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PREFACE. 

Cet  ouvrage  est  le  fruit  d  un  lui.ir  qui  interrompil 
quelque  temps  le  cours  ciun*>  vie  arf|^  r  rt  foute  dévouée 
au  sei-vice  de  lëtat. 

Lorsque  jen  conçus  le  projet,  mes  idée^  u  embras- 

sèrent dabord  quun  plan  très  circonscrit  :  je  me  pro- 
posais seulement  de  repixxluire  le  dictionnaire  de 

Chompré  avec  quelques  développements  désirés  tout- 
à-la-fois  et  des  savants  et  des  gens  du  monde. 

En  abordant  ce  travail  pénible,  et  dans  le  cou,^  de 

la  rédaction,  mes  idées  s'étendirent  ;  je  crus  qu'il  serait 
agréable  pour  le  public  de  trouver  réunies  dans  un 
même  cadre,  et  sous  la  forme  alpbabétique,  toutes  les 
mythologies  anciennes  et  modernes.  Je  sentis  moi-même 
que  javàis  besoin  de  la  grande  variété  qui  devait  résulter 
de  mes  recberches,  pour  me  défendre  de  la  lassitude 
et  du  découragement  ;  et  peut-être  ne  fallait-il  rien 
moins  que  ce  passage  dmie  mythologie  à  une  autre 
pour  soutenir  ma  constance  et  ranimer  mon  travail  à 

force  de  le  diversifier.  C'est  ainsi  qu'en  me  transportant Tome  I.  ^ 
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de  l'Olympe  des  Grecs  et  du  Capitole  des  Romains  i 
Ja  cour  guerrière  de  l'Odin  des  Scandinaves  et  aux 
allégories  monstmeuses  du  polythéisme  indien ,  de  la 

théocratie  un  peu  plus  raisonnée  des  Mexicains  et  des 

Péruviens  aux  idoles  bmtes  du  reste  du  nouveau 

monde  et  aux  fétiches  grossières  de  l'Afrique  ,  ce 

dictionnaire  s" est  trouvé  terminé. 

Quoique  poussé  d'abord  avec  toute  la  ferveur  d'une 
nouvelle  entreprise ,  mon  rappel  aux  fonctions  publiques 

par, un  gouvernement  que  tout  bon  Français  s'honore 
de  servir  a  dû  nécessairement  en  suspendre  la  publi- 

cation ;  peut-être  même  l'aurait-il  entièrement  arrêtée  : 
mais,  au  milieu  des  intérêts  sacrés  qui  occupent  tous 

mes  moments,  l'équité  m'a  fait  une  loi  de  céder  aux 

instances  de  la  maison  de  commerce  avec  laquelle  j'a- 
vais traité  dans  le  temps  de  mon  inaction.  Cette  maison 

n'ignorait  pas  que  mon  travail  était  presque  achevé  , 

et  sur-tout  que  je  n'en  avais  pas  fait  un  mystère;  et  mon 
éloignement  étant  le  seul  obstacle  à  1  impression ,  elle  a 

dû  craindre  de  me  voir  devancé  par  d'autres ,  et  de 
perdre  ainsi  tout  le  fruit  de  ses  dispendieuses  avances^- 

Il  fallait,  sans  doute,  une  considération  aussi  puissantes 

pour  conseirtir  à  laisser  continuer,  à  cent  lieues  de  moi, 

l'impression  d'un  ouvrage  dont  la  correction  et  l'exac-^ 



iiiaue  «jurisijtucnt  le  principal  mérite  ;  et,  à  ce  titre,  je 

me  crois  fondé  à  réclamer  fjuelque  indulgeace  pour  le* 

fautes  typographi<|ues  qui  auront  pu  écliappor. 

Je  crois  inutile  de  prévenir  que  ce  nesl  point  ici  un 

ouvrage  systématique.  Japplaudis  hautement  aux  re- 

cjjerches  laborieuses  et  aux  interprétations  émilites  «les 

savants  Vossius,  SeUcn.  Bochard,  Leclerc,  Pluche,  etc. 

qui  ont  cherché  dans  les  racines  dts  langues  hébraïque 

et  phénicienne  l'explicatio-.  .?»'.  Miyfhrs  de  1  antiquité. 
Fulgence,  qui  na  vu  .lu.-  .„s  allégories,  Noël  le 

Comte,  qui  ny  a  trouvé  que  des  emblèmes  moraux,  et 

Banier,  qui  a  voulu  ramener  la  mythologie  aux  expli- 
cations historiques,  méritent  tous  des  éloges  pour  avoir 

contribué,  chacun  à  leur  manière,  à  débrouille»  le 
cliaos  mythologique. 

On  verra  plus  d'une  fois,  dans  la  suite  de  ce  lexique , 
ce  que  je  pense  du  savant  Dupuis  (i);  et  rien  ne  m'est 
plus  doux  que  de  rendre  un  juste  hommage,  en  ce 
moment,  à  un  de  mes  anciens  collègues  dans  1  Univer- 

sité de  Paris,  et  à  un  exceUent  citoyeu.  Personne,  sans 

<ioute,  n'a  porté  un  plus  grand  jour  dans  ces  antiques 

(  T  )  Auteur  de  l'Origine  des  cultes. 

a 
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et  mystérieuses  ténèbres;  et  si  quelqu'un  peut  se  flatter 

d'awir  entièrement  levé  le  voile,  c'est  assurément  celui 

qui  a  su  chercher  et  trouver  dans  l'empyrée  la  clef  de 
tout  le  système  mythologique. 

Cependant,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire,  ou  plutôt 

de  le  répéter,  en  généi'al  le  danger  des  systèmes  est  de 

ramener  tout,  de  force  ou  de  gré,  à  l'hypothèse  plus 

ou  moins  ingénieuse  qu'on  a  conçue;  et  chaque  système 
devient  le  lit  deProcruste,  aux  dimensions  duquel  toutes 

les  explications  doivent  être  assujetties,  au  moyen  de  la 

torture  ou  "de  la  mutilation. 

Pourquoi  assigner  une  seule  cause  à  ce  qui  en  eut 

un  grand  nombre ,  et  n'ouvrir  qu'une  porte  aux  inter- 

prétations f*  Tantôt  c'est  la  piété  filiale  qui  déifie  un 

père  ravi  à  ses  regrets  ;  tantôt  c'est  la  désolation  mater- 

nelle qui  fait  un  dieu  du  fils  auquel  la  nature  n'a  pas 

permis  de  devenir  un  homme.  Ailleurs  c'est  un  père, 
frappé  dans  sa  jeune  postérité,  qui  invoque  en  elle, 

comme  Quintilien,  les  dieux  de  sa  douleur,  numina 

doloris ;  plus  loin,  T Amour  éploré  prend  pour  objet 

de  son  culte  lètre  aimable  et  sensible  qui  fut  celui  d< 

son  idolâtrie.  Ici  la  flatterie  des  cours  décerne  des  hon-^ 

neurs  qu'accueille  l'ivresse  du  pouvoir  suprême ,  et  que 

sanctionne  la  politique  d'un  successeur  ;  là ,  lartifice 
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niensongcr  des  prôtres  oflVe  de  nouveaux  apjxits  à  la 

i  rédulitë  des  peuples,  pour  fortifier  l'ascendant  de  len- 

•  nsoir,  ou  pour  le  rcconfjuérir.  Les  phénomènes  de  la 

nature,  tour-à-tour  bienfaisants  et  terribles,  mènent  à 

J  idolâtrie  par  la  reconnaissance  et  la  terreur  :  le  langage 

mystique  lui-même  perd  insensiblement  son  sens  pri- 

mitif, et  met  des  dëités  ënigmatiques  et  malfaisantes  à 

la  place  des  symlwles  convenus  et  des  emblèmes  inno- 

cents. Une  nation  ingénieuse  et  sensible,  d'une  imagi- 

nation vive  et  féconde,  peuple  les  mère,- les  airs,  le» 

prairies  et  les  bois,  d'êtres  fantastiques ,  d'allégories  char- 

mantes ,  dont  s'agrandit  le  domaine  de  la  poésie  ;  et 

les  poètes,  à  leur  tour,  créateurs  d'un  monde  magique 
dont  les  illusions  brillantes  animent  la  nature  entière, 

sont  entraînés  par  la  foule  aux  pieds  des  autels  qu'ils 
ont  érigés  eux-mêmes,  et  finissent,  comme  les  statuaires, 

par  adorer  l'ouvrage  de  leurs  mains.  Enfin  les  concep- 
tions &  Homère ,  les  allégories  des  Apelles ,  les  statues 

des  Phidias ,  tout  tourne  au  profit  de  la  sujierstltion, 

amie  du  mei*veilleux ,  et  pour  qui  la  peur  même  est 

une  jouissance;  et  l'ignorance  des  idiomes,  la  confusion 

des  langues,  les  calamités  de  la  terre  qui  forcent  l'homme 

à  chercher  dans  le  ciel  la  consolation  qui  le  fuit  et  l'œ- 

poir  d'une  vie  meilleure,  les  conquêtes  même,  les  révo- 

a  iij 
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liitions  (les  empires,  en  dispersant  les  hommes  et  les 

dieux,  viennent  charjuc  jour  ajouter  un  nouvel  anneau 

à  la  longue  chaîne  des  erreurs  de  l'espèce  humaine. 
Telles  sont ,  en  partie ,  les  causes  qui  ont  peuplé  la 

terre. des  déités  secourables  ou  nuisibles,  riantes  ou  bi- 

zarres, dont  je  vais  offrir  la  nomenclature  à  mes  lecteurs. 

On  verra  que  ,  fidèle  aux  principes  de  cet  exposé , 

j'indique  d'autres  causes  encore,  et  que  je  n'en  exclus 

aucune.  Cependant  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'imposer  la 

loi  de  tout  expliquer;  et  si  j'ai  admis  quelquefois  les 
explications  qui  me  paraissaient  naturelles,  ingénieuses 

ou  plausibles ,  plus  souvent  encore  je  n'ai  pas  voulu  faire 

au  lecteur  1  injure  de  douter  de  sa  sagacité ,  et  j'ai  pensé 

qu'il  me  saurait  gré  de  la  lui  laisser  exercer  à  ses  risques 
et  périls. 

C'est  par  la  même  raison  que  je  me  suis  abstenu 
d  établir  régulièrement  des  rapports  entre  les  divinités 

des  différents  pays.  Il  en  existe  sans  doute  de  très 

frappants  ;  et  il  n'est  pas  difficile  de  s'appercevoir  que 
Jes  mêmes  fables  ont  fait  le  tour  du  globe ,  et  que  ce 

sont  les  mêmes  divinités  qui,  sous  des  noms  différents, 

offrent  les  mêmes  attributs,  et  reçoivent  l'encens  des 
mortels. 

Un  ménkoire  intéressant  du  célèbre  Hastings ,  inséré 



flans  les  Asiatik  Researches  (  i  ) ,  m'a  dnir/ii  des  rn|>- 
piocliemenls  entre  les  divinités  indiennes  et  les  dieux 

de  la  Grèce  et  de  Rome,  trop  justes  et  trop  piquants 

pour  être  omis  :  souvent  un  seul  mot  m'a  sulH  pour  <  n 

indiquer  d'autres.  Mais  peut-être  le  peu  qac  j'en  ai  dit 

fera-t-il  naître  à  quelque  écrivain,  <jui  joindra  licau- 

roup  de  courage  à  beaucoup  de  lobir,  l'idée  d'ime 
Concordance  des  mythologies  de  tous  les  temps  ci 

fous  les  lieux  ;  ouvrage  que  je  crois  très  philosophicjuc, 

'  t  susceptible  d'un  grand  intérêt. 

La  comparaison  qu'on  peut  établir  entre  ces  dilTé- 

I  entes  mytiiologies  est ,  comme  on  s'en  doute  bien , 
tout  à   Invantage  de  celle  des  Grecs,  à  la  vanité  drs- 

.  1  ,  Vers  le  commencement  de  la  révolution ,  je  m'étais  occupé , 

«le  concert  avec  le  citoyen  Langlèsj  aujourd'hui  membre  de 

1  Institut  y  d'un  choix  de  morceaux  tirés  de  ces  Mémoires  de 

l'académie  de  Calcutta  trop  peu  connus  en  France.  Les  scellés 

des  Omar  modernes  ont  jwsé  long-temps  sur  les  presses  qui 

devaient  riiuprimer.  Aujourd'hui  que  le  titre  d'homme  de  lettres 

n'est  ni  un  arrêt  de  proscription,  comme  du  temps  de  nos  califes, 

ni  un  litre  d'exclusion,  comme  naguère  y  j'invite  cet  estimable 

savant  à  faire  jouir  le  public  de  ce  travail  qu'il  a  entièrement 

refondu ,  et  qui  est  <le^'cnu  le  sien. 
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quels  on  pardonne  aisément  d'avoir  embelli  les  tradi- 

tions égyptiennes  importées  par  Orphée  et  par  leurs 

premiers  législateurs.  Après  tant  de  siçcles  écoulés,  c'est 
elle  encore  qui  domine  exclusivement  sur  le  théâtre  et 

sur  le  Parnasse ,  et  le  monde  chrétien  n'est  pas  moins 

idolâtre  que  les  vainqueurs  de  Xerxès  et  le^  enfants  de 

Romulus  :  c'est  elle  qui  présente  les  fictions  les  plus 

poétiques ,  les   allégories  les  plus  riantes ,  les  créations 

les  plus  ingénieuses  ,  et  qui  fournit  encore  au  crayon 

du  poète,  au  pinceau  du  peintre,  au  ciseau  du  sta- 

tuaire ,  les  plus  heureuses  ressources.  Et  qu'on  ne  dise 

pas  que  ses  couleurs  sont  fanées,  que  ses  traits  sont 

usés ,  que  se^  images  sont  ternies.  Sans  doute  Voltaire 

eut  raison  de  reprocher  à  Bernis  l'abus  qu'il  en  a  fait  ; 

mais  lisez  avec  attention  nos  bons  poètes ,  J.-B.  Rousseau 

t\.  Gresset  entr'autres ,   et  voyez  quel  parti  sait  en  tirer 

leur  génie  guidé  parle  goût.  Comparez  l'étalage  collé- 

gial des  Saisons  de  ce  même  Bernis  avec  l usage  sobre 

et  ingénieux  qu'en  vient  de  faire  le  chantre  des  Geor- 

gi que  s  françaises^  et  prononcez  si  cette  mine  est  épuisée 
sans  retour. 

Mais  faut-il ,  pour  cela ,  interdire  aux  poètes  le  sanc- 

tuaire des  autres  mythologies  ?  et  la  poésie  ne  peut-elle 

trouver  ailleurs  des  créations  neuves  et  des  images  pi- 
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qiiantes?  Cette  inlenliclion  serait  aussi  absurde  qu'inu- 
tile.  Le   inonde  idéal,   comme  le  monde  j)l»pi<|ue  , 

appartient  au  génie  poétique;  cl  c'est  à  lui  à  tenter  de 
nouvelles  découvertes  dans  le  pays  de  la  fable  conuno 

.dans  la  région  de  la  vérité.  Et  qui  oserait  dire  à  1  aigle, 

borne-là  ton  audacieux  essor?  Voyez  avec  tpiel  talent 

Pope  a  mis  en  œuvre  les  fictions  cabalisti(|ucs  dans  sa 

Boucle  de  cheveux  enlevée,  et  quelles  ressources  le 

Tasse  avait  trouvées  avant  lui  dans  les  idées  de  magie 

accréditées  de  son  temps.  C'est  ainsi  que  le  génie  sait 
mettre  tout   à  contribution,  et  tenter  des  excursions 

heureuses  ;  c'est  ainsi  que  récemment  un  poème  dont 
In  licence  a  justement  elTarouché  les  Grâces,  mab  qui 

éiincelle  de  beautés  du  premier  ordre,  a  fait  mouvoir 

1  Olympe  Scandinave,  et  figurer  Odin  à  côté  de  Jupiter. 

Celte  mythologie,  qui  n'est  qu'une  division  de  la 

celtique ,  était  déjà  connue  par  X'Edda  de  M.  Mallet. 

Quoique  d'un  intérêt  inférieur  à  celui  des  fables  grec- 
ques et  romaines,   elle  se  soutient  après  ces  antiques 

fictions,  et  plaira,  ne  fût-ce  que  par  la  variété.  Elle 

se  sent  un  peu ,  il  en  faut  convenir,  des  climats  rudes  et 

sauvages  qui  furent  son  berceau  ;  et  cette  âpreté  même 

donne  à  ses  dieux  ime  physionomie  particulière  qui  a 
son  genre  de  mérite. 
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Des  idées  religieuses  qu'on  peut  recueillir  des  poésies 
Erses,  la  plus  poétique  est  sans  contredit  celle  qui  assigne 

les  nuages  pour  demeures  aux  âmes  des  héros ,  et  qui 

les  rend  ainsi  témoins  des  peines  et  des  plaisirs  de  leurs 

parents  et  de  leurs  amis.  Cette  idée  a  fourni  tout  ré- 

cemment au  citoyen  Creuzé  une  fiction  très  ingénieuse 

qui  a  été  accueillie  du  public,  comme  elle  devait  l'étrerf 
et  je  ne  puis  me  refuser  au  plaisir  de  linsérer  ici  (  i  ). 

(  I  )   Vers  sur  la  mythologie  c?'Ossian. 

Adieu  les  fal>les  des  vieux  tiSfis, 

Les  dieux  des  Grecs  et  des  Troyens  I 

Vivent  les  héros  des  nuages 

Dans  leurs  palais  aériens  ! 

Nageant  dans  la  céleste  sphère. 

Mais  vers  nous  daignant  s'abaisser, 
Leurs  âmes  viennent  converser 

Avec  les  héros  de  la  terre. 

II  faut ,  qiie'que  obstiné  qu'on  soit , 
A  leur  existence  se  rendre. 

Le  vainqueur  de  Mêlas  y  croit. 

Il  a  dû  souvent  les  entendre. 

Je  sais  qu'aux  bords  égyptien» 

L'anie  sublime  d'Alexandre , 

Souvent  des  champs  étliéréens 

Près  de  lui  se  plut  à  descendre. 
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Mais,  j'en  demande  |:)ardon  aux  admirateurs  d'Ossian, 

je  n'ai  rien  trouvé  dans  ses  |)oésies  dont  je  pusse  aug- 

Av«c  joie  il  I«  contemplait, 

Et  non  sans  raison  ,  je  le  penae  : 

On  fixe  tuujours  son  portrait 

Avec  un  air  de  complaisance. 

I^Iois  je  dois  vous  dire  ,  entre  nous  , 

Que  parfois  d'un  regard  jaloux 
Il  observait  la  diflerence. 

Il  le  voyait  par  ses  vertus 

Etonnant  ces  rives  lointaine* , 

Sachant  pardonner  aux  Clilos 

Et  consulter  les  Callisthèoes  ; 

Par-tout  où  son  bras  fut  vainqueur 

Portant  la  paix ,  non  l'incendie , 
Et  prot«fgeant  Alexandrie 

Par  respect  poiu-  le  fondateur. 

De  retour  du  lointain  rivage , 

Quand  sur  le  Bernard  sourcilletix 

Bonaparte  victorieux 

Osa  î"  créer  un  passade, 

On  a  vu  l'ame  d'Annibal 

Applaudir  son  jeune  rival 

En  se  penchant  sur  un  nuage. 

On  l'a  vu  même  avec  ardeur 

Le  suivre  en  la  plaine  italique, 

S  étonnant  qu'aux  champs  de  l'honnetir 
Sun  bras  fût  sa  défense  unique , 
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menter  la  variété  de  ce  vocabulaire  ;  et,  à  quelques  pas- 

sages près,  je  rencontre  à  chaque  pas  une  monotonie, 

Et  qu'il  n'eût  pas  la  foi  punique 
Comme  il  en  avait  la  valeur. 

Mais  aujourd'hui  que  l'espt'r.ince , 
Ce  doux  messager  du  bonheur , 

Est  par  lui  de  retour  en  France , 

Depuis  qu'il  a  su  conquérir 

La  paix  si  long-temps  souhaitée , 

D'un  nuage  il  voit  accourir 

De  Nnma  i'arae  respectée. 

II  se, plaît  à  l'entretenir: 
A  SCS  côtés  elle  se  trouve.  • 

Il  n'en  voudra  pas  convenir  ; 

Mais  il  fait  hiea  mieux ,  il  le  prouve. 

II  s'est  acquis  des  droits  nouveaux 

A  notre  amour ,  à  nos  hommages , 

En  consultant  sur  ses  travaux 

Cette  ame  qu'honorent  les  âges. 

La  guerre  est  le  temps  des  héros; 

Mais  la  paix  appartient  aux  sages. 

Fidèle  au  sein  qui  l'anima, 

Et  dévoué  pour  la  patrie, 

Il  est  sage  comme  Numa , 

Et  son  cœur  est  son  Egérie. 

J'aime  Ossian  et  ses  combats, 

J'aime  ces  âmes  qui  n'ont  pas 
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une  s«\clieresse ,  une  uniformilë  d<'  traits  et  de  couleurs, 

qui  me  paraissent  répondre  parfaitement  à  la  tristesse 

des  sombres  climats  qui  les  ont  produites.  D  ailleurs,  il 

est  aisé  de  voir  que  la  mythologie  fie  Fingal  est  à- 

peu-près  la  même  que  celle  des  Scandinaves. 

Celles  de  l'Orient  étaient  moins  rapprochées;  et  leur 
bizarrerie,  leur  incohérence,  leur  prodigieuse  diversité, 

n'ont  pas  permis  jusfju'à  présent  d'en  faire  un  corjis 
régulier.  Il  a  fallu  dépouiller  les  relations  des  voyageurs 

de  tout  ce  qu'elles  oflVaient  d'intéressant  en  ce  genre. 

D'autre  detn«ur«  que  les  nues; 
Mais  ici  je  sais  arr^^ 

Par  certaine  difUcuIté 

Ju5<{uà  présent  des  moins  prévue». 

On  peut  la  proposer ,  je  croi  : 

Çà  dites-nioi ,  je  vous  en  prie , 

Vous  qui  il'Ossian  mieux  que  moi 
Connaissez  la  mythologie , 

Amateurs  anciens  et  nouveaux 

D'un  culte  dont  je  suis  Tapôtre, 
Où  logeront  tant  de  héros 

Qui  viennent  visiter  le  nôtre, 

Quand  ,  épuré  par  ses  succès , 

Après  tant  d'horribles  orages, 

Le  ciel  qui  luit  sur  les  Français 

Grâce  à  lui  sera  sans  nnagr-s. 
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Kœmpfer  et  Duhalde  ont  servi  de  guide  pour  le  Japon , 

Duhalde  pour  la  Chine ,  Tachard  et  la  Loubère  poui 

Siam  ,  Sonnerai  pour  les  Indes ,  etc.  Je  ne  dois  pai 

oublier  un  écrit  d'un  missionnaire  carme  ,  intitulé  , 

Systema  Brahmanicum ,  imprimé  à  Rome  en  179I1 

qui  m'a  élé  communiqué  par  le  citoyen  Langlès ,  con- 
servateur des  manuscrits  à  la  bibliothèque  nationale, 

avec  la  complaisance  et  l'aménité  qui  le  rendent  chei 
à  tous  ses  amis.  On  est  fâché  de  trouver  à  côté  de 

recherches  savantes  ces  longues  et  fastidieuses  déclama- 

tions contre  la  philosophie,  qu'il  faut  laisser  aux  Bar- 

ruel  et  autres  gagistes  des  libraires  anglais  et  hambour- 

geois  ;  et  ses  sorties ,  entr* autres ,  contre  Sonnerai  sonl 

d'autant  plus  déplacées,  que  ses  explications,  fondées 
sur  une  connaissance  profonde  des  langues  orientales, 

finissent  toujours  par  justifier  les  observations  de  cet 

estimable  voyageur. 

Sans  doute  les  fictions  indiennes  seront  trouvées  bien 

bizarres  à  côté  de  celles  à' Homère  et  de  Virgile.  Re- 
poussantes pour  les  artistes  imbus  des  idées  du  vrai  beau 

par  les  formes  monstmeuses  et  gigantesques  de  leurs 

déités,  elles  offrent  en  général  un  intérêt  de  curiosité 

plutôt  que  de  satisfaction  pour  un  esprit  judicieux  et 

délicat  :  embrouillées  d'ailleurs  et  confuses,  entremêlées 
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tle  traditions  contradictoires  qui  varient  suirant  les  loca- 

lités (i),  il  est  très  diflicile  de  les  assujettir  à  une  sorte 

de  système  métliodique,  et  d'en  déterminer  la  classifi- 

cation. Mais  leur  haute  antiquité,  leur  air  de  famille 

V  les  mythes  égyptiens,  l'identité  des  mptèrcs  voilés 

sous  ces  symboles  hideux  et  eflVayants,  c'est-à-dire  des 

rapports  de  1  agriculture  et  de  l'astronomie ,  les  passages 

sublimes  qui  se  détachent  de  l'obscurité  des  livres  sacrés 

de  l'Inde ,  la  forte  présomption  que  ce  pays  est  le  ber- 
ceau de  toutes  les  fables  qui  ont  voyagé  sur  la  terre 

habitable ,  enfin ,  la  réflexion  que  tous  ces  emblèmes 

composent  un  chapitre  important  de  1  histoire  des  er- 

ii-s  humaines,  tous  ces  motifs  m'ont  imposé  la  loi 

donner  à  leurs  dieux  et  à  leurs  cérémonies  une  pari 

cujiàidérable  dans  cet  ouvrage. 

La  mythologie  slavonne  est  peu  connue.  J'ai  con- 

sulté V Histoire  de  la  Russie  par  le  citoyen  Xr^67<?rt: , 

et  un  petit  dictionnaire  imprimé  à  Pétersbourg  en  1791. 

J'apprends  dans  l'instant  qu'une  nouvelle  édition  de 
\  Histoire  de  la  Russie,  par  le  citoyen  Lévêque,  membre 

1  )  On  a  remarqué  que  les  traditions  admises  sur  les  mêmes 

Ui^-Lix  par  la  côte  de  Malabar  difterent  beaucoup  de  celles  suivie» 

par  la  côte  de  Cçromandel. 
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de  l'Institut,  vient  d'être  publiée  ;  et  je  regrette  vivcmeni 

de  n'avoir  pas  été  plutôt  à  portée  de  m'enrichir  du 
fiTiit  de  ses  recherches. 

Les  absurdités  de  l'islamisme  et  les  rêveries  rabbi- 

nicpes  devaient  figurer  dans  ce  vaste  répertoire  de; 

folies  humaines  ;  aussi  n'ai-je  eu  garde  de  les  passer  souî 

silence,  non  plus  C{ue  les  divinations  et  superstition* 

modernes ,  qui  ne  sont  que  trop  multipliées ,  à  la  honte 

de  la  raison  et  de  la  philosophie.  Les  indiquer,  c'est 

les  combattre;  et  les  exposer,  c'est  avoir  fait  beaucouf 

pour  les  détruire. 

La  dissertation  sur  les  fétiches  du  président  Des- 

brosses m'a  fourni  des  morceaux  d'autant  plus  curieux 

que  la  couleur  en  franche  avec  celle  des  autres ,  mai; 

qui ,  comme  le  reste  ,  concourent  à  établir  en  résultai 

cette  triste  vérité,  savoir,  que  la  terre  entière  est  le  do- 

maine de  l'erreur,  et  que  plus  l'imposture  est  grossière 

plus  la  croyance  est  implicite ,  plus  la  superstition  em- 

brasse les  chimères,  objets  de  ses  religieuses  terreurs. 

Tout  ce  qui  concerne  la  religion  des  Péruviens  el 

des  Mexicains  a  été  emprunté  de  Garcias-Lasso  de  la 

Véga ,  et  de  1  historien  de  la  conquête  du  Mexique. 

D.  Antonio  de  Salis,  qui  paraissent  être  les  deux  source! 

les  plus  accréditées.  Il  y  aura  quelque  intérêt  à  com- 

pare] 



parer  Manco-Capac  avccNuma^  et  à  rotroiiver  des  lib 

du  Soleil  dans  le  palaû  de  Cusco,  comme  sur  les  trônes 

de  la  Grèce. 

Je  n'ai  pas  même  dédaigné  les  inepties  'des  démo- 

nograplies,  et  les  prestiges  de  la  prétendue  sorcellerie. 

Des  hommes  éclairés  d'ailleurs  y  ont  ajouté  foi  ;  dus 
tribunaux  entiers  ont  condamné  à  uno  mort  horrible 

Idc  malheureuses  victimes  d'une  imagination  faible  et 

de  lavcUgle  fanatisme,  et  c'est  à  la  lueur  des  hOchers 

qu'on  a  prétendu  éclairer  les  consciences.  Ces  fictions 

absurdes  prennent  dès-k>rs  un  degré  d'intérêt  qui  ne 

m'a  jjas  permis  de  les  omettre. 
J  ai  cru  faire  une  chose  agréable  aux  artistes,  en  leur 

consacrant  spécialement  une  partie  qui ,  jusqu'à  présent, 

l'était  pas  entrée  dans  le  plan  des  ouvrages  de  ce  gem-e. 

îc  veux  parler  de  liconologie,  qu'on  pourrait  appeler 
a  mythologie  moderne,  comme  la  mythologie  ancienne 

l'a  souvent  été  qu'une  véritable  iconologie.  Ce  n'est 

Das  que  j'aie  la  prétention  de  suggérer  des  idées  aux 

u-tlstes  supérieurs  :  les  Dat'idy  les  Girodef,  les  Gérard^ 

es  Guérin ,  et  toute  cette  brillante  école  qui  reconnaît 

Vien  pour  son  guide,  ont  prouvé  qu'ils  n'étaient  pas 
aits  pour  marcher  à  la  lisière.  Mais  si  le  génie  ne  se 

lonne  pas,  il  s'échauffe  et  se  féconde  par  l'étude,  la 
Tome  I.  h 

\ 
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méditation  et  les  exemples  ;  et  c'est  dans  la  même  vu< 

que  je  me  suis  attache,  autant  qu'il  m'a  été  possible: 
n  indiquer  les  sujets  mythologiques  déjà  traités  par  lei 

grands  maîlres  des  différentes  écoles.  Je  me  plais  à  re- 

connaître ici  que  j'ai  profité  à  cet  égard  de  Icxempl* 

•et  des  recherches  du  citoyen  Delandine ,  mon  collègue 
à  r Atlîérxée  de  Lyon  (  i  ) ,  dont  la  restauration  com^ 

mence  à  faire  luire  sur  cette  terre  long-temps  désolée 

l'aurore  d'un  jour  plus  prospère. 
César  Ripa ^iont  défectueux  cjuil  est,  el  lAnglai 

Jiichardson^  ont  été  mis  à  contribution;  mais  j'ai  cor- 

rigé l'un  et  l'autre  en  les  rapprochant  àe  Grave  lot  e 
de  Cochin ,  dont  les  idées  ont  ordinairement  plus  d« 

justesse  et  de  précision. 

La  numismatique ,  ou  science  des  médailles ,  n'étai 

point  mon  objet,  et  suppose,  d'ailleurs,  des  connais 
sances  qui  me  sont  étrangères  :  cependant,  comme  ell 

a  de  grands  rapports  avec  la  partie  de  liconologi 

ancienne,  elle  n'a  pas  non  plus  été  négligée;  et  ce  qu'o 
«n  trouvera  suffît  pour  intéresser  ceux  qui  ne  se  prc 

posent  point  d'en  faire  une  étude  particulière. 

(  I  )  Voyez  \  Enfer  des  peuples  ancien^  ̂   par  le  citoyen  Delà 

dm€y  2  vol.-  l'n-i?. 
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\\ix  articles  de  pure  mythuki^ie  se  trouvent  jojuLs 

br^aucoup  d'autres  qui  semblent  plutôt  appartenir  à 

un  dictionnaire  d'antiquités:  mais  on  remarquera  ausai 

qu'ils  entraient  dans  mon  pian,  comme  tenant  aux  sys- 
tèmes et  aux  usages  religieux  des  anciens;  et  si  les  frtea, 

cérémonies,  etc.,  ne  devaient  pas  être  bannies  d'un 

ouvrage  dont  elles  constituent  une  dès  parties  intégrantes, 

î'  «^■f'nsuit  que  tous  les  détails,  tous  les  accessoires  qui 
.  ;  appartiennent .  ne  de\airnt  nas  être  recueillis  a^-ec 
mollis  de  soin. 

lais  je  m'ap|)errois  que  cette  préface  passe  les  bornes 
je  ̂oulab  y  mettre.  Un  discours  préliminaire  peut 

^enir  à  un  ouvrage  systématique,  mais  serait  une 

îgne  trop  fastueuse  à  la  tête  d'un  dictionnaire  :  la 

ide  d'un  magasin  ne  doit  point  ressembler  au  péri- 

■i  d'un  palais. 

H  ne  me  reste  donc  plus  qu'à  réclamer  1  indulgence 
public  pour  un  travail  long,  pénible  et  sans  gloire, 

mais  dont  lutilitéa  soutenu  ma  persévérance  :qu  à  sollici- 
ter les  secours  des  savants  qui  voudraient  contribuer  à  la 

perfection  de  cette  entreprise,  en  m'indiquant  des  re- 
dites,  des  omissions  ou  âeû  additions  essentielles  :  et 

<  payer  aux  conservateurs  des  imprimés  de  la  biblio- 

sue  nationale,  et  spécialement  au^  citoyens  Cappe- 
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ronnior  et  Van  Piaet  le  juste  tribut  de  reconnaissance 

que  je  leur  dois  pour  le  zèle  et  la  complaisance  qu  ils 

ont  mis  à  m'accueillir,  à  m'encouiager,  et  à  mecomuni- 

ni(|uer  les  trésors  dont  ils  sont  les  dépositaires  fidèles 

autant  que  les  éclairés  appréciateurs. 

Lyon,  le  2,1  brumaire  an  9. 

Note  de  V éditeur.  —  N'ayant  eu  la  copie  que'successiveraent; 

et  éloigné  de  l'auteur  ,  je  n'ai  pu  estimer  au  juste  quelle  serait  la 
grosseur  relative  des  deux  volumes.  Le  second  se  trouvant  beaui 

coup  plus  fort  ,  j'ai  cru  devoir,  pour  diminuer  la  disparité, 
placer  le  supplément  à  la  fin  du  premier  volume. 





EXPLICATION  DES  ABREVIATIONS 

Dont  on  s'est  servi  dans  ce  Dictionnaire. 

Myth.  on   M.    avec   un    nom    abrégé   de    peuple  ,    signifie 

Mythologie  (le  ce  peuple. 

Myth.  ou  M.  Jfr.  )    IVIjthologie  Africaine. 
M.  Amer,  )    Américaine. 

M.  Ar.  )    Arabe. 

M.  Cahal.  )    Cabalistique. 

M.  ait.)    Celtique. 
M.  Chin.)   ........  Chinoise. 

''^-  ̂   '^'SyP^'  )    Eg3^)iiçnne. 

MJ  Etr.  )....'    Etrusque. 
Ttr.  Ind.  )    Iiulicnne.  *" 
M.  Jap.  )    Japonaise. 
M.  Mahom.  )........  IVIahoniétane. 

M.  Mcx.  )    Mexicaine. 

M.  MiiHul.  ).     .     .     ̂      .     .     .     .  Musulmane. 

M.  Or.  )    Orientale. 

M.  Pers.  )    Persane. 

M.  Péruv.  )    Péruvienne. 

M.  Rab.  )   •     .      .     .  Rabbiiiique. 
M.  Scand.  )    Scandinave. 

M.  Siam.  )    Siamoise. 

M.  Slav.  )    Slavone. 

M.  Syr.  )    Syrienne. 

a  prii>.  )    Alpha   privatif    des 
Grecs. 

Ast.  Ind.  )    Astronomie  Indienne. 

Bibl.  Or.  )    Bibliothèque  Orientale. 

HorappoU.  )    HorappoUon. 

Iconol.  )    Iconologie. 

Rac.)    Racine  tirée  du  grec  ou 
du  latin. 

y.  ou  Voy.  )........  Voyez. 

Nota.  Pour  ne  pas  repéter  le  même  nom ,  lorsqu'il  se  Ironvc  pour  de» 
acceptions  différentes,  nous  avons  séparé  les  articles  par  un  —  et  nous 

'«£  avons  numérotés  de  la  manière  suivante  3  —  3  —  4  —  etc. ,  «te... 



DICTIONNAIRE 

DE  LA  FABLE, 
o  u 

MYTHOLOGIE  UNIVERSELLE. 

A.ïnê  ,  xme  d«  trois  premîérej 

^'■if-s  qui,  dans  le  uriiKipc,  étaient 
s  rPcoJinu<'>.  Roc.  .ieùlein , 
lier.  /  .  MELtTÉ  et  Mnemé. 

\AjN-Ei-CiiKD»i ,  OU  la  Fontaiite 
-  liloles  i^.^f.A/ahcmi.) ,  ancienne 

Mlie  tTAfrique,  dons  la  province  de 
Chaus  et  le  royaume  de  Fez.  Elle 

ét;iit  t-elèlire,  dit-on,  par  un  temple 
situé  dans  son  enceinte  et  près  d  une 
fontaine  où  les  adorateurs  des  deux 
eexes  célébraient  à  certaines  saisons 

de  l'année  des  fêtes  nocturnes.  Les 
enfants  cpji  provenaient  de  ces  unions 
nnstcrieuses  et  fortuites  éloient  ré- 

putés sacrés  ,  et  élevés  par  les  prê- 
tres dans  le  temple.  Les  femmes  qui 

y  avaient  passé  la  nuit  étaient  sé- 
parées de  leurs  maris  durant  une 

année.  Ce  temple  fut  détruit  par  les 
^Inhométans.  Ortélius  appelle  celte 
ville  Manlisnana. 

Aakbé  et  DiEMRET  {-V.  Mahom.) 
Ce  sont  les  endroits  où,  Aïl\a Sunna 

ïuu-^ulmane  ,    le   Dialje    apparut    à 
Ahraham,  à  Apar  et  à  Ismacl,  pour 
tâcher  de  les  détourner  du  sacrifice 

que  Dieu  avait  ordonné  à  Abraham 
de  lui  faire  de  son  fils.  Les  pèlerins, 
en  allant  à  la  Mecque ,  et  à  leur  re- 
t^iur,  jettent   dans  ces  endroits  sept 

très ,  en  maudissant  le  Diable  ,  et 
(lisant  ù  chaque  fois  :    «  Dieu  est 

^rand  I  » 

\b,  le  onzième  mois  de  l'année 

lie  des  Hébreux  ,  et  le  cinqm'ème 
leur  année  religieuse  ,  qiii  com- 
nçait  au  mois  J^Ïèûu.  Li 
Tome  I, 

<e  iiio;s 

Ah  correspond  i  la  hme  de  Juillet , 

c'est-à-d ■><■■' '■'"•  f>-..-i... .)-         ,-t 
du  coirn 

esldetp         ,  Il         ,         .      L 
ce  premier  jour  en  mémoire  de  la 

mort  d'Aaron,  et  le  neuvième  pour 
rapjieler  l'incendie  du  temple  de 
Salomoo  par  les  Chaldéens ,  et  celui 
de  leur  deuxième  temple  par  If^  Ro- 

mains. C  était  a'-'ssî  i  {>arcd  jour  que 
les  espions,  de  retour  de  Clianaan  , 

avaient  excité  le  peujtle  à  la  ré\o'te, 

et  qu'Adrien  leur  avait  défendu  d'ha- 
biter Jénts^ilem  ,  ou  même  de  s'ar- 

rêter à  quelque  distance  pour  en  con- 
templer les  ruines  et  en  déplorer  la 

destruction.  Le  i8  du  même  mois  ils 

jeûnaient  encore ,  parceque  c'était dans  cette  mut  que  les  lampes  du 
sanctuaire  avaient  été  enlevées  sous 

le  rèçne  d'Achaz.  En  f.éncral  leS  ca- lamités survenues  aux  Juifs  dans  ce 

nK>is  peuvent  le  faire  regarder  comme 
leur  carême ,  on  niois  de  jeûne. 

Aba,  ou  Ab.ç,  ville  de  la  Pho- 

cide,  ainsi  appelée  du  nom  d'Abas, 
fils  de  Lvncée  et  d'Hypemineslre. 

Ababil  {M.  Vû/iom.  ),  oiseau  fa- 
buleux ,  dont  il  est  question  dans  le 

Qôran,  mais  dont  la  nature  et  'a  qua- 
lité causent  de  Grandes  controverse» 

parmi  les  docteurs  mahométans. 

I.  Abadir  ,  ou  Betyle  ;  c'est  lenom 
de  la  pierre  qu'Ops  ou  Rhée ,  (emme 
de  Saturne  ,  emmailiotta  lorsqu'elle 
mit  Jupiter  au  monde  ,  pour  la  pré- 

senter à  son  mari  ,  qui  dévorait  tous 

$«s  «ufaiits  mâles ,  de  crainte  qn^ils  d.% A 
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ie  dclrônassent.  On  a  mal-â'propos 
vonfondu  cette  pierre  avec  le  dieu 

Terme  ,  puisqu'il  n'était  pas  moins 
révéré  sous  la  figure  d'un  pieu  ou 
^'une  tuile,  que  sous  celle  d'une  pierre. 

2.  AbadiréiailaUAsi  un  nom  appel- 

latif,  qu'on  donnait  chez  les  Carthagi- 
nois aux  dieux  plus  grands  et  plus 

considérables  ,  pour  les  distinguer  du 
commun  des  dieux  :  car  Ab  addir  sont 

deux  mots  phéniciens,  qui  signifient 

J^ère  magnifique. 

Abjeus.  Apollon  e'iait  ainsi  sur- 
Viommé  d'un  temple  qu'il  avait  à  Aba, 
ovec  un  oracle  célèbre ,  un  de  ceux 

que  Crésus  envoya  consulter. 
Abantiades  ,  nom  palronyraiqiie 

de  Persée ,  petit-fils  d'Abas  roi  des 

Argiens ,  d'où  encore  ces  rois  d' Argos furent  nommés  Abantiades.  Comme 

il  V  a  eu  plusieurs  héros  du  nom 

^'Abas  ,  leurs  fils  se  trouvent  aussi , 
dans  b's  poètes  ,  désignés  par  celui 
tï'Abaiitiades. 

Abaktias  ,  nom  patronymique  de 

ï)anaé  et  d'Atalante,  toutes  deux  pe- 
tites--^iles  d'Abas ,  roi  des  Argiens. 

Abarbarée  ,  une  des  naïades,  que 
Bucolioii  )  fils  aîné  de  Laomédon , 

ëpousa,  et  dont  il  eut  deux  fils,  Esèpe 
tt  Pédase.  Hom.  l.  6.  Iliad. 

I .  Abaris  était  un  Scythe  qui ,  pour 

«voir  chanté  le  vovage  d'A23ollon  au 
pays    des    Hyperboréens  ,    fut    fait 

f;rand-prètre  de  ce  dieu,  et  reçut  de 

ui,  outre  l'esprit  de  divination  ,  une 
flèche  d'or  ,  sur  latjuelle  il  traversait 
ies  airs.  Il  prédisait  les  tremblements 
«le  terre,  chassait  la  peste,  appaisait 
les  tenijiètes ,  et  fit  à  Lacédénione  des 

eacrifices  si  efficaces  ,  que  ce  pays-là, 

fort  exposé  à  la  peste ,  n'en  fut  jamais 
affligé  depuis.  Enfin  on  disait  de  lui 

qu'il  vivait  sans  prendre  de  nourri- 
ture. On  ajoute  qu'ayant  fabriqué  une 

fclalue  de  Minen  e  des  os  de  Pélops  , 

il  la  vendit  aux  Troyens  ,  qui  cru- 
rent, sur  sa  parole  ,  que  cette  statue 

venait  du  ciel ,  d'oi^  il  l'avait  aidée  ;'i 
descendre.  C'est  ce  simulacre  qui  , 
depuis  ,  fut  célèbre  sous  le  nom  de 
Palladium. 

•i..  5.  Il  y  a  deux  autres  Abaris;  un 

qui  fut  tué  par  Persée,  et  l'autre  qui 
le  fut  par  Euryale, 
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t.  Abas  ,  douzième  roî  des  Ar- 

giens ,  fils  de  Lyncée  et  d'Hvpcr- 
nmestre,  et  selon  d'autres  de  Béius.  Il 
fut  père  de  Prœtus  et  d'Acrise  ,  et 
aïeul  de  Persée.  Il  aimait  passionné- 

ment la  guerre.  C'est  <ie  lui  que  les 
rois  ses  successeurs  furent  appelés 
Abantiades. 

2.  —  Fils  de  Métanire  et  d'Hip- 
pothoon  ,  quelques  uns  disent  de 
Céléus  et  de  Méganire.  II  fut  changé , 

en  lézard  par  la  déesse  Cérès,  parce- 

qu'il  s'était  moqué  d'elle  et  de  ses  sa- 
crifices ,  en  la  regardant  boire  avec 

trop  d'avidité.  On  croit  que  c'est  le 
uième  que  Stellé.  ]Mét.  l.  5. 

5.  —  Un  des  Centaures  qui  com- 
battirent contre  les  Lapithes.  Hé- 

siode le  met  à  la  tète  de  ceux  qu'il 
nomme  ,  au  nombre  de  quatre-vingt. 

4-  —  Célèbre  de\  in ,  à  qui  lc9 
Lacédémoniens  élevèrent  mie  statue 

dans  le  temple  de  Delphes  ,  selon 
Pausanias ,  pour  avoir  rendu  des 
services  signalés  i\  Lysandre. 

5.  C'était  aussi  le  nom  d'im  dei 
principaux  Grecs  qui  furent  tués  la 
nuit  Je  la  prise  de  Troie ,  et  dont 
Enée  consacra  le  bouclier  dans  la  ville 

d'Ambracie.  {P  irg.  Etiéid.  liv.  3,) 

ainsi  que  d'uncon^pagnon  d'Enée,  tué 
par  Lausus  fils  de  Mézence. 

Ab  ASTER  ,  l'un  des  chevaux  de 
Pluton.   V .  Metmets  et  Nonu  s. 

Abatok  ,  c'est-à-dire  inaccessible. 
Les  monumrntset  les  trophées  étaient 
regardés  comme  des  choses  sacrées , 

auxqiielles  il  n'était  pas  permis  de 
toucher.  Artémise ,  ayant  vaincu  et 
assujetti  les  Rhodiens,  fit  élever  dans 

leur  isie  deux  statues ,  dont  l'une,  qui 
la  représentait  ,  battait  de  verges 

l'autre,  qui  représentait  Rhodes. Ceux- 
ci  ,  dans  la  suite,  ayant  recouvré  leuf 

liberté ,  et  n'osant  détruire  ce  monu- 

ment ,  le  firent  enceindre  d'un  édifice  | 
qui  l'empêchait  d'être  vu  ,  et  qu'ils  ! 
nommèrent  Aba  ton,  parcequ'il  ren- 

dait ce  lieu  inaccessible.  j 

I .  Abatos  ,  l'un  des  chevaux  de  ] Pluton. 

1.  —  Grand  rocher  séparé  de 

l'isle  de  Philé  dans  le  jVil  ,  où  l'on 
conservait  le  tonbeau  d'Osiris  dan« 

Vax.  temple  qui  lui  était  dédié.  D'au* 



\  V,  n 

ippcllrnl  ;iinsi  lutc  ùle  sttaee  au 
•  Il  «lu  lac  Mu-ris. '■  >«?la- 

'  I  n>i 

'  '   1   -.■  .ii    aiuii 
Ifps  (lu  mot  ;;rc«-  ahakei/t ,  f.Mp- 
Ic  silrncp  ,  piircrquVIIcs  se  cèle- 

nt dans  un  profond  silence. 

Win  i  (  V.  fml.  ) ,  nom  que  don- 

n.  Il  ù  l'Etre  Suprême  «les  insulaires voi-iins  des  isles  Pliilippines. 
Abi)  V  {  M.  Anib.) ,  une  des  idoles 

d»•^  M.iiliiinites,  au  rapport  des  au- teurs .iraLcs. 

Abdal  (  .V.  Ojient.) ,  homme 
transporté  de  Pamour  de  Dieu  ,  «jui 
fait  «les  choses  extnionlinaires.  Il  y  a 
l'Iusieurs  de  ces  enllioasiastes  parmi 
les  Maliomclans  et  les  Indiens,  les- 

quels sont  rêput«.'s  saints  j»ar  le  petit peuple. 
AanÈRE,  villeniaritime  dcThrace, 

fondée  {>ar  Abdéra ,  saur  de  Diomè- 
di',et,  selon  d'antres,  p:ir  Hercule, en  rhonneurdesonami  Al>dérus.  Les 
anciens  ont  donné  aux  AWérilains  un 
canictère  de  stupidité  «jui  ne  s'accorde 
«Ut'.re  avec  leur  p.nssion  pour  la  poésie, la  nmsiqueet  la  déclamation  des  tragé- 

dies; témoin  la  malai^ic  dont  toute  la 
ville  fui  affectée  après  une  représeo- 
lation  de  l'Andromède  à' Euripide, 
Bui  ne  céda  qu'aux  faiids  rigoureux 

e  l'hiver.  Lucien  en  a  décrit  aeréa- 
blenient  les  s\-niplônies.  C'était  la 
patrie  de  Déiiiocrite  ,  connu  par  le 
rire  philosophique  qu'excitaient  en lui  les  sottises  humaines.  Les  habi- 

tants avaient  la  barbare  coutume  de 
dévouer  ,  pour  le  salut  de  tous ,  quel- 

ques malheureux  citoyens  ,  qu'on  as- 
sommait à  coups  de  pierre.  Une 

quantité  prodigieuse  de  rats  et  de 
grenouilles  ,  aui  vint  tout-x-i-coup  i  se 
multiplier,  les  força  d'abandonner leur  ville,  et  de  se  retirer  dans  la  Ma- 

cédoine. Pomp.  Solifi. 

Abdérvs  ,  ami  d'Hercule  et  son 
compagnon  d'armes.  Après  avoir  en- \e\é  les  cavales  de  Diomède,  roi  de 
Ihrace ,  le  héros ,  informé  que  les 
Bistons ,  sujets  de  ce  prince ,  avaient 
pris  les  armes,  donna  les  cavales  à 
prder  au  jeune  Abdérus  ,  marcha 
KWre  ses  enucmis;  et  les  extçrnuQa. 

A  BE  - Mais  à  son  retour  il  eut  le  < 
de  voir  que  les  cavule»  avaient 
s«m  favori.  iV.ur  s Vn  ««isoler ,  il  l^i.t 
une  ville  auprès  de  son  tombeau,  et 
lui  donnai  n«.m  d' Abdère.  ApoUud. /'.  Diomède. 

ABiHsr     {M.  Mah.\        '  re 
ablution  des  Turc*.  L»  i  u 

u'a  fait  que  remettre  en  \  e cérémonie,  nui  était  en 

temps  avant  lui  chez  Ie>  .  i, 

d'Ismacl.  Les  .Mal»oiiiélau>  »»  ni  j>er- suadés  que  cette  eau  purifie  toutes  les 

*juillures  de  l'aine  et  du  corps.  L'ai)- dest  se  fait  avant  d'entrer  dans  la 
iiios<piée.  |)oiu-  se  orrparer  à  la  prière 
et  à  la  lecture  du  yOran.  On  s« 
lave  d'alHJid  les  mains  et  les  bras  , ensuite  le  front ,  le  haut  de  la  lète , 
les  oreilles,  le  visage,  les  dents  ,  le 
dessous  du  un  et  les  pieds.  Mai» ,  en 

hiver  et  dans  les  temps  péricKliq'ues des  femmes  ,  on  se  contente  de  «lési- 
gner  ces  endroiu  par  des  nian|ue$ extérieures.  Mahomet,  qui  a  tout 
prévu,  rè;:le  aussi  pour  cette  pre- 
Hiiére  aiWution  la  quantité  d'eau  qu'on doit  V  employer. 

Abeili,£s,  nourrices  de  Jupiter. 
Des  ruches  d'abeilles  s'étant  trouvée» dans  Tantre  de  Dictée,  ott  Jupiter 
avait  été  nourri,  aussi-tiit  on  fit  aux 
abeilles  l'honneur  de  les  compter  au nombre  des  nourrices  du  dieu.  On 
ajoute  que  quatre  liommes  étant  un 
jour  entrés  dans  cet  antre  pour  dé- 

rober les  ruches,  Jupiter  fit  gronder 
son  tonnerre  et  lan«ja  ses  foudres  con- 

tre ces  sacrilèges ,  c'est-iMlire  qu'on punit  des  brii;ands  qui  avaient  os& 
violer  la  sainteté  de  cet  asyle.  y, Aristée. 

Abel  et  Caïn  .{M.  Mahoni.)  Voici 
rhistoire  de  ces  deux  fils  d'Adam 
telle  que  les  Musulmans  la  racontent 
d'après  les  anciens  Rabbins.  Eve  ac- 

coucha d'abord  de  Caïn  et  d'Aclima sa  jumelle ,  et  mit  ensuite  au  monde 
Abel  et  sa  jumelle  Lébuda.  Lorsqn» 
ces  enfants  fm-ent  en  âge  de  puberté, Adam  voulut  donner  en  mariaire  à 
Caïn  la  jumelle  d'Abel ,  et  i  son  frère celle  de  Caïn.  Mais  ce  dernier  fut 
mécontent  de  la  disposition  d'Adam, 
parcequ'Aclima  était  beaucoup  plus 

A  a 
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lelle  que  Lélmdà.  II  représenta 

<]a"avant  clé  tous  deux  dans  le  nièiiie 
sein ,  il  était  naturel  de  les  unir. 

Adam  lui  dit  que  tel  était  l'ordre  du 
créateur.  «Dites  plutôt,  repartit  Caïn, 
»)  que  vous  aimez  mon  frère  plus  que 
»  moi.  »  Le  père  des  humains,  cjuivit 
avec  peine  celle  première  semence 

<le  jalousie,  proposa  doftrir  un  sa- 
crilice  j  celui  dont  lofirandc  serait  le 
mieux  reçue  devait  avoir  pour  lennne 
Aclima.  Les  deux  freres  consentirent 

à  la  proposition  :  mais  Ahel  était 

sincèrement  résolu  d'accepter  pour 
femme  sa  sœur  jumelle  ,  si  Dieu  n'a- 
çréait  pas  son  sacrifice,  au  lieu  que 
Caïn  avait  résolu  dans  son  cœur  de  ne 

point  céder  Aclima ,  quel  que  fût  l'é- 
vénement. On  se  rappelle  quel  lut  le 

sort  des  deux  sacrifices.  Egaré  par  la 

colère  et  l'envie,  Caïn  conçut  le  noir 
projet  de  tuer  son  frère,  mais  ne 

savait  comment  s'y  prendre.  Le 
Diable,  qui  rodait  sans  cesse  autour 
de  nos  premiers  parents,  lui  facilita 

les  moyens  d'exécuter  son  crime  ;  il 

prit  la  figure  d'un  homme,  et  s'offrit 
aux  yeux  de  Caïn,  tenant  il  la  main 
«n  oiseau  :  il  posa  cet  oiseau  sur  une 

pierre ,  et  prenant  une  autre  pierre 

de  l'autre  main,  il  lui  écrasa  la  lële. 
Cette  leçon  infernale  produisit  son 
effet.  Caïn,  ayant  épié  le  moment 

Oii  son  frère  était  endonni ,  s'arma 

d'une  grosse  pierre ,  qu'il  laissa  tom^ 
her  de  tout  son  poids  sur  la  tête 

d'Ahel,  et  lui  ôta  la  vie.  L'embarras 
de  Caïn ,  après  avoir  commis  ce  fra- 

tricide ,  ne  fut  pas  moins  grand  qu'il 
l'avait  été  avant  de  le  commettre.  Il 

s'agissait  d'en  dérober  la  connais- 
sance; mais  comment  cacher  le  corps 

d'Abel  ?  Caïn  l'enveloppa  dans  une 
peau  de  bête ,  et  pendant  quarante 
jours  le  porta  sur  ses  épaules  par-tout 
où  il  allait.  A  la  (in,  l'infection  du  ca- 

davre l'obligea  de  le  déposer  de  temps 
en  temps  ;  et  alors  les  oiseaux  de  proie 

et  les  animaux  carnassiers  s'en  appro- 
chaient, et  en  détachaient  toujours 

quelque  lambeau.  Cette  ressource 

n'étant  pas  suffisante,  il  en  cherchait 
une  autre ,  lorsqu'un  jour  il  apperrut 
en  l'air  deux  corbeaux  qui  se  bal- 
taieut.  L'un  des  dçiu  éloat  touxbé 
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mort,  l'autre s'al)attil  à  terre,  fît  une 
fbssp  avec  son  bec  et  ses  ongles .  et  y 
cacha  le  corps  de  son  ennemi.  Caïn 

comprit  alors  ce  qu'il  avait  ù  faire  ; 
mais  ,  après  avoir  enterré  Abel  ,  il 
nen  fui  pas  plus  tranquille.  Son  ame 
lut  en  proie  aux  remords;  et  crai- 

gnant pour  lui-même  le  sort  qu'il 
avait  fait  subir  à  son  frère,  il  se  mit 
à  courir  le  monde,  traînant  une  vie 
vagaijonde  et  malheureuse.  II  fut  tué 

par  un  de  ses  petits-fils,  qui  ,  ay.int 
la  vue  faible^  le  prit  pour  une  bêl« fauve. 

Abellion(  m.  Celt.),  ancien  dieu 
des  Gaulois  au  pays  de  Conmunge. 

V^ossius  croit  que  c'est  le  Soleil, ainsi  nonuné  de  Bélus  ou  Béléiius. 

Les    Cretois   ra])pelaient    Aielios, 
V.  BÉLENtS. 

AbÉona  et  AdÉona,  divinités  qui 

présidaient  aux  voyages;  la  première 

au  départ,  et  l'autre  à  l'arrivée. Yi'Ahirc  et  Adiré. 

Abéridès,  fils  de  Cœlus  et  de 
Vesta.  On  le  croit  le  même  que  Sa- 
turne. 

Aberrigènks.  V.  Aborigènes. 

Abesta  (  >/.  Pcrs.),  Vwrc  que  leAi 

mages  de  Perse  atlriJ)urnt  au  pa-i 

triarche  Abraham  ,  qu'ils  croyaient 
le  même  que  Zerdusl  ou  Zoroastre. 

Ce  livre  est  l'explication  ou  commen- 
taire de  deux  autres  ,  nommés  Zend 

et  Pazend.  Ces  trois  volumes  joints 
ensemble  comprennent  toute  la  reli- 

gion des  mages,  ou  adorateurs  du 
feu.  La  tradition  de  ces  mages  porte 

qu'Abraham  lisait  ces  livres  au  mi- 
lieu de  la  fournaise  où  Nembrod 

l'avait  fait  jeter. 
Abichégam  ( M.  Ind.\  cérémonw 

particulière  qui  fait  partie  du  Pout- 

ché ,  ou  cérémonies  qu'exige  jour- nellement le  culte  des  divinités.  Ell< 

consiste  à  verser  du  lait  sur  le  Lingam 
On  conserve  ensuite  cette  liquein 
avec  le  plus  grand  soin ,  et  on  a 
donne  quelques  gouttes  aux  mourants 

fwur  leur  faire  mériter  par-Ii»  les  de- 
ices  du  Caïlassa  (  Paradis.  )  Cetti 

cérémonie  s'observe  aussi  en  rhon-j 
neur  des  autres  dieux.  Ils  leur  offrent  | 
en  effet,  des  libations,  les  arrose 

d'huile  de  cocO;  de  Leurre  foodu  i 
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'■"H   du  Ganpe  ;    ils   les    frotlrat 
iiile  «'l   de  hfurrc  toutes  les  lois 

ils  \ont  leur  adre-.>er  des  jirière» 
l«-ur  |iresentfr  <lcs  olh-jndcs;  uu"*si 
ii'-s  leurs  idoles  sont  noire»,  «nlu- 

■s,  enduites  d'une  {graisse  (Vftidfe. 
Aui  \,  fille d'HrnuIe,  «wi-iirel  nour- 

rice d'H^lius.  Elle  a\ail,  ilil  l'unsti- 
nias  y  un  temple  fameux  en  Messcme. 

Elle  se  retira  dans  lu  \ille  d'Ira ,  il  la- 
quelle elle  donna  >oii  iH)ni  ,  cl  qui  lut 

lune  des  sent  \illes  (]u'Aganieuiupn 
promit  à  Acliille.  /loin. 

Abiens,  peuple»  deS<\thie,  \oi'- 
«ins  des  Mysicns  de  'l'Iirace.  Ou  a 
inal-5-pnipos  confondu  «lans  I/omî  re 
ces  8t:_>llies  a\ec  les  Hippomolgi  es. 

CeiL\-ci  ,  qu'on  nouunail  aitvsi  les 
G;tLA(  TOFiiAr.ES,  fais;iient  du  lait  de 

iuuîent  leur  principale  nourriture, 

'arnii  les  A  biens ,  les  uns\i>aient, 
dit-on  ,  ilans  le  célibat  ,  et  les  butres 

tenaient  à  honneur  d'é{Xia»er  un 
frand  nombre  de  femmes.  Nom. 
Stnil'on. 

AaiLLits  ,    fils    de    Roinulus   et 

d'Horsilia  ,   selon  quelques  mis.  Son 
père  l'appela  d'aiKtrd  Aollius.    Plu- 
tiin/nc  dil  fpie  ce  fut  à  cause  du  prand 

il.re  d'habitants  qu'il  avait  rasseni- 
-  dans  la  ville.  Rac.^oZ/èi, pressé, 

AbLANA  ,  nom  d'une  puissance  cc- 
'• ,  ou  d'im  bon  ange  ,  selon  les Hidiens. 

Vblvtion  ,  cérémonie  religieuse  en 
-;e  chez  les  Romains  ,  connue  luie 
e  de  purification,  pour  Ia\er  le 

i  is  ,  ou  quelque  partie  du  cor])S  , 
".l  le  sacrifice. 

'A    Bail'.     Les  Juifs    modernes 
anencent  par  se  laver  le  visa/'e  et 

mains  aussi-lot   qu'ils  sont  levés. 
!nl  cette  ablution  ,  ils  n'oseraient 

;  her  à  (pioi  que  ce  soit.  Certains 

'•bins    prétendent    qu'on   ne    doit 
at  jeter  à  terre  l'eau  dont  on  s'est 

strvi    pour  se  laver  ,   de  peur  que  si 

quelqu'un  marchait  sur  cette  eau  im- 
pure ,   il   ne  contractât  par-l.l  même 

quelque    souillure.     D'autres  ,    plus 
'  rnpuleux  encore,  ont  étendu  si  loin 

:'cessilé  des  ablutions  ,  qu'ils  ont 
idé    que    c'était    un    aussi   grand 
■■lit  de  manger  son  paia  sans  s'être 
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hvé  les  mains,  que  d'avoir  commerce 
a»ec  une  leunne  débauchée.  A  oy. 

Abdest,  Goi  l,  I'ahakejit. 
M.  Chili.  Le  dernier  jour  de  Tan- 

n«?e,  le  roi  de  TotH|uin  va  se  baitner 
dans  la  rivière  avec  tous  ses  cour- 
tisans. 

M.  Inti.    I^e   premier  Jour  de  la 

fileine  lune  du  r>r>--"<-<"'   '  d« 
'année  est  solcuiin  c 

de  6iam    j>ar  unr  .  'r. 
Les  tala{K>iiis  latrul  les  idtUe^  aveo 
des  eaux  partumées  :  mais  ils  ne  leur 
lavent  |ioint  la  tèie  ;  lU  crointicnt 
liurmaïKiuer  de  respect.  A|irès  asoir 

lavé  les  idoles  ,  ils  reii<l<  '  '  '  ,\c 
oflice  à  leur  sujK'rieur.  '  iK 
sont    lavés  -^  leur  tour  )  r- 

lier»  ,  et  le  sup<'ri«ur  !■  ifr leurs   mains    une    scctn)'  ii. 

Chacun  se  (ave  aas<i  dans  les  t^uiiiies, 
de  manière  que  le  plus  jeune  rend 
toujours  ce  devoir  aux  plus  anciens. 
f\  Gance. 

Les  Indi<  j  -ont  pas  près 
du  Ganj;e  <•  .1   une   sorte 

d'ablution  nui  .  ,  ..,,.,,.ic  sans  entrer 
dans  l'eau.  Celui  qui  veut  se  laver  ré- 

pand de  l'eau  sur  un  certain  esp.Tce 
de  terre,  qui  répond  à  la  lon;:ueur  de 

son  corps  ;  pni.s  il  s'étend  sur  cet  es- 
f>acc  ;  et ,  dans  cette  situation,  il  récite 
es  prières  accoutumée».  Il  finit  par 

baiser  justiu'à  trente  fois  cette  terre  , 
que  l'eau  du  Ganpe  a  consacrée.  Lue circonstance  rend  cette  céréuionie 

assez  gênante;  c"<*.t  que,  pendent  tout 
le  temps  qu'elle  dure,  il  faut  observer 
de  tenir  le  pied  droit  immobile. 

M.  Afr.  Les  iN'èpresde  la  côte  de 
Gfiinée  se  lavent  tous  les  matins  e» 

l'honneur  de  leurs  fétiches.  Les  jours, 
de  fpte  ,  ces  ablutions  leur  prennent 
plus  de  temps  et  plus  de  soins.  Après 

s'être  lavés  ,  ils  se  font ,  dans  la  même 
intention ,  des  raies  blanches  sur  I» 
visaee ,  avec  une  terre  assez  semblable: 
à  la  chaux. 

Abobdakce  (TconoL),  divinité 

allégorique,  laquelle,  dit  Ot-ide  ,  sui-- 
vit  Saturne ,  lorsque  Jupiter  le  dé— 

tr<'»na.  On  la  peint  sons  la  fipure 
d'une  jeune  uvmt'he  qui  a  beaucoup 
d'embonpoint  ,  des  coideiirs  vives  , 
sur  la  lèle  ime  giiirl.-inde  de  diversa» 
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fleurs  ,  et  dont  la  robe  verte  est  re- 
levée d'une  broderie  d'or.  De  la  inain  . 

droite  elle  tient  une  corne  d'Anial- 
thée ,  et  de    la   gauche   un   faisceau 

d'épis,  dont  la  plupart  tombent  pèle- ïiiéle.  On  la  voit  avec  deux  cornes 

ou. lieu  d'une,   sur  une  médaille  de 
Trajau  ;    une  autre  dAnlonin  la  re- 

présente debout ,  et  les  mains  éten- 
dues sur  des  corbeilles  remplies  de 

fleurs  et  de  fruits.  Quelquefois  elle 
est  désignée  par  Ops ,  la  même  que 
Cérès.  On  la  trouve,  sur  une  médaille 

de   Pertinax  ,   tenant   deux   épis  de 
hled   ti  la  main   droite  ,    et    de   la 

gaucbe  relevant  sa   draperie  écartée 
de    sa   poitrine    pour    agrandir  son 

sein ,  et  l'indiquer  comme  la  source de  toutes  les  richesses.  Sur  une  autre 

médaille  d'Hélio^abale  ,  elle  paroil , 
le  pied  droit  posé  sur  un  qlobe ,  te- 

nant   dans  ses  mains  une  corne  ren- 

versée ,   d'où  tombent   en   aflluencc 

des  pièces  d'or  et  d'arpent ,  en)blênie 
de  la  prodigalité  plutôt  que  de  l'abon- 

dance. Plusieurs  autres  médailles  an- 
ciennes lui  donnent  une  couronne  de 

fleurs ,  un  faisceau  d'épis  de  toutes 
sortes  de  grains,   et  mettent   it   ses 
pieds  ou  sur  sa  tète   un  l)oisseau , 

o'où  sortent  des  épis ,  un  pavot ,  poiu" 
désif;ner  l'attention  du  prince  à  en- 

tretenir   l'abondance   et   la  sécurité. 
Quelquefois  on  y  voit  un  vaisseau  , 

qui    marque    l'imporlalion    du    bled 
«itranfier.    En     f;énéral  ,    le   caducée 

placé  entre  des  épis  de  bled  désit^ne 

sur  les  médailles  l'abondance  ,  qui  est 
la   suite    de    la  paix.  La   statue  de 

l'AlMjndance  qu'on    voit  dans  le  ca- 
binet du   Capitole  tient  ime   liourse 

de   la    droite  ,    et  une  corne  de  la 

gauche. 
Aborigènes  ,  peuples  que  Saturne 

poliça,  et  qu'il  conduisit  d'Ervpte  en 
Italie  ,  où  ils  s'établirent.  Quelques 
auteurs  les  ont  crus  venus  d'Arcadie, 

sous  la  conduite  d'Œnotrus,  et  c'est 
pour  cela  que  Firple  les  appelle 

OEnotni  vin.  Il  v  a  peu  d'étvniolo.e;ies 
plus  incertaines.  Les  uns  font  venir  ce 
nom  âi'ahhorrenda  pens  ,  peuple 

aboinindf)Ic;d'autresd'ABERRiGÈNES, 
peuples  vapabonds,  etc. 

Aeovb£KR£  (3/.  *l/tiAo/n.),  beau- 
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père  de  Mahomet ,  fondateur  d'une 
des  principales  sfctes  du  niahomé- 

tisme,  que  l'on  nomme  Sumii,  et  qui 
est  suivie  par  les  Turcs.  On  croit  que- 
ce  kalife  ,  qui  fut  le  successeur  de 
Mahomet ,  rassendila  le  premier  et 

réunit  en  un  volume  les  chapitres  dis- 
persés du  Qôran. 

Aboi:-Jahij*  (  M.  Mahom.  ) ,  nom 

de  l'anpe  de  la  Mort ,  que  les  Arabes 
appellent  aussi  Azrail ,  et  les  Per- 

sans Moniad.  V.  ces  deux  mots. 

Aeoilomri  (  M.  Mahom.  ),  oiseau 
fabuleux,  espèce  de  vautour  que  les 
Orientaux  disent  vivre  mille  ans.  Les 

Persans  le  nomment  Kerhes ,  et  les 
Turcs  Âk-Baha. 

Abracadabra  {M.  Pers.  ) ,  nom 

qui  servait  à  former  une  figure  ma- 
gique ,  à  laquelle  on  attribuait  la 

vertu  de  prévenir  les  maladies  et  de 

les  guérir.  Les  lettres  de  ce  nom  de- 
vaient être  ainsi  disposées  : 

ABRACADABRA 
ABRACADABR 
ABRACADAB 
ABRACADA 
ABRACAD 
ABRACA 
ABRAG 
ABRA ABR 
AB 
A 

Cette  figure  étant  fîrmcipalement 
composée  des  lettres  du  nom  /ihracaj 
le  même  (\u  Ahvacax  ou  Abraxas  , 

que  l'on  croyait  le  plus  ancien  Af^% dieux  ,  était  elle  -  même  révérée 
comme  une  espèce  de  divinité  cbei 

les  Syriens,  f^ .  Abracax.  Quel- 
ques uns  écrivent  Ahrasadabra. 

Abracalan  (  M.  Syr.  ) ,  c'était  , 
connue  le  précédent  ,  le  nom  d'ime 
divinité  syrienne,  auquel  les  Juif» 
alta<^haient  certaines  propriétés. 

Abracax  ,  Aerasax  ,  ou  Araxas 
(  3/.  Pers.  )  ,  divinité  imaginée  par 

les  Basilidiens,  sectaires  du  com- 
mencement du  deiixième  siècle  de 

l'Eglise  :  c'était ,  selon  eux ,  un  dieu 
souverain  ,  dont  dépendaient  plu- 

sieurs autres  dieux  ;  fpii  présidaient 
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aux  5G5  cioux,  H  auxqwl»  il»  atlri- 
liu.iii'Tit  365  >crHi.s  ,  uiif  1  iiiir  fli;i<jiif 

jour  «le  l'annëc,  apparriiiin«nl  j  aitt-- 
«jiif  les  Irllrfs  de  ce  iioin  en  «  arac— 
li-re»  erres ,  prises  cliat  «me  jt»iir  un 
cliiffre  ,  roruirnl  «lans  l<  ur  tolalitt.'  le 

ronihre  de  3o5.  On  le  repn'senlail 
qucKpiefuis  sotu  la  figure  d'Aiiubis 
ou  (l'un  lion.  Ou  croit  iiiir  rVst  le 
A/ùruduVcTsci.  l  ov.  AlriRA. 

Abraham  ,  ou  Ibkahim  $ui\ant 
les  Orientaux  (  M.  Mahotn.  )  Le 
savant  irHeAtclot  nous  a  tait  con- 

naître les  failles  «ju'ils  rajiportent  à 
«on  sujet.  Le  lecteur  ne  sera  pas 

fiirla'  de  tn)nver  ici  les  plus  bizarres. 
Kt'inrod  ,  tils  de  Clianaan  ,  tenait  à 
K;ili\lone  le  sièpe  de  son  empire;  ce 
))rince  Ait  en  soiij,e  une  ctoile  dont 
a  lumière  eHuruil  celle  du  .«oleil. 

L«'S  devins  consultés  réjiondirenl  , 

tout  d'une  voix,  qu'il  devait  naître 
h  Rahvlone  un  enfant  qui  deviendrait 
en  |>eu  de  ten>ps  un  prand  prince ,  et 
dont  il  avait  tout  i  craindre,  quoi- 

qu'il ne  fut  pas  encore  cn^cndri-. 
Eflravé  de  cette  réponse,  Nemrod 

ordonna  sur-le^hanip  que  Its  hom- 
mes eussent  à  se  séparer  de  leurs  fem- 

mes, et  établit  une  surveillancededix 
en  dix  maisons  pour  les  emiiècher  de 
se  voir.  A7.ar ,  un  des  premiers  de  la 
cour  deNemro<l ,  trompa  ses  pardes, 
et  se  réunit  une  nuit  avec  sa  feu^me 
nommée  Adna.  Le  lendemain  ,  les 

Ot'vins  vinrent  trouver  Nemrod  ,  et 

lui  dirent  que  l'enfant  dont  il  était 
menacé  avait  été  conçu  la  mut  pré- 

cédente. Cet  avis  détermina  le  prince 
à  donner  de  nouveaux  ordres  f)our 

«"[ti'on  gardât  soigneusement  tontes  les 
■  'mnes  grosses,  et  que  Ton  fit  mourir 

us  les  enfants  mâles  qu'elles  met- 
iniient  au  monde.  Adna,  qui  ne  don- 

nait aucun  signe  de  grossesse,  ne  fut 

point  gardée  ;  de  sorte  qu'élaiit  près 
d'acconclier,  elle  alla  à  la  campagne V'Our  se  délivrer  de  son  fnut.  EUe  le 

'  t  dans  ime  grotte ,  dont  elle  ferma 
i'Sneiisenient  l'entrée  ;  et,  de  r^toui 

'.•■  In  ville  ,  elle  dit  qu'elle  s^était  dé- 

livrée d'un  fils  ,  mort  aussi-tôt  après sa  naissance. 

Adna  cependant  allait  souvent  ;'i  la 
grotte  pour  visiter  son  eofant  cl  lui 
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donner  dn  lait;  mois  elle  le  trouva 

toujours  ̂ u<-ant  le  Ijout  de  se*  doigt»  p 

dont  l'un  lui  lourni.Nsail  du  lait,  eC 

l'autre  du  miel.  Auvie  de  voir  que  la 
Pruvidence  prenait  soin  de  nourrir 
son  enfant ,  son  étoiinement  et  ki 

joie  s'accrurent  eiK  ore  ,  lorsqu'elle 
.>*apj>cmit  qu'il  croiss-it  tii  un  jour 
auiant  que  1rs  autres  <  ut:iiits  en  lui 
mois,  (^'uiine  lunes  ùiiciit  à  peine 

é«oulée»  ,  que  l'entant  lui  (anil  être 
un  garçon  lic  ij  ans.  Il  n'ctuit  point 
ciictiTP  sorti  de  sa  grotte  ,  lur»" 

qu'Adna  dit  ̂   son  mari  que  l'enfant 
Jont  elle  était  uccoucliée,  et  qu'elle 
lui  avait  dit  mort  .  >e  trouvait  plein 

de  vie  ,  et  était  dooé  d'uue  beauté 

parfaite. A7ar  se  transporta  à  la  ftroltc  ; 

apr(S>  avoir  coiuidéré  et  caresse  son 

fils ,  il  dit  ii  la  mère  qu'elle  le  fit Acniri^  la  ville, son  dessein  étant  de  le 
présenter  à  Kenirod ,  et  de  le  placer 
ii  la  cour.  Adna  alla  prendre  son  tiU 
A  ers  le  soir ,  et  le  fit  passer  par  une 

prairie  où  paissaient  diflérenis  trou- 
1>eaux.  Abraham  demandait  les  noms 

!e  tout  ce  qu'il  voyait  ;  Adna  ré- 
l>ondait;(.'<'S  questions,  et  l'instruisait 
<àes  qualités  et  des  u>ages  de  tous  ces 
animairx.  Abraham  voulut  savoir  qui 
avait  produit  ces  différentes  espèces. 

—  «  Mon  fils,  répondit  Adna,  il  n'y  a 
rien  en  ce  monde  qui  n'ait  son  créa- 

teur et  son  seigneur,  et  qui  ne  soit  sous 

sa  déj>endance.  «  —  «  Qui  m'a  donc  mi» 
au  monde ,  et  de  qui  est-ce  qae  je  dé- 

pends?» —  «Dcmoi.  »  —  «Et qui  est 
volreseigneiu"?  » — «Aiar  votre  p^re.  » 

—«'Et  leseigneur  d'Azar?»—  «Nem- 
rod. »  —  11  voulut  encore  savoir  quel 

était  le  seigneur  de  Nemrod;maisAcina 

se  trouvant  trop  pressée  répondit  qu'if 
y  avait  du  danger  ù  vouloir  péaétrer 
plus  avant.  Abraham,  marchant  la 
nuit  de  sa  grotte  à  la  ville ,  apperçut 

au  ciel  des  étoiles ,  entr'autres  celle- 
de  Vénus,  qire  plusieurs  acoraient^ 
etdilenhri-mcme  :  «  Voilà  peut-être 
le  dieu  et  le  seigneur  du  monde.  »■ 
Mais  après  un  moment  de  réflexion  r 

"Je  vois,  dil-il ,  que  cette  cloile 'se 
couche  et  disparait  ;  ce  n'est  don& 
pas  là  le  niaitre  de  Tunivers.  n  Ensuite 
Il  cousidéca  la  luue  dans  son  plein ,  et 
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fiil  tenté  de  la  prendre  pour  son  seJ- 

fneur;  mais  l'ayant  vue  passer  sous 
horizon  comme  les  autres  astres  ,  il 

en  jx)rta  le  même  jugement.  Enfin  il 
se  trouva  près  de  Rabvlone  au  lever 
tlu  soleil.  Une  multitude  prosternée 

adoniit  le  père  du  jour.  «Je  le  pren- 
>>  drais  volontiers,  dit  Abraham,  pour 
»  Tauleur  de  toute  la  nature  ,  si  je  ne 

»  m'appercevais  qu'il  décline  et  prend 
»  la  roule  du  couchant  ,  comme  les 
>»  au  Très.  » 

Lorsqu'Azar  présenta  son  fils  à 
IVemrod ,  («  prince ,  assis  sur  un 

trône  élevé  ,  était  environné  d'un 

grand    nombre   d'esclaves    choisis  , 
S  lacés  chacun  suivant  son  rani;.  Abra- 
am  demanda  aussi-tôt  ù  son  père 

quel  était  ce  personnage  si  fort  élevé 
au-dessus  des  autres.  Il  lui  fut  ré- 

pondu que  c'était  le  seigneur  de  tons 
ceux  qui  étaient  autour  de  lui.  Abra- 

ham, trouvant  Nenirod  fort  laid,  dit 

ù  son  père  :  «  Comment  est-il  possible 
»  que  celui  que  vous  appelez  votre  dieu 
»  ait  fait  des  créatures  plus  belles  que 
>)  lui  ?  u  Ce  fut  la  première  occasion 

qu'Abraham   prit  de    désabuser   son 
F  ère  de  l'idolâtrie  ,  et  de  lui  prêcher 
unité  de  Dieu ,  créateur  de  toutes 

choses  ,  laquelle  lui  avait  été  révélée. 

Ce  zélé  qu'il  témoigna  d'abord  lui 
attira  la  colère  de  son  père,  et  le  jeta 
par  la  suite  dans  de  grands  démêlés 
avec  les  principaux  de  la  cour  de 
Kemrod  ,  qui  refusaient  de  se  rendre 

aux  vérités  qu'il  leur  enseii'n;ut.  Le 
bruit  de  ces  disputes  étant  enfin  par- 

venu aux  oreilles  de  Nenirod  ,  ce 
prince  hautain  et  cruel  fit  jeter 
Abraham  dans  une  fournaise  ardente , 

d'où  cependant  il  sortit  sain  et  sauf. 
/^.  Kalil,    Rési  brection. 

Abra.i.4che  ,  nom  d'une  puissance 
céleste,  ou  d'un  bon  ange, suivant  les Basihdiens. 

Abrelléncs  ,  surnom  donné  ù 

Jupiter. 
Abrétie  ,  nymphe  qui  donna  son 

roui  ù  la  Mysie ,  d'où  Jupiter ,  qui  y 
était  adore  ,  fut  aussi  surnommé 
^bretanus. 

Abrizan,  Abrizgiiian  (  M.  Pers.), 

fête  que  les  anciens  Persans  célé- 
braient le   ticizième  jour  du  mois 
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Tir  (Septembre)  avec  beaucoup  âe 

superstitions.  Les  Persans  mahomé- 

taiis  n'ont  retenu  de  cette  fête  que  la 
seule  aspersion  de  rose  ou  de  fleur 

d'orange  ,  dont  ils  se  régalent  les  uns 
les  autres  dans  les  visites  qu'ils  se 
font  ce  jour-là,  qui  tombe  ordinaire- 

ment vers  l'équinoxe  d'automne. 
Absée,  géant,  fils  de  la  Terre  et 

du  Tartare. 

Abstinence.  {Iconol.)  Plusieurs 
artistes  ont  caractérisé  cette  vertu  par 
une  femme  qui  se  feniie  la  l)ouche 

avec  la  main,  et  de  l'autre  montre 
une  table  soniptucusement  servie  , 

dont  elle  semble  s'éloigner.  Cochin lui  donne  le  mors  de  la  Raison, 

Absyrthe  ,  fils  d'Aétès  roi  de 
Colchas ,  et  frère  de  Médée ,  fut 

envoyé  par  son  père  ii  la  poursuite 
de  Jîison  et  de  Médée.  Médée ,  se 

voyant  poursuivie  de  prés ,  fit  dire  à 

son  frère  qu'on  l'emmenait  contre  son 

gré ,  et  que ,  s'il  voulait  la  nuit  sui- 
vante se  rendre  dans  un  lieu  qu'elle 

lui  marqua,  elle  lui  aurait  obligation 
de  sa  liberté.  Le  crédule  jeune  homme 

se  trouva  au  rendez-vous  ,  pour  y 
être  massacre.  Ses  membres ,  seines 
dans  le  chemin,  arrêtèrent  ses  com- 

pagnons ,  et  donnèrent  aux  Grecs  le 
temps  de  se  rembarquer.  Pour  donner 
plus  de  merveilleux  à  ce  récit ,  des 
auteurs  ont  dit  que  les  Argonautes  , 
cherchant  à  se  tirer  du  dan::;er  où  les 

mettait  la  flotte  d'Absyrlïie  sur  le 
Pont-Eusin,  s'avisèrent  d'entrer  dans 
une  des  embouchures  du  Danube ,  «t 

de  remonter  ce  fleuve,  jusqu'à  ce  que 
l'eau,  venant  à  leur  manquer,  ils 
descendirent  de  leur  navire,  et  le 

portèrent  l'espace  de  plus  de  5o  lieues 
jusfju'au  golfe  Adriatique  ;  mais 
Absyrthe,  non  moins  rusé,  les  y 
devança  par  mer,  et  leur  ferma  fa 
sortie  du  golfe  :  ce  fut  alors  que 
Jason  et  Médée  lui  tendirent  le  piège 

rapporté  plus  haut.  ]Mcdée,  se  repro- 
chant la  mort  de  son  frère ,  se  rendit 

avec  Jason  dans  l'isle  à'XLa ,  où  ré- 
gnait Circé  sa  tante ,  et ,  sans  se  faire 

connaître ,  la  pria  de  les  absoudre 

t^'un  meurtre  involontaire  par  les 
expiations  en  usage.  Cirté  y  con- 
seutlt }  et  les  admit  à  rexpiatioo  : 
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titftis  avant  eni.uile  appris  lear  nom 
et  leur  orim*'.  «•Il»"  l»-»  cliuvsa  »!«•  >ai 

cour.  /  .   V  ■'  '       ̂ .  L« 
UHiirlrr  -r  les 

lioi''     '  .  .  ij.  I..  Om.c...u<.,  qui 
cil  ;  .il. 

A   ^syiïlesdela  oier  Adna- 

ti<jue,  ainsi  apjioloM  d'AlMjritbc  tué 
par  Mcdt'e  »a  .«xt-ur. 

A«i  no  (  >/.  Jap.),  idole  ja- 
ponaise ,  cclèhre  par  la  (:ucrijoo 

des  maladies,  et  à  laquelle  on  s'a- 
dresse jtour  obtenir  des  \enls  favo- 

rables et  d"beureii\  \o_%;>res.  Les 
ollrjiides  des  innieiolN  ct>ii^i-t»-nt  en 
j>eliles  pièce»  Oe  iiioimaie  uKach^es 
a  un  bâton,  et  qui  lui  parviennent 
tidèleinenl ,  au  dire  de  ses  prêtres. 
On  prétend  que,  dans  les  cauiies  ,  il 

appamit  liii-iiiètne,  porté  sur  un  ba- 
teau fîour  exiiier  ce  tribut. 

I.  Abvdos,  \ille  d'A*ie  sur  l'Hel- 
lesixjnt ,  et  pairie  de  Léandre,  amant 
dHoro. 

a.  H  y  en  avait  encore  une  de  ce 
nom  en  E!:v|)te,  où  était  le  laineux 

temple  d'Osiris,  et  ot\  Meninon  tai- 
sait son  séjour  ordinaire. 

Abyla,  nionlapne  d'Aûique.  f^. 
COLOARSS    d'HeRCLLE. 

Acacalus,  fille  de  Minos  premier 
roi  de  Crète ,  et  dithone  fille  de  Lic- 

tius,  S(X-ur  de  L^ caste,  et  femme 

d'Apollon.  Selon  Z>/o«/oa',elle  en  eut 
deux  (lis,  appelés  Pbilachis  et  Phi- 
laudre  ,  qui  furent  allaités  par  une 
chè\re  dont  Tiina^e  fut  consacrée 
dans  le  temple  de  Delphes;  et ,  selon 
IpoUonius  ,  un  fils  nommé  Amphi- 

iiiis  ,  ou  Garamas.  D'autres  mvtho- 
.;ues  la  font  éjiouse  de  Milet  roi  de 

<  .arie,  et  d'autres  sa  mère. 
AcACtsu  s ,  surnom  de  Mercure , 

tiré  du  nom  de  son  père  nourricier 
Acacus  ,  fils  de  Lvcaon. 

AcACts  ,  surnom  de  Mercure, 

parcequ'il  ne  faisait  que  du  bien  aux 
iiùmmes ,  sans  mélange  d'aucun  mal. 
Rac.  a  priv.,  et  hahon  ,  mal. 

Académie.  (  Icon.  )  Cette  réunion 

liommes  savants  ou  lettrés  qui  s"oo- 
I  upent  de  travaux  relatifs  aux  prop"ès 

;  es" sciences  ou  des  lettres  se  symbo- 
-ie  par  une  femme  respectable  ,  la 

le  le  geinte  d'une  c&uroime  d'cir  :  «es 
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v^emmtssont  de  < 
De  la  main  droite  • 

;i\.  ■"  •uijiii: 
/•  :  ;  et  de 
|j  ,   .. ...  ...  .icce  de 

laurier,  de  ■  ,  trois 

plantes  puéii',  i.i  poésie 
héroïque  ,  lyrique  t-t  pa»toralc.  A  la 
guirlaiide  sont  »us]iemiues  deux  gre- 

nades, symbole  d'unnui.  Klle  est  a»> sise  sur  un  sièie  umé  de  branches 

d'oii\i«  !  '<  ux  ein- 
Mènic^  lit  aussi 
r.—  '-  t-s  et  de 

<  ITUpti- 
I'.        ;  lieu  de 
la  scène  est  i.  '  iix.  Les 

hvres  sont  <  ■.  ■  >  ̂t  de» 

instruiitentsaeiiii-  lenique 
rhariiionie  e>t  ner^  jrt<i. 

Ai  \  .  '  '    Si- 
cile, .  ., 

diviniU  -<    j  —  i  wv ••  .<  i<  >  r-9 
dans  cette  isle.  On  atti  ;ie 

fontaine  la  piT>pnélé  n.'  de 
luire  connaître  b  sincérité  des  ser- 

ments. On  les  écrivait  sur  des  tablettes, 

qu'on  jetait  dans  l'eau  ;  et  si  elles  ne 
surnageaient  pas,  on  était  persuade 

Îue  ces  tablettes  ne  contenaient  que 

es  parjures,    A'.  Paliqvi^. 
AcAE;  nom  d'une  isie  où  Circé  fai> sait  sa  demeure. 

AcALE ,  ou  Perdix  ,  ncv  cu  de  Dé- 
dale ,  inventa  la  scie  et  le  compas. 

Dédale  en  lut  si  jaloux  ,  qu'il  le  pré- 
cipita du  haut  d'une  tour  ;  mais  la 

compassion  de  Minerve  le  métamor- 
phosa en  |>erdrix.  Hygin. 

AcAns,  ou  AcAsis.  On  la  croit  la 

même  qu.-icacallis.  Voy.  Acasis. 
AtAMARCHis  ,  nymphe  ,  fille  de l'Océan. 

1.  AcAMAS,  fils  de  Thésée  et  de 

î*hèdre  ,  on  d'Antiope  ,  et  frère  de 
Déinopnoon,  fiit  on  des  princes  crées 
qui  allèrent  au  sièi;e  de  Troie.  Député 
avec  Dioméde  cour  aller  redemander 

Hélène,  il  se  ht  aimer  de  Loodice  , 
fille  de  Priam.  y.  Philobia.  Elle 

eut  de  lui  un  fils  ,  nommé  Munithus 
ou  Munichus  ,  qui  fut  élevé  par 

Ëthra ,  aïeule  paternelle  d'Acanias  , 
que  Paris  avait  emmenée  avec  Hé- 

lène.  AcauiaS;  (^e.f^irgUe  nomme 
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Athamns  ,  fut  im  des  Grecs  qiii  s'en- lernièrciit  Jans  le  che\al  de  bois.  Au 

milieu  du  carnage ,  ce  prince  eut  la 
double  satislaclion  de  reconnaître 

Ethra  avec  son  fils  ,  et  de  les  retirer 

«'entre  les  mains  des  Grecs.  Après  la 
guerre  de  Troie  ,  Acamas  revint  à 

Athènes,  oi'i  il  donna  son  nom  à  une 
des  dix  tribus  ,  nommée  Acaman- 

thide.  Il  fut  aussi  le  fondateur  d'une 
ville  de  la  Phrygie,  qui  prit  de  lui  le 

nom  d'Acaniantiuin  ,  et  lit  la  guerre avec  les  Solymes. 

2.  Il  y  eut  un  autre  Acamas,  chef 
des  T royens  sous  Enéc,  et  qui  fut  tué 
par  Ajax. 

Acanthe  ,  jeune  homme  qui  fut 
métamorphosé  en  oiseau.  Ant.  Libé- 

ral. D'autres  mjth^logves  modernes 
prétendent ,  mai?  saiis  preuves ,  que 
ce  fut  une  nymphe  qui  ,  pour  avoir 
plu  à  Apollon ,  fut  changée  en  la 
plante  qui  porte  son  nom. 

AcANTHo.  La  théologie  païenne 
cdmetlait  cinq  soleils  différents  ,  et 

donnait  Acantho  pour  mère  au  qua- 
trième. Cic.  de  Mat.  Deor.  t.  3. 

Arnob.  /.  4. 
AcARA  {M.  Art.),  ou  Alquibila, 

nom  d'une  tour  bâtie  par  Ismaël ,  et 
qui,  selon  quelques  auteurs ,  était  de- 

venue un  objet  de  religion  parmi  les 

Homérites,  nation  célèbre  de  l'Arabie. 

AcARNAME,  province  d'Epire.  Il  y avait  aussi  une  contrée  de  ce  nom  en 

Egypte ,  et  une  ville  auprès  de  Syra- 

cuse, oi'i  l'on  voyait  im  vieux  temple 
dédié  à  Jupiter  Olympien. 

AcARNAs  et  AmphotÉrus  ,  fils 

d'Alcméon  etdeCallirhoé.  Leur  père 
ayant  été  tué  par  les  frères  d'AIphé- 
sibée  ,  leur  mère  obtint  de  Jupiter 

qu'ils  passassent  tout-à-coup  de  l'en- 
lance  à  la  jeunesse  pour  venger  sa 
mort  ;  ce  qui  fit  dire  aux  poètes 

qu'Hébé  avait  augmenté  le  nombre  de 
leurs  amiées ,  pour  les  mettre  promp- 
temcnt  en  état  d'exécuter  cette  ven- 

geance. Voy.  Alcméon  ,  A.MPHIA- 
jBAus,  CallirhoÉ.  Les  deux  frères, 
<5tant  en  route  ,  rencontrèrent  les 

meurtriers  de  leur  père  ,  qui  se  ren- 
daient à  Delphes  pour  y  consacrer 

Je  collier  et  la  robe  d'EripIiilc.  Ils  leur 

ôlèrent  la  vie  y  et ,  poussant  jusqu'à 

A  C  C 

Psopbis,tuërenl  Phégée  et  sa  femme. 

Ils  lurent  poursuivis  jusqu'à  Tégée  ; 
mais,  secondés  par  un  parti  puissant, 
ils  mirent  leurs  ennemis  en  fuite ,  ra- 

contèrent leurs  exploits  à  Callirhoé  , 
offrirent  lecoUier  et  la  robe  à  Delphes, 

comme  Acbeloûs  l'avait  ordonné,  et , 

Eassant  en  Epire,  y  fondèrent  \?  co- 
jnie  d'Acarnanie. 
AcAsis ,  fille  de  Minos.  Apollon 

l'épousa ,  et  en  eut  deux  enfants. 
I .  AcAste ,  fils  de  Pélias  ,  roi  de 

Thessalie,  et  parent  de  Jason,  fut  un 

des  Argonautes.  C'était  un  grand 
chasseur  ,  habile  sur-tout  à  tirer  de 
l'arc.  Crélhéis  ou  Hippolyte ,  sa 
femme,  ayant  aimé  Pelée,  fut  si  irritée 

de  ses  dédains ,  ({u'elle  l'accusa  auprès 
de  son  mari  d'avoir  attenté  à  son  hon- 

neur. Acaste,  dissimulant  son  mécon- 
tentement ,  conduisit  Pelée  dans  une 

partie  de  chasse  sur  le  mont  Pélion  , 

et  l'abandonna  aux  Centaures  et  aux 

bètes  sauvages.  Mais  Chiron  le  dé- 
fendit contre  ces  monstres  ;  et  Pelée, 

avec  le  secours  des  Argonautes,  alla 

se  venger  de  la  cru.-\uté  d'Acaste  et des  calomnies  de  Cr<Hhéis.  A  son  re- 

tour de  la  Colchide ,  ayant  trouvé  son 

père  mort ,  il  engagea  les  Arconautes 
à  descendre  avec  lui  en  Thessalie  , 

pour  y  célébrer  des  jeux  funèbres  en 

l'honneur  de  Pélias.jP/me  veut  qu'A- 
caste  soit  le  prer-iier  qui  ait  fait  célé- 

brer des  jeux  funèbres.  Ce  prince 
voulut  ensuite  venger  la  mort  de  son 

père  sur  ses  sœurs  ,  qui  l'avaient  ' 
égorgé  ;  mais  Hercule  s'opposa  à  sa 
vengeance.  K.  Pélias. 

3.  —  Une  des  nymphes  Océa- 

nides  ,    ou  filles   de  l'Océan  et    de TéthvS.     y.   OcÉANIDES. 
1 .  AccA  ,  soeur  et  compagne  de 

Camille  reine  des  Volsques. 
2.  AccA  Larentia  ,  nourrice  de 

Romulus,  fut  mise  au  rang  des  divi- 
nités de  Rome  ,  selon  quelques  al^- 

teurs  ,  et  honorée  d'une  fête  qu'on 
célébrait  an  mois  de  Décenïbre.  D*au- 

tres  prétendent  qu'elle  n'a  jamais  été regardée  comme  déess*,  par  la  raison 

qu'on  célébrait  tous  les  ans  ses  funé- 
railles ,  ce  qui  ne  s'observait  jamais  h 

l'égard  de  ceux  qui  étaient  reconnus 
pour  dieux  j  et  que  sa  prétendue  fête 
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aVlait  que  des  jeux  funèbres  qu'on célci>rui(  en  :i<in  lionnriir. 

5.  AccA  LiRKNTiA  ,  cél<"l>re  cour- 

ti^allne  de  Ruiiir>  ,  qui  \«'cul  m.>us  le 
replie  d'Aiicu5  Marlius,  On  ilil  <|ue 
<-e(te  feniuie  ,  une  des  plu5  Ix-ltes  de 
Son  teniiM,  a>:iut  pa:»»*'  mie  nui'  dans 

le  temple  ci'iieriule  ,  plut  à  ce  dieu  , 
qui  lui  promit  tjue  la  prennère  |>er- 
ionne  «juVIle  rencùnlrerait  ,  au  sortir 
du  temple,  la  rendrait  lieureu»e ,  et 
la  cuMd)leruit  de  Itiens.  Tarutinï  , 

liomme  puissant  et  riclie ,  lut  le  pr«^ 
niier  «pii  se  présenta  à  elle  j  i  la  j)re- 
niière  vue,  il  en  de\int  si  éperdu- 

Jiient  amoureu\,i{u'il  lejHDUsa  aussi- 
lot  ;  et  quelque  temps  après  étant 
mort ,  il  lui  laissa  toutes  ses  richesses. 

Elle  les  augmenta  emore  par  le  mé- 

tier très  lucratif  qu'elle  continua 
d'exercer  {tendant  plu>ieurs  années  ; 
UKus  j  sa  mort  axant  numiné  le  j)euple 
romain  héritier  de  tous  ses  hiens  ,  la 
reconnaissance  fit  ouhlier  la  source 

impure  d'où  ils  sortaient  ;  son  nom  tut 
inscrit  dans  les  fastes  de  l'état ,  et  on 
institua  des  iètes  en  son  liouneur  , 
sous  le  nom  de  la  déesse  Flore,  k  oy. 
Flore  et  Floravx. 

AccAHA  ,  fêtes  en  l'honneur  de cette  troisième  Acca.  Plut. 

AccENDONES ,  chefs  des  fîladiateurs, 

qui ,  dans  les  jeux  puMics  et  les  spec- 
tacles ,  les  animaient  au  comhat. 

AcciLS  NAviis,aupure,  vivait  du 

temps  deTarquin  l'ancien.  11  s'opposa au  dessein  de  ce  prince  ,  qui  voulait 
augmenter  le  nombre  des  tribims , 

prétendant  qu'il  ne  le  pouvait  sans 
être  autorisé  par  les  augures.  Le  roi , 

l'Iessé  de  cette  opposition  ,  et  voulant 

l'iiumilier  ,  lui  proposa  de  deviner 
si  ce  qu'il  pensait  dans  le  moment 
pouvait  s'exécuter.  —  «  Cela  se  peut 
i;iire.>)  —  «J 'ai  pensé  que  vous  pourriez 
«  oiiper  une  pierre  à  aiguiser  avec  un 
1  :isoir.  Le  vol  des  oiseaux  vous  a  rc- 

\  élé  sans  doute  que  la  chose  est  pos- 
si  ble.»  —  Sui^lc-ciiamp ,  Accius  prend 
le  rasoir,  et  coupe  la  pierre.  Tous  les 

spectateurs  furent  saisis  d'admiration, 
On  érigea  une  statue  ;'>  Accius  ]\  avins, 

et  l'art  des  augures  acquit  une  grande 
considération  chez  le  peuple  romain. 

AcÉ,  lieu  voisin  de  MégalopoUs, 
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en  Messénic,oùl«'»F.uini'nides  avaient 
un  Icmjilo.  l^es  g«-n>>  tiu  heu  ra«-oi>- 
t.iitlit  qii  a  la  pH  'î  de 
ers   dé<-!»s«-s  ,    iiif  '  nt 
r«»pnt  .1  Oresi.  ,    ..  aie* 

iKHrc.s;    qu'a  la    »ecoii<  'U  y 
ajués  c|u  il  so  tut  ari.K  lUt^ 
il  le»  vit  toutes  blanches  ,  ri  <|u  alors 

il  recoiura  tout  «on  bon  sens  ;  qu'4 
eaiiM;  de  cela  ,  jiour  appaiMT  les  pre- 

mières, il  les  honora  comme  on  avait 

coutume  d'liotH)rer  le«  niùnes  des 

morts,  mais  qu  il  sacrifia  aux  se- 
condes. Kn  menH>irc  de  cet  <'*ène- 

menljdu  temps  uxbnicàc PausuniaSf 
les  habilants  sacrifiaient  m  in^ie 

temps  jt  ces  déesses  et  aux  Grâce». 
AcéLV9,un  des  tils d  Hercule , qui 

donna  son  nom  à  une  \  ille  de  Lycie. 
Acéphales  ,  ou  hommes  sans 

tcles  ,  d'à  pn\alif,  et  6p  kepha- 
Its  ,  tète.  La  fable  place  au  nord 

des  pa}s  hyperboréf:is  ̂ e.  àd.^ers 
la  Russie  et  la  Grande-Tarta-ie  )  un 

peuj)le  d'.\céphales  ;  ce  qui  doit  se 
prendre  au  figuré  d'un  peuple  de  bar- 

bares ,  saus  chefs  et  sans  sulx>rdiDa- tion. 

AcEKBAs ,  pnnce  deTyr ,  le  même 

que  yii^ile  a]»pelle  Sichée,cl  prêtre 
d'Hercule.  /-".  Sichée. 

AcERRE ,  autel  que  l'on  dressait ,  à 
Rome,  auprès  du  lit  d'un  mort.  Les 
parents  et  amis  du  détunt  y  brûlaient 

de  l'encens  jitsqu'auuiomenloù  i'oo 
commençait  les  timéraiiles. 

AcERSECOMES  ,  surFiom  que  les 
Grecs  donnaient  à  Apollon ,  et  qui 

ré|>ondait  à  Vlntonsus  des  Latins.  ' 
On  représentait  en  effet  ce  dieu  avec 
une  longue  chevelure  et  sans  barbe. 
Rac.    Keirein,  tondre. 

Acésamenée  ,  père  de  la  nymphe 
Péribée,  mariée  au  fleuve  Axius,  et 
mère  de  Pélégon. 

AcÉsiDAs,  divinité  grecque ,  peut- 

être  la  même  qu'Acésius.  On  \  oyait 
un  de  ses  autels  à  Olympie ,  ville 
d'Elide. 

AcÉsiLS  et  Alexicacis  ,  nui  dé- 
livre des  maladies.  Rac.  Akestai  , 

guérir  ,  alexein  ,  chasser  ,  et  kahorif 
mai.  On  appelait  ainsi  Apollon  comme 
dieu  de  la  médecine.  On  donnait  aus«i 

le  premier  suroom  i  Tclesphore  f  et 
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c'est  sons  ce  nom  que  les  Epfdaurîens 
l'honoraient. 

AcESTE ,  roi  de  Sicile ,  fils  du  fleuve 

Crinisus  et  d'Egeste  fille  d'Hippolas. 
Acesle ,  originaire  de  Troie  ]>ar  sa 
mère  ,  porta  du  secours  à  cette  ville 

lorsqu'elle  fut  assiégée  par  les  Grecs  ; mais,  après  la  défaite  de  ses  alliés,  il 
retourna  en  Sicile  ,  y  l'âtit  quelijiies 
villes ,  recul  honorablement  Enée  ,  et 
fit  donner  la  sépulture  à  Ancliise  sur 
Ig  mont  Eryx.  V.  Egesïe. 

1.  Acète,  capitaine  d'un  vaisseau 
tyrien.  Il  s'opposa  à  ses  compagnons 
voulant  emmener  Bacchus  ,  qu'ils avaient  trouvé  endormi  sur  le  bord  de 

la  mer  sous  la  forme  d'un  hel  en- 

fant ,  dans  l'espérance  d'en  tirer  une 
grosse  rançon.  Bacchus  sur-le-champ 
ae  découvrit,  et  les  métamorphosa  en 
dauphins,  excepté  Acète  ,  dont  il  fit 

«on  grand-prètre.  Penthée  ,  roi  de 
Thrace  ,  auquel  Acète  racontait  ces 

merveilles  ,  le  fit  jeter  dans  un  af- 
freux cachot ,  et  jura  sa  mort  ;  mais 

tandis  qu'on  préparait  les  instruments 
de  son  supplice  ,  les  portes  de  la  pri- 

son s'ouvrirent  d'elles-mêmes  par  la 
protection  de  Bacchus,  et  les  chaînes 

dont  le  prisonnier  était  chargé  tom- 
bèrent au  même  instant  ,  sans  que 

personne  les  eut  hrisces, 
2.  Il  y  eut  un  autre  Acète ,  fils  du 

Soleil  et  de  Persa.  Il  donna  sa  fille  en 

mariage  à  Phryxus. 

5.  C'est  aussi  le  nom  de  l'écuyer 
d'Evandre  ,  roi  d'une  partie  de  l'Ita- 

lie, qui  secourut  Enée  contre  l'ur- nus. 

AcH«A  f  surnom  de  Cérès  et  de 
Pallas. 

ACHiEL'S.    /^'.  AchÉl'S,  ACHAÏE. 
AcHAÏE,  contrée  de  la  Grèce,  au 

midi  de  la  Macédoine ,  mais  plus  par- 
ticulièrement province  du  Pélopon- 

nèse, comprise  aussi  quelquefois  tout 
entière  sous  la  dénomination  générale 

d'Achaje.  Delà  dans  les  poètes  les 
mots  Achdicus ,  Achivus,  Achœus, 
^chœas  ,  Achœis ,  pour  désigner 
les  Grecs  et  ce  qui  les  concerne.  On 
la  reconnaît  sur  les  médailles  an- 

ciennes à  son  pot  de  fleurs ,  ou  bien 

au  vase  d'où  s'élève  une  loufle  de 
persil. 

ACM 
Achamanthys,  une  des  filles  de 

Danaiis. 

AcHAR.  (  M.  Ind.  )  L'Etre  souve- 
rain ,  immuable  ,  innnobile  ,  qui  , 

suivant  les  Pundils,  a  tiré  de  sa  sub- 
stance et  les  anies  et  les  êtres  maté- 

riels, quoiqu'il  soit  incorporel , comme 
une  araignée  qui  produit  une  toile  la 

tire  de  son  corps.  Ainsi,  disent-ils, 

la  création  n'est  qu'une  extraction  ou 
extension  que  Dieu  fait  de  lui-même, 

par  des  espèces  de  retz  qu'il  tire  de ses  entrailles  ;  et  la  destruction  du 

monde  ne  sera  qu'une  reprise  géné- rale de  cette  divine  substance  et  de 

ces  retz,  semblable  ;'i  celle  q»ie  fait 
quelquefois  l'araignée  de  ses  fils.  En 
sorte  qu'il  n'y  a  rien  de  réel  dans  tout 
ce  qui  frappe  nos  sens ,  et  ce  monde 

n'est  qu'une  espèce  de  songe  on  d'il- 
lusion ,  parceque  tout  ce  qui  parait 

à  nos  yeux  n'est  qu'une  seule  et  mènie 
chose  ,  qui  est  Dieu ,  connne  les 

nombres  lo,  20,  100,  ne  font  qu'une même  unité  représentée  plusieurs 
fois.  Il  est  assez  singulier  de  retrouver 

dans  l'Inde  la  doctrine  de  BaMey. 
Achate  ,  ami  et  fidèle  compagnon 

d'Enée,  dont  Virgile  a  fait  un  per- 
sonnage peut-être  un  peu  trop  nul. 

ACHÉLOÏA    ,        CallIRHOÉ    ,      fillc d'Aehéloiis. 

AcHÉLoïDES,  surnom  des  sirènes, 

d'Aehéloiis  leur  père. 

AcHÉLois ,  fils  de  l'Océan  et  de 
Téthys  ;  selon  d'autres  ,  du  Soleil  et de  la  Terre.  Amant  de  Déjanire  qui 

lui  avait  été  promise  ,  il  la  disputa  ù 

Hercule,  mais  il  fut  vaincu.  Aussi-tot 

il  prit  la  forme  d'im  serpent  ,  sous 
laquelle  il  fut  encore  défait  ;  ensuite 

celle  d'un  taureau ,  qui  ne  lui  fut  pas 
plus  favorable.  Hercule  le  saisit  par  les 
cornes  ,  le  terrassa  ,  lui  en  arracha 

une ,  et  le  contraignit  d'aller  se  cacher dans  le  fleuve  Thoas,  depuis  appelé 

Achcloiis.  Le  vaincu  donna  au  vain- 

queur la  corne  d'Amallhée  ,  pour  re- 
couvrer la  sienne.  Selon  d'autres ,  c'est 

la  corne  même  d'Aehéloiis  que  les 
]\aïades  ramassèrent  ,  et  dont  elles 

firent  la  corne  d'abondance.  Ceux  qui 

ont  prétendu  trouver  dans  l'histoire 
l'explication  de  tons  les  mvthes  ont 
vu  dans  cet  Achéloiis  un  fleave  de 
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liiirr  ,  qui  CT>uluit  «jtre  l'EloliV  et 
rA<  :iriiani«,' ,  «ionl  1rs  iii' 

JiKtilo  «l«'sol;upnl  l«-s  ( 
!:il\(l<m  ,  et ,  coiituiiilani    M...'  - , 

fai^.iietit  naître  <l«-r.  pi«-in-s  cnln- !«•« 

jicu|>Im  df  cps  coiilri.-«'>.  llrrculr  lit 
faire  des  dicucs,  H  rendit  Irccun»  du 
f)eii\e  uniiunne.  La  nié(anior(>iiase 

«l'Acl'cliMis  en  serpent  exprimait  les 
sinuosités  de  son  cours  ,  et  celle  en 

taureau  ,  les  ra\ai;es  (jm-  ses  dclKir»!»"- 
ineiils  caMs;iient  dans  les  camjia^'n«-s. 
Hercule  lut  arr;iclie  une  corne  ,  cVsl- 

ii-dire  qu'il  n'tuiit  diins  un  seul  lit  les deux  liras  du  llenve  ;  et  cette  <  unie 

de\ienl  une  corne  d*alx>ndance,  parce- 
quc  le  cours  régl«?  de  l'At  liéloùs  de- 

vint une  source  de  richesses  jiour  le 

pays  (ju'il  arnksait. 
AcHÉMKNK,  fils  d'Kcce,  donna  son 

noui  à  une  partie  de  la  Perse.  De  h , 
dans  les  p«>éles,  Achcnieniiis  ,  jK)ur 
Perse  ou  Persan. 

A(  HÉMÉMDf.,  l'un  des compapnons 
d'Lhsse.  II  écliappa  des  mains  de 
Polvphènie  ,  et  s'attacha  depuis  ik 
Enèe ,  qui  le  reçut  avec  bontc  sur  ses 
vaisseaux,  tii^' 

AcHÉMON  ,  ou  AcHMON,  frère  de 

Fasahis  ou  Pas-salus ,  tous  deux  Cer^ 

«'opes.  Ils  étaient  si  querelleurs,  qu'ils 
..Uai[uaient  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
\  1  aient.  Sennon,  leur  mère,  les  avertit 
lo  prendre  pardc  de  tonii>er  entre  les 

j  nains  du  Mclanipy{;e,  c'est-à-dire  de Ihomnie  aux  fesses  noires.  Rae.  .Ve- 

liis  ,  noir  ;  ptiiiè ,  fes,se.  Un  jour  ils 
iTncontrérent  Hercule  endormi  sous 

un  arhre,  et  Pinsultèrent.  Hercule  les 

lia  par  les  pieds ,  les  attacha  à  sa  mas- 
que, la  tète  en  l>as,  et  les  porta  sur 

M»n  épaule ,  comme  les  ch.Tsscurs  por- 
te nt  le  pihier.  Ce  fut  encclte  plaisante 

posture  qu'ils  dirent  :  «  Voil;^  le  Mé- 
•  lampygequenousdevionscraindre.  » 
Hercule  se  mit  à  rire ,  et  leur  rendit 

la  liberté.  C'est  ce  qui  a  donne  lieu  au 
proverbe  grec:  "Prends  garde  au  Mé- 
»  lampv  _i:e.>i  Suidas  ;  Erasni.Ailaç. 

AcHÉRoïs  ,  épithète  qu'I/onitre 
donne  au  peuplier  blanc ,  comme  con- 

sacré aux  dieux  infernaux ,  et  parce- 

qu'on  croyait  que  cet  arbre  croissait sur  les  bords  du  fleuve  Acliéron. 

AcHÉRo:< ,  fil*  du  Soleil  et  de  la 
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Terre.  H   fut  changé  «i  (lettre ,  «t 

■  '    i.insles  enfers,  poiu"  avoir 

'  au  aux  l'ilans  ,   lorvpi'iU 
      .1    la  f^uerre  â  Jujiiter.    Ses 
eaux  de\inrent  lourbeuse»  et  ambres  , 

et  c'i-st  un  des  lieuses  que  les  otiitire^ 
{Ki-vsaienI  sans  retour.  î>elon  Bocace, 

c'était  un  di(  u  qui  na<|uit  de  Cérès 
dans  Tisie  de  Crète,  et  (jui ,  ne  pol^- 
Tant  soutenir  la  lumière  du  jour,  se 
retira  aux  enferii ,  et  devint  un  lleuve 

internai.  Son  ituni ,  sui\ant  .-tnlros- 

cius y  dérivait  de  celui  d'un  roi  d'Ë- pire.  founiiotit  le  fait  \enir  du  mot 

éf;^  ptien  Achon  -  Charon  ,  marais 

de  Charon.  D'auties  l'interprètent 
j)ar  le  fleuve  de  la  Tristesse  et  de» 

Angoisses,  et  l'ont  formé  de  la  par- 
ticule privative  a,  et  dtchaircin,  <e 

réjouir.  Il  est  représenté  stius  la  figure 

d'un  vieillard  touvert  d'un  vête- 
ment liumide.  Il  se  repose  sur  une 

urne  noire ,  et  les  ondes  qui  en  sor- 

tent sont  jdeines  d'écume ,  parccque 
leur  cours  était  si  rapide,  qu'elle» 
roulaient  des  rochers ,  et  que  rien  ne 

pouvait  en  arrêter  l'impétuosité.  On 
f)lwîe  «luelquefois  un  hibou  près  d« 

ui.  Nul  attribut  ne  convenait  nu'euv 
i!i  ce  dieu,  <|ue  cet  oiseau  lugubre, 
dont  la  seule  vue  faisait  frémir  le^ 

aupures  ,  et  redouter  les  plus  £;rand» 

malheurs.  L'Achéron  était  un  fleuve 
de  la  Thesprotie  ,  qui  prenait  sa 

source  au  marais  d'Achéruse,  et  se 

décharj;eait  près  d'Anihracie  dans  le 
polfe  Adriatique.  Son  eau  étaic 
amère  et  mal -saine,  et  il  demeure 

lonp-temps  caché  sons  terre. 
Deux  lleuves  du  même  nom  cou- 

laient en  Epire.  I.e  premier,  qui  arro- 

sait les  états  d'Aïdonée ,  dont  l'his- toire avait  été  confondue  avec  celle 

de  Pluton ,  fut  re^cardé  souvent  comme 

l'Achéron  infernal.  Il  traversait  le» 
champs  Bruliens ,  où  le  roi  des  Mo- 

losses ,  Alexandre  ,  perdit  la  vie  , 

victime  d'une  fâcheuse  équivoque. 
L'oracle  de  Dodone  l'ayant  averti 
d'éviter  l'At  héron,  ce  prince  pensa 

qu'il  était  question  de  celui  de  Thes- 
protie. L'autre  passait  près  de  la  ville 

de  Pandrose ,  et  se  jetait  dans  le 

golfe  d'Ambracie.  Comme  ses  eaux 
amères  »e  cachaient   quelque  temp» 
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sous  terre ,  il  fut  confondu  aussi  avec 

celui  qui  avait  été  précipité  dans  le 
Tarlare.  Un  autre  Achéron  coulait 

dans  la  Grèce ,  prés  du  promontoire 

deTénare,  et  c'est  celui  que  les  Grecs 
firent  naître  des  Titans  et  de  la  Terre. 

Enfin  on  comptait  d'autres  fleuves  de 
ce  nom  dans  l'Elide,  en  Italie,  près 
de  Baies,  et  jusques  dansIaBitlivnie. 

AcHÉK0NTiENs(  Hvres  ).  Les  Étrus- 

ques, ce  peuple  savant  dans  l'art  d'a- 
buser de  la  crédulité  des  peuples,  ap- 

pelaient ainsi  des  livres  qu'ils  disaient 
avoir  reçus  de  Tacès ,  et  où  ils  pui- 

saient les  connaissances  et  les  pra- 
tiques sujjerstitieuses  qui  les  faisaient 

regarder  comme  les  plus  célèbres 

augures  de  l'univers.  Ce  nom  fut 
'donné  A  ces  livres,  parcequ'ils  inspi- 

raient la  terreur;  qu'on  ne  consultait 
leurs  oracles  qu'en  tremblant  ;  qu'ils contenaient  les  cérémonies  consacrées 
aux  dieux  habitant  sur  ies  bords  de 

l'Achéron  ;  qu'ils  apprenaient ,  par 
les  victimes  qu'on  pouvait  leur  offrir, 
comment  les  coupables  pouvaient  les 
appaiser ,  la  manière  enfin  de  chasser 

les  monstres ,  les  fléaux ,  et  de  créer 
des  prodiges. 

AcHÉRisE ,  caverne  sur  le  bord  du 

Pont-Euxin.  On  prétendait  qu'elle 
conmiuniquait  aux  enfers ,  et  les  ha- 

bitants du  pays  soutenaient  que  c'était 

£ar  là  qu'Hercule  eu  avait  tiré  Cer- Ère. 

AcHÉRtrsiE,  lac  ou  marais  près 

d'HéJiopole  en  Egypte,  situé  entre 
cette  ville  et  le  lieu  destiné  à  l'inhu- 

mation des  morts ,  de  sorte  qu'il  fal- 
lait le  traverser  dans  une  barque  pour 

?f  arriver.  Mais  avant  d'y  transjiorter 
es  morts ,  on  les  exposait  sur  le  bord  ; 

là  leur  vie  était  soumise  à  un  examen 

aévère;  et  selon  les  bonnes  ou  mau- 
vaises actions  alléguées  et  établies  par 

des  preu\  es ,  il  était  permis  au  bate- 
lier ,  nommé  en  égyptien  Charon ,  de 

recevoir  les  corps  dans  sa  barque ,  ou 
ils  étaient  privés  des  honneurs  de  la 

sépulture.  Sur  les  bords  du  lac,  er- 
raient ,  suivant  la  croyance  des  habi- 

tants de  Mcmphis,  les  âmes  de  ceux 

?ni  n'avaient  eu  ni  vices  ni  vertus, 

'urifiées  par  ses  eaux ,  elles  étaient 
enfin  admises  dans  le  séjour  de  la 
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pnjx  étemelle.  Orphée  rccneinit  ces 
opinions  dans  son  voyage  en  Egypte  , 
et  les  porta  en  Grèce,  où  elles  firent 
une  grande  Ibrtune.  On  avait  encore 

donné  le  nom  d'Achérusie  à  un  ma- 
rais proche  de  Cai^oue ,  et  i  une  pres- 

qu'isle  dans  le  Pont ,  où  l'on  plaçait 
la  fameuse  caverne  d'Achéruse. 

1.  AcHÉrs,  fils  de  Xulhus,  troi- 

sième fils  d'Hellen  ,  fils  de  Deuculion 
et  de  Creuse  ,  fille  d'Erechthée ,  roi 
d'Athènes  ,  et  frère  d'Ion.  Le  pre- 
nu'er  donna  son  nom  aux  Achéens,  et le  secoud  aux  Ioniens. 

2.  —  Surnommé  Callicon  ,  Grec 

qui  se  distingua  par  des  traits  d'une 
rare  stupidité.  Enlr'aulres ,  il  avait 
pris  un  pot  de  terre  pour  lui  ser- 

vir d'oreiller;  mais  le  trouvant  trop 
dur,  il  l'empUt  de  paille  pour  le 
rendre  plus  commode.  Eust.  Odys. 

Achille.  L'antiquité  compte  beau- 
coup de  héros  de  ce  nom.  Le  premier 

était  fils  de  la  Terre  :  il  rendit  ii  Jupi- 
ter un  signalé  service  ;  car  Junon 

s'étant  réfugiée  chez  lui ,  lorsqu'elle 
fuyait  les  poursuites  amoureuses  de 
Jupiter,  Achille  sut  lui  persuader  de 

consentir  ;'t  devenir  l'épouse  du  maître 
des  dieux.  Jupiter  reconnaissant  lui 

prouu't  que  désormais  tous  ceux  qui 
porteraient  son  nom  seraient  célèbres 

dans  le  monde.  Le  deuxième  fut  gou- 
verneur du  Centaure  Chiron.  Le 

troisième  fut  l'inventeur  de  l'ostra- 

cisme. 4°'  Un  fils  de  Jupiter  et  de 

Lann'e  porte  le  même  nom.  Il  était 
d'une  beauté  si  parfaite,  qu'au  juge- 

ment du  dieu  Pan  il  remporta  le 
prix  sur  tous  ses  rivaux.  Vénus  fut  si 
piquée  de  cette  décision  ,  que  par 
vengeance  elle  rendit  Pan  amoureux 

de  la  nymphe  Echo,  et  opéra  en  sa 
personne  un  changement  qui  en  fit 

un  objet  hideux  et  propre  à  n'inspirer 
ne  l'effroi.  5°.  Un  autre  Achille,  fils 
e  Salathée,  était  né  avec  des  cheveux 

blancs. 
Le  sixième  Achille  était  fils  deThé- 

tîs  et  de  Pétée  roi  de  la  Phthiotide  , 
en  Thessalie.  Thétis  sa  mère ,  qui 

l'aimait  tendrement  ,  prit  elle-même 
soin  de  sa  première  éducation.  Le 

jouT;  elle  le  Qourrisâoit  d'amlro^ 

l 
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«ip,  ft  la  nuit  rlle  le  commit  de 
feu  côleslc.  Un  jour  quVIIr  lavait 
mis  dans  le  feu  j>o»r  le  jiurifirr  de  ce 

«lu'il  avait  de  niorlrj ,  son  j)ore  v(- 
li:n<5  se  liiita  de  le  reliiir,  de  sorte 

•|iril  nVut  i|u'un  ta.'on  hn'ilô  ,  ce  «nii lui  fil  donner  le  surnoni  de  P^risous. 

l\iw.  Pur  y  fru  ;  soos  ,  sauf.  Selon 

d'iiutre'^,  Tliélis  avait  jtlonf;c  son  (ils 
dans  iVau  du  St\x,  et  l'avait  rendu 
inv  ulnérahlr  ,  e\cei>t(^  au  talon  jiar 

oi'i  elle  le  tenait.  Cliiron ,  son  ç.o\t- 

vrrnenr,  Ini  donna  le  nom  d'Achille, 
qu'avait  porlr  le  sien  ;  et  parce<jue 
ce  noni  |>cul  sipnififr,  ijui  n'a  pus 
tetc,  on  dchit  I  qu'il  l'avait  nourri  de 
cervelles  de  lion  ,  de  tipr.^  ,  etc. . . . 
On  prétend  «|ne  dans  son  enfance  sa 

nii-re  lui  avanl  proi>osc  d'opter  entre 
une  carrière  le  t;ue  et  oKs<  urc  ,  et 
une  vie  courte  mais  jslorirnse ,  il 

l»rélcra  la  deniière.  Cependant  Thé- 

tis,  instruite  par  les  T-acIei  qu'on  ne 
}irendrait  jamais  Troie  sans  lui,  mais 

iju'il  pi'rirait  s<)us  ses  nmrs,  l'envova en  haijits  de  fille  et  sous  le  nom  de 

Pvrrha  ù  la  cour  de  Lyconiéde ,  roi 
<lc  Scvros.  A  la  faveur  de  ce  dégui- 

sement ,  il  se  fit  connaître  de  Dc'ida- 
niia  ,  fille  de  Lvcoinède  ,  l'épousa 
secrclement ,  et  en  e'^  un  fils  nonnné 
Pyrrhus.  Lorsque  les  princes  precs 
se  r.issen)l lièrent  pour  aller  au  sioce  de 
Troie,  Calcli.is  leur  prédit  que  Troie 
110  pourrait  être  prise  sans  le  secours 

Vchille,  et  leur  indiqiia  le  lieu  de 

retraite.  Ulysse  s'y  rendit ,  dépuisé 
marchand  ,  et  présenta  aux  dames 
la  cour  des  hijoux  et  des  amies. 

Achille  se  trahit  lui-même  en  pré- 
1i  rant  les  armes  aux  bijoux, et  Ulysse 

l'emmena  au  siège  de  Troie;  et  c'est 
;i lors  que  Thétis  lui  donna  cette  ar- 

mure impénétral>le, ouvrage  de  Vul- 
«.  ;iin.  Celte  fiction  est ,  dit-on  ,  posl«>- 
rieure  ù  Homère,  suivant  lequel  Pelée 
atrorda  de  bonne  cnice  son  fils  aux 

princes  precs.  Achille  devint  bientôt 

ji^  premier  héros  de  la  Grèce  et  la 

t-rreur  des  ennemis.  Pendant  qti'Apa- 
'  l'^mnon  rassembhiit  ses  troupes,  le 

-  de  Thétis  prit  plusieurs  villes 

la  Troade  ,  enlr'aulres  Thèhes  , 
trie  d'Andromaque.  Mais  dans  le 

.   iu:s  du  siège,  Achille  ayant  éié  d'avis 
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de  rendre  Chryséis  !i  son  père ,  prètr< 

d'Aj>t>llon  ,  et  de  faire  cesser  j»ar-Ii 
la  |)e«le  qui  dé.-olail  le  camp  de» 

tirée. .    '  "       ■  '       .  n- 
levaii  c^ 
et  sut!          ;...     .  .  l,.  ..<   ....;*Uc 

l'irrita  au  {>oint  qu'il  se  retira  dans  sa 
lente,  et  c«-ssa  de  ct)mballre.  Sa  re- 

traite assura  la  victoire  aux  Troyeiis; 
mais  Palrocle  son  ami  avant  été  tué 

par  Hector,  il  reprit  les  armes  ,  re- 
tourna au  combat ,  et  venpea  sa  mort 

par  celle  de  son  meurtrier  ,  qu'il traîna  trois  Ibis  all.iché  à  son  char 

autour  des  i-f'.  IL-  .1-  I".  .;.  .  i  Jn 
loniN'au  de  i  '  îi- 

suile  aux  l:ii  ■  .     \      -  la 

mort  d'He«:tor,  !«•»  princes  precs  fu- 
rent apitoies ,  chez  Apamenmon ,  i  un 

p^nd  lest  in,  dans  lequel  ils  exami- 
nèrent les  moyens  de  se  rendre  maîtres 

de  Troie.  Achille  se  déclara  pour  la 
force  omerle,  Ulysse  pour  la  ruse,  et 

son  avis  l'cmporla.  Apamenmon  vit 
avec  plaisir  cette  disputeentrelesdeux 

princes  ,  parceque  c'était  l'acconi- 
j>lissement  d'un  oracle  de  Delphes > 
qui  avait  promis  que  Troie  serait 
prise,  lorsque  deux  princes ,  qiu  sur- 

passaient tous  les  autres  en  v.ikur  et 

en  prudence,  prendraient  querelle  A 

un  fcsiin.  Suivant  Oi-ùle  ,  l'amour 
cnusa  la  mort  d'Achille  :  épris  des 
channes  dePolyxcne,  fille  de  Priam, 

il  la  demanda  en  mariape  ;  et  lorsqu'il 
était  sur  le  point  de  l'éjwuser,  au 
moment  que  Déiphobe  l'embrassait , 
Paris  le  blessa  au  talon  d'un  coup  de 
flèche  ,  que  l'on  crut  conduite  par 
Apollon  lui-même.  Cette  blessure  fut 
mortelle. 

Dictys  raconte  qu'Achille  ,  avant 
vu  cette  princesse  dans  le  temple  d'A- 

pollon servant  Cassandre  sa  sneur  ft 

un  sacrifice,  de\int  amoureux  d'elle, 
et  la  demanda  à  Hector,  qui  mit  pour 

condition  qu'il  abandonnerait  les  Grecs, 

proposition  qu'Achille  re{x)ussn  avec 
hauteur.  Il  ajoute  que  lorvjue  Priam 

alla  demander  le  corps  d'Hector  ,  il 
amena  Polvxène ,  afin  de  f^iire  plus 

d'impression  snr  le  cTur  d'Achille. 
L'effet  ré[x>ndit  t\  son  attente  ;  car 
s'étant  appcrçu  que  l'amour  du  vain- 

queur é  lait  encore  dans  toute  sa  force^ 
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il  l'imita  à  se  rendre  au  temple  d'A- 
pollon, où  la  cérémonie  de  son  mariage 

devint ,  comme  on  vient  de  le  voir , 
la  cause  et  le  moment  de  sa  mort. 

Darès  ,  de  Phrygie  ,  ajonle  à  ce  ré- 

cit ,  qu'Achille  ht  une  viiioureuse  ré- sistance, et  vendit  sa  vie  bien  cher. 
On  a  observé  avec  raison  que  la  fable 

qui  suppose  Achille  invulnérable  n'é- 
tait j)as  reçue  du  temps  d'Honière.  Ce 

poète  n'avait  garde  d'adopter  une 
fiction  qui  eût  déshonoré  son  héros. 
Achille  ,  selon  lui,  fut  blessé  en  com- 

battant, et  les  Grecs  livrèrent  autour 
de  son  corps  un  combat  sanglant  qui 
dura  tout  un  jour.  Thétis,  ayant  ap- 
5 ris  la  mort  de  son  fils  ,  sortit  du  sein 

es  eaux,  accompagnée  d'une  troupe 
de  nymphes,  pour  venir  pleurer  sur 
son  corps.  Les  Néréides  environnèrent 
le  lit  funèbre,  en  poussant  des  cris  la- 

mentables ,  et  revêtirent  le  corps  d'ha- 
bits immortels  ;  les  neuf  Muses 

firent  entendre  tour  -  à  -  tour  leurs 

plaintes  lugubres.  Durant  dix- sept 
jours  ,  les  Grecs  pleurèrent  arec  les 
déesses  ;  et,  le  dix-huitième,  on  mit 
le  corps  sur  un  bûcher  :  ses  cendres 

furent  enfermées  dans  une  urne  d'or, 
et  mêlées  avec  celles  de  Patrocle  ;  et 

après  qu'on  lui  eut  élevé  un  magni- 
fique tombeau  sur  le  rivage  de  l'Hel- 

lespont  ,  au  promontoire  de  Sigée  , 
Thétis  fit  exécuter  des  jeux  et  des 
combats  ,  par  les  plus  braves  de  Tar- 
mée ,  autour  de  son   tombeau. 

Achille  fut  révéré  comme  un  demi- 
dieu.  L'oracle  de  Dodone  lui  décerna 
les  honneurs  divins  ,  et  ordonna  que 
des  sacrifices  annuels  fussent  offerts  sur 
sa  tombe.  Conformément  à  cet  oracle , 
les  Thessaliens  lui  élevèrent  un  temple 
*  Sigée,  instituèrent  des  fêles  en  son 
honneur,  et  lui  attribuèrent  des  pro- 

diges. Ils  y  conduisaient  tous  les  ans 

deux  taureaux  ,  l'un  noir  ,  et  l'autre 
liane  ,  couronnés  de  guirlandes  ,  et 

apportaient  de  l'eau  du  Sperchius. 
Alexandre  ,  en  voyant  son  tombeau  , 

l'honora  d'une  couronne ,  et  dit  qu'il 
enviait  le  bonheur  d'Achille  d'avoir 
eu  durant  sa  vie  un  ami  comme  Pa- 

trocle ,  et ,  après  sa  mort  ,  un  poète 
comme  Homère.  Achille  aimait  les 

beaux  arlS;  il  excellait  ̂   dil-on,  dans 
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la  musique  ,  la  poésie  et  la  me'decîne. Dre/iiicourt  a  publié  ,  dans  le  dernier 
siècle,  un  ouvrage  intitulé  : //o/«e- 
ricus  Achilles  ,  dans  lequel  il  a  ras- 

semblé tout  ce  que  l'anliquité  nous  a laissé  de  plus  curieux  sur  ce  héros. 
Achille  est  rci>résenté  en  habit  de 

femme  ,  caché  parmi  les  filles  de  Ly - 
coniède  ,  sur  un  bas-relief  de  la  villa 
Panfili,  et  sur  un  autre  du  belvé- 

dère, gravé  comme  uu  chef-d'œuvre parmi  les  monuments  antiques  de 
ff^inckelniann. 

AcHiLLÉE  ,  isle  du  Pont-Euxin  , 

ainsi  nommée  d'Achille  ,  ix  qui  l'on 
y  rendait  les  honneurs  divins. Il  y  opé- 

rait de  grandes  merveilles  ,  disaient 
les  prêtres  de  son  temple  aux  cré- 

dules voyageurs  ;  et  son  ame  haltitait 
cette  isle  avec  celles  de  plusieurs  héros  ' 
de  la  Grèce  :  c'étaient  leiu:s  Champs- Elysées. 

Il  y  avait  une  fontaine  de  ce  nom 

auprès  de  Milet  ;  on  l'appelait  ainsi , 
parcequ' Achille  s'y  était  baigné. 

AcHiLLÉES  ,  fêtes  en  l'honneur 
d'Achille  ;  on  les  célébrait  dans  la Laconie. 

AcHiRoÉ  ,    petite-fille  de  Mars. 
AcHLYS  ,  déesse  de  l'Obscurité  et 

des  Ténèbres  ,  dont  Hésiode  fait  un 

portrait  hideux.  D'autres  prétendent 
que  c'est  le  nom  du  premier  être  qui 
existait  ,  suivant  quelques  auteurs 
grecs  ,  avant  le  monde  ,  même  avant 
le  chaos  ,  le  seul  qui  fût  étemel  ,  et 
duquel  tous  les  autres  dieux  avaient 
été  produits,    f^.  DÉmogorgon. 

Achmé  ,  livre  qui  contient  les  lois 
et  la  religion  des  Dnises. 

AcHoR  ,  dieu  des  mouches ,  ou 
Chasse-mouches.  Les  habitants deCy- 
rène,  au  rapport  de  Pline ,  offraient 
des  sacrifices  à  ce  dieu,  |)our  être 
délivrés  de  ces  insectes,  qui  causaient 

quelquefois ,  dans  leur  pays ,  des  m:-.- 
ladies  contagieuses.  Il  ajoute  qu'elles 
mouraient  aussi-tôt  qu'on  avait  sa- 

crifié   à    Achor.     P^.    Béelzébut  , MviAORON. 

AcHouRERs  (  }f.  Ind.  ) ,  première 
tribu  des  géants ,  ou  mauvais  génies , 
dont  quelques  uns  ont  gouverné  le 

monde ,  grâce  qu'ils  ont  obtenue  par leurs  péailcnces. 
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ACHTEQÎ'EDJ*»!*.  (  *f.  fnd.)  Ce 

»onl  le»  liiiit  .'l.'plianlscjui,  srUm  le» 
Iiuli.  -  —   '• 

A  <iur 

1rs  li    I  IN  lc$ 

fètrsdKIctisL'» ,  et  qui  faisait  uiliuion 

ù  la  douleur  qiie  la  di'r*se  avait  .'prini- 
vt'e  de  l'enlc^eiuent  de  sa  fille  Pn>ser- 
pine.   Rac.  Achthn^  ,  duulerir. 

AaoAUE.Mi  i'àVi'«u5, 
considérre  coin  ■•  oui  cause 
des  wucis  et  «i.  -  ...■,..  ;iide*.  Il  y 
avnit  aussi  dans  la  ville  dOrih»niiènc  , 

en  Ri'otie  ,  une  fontaine  du  inènic 
nom,  oi^  les  Grâces  allaient  se  baicn<*r. 

AriLits,  AciTHic», ou  Acis,  fleuve 

Sui  cf)'ile  de  l'Etna  dans  la  n»er  de 
ifile.  Il  tirait  son  nom  du  jeune  Aris. 
Acis  ,  fils  de  Faune  et  de  la  nyniplie 

Simœthe.  Il  fut  amant  aiim' de  Gala- 
t'.  :..      \1  ,;.   I'..lv|)lièiiie  ,   son   rival, 

surpris  avec  sa  mai- 
■■  <ons  un  rocher.  Nep- 

•' ,   a   la   prière  de  Galatl)<'e ,   le 
•  iirrea  en  rocher.  La  rapiditi'  des c;iu\  de  ce  fleuve  lui  St  donner  le  nom 

d'  icis,  qui  sicni'ie  pointe ,   pane- 
3 ne  son  «-ours  ressemMe  à  une  flèche  , 
it  Hérodote.  V.  Galathée. 

Acitani  ,  peuple  qui  honorait  Mars 

couronn  '•  de  rayons. 
AcMÈXEs,  nymphes  de  Vt'nus. 
T.  AcMON  ,  'ils  de  Manès  ou  de 

Pan  'e ,  chef  d'une  colonie  de  Scythes  , 
qui  s';'tablit  en  Svrie  et  en  Ph  -nicie  , 
mourut  ptiiir  s'être  trtip  i-chauffL-  à  la chasse  ,  et  fut  mis  au  ranp  des  dieux , 
sous  le  nom  de  Très-  ̂ fartt.  Ses  enfants 
furent  Vrames  et  Titt-e  ,  c.  à  d.  le 
Ciel  et  la  Terre  ,  et  donnèrent  lieu  à 

la  fable  des  Ph  'niciens  ,  qui  font 
Aomon  père  du  Ciel  et  de  la  Terre. 
Son  culte  était  célèbre  dans  I  isle  de 
Crète. 

a.  C  est  aussi  le  nom  d  un  des 

T>  ictyles  idéens  ; 

>.  Et  d'un  pierrier  de  l'Enéide,  fils 
Clytius,  et  frère  de  Muesthée. 
1 .  ÂcMOMA,  ville  biitie  par  Acmon , 

lur  les  hM>rds  du  Tliermodon. 
2.  Le  même  en  fonda  une  autre  en 

Phry^ie. 
AcMONiDB  ,  un  des  Cyclopes.  On 

tl'  'Hne  aussi  ce  nom  ù  6atiirue  et  à 
C<>!iis ,  comme  ùls  d  Acuioa. 

Tojne  I. 
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Ac<KTK$  ,     pécheur  ,  '- 
connu  qur  par  lélépantc 

qu"Ot'/</<:  fiit  «le  sa  nauM.  i.   ....n-  ,^. Il>.5  des  M/l.iiiinrnhos«s  , /il/».  S. 

Acox  r.  ,  jeune  liommede  I'kIi-  >!e 
Cée ,  d'une  rare   Leaulc  ,  iikii- 
favoriv-  de  la  fortune.  Kt.mt 

Dôk»  pjur  *acrifier  Ci  Di.mp  ,  il  \  il  , 

dans  le  temple  de  ladt-o^e,  une  jenne 

personne    d'une    I- noiiiuiée  Cvdippe.   ̂  

je  jure  pur  Diane  de  n  cire  jamais 

Îju'n  vous.  Cydippe  ,  aux  pieds  de aqnelle  il  aviill  fait  rouler  la  bonle  , 

la  niniasu  .  lut  cet  «'crit  sans  r  }ten- 
ser ,  et   <        '  '  ;.; 
lui  ol>li_  i 

promet  t....  . 
(-c{)cndant  < ,  -  i 
mariace  à  un  .  . ■< 

fois  qu'on  voulait  la  marier  ,  elle  était 
attaqu.'e  d'une  fièvre  violente,  en  sorte 
(lue  ses  parents  furent  oLli^s  de  la 
donner  à  Acooce. 

A(o^TE  ,  un  des  cinquante  fils  de 

Lycaon. I .  AcoNTÉB  ,  chasseur  converti  en. 

pierre  par  la  tète  de  Mi'-duse  ,  aux 
noces  de   Persée  et  de  Lyc-omède. 

a.  —  Un  des  chefs  latins  tué  pTT 

Tyrrhénus ,  dans  l'Enéide. 1 .  AcR.EA  ,  surnom  de  la  Jimon  de 

Corinthe  ,  qui  avait  un  temple  daos 
la  citadelle  de  cette  ville.  Rac.  Acra, 
sommet ,  hauteiu.  On  ne  lui  imnx>la>t 

que  des  chèvres,  La  Fortune  et  d  au- 
tres déesses  eurent  le  mèinc  surnom, 

et  pour  la  même  raison. 

2.  C'est  entxMre  le  nom  d'une  noitr- 
rice  de  Junon,  fdie  du  fleuve  Asté- 

rion ,  au  pays  d'Arf;os. 
AcR€Vs,  surnom  de  Jupiter,  sons 

lequel  les  habitants  deSmvTne  l'hono- raient dans  un  lieu  élevé .  proche  de 
la  mer ,  où  ils  lui  avaient  bâti  tiu 
temple. 

AcRATOPHORK  ,  somoni  de  Bac- 
chus  ,  so«i9  lequel  il  était  principale- 

mont  honoré  ,  selon  f^'arron  ,  ;.  Phi- 
plie  ,  ville  de  l'ArcadJe.  Il  signifie  : 
Celui  qui  porte  le  vin  pur.  —'  Rac. 
Acraton,  viu  pur;  fero,  je  port». 

S 
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AcRATOi'OTE    , surnom  tle 
Bacclms. 

a.  C  était  aussi  le  nom  d'un  héros 
de  la  Grèce,  honoré ,  selon  Athénée, 

à  Muuichia  ,  un  des  ]K)uri;s  de  l'At- 
ti<pie.  Son  nom  signifie  :  Qui  boit 

<tu  vin  pur.  —  Kac.Polon,  boisson. 
AcRATUs  ,  génie  de  la  suite  de 

Bacchus.  Les  Athéniens  en  avaient 
fait  une  divinité. 

AcRiBYA  ,  surnom  de  Junon  ,  ou 

parcequ'elie  était  honorée  à.Acro- 
polis ,  ou  dans  la  forteresse  de  Co- 
rinthe  ,  ou  plutôt  ù  Acriha. 

AcRisioKÉis ,  Danaé ,  fille  d'Acrise. 
AcRîsioNiADÈs ,  Persée ,  petit-fils 

tl'Acrise. 

AcRisiT's ,  roi  d'Argos ,  père  de 
Danaé ,  détrôné  par  son  frère  Prœtus , 

et  rétahli  p;ir  son  petit-fils  Persée  , 
qui  le  tua  depuis  malheureusement. 
Ce  héros  voulant  un  jour  faire  preuve 

de  son  adresse  au  jeu  de  palet ,  il  attei- 
giilt  Acrise,  et  Tétendit  mort  sur  la 

i>lace.  Selon  d'autres  ,  ce  fut  la  vue  de 
a  tête  de  Méduse  qui  chan£;ea  Acri- 

sius  en  pierre.  Ainsi  fut  accomplie  la 
prédiction  qui  lui  avait  été  faite  , 

qu'im  jour  son  petit-fils  lui  ravirait  la 
couronne  et  la  vie  ,  sans  cjue  les  ri- 

t^ueurs  exercées  contre  sa  fille  l'en 
eussent    pu    garantir,    f^.    Danaé  , 
Pli RSÉE  ,    PROITtS. 

AcRiTAs  ,  surnom  d'Apollon ,  du 
^rcc  ccra  ,  hauteur  ,  parceque  son 
autel  était  Iwti  sur  une  hauteur  ù 

Sparte  ,  où  il  était  honoré  sous  ce 
tiom. 

AcROB  (  M.  Pers.  ) ,  nom  du  chef 
des  anges  répandus  dans  Funivtîrs , 
et  qui ,  suivant  les  Guèbres  ,  veillent 
«ur  leur  conduite. 

1 .  AcRON,  un  des  capitaines  d'Enée, 
tué  par  Mézence.  H"  était  Grec  d'o- 
rigine. 

2.  C'est  aussi  le  nom  d'un  roi  de 
Cenina ,  que  Romulus  tun  pour  en- 

vahir son  territoire,  et  dont  il  t>onsacra 
les  dépouilles  à  Jupiter  Férétrien. 

AcRONÉE ,  un  des  compétiteurs  des 

jeux  décrits  dans  le  huitième  livre  de 

l'Odyssée. 
AcROTERiA.  Ce  sont,  d.nns  les  mé- 

dailles ,  les  signes  d'une  victoire  na- 
vale ,  ou  rcmhlçme  d'uue  ville  mati- 

A  C  T 
tirac.  lU  consistaient  en  un  ornement 

de  vaisseau  recourbé.  ' 

1 .  AcT  f.A  ,  Orithyie ,  parcequ'elle était  Athénienne. 

2.  C'était  aussi  le  nom  d'une  des 
Néréides. 

ACT^EUS.     f^.  ACTIACUS. 

1 .  AcTJÉE  ,  ancien  roi  de  l'Atlirpir. 
2.  C'est  aussi  le  nom  d'un  de» 

dieux  Telchines. 

AcTÉiis  ,  un  des  six  méchants 

hommes  de  la  ville  de  Jalycic  ,  dans 

l'isle  de  Rhodes.  Ils  étaient  si  malfai- 
sants, que  leurs  seuls  regards  ensor- 

celaient les  objets  de  leur  haine.  Ils 
faisaient  pleuvoir ,  neiger  et  grêler 
sur  les  héritages  de  ceux  auxquels  ils 

en  voulaient.  Ou  dit  que  ,  poui*  cet 
effet ,  ils  arrosaient  la  terre  avec  de 

1  eau  du  Styx  ,  d'où  pro\enaient  les 
pestes  ,  famines  et  autres  calamités. 
Jupiter  les  changea  en  (îcueils.  On 
voit  que  les  absurdités  débitées  sur  le 
compte  des  prétendus  sorciers  datent 
d'un  peu  loin. 

1 .  AcTÉoN  ,  fils  d'Aristée  et  d'Au- 
tonoé  fille  de  Cadmus  ,  et  grand 
chasseur.  Un  jour  étant  ù  la  chasse 
dans  la  vallée  de  Gargaphie ,  en  Béo-  j 
tie,  il  surprit  Diane  qui  se  baignait  i 

avec  ses  nymphes.  La  déesse  ,  indi- 

gnée ,  lui  jeta  de  l'eau  au  visage  ,  le métamorphosa  en  cerf,  et  ses  propres 
chiens  le  dévorèrent.  Selon  Diodore  , 

Actéon  fut  regardé  et  traité  comme 

un  impie  ,  parcequ'il  avait  marqué 
du  mépris  pour  Diane  et  son  culte  , 

et  qu'if  avait  voulu  manger  des  viandes offertes  à  la  déesse  en  sacrifice.  Sui- 

vant Euripide  ,  Actéon  fut  dévoré 

par  les  chiens  de  Diane  ,  parcequ'il 
avait  eu  la  vanité  de  se  dire  plus  lia- 

bile  chasseur  qu'elle.  Suivant  Slé- 
sichore ,  ce  fut  Diane  elle-même 
qui  le  revêtit  de  peau  de  cerf,  ce  qui 

trompa  ses  chiens  ,  et  les  excita  à  dé- 
vorer leur  maître.  Les  modernes  y  ont 

vu  i'emblême  d'un  homme  ruine  par 
sa  passion  pour  la  chasse.  Ce  malheu- 

reux prince  fut  pourtant  reconnu 
après  sa  mort  pour  un  héros  par  les 
Orchoniéniens ,  rpii  élevèrent  dei 
monimients  en  son  homieur. 

2.  —   JNom    d'un    des    chevaux 
qui  csuduisuieut  le  clutr  du  Soleil  dans 



la  chnt^  i\f  Pliacti>u  . 

loriif  Fulgrnce.   ■4- 

lu- 
■      ■  ■  '  !ril 

lu- .        "  ''«^ 
nom!idirtrrentsau.xclir>juxtlii  Sul<-il. 

ArruTT  <  ,     Af:!T»    et    AcTCi»,' 
\  1 ,  du  pro- 

•■tailcoo- 

■  tue 

de 

~in- 

gul.  ns. 
A  ..nt 

A- 

ida 

,  •tn- 

nni 
1  où 

il    pt    n<*    revenu imt 

»  ^aiIM]llC^^^  de  Mar<^ 

■iue  ,  leiKjux-la  les   jeux  actia- 

:  on  ne  les  célc!>ra  d  abord  qu'à im  ,  et  tous  les  tn-is  ans  ;   inaiç 

Mince  en  transf«-r;>  la  tx'Iriirjtktn 
il  'Oie  .  cl  en  fixa  le  retour  tous  les 

I      j  ans. 

.  AcTi  AS,  c'est-à-dire  Athénienne, rOritlivie. 
wTiNTS  ,  Ûs  du  Solefl  ,   habile 

■logue. 
AcTOR  ,  père  de  Menœtius  ,  et 

de  Patrticle,  qui  k'itit  une  ville 

ii Je,  qu'il  nomma  Hvrmine,  du de  sa  mère.  Cet  Actor  ,  selon 
jues  érrivains ,  était  né  à  Locres , 

-  s'établit  dans  l'isle  Œnone , 
>  avoir  épousé  Eiiine  ,  fille  du 

e  Asopus.  D'autres  le  disent 
malien,  fils  de  M\Tmidon,   qui 

:t  lui-même  de  Jupiter  :  ils  ajou- 
ii m   que    la  nvmphe  Eeine  ,    avant 
eu    Epique    de    Jupiter  .    passa     en 

'I    '■•>salie  ,  oi  Actor  l'épousa.  Il  en 
•iusieurs  enfants,  qui  conspirèrent 
!0   lui ,    ce  qui  I  ohlipea  de  les 

-  -cr  de  ses  états ,  et  de  donner  son 
umc  i  Pelée  ,   avec  sa  fille  PoIt- 
,  plus  connue  sous  le  nom  de 

(is. 

■1.  Unantre  Actor  fiit  père  de  deux 
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fiU  qui  mreni  le  iti^«i>e  nimom.  Ht 
a«;iiriil  cIlh  un  deux  téte^ ,  qu:itre 

ui.ii  .      -    .  jr        lit-  ne 
p>>  >(de« 

\nc..       . Il  V  a  .  -  Actor. 

î.'Lm  ,t  d'Aca- 
niéde  ,  fillr  U  Au;-us. 

4.  Un  frère  «le  ̂   Vf  ih:!/". 
5.  Un  conip  i  '  '*:in% 

1.1  pnrrre  cotiii  II   y 
lut    l)les«-  ,    >  l    !:         !    ;  I  htliaut 

dans  son  |>  ,\  -. 
ti.   /■„.     .    ,.  .  ,  ,■•      \..,  , 

du  pays • Tnmus  ] 

tué  d;in->  .  L.  la. 

7.  Un  rus ,  Arpofiante. 

8.  Un  -,  et  prre  d'A*- 
t^-ochia.  -  eut  deux  fils, 

«pii .  Ml  ->>■.<■  ..i-  i  roie .  comnun- 
daient  les  cuerrier*  d'Asplédun  et 
d'OrcHoinène ,  en  Ik-otie. 

AcTORiDKS,  nom  palronvniique  de 

Patrrjcle  ,  petit-fils  d' Actor. AcTTLE  .  fils  de  Zété  et  de  Philo- 

mèle.  r,.  n«>-oi  «oiip>Y)nna  son  mari 
d..-  ^.n  pi»ur  une  des 
H.  :  c(>n«TJt  de  la  ja- 

loiiM.  .  .•.  •  1..1H    ■  *    Mie  se 
prêtait  aux  im  .  \\c  le 
tua  loTsqu  d  rt  \   .  _     ._  . ._  .-o. 

Acis,  fils  de  Volcain  et  d'Agbé une  des  Grâces. 

Adad  (  :♦/.  Srr.  1 ,  roi  de  SvTÏe , 
fut  Ijonoré  après  sa  mort  connue  un 
dieu  par  les  Srriens  ,  sur-font  à 
Damas  ,  au  rappi>rt  de  Joseph.  On 

croit  que  c'est  le  Dacon  des  Phili*- tins.  Ce  nom  fut  dans  Li  suite  commun 

aux  rois  de  Syrie.  F'.  Aharcatis. 
Les  Syriens  lui  donnaient  p^ur  femme 
la  déesse  Adarpvris .  prenant  I  un 

pour  le  soleil ,  et  l'autre  pour  la 
terre,  et  le  peisnaient  la  tète  om«'<e 
de  rayons  ,  dont  la  pointe  se  dirireait 
de  haut  en  i  as  ,  tandis  que  ceux  de  la 
déesse  1  avaient  tournée  de  Ikis  en 

haut  ,  pour  montrer  cpie  toutes  les 
j>roductions  de  la  terre  sont  dues  au 
soleil. 
Adagoûs  (  3/.  SYr.  )  ,  dirinité 

phrrsienne.  ffé.^ychius  dit  quelle 

était  hermaphrodite.  C'est  peut-être 

U  Dicme  qu'Atvs. 
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Adam.  (M.  Mahom.)  Los  Mal)0- 

mcturivS  racontent  ainsi  l'histoire  de  lu 
fornuilion  et  f'e  la  cliiite  d'At'ain. 
Dieu,  voulant  créer  riioninie  ,  dit  à 

Gabriel  d  aller  prendre  une  poiinée 
de  cli;.cnn  des  sept  différents  lits  rjui 
composent  la  terre.  Gabriel  partit 
aussi-tôt ,  et  ̂   int  -drclarer  à  la  Terre 

l'ordre  du  créateur.  Elle  en  fut  ef- 
frayée ,  et  pria  le  messager  céleste  de 

représenter  ii  Dieu  ,  de  sa  part ,  qu'il 
était  ù  craindre  que  la  créature  qu'il voulait  former  ne  se  révoltât  un  jour 

contre  son  aiiteiir  ;  ce  qui  ne  nian- 

3uerait  pas  d'attirer  sur  elle  la  nialé- iction  .tlivine.  Gabriel  consentit  ù 

présenter  à  Dieu  cette  requête ,  mais 
elle  ne  fut  point  écoutée  ;  et  Dieu 
chargea  <leux  antres  anpes  ,  Michel 

et  Azraù'l  ,  d"ex<«cuteT  sa  volonté. 
A  lexeniple  de  Girbriel ,  ik se  laissè- 

rent toucher  decompassion,-et  retour- 

nèrent au  trône  de  l'Etemel  porter 
les  plaintes  de  la  Terre.  Ge  fut  alors 
que  Dieu  confia  la  commission  au 

redoutable  Azraël ,  qui ,  sans  s'amuser 
à  coiiN'erser  avec  la  Terre,  arracha  vio- 

lemment <le  son  sein  les  sept  poienées 

commandées ,  -et  les  porta  dans  l'A- rabie ,  où  devait  se  consommer  le 

pnmd  a-iTvre  de  la  création.  Dieu  fut 
si  satisfait  de  la  pnHiipte  sévérité  de 

son  ministre,  cpi'il  lui  tlonna  depuis 
lu  chr.rf'e  de  séparer  les  âmes  des 

corps  ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est 
;ippelé  l'anpe  de  Ui  mort. 

Cependant  les  anres  avaient  pétri 
cette  terre  ,  dont  Dieu  fit  un  moule 

de  sa  propre  nwin  ,  et  qu'il  laissa 
sécher  rpielque  temps.  Les  arrpes  se 
plaisaient  ù  considérer  <e  moule, 
fehlis  ou  I-ucifer  ne  se  contenta  pas 
de  le  refarder  ;  il  le  frappa  ST»r  le 
ventre  ou  sur  la  p<jitrine,  et   vovant 

S'il  était  creux ,  il  dit  en  lui-même  : 
'tte  créiitnre  ,  forn:i'e  vide  ,  rura 

l>esoi!i  de  se  remplir  souvent ,  et  sera 
par  conséquent  sujette  à  beaucoup 
de  tentations.  Akirs  il  dcnianda  aux 

cintres  anpes  ce  qnils  fr  ruient  ,  si 
Dieu  voulait  les  assujettir  ii  ce  sou- 

verain fpi'il  alUiit  xionner  à  lu  terre. 
Tous  n'pondirent  qu  ils  obéiraient. 

•-Eblis  parut  du  même  scntiuM'nt  , 

ttuii»  résolut  ea  lui-iiiciue  tle  a'cu 
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rien  faire.  Le  corps  du  premier 

homme  formé ,  Dieu  l'anima  d  une anie  intelligente,  et  lui  donna  des 

habits  merveii.'eux ,  conC>mies  à  la 
noblesse  et  à  la  dipiité  de  son  être. 
Ensuite  il  ordonna  aux  anpes  de  se 

prosterner  devant  lui  ;  ce  qu'ils  firent, 
à  l'exception  d  Eblis  ,  cpie  sa  déso- 

béissance fit  chasser  du  paradis,  et 
doirt  la  place  fut  donnée  ù  Adam.  La 

défense  de  manger  du  fruit  d'un  cer- tain arbre  ayant  été  faitf  au  père  des 

hommes ,  Eblis  s'associa  avec  Je  paon 
et  le  serpent,  et  fit  tant  pitr  ses  dis- 

coins  artificieux  ,  <[u'Adani  désobéit. 
Du  »noii>ent-rme  les  deux  l'poux  eu- 

rent irranpé  du  fruit  défendu  ,  leiu-s 
Jiabits  tonibèrent  à  leurs  pieds  ,  et  la 
vue  de  leur  nudité  les  couvrit  <le 

honte.  Ils  coururent  aussi-tôt  vers  un 

figuier ,  dont  les  fenilles  leur  servirent 
à  se  couvrir  ;  mais  ils  ne  tardèrent 

pas  à  recevoir  la  sentence  qui  les 
précipitait  du  paradis  ,  et  qui  les 
condamnait  au  travail  et  à  la  mort. 

Adam  tomba  sur  la  montagne  de 
Sérendib ,  dans  Yiilv  de  Ceylan ,  où  se  j 

voit  encore  ^niotn'd  Imi  Li  montagne  1 

appelée  Pic  d'^-fdam.  Eve  fut  se—  I 
parée  de  lui  dans  sa  chiite ,  et  tomba 

près  de  l'endroit  où  fut  depuis  b;ttie la  ville  de  la  Mecque.  Eblis,  qui  la 
suivit  de  près  ,  se  trouva  connue  elle 

en  Arabie.  Quant  au  paon  et  au  ser- 
pent ,  ils  furent  jetés ,  le  premier 

dans  l'IndoustaB  ,  et  le  second  en 
Perse. L  étal  de  nu'sère  et  de  solitude 
où  se  trouva  réduit  le  malheureux 

Adam  lui  fit  bientôt  sentir  l'éiior- 
niité  de  sa  faute.  Il  implora  la  clé- 
mnnce  de  son  créateur  ;  alors  Dieu 
fit  descendre  dti  ciel  une  espèce  de 

pavillon  ,  qui  fut  placé  dans  1  endroit 
où  depuis  Abraham  bîitit  le  tem])le 
de  la  Mecque.  Gabriel  lui  montra  les 

cérémonies  qu'il  devait  pratiquer  au- 
tour de  ce  sanctuaire  po»ir  obtenir 

le  pardon  de  sa  faute  ,  et  le  conduisit 

ensuite  ù  hi  montagne  d'Arafat  ,  où il  retrouva  Eve  ,  après  deux  cents  ans 

de  séparation. 

Dieu ,  disent  d'autres  légendes  tur- 

ques ,  <  ré-a  d  alxjrd  le  torps  d'Adam 
et  le  pli'.ça  ,  coumie  une  belle  statue 

daos  l'Edco.  &>a  orne ,  qu'il  avai 
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crc<?e  pltmVurs  sitclcs  aupamYant,  rtit 

ordre  il'allcr  uniiiic-r  cette  »tatur. 

Kxuiiirn  fuit  du  loçU  qiii  lui  «.'tait 
«JrsiiiK',  ï'iiuie  rrpr.'scnta  il  I)it*ii  cuiii- 
hicn  cette  ni;is!»c  fr:ii;ilc  et  p'rissulilc 

«'l;iit  ]>eu  di^ne  dr  lu  di^riit<'  et  de  ïu 
«piritii:ilili'  de  «m  être.  I)ieu,<)iU  ne 
'%uui;iit  (Kis  cuiplovcr  l;i  \iuirocc  ,  or- 
dontui  à  «.Il  iidèle  niiiiistrc  GaLriel 

de  preruiie  son  fl;i^oul«'t  ,  et  d'en 
jûiier  un  air  ou  dcu\  auprès  du  corps 
«  Adam.  Au  son  de  cet  iustniiiK'ut , 

l'alun  iKiriitouMiertuutessoSiTuililes; 
■*lle  $'(.-iiiut  ,  elle  s":i;;it3  ;  l'-iupe  coo- 
tiiiiia ,  elle  .se  mit  à  toiun^r  en  ea- 
■flence  autniir  de  lu  slatiie.  Enfin  , 
dans  un  nionirnt  de  dcliie  ,  «'He  entra 

<lans  le  o>rps  d'Adam  [Kir  k  s  pif  ds  , 
<pn.se  mirent  au>si-t»jt  en  iiiouvniirnt  ; 
*t  dès-!ors  il  uc  lui  fut  nlii.'<  i)einiis 
<le  quitter  sa  nouvelle  n.iI>itatiou  , 

»ans  un  or»ire  exprèà  de  l'ttt  nul. 
M.  Perr.  Dieu ,  disent  les  l'er- 

«;>ns  ,  tTi'a  Adam  dans  le  quatrième 
*'i<-l,  Kii«^-teui])s  a^aiit  le  iiM>nde,  et 
lui  jv-niiil  de  manper  sans  distinction 
de  tous  Ifs  fruits  di>  p;uadi.s.  11  la- 
Terlit  seulement  <pie  s  iJ  ne  mançeait 

mie  de.yû'uits  des  arljres,  b  disestion 
de  ces  Ié{;rrs  aliments  se  femit  assez 

JxirCiittuifiàt  pour  qt:e  la  plus  gros- 
aitre  partie  put  s  évacuer  p,-u-  les 

pures;  mais  que  s'il  inanpeait  du  fro- pient ,  cette  nourriture  ferait  dans 

son  estomac  un  marc  qui  ne  pour- 
rait se  dissip<r  par  la  iiiêuie  voie,  et 

que  ce  marc,  venant  à  souiller  le  pa- 
radis ,  serait  la  cause  de  son  expul- 

sion. E*e  UK'.npea  du  froment  à  lins- 
tiijation  du  DiaLle ,  et  en  fil  niancer 
i  son  mari.  Tous  deux  en  eurent  Ics- 

toniac  charge  ,  ee  qui  leur  ouvrit  les 
Veux  :  alors  Gabriel  les  vint  mettre 

hors  du  pnn'dis,  de  peur  qi» ils  ne 
6</uilI:issent  un  lieu  pur  de  sa  nature  , 
et  qui  dcv:iit  rester  tel. 

M.  Afr.  Selon  les  halutanls  de 

^ladaoascnr  ,  Adam  ,  p<.^lfi  par  les 

mains  divines  d'un  limon  terrestre , 
«t  placé  dans  le  paradis,  n'était, sujet 
à  aucuns  l>esoins  cjrjHjrels  ,  et  la  dé- 

fense que  Dieu  lui  avait  faite  de 
l)oirp  et  derjKinper  de  ce  qui  se  trou- 

vait dans  le  paniÀi,  |i;Taissait  assez 
inutile.  Cepcndaai  le  Diable  uc  dé»es- 
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p«?ra  pa»  de  le  pirter  à  la  dcsoWi.*- 
unte  ;  il  l'alia  trouver,  et  lui  deuwnda 
iMiurijiioi  il  ne  ^'oiitait  pii^  Oe  ceS 
rtiils  délicieux  duul  sun  «^)<jiir  était 

eiitlK-lli ,  de  ce»  lu|iieur$  exquise»  qui 

euiiLieut   ci>miiic    1".  \  ■     .\    tin| 
feniir  .i  n'tte  preiiii'  .  :uais 
le  Diable  ,  qm  ne  »<;  i.    ..  ,  .       |«oiif 
battu  ,  ne  tarrtj  n.is  j  r<'M>nir ,  et 
supi^avi  que  Difufenvov.^it  aniioiicer 
au  premier  Ihiiiiuk*  qu  il  él;ait  iiiaitrf 

de  mander  et  de  l<oire  tout  K.r  q'i'J 
lui  plairait.  Adam  ,  prrM<.'  |k>r  uit 
.«e<ret  désir  de  faire  ce  qu'on  lui  avait 
défrridii  ,  ne  v  .'          '"  •-   ■  ' 
vériii«T  la  iiu^-  :. 

et    iii;'n;;ea   s'ii      .-    ,.  ,'        .    ;; 
teiiipsaprè.*,  la  nature.  siirtiiarii;..-e  |>ar 
ce  muiveau  re|>as ,  eut  besoin  ue  s4 
soulai^er;  Adaii>-  MMiilla  le  lieu  divin 

qii  il  luibitait.  L>>  l>i.ibl<-,  Iriitiiipliant, 

se  bàla  d'aller  .•  iprès 
de  Dieu,  qui  <  il  du 

jvaradis.  Qucl<iii.  i'  iii|i^  ,  ;ii.  >  -^^  dis- 
grâce, il  lui  vint  au  cras  tie  la  |aiiib« 

une  tumeur  nui  s'ouvrit  au  Itout  de 
six  nniis^  et  dont  il  sortit  une  ifiine 
fille.  Surpris  de  t*  prodice  ,  Adam 
fit  demander  à  Dieu  ,  par  Gabriel , 

couuiirot  il  devait  se  c-omporter  ù 
l.épird  de  cette  nouvelle  cr^alnre.  Il 

lui  fut  répondu  qu'il  devait  lélpver  , et  .se  marier  avec  elle  ,  lorsmi  elle  aii- 

rait  atteint  l'àce  nubile.  Adam  obéit , 
et  donna  «i  son  épouse  le  nom  de 
Rahonna.  Al>el  et  Gaïn  fureut  1rs 

fruits  de  ee  maria<;e.  n'Herbeïot  ^ Riblioth.or.  ̂ .  Aoimo,  Abei.  ,  Eve. 
AoiMANTFX,  nourrice  de  Japiter 

en  Crôte.  Elle  sus.pendit ,  dit-ftn  ,  le 

berceau  de  l'enfant  entre  des  brandie» 
d  arbre  ,  afin  de  pouvoir  dire  qu  il 

n'était  ni  dans  le  ciel ,  ni  sur  la  terre  j 
ni  dans  la  mer  ;  et  pour  que  .«es  cris 

ue  fu.s.sent  point  entendus  ,  elle  nis* 
sembla  les  jeunes  enfants  du  canton  , 

auxquels  elle  donna  des  piques  et  <!e 
petits  boucliers  d  airaju  ,  pjur  f.iire 
du  bruit  autour  de  I  cirbre.  Peut-être 

e.st-cp  la  mèmcqn'Air.alîiiée.  Hygiiti 
V.    CvRÈTES,   A.v.AL,TiU:£. 

AnA-M.is  ,    fijs   d'.\siu<  ,   tué    pa» Mérion  devant  Troie. 

Adam  ̂ ste  ,  d"Itlia<{ue  .  père  d'\» 
chéiuéaide.  Enci  1.  I.  ̂. 
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Adar  (  31.  liahb.  ) ,  le  dernier 

mois  de  l'année  s;icrée  des  Héhreux  , 
«•t  le  G*',  de  leur  année  civile.  Comme 
leur  ;innée  était  lunaire  ,  c  était  après 

ce  mois  qu  ils  plaçaient  leur  mois 

intercalaire  ,  quds  nommaicut  ye- 
jidar. 

Adargatis  ,  on  Atergatis  (  M. 

Syr.  ) ,  femme  d'Adad  ,  roi  de  S}  rie , fut  mise  au  rang  des  divinités  , 

conimr  son  mari.  On  croit  que  c  est 
la  Dcrceto  des  Babyloniens ,  fa  Vénus 

des  Grecs  ,  et  rpiclle  signifie  aussi  la 
terre. 

Addi-Potron  {M.  Iiul.) ,  fête 
<jue  les  Indiens  célèlirent  dans  les 

temples  de  ijhiva  ,  en  l'honneur  de  la 
déesse  Parvadi.  On  la  mène  en  pro- 

cession dans  un  char  ;  cérémonie  fpii 
Se  fait  8  jours  avant  dans  ses  temples , 

si  quelqu'un  veut  en  faire  la  dépense. 
ÀdÉ  (  M.  Ind.  ) ,  idole  des  Ba- 

nians ,  qui  a  quatre  bras.  Purchas 

trouve  quel<jue  r.ffinité  entr'elle  et 
Adam ,  auquel  les  Rabbins  ont  donné 
deux  sexes  ,  quatre  bras ,  et  tout  le 
reste  double ,  parceque ,  suivant  eux , 
il  fut  créé  mâle  et  femelle. 

AdÉONE.    J^.  AoÉOiSE. 

Adéphagie  ,  déesse  de  la  gour- 
mandise; en  latin  ,  J^oracitas.  Kac. 

ylden  ,  hamcoxy^ ,  et  phascin,  man- 
f;er.  Les  Siciliens  lui  rendirent  un 
culte  religieux.  Ils  lui  avaient  élevé 

lin  temple  ,  dans  lequel  sa  statue  se 
trouvait  auprès  de  celle  de  Cérès. 

Adephagus  ,  surnom  d'Hercule. 
11  fit  un  jour  un  défi  de  gourmandise 

avec  un  certain  Lcpréus,  petit-fils  de 

Neptune.  11  s'agissait  de  manger  un hœuf  entier.  Chacun  vint  à  bout  du 
sien  ;  mais  Hercule  eut  fini  avant  son 

antagoniste  ,  et  remporta  la  victoire. 

Comme  ils  avaient  bu  à  proportion  , 
ils  se  dirent  des  injures ,  qn  Hercirk' 
tcrminaen  assommant  son  rival.  Celfc 

prouesse  valut  au  fils  d'AIcmène  le 
î^eau  surnom  à'ùisatiahle  ,  dont  il 
paraît  que  les  héros  fabuleux  se  fai- 

saient honneur.  Ulysse,  tout  sage 

qu'il  était ,  parait  1  avoir  envié  ,  et jfomcre  lui  donne  un  caractère  de 

gourmandise  ,  dont  yithcitcc  est  lui- 
inème  choque.  A  th.  /..  lo. 

Adès  ,    ou   IIaïdès  ,  surnom  de 
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Pluton  ;  le  Dieu  triste  et  obscur, 
suivant  les  uns  ,  et  ViiU'isihlc  ,  sui- 

vant les  autres.  Quelques  auteurs  le 
dérivent  du  mot  uïdc  ,  qiii ,  chez  les 
Phéniciens,  signifiait  peste,  mort. 
Ces  peuples ,  rM)ur  éloigner  les  Grecs 
des  cotes  de  fa  Bétique  ,  où  ils  fai- 

saient un  commerce  avantageux  ,  y 

placèrent  le  trône  d'Ade,  de  la  Aiort. 
Ceux  qui ,  tels  i]\i  Hecatec  de  Milet , 
ont  cherché  un  sens  historitjue  dans 
les  fables,  veulent  mi  Adcs  soit  le 

nom  du  prince  qui  ,  le  premier  ,  in- 
troduisit la  doctrine  des  peines  après 

le  trépas,  ]iour  contenir  ses  sujets  par 

la  crainte  d'une  autre  vie  (5e;j^/er);  > 
et  ceux  qui  ne  voient  dans  les  fables 

de  la  Grèce  que  l'abus  des  n)ots  de 
son  antique  langage  ,  ont  prétendu 
qu\idcs  signifiait  letondjeau.  Adcs, 

suivant  lui  ,  n'avait  pour  père  C'hro- 
nos  ,  qui  signifie  également  temps  et 
creux  ,  et  po  r  mère  lihéa  ,  ou  la 

Teriv ,  que  parcequ'un  tond'cau 
n'est  qu'un  creux  ,  une  excavation souterraine. 

Adesivs  ,  ou  EiDEsius ,  nom  de 
Pluton  dans  le  Latium.  Ce  mot  j)araît 
dérivé  du  grec  ̂ rfe^,  le  tombeau» 
(  Gudia ,  Inscr.  p.  Go.  ) 
Adimakte  ,  roi  des  Phiasiens  , 

peuple  du  Péloponnèse ,  prince  iinj)ie, 
refusant  d'offrir  des  sacrifices  aux 
dieux  ,  au-dessus  desquels  il  crovait 

être.  Jupiter  irrité  1  écrasa  d'un  coup de  foudre. 

Adisséchen  {M.  Ind.),  serpent 

;V mille  têtes  ,  qui  soutient  l'univers. Il    est  connu  aussi  sous  les  noms  dc- 

iSéja  et  de  Se.ren. 
AnjARiARs  (M.  Ind.) ,  ministres 

de  Wishnou. 

Adjoints  (Dieux) ,  e'taient  parmi les  Romains  une  sorte  de  divinités 

subalternes,  fpi'on  joignait  aux  dieux 
principaux  ,  pour  les  aider  d.nns  lems 
fonctions.  Ainsi  à  Mars  était  adjoinle 

Bellone;  à  IVeptime,  Salacia;  à  Vu!- 
cain ,  les  Cabires  ;  au  bon  Génie  ,  les 

Lares  ;  an  mauvais  Génie ,  les  Lé- 
mures ,  etc. 

Adma  ,  nom  d'une  nymphe. 
1 .  AdmÈte  ,  roi  de  Phères ,  en  Thes- 

salio  ,  frère  de  Lvcurgne  ,  et  parent 

de  Juson ,  fut  un  des  Argonaules  et 
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vn  d«  chaisriirs  dr  Calydon.  A  pollon , 
''**«•  dii  ti«l,  fut  fOiHniim   Jr   »r 

HT  un  MTYi««'  dr  <;«■  jdiiu-o,  poiir 
Il  siiin  de  srt  triiupcnux  ;  et  rr- 

<'<iiiii;ii.<;s;in(  de  tca  Ums  nrix'rdi's  , 

il  devint  lu  diviiiiti'  tut<'Lirr  dr  aj 

iiuiJMKi.  A(iiiH>lr  l'iaiil  ntt;H|ui'  d  iipr 
niuladir  iiiorifile ,  AtxJIfiii  l(iini|i:i 
le»  P;ir«iiies  ,  et  le  d<iol.a  à  leur» 

coii{vs;  iiiuis  ce  fut  à  ruoi!  il  ion  qu'une 
autre  victime  prendmit  sa  place. 

Alreste  ,  »)n  t'|K)use  ,  eut  «'ul*-  la 
Ceiiôrusitc  «le  »e  d«;*ouer  J>o«ir  lui. 

N;ii.s  Aduiète  l'ut  si  aflli^é  ,  «tue  Fru- 
«erpiuo  ,  tuueiice  de  $a  douli  iir  , 
voulut  lui  reudfé  s»>n  épouse.  Plutou 

»"v  op|)c»sa  ,  et  HenuK-  de.v-endil  i.u\ enfers  i»our  en  rauieuer  Alceste. 

■i.  ÀuMr.iE  ,  une  des  nymphes 
Ocx'aiiidi  s. 

3.  Admets  ,  fille  d'Eurvstliée  , 

iii.suira  h  soii  père  Tordre  ciu'il  douna ù  Hercule  de  lui  apporter  lawùiture 

de  la  reine  des  Auiu'/x>nes  ,  [wrc«fjue 
cette  taiiieuse  ceinture  avait  tenté 

Adniètc.  Fui;iii\e  d'Arpos  ,  elle oliorda  ù  SaiiHVs  ,  et  trovaiit  devoir 
I  heureux  succès  de  sa  fuite  A  Junon  , 
elle  se  cous;ici  a  au  ser>  ice  «!e  sc»n 

temple.  Les  Aroirns  irrités  pro- 
iiiiiciit  une  £<>nime  cousidérahle  à  des 

cor>aires  t\ nliéniens  ,  s'ils  }>ouvaicut 
culc\er  du  temple  de  Sauios  la  statue 

de  Junon  ,  dans  l'espoir  de  faire  porter à  Adntète  la  peine  de  ce  vol.  Ces 

ctirsaircs  enlevèrent  la  statue  ,  l'eni- 
portèrtnt  sur  leur  vaisseau,  et  ra- 

mèrent de  toutes  leurs  forces  ,  mais 
sans  suLxès  ;  leur  uavire  restait  iunuo- 

bile.  Convaincus  i[iie  c'était  une  pu- nition divine  ,  ils  mirent  la  statue  à 

terre  ,  et  s  éloignèrent.  Au  point  du 

jour ,  Admètes'apiwrrut  (jue  la  statue 
manquait,  et  en  at'nna  avis  aux  Sa- 

niiens  ,  qui ,  après  l'avDir  clicrclR^  de tous  côtés  ,  la  trouvèrent  enfin  sur  le 

lord-  tie  la  mer.  Ils  crurent  que  Junon 
avait ,  de  son  plein  src  ,  voulu  fuir  en 

Carie  ;  et  de  peur  qu'elle  ne  prit  ur.e 
■nde  fois  la  fuite,   ils  la  lièrent 
des  hninclies  dVrbrcs.  Admète 

>  int  ensuite  ,  délia  la  stulue ,  expia  le 
crime  des  Samiens  ,  et  remit  Junon 

o    >3    place   ordinaire.    Depuis  cet 
ueuient  ,    les  Sauilcoâ  portaient 
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tmi«  les  ans  la  statoe  de  Jnnon  an 
|.,«-,l    .1..    I   «••         I  .     I.  ..,.,.»   .r.    I, 

•1".' 

qu  lU     avaient     f^iUU    Uen    lir.- 
0  arhrr»  autour   de   la  statue.    <        . 

.Ithéiiee  qt»i  rapjiorte  r<tle  failli . 

Adod.   {  yt.S  yr.  )  C'est  le  niouie 
qu'Adad.   f  .  Ai>n». 

Arni.'vKA  ,    dninité  païenne,    qat 

pr.^..i   .1    .MX  V..'  .  .-. \ 

Stll  I nités  ,    à    Ju, 

Pluton.  Le*  A;  ' 
soa*  ce  notii  ,  et  lui  oiir  jinii  . 

jour  d<*  l'tneens  et  du  Diirfuni.  ' 
cinfond   an^<i  avec   I  idole  de   i'-..ii  , 
de  D.ial^euK'ii  .  nu  Bel. 

AooMLs    (  .1/.    «Vvr.  ̂   ,    fttes  en 

riionneur   d'Adonis  ,   doot    le  culte 
ctiniinenca  dans  la   Phénicie  ,  et    s« 

ri'|i;iniiit  en  Kpvpte ,  en  A»«yrie  ,  en 
Judée ,  en  Perse ,  en  Chvpre ,  et  enlîn 
dans  la  (irèce.  Ces  lète»  duraient  liuit 

jours.  A  Alexandrie  la  reine  ou   la 

daine  la  plus  rp;  ii::^    i- i    -   n-  -    _ tait  la  statue  d 

dfs   friiiinrs  ̂ .A        .....         .  .._  .     ,.i 
tenaient  d»  s  cori>eides  remplies  <lc 

câteaux,  des  lx>ltcs  de  parfums,  des 

ileurs ,  des  liranclirs  d'arbres,  et  l«  »ute» 
stirtes  de  fruits.  J>a  pompe  «tait  fer- 

mée i>ar  d'autres  dames  ,  qui  por- 
toienl  de  ri<-lies  tapis,  sur  Ie-i4piels 
étai«tit  deux  lits  en  ̂ rtnlerie  d'cT 

et  d'arcent  ,  l'un  pour  \  énus  ,  et 
l'autre  pour  Adonis.  On  v  voyait  b 
statue  du  jeune  prince  avec  une  pâ- 

leur mortelle ,  qui  n'alléniit  pas  sa 
Leaiité.  Cette  procession  marchait 
ainsi  au  l>ruit  des  trompettes  et  de 

tniitcs'  sortes  d'instruments  de  mu- 
sique. «  A  RyJiI'W ,  dit  Lucien  qui 

«  en  avait  été  téuK'in  ,  toute  la  ville, 
»  an  jour  marqué  {Kinr  la  solemnité , 
»  prenait  le  denil,  et  coramene.Tii  A 
>i  donner  des  marques  publiques  de 

»  douleur.  On  n'entendait  de  tous 
»  côtés  que  de»  pémissome-nts.  Les 
»  femmes,  <|ui  étaient  les  ministres 
«  de  ce  cuite,  o.ur.iient  les  rues,  la 
»  tète  rasée,  et  se  frappant  la  poi- 

»  trine.  L'impie  superstition  forniit 
»•  celles   qui  rctusaient    de  prendre 
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»  part  à  la  céitiiuonie  à  se  prostituer 
>>  pendant  un  jour ,  pour  employer 
»  au  culte  du  nouveau  aieu  l\jrf;ent 

»  qu  elles  gagnaient  à  cet  infâme 

w  c-onmierce.  l^e  dernier  jour  de  la 
«  fête  ,  le  ueuil  se  cîianficaii  en  joie  , 
>>  et  chacun  celé  lirait  la  résurrection 

«  d'Adonis. (jet  te  lète  était  célébrée  en 
>>  nièuie  temps  uans  la  hasse  Jieypte. 
«  Alors  les  £f  \  ptieus  exposaient  sur 

»  la  mer  un  panier  d'osier ,  qui  , 
»  poussé  par  un  vent  favorable ,  abor- 
»  dait  de  lui-mcme  sur  les  cotes  de 
»  Phéuicie,  où  les  leuiines  de  B\  IJos , 

»  rmi  i  attendaient  avec  impatience  , 

>i  1  emportaient  dans  la  ville;  et  c'é- 
»  tait  alors  ijue  TalUiction  publique 
»  faisait  place  a  une  joie  univeiselte.  » 
Saint  Cyritle  ajoutait  que  ce  petit 

vaisseau  portait  des  lettres  ,  par  les- 
quelles les  Egyptiens  exhortaient  les 

Phéniciens  ù  se  réjouir  ,  parcequ'on 
avait  retrouvé  le  dieu  qu'on  pleurait. Selon  Meursius ,  la  fête  du  deuil ,  et 
celle  de  la  résurrection,  se  célébraient 

à  six  mois  de  distance  l'une  de  l'autre, 

Sar  allusion  aux  six  mois  qu'Adonis evait  tantôt  passer  avec  \  énus  ,  et 
tantôt  avec  Proserpine. 

A  Athènes ,  on  plaçait  dans  plu- 
sieurs quartiers  de  la  ville  des  repré- 

•sentations  d'un  jeune  homme  mort  à 
la  fleur  de  lage  :  les  femmes,  vêtues 
de  deuil ,  venaient  les  enlever  pour 
en  célébrer  les  funérailles  ,  pleurant 
et  chantant    des   airs  funèbres.    Ces 

Î'ours  de  deuil  étaient  réputés  mal- 
leureux.  On  prit  pour  un  mauvais 

augure  le  départ  de  la  flotte  de  ]\'i- <;ias ,  qui  mit  à  la  voile  dans  ces  fêtes 

pour  aller  attaquer  la  Sicile  ,  et  l'en- 
trée de  l'empereur  Julien  dans  An- tioche. 

Entr'aiitres  cérémonies  ,  celle-ci  est 
remarquable  ;  ou  portait  dans  des 

vases  ue  terre  du  bled  qu'on  y  avait semé  ,  des  fleurs  ,  de  1  herbe  nais- 
sante ,  des  Iruits  ,  de  jeunes  arbres  et 

des  laitues  ,  et  l'on  finissait  par  aller 
jeter  ces  jardins  portatifs  dans  la  mer 

oa  dans  (jucl^pie  fontaine.  C'était  une 
espère  de  s;iiTitîce  fait  à  Adonis.  On 

l'appelait  Cathedra.  V.  Salambo. 
I.  Adonis  {M.  Syr.)  fut  le  fruit 

Au  cciumercc  inccstueu»  de  M^rrba 
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avec  son  père  Cynire.  Obligée  de  fuir 
le  courroux  paternel ,  elle  se  retira  en 
Arabie,  où  les  dieux  la  changèrent 

en  l'arbre   qui  p)rte  la  mvrrhe.  Le 
terme  arrivé,   l'arbre  soii\rit   pour 
faire  jour  ù  l'enfant:  les  nymphes  du 
voisinage  le   reçurent ,    et  le   nour- 

rirent  dans  les  grottes  de  1  Arabie- 
Devenu  grand  ,  il  allai  Bvblos,  en 

Phénicie.  Vénus  l'y  vit  ;  et  préférant , 

dit  Ovide ,  la  conquête  d'Adonis  à 
celle  des  dieux  mêmes  ,   elle  aban- 

donna le  séjour  de  Cythère  ,  d'Aina- 
thonte  et  de  Paphos ,  pour  le  suivre 
dans  les  forêts  du  mont  Liban ,  où  il 

allait  chasser.  Mars ,  jaloux  de  la  pré- 
férence donnée  par  \énus  au  jeune 

prince ,  se  changea  en  sanglier ,  ou 

employa ,  pour  se  venger  ,  le  secours 
de   Diane  ,  qui  suscita  un   sanglier 
énorme ,  et  1  irrita  en  lui  lançant  son 
javelot.  Le  sanglier ,  furieux ,  s  élança 
sur  Adonis ,  et  le  mit  en  pièces.  \  énus 
accourut ,  mais  trop  tard  ,  au  secours 
de  son  favori ,  cacha   son  corps  sous 
des  laitues ,  et  le  changea  en  anémone. 

Euripide  dit  que  Diane  vengea  sur 

le  favori  de  Vénus  la  mort  d'Hip- 
polyte,  dont  Vénus  avait  été  cause. 
Adonis ,  descendu  aux  enfers ,  sut  en- 

core inspirer  de  tendres  sentiments. 

Proserpine  l'aima;  et  lorsque  Vénus 
eut  obtenu  de  Jupiter  son  retour  à  la 

vie,  l'épouse  de  Pluton  refusa  de  le 
rendre  au  jour.  Le  père  des  dieux ,  ne 
voulant  mécontenter  aucune  des  deux 

déesses ,  les  renvoya  au  jugement  de 

la   muse   Calliope ,  qui   partagea  1« 

diflérend  ,  en  ordonnant   qu'Adonis 
serait  alternativement  avec  l'une  et 
l'autre   déesse.    Les   Heures   furent 
aussi-tôt  députées  aux  enfers  ,  pour 
ramener  Adonis  à  Vénus.   Celle-ci 
maurjua  bientôt  à  la  convention  ;  ce 
qui  causa  entre  ces  déesses  une  grande 
querelle.  Enfin  Jupiter  la  termina , 

ea  ordonnant  qu'Adonis   serait  libre, 

quatre  mois  de  l'année  ,  cpi'il  en  pas- 
serait quatre  avec  Vénus  ,  et  le  l'esté 

avec  Proserpine. 

Le  mythologue  Phr/mutus  raconte 
autrement  son  histoire.  ̂ ^.  Ammon. 
Adonis  ,  réfugié   en  Egypte  avec  son- 
f)ère  Ammon,  se  livra  tout  entier  à  , 
ii  civil  i:^Ktioa  des  Egyptiens ,  kw 
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rTt*^i-n:irTrri'u!;ure,  et  r«>ndit  plu- 
cunceriiiiut   la  pr»>- 

.iW  PII  S\  rie  ,    il  lui 
'ht  ,  dutu 

1  il  (.Itas- 
-         i|iii 

del-  ^  „„•. 

tcllf ,  .jtte  Ir  (M-upip  le  crut  o»<>rt ,  rt 
*]Mf  r£p>  ptc  et  \.x  FhénJcie  le  pleu- 

it.  Mais  il  eu  re^iut  ,  et  le  lieuii 

i-e  .lux  truusports  tic  r;ili'»rei«e. 
^■"       •  '  •  \         ,  lut 
ttic .  le 

Cl     llr   ^       ,.      ,J,,..|- 

Îies  nuteurs  rupjVH-lent  que  ce  tut 
pullon  «jui  tua  A  iJuutâ ,  punr  *  enpcr 

*i^u  liîs  Erviuuiulius  ,  <|ue  Venus  a^ait 

ir.tppé  d*aveii»lenient  ,  p;irce<pi'il 
lapait  surprise tians le  bain  a  l'instant 
«lu  elle  s«.rtait  des  l>r.ij  de  vui  «her 

Adonis.  O:  ■'■      ii!<<  deux 
particuLr,  par  rap- 
JK-rt  au  lii   l    i^rcuiiore, 
qii  il  fut  épris  de  Sii  l>eautc ,  et  que 

Vt-uus  ,  par  julousie ,  apprit  au  i  eiv- 
taure  Nessus  les  uhj»  eus  de  la  tenter  ; 

la  seet>ndc  ,  cjue  ec  fn'ros ,  voyant  une 

gnmdo  f.mie  M>rtir  d'un  teuiple  ilaus 
uiie^ille  de  Mmx-duine,  y  entni  jKjur 
en  n-vorer  le  dieu  ;  mais  apprenant 
<pie  c'était  A<{onis,  il  le  tourna  eu ridicule.  Plusieurs  auteurs  anciens 
ont  c«»nsidéré  Adonis  CiMinne  le  Soleil, 
«t  lui  en  ont  donné  tous  les  attributs. 

(iVrt^  Com. ,  /.  5.  c.  i6.)  C'est  une 
identité  sur  laquelle  les  s;ivuntes  re- 

"  lies  du  citoyen  Dupiiis  ne  nous 
!t  plus  de  doute.  Durant  les 

~.^.^iic  l'été,  il  est  .iTec  Vénus, 
c.-o-d.  avec  la  terre  fjue  nous  hahi- 

ton«  ;  mais,  durant  le  reste  de  l'année, 
il  est  éloigné  de  nous.  Il  est  tué  par 
\m  «anolier,  c.-à-d.  par  l'hiver,  lorsque 
ses  rayons  n'ont  plus  la  force  de 
c!i;is5er  le  froid  ,  ennemi  d'Adonis  et de  Véims,  ou  de  la  beauté  et  de  la 

'fécondité. 
2.  Adoms,  fleuTe  près  de  Byblos  , 

en  Phénicie ,  dans  lequel  on  lava  la 

plaie  d  Adonis  ;  et  conmie  l'eaii  de  ce 
fleuve  était  roucie  par  les  saliles  «jue 
le  vent  y  poussait  du  nnint  Lilcn  , 

dans  certaine  sai*<jn   de    l'année  ,  on 
krut  que  ce  changement  pixivcniut  du 
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•ang  «TAckjui».  <(  <h\  t'rj'l  niiine  ce 
temps  {>uur  la  '  tes. 
Adoption.  ,  -j  r\- 

priniée  sur  1.,  u,.  u..iil.  *  lusitoinr» 

par  deux  H^ur.  s ,  j.  xtuc*  i!r  la  toco  , 

qui  se  oi.nueiit  I  '       '  - 1  uniou  des  dc.i 

UH-nt    par    otn  ,  ...j 

l'autre,  avec  u  i  in- 
dwpic  eelui  .(  i  ,.qi 
est  adop:  •loi»  un   prince 

do<ii>«' lo  I  <pi'.l  aduj)t<-. 
' •  ̂   I  de  rendre 

les  '  t  est  coaj- 
jx».  .:.  ..  o,  la 

i»oucbe ,  ■  .  ap- 
procher 1.      ,        -uim 

ad  os  atUnovene  ,  c.-a-d.  baiser  la 

main  ;  ce  qui ,  dans  l'Orient ,  est  u.i« 
des  plus  grandes  manjucs  «ir  resjirct 
et  de  so<imission.  I.*>s  Hoit  iris  pra- 

tiquaient cette  .  cri- 
Ih-es  et  dans  d  ,  en 
pajs-nnt  devant  j.  ̂   irii,|...  >,  jr»  au- 

tels .  les  iiostpiets  .s.icrés  ,  etc. ,  ù  la 

vue  des  statues.  An  im.i-f^  fX  Aa 
tous  les  raonumealso  t.itt 

censée  résider.  La  c  .  .  l'a- 
doration consistait  dan»  lappUiation 

de  la  main  droite  aux  lèvres.  Je  pouce 

restant  élevé,  et  daas  une  incliisat.'on 
de  tète ,  suivie  d'un  raouveinent  de 
eaurhe  à  droite.  Cette  sorte  de  Laiser 

s  appei.iit  osculuni  labratum  ;  car 

pour  l'ordinaire  on  se  faisait  un  Aru- 
pule  de  touclier  les  images  des  dieux 
avec  des  lèvrrs  profanes ,  et  tont  au 
lus  on  se  permettait  de  leur  kiLser 

es  pieds  ou  les  genoux.  Pour  adorer 
Hercide  et  Saturne,  on  se  décoîiinùt 

la  tète  ;  ce  qui  faisait  donner  au  cuîte 

du  premier  les  noms  à'f/isu'httuni 
peregriiium,  et  Ritus  grœcatiicus, 

comme  s'écartant  de  l'usage  romain , 
de  sacrifier  et  d'adorer,  la  tète  voilée, 
et  les  draperies  relevées  jusqu'aux 
oreilles  ,  pour  empêcher  q»>e  la  céré- 

monie ne  fut  interrompue  par  la  vue 

d  objets  sinistres.  L'adoration  juive 
se  pratiquait  en  se  prostrma:n  ,  en 
inclinant  la  tète  ,  et  en  se  nirtti.nt  i 

genoux.  Les  chrétiens  adopîircnl  la 

méthode  grecque ,  celle  d':;«îorer,  tète 
nue.  L  attitude  ordinaire  des  pre- 

miers   duéUcos    était   i'a^esouilie^ 

t 
le 
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nirnt  ;  maïs  les  dimatichcs  ils  se  te- 
r:;ient  dehout ,  tournes  vers  I  orient , 

point  vers  loffiiel  ils  diripraicnt  leurs 

■  prières.  L'adoration  introduite  par 
Cjrus  chez  les  Perses  consistait  à 

s'afienouiller  et  à  se  prosterner  Je 
risape  aux  pieds  du  prince,  en  frap- 

pant la  terre  de  son  front ,  et  en  ia 

Laisant.  C'est  cet  honnnage  que 
(^onon  l'Athénien  et  le  philosophe 
Caliistiiène  refusèrent  de  rendre  l'un 

ù  Artaxerxe  ,  et  l'autre  à  Alexandre- 
Ic-Graud  ,  comme  un  acte  impie  et 

illé£;itiine.  L'adoration  à  l'égard  des 
rnrpcrcurs  romains  et  ;^recs  se  fai- 

sait en  s'agenouiilant  aux  pieds  du 
prirtce  ,  en  touchant  sa  rolie  de  pour- 

pre, d'où  l'on  retirait  la  main  pour 
a  porter  iï  la  Louche. 
2.  Adoration.  {Icoti.)  Elle  est 

caractérisée  par  une  femme  proster- 

née, qui  a  la  main  droite  sur  la  poi- 
trine ,  et  qui  tient  un  encensoir'  tic  la 

gauche. 

I.  Adore*,  divinité  qu'on  croit 
être  la  même  que  la  Victoire. 

1.  On  appelait  aussi  Adorea  des 

fftes  où  l'on  offrait  aux  dieux  des 
r;  tcaux  salés  ;  du  mot  ador,  pur 
froment. 

Adorés,  troisième  roi  de  Damas, 

selon  Justin  ,  eut  Aliraham  pour 
successeur. 

Adi'okina  ,  Aporrina  ,  ou  Asro- 
lîiNA  ,  siunoni  donné  i  Minerve  , 

d'autres  disent  à  C\  hèle ,  d'un  temple 
qu'elle  avait  sur  un  mont  escarpé , 
près  de  Perpanie  ,  qu'on  croit  le  même 
que  le  mont  Ida.  On  l'appelait  aussi 
Montana  ;  ce  qui  a  le  même  sens. 
Adramelech  ,  et  Anamelech 

(  M.  Sy:r.)  ,  divinités  des  hahitants 

de  Sephai-vaïm  ,  lesquels  occupaient 
Je  pays  de  Samarie  ,  après  que  les 
Israélites  eurent  été  transportés  au- 

<!elà  de  l'Euphrate.  Les  Hiihhins 
prétendent  que  le  premier  était  re- 

J)résent(;  sous  la  forme  d'im  mulet. 
..es  Assyriens  faisaient  Lruler  des 

enfants  sur  leurs  autels  ,  ou  les  fai- 

saient passer  ii  tJ'avers  le  feu.  Adra- 
indccn  si^Tiifîc  Jtoi  imignifiijuc  ; 
et  Aiiatnclcch  ,  Roi  doux  et  bon. 
Peut-être  étaient -ce  le  soleil  et  la 

luuc ,  ou  bien  d'anciens  rois  du  paj  s. 
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Le  savant  H  y  de  prétend  m\  Adra^ 
inelech  veut  dire  lioi  des  trou- 

peaux ,  et  suppo.se  que  ces  deux 
divinités  étaient  adorées  comnie  pro- 

tectrices du  gros  hétail.  D'autres prennent  Adrauielerh  pour  Junon  , 
parcecpie  ce  dieu  et:  it  peint  sous  la 

ibrnu'  d'un  paon  ,  oisi  au  consacré  .» 
cette  déesse.  iMais  cette  opinion  a  peu 

de  vraisemhlance,  parceque  les  ̂ '•j- 
riens  donnèrent  leurs  dieux  aux 

peuplades  occidentales.,  long-temps 

avant  d'adopter  les  dieux  grecs  et romain.s. 

Adramcs  ,  Oïl  Adbanus  ,  dieu 

particulier  à  la  Sicile  ,  suivant  Plu- 

tcin]iie  ;  et  la  ville  d'Adrame  ,  qui 
j)ortait  son  nom ,  lui  était  spéciale- 

ment consccrée.  Ou  le  faisait  père 
des  frères  Paliques,  contre  lopiuioa 
d  .Eschyle,  qui  ks  dit  fils  de  Jupiter  ; 

et  l'on  croit  que  son  culte  ,  ainsi  <|ue 
celui  de  ses  enfants,  fut  apporté  dans 

cette  is'e  par  les  colonies  syriennes 

ou  phéniciennes,  qui  vinrent  s'y  éta- 
hlir.  D'autres  le  confondent  avec Adramelech. 

1 .  Adraste  ,  fils  de  Mérops  ,  l>;'.tit 
dans  la  l'roade  la  ville  d'Adrasiée  , 
où  il  éleva  im  teiuple  à  la  Fortune  , 
lequel  eut  dans  la  suite  lui  oracle d'Apollon. 

2.  Adraste  ,  roi  d'Argos  ,  fut 
ohligé  de  se  sau\er  chez  Polyhe  ,  sou 

aïeul  paternel ,  pour  fuir  les  persécu- 

tions d'un  usurpateur  qui  s  était 
ensparé  de  ses  états.  Etant  ailé  con- 

sulter l'oracle  d'Apollon  sur  le  sort  de 

ses  deux  filles  ,  il  apprit  qu'elles  se- 
raient mariées ,  l'une  avec  un  .sanglier, 

l'autre  avec  un  lion.  Quelque  tenqis 
après,  Poljnice  et  Kvdée  arrivèrent  à 

la  cour  d'Âdraste ,  1  un  couvert  dune 
peau  de  lion  ,  se  faisant  honneur  , 

conmie  Théhain  ,  de  porter  Ihahillc- 

ment  d'Hercule;  l'autre  re\<'tu  d  une 
peau  de  sanglier,  en  mémoire  de  celui 
que  Méléagre  avait  tué.  Adraste  crut 

trouver  le  vrai  sens  de  l'oracle  ,  et 
leur  donna  ses  deux  filles  Argie  et 

Déiphile.  Polynice  avait  été  chasse? 
par  mn  frère  Etéocle  du  trône  de 

Thèljes  ,  en  Béotie  ;  .son  heau-pt^re 
arma  pour  le  rétablir.  Cette  guerre 

fut   appelée  ïentivprise  des   seyt. 
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r  Preux ,  pnrceqiie  Im  chefs  tHmVnt 
sept  princes  ;  $a\oir  ,  Pulviiice  , 

'l^dt'f,  Anipliianiû<.  Cap;in<'f,  Var- 
tluMHiiwV  ,  Hipi  ■  t    Adra<«le. 
Aiiipniaruiis  ;i\ .  .necodrr- 
nicr  srruit   le   ̂ hki   '^>,•  Kxcrmit  lu 

'  p.ilrie  ,  toiw  les  ;iiitre«  cfur^rimt 

«i.i\;inte  le  roi  d'Ar;;os  i!e>  nn-Muls 
.!>  v'-nvoyaient  à  it-ur.<i  (jinilleit  f 
Mlle  ne  <le\an!  pin»  les  revoir.  En 

eil<  l  ,  ils  p»'r»rrnt  tous  devant  Thébc». 
Atlr.Lvt»-  nispira  i'i  leurs  enfant»  la  »ei>- 

peanee  dont  il  était  animé ,  et  t'unua 
une  nou^ellr  arnii'c,  djunnamice  p.T 
st-pt  jeunes  princes,  «pion  iionnua 
ISpii^ones  ,  c.-à-d.  </ui  ont  stin-rcu 
il  leitis  ftèrvs.  Ils  vainr|uircut  les 

'i  liéhaiuA  ;  mais  cette  victoire  fut 
achetée  par  le  saui;  dEguilée  ,  lils 
d  Adrj5te.  Le  malJieurtux  père  en 
mourut  de  dt.uicur  ,  aprcs  avoir  ra- 

mené son  anni-e  victorieuse  à  Méf;are. 
On  I  lionora  comme  un  liéros  ;  on  lui 

éleva  même  un  temple  et  c'ts  ;.utf  Is  à 

t>icyone  ,  et  on  ci'K'Ijra  tous  les  uns 
une  lète  solenmclie  eu  ̂ li  honneur. 
Durant  son  règne ,  Sicyone  devint 

fameuse  par  les  jeux  Pytliien»  ,  «ju'il 
iiistituj.   Ouelijues  écrivains  ont  dit 
3ue  Sicvone  était  son  rov;.umc  héré- 

itaire  ,    et    qu'il    dut  la    couronne 
d  Argos  à  ses  talr-nts  et  à  ses  eotinais- 
Siiuoes.  Les  Arjjiens  vinrent  le  prier 
de  les  (gouverner  et  de  les  civiliser. 

I     .  3.  Adraste  ,  pctit-fiU  de  Midas 
.    roi  de  Phrvf;ie ,  vivait  env  iron  600  ans 

avant  J.  C   Ayant  par  méfardc  tué 
son  frère  ,  il  alla  chercher  un  asy!c  à 
la   cour    de  Crésus  ,    roi    de  Lvilie. 

Crésus ,  I  ayaut  reçu  et  pm'illé  de  son 
meurtre  ,  le  couil.la  de  hieufiiits  ,  et 
le  charf:ea  do  veiller  à  la  couserviition 

j    de  son  fils  Atys.  Adraste  saisit  av  ec 
jnie  cette  occasion  de  témoigner  sa 

nnaissance    à    son     hienfaiteur  ; 

>  cet  emploi  lui  devint  fmieste. 
J  ';  as  la  fameuse  chasse  du  sani;licr 
qui  ravageait  les  champs  des  3Iysiens, 

'^■'raste,   ayant    haicé   *)n    javelot  , 
■ifpia  le  monstre  ,  et  tua  du  même 
:,.'  Atvs.  Alors  détestant  la  vie  ,  il 
i!omia  lui-même  la  n)ort   sur  le 
:!<eau  du  jeune  Lydien. 
.  Il  y  eut  mi  autre  Adr  iste  ,  roi 

i  luygic,  qui  vivait  du  temps  de  la 
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•nerrr  de  Troie  ,  et  dont  Nom^rv  u 

jiiirli'-.  -(nliiiiuchus  Oit  qiu- 1«  tut  !uî 
qui  l'icv.i  un  aiiit  I  :ï  Atirastct',  kur  les 

iJord>  <iu  llcin     '  ' 
ù.  Kiifui  un  >Tfc,  rui  des 

Dauniens  ,    <|  •■"■    tua    cU 

punition  de  ̂. Al'KASih.     . 
I.  AoiiASTKfc,  uu  Auftjisiie,  ni!e 

dr- Jupiter  e(  tir  la  ̂ /-ti».>ilé  ,  était  « 
M-!un  i'iutartjue  ,  la  $«  ule  furie  ni^ 
iiislrc  de  la  venteaocc  ces  oirnx. 

St>n  iHiiii     '  ■  - 

jours  rii jx  ut  cm;!  .   ,.  ......    J .  . 

toujours  ai:ir  ,  ou  lii;  11  a  \iit- 
diMit ,  fuir.  Les  Epjplica^  pi.-  1 
.\tlrastie  ;iU-dessu.s  de  la  lune  ,  <i  où 
elle  examinait  le  monde  entier  ,  suu 

<m';iin.iin  roiipalile  lui  étliaj  |  ;  t. 
Adra-.ti'c  n'est ,  selon  ù  autres  ,  «j'i  nu 
siiriioin    '     N  '  ■  ■ 
ri>  c  d  .^ 

IHHirqu  i   -    -  .     , 
son  fils.  Uùji:r;ie  v«ul  ■ 

nom  soit  le  premier  .sou-.      _  - 

u)éais  ait  été  connue ,'  lorsque ,  u  éiaiit 
eiu^rc  que  nymphe ,  Jupiter  ne  lui 
atuit  p^is  (tuxire  confié  la  nmliitncc 

d'emplois  doiU  elle  fut  eii-s-uite  cluir-* 
;;ée.  Son  imai;e  était  ailée  :  ou  I3 
voyait  à  Athènes  ,  .sculptée  par  1  lii- 
di;;s  ,  avaut  sur  la  tête  une  c-ouroiuie 
ornée  <îe  {letites  figures  de  cerf  et  de 
victoires  ,  et  tenant  à  la  uiain  une 
Lranche  de  frêne. 

3.  On  compte  encore  tme  nymphe 
et  une  suivante  d  Hélène  du  même 

nom,  Odjrss.  1.  /j. 

AoRAsru  ,  espèce  de  jeux  Py- 
tliicns  ,  institués  par  Adraste  ,  roi 

d  Arf;os  ,  à  Sicyoue ,  eu  TlioniMur 

d'Apollon-  Lesf;;meux  jeux  Pytliitui 
se  célclraieiit  ;"i  Delphes. 

AuRÉiio> ,  père  de  Thoas.  Odj'ss. I.  I.,. 

Adrénam  ,  ou  Andernam  ,  ou 
Andernaveham.  (  >/.  fiid.)  Un  ces 

Înatrç  \  édaïus  ,  ou  livres  s;icré.>  dri 
lidiens.  Il  se  sul, divisait  en  qnaUe 

parties ,  et  traitait  de  la  niaf:ic  ,  et 

entr'autres  de  la  mauière  de  se  servir 

des  armes  ,  soit  par  'es  moyens  natu- 
rels, .soit  par  des  emli:  iitemeiiis,  L<.i 

I    Ei'umcà  discat  qu'U  eal  perdu. 
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ADRKts  ,  dieu  qui  présidait  à  la 
niatiiiité  des  grains. 

AtJSCRiPTmi  Du.    Voy.  Dieux 
SUBALTERKES.     ^ 

Adsidelta,  table  auprès  de  la- 
quelle les  Flamincs  étaient  assis  du- 

rant leucs  sacrifices. 

Adiltvs.  Dans  les  mariages  ,  on 
invoffunit  Jupiter  sous  ce  nom  ,  et 
Junon  sous  celui  dAntiLiA. 

Adveitam"  {M.  Ind.) ,  secte  de 
Ehiiosophes  indiens ,  qui  pensent  que 

•ieu  eàt  le  seul  être  existant ,  et  que 

le    monde    est    fantastique,    f^oy. 
DUEÏTAM. 

Adversité.  (Iconol.)  Cochin  a 
réuni  tous  les  enihlèmes  de  Ripa  : 
Une  femme  triste  ,  abattue  ,  vêtue 

<îe  noir  ,  s'appuyant  sur  une  canne. 
Elle  tient  des  épis  de  bled  brisés.  Ses 
membres  sont  couverts  de  plaies  lé- 

chées par  des.  chiens.  Elle  habite  une 
cabane  battue  delà  grêle ,  dont  le  toit 
est  rompu. 

Adïtcm,  sanctuaire,  lieu  le  phis 
retiré  des  temples  anciens  ,  où  les 
prêtres  seuls  étaient  admis.  Rac.  a 

priv.  ;  cl  duo  ,  pénétrer. 
jEa  ,  ̂ AoiiE.  Cherchez  par  E 

tes  noms  latins  qu'on  écrit  avec  un 
JE  ,  excepté  les  mots  suivants. 

jEacidès.  Achille,  petit-fils,  ou 

Pyrrhus ,  arricre-petit-fils  d'jEacus. C  est  aussi  Pliocus  ou  Pelée. 

JE^fL  y  surnom  de  Circé.   T^.  Ea. 

^lÉTiAs  ,   Médée ,  fille    d'^EÉrÈs. 
^DES  sAcr..E ,  lieux  destinés  au 

oulte  de  quelque  dieu ,  mais  non  con- 
«acrés  par  les  auiiures ,  en  quoi  ils 
dilTéraient  des  temples  proprement 
dits. 

jEditimi  ,  ou  .EniTLi ,  trésoriers 

«les  tempîes.  Ils  étaient  dépositaires 
des  vases  sacrés  ,  des  couteaux  ,  des 
haches ,  et  généralement  de  tout  ce 
qui  servait  aux  sacrifices  et  a  la  pompe 
des  fêtes.  On  les  nommait  quelquefois 
Iidiles. 

t.  Aédon  ,  on  AiDONE  ,  mariée  à 

Zélhus,  frère  d'Amphion,  neut  de 
lïii  qu'im  fils  nonmié  Itvle.  Jalouse 
de  ?a  nombreuse  famille  Je  Niobé ,  sa 

}'^ile-sœur,  elle  résolut  de  tuer  Talné 
ép  ses  neveux.  Aéil<)n  avertit  son  fils 

«l«  ciiaji^er  de  plixc  la  nuit  sai-  antc  ;     i 

i 
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mais  l'enfant ,  ayant  wiblié  cet  ordre , 
fut,  tué  au  lieu  de  son  cousin  A iiiam-e. 
Aédon,  reconnaissant  sa  méprise,  si; 

tua  de  désespoir,  floinèrcilii  qu'elle 
fut  enlevée  par  les  harpies  ,  et  livrée 

aux  furies,  tïciôn  d'autres ,  elle  pleura 
tant  la  mort  de  son  fiJs ,  que  les  dieux , 
touchés  de  compassion ,  la  changèrent 
eu  chardonneret. 

a.  Akdon  ,  fille  de  Pandarée ,  Ephé-"* sien  ,  époifsa  un  artiste  de  la  ville  de 

Colophon  ,  nommé  Polytcchnus.  Le»  ' 
deux  épeux  vécurent  heareux  et  con-  , 

tents ,  jns<ju'à  ce  que ,  s'applaudissaut des  doiiceurs  de  leur  union  ,  ils  osè- 

rent se  vanter  de  s'aimer  plus  parfai- 
tement que  Jupiter  et  Junon.  Le» 

dieux  ,  irrités ,  les  punirent ,  en  char- 
£;eant  la  Discorde  de  les  désunir, 

Polvteehnus  ,  s'étant- rendu  ù  la  cour 
de  son  beau -père  pour  hii  demander 
Chélidonia  ,  que  sa  soeur  désirait  de 
revoir ,  la  conduisit  dans  un  bois  ,  et 
lui  fit  violence.  FJle  ne  manqua  pas 

d'informer  Aédon  de  son  déshonneirr, 
et  les  deux  soeurs  conçurent  1  horrible 

projet  de  faire  manger  à  Polytechnus 
son  propre  fils  It3S.  Polytechnus  , 
instruit  du  complot ,  poursuivit  les 
coupables  ù  la  cour  de  Pandare  leur 

père  ,  où  cHes  s'étaient  réfugiées ,  le 
chargea  de  chaînes  ,  frotta  son  corps 
de  miel ,  et  le  frt  exjx/ser  dans  les 
champs.  Aédon  courut  au  secours  fie 

son  père,  pour  éeartcF  de  luilesmou- 
chcs  qui  le  tourmentaient.  Ce  trait 
de  pieté  filiale  fut  taxé  de  crime  ;  et 

Polytechnus  était  sur  le  jKiint  d'ôter la  vie  à  sa  femme  ,  lorsque  Jupiter, 
touché  des  malheurs  de  cette  famille, 

les  changea  tous  en  oiseaux.  C'est  ,  g| 
s(»us  d'autres  noms  ,  l'histoire  de  ̂  Térée.  Cette  fable  est  <l\ïiitonius 

Lii/eralis ,  qui  la  eonle.  sur  la  foi  de 
i\'îcandre. 

jEcidès.  Thés<'e  ,  fils  d'Egée. 
1.  yîù-io,  l'une  des  harpies. 
2.  C'est  aussi  un  des  chiens  d'Ac— 

téon.  Rac.  Aella  ,  vent  impétueux. 
tEllris,   divinité  des  Egyptiens. 

C'est  le  chat.  On  le  représente  tantôt 
sous  cette  figure  ,  plus  souvent  sou»    M 

la  figure  d'un  liomme  ou  d'une  fenune,  'Wk 
avec  la  tête  de  cet  animal.  Ilac.  Âi~ 

louroiis,  chat.  Les  Egyptiens  poHs- 



?r.  o 

mirnt  Iriirre^p^  t  .«iipcr«tttiri?^nonr 
Jiii  jii><]ii  ;i  iiiinir  dr  iivjrt  crliu  ipii 

m  ;int':iit  tue  nn,  iii^iiw»  |Kir  ;Ni-i«î(tit. 

Oioih^re  mcwite  ^,ii'un  A(jiii;.in av:ii)l  ̂ H  l''  ninllimir  «Pm  tiirr  iiti ,  la 

p<ii  iMOi  ; 

ri  •'  ■-  ,1  %n 

pirii.-  .    Ml    ;<-  I  r  -|n  .   i    .i.i    ii.mji   ii.itiaJD, 

DO  pjil  le  s.iuvi»r.  Ihiiis  lin  trm(M  Ae 
famine,  ils  aiimiriit  {M-ri  dr  i:iiiii  , 
plutôt  qiip  d«*  tuuclirr  It  Cf-\  :uiiiujl 
sarré.  (,>u:iDd  il  mourait  dr  sa  iiK>rt 
n.itnrfl1e  ,  tous  1rs  frns  dp  la  iiiaisua 

où  crt  .-Kxidrnt  riait  arrive,  se  rn- 
«uirnt  les  sourcils  rn  siçiv  «k  tris- 

tesse ;   on  enii>:iiiiii;ii|   le  rlial ,  et  on 

Ten—'"! •«-■■'•    '  •■   '  '  -init.   Otte 

vi'r  ■•!■  l'opiiiiun 
^t-^i         \    '  '       jùirns ,    «jue 

Dianr.prMirt'-vUerla  *iir<-urde«ç<':iiils, 
«••fait  cach^  sons  b  figure  de  i-et 
anirual. 

.tlvoKi  k,  la  Thessalie,  ainsi  appelée 

S ar  les  poètes ,  «in  nom -«l'.Einon  ,  un e  ses  rois.  Elle  était  célèbre  par  la 

macie,  qu'Ofû/e  «lésif:ue  p:ir  œmo- 
niœ  attef.\.c  même  poète  exprime 
la  constellation  du  Safrittaire  par 
nemonii  arvus ,  Kirc«nie  Cliiron 

avait  vécu  dans  la  'Flicssalic ,  et  Jaion 
par  (Bincnius  juvenis. 

.F.MOMDÈs,  prêtre  d'Apollon  et ^  Diane,  du  côté  dos  Latins.  D.iiis 

le  lo*. liv.  de  \' Eiiéiilc,  tué  par  En.'e. 
jCMfs ,  roi  dont  il  est  queslion 

dansleti*.  In-,  des  Métamorphoses,  et 
sa  femme  Rliodope  ,  furent  clumpés 
rn  uiouta5^ies,  pnir  avoir  pris  le  nom 
de  Jupiter  et  ae  Junon. 

-KNEAnt  ,  les  Tr/ivens  ,  ainsi 

Bomin>\s  du  nom  d'Enée,  leur  roi  ;  et 

quelquefois  les  Romains ,  p;ircequ"ils 
prétendaient  descendre  îles  Troyens. 

jKneadès.  C'est  Jule ou  Ascagne , 
fils  d'Enée. 

-ÏIketa  ,  fille  d'Eusoms  ,  et  mère 

de  C}-zicus ,  qu'elle  eut  d'Enée. 
^•Iml'S,  Péonieu,  tué  par  Achille. 

Jliad. 
-iiouDÈs ,  Ulysse,  ou  Céphale, 

ou  Athamas  ;  le  dernier  fils  et  les 

deux  autres  netit-î-fils  d'Eole. 
jEotis ,  Alcyone ,   fille  d'Eole. 
JFxjLits,  Atliamas,  Cîs  d'Eole. 

£wii.  i^M.  Syr.)    C'est  la  pre- 

mitre  femme  du  monde  dans  le  svs- 
tèuie  des  IMiéniriens.  Elle  apprit  A 
ses  enfants,  dit  Sanclionialhott,  à 

faire  usa^e  du  fruit  dt»  arbre*  pour 
leur  nourriture. 

Ax>nKS,  ouŒrks. /'.    \ 
i.'  KiTTi»  ,  fils  de  < 

de  M''n>|»e,  élevé  par  ' 
pr.uid-jK-re  nKitrriiel  ,  t 
t  lion  I  u«urp:iteur,  (|ui  .1^  i 

UM-re  it  l'époujer ,  et  recouvra  lotctata 
de  sonpère. 

a.  C^est  aiLsoi  le  nom  d'un  compa- 
f^i>n  d  Ampliion. 

.r.m  s  '     TV  -, 
d  une  III  K 

était  h.,.    ..         ,   
.flRES  ,      jfLs,     ou       /t»Ct  I.AMS  , 

nom  de  la  diviuité  qui  présidait  à  la 

fabrique  de  la  nK'>miaie  de  euivrc. 
On  fa  représentait  sous  la  fi:,nire 
dune  lèmoie  debout,  a*ec  riial.illc- 

nient  ord inaire  aux  déesses ,  appu  \  ••« 
de  la  m;iin  piuche  sur  la  liaste  (■'m-  , 

et  tetiaal  de  la  droite  une  1;.'. 
.Kseulanus  était ,  dis;iil-ou,  !<•  {■■  ic 
du  dieu  Argentin  ,  parceque  le 

cuivre  est  plus  ancien  iju<^  l'arsi  ru. 

S.  .tn^iisttn  s'étonnait  «pi'on  n'<-ùt pis  (bit  aussi  un  dieu  Aurin,  fils  du 
dieu  Arcentin.  Mais  il  v  a  tout* 

apparence  que  la  fabrique  oechaciuie 
de  ces  trois  monnaies  a  i-té  sc.uiuiseà 

I  inspection  d'ime  divinité.  C^  est  du 
moins  ce  cpi'on  peut  conclure  de 
quelques  médailles  des  empereurs  , 

oii  l'on  trotive  trois  déesses,  repré- 
sentées avec  des  I>3lances  ,  la  corne 

d'alKMidiince  ,  et  auprès  d'elles  un monceau    de    différentes    monooies. 

F.   Mo-NETA. 
AÉRiAs,  roi  de  Chvpre,  fonda  à 

Paphos  un  temple  en  1  honneur  '!« 
Vénus  Paphienne.  C  était  le  plu* 
ancien  des  trois  temples  ix)ur  lesqu*  Is 

les  habitants  de  Chypre  demandèrent 

au  sénat  de  Rome  le  droit  d'asyie 

AÉRiENKB .  nom  qu'on   donnait  1 

11 

l'air. 
Jn 

non ,  parcequ  on  la  prenait  pour 
r 

Erob  (  M.  Pers.  ̂  ,  anse  que  lc« 

Guèhres croient cliare's  de  veillersur 
la  coniiuite  d<>  tou^  les  autres  aoget 

répandus  dans  i' univers. 
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jErfmka  ,  l'IiHjn^étiide ,  que  le 
Cliiigjin et  ia  Douleur acconipaeiient , 
était  fiilr  de  la  Nuit  ,  qui  fa  courut 
sans  avoir  eudeconiuierce  avec  aucun 
autre  flieu, 

jÎlkt  scATOREs  Magnœ  Ma  tris , 
nom  donné  aux  prêtres  de  Cyiièle  , 

pnreequ'ils  niendiiuent  drns  les  rues  , 
qu'ils  couraient ,  une  somiette  i  la nii;in. 

-âlIsAR,  dieu,  en  langue  étrusque. 

La  foudre  ,  dit  Suétone  ,  ayant  em- 

porté le  C  du  mot  C'eesar  gravé  sur 
un  citrfouche  qui  servait  de  base  à 

unesîiitue  d'Aufiistc,  ou  consulta  les 
augures  ;  ils  répondirent  que  la  lettre 
numérale  C,  qui  sipniîiait  cent, 

ayant  été  effacée,  dénotait  qu'Au- 
ÇTiste  n'avait  plus  qiie  loo  jours  ;\ 
vivre  ,  après  quoi  il  serait  mis  au 
nombre  des  dieux ,  parccqu  y^iar, 

c.-.i-d.  les  syllabes  que  la  foudre  avait 
(Çpar^iées ,  signifiaient  dieu  en  langue 
étrusque. 

tîvsomdes  ,  ou  AsoNirs  ,  héros. 

Jason ,  fils  d'Eson. 
^syetès  ,  Troyen  sur    la  tombe 

duquel  Politès  s'éleva  pour  observer, 
"de  l'intérieur  de  la  ville  ,  ce  qui  se 
passait  sur  la  flotte  des  Grecs. 

tEteta  ,  femme  de  Laodicée ,  qui 

devint  homme ,  et  prit  le  nom  d'jE- tetus. 
jEther.  Hésiode  le  fait  naître 

avec  le  jour,  du  mélan£;e  de  1  Erèbe  et 

~  de  la  Niu't ,  enfants  du  Chaos,  c.-ù-d. 
que  la  Nuit  et  le  Chaos  ont  précédé 
la  création  des  rieuxet  de  la  Jumièrc. 

Les  Grecs  entendaient  par  ce  mot  les 
cieux  ,  distingués  des  corps  hunincux. 
^therea  ,  surnom  de  Pallas  et 

d'autres  divinités  aériennes  ,  pris  de 
l'origine  fabuleuse  du  Palladium. 
f^.  Palladîlm. 

jEthiops  ,  fils  de  Vulcain  et  d'A- 
flaé ,  vme  des  Grâces ,  ou  de  quelque 

îtutre  nymphe  inconnue.  C'est  de  lui , 
dit-on  ,  que  les  Ethiopiens  prirent 
Jeur  nom.  On  les  appelait ,  avant  lui , 
.S^^théréens. 

jEtht'SA  ,  fille  de  Neptune  ,  eut 

d'Apollon  un  fils  appelé  Elufherus. 
vlvioLius  Heros.   DÏQmède ,    roi 

d'Etolie. 

Aéiok  ,  l'ua  des  quatre  chevaux 
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de  Pluton ,  le  Royide.  Rar.  A\tas  , 

aigle.  Ceux  q«i  1  écrivent  par  2'h  le 
dérivent  d'aithos  ,  noir. 

I.  jEtus,  nom  du  Nil,  dans  l'Y- 
copscrom  ,  à  cause  de  la  rapiilité  de 
son  cours.  Rac.  /Etes  ,  aigle. 

2.11  y  avait  aussi  une  rivière  de  ce 

nom  en  Scythie  ,  dont  les  déborde- 
ments continuels  sur  le  pays  fertile 

de  Prométhée  ont  donné  lieu  à  la 

fable  du  vautour  qui  ronge  sans 
cesse  ses  entrailles  sans  cesse  renais- 
santes. 

A  FAR  ,  ou  A  FER  ,  fils  d'Herctile  et 
de  Mélita  ,  fille  du  fleuve  d'Egée  ,  la- 

quelle donna  son  nom  à  l'isle  et  â  la 
ville  de  Malte.  D'autres  donnent  à 

ce  fils  de  Mélita  le  nom  d'HylIus. 
ArERGANS,  Afrins  (  M.  Fnd.  ) , 

prières  ou  remerciements  que  les  Gen- 
toux  adressent  à  leurs  dieux ,  accom- 

pagnées de  louanges  et  de  bénédic- 

tions. L'Ized  (génie)  invoqué  est 
alors  censé  faire  des  souhaits  pour 
celui  fjui  le  prie ,  et  le  Mobed  (  prclr^) 

les  prononce  en  son  nom.  L'afrin  se 
dit  ordinairement  après  l'aferganjCt avec  les  mêmes  cérémonies. 

Affabilité.  (/co«o/.)  Cochin  la 

représente  comme  une  femme  jeime  , 
parccquela  jeunesse  est  plus  franche, 

couronnée  de  fleurs  ,  coëffée  d'un voile  très  clair ,  tenant  des  roses  et 

une  guirlande  de  fleurs. 

Affection.  { Iconol.)  C'est  une 
femme  d  un  âge  fait ,  ailée ,  vêtue  de 
couleur  verte.  Elle  tient  un  lésard 

sur  la  main ,  et  Ripa  met  une  poule 
à  ses  pieds. 

Affliction.  (/conoZ.)  La  pein- 

ture ,  ainsi  que  la  ptx'sie ,  nous  repré- 
sente l'Affliction  toujoursassise,parce- 

qu'elle  a  de  la  peine  à  se  soutenir  sur 
ses  pieds  chancelants.  Elle  laisse  pen- 

cher sa  tête  ,  et  ses  bras  se  reposent 

il  peine  sur  des  genoux  qui  paraissent 
mal  affermis.  La  douleur  qui  lui 
ronge  le  cœur  est  empreinte  sur 
charjue  partie  de  son  visage.  Son  front 
est  rétréci ,  srs  joues  sont  affaissées, 
et  ses  sourcils  baissés.  Une  liumeui: 

surabondante  obscurcit  ses  yeux ,  e't 
fournit  aux  larmes  qu'elle  répand. Afr«  s<jROREs,  les  sipurs  afri- 

caines ,  c.-ii-d.  les  Hespérides,-  " 
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ApRin  «,  sti«l-«>uo*l ,  un  «1c«  princi- 
p.ittx  vrnt*.  On  \r  f)cii;ii;tit  a\fC  des 

jtl<-s  <liurf;«'f»  iJp  l>Miiiill.ir«l». 
\iRU.T,  <m  IffiitT  (   »/.    inil,), 
<fdf  Môiiiisr  oi»  «le  l,.iiiiio,  tiiM" 

i<  ̂   A«-uJ«"»  rPi;.ir«ii  lit  «oiiiiiir  le  plus 

trrriliio  ri  !<•  |>Ihs  <tih1  iimiii>Ii<'  «jui 

M    iruinr  thins  Ir  ̂•«•iirc  ilo  •;"'iii«'S  i>u 
1115   <|ui    roiiili  tt;iicitt    auirrfuis 
ro  l<-ur>  iirn»  l.ilxilt  U\.  $.il<iliHUI , 

it-iJs  ,    en   su!>i«^u:i  un*',   ipi  il 
lit   emièrciuoiit  â<juplv  ù  »ci  vo- 

jL'IltÔS. 

Afriqve  (  IconoL  )  ,  ww  des 

qualrp  p;irti«'s  du  uionilr.  I^s  :in«  iciis 
la  jxTSciiiiilîaiiMit  ,s<)u.s  l.i  fi^iin-  il  une 
f-  iiiinr  ,  f I  Hiiis  cfllr  »l  un  stitrjtion. 

un*'  aiicirnno  nir'-daille  de  fVin- 

'  ur  Adrien  ,  flK-  u  p(iurf«K"ft"urc 
L  lotc  d'un  «WOpiMiit.  Sur  plusieurs 
autres  nu'daillcs ,  elle  tient  de  la  main 
«iroite  un  M-«.rni<>»i  ,  cl  de  la  puehe 

une  txjriK-  d'afxiodaïKe  ;  i  ses  pieiis 
p;irait  iinecwl/eille  remplie  tie  flrurs 

«•t  de  fruil».  Le  du  val  el  le  palmier 
étaient  les  symbo!(s  de  la  partie 

d'Afri<pie  voisine  de  Cartliape.  Une représentation  muiiis  ciMmue,  qui  se 

tn)uve  sur  un  nu'-daillon  de  la  reine 

Christine  ,  est  celle  d'Atlas  ,  sous  le 
tume  de  l'Afrique,  couvert  de  la 

;  d'uiK  tète  d'éléphant  parnie  de 
i'.i  iii>mjx'et  de  ses  iléteuses  ,  eiin- 
teni|)lai)t    les   sipies   du    Z<>diaque , 
Sour  indiipier  que  ce  mi ,  inventeur 
e  r:;stri>noniie  ,  a  ré?né  en  Afrique. 

l-'"s  uiijdemes  ,  j)rofitaut  de  toutes  ces 

•  ■;  ,  ont  dessiné  l'Afrifpie  stms  les 
,■-  dune  feinnie   nuire  ,   pres<pie 
.  avant  les  cheveux  crépus  ,  une 

>rélépliaut  j»our  cimier  ,  un  coi- 

i,!e  corail ,  une  corne  pleine  d'épis 
-   une  main  ,   jm    scorpion  dans 

le ,  ou  une  dent  d'éléphant  ,  et 
I     iedulionctde  plusieurs  serj)ents- 

/      Bnin  Ta    peinte   sous  la  forme 

•  femme  more  ,  déc-ouverte  jus- 
!  la  ceinture  ,   assise  sur  un  élé- 

ji liant  :  au-<lcssus  île  sa  tète  s'élève  un 
f>ur;>si.l,  qui  la  met  entièrement  dans 

iiiiire.  Ses  clieveux  sont  noirs  , 

:  ts  et  frisés  ;  deux  «rrosses  perles 

'ent  à  ses  oreilles ,  et  ses  bras  soat 
s  de  riches  bmcelets. 
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Ao4CtJu,  mpituine  p-r<> ,  dont  i« 
fil»  fut  lii^ksô  au  *\kçx  dt  Troie. 
///,../.  /.  «t.. 

\     ̂   frère  île  Troplu.tiiii-i  , 

fil-  ■M  4i'\ji..ll<in  et  d  I  ,    - 
tijiir  .  iiii  un  hulule  architecte,  l'.e 
fut  lui  ijui  l-iilil  ,  a\ri-  mjii  frère  ,  le 

lennd»'  li'AlXi'I.  .11     1    n.Iiiiio.;,    <t    la 
trésorerie   «1!  :    |i.iurrcla 

qu'on  la   re^.i  un   li<'nis  , 
(i  <{tic  la  Gicve  lui  •  i<  k.i  des  monu- 

ments. Plutnn]tu'  ,  aprè*  PiiuUtr' , 

dit  «jue  .1  '         '       '      '        '      \ 
ficre»  «!• 

au  dieu  ,  <|ui  II  III  I  i<j<  M,,..  II  ..il.  <j',- 

huit  jours ,  et  cepem'aiit  de  faire 

|j<»n(if  clière  ;  mnis  qu'.\u  iKnit  de  ce terme  ils  furent  trou\és  nnirt^.  Paii- 

saiiius  raconte  d'eux  cette  frippoo- 
ii«Tie  :  Ils  avaient  trouvé  le  moyen  de 
piller  jtmmellement  le  trésor  An 

prince,  au  moven  d'une  pierre  qu'iU 
avaient  laiss<*e  iiiohile.  Comme  on  ne 
pouvait  tléi-oiivrir  ni  surprerwlre  le» 
Voleurs,  on  leur  lendit  un  pièpe ,  où 

Ai'amètle  se  trouva  pris,  el  d<jnl  il 

ne  put  se  déharnissiT.  Son  frère  o'i- 
tiui^ina  point  d  autre  exjK'dient  pour 

Se  lirer  lui-nicm«-  d'aflaire  ,  que  <le 
lui  couper  la  tète.  Quehpie  temps 

après,  la  terre  s'cntr'ouvrit  sous  le» 
jKis  de  TrophoTiiiis  ,  et  l'encloutil 
tout  vivant.  D'autres  font  ainsi  périr 
A^amède,  et  prétendent  que  la  fosse 
était  d;ius  le  bois  sacré  de  Lébadée. 

On  v<->>ait  encore,  du  temps  de /'um- 

sanias  ,  une  c«)!onne  que  l'on  avuit 
élevée  dessus.  /''.  Troi'Homi  s. 

01.  AovmÈde  ,  fille  aînée  d'Aupée, 
priiu'esse  d'une  excellente  be:mté  , 
<iui  t-onnaiss;iit  les  simples  et  l'ours 
dilTi-rents  us;ii!es.  Elle  épousa  iMulius, 
pénéral  de  la  cavalerie  des  E|)éeus  , 
tué  par  Nestor  au  sièiie  de  Troie. 

3.  Fils  de  Stvmphale,  et  fiera  de 

Cyrtis  ,  descendiint  d' An-as. 
AtiAMEMNoN  ,  roi  d'ArEOS  et  de 

Mycènes,  petit-fils  du  fameux  Péîojis, 
et  frère  de  Ménélas.  Tous  deux 

étaient  fils  tic  Plisthène,  frère d'Alrée; 

et  c'est  apparemment  pour  cette  rai- 
son qu  Homère  les  nomnie  Atrides. 

'J'h  veste  ,  son  oncle  ,  s'étant  emparé 
du  trône  d'Arjïos,  obligea  Aj^ametn- 

!     lujxi  de  se  retirer  à  Sparte ,  où.  régnait 
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Tymlare.  Le  roi  lic  Sparte  ,  selon 

Eiirijnde,  ii>ait  niarii'  sa  lillo  Civ- 
tcniuostrr  a  Tantale  ,  (ils  de  l'hyeste  ; 
iiicccntcnt  de  cette  ;il!iancc  ,  if  oiiVit 

à  Af'anK'innoii  <!e  laiticrù  recouvrer 
son  royaiiiiie  sur  Thyeste  ,  et  ;i  en- 

lever sa  iUlc  à  Tantale  ,  à  contiition 

«le  Icpouser  Jui-niènie.  Le  prince 

accepta  l'offre ,  et ,  avec  le  spconrs  de 
'l'yndare  ,  chassa  Thyeste  d'Arpos  , 
tua  Tantale  son  fîls  ,  cl  épousa  Cly- 
temnestre ,  dont  il  eut  deux  filles, 

suivantiG'Mn/n'</c,et,scIonk5'o;?Aoc;/e, 
Îiiatie,  sa\(  ir,  Iphieénie  ,  Electre, 
phianasse  ,  Chrysothéniis  ,  avec  un 

fils,  quifut  Oreste.  Elu  gcncralissime 
de  larniée  £;recf{ue  ,  et  retenu  en 
Aniide  par  les  vents  contraires,  il 
sacrifia  ,  sur  roracle  de  Calchas  ,  sa 

fille  Iphitcnie  à  Diane,  et  cela  sans 
y  être  forcé  ,  comme  Ménélas  le  lui 

reproche  dans  Y/phigenie  ôt  Eiiri- 

fide.  On  a  vu  dî'.ns  l'article  d'Achille 
sa  querelle  avec  ce  prince  ,  auquel  il 
fut  ohligé  de  rendre  Briséis.  Après  le 
«ièire  de  Troie  ,  il  aima  éperdument 

Cassandre  ,  fille  de  Priani ,  sa  prison- 
nière, et  la  ramena  dans  Arpos.  Elle 

lui  avait  prédit  qu'il  périrait  ,  s'il retournait  dans  sa  patrie  ;  mais  le  sort 
*jes  prédictions  de  Cassandre  était  de 

n'être  pas  crues.  Le  vainqueur  de 
Troie  ne  tarda  pas  à  en  éprouver  la 
rérité.  Son  retour  causa  de  vives 

alarmes  à  Clytemnestre  ,  qui ,  pen- 

dant l'absence  de  son  mari ,  s'était 
laissé  séduire  par  Egisthe.  Ce  fils  de 
Thyeste  vengea  son  père  en  tuant 

Agumemnon  ,  l'an  ii83  avant  J.  C. 
Paiisanias  prétend  qu'on  voyait  en- 

core de  son  temps  les  débris  des  tom- 

beaux d'Agamenmon,  d'Euryniédon conducteur  de  son  char ,  et  de  tous 

«•eux  que  ce  prince  avait  ramenés  de 
Troie  ,  et  qui  périrent  avec  lui  sous 
les  coups  d  Egisthe.  Ces  toml>eaux 

étaient  :'i  Mycènes,  près  ceux  de  Tele- 
damus  et  de  Pélops,  ainsi  qjie  ceux  des 

^rifantsque  Cassandre  avait  eus  d'Aga- 
iiiomnon  ,  et  qu'Egisthe  massacra  , 
s:\ns  pitié  pour  leur  âge  encore  tendre. 

Voy.  Cassandre  ,  Ctr-rEMNESiRE , 
Egisthe,  Electre,  Iphiglnie,  etc. 

AcAMEMNOMDts.  OrestC;  fils  d  A- 
ganieumon. 
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AoAwESToK,  pr isoiuiage  qui  figure 

dans  le  second  livre  des  yJf^onaules 
A\ipolloniiis. 

AcAMiDioE,  le  quatrième  des  des- 

cendants deCtésippe,fils  d'Hercule  ̂  
régna  sur  les  Cléonéens. 

AgAMCE    y     ou     AoLAONlCE  ,    fillc 

d'Hégétor,  Thessalien ,  avait  quelque» 
connaissances  en  astronomie  ,  et  était 

parvenue  à  découvrir  la  cause  et  à 
calculer  le  temps  des  éclipses  de  lune. 
Elle  en  profita  pour  faire  accroire  à 

ses  contemporains  qu'elle  pouvait faire  descendre  la  lune  <!u  ciel  ii  soa 

gré.  Dans  la  suite  ,  sa  jactance  et  sa 
tromperie  ayant  été  reconnues  ,  on  se 
moqua  de  la  prétendue  nvagicienne  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  ce  proverbe  grec  : 
f^ous  attirez  la  lune  à  votre  désa- 
vantage. 

Agamppe  ,  fille  du  fleuve  Per- 
messe ,  qui  coule  du  pied  du  mont 
Hélicon.  Elle  fut  luétamorpliosée  en 
fontaine  ,  dont  les  eaux  avaient  la 
vertu  d  inspirer  les  poctei  ;  et  cette 
fontaine  fut  consacrée  aux  Muses. 

Elle  se  jetait  dans  le  Permes^e. 
AcANirpÈDEset  AoARippiDEs,  sur- 

nonis  des  AIuscs ,  tirés  de  la  fontaine- 
Aganippe. 

Ar.APÉNoR  ,  fils  d'Ancée  ,  fut  un 
des  prhices  qui  avaient  voulu  épouser 
Hélène.  11  alla  au  siège  de  Troie  ,  et 

se  joignit  à  la  flotte  grecque  avec 
soixante  vaisseaux.  Après  la  prise  de 

Troie ,    il   fut  jeté ,    par  une    tem- 

f)ète  ,  dans  l'isle  de  Chypre  ,  où  il lâtit  la  ville  de  Paphos.  Hygin , 
Paiisan. 

AoASTHÈNE  ,  roi  des  Eléens ,  et 

père  de  PolyTténus  ,  qui  alla ,  .?vec  le» 
autres  Grecs  ,  au  siège  de  Troie. 

Agastrophe  ,  Troyen  tué  par 
Diomède. 

Agathod«mones  ,  génies  bien" 
faisants.  Les  païens  donnaient  ce 
nom  aiix  dragons  ou  serpents  ailés  , 
Îuils  révéraient  comme  des  divinités. 
,ampr. 

AcATHON ,  un  des  fils  de  Priam. 

Jioni.  lliad.  liv.  24*. 
AoATHYi-ixjs.  Elym.  Agathos,  /« 

Dieu  utile,  surnom  de  Pluton,  p:rce- 
qiie  la  vue  de  la  ton»I»e  nous  apprend 

cju'il  ne  faut   pas  s'attacher   :^   évi 

jouissaBcci 
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>  «UT. 

- .  fils  d'EoIe,  Làiit  one 
«il  6i<iit.' ,  rt  lui  Jonn;i  iton  nom. 

X'jATUVRSE  ,  fil.s  «rHfixuI* ,  l>^rc 

»i  lin   p<>uple   cnitl   voisin   des  Oty- 

ihps  ,  ijui   fut  up^N  Itl  df   ton  n«>i'ii. 
f  ir^ilc  lui  donna  1  t-pitli«-tr  de  Picti, 
;»j»p.ir<iiiiii«ni     p.ii<r<juc   ce    |m  u[tlc 
tint    tiaris   I  uja.;c    de   se    tatouer, 

ine  le»  sauvjpra. 

Agave,  fille  deCadiiius et  d'Her- 
ne   ou    Harutonie.     Elle    rpoiisa 
ion   roi   de  Th^bes ,  en  Beotie  , 

<!.  lit  elle  eut  Penthée  ,  qui  siixt-da  ik 
uyn  père.  Ruixlius  .  jK.ur  »e  venger  de 
"■    '"^—f-,   qui   u'u>uit   Voulu   ni  le le   p)ur  dieu  ,   ni   irrevoir 

res  ,  inspira  une  telle  fureur 
mire  et  it  ses  deux  tantes  ,  Ino  et 

•noc  ,  qu'elles  le  mirent  en  pièces faveur  des  Orgies.  Opendant  on 
Ut  h  Asavé  les  honneurs  divios  , 

'île     avait     cxmtrtLué 
-  .1 1  éducation  de  B:io 

^ — •         tause  de  son  prétendu 

zèle  pour  le  culte  de  ce  dieu.  k^oy\ Pfnthée. 

•—Ce fut  atissi le Dom  d'une  des l'ides  ; 

—  D'une  des  filles  de  Danaùs  ; 
—  Et  celui  d'une  Ania/oiie. 

\  '-.Avi  s  ,  l'un  des  fils  de  Priain. 
N'JDKSTis,    ou    Agdistis  ,     génie 
11'  forme  humaine  ,  qui  rûimissail 

i   -  «leux  sexes.  Né  d'un  son£;e  de  Ju- 
I  r,  d'autres  disent  de  la  pierre !us,  ce  monstre  fut  la  terreur  des 

mes  et  même  tL^s  dieux,  qui  le 
lièrent.  Cet  accident  donna  nais- 

e  .'i  un  amandier  qui  portait  de l>eaux  fruits.  La  hlle  du  fleuve 
-arcneillit  ces  belles  amandes ,  et 
lit  dons  son  sein  ;  mais  les  amandes 
irurwit ,  et  la  nymphe  se  trouva 
mte  :  elle  aocoucliaen  son  temps , 
\Dosa  lenfant ,  qui  fut  nourri  par 
chèvre.  En  Grandissant  ,  il  devint 

II  une  si  rare  beauté,  quAedistis  lui- 
même  en  fut  amoureux.  0uandAtvs 

<  li  ntteint  l'àee  viril,  il  se  rendit' à 
'Ur  du  roi  de  Pessinunte  pour  y 
iser  sa  fille  :  on  commençait  di'ja 
érémonies  du  jiiariase  ,  et  l'on 

utait  rhj-mne  d'H_yménée  ,  lors- 

\      <y 

d-  I   I 
ei.iif  vrii^fMiK-e;  et,  pour  ré)  ..i>  i- 

en  quehpir  Sorte  le  mal  dont  il  .  i  ,,t 
cause  ,  il  obtint  de  Jupit<r  qu'aucun des  uieuibres  du  jrnnf  Ik.iiuiio  ne  «• 

llétrirait  '  ■ 
attaqué  > 
tii)ii.<i,ii  .  .  V  ,..  .  ̂   ....,.ii,ii,.j,  ,  i.dt 
établie  clwx  les  hoLitaoU  de  JPtssi- Dunte. 

AcDis ,  pierre  d'une  ;:rnndeur  rx- traordinaire  ,  de  I.^.Kille  on  dit  .lue 
Df;u.-alion  et  P>rrha  prirent  celle» 
qujis    jetèrent  )>ar-«leMu<  leur   tête 

ni'-" 

Apdestjs.  Amod. 
Ace  n  or  ,  le  premier  des  quatre 

âces  qui  suivirent  la  fonnati.>n  oe 
1  homme ,  suivant  les  p^iètes.  Ils  l'ont 
placé  sous  le  règne  de  Saturne ,  pen- 
d.nnt  lequel  on  vit  n'gner  sur  la  terre 1  inn<jceiK«  et  la  iustice.  .Vlors  la  terre 
produisait  d'elle-même  ,  tt  sans  cul-^ ture ,  tout  ce  qui  est  nécessaire  et 
ntde  i  la  vie  ;  des  fleuves  de  lait  et 
de  miel  coulaient  de  toutes  parts.  Il 
est  ù  remarquer ,  pour  b  consolation 
des  siècles  suivants  ,  que,  dans  cet 
à^e  d  or ,  Saturne  détrône  son  père Uraniis ,  est  h  son  tour  détrôné  et 
mutilé  par  son  fils  Jupiter ,  qui  a  lui- 
même  à  se  défendre  contre  toute  sa 
famille.  Les  icouographes  modernes 
I ont  personnifié  sous  la  forme  dune 

jeune  femme  debout  à  l'ombre  d'ua olivier ,  syndole  de  la  paLx ,  sur  lequel 
est  un  essaim  d'abeilles.  Ses  boucle» dorées  flottent  sons  art  sur  ses  épaules; 
SCS  habits  sont  un  tissu  d'or  sans  or- 

nements ;  et  sa  m.iin  tient  une  corne 
d  abondance  ,  d'oi  sortent  différentes espèces  de  fleurs  çt  de  fruits. 

Age  d  argent.  Saturne  passa  ce 

temps  en  Italie.  Il  j  enseigna  l'art  de cidtncr  la  terre  ,  qui  refusait  de  pro- 
duire  parceque  les  hommes  com- 

mençaient à  devenir  injustes.  On 
éprouva  les  premières  vicissitudes  des 
soisous ,  et  le»  arts  devinrçut  névs»- 

c 



îli AGE 

sai'rcs  poTir  suppléer  ce  que  ne  don- 
nait plus  la  nature.  Jupiter  commença 

à  régner. 
On  le  représente  sous  la  forme 

d'une  jeune  femme  ,  dont  la  beauté 
est  inférieure  à  la  précédente  ,  pour 

indiquer  le  commencement  d'altéra- 
tion qui  se  manifesta  dans  les  perfec- 
tions de  la  nature  humaine.  Ses  habits 

sont  relevés  d'une  broderie  d'arcent , 
et  sa  tète  est  ornée  de  ran fis  de  perles , 
disjKJsés  avec  art.  Elle  s  appuie  sur 
une  charrue  ,  et  se  tient  delxjut  de- 

vant une  cabane ,  avec  des  épis  de 
tied  dans  une  main  ,  et  des  bottines 

d'argent  aux  jambes  ,  pour  indiquer 

^e  ce  fut  alors  que  l'on  commença  ii cultiver  la  terre ,  et  à  construire 

d'humbles  habitations. 

Age  d'airain.  Le  règne  de  Saturne 
est  fini  ;  l'injustice  et  le  libertinage commencent  à  lever  la  tète ,  sans 

cependant  que  leur  perversité  se 
déclare  aussi  ouvertement  que  dans 

le  siècle  suivant.  C'est  dans  cet  âge 
que  les  loix  de  la  propriété  sont 

fixées  ,  que  l'homme  parcourt  les 
contrées  les  plus  éloignées  ,  et  qu'il 
{îénètre  les  entrailles  de  la  terre  pour 

eur  arracher  l'aliment  de  tous  les  vices. 
Cet  âge  est  exprimé  par  une 

femme  richement  habillée  ,  d'une 
contenance  hardie  ,  couronnée  d'un 
casque  dont  la  cime  a  pour  ornement 
un  mufle  de  lion.  Elle  tient  une  épine 

de  la  droite ,  s'appuie  de  la  gauche 
sur  un  bouclier  ;  on  voit  autotir  d'elle 

des  bâtiments  d'une  structure  plus 
^élégante. 

Age  de  fer.  Cet  âge  est  signalé 
Ear  ledél.-ordenient  de  tous  les  crimes. 

iCS  poètes  ont  feint  que  la  terre  avait 
fermé  son  sein  ,  parceque  les  honmies 

ne  s'occupaient  fjue  du  soin  de  se 
tromper  les  ims  les  autres. 

11  est  désigné  par  ime  femme  d'un 
aspect  farouche ,  armée  de  pied  en 

cap ,  le  casque  surmonté  d'une  tète 
de  renard ,  une  épée  nue  dans  la  main 
droite  ,  en  attitude  de  combat ,  et 

dans  Ja  gauche  un  b<juclier,  sur  lequel 
est  gravée  la  figure  de  la  Fraude  au 

wjsage  d'homme ,  au  corps  de  sirène 
''on  de  scrp-nt.  A  ses  pieds  sont  dif- 

férents trophées  de  guerre ,  et  datis    | 
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le  lointain  on  apperçoit  des  fortifi- 
cations. 

Aces.  Horace  en  a  tracé  ses  quatre 

âges  de  l'homme  ;  et  Boileau  ,  après 
lui ,  en  a  peint  trois  avec  des  traits 

trop  connus  pour  qu'il  soit  besoin 
de  les  rapporter  ici.  Les  anciens  pa- 

raissent avoir  connu  l'usage  de  les 
allégoriser ,  si  l'on  en  juge  par  un tableau  très  curieux  de  la  villa  Cor- 

sini,  près  de  Rome,  qui  semble  faire 
allusion  aux  mystères  les  plus  pro- 

fonds de  la  philosophie  platonique. 
La  Terre  y  est  représentée  coucliée  ; 
derrière  elle  quatre  épis  de  bled 

s'élèvent  graduellement  tim  au-dessus 

de  l'autre,  probablement  pour  sym- 
boliser les  fjuatre  âges  de  l'hontîne  , 

qui  sont  exprimés ,  dans  le  même  ta- 
bleau ,  par  autant  de  personnages  ;  le 

premier  baissé  vers  la  terre  ;  le  second 

armé  d'un  bouclier  et  d'un  épi;  le 
troisième  debout ,  dans  une  attitude 

ferme  et  assurée  ;  et  le  quatrième  la 
tète  un  peu  courbée.  Deux  autres 

personnes  appellent  aussi  l'attention  : 1  une  est  en  1  air  ,  et  remet  dans  les 
mains  de  la  Terre  une  figure  nue ,  ce 

3ui  semble  désigner  l'entrée  de  l'ame 
ans  quelque  corps  élémentaire  ;  l'au- tre ,  assise  sur  les  nuages ,  vers  le 

centre ,  avec  une  coupe  à  la  main  , 

qu'elle  semble  élever  ,  parait  être 
Hébé  ,  et  exprimer  l'immortalité  de 
lame.  On  préférera ,  peut-être  ,  cette 
description  moderne  de  deux  tableaux 

allégoriques  ,  dont  l'un  représente  les 
quatre  âges  de  l'homme,  et  l'autre  les 
quatre  âges  de  la  femme.  Elle  est  du 
présid.  Ditpaty,  dans  ses  Lettres 
sur  l'Italie. 

«  Un  vieillard ,  la  tète  affublée 

»  d'un  l)onnet  noir ,  l'o-il  triste  et 
»  sombre  ,  compte  des  écus  sur  une 
»  table.  A  sa  droite,  im  homme  mûr, 

»  le  front  couronné  de  lauriers ,  d'un 
»  air  sérieux ,  lit  et  médite  :  à  sa 

«  gauche  ,  un  jeune  homme  ,  couvert 

»  d'un  chapeau  orné  de  plumes  , 
»  pince,  en  souriant,  de  la  guitare, 
»  tandis  que  ,  devant  eux  ,  auprès 

»  d'une  fenêtre  ,  la  tête  nue  ,  un  en- 
»  fant  plein  de  grâces  entrouvre  , 

»  en  riant  ,  une  t'age  ,  et  appelle  les 
'I  oiseaux  qui  passent. 
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Une  prtitf  fillo ,  nsMV  par  tprre, 

I  >iio  ,  d'un  ;iir  très  .s.irirux  .  avec 
■i!ic  {toiijxVqnVIIf-dcsh.iltille  :  tout 
uM>r*»<  .  iino  (•>uin>li«-aiil«- .  drlHMit  . 

.  iiiriit  , 

mais  Mns  se  huter ,  un  canevas  : 

jiiusloin,  i  moilà' cxHichcr  dans 
un  i;rand  fauteuil  et  aujirés  d  iiii«* 
cheminée,  une  vieille,  !<•  vi<;ij:e 

rcnfropu- ,  des  lunettes  sur  le  nez, 
>  t  un  livre  sur  les  genoux,  tuussc 

«  <l  t;n.>nde.  » 
AgÉLAS,  AoÉLlSTE  ,c»n  AcÉLAÎ», 

fils  de  Daniastor  ,  fut  un  de  ceux  rnii 

wlaient  éjK>u»er  PêiK'Ioi>e  en  lab- 
nce  d  LTIysse.  Oïlyss.  ao. 

I .  AgélaI's  ,   capitaine  ̂ rec  ,  tnc V    Hector    au     siè"e    de    Truie. .    _  n 
>  //iKl.  /.II. 

a.  — Fils  d'Hercule  et  d'Omphale. Agélie  ,  surnom  de  ̂ lincrve. 

AcÉNOR  ,  fils  de  Neptune  et  de 

l.iltve,  rwi  de  Phêuici*  ,  épousa  Ti»- 

;>has'»a  ,  la  même  qu'A^riope .  dont 
put  Europe ,  Cadnius  ,  Plu'uix  et 

,!ix.  Europe  a>-aat  été  enlevée  par 
:j>iler ,  Ajîénar  ordonna  à  sc«   fils 
.lier  la  chercher  ,  avec  défense  de 
\  enir  sans  la  ramener. 

•2.  3.  .j.— C'était  aussi  le  nom  d'un 
t  li  d'Argos  ;  d'un  fils  d'Antéiior .  tué 
]>.ir  Elj>énor  chef  des  Ahantiens, 

mjus  les  murs  de  Troie  j  et  d'un  fils 
de  Niolié  et  d'Amphion. 5.  Agénor  ,  fils  de  Pletiron  ,  et 

frère  de  Calvdon  ,  épousa  sa  cousine 
Icarte  ,  fille  de  Calvdon  ,  et  en  eut 
Ïiatre  enfants,  dout  une  fille  nommée 

Ithé  ,  épouse  d'Œnée  ,  et  mère  de Méléai:re. 

Agénoridès  ,  Cadmas  ,  fils  d  A- 
L'inor. 

AoÉsoRiE  ,  ou  Agérohib  ,  déesse 

Je  1  industrie  :  on  Tapoplait  aussi 
Strenne ,  Active.  On  lui  opposait 

f'acuna  ,  déesse  de  la  paressfe  ,  et Murcia  ,  déesse  de  la  lâcheté.  Elle 

passait  aussi  pour  inspirer  du  cou- 
ru^e.  Elle  avait  sa  statue  dans  le 

tpniple  de  la  volupté.  On  la  repré- 
«eotalt  avec  ui;  doigt  sur  la  bouche. 

A  G  L 

AcÉRocHti,  fil»  de  Ncléc  <t  '■.-. 
Chloris. 

A<,l'Ho^E.  /'.  AcéxoniB.  • 
AoÉstNDRf»»,  II'  coriiUicteur  det 
'  ini.Hu  de  Plulun. 

surnom    de    Pluton  , 

;,.;...,   Mirait  .1  lui   les    n»--.-.-!- 
ijt\  te  iJérive  du   n»ot   frrfc  <. 

i"e    lauenihle  ,     parrrqt..'      t toinntcs    sont     rasscnil 
tn'pas. 

1 .  AgÉtÈs,  nom  que  Pindu 
à  Pluton ,  comme  a  celui  <pii  ' 

1rs  homiiM'N. 
■36.  —  C'est  encore  le  nom  d'un  fils 

d'Apollon  cl  de  Cjrtme ,  qtji  fut  frère d'Arislée. 

5.  Acétè»,  nom  du  mF-iî^îr»-  <!u 
dieu  que  les    L.t 
raient  dans  |p«  fèt' 
i.A-  ■iiiî.icié 

iVéïr 
2.  A>,M  'i. ,  t  M/i  tu^i  ,11 ,  surnom 

de  Jupiter.  Les  rois  d«-  L;'i  ('«léiiioce 
lui  sacrifiaient  ,en  cettf  qualité,  lor.s- 

qii'ife  étaient  sar  le  j>oint  de  partir 
à  la  tète  d'une  armée.  L'n  ministre 
prenait  ensuite  le  feu  du  sacrifice ,  et 
rapportait  sur  les  frontières  du  pays  , 
où  1  vn  sacrifiait  de  nouveau  k  Junîter 

Acéîor,  ainsi  qu'à  Minerve.  C^était aussi  ua  sumoui  de  Mercure. 
Agétoreïa  ,  AcÉTfjREïoN  ,  lètes 

grecfpes  di>nt  j>arle  llêsvchins ,  sans 

faire  mention  de  la  divinité  en  l'hon- 
neur de  l.-Mjuelle  on  les  céléhrait.  Un 

mythologue  présume  que  c'est  Apol- 
lon ,  et  que  cette  ftte  est  celle  que  les 

Lacédémoniens  appelaient  Cameia. 

Onconjeclure  <|u'elle  était  foute  mili- 
taire ,  et  que  le  nom  en  est  dérivé  du 

verbe  aso  ,  ou  stratioticè  aaosè  . 
vie  militaire. 

AcÉirs ,  ou  Argécs  ,1e  même  que 
le  second  Acétès. 

Aghnay  "  (  M.  Ind.  )  ,  femme 
d'Ashni ,  dieu  du  feu.  p''.  Acm. 

Agis,  Lycien,tné  par  Valerus. 

jEneitl. ,  /.  lo*. 
1.  ACLAÏA.   f^.  NiRÉE. 
2.  Aglaïa  ,  nom  de  la  plus  Jenne 

des  trois  Grâces,  qui  ép»us;A  ulcaiu. 

Rac.  Aglaos ,  beau  ,  clair. 
AgLAOSICE.    f^.  AOAMCE. 

Aglaùpé  ,  nom  d'iine  Sirène. 
G  a 
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Aglaopès  ,  nom  que  les  Lacéde- 
Dionicns  donnaient  à  Esculape. 

Aglaophane  ,  une  des  Sirènes. 

Aglal'RE  ,  fdle  de  Cccrops  roi 

d'Atiièncs ,  et  sœur  d'Hersé  et  de 
Pandro.se.  Mercure  ,  devenu  amou- 

reux d'Hersé,  voulut  engager  Aglaure à  servir  ses  amours  ;  mais  elle  refusa 

constamment  de  l'introduire  ,  à  moins 
cni'il  ne  lui  donnât  une  grosse  somme 
«argent  ;  exemple  suivi  jiar  les  confi- 

dents et  confidentesde  tous  lessiècles. 

Pallas  ,  qui  haïssait  Aglaure ,  depuis 

qu'elle  avait  eu  la  témérité  d'ouvrir  , contre  ses  ordres ,  la  corbeille  où  était 
renfermé Erésicthon,  fils  de  Vulcain , 

alla  trouver  l'Envie,  et  lui  commanda 
de  la  rendre  jalouse  de  sa  sœur.  En 

effet ,  Aglaure  ,  infectée  de  ses  poi- 

sons ,  s'étant  encore  opposée  avec  {)lus 
d'opiniâtreté  aux  désirs  de  Mercure  , 
ce  (lifu  la  frappa  de  son  caducée ,  et 
la  changea  en  pierre.  On  raconte 

nne  partie  de  cette  fable  d'ime  tout *îiutre  manière.  Ce  fut  aux  trois  sœurs 

que  Minerve  confia  le  panier  mysté- 

rieux ,  avec  défense  de  l'ouvrir.  La 
curiosité  fut  la  plus  forte  ;  elles  ou- 

vrirent le  panier ,  y  trouvèrent  un 
monstre,  et,  agitées parlesFuries,  se 
Srécipitèrent  du  point  le  plus  escarpé 
e  la  citadelle  d  Athènes.  (  Ouid. 

Paus.  )  Aglaure  eut  cependant  un 

temple  après  sa  mort.  Salamine  éta- 
l)lit  en  son  honneur  la  barbare  cou- 

tumed'immolerune  victime  hunwine. 
On  la  conduisait  dans  le  temple  ;  et 
Hprès  lui  avoir  fait  faire  trois  fois  le 

tour  de  l'autel ,  le  prêtre  lui  passait 
tme  lance  au  travers  du  corps  ,  et  la 

faisait  porter  â  l'instant  sur  un  bû- 
cher. Déphilus  ,  roi  de  Chypre  , 

abolit  ,  du  temps  de  Séleucus  ,  cet 
usage  impie ,  et  y  substitua  le  sacrifice 
«Tun  bœuf. 

AoLAiis  ,  le  plus  pauvre  des  Arca- 

^ens,  qu'Apollon  jugea  plus  heureux 
que  Gygès  ,  parceque  ,  content  de 

«on  modeste  héritage  ,  il  n'en  avait 
jamuis  franchi  les  limites  ,  et  vivait 

heureux  des  fruits  qu'il  en  retirait. Val.  Max. 
ActAvE  eut  de  Cécrops  im  fils 

nommé  JVirée  ,  le  plus  beau  de  tous 

«eux  qui  allèveai.au  siège  de  Troie. 

A  G  O 

Agliboius  (  M.  Syr.  ) ,  dieu  de» 
Paimyréniens  ,  qui  ,  sous  ce  nom  , 

adoraient ,  à  ce  qu'on  croit ,  le  soleil. 
Ils  le  représentaient  sous  les  traits 

d  un  jeune  iiomme  vêtu  d'une  tu- 
nique relevée ,  et  attachée  â  la  ceinture, 

en  sorte  qu'elle  ne  descendait  qu'au- 
dessus  du  genou ,  et  tenant  de  la  main 
gauche  un  petit  bâton  fait  en  forme 
de  rouleau.  Hérodien  dit  que  la 
figure  de  ce  dieu  était  une  grosse 
pierre  ronde  par  en  bas  ,  et  qui  se 
terminait  en  pointe  ;  ce  qui  désignait 
le  soleil.  Il  est  encore  représenté  sou» 
une  forme  virile ,  avec  les  cheveux 

frisés  ,  ayant  la  figure  de  la  hme  sur 

l'épaule,  des  cothurnes  aux  pieds,  et 

un  javelot  en  main.  On  dit  rpie  c'est 
du  nom  de  ce  dieu  que  l'empereur 
Elogabale  avait  pris  le  sien.  Dans  le» 
anciens  monuments ,  on  le  trouve  tou- 

jours accompagné  d'une  divinité 
nommée  Malachbélus ,  que  l'on  croit 
le  même  que  la  lune.  p^.  Llnus  , 
Malachbélus. 

Agmon  ,  un  des  compagnons  de 

Diomède,  s'opposa  à  ses  compagnons, 
qui  refusaient  de  donner  du  secours  .^ 

'J'umus  contre  Enée ,  et  fut  changd 
en  cygne. 

Agni  {M.  Ind.) ,  dieu  du  feu,; 

qui  répond  ;'i  \  ulcain.  On  le  désigne 
souvent  par  le  mot  Paunca,  ou  celui 

qui  purifie.  C'est  le  second  des  dieux 
Protecteurs  des  huit  coins  du  monde. 

!  soutient  la  partie  du  stid-cst  de 

l'univers.  On  lereprésenteavecquatre 
bras  ,  tenant  dans  deux  un  écrit ,  l.i 
tête  entourée  de  flammes  ,  et  monté 
sur  im  bélier. 

Agnian  (  M.  Amer.  )  ,  mauvai» 

génie  ,  qui ,  dans  Topinion  des  Brasi— 
liens  ,  enlève  les  corps  de  ceux  qnî 

viennent  d'expirer,  lorsqu'on  n'a  pas 
la  précaution  de  laisser  des  vivres  au- 

tour des  fosses  en  forme  de  tonneait 

où  on  a  coutume  de  les  déjwser. 
Agnita  ,  ou  AoNiTÈs  ,  surnom d'Esculape. 

Agno  ,  ou  Hagno  ,  une  des  nym- 
phes qui  nourrirent  Jupiter.  Elle 

donna  son  nom  â  une  fontaine  célèbre 

par  plus  d'un  prodige. 

I.  Agon,  combat  ou  joiite  d'exer- 

cices du  wrps  ou  de  l'cspvit,  çn  uwge 
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clioT  1m  anrims.  Tels  sont  ponr  lr« 

|Mfn>iiTs  V.tgon  .y'gmcus  ,  V  -ffon 
i t!.\iupius  ,  etc.  L«s  Romains,  à 

IVxfiiipIp  des  Grei's  ,  l'iaMirent  lies 
I'riix    »<'iiililal)lfs.    Aiiri'iii'i]    institua 

ii^on    Solis  ,    DiiM  It'lirn    \'  -ifton 
Ciif'UoUnus,  qui  so  rvli''l>r.iit  tmislc» 
quutrr  ans  ,  tijninic  les  Jriix  OUin- 
piqmvs  ;  f*  qui  lait  que  les  année»  sont 
quelquefois  calculées  p;ir  les  Apones, 

au  lieu    de   l'èlre    par   les    Lu^tre.s. ISÂgon    Adrianalis    fut    établi    à 

Athènes  par  Adrien,  et  W/^on  /sc- 
ias liens  à  Pou/./^>l  ,  jKir  Ant<>nin-le- 

Pieux.  C'était  une  j'Hite  s.icrife.  Les 
I       vainqueurs   étaient    appelés    //irro- 

ni(/ucs  (Rac. /eroi,  sacré,  et  n/tv"-, 
\  ictoire  ) ,  et  ne  {H>uvaient  entrer  dans 

Il  ville  mie  par  une  hri-che  faite  ex- 
jirès.   L  .'i^oti  Musicus  était  celui 
(  Il  le  prix  était  disputé  par  des  poètes 

>ide.stnu.siciens,  tel.s  que  ceux  «It'dit's 
l'tL'léini'e,  à  AjhjIIoii  et  aux  Muse<. 

Ce  lut  Méron  <}ui  en  fut  l'inventeur  ; F       ce   qui   lui    fait   donner   le  titre  de 

'        Neroniaiius.  Il  avait   lieu  tous  les 

«  inq    an.s.    Ce   combat    s'introduisit 
depuis  dans  les  Jeux  Pvthiens,  !Né- 
uiéens  .  Istliinieus  ;  et  Dioclétien  en 

iuiida  d'autres  ù  Rome,  ik  Naples  , ;i  All>e  ,  etc. 

•î.  — AcoNest  aussi  un  espace  près 

du  Ribro,  où  l'on  célébrait  le»  courses des  chars. 

Agonales  ,  fiètes  que  les  Romains 

o'iébraient  en  l'honneur  de  Janus  , 

d'autres  disent  d'Afjonius.  Elles avaient  été  instituées  par  Nunia  en 
1  honneur  de  Janus,  dont  la  lète  arri- 

vait le  9  Janvier.  Selon  d'autres  ,  les 
A.gonales  avaient  lieu  trois  fuis  Tan- 

née, le  1 1  de  Janvier,  le  rt\  de  Mai , 

et  le  1 3  de  Décembre.  P'anvn  nous 

apprend  qu'on  y  sacrifiait  un  bélier. 
AgoNARQLE,    ou    AoOMSTARQl  E. 

Ses  fonctions  consistaient  i  diriger 

les  exercices  particuliers  auxquels  se 
livraient  Icsallilètesavant  de  paraître 
en  public.  On  confond  cpielquefois  ce 
mot  avec  Agonothète. 

AcoNArx  ,  surnom  des  prêtres 
Saliens.  Il  y  en  avait  douze. 

Agokes.  On  surnommait  ainsi  les 

prêtres  fpù  frappaient  la  victime  , 

purcequ"a\ ant  de  porterie  coup  il* 
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crùiient  an  peuple:  fqo-ne?  Apirai-je? 
A»iMENs  ,  dieux  qu  on  iiixcxpiuit 

lorsqu'il  s  a^ii^il  d'entre  prend  requet- 
quechovdi  i!u  \erl>e  «i<,'o. 
AcoMos  a  Mercure  , 

parce<pi  il  p..  ,...,..  ..ii\  jeux  Ato- 
naux ,  dont  ou  le  faisait  I  inventeur. 

Rac.   /fgon,  citinbat  ,  jeu. 

Aconit' M  ,   jour  oà   le   TToi  des 
Sacrifices,  chez  les  Rouiains,  sacri- 
lîait  une  victime  ,  ou  bien  la  placée  od 
»c  célébraient  le*  jeux  apj»elés  .4gon. 
i.A  iinomduané  à  Juuu* 

dans  !  nales. 

».  —  1 ,      issile  nom  d  un  diea 

particulier,  qui  présidait  à  i'actioii en  eénéral. 

Agonothcte  ,  niapbtrat ,  cher  les 

Grecs  ,  qui  avait  la  uirintendance  des 

jeux  ,  en  réglait  les  dépenses  ,  et  ad- 
|upeait  les  prix  aux  vainqueurs.  Des 
é-cri^ains  ont  établi  une  différence 

entre  lAthlothète  et  l'A^onothète, 
prétendant  que  le  dernier  présidait 

aux  jeux  Scéniques ,  et  le  premier 

aux  Gynmiques  ;  mais  cette  distinc- 

tion parait  peufi»ndée.  L'Agonothètr 
était  spécialement  charcé  d'inspecter 
la  conduite,  la  disciplinée!  les  mœurs 
des  athlètes  ,  de  les  examiner  ,  de  les 
admettre  dans  le  collège  ,  ou  de  les 
exclure.  Pendant  le  combat ,  les  Ago- 
nothètes ,  vêtus  de  pourpre  et  bien 
montés ,  couraient  dans  le  cirque , 

tenant  un  sceptre  d  ivoire  ,  surmonté 

d'un  aigle.  D'abord  il  n'y  en  avait 
qu'im  ;  on  en  nomma  nn  second  la  5  . 
olvinpiade,  et  la  -iô*.  sept  de  plus. Trois  avaient  la  direction  des  courses 

de  chevaux,  trois  celle  du  Pentathie, 
et  trois  celle  de  tous  les  autres  exer- 
cices. 

AcoR-EA  ,  surnom  de  Diane ,  sou» 
lequel  elle  avait  un  temple  à  Olympie, 
dans  une  place  pnblique. 

AgoRjEI  s  ,  surnom  donn^  à  Jupiter 

et  à  Mercure  ,  parcequ'ik  avaient 
des  temples  dans  les  plïccs  pul»li<pje» 

de  quelques  villes.  Rac.  ./i'o/w  , 
place.  Mercure  avait  à  Lacédémone 
une  statue  qui  portait  dans  ses  bra» 
Bacchus  enfant.  Minerve  était  aussi 

surnommée  Agorea  pour  la  même 
raison ,  et  sous  i-e  titre  était  à  Sparte 

çn  gruuile  Ytawatiun. 

C3. 
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AooRTt's,  fils  de  Daniosiiis,  pptit- 
fils  de  Pcuthile  ,  et  anière-petit-fils 
tl'Oreste. 

AgRANIES  ,  AgRI  AMES ,  AcRIONlES , 

fête  instituée  à  Argos  en  l'honneur 
(i  une  fille  de  Prœtus.  Plutanjtte  dé- 

crit ainsi  cette  lète  :  Les  femnies  y 
ctierchentBacclius  ,  et ,  ne  le  trouvant 
pas  ,  cessent  leurs  poursuites  ,  disant 

qu'il  s'est  retiré  piès  des  Muses  ;  elles 
soupent  ensemble ,  et ,  après  le  repas , 
se  proposent  des  énii^mes  ,  mystère 
qui  signifiait  que  les  Muses  doivent 
accompagner  la  bonne  chère.  Cette 

fête  se  célébrait  la  nuit ,  et  on  s'y couronnait  de  lierre.  La  fureur  su- 

perstitieuse alla  quelquefois  jusqu'aux 
plus  grands  excès.  Entr'autres  exem- 

ples, on  cite  celui  des  filles  de  Minyas, 

roi  d'Orchomène,  qui ,  dans  un  accès 
de  délire  religieux  ,  massacrèrent 
Hippasus  ,  fils  de  Leucippe  ,  et  le 
servirent  sur  la  table.  En  pimition  de 
cette  horrible  frénésie  ,  la  famille  fut 

pour  jamais  exclue  de  cette  fête ,  sous 
peine  de  mort ,  peine  qui  fut  infligée, 
au  rapport  de  Plutarque  ,  à  un 

membre  de  cette  famille  ,  qui  s'y  était 
introduit  furtivement  par  le  mojen 
de  Zoïle  ,  prêtre  de  Chéronée. 

1.  Agralle  ,  surnom  de  Mercure. 
2.  Une  des  Grâces  avait  le  même 

nom.     ' 
Agraulies  ,  (êtes  ainsi  nommées 

parcequ'elles  devaient  leur  institu- 
tion aux  Agraules  ,  peuples  de  l'At- 

tique  ,  de  la  tribu  Erechthéïde  ,  qui 

avaient  pris  leur  nom  d'Aclaure  ou 
Agraule.  Cette  fête  se  célébrait  en 

l'honneur  de  Minerve. 

AcKÈ  ,  chien  de  chasse  d'Actéon. 
Rac.  /tgra ,  chasse. 

1 .  AoKÉirs ,  selon  Sanchontathon, 
était  de  la  race  dH^psuranius  ,  ainsi 

que  Haliéus.  On  leur  attribue  l'in- 
vention de  la  pèche  et  de  la  chasse  , 

comme  leurs  noms  le  portent.  Ils  eu- 

rent deux  fils ,  dont  l'un  porta  le  nom 
<le  Chrysor ,  et  qui  trouv  èrent  1  art  de 
faire  des  instruments  de  fer. 

2.  —  Fils  de  Téniënr. 

Agréx  s  ,  c.-à-d.  champêtre  ,  ou 
phitôt  chasseur  ,  surnom  donné  i 

Apollon  sur  les  médailles  ,  lorsqu'il 8C  trouve  avec des^jeifs  et  des  cliicus. 
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C^"  nom  se  donne  aussi  quelquefois 

à  Jupiter ,  ainsi    qu'à    Diane  celui 
d'AcKjEA. 

Agrestis  ,  champêtre ,  surnom  de 
Pan. 

I.  Agréus  ,  fils  d'Apollon  et  de 

Cyrène  ,  fut  père  d'Aristée. 
■i.  —  Il  y  eut  encore  une  personne 

de  ce  nom.  y .  Z^elmichils. 
Agrianies  ,  fêtes  argiennes  en 

1  honneur  des  morts. 

AoRict'LTtRE.  (  Fête  de  V  ) 
(  M.  Chin.  )  Les  Chinois  la  célèbrent 
vers  le  milieu  du  mois  de  Janvier.  Un 

des  magistrats  les  plus  distingués  , 
revêtu  de  ses  habits  de  cérémonie  , 

et  couronné  de  fleurs ,  sort~par  la 
porte  de  la  ville  exposée  au  levant  , 

accompagné  d'un  grand  nombre  de 
musiciens  et  d'une  foule  de  peuple. 
Les  uns  tiennent  en  main  des  flam- 

beaux ,  les  autres  des  banderoles  et 

des  drapeaux.  Derrière  lui  on  porte, 
sur  des  leviers,  des  statues  de  bois  et 

de  carton ,  enrichies  d'or  et  de  soie ,  qui 
représentent  plusieurs  personnages 

qui  se  sont  distingués  dans  l'agricul- ture. Le  magistrat ,  après  avoir  mar- 
ché qnebpie  temps  ,     toiijours   vers 

I  orient ,  rencontre  une  grande  vache 

de  terre  cuite ,  d'un  poids  si  énorme, 
que  quarante  hommes  peuvent  k  peine 
la  porter.  Auprès  de  cette  vache  est 

un  jeune  garçon  qui  a  une  jambe 

chaussée  d'un  brodeqiu'n  ,  et  1  autre 
nue  ,  et  fini  frappe  continuellement 

l'animal.  C'est  le  génie  de  l'agricul- 
ture ;  il  est  suivi  de  plusieurs  culti- 

vateurs ,  qui  portent  tous  les  instru- 
ments aratoires.  Ces  cérémonies  ont 

un  sens  allégorique.  Le  jeune  homme 

qui  t'oiuie  des  coups  à  la  vache  ap- 
prend au  lalxjureur  qu'un  travail 

continuel  peut  seul  féconder  la  terre. 

II  a  une  jambe  nue  et  l'autre  couverte, 

pour  marquer  que  l'empressement 
pour  ce  travail  utile  doit  à  peine 

laisser  le  temps  de  s'habiller.  Ensuite 
le  magistrat  s'en  retourne  ;:i  la  ville  , 
conduisi'nt  en  triomphe  cette  vache 

mystérieuse ,   et   s'arrête  devant   le 
Kalais  de  l'enq^reur.  Là,  on  ouvre 

•  ventre  de  l'animal ,  où  sont  ren- 
fermées plusieurs  petites  vaches  de  la 

uièiue  mutièrei  Leoipereur  les  di^ 
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t^t^1lc  à  »n  ministres  ,  Pt  adresse  titi 

it  tlisc«ur*  à  ses  sujelii  |iuur  les 
rtor  it  <.-ulti>er  la  trrrp  sans  rc- 

1.11  il(_^OIl  prt'tt-ml  inêiiHMjur  rcprin«o 
ne  <iéJ;ii:;np  pas  do  |jUiii(Vr  lui- 
niéiiie  ce  juur-L  ,  vl  ijiir  !«■  I'I<<1  pri»- 
cluit  par  son  tra>ail  «'>t  iin|>lo>«?  i 
faire  du  pain  p»Mir  les  s;icrifi<  es.  Cette 
c^réniuuie  ,  au  reste  ,  se  rtkluil  it  un 

vain  appareil. 
.♦/.  Ind.  On  pratique  tons  les  ans , 

dans  le  n>^aunie  de  Sian»  ,  unt-  «■«•n^ 
inonie  assez  seniMaLle.  «  Autrefois  , 

»  dit  la  f.oiihère  ,  les  rois  laliou- 
»  raient  chaque  année  les  premiers 

»>  la  terre ,  et  lais-sèn-nt  p;isser  cette 
»  fonction  à  un  de  leurs  «jflîciers. 

»  C'est  un  roi  imafrin-nire  ipi'on  crée 
M  exprès  tous  les  ;ins.  Il  monte  sur 

»  un  bouf ,  suivi  d'un  cortège  dofli- 
j)  rif-rs  subordonnés  ,  et  s'en  va  faire 

»  l'oiivertiire  des  terres  pour  le  roi. 
»  Danscelte  ti'-n''iii(>nie,  moitié  civile 
»  et  niuitié  religieuse ,  on  |»rie  tons 
»  les  esprits  lions  et  mauvais  qui  peu- 
>•  vent  être  favorables  ou  nuisibles 

»  aux  biens  de  la  terre.  L'officier 
»  qui  représente  le  roi  hrùlc ,  en 
M  plaine  campagne ,  un  tas  de  rix  ; 
»  ce  qui  est  regardé  comme  mi  sa- 

M  orifice  en  l'honneur  des  divinités 

»  qui    président    à    l'agriculture.  » y.  Cawa. 

AoRicuLTtJRE.  (  fconol.  )  On  la 

représente  ,  ainsi  que  Cérès ,  cou- 

ronnée d'épis ,  avec  une  charrue  à 
côté  d'elle ,  et  un  arbrisseau  tpii  com- 

mence ù  fleurir  ;  «luelquefois  tenant 

une  corne  d'abondance  remplie  de fruits  de  toute  espèce ,  et  les  deux 

mains  sur  une  l)èche.  D'antres  la  pei- 
gnent appnvée  sur  le  Zodi;tqae,  pour 

marquer  que  les  saisons  règlent  ses 

travaux ,  et  revêtue  d'une  robe  verte , 
symbole  d'espérance.  Sur  plusieurs 
médailles  ,  elle  est  désignée  par  une 
femme  qui  montre  un  lion  et  un  tau- 

reau couchés  à  ses  pieds ,  l'mi  en»- 
hlème  de  la  terre,  et  l'autre  du 
labourage.  Une  pierre  gravée  dans  les 
dessins  connus  de  la  l>iblioth*^ue  du 
Vatican ,  désigne  V. agriculture  par 

Psyché  s'appuvant  sur  un  hoyau  , 
comme  un  travail  oi'i  l'iime  trouve  du 
loisir  pour  la  méditation. 
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AoHiRdft  ,  nom  sous  lequel  le» 
Tii  ri  Iwiiiorés. 

\  <leiu  féroce  ,    nom 
d  tiii  i..  -  .      ■  M>  <!  A(ii-Mti. 

A<;K'i;  Mil-  i~  i'jiiel  les  Titans 
étaient  I)  n  i>    . 

I.  AcRioHK  ,  femme  «l'Agénor. 
a.  —  Kurvdice,  lennn«'d  Orpltéc, 

avait  aussi  le  même  nom. 

I .  AcRtts  ,  un  des  géants  qui  atta- 
quèrent Jupiter.  Les  Panpics  lui 

otèrent  L  vie. 

a.  ̂   Fils  de  Parthaon,  et  père 
de  'l'Iiersile. 

3.  ̂   Frère  d'CEnce. 
4*  —  Frère  de  Zatinus,  et  fil* 

de  Circé  ,  qui  les  eut  tous  deux d'Ulysse. 

AcROLETERi    et  AcROTRRA ,    SUI^- 
nom  donné  in  Dune ,  soit  1  cause  duo 

temple  quelle  avait  dans  un  lit-u  de 
I  Attique  nonmié  --//fnn  ,  soit  jiarcf- 
qii  <'lle  habite  1rs canipagiu-s.  Athènes 
lui  offrait  tous  les  ans  un  sacrifice  , 
dans  lequel  oo  inmiolait  cinq  cents 

chèvres.  Xénophon  rapporte  l'insti- 
tution de  ce  sacrifice  au  \œu  fait  par 

Callimaque  ,  |x>lémarque  des  Atlié- 

niens  ,  Ht  1  époque  de  l'invasion  de 
Darius ,  d'imnH>ler  à  la  déesse  autant 

de  chèvres  qu'ils  auraient  tué  de Perses  ;  mais  ils  en  firent  nn  tel  tar- 

nage ,  qu'il  lut  impossible  d'accomplir le  vœu  à  la  lettre  ;  ce  oui  les  obligea 

de  faire  un  décret ,  par  lequel  ib  s'en- 
gageaient d'immoler  tous  les  ans  cinq cents  chèvres  en  son  honneur. 

AcBON ,  roi  de  L}  die ,  5*.  descen- 
dant d'Hercule. 

AcRos  ,  frère  de  Bubastis  ,  fîls 

d'Osiris  et  d  Isis.  On  le  c(»ifoud  avec 
Agrotès ,  le  lal>oureur. 

I.  AcROTÈs  {M.SjT,),  divinité 

des  Phéniciens.  On  la  portait^  en  pro- 
cession le  jour  de  sa  fête ,  sur  un  cha- 

riot traîné  par  différents  animaux. 

2.  —  C'est  aussi  le  nom  que  Sancfio- nîathon  donne  au  second  des  Titai:s  ; 

car  il  n'en  compte  que  deux.  ̂ ïgivtès veut  dire  le  laboureur. 

3.  Agrotès  (  M.  Sj'r.  ) ,  épithète du  dieu  Dagon. 

AciTEi ,  sortes  d'obélisques  consa- 
crés ù  Apollon  et  à  Bacchus ,  et  placés 

dans  le»  veitibules  des  maisons  pour 

G4 
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Jeur  sûreté.  C  étaient  des  masses  in- 

formes de  pierre  ,  ou  peut-être  de 
lx)is  ,  qui  avaient  une  base  circidaire 
ou  carrée  ,  et  qui  se  terminai«it  en 

pierres. 
Agveus  ,  ou  AoYiEt's  «  surnom 

d'Apollon ,  pris  du  mot  f;rec  aguia, 
rue  ,  parccque  les  rues  étaient  sous 
sa  protection.  Il  y  avait  à  Athènes 

des  dieux  nommés  ̂ /g)^eù\,  auxquels 
on  sacrifiait,  jwur  détourner  les  mal- 
îieurs  dont  on  se  croyait  menacé  par 

certains  prodiges. 

AcYiEts,  nom  d'un  des  HyperLo- réens  qui  consacrèrent  les  premiers 
le  temple  de  Pclplies  iv  Apollon. 

Agylevs,  surnom  d'Apollon  chez 
les  Athéniens  ,  peut-être  le  même 

qu  Agviéus. 

1.  ÀoYRTÈs  ,  nom  qu'on  donnait 
çux  prêtres  de  Cjbèle,  et  qui  signi- 

fiait joueurs  de  gobelets  ,  faiseurs  de 

lours  de  passe-passe.  Ils  couraient  les 
yues  et  les  spectacles  du  cirque  pour 
dire  la  bonne-aventure ,  et  se  ser- 

vaient des  vers  à' Homère  j  de  f^ir- 
^ile  et  des  autres  poètes. 

i.—CiÇ  fut  aussi  le  nom  d'un  par- 
ricide dont  parle  Ot'ide. 

Ahalïa  (  3/.  Ind.  )  ,  déesse  , 

fenuiie  de  Gaudania ,  qui  fut  débau- 
chée par  Devendren ,  le  Jupiter 

indien. 

AhartmAN,  AheRmAN,  ou  Ahri- 
ïi  AN  (  Mvth.Pers.  ) ,  le  mauvais  prin- 

cipe ,  l'auteur  du  mal ,  qui  combat 
Bremaze ,  et  détruit  souvent  l'eflet 
de  ses  bonnes  intentions  ;  ou  plutôt  la 
nuit ,  ou  la  saison  où  le  soleil  s  éloigne , 
et  où  ses  rayons  ne  frappent  plus 

qu'obliquement  la  terre.  On  l'a  con- 
fondu aussi  avec  Pluton.  Les  poissons , 

les  reptiles  souterrains  lui  étaient 

consacrés  ,  et  on  1  honorait  particu- 
lièrement, dit  P  lu  La  roue ,  en  mêlant 

la  plante  oinoini  pulvérisée  avec  le 

çang  d'un  loup  ,  et  en  portant  cette 
offrande  dans  des  antres  profonds ,  où 
les  ra}ons  du  soleil  ne  pénétraient 
jamais.  Aherman  rst  le  nom  dun 

démon  mâle  ;  car  la  mythologie  ad- 
met entre  les  démons  une  difiérence 

de  sexe.  Les  vieux  romans  de»  Perses 

racontent  des  merveilles  de  la  mon- 

tagne Âhennan  ,  où  les  démons  se 

AID 

msscnîl)laient  pour  recevoir  les  ordre» 

de  leur  priiice  ,  et  d'où  ils  partaient 
pour  aller  exercer  leur  malfaisance 
dans  tintes  les   parties  du  monde. 
f^.    A*  MANILS. 

AiioRbs.  On  donnait  ce  nom  aux 

enfants  et  aux  jeunes  gens  qui ,  n'ayant 

pas  rempli  le  cours  de  leur  vie  ,  n'é- taient i^as  reçus  dans  les  enfers  ,  et 

étaient  arrêtés  à  1  entrée  jusqu'à  ce 

que  le  temps  qu'ils  auraient  dû  vivre 
tut    entièrement   écoidé.  — -  f^oy. 
BlOTHANATES. 

AïAKTlES.    f^.  AjACTIES. 

AicHÉKRA  {M.  Aiab.),  un  des 

sept  dieux  cpie  les  Arabes  adoraient. D'Herbelot. 

AiCHMÉ ,  pointe.  Nom  d'un  chiea de  chasse. 

AïDAPot'TCHÉ  ,    ou    Fête    des 
Armes.  {M.  Ind.)  Fête  des  Indiens, 

qui   se   célèbre   dans   le    j".   mois , 

Arpichi ,  qui  répond  au  mois  d'Oc- tobre.   Chacun    ramasse   toutes   ses 

armes  ,  et  les  expose  sans  fourreau 
dans  une  chambre  bien  nettoyée  ,  de 

mêmeque  ses  livres  et  ses  instruments 
de  musique.  Lebrahnie  vient  faire  des 

cérémonies  ;  il  prend  de  l'eau  dans  un 
petit  vase ,  la  présente  d'abord  aux dieux  ,    et  avec  des  leuilles  de  man- 

guier il  en  asperge  toutes  les  voitures 
de  la  maison  et  les  animaux,  tels  que 

les  éléphants  ,  les  chevaux  ,  les  tau- 
reaux ,  les  vaches ,  et  même  les  ba- 
teaux et  les  vaisseaux  ,  si  le  proprié- 

taire de  la  maison  en  possède.  Les" 
huit  premiers  jours  sont  consacrés  ù 
Shiva  et  ;'i  Wishnou  ;  le  neuvième  est 
destiné  h  honorer  les  trois  principales 
déesses  ,    Parvadi  ,  Lackshnii  et  Sa- 
rassouadi.    La   première   est   repré- 

sentée par  les  armes,  comme  déesse 

destructive  ;  la  seconde  par  les  "voi-' 
tures  ,  les  bateaux  et  les  animaux  , 
comme  déesse  des  richesses  ;  et    la 

troisième  par  les  livres  et  les  instru- 
ments de  uuisiqne,  connue  déesse  des 

lantiues  et  de  l'harmonie.  Cette  fête 

est  si  s:!crée  ,  qu'un  Indien  ne  pren- 
drait pas  une  arme  pour  se  défendre , 

s'il  est  attaqué  le  jour  qu'on  doit  la 
céîéJjrer.    Le    général  du   souba   du 

j    Décan  ,  qui  faisait  le  siège  de  Gengy, 

1    choisit  ce  jour-là  pour  donner  l'assaut. 
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pfrain^  rni'on  ne  s'y  dcfrndraît  pa»  ; en  effet ,  il  ratra  dans  Ix  pbce ,  san« 
reuct*ntrer  d  of>stjclc. 

AiDosii ,   feuuiie  de  Zclhm.    f^. 
AciXtK. 

AîooN^E ,  siimoui  de  Piutun  ,  dc- 

ti\éd'yitdcs.Oo  le  confond  quelqiie- foi*  avec  Aidonée ,  roi  dos  Molosaea , 

qui  vivait  5o  ans  avant  la  guérie  de 
Troie,  et  qui  mit  en  privm  T1h-m-c  , 

pour  avoir  voulu  ,  "      '    ll^  , enlever  sa  fille  IVo5<  i  t  — 

LaLleiiientdecetti- ii.M....^ 

3u'est  venue  la  fahie  de  I 
c  Thésée  aux  enfers  jh.ui 

la  femnie  du  dieu  des  iitorts  ;  d  au- 
tant plus  aisément  que  TEpire ,  étant 

un  pays  fort  bas  par  rapi»ort  au  reste 
de  la  Grèce ,  a  passé  t]ueli{uefois  pour 
1  extrémité  du  monde ,  et  p>ur  le  sé- 

)oiu-  des  dieux  infernaux,  et  que  cet 
Aidonée  faisait  beaucoup  travailler 
■aux  mines. 

AïDos,  Puileur.  Les  poètes  la  pla- 
cent avec  Dicé ,  la  Justice  ou  ffUjuité , 

auprès  du  trône  de  Jupiter. 
AïGEN£TÈS.    y.  ArCHKGENETÈS. 

Aigle  ,  oiseau  consacré  à  Jupiter , 

depuis  le  jour  qu'ayant  consulté  les 
aupires  dans  l'isle  de  Naxos,  avant 
d  entreprendre  la  guprre  contre  les 
Titans ,  il  parut  un  aigle  ,  ijui  fut  un 
heureux  présage  ;  il  le  porta  toujours 
dei»uis  dans  ses  enseignes.  Selon  la 
faJde ,  un  aigle  eut  soin  de  porter  de 

l'auibroisie  a  Jupiter  enfant  ;  et  po"r 
1  en  récompenser ,  le  père  des  dieux 

le  pla^-a  panni  les  astres.  L'aigle  se 
voit  ordinairement ,  tantôt  aux  pieds 
du  dieu  ,  tantôt  tenant  la  foudre  dans 

«es  seires.   /^.  Jipubk,  Périfhas  , 
.  PromÉthée.  Sur  les  médailles  ro- 

maines ,  cet  oiseau  est  le  svnibole  des 

légions  et  le  tvpe  ordinaire  de  rein- 

I    pire.  Lorsqu'il  se  trouve  avec  ce  mot 
!  consecrado  ,  il  désigne  Tapothéose 

des  empereurs ,  comme  le  paon  celle 
des  princesses. 

AiGv  1LLE  DE  CïBÈtE. Cétait  celle 

dont  les  prêtres  se  servaient  pour 
coëffer  leur  déesse.  Elle  était  dev  enue 

miraculeuse  ,  et   Servius  la  compte 

'  piuTiii  les  gages  de  la  durée  et  de  la 

eloire  de  l'empire  rr^uain ,  c.-à-d.  avec 
^    lec  cendres  des  \  éiens ,  le  $ceplf e 
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d'Oreste ,  celui  de  Priam  ,  le»  bou- clier* sacré> ,  etc. 

All.tKONS.  /^.  CàDvdi. 

1 .  AiM  '    '  'tf ,  aux  talons. 
/''.  Mk!  iIe,  Calai». 

"i.— ./--  uux  Jlancs  d'un cheval,  k  .  PtG»»E. 

3.  ̂   Aux  épaules  d'une,  figure 
humaine,  f.  l'^oitÉe  ,  Dédalk,  R»* 
NOMMÉE  ,  ViCTOtllE  ,  IVÉM^S. 

AuLKC.  /  .  Raiva. 

AiMtNt.iiu  Emekc  ,  dame  trovenne 

a  •jiii  ou  rendit  dis  honneurs  divins 
dans  la  Grèce.  Elle  eut  même  uu 
autel  dans  Atliènes. 

AiMocHARÉs,  qui  aime  le  sang, 
épithète  de  Mars.  Rac.  Aima ,  sang  ; 
cnaim ,  je  roe  réiouis. 

AlMTLlS.   f''.  ËMVLVt. 
AiNAi ,  lien  situé  au  confluent  du 

Rhône  et  de  La  Saône  ,  où  la  Gaule 

éleva  un  temple  et  un  autel  à  Au- 
guste. On  y  célébrait  tous  les  ans  de» 

jeux ,  et  on  adjugeait  des  prix  aux 
poètes  et  aux  orateurs. 
Am.  Les  Grecs  adoraient  Taif 

quelquefois  sous  le  nom  de  Jupiter  , 

qu  ils  prenaient  pour  l'air  le  plu»  pur, 
ou  l'ether  ;  tantôt  sous  le  nom  de 

Jimon  ,  qu'ils  prenaient  poor  l'air grossier  qui  nous  environne  ;  et  tantôt 
sous  celui  de  Minerve  ;  et  souvent  iU 
en  faisaient  une  divinité  particulière  , 
à  laquelle  ils  donnaient  la  Lmie  pour 
femme  .  et  pour  fille  la  Rosée.  Uans 
riphigéiiie  A  Euripide  ,  Ménélus  at- 

teste l'air  témoin  des  paroles  d'A^a- 
memncm ,  et  Aristophane  ne  manqua 

pas  d'en  faire  un  crime  à  Euripide. 
On  1.  disait  élevé  par  les  Saisons, 
pour  indiquer  les  différentes  tempé- 

ratures de  l'air  à  ces  quatre  époques 
de  l'année.  Les  modernes  ont  repré- 

senté l'Air  sous  la  figure  dune  femme 
assise  sur  un  nuage.  Ses  cheveux, 

épars ,  et  ses  draperies  «rai  voltigent , 

annoncent  que  c'est  l'empire  des 
\  ents.   D'une  main  elle  caresse  un 
Faon ,  oiseau  consacré  à  Junon  :  de 
autre  elle  soutient  un  caméléon  , 

qu'on  prétendait  ,  jadis  ,  tirer  toute sa  subsistiince  de  cet  élément.  Des 

volatiles  de  toute  grandeur ,  depuis 

l'aigle  jusqu'au  moucheron  ,  volent 
autour  d'elle.  On  lui  donne  au^si  uri« 
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draperie  formée  de  hi  depouiile  d'un 
aigle.  Souvent  il  est  syinholisé  par 
Iris  avec  son  voile ,  ou  Junon  avec  son 

paon, ouZéphjreavecde  petites  ailes. 

Airain.  (  Géant  d'  )  Lorsqueles 
Argonautes  voulurent  débarquer  dans 

l'isle  de  Crète ,  il  s'opposa  à  leur  dé- 
harquement  ,  en  leur  lançant  d"e- 
nornies  quartiers  de  rochers  ;  mais  il 
fut  renversé  dans  la  mer  par  les  en- 

chantements de  Médce. 

AïRAPADAM  (  M.  Ind.},  éléphant 
blanc ,  Tun  des  huit  qui  soutiennent 
la  terre.  On  place  son  imape  dans  les 

temples  de  VV^ishnou ,  où  il  est  peint 
de  couleur  blanche  ,  avec  quatre  dé- 

fenses et  le  corps  chargé  de  bijoux  et 

d'habillements  magnifiques. 

AiRAVAT  (M.^Ind.),  premier 
éléphant  d'Indra,  f^.  Indra. 

AiRÉtNNEs  ,  ou  Aloennes  ,  fêtes 

qu'on  célébrait  à  Athènes  en  l'hon- 
neur de  Cérès  et  de  Bacchus ,  en  leur 

offrant  les  prémices  de  la  récolte  du 
bled  et  du  vin. 

AïUS  LoCl!  TIL'S,  ou  AïUS  LoQU ENS, 
dieu  de  la  parole.  Voici  comment  ce 
dieu  fut ,  connu  à  Rome.  Céditius  , 

homme  du  peuple  ,  vint  dire  aux 
tribmis  que ,  marchant  seul  la  nuit 
dans  la  rue ,  il  avait  entendu  une  voix 

})lus  forte  que  celle  d'un  homme ,  rjui 
ui  avait  ordonné  d'avertir  les  magis- 

trats que  les  Gaulois  approchaient. 
Connne  Céditius  était  un  homme  sans 

nom  ,  et  que  d'ailleurs  les  Gaulois 
étaient  une  nation  fort  éloignée ,  et , 
par  cette  raison  ,  inconnue ,  on  ne  fit 
aucun  cas  de  cet  avis.  Cependant , 

l'année  d'après,  Rome  fut  prise  par 
les  Gaulois.  Après  qu'on  fut  délivré 
de  ces  ennemis ,  Camille ,  pour  expier 
la  négligence  qui  avait  fait  mépriser 

la  voix  nocturne  ,  fit  décréter  qu'on 
élèverait  un  temple  en  l'honneur  du 
dieu  Aïus  Locitdits ,  dans  la  rue 
jNeuve  ,  au  même  endroit  oA  Cédi- 

tius disait  l'avoir  entendu.  «Ce'dieu, 
»  dit  plaisamment  Cicéron,  parlait 

M  et  se  faisait  entendre  lorsfju 'il  n'é- 
»  tait  connu  de  personne      Mais 

»  depuis  qu'il  est  devenu  célèbre ,  et 
*)  qu  on  lui  a  érigé  un  temple  et  des 
»  autels ,  le  dieu  de  la  parole  a  pris 
»  iç  parti  de  se  taire.  » 

A  J  A 

1.  Aix  ,  ou  Œ\,  isie  de  fa  mc- 

Egée,  qui,  remplie  de  rochers  es- 
carpés ,  présente  de  loin  la  figure 

d'une  chèvre  ,  en  grec  ̂ ^ifiar.  Pline 
dit  que  c'est  du  nom  de  cette  isle 
(  Aigos  au  génitif)  que  la  mer  Egée 
a  pris  son  nom. 

2.  Aix  était  a»issi  le  nom  d'une 
nvmphe ,  nourrice  de  Jupiter. 

I .  Ajax  ,  fils  d'Oïlée  roi  des  Lo- 
criens  d'Opunte,é<juipa  /jo  vaisseaux 

Î)our  le  siège  de  'i'roie.  Parmi  tous es  Grecs ,  dit  Homère  ,  aucun  ne  se 

servait  mieux  de  la  lance  ,  jusques-là 

qu'on  lui  donnait  trois  mains  pour 
mieux  exprimer  son  agilité  et  sa 
dextérité.  Il  avait ,  dit-on  ,  apprivoisé 
un  serpent  de  quinze  pieds  de  long,  qui 
le  suivait  comme  un  chien ,  et  venait 

manger  à  table.  C'était  un  prince 
brave  et  intréjjide  ,  qui  rendit  de 
grands  services  aux  Grecs ,  mais  brutal 
et  cruel.  Après  la  prise  de  Troie ,  il 

fit  violence  à  Cassandre  ,  qui  s'était 
réfugiée  dans  le  temple  de  Minerve. 
Cette  impiété  révolta  les  hommes  et 

les  dieux.  Ulvsse  voulait  qu'on  le 
lapidiit  :  mais  Ajax  offrit  de  se  jus-" 
tifier  par  serment  ,  avoua  qu  il  avait 

arraché  Cassandre  de  la  statue  qu'elle embrassait  ;  mais  il  nia  lui  avoir  fait 

violence,  et  accusa  Agamemnon  d'a- voir controuvé  cette  calonmie  pour 

garder  en  son  pouvoir  Cassandre  sa 
prisonnière.  Minerve  punit  la  profa- 

nation de  son  temple  ,  en  submer- 

geant la  flotte  d' Ajax  près  des  rochers 
de  Capharée.  L'intrépide  guerrier, 
échappé  au  naufrage,  se  sauva  sur  uu 

rocher,  et  dit  arrogamment  :  J'en 
échapperai  malf^ré  les  dieux. 
Neptune ,  qui ,  selon  quelques  ims  , 
avait  contribué  à  son  salut ,  indigné 
de  son  insolence  ,  fendit  le  rocher 

avec  son  trident  ,  Pt  l'engloutit  sous 
les  eaux.  Virgile  le  fait  frapper  de 

la  foudre  par  Pallas ,  sans  l'interven- 
tion de  Neptune.  Suivant  d'autre*  , 

il  échappa ,  et  retourna  dans  son 
royaunie.  Quelque  temps  ajirès  s;» 
mort ,  la  peste  ravageant  son  royaume , 
ror.icle,consullésurles  moyens  de  faire 
cesser  ce  fléau  ,  répjndit  que,  pour 

appaiser  Minerve  irritée,  il  fallait 
envoyer  tous  les  uns  dans  son  lempJt 
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î*  Trf\\r  deux  jeunes  fille*  <le  leur  na- 
V  servir  de  jH'  l.'S 

lient  ;i't  ,111  'i- 
  ''       !  rit 

(Kiur  les  a!».i*siiH-r ,  les  brûler  , 
■  r  leurs  ceudres  ilans  la  uier, 

;<  Uf  coutume  dura  |>Iusde mille  uns, 
iu    rap{K>rt  de    Ftulurtjue.    Ilom. 

•1.  Ajax,  fib  de  Telanion  et  d  Hc- 
fut ,    après  Achille,    le    plus 

I  desGr«^«  ,  nuis,  <'<>miiie  lui, 
l 'liai  ,em|Mjrté  et  iinulniTjlde, 

<':  dans    un   endroit   de  la  poi- 
lue lui  seul  ruimji.ss:iil.  N  oiti 

i;oiimic  on  niconte  cette  lalile.    Her- 

cule, étant  allé  voir  'l'élaiiion  qui  se 
lit  de  n  a\oir   point  d'enfant , 

'  ipitor  de  donner  à  sua  ami  un 

:it   la  |>enu  fut   aussi  iiM|><'né- 
i|Ui"  celle  du   liiin  do   ISéuiéc 

;>>rtait.  A  peine  av.iil-il  tiui  sa 

pnii e ,  qu'il  apperçut  un  aiple  ,  ce 
qu'il  prit  pour  un  heureux  présace  , 
et  promit  :i  Télamon  un  fils  qu*il  lui 
recomiiKinda    d'ap|>«'!er    Ajax  ,    ou 
ytiiilo.  Aussi-tot  que  l'enfant  fut  ne , 
Alcide  le  couvrit  de  sa  peau  de  lion  , 
ft    le    rendit   invulnérable,   excpté 

dans  i'eudroit  de  la  blessure  qu'Her- cule avait  faite  au  lion.   Il   fut    aussi 

impie  «jue  le  premier.   Sophocle  lui 
fait  répondre  à  son  père  ,  cpii  lui  dit 
d  attendre  la  victoire  des  dieux  ,  que 
les  lâches  mêmes  sont  >  ictorieux  av  ec 

nn  tel  secours  ,  mais  que  pour  lui   il 
est  bien  assuré    de  v;yucre  sans  leur 

f>ri.teclion.   Minerve  voulant  un  jour 
ui  donner  un  avis ,  il  la  rctuta  avec 

hauteur ,  en  lui  disant  de  ne  pas  se 
mêler  de  sa  conduite  dctnt  il  lui  ren- 

dait l)on  compte  ,  et  de  réserver  ses 
s  pour  le  reste  des  Grecs.  Une 

lois  il  refusa  l'offre  qu'elle  lui 
'  de  puider  son  char.   Il  elTaea 

de    son  bouclier    le    hif^ju , 

1  favori  de  la  déesse,    de  jT^ur 
lie  ima£:e  ne  fut  prise  pour  un 

i  c  respect  à  l'éfard  de  Minerve, 
tl  ,    par  conséquent  ,   comme    une 
preuve  de   défiance   en  son   propre 
coiir.ise.  Homère  ne  lui  donne  pas 

Je  même  caraclère  d'irréligiou  ;  car  ; 
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s'il  ne  prie  pu»  Ju|(itrr  pour  Ini- 

UlêlIIC,  il  COliSf'Ut   qu'o      '  ..MS 
it  voi\  b.'is>e  ,  de  j)«  ur  ■  ■  >  na 
re  t  enl€ii«lent  ,  »  i  i-<  .  .  .  .ni  ; 
car,  dil-il  ,  je  II-  .  ;  .  I   ■     ■.<    au 
iiioixde.    11  »e  di-  I     .     '■  de 
Tioic,  où  il  t«>  .3- 
riens  et  les  habu  • .  Il 

*e  battit  {tendant  un  )oui  t.it.ti  «unire 

Hector:  et   el;amié^4  i'un  de  IVmlre  , 
:  des I  l'rr 

<|.i  ii'    ••■  ...  -■....  ..  .  ..i...  ...  r  au 

cliard"Acliill«.,lors<jue  rrlui-ci  .aj.rca 
l'arcMr  tué  ,  le  Ira.na  autour  des  mûri 
de  Troie.  Achille  UKirt ,  Ajax  et 

Lil^Mc  se  difjutrrent  «es  ann<s  : 

L'Iysse  iVui(oria;et  Ajax  en  devint 
»i  furieux  ,  que  ,  pendant  la  nuit ,  il 
massacra  loos  le*  trutipeaux  du  i  amp, 
cruvant  tuer  son  rival  et  le&caj  itaines 

de  l'année.  Revenu  <lr      i.i.-p  _  ̂ ^ 

confus  de  se  voir  In  t.  :  .'e, 
il  tourna  contre  .son  >■   ,        lont 
Hector  lui  avait  fait  présent.  C  est  le 

sujet  de  la  tragédie  de  Sophocle ,  in- 
titulée ^jax  porte-fouet ,  parce- 

que  le  poète  représente  Ajax  ,  un 
(ouet  ii  la  main ,  occupe  à  flageller  un 

l>élier  qu'il  prend  pour  Llvsse.  Sa 
mort  arriva  avant  la  prise  de  Troie. 
(Quelques  uns  prélendent  que  ce  fut 

non  les  armes  d'Achille  ,  mais  le  Pal- 

ladium, qu'A  jax'dispnta  ;  qu'Ulvsse, de  concert  avec  Apaniemnon ,  le  fit 

assassiner  ,  pour  prévenir  l'elTel  de 
ses  menaces.  Le  roi  d'Ilhaqne ,  .soup- 

çonné d'être  le  meurtrier,  fut  obliré 

de  se  dépiiser  pour  fuir  ,  et  l'armée en  conserva  un  profond  ressentiment. 
Calchas ,  consulté  si  on  brûlerait  le 

corps  d'Ajax  ,  décida  qu'étant  mort 
en  impie  il  ne  méritait  pas  les  hon- 

neurs du  bûcher.  Cependant  les  Grecs 
lui  ériirèrent  lui  maenifique  nKMio- 

ment  sur  le  promontoire  de  Rho'lé'e. 
On  a  feint  que  l'ame  d'Ajax ,  ayant 
la  liberté  de  choisir  un  corps  pour 
revenir  h;d.iterla  terre,  préféra  celui 

du  lion  à  celui  de  l'homme.  Pausa~ 

nias  dit  qu'un  Mvsien  lui  avait  ra- 
conté avoir  vu  près  de  la  nier  le 

tombeau  d' A  jax  ,  et  que,  pour  lui donner  une  idée  de  !a  frande  taille  de 

ce  héros,  il  lui  avait  assuré  que  îa 
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rt)tiile  de  ses  genoux  était  comme 
les  palets  dont  se  servaient  les  jeunes 
tithlètes  aux  jeux  Olynipiques.  -PAi- 

/o5/mfe  dit  qn'Ajax  a\ait  onze  eou- 
dées,c.-à-d.  dix-sept  pieds dcliautcur. 

Tous  les  Grecs  l'invoquèreut  avant  la 
hataille  de  Salaniine  ,  et  lui  vouèrent , 
comme  prémices  du  butin  ,  im  des 
\aisseaux  qu  ils  espéraient  prendre 
6ur  les  Perses  dans  cette  méniorahie 

journée.  Suivant  Ovide  ,  Ajax  fut 
cliangé  en  llcur  après  sa  mort  ;  et  les 
deux  premières  lettres  de  son  nom 

étaient  marquées  sur  cette  fleur ,  que 
le  poète  nomme  Hyacinthe.  Il  y  a, 

dit-on ,  une  espèce  de  glaïeul ,  nommé 
Oladiolus  italicus  purpureo-vio- 
laccus ,  dont  les  linéaments  repré- 

sentent imparfaitemeut  Ai.  Ulysse 
Ttyant  perdu  ,  dans  une  tempête ,  les 

armes  d'Achille ,  les  flots  les  portèrent 
Îrès  du  tombeau  d'Ajax.  Peut-être 

Ilvsse ,  dans  quelque  danger,  promit- 
il  d  envoyer  ces  armes  à  ce  tombeau 
d  Ajax  ,  pour  appaiser  ses  mânes 
irrites. 

3.  —  Ajax  ,  fils  de  Teucer,  bâtit  un 
temple  à  Jupiter  ,  à  Olbus  ,  ville  de 
Cilicie.  Le  prêtre  de  ce  temple  était 

seigneur  du  pays  ,  qu'on  nommait Trachiotis.  Plusieurs  tyrans  voulu- 

rent s'emparer  de  cette  contrée ,  qui 
devint  ainsi  le  théâtre  d'une  guerre 

sanglante.  Après  l'expulsion  des  ty- 
rans ,  le  pays  prit  le  nom  de  contrée 

de  Teucer  et  ae  Sacerdoce.  C'étaient 

les  noms  qu'il  avait  du  temps  de  Stra~ 
bon ,  qui  ajoute  que  la  plus  grande 
partie  des  prêtres  ont  été  nommés 
Teucer  ou  Ajax. 

Ajaxties  ,  fêtes  qu'on  célébrait  â 
Salaniine  en  l'honneur  d'Ajax ,  fils  de 
Télamon ,  ainsi  qu'à  Athènes.  Dans celte  dernière  ville,  on  ornait  une 

bière  d'une  armure  complète ,  en 
mémoire  de  la  vertu  de  ce  héros  ;  et 
les  Athéniens  donnèrent  son  iwm  à 

une  de  leurs  tribus,  qui  s'appelait Aïantide. 

AkéchÉioch  ,  génie  dont  les  Ba- 
«ilidiens  gravaient  le  nom  sur  leurs 
talismans. 

Alabakdt's  ,  fils  de  Callirhoé ,  qui 
ïiit  mis  au  rang  des  dieux.  Son  culte 
étiut  célèbre  ù  Àlubanda ,  ville  Je 
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Carie.  {Clc.  de  Nat.  Deor.Uh.  3.1 

Ce  nom  lui  fut  donné  parcequ  ÎJ 
avait  remporté  le  prix  de  la  course. 

Alacomèise  ,  .Slle  d'Ogygès  roi 
de  Thèbes,  etdeThébé,  futla  nour- 

rice de  Minerve  ,  et  eu  cette  qualité 
fut  honorée  après  sa  mort  sous  le  titre 
de  Déesse  Praxidicieime ,  comme 

celle  qni  favorisait  la  réussite  des 
projets.  Elle  était  représentée  non  en 
pied ,  mais  en  buste ,  pour  montrei 

que  c  est  la  tête  ou  l'intelligence  qui 
assure  les  succès;  et  pour  cette  raison 
on  lui  innnolait  la  tête  des  animaux. 

Ses  temples  étaient  tout  découverts , 

pour  insinuer  que  c'est  du  ciel  que 
vient  toute  sagesse.  Ménélas,  de  re- 

tour chez  lui  après  l'expédition  d< 
l'roie ,  lui  érigea  une  statue ,  connue 

ayant  mis  fin  ,  par  son  secours  ,  ;'i  Is 
guerre  fju'il  avait  entreprise  par  son 
inspiration* 

ÀlAHGABAL.   V.  HÉLIOGAEALE. 

Alala  ,  surnom  de  Bellone.  RaCi 
Alalc ,  cri  de  guerre. 

Alalcomède  ,  père  nourricier  d< 
Minerve  ,  eut  des  autels  dans  1: 
Grèce  ,  et  on  lui  rendait  les  niênia 

honneurs  qu'aux  héros. 
Alalcomkne  ,  sculpteur  célèbre 

qui  fit  une  statue  de  Minerve  ,  doni 
il  établit  le  culte  dans  une  ville  qui 
bâtit  en  Béotie ,  et  â  laquelle  il  donni 
son  nom. 

AlalcomÉnÉis  ,  surnom  de  INIi- 
nerve  ,  tiré  ou  du  nom  du  sculpteur 

ou  du  secours  qu'elle  donnait  à  se; 
favoris ,  comme  à  Hercule  ,  dont  ell« 

fut  la  protectrice  contre  les  persécu- 
tions de  Junoii.  Aussi  la  statue  qu< 

les  Mégariens  loi  avaient  élevée  dan 
le  temple  de  Jupiter  Olympien  1; 

représentait  dans  l'attitude  d  uni femme  prête  à  le  défendre. 
Alaparus  ,  ou  AlaspartjS  ,  sui- 

vant la  tradition  des  Chaldéens,  avai 

régné  trois  sares ,  et  était  la  tige  d( 
la  seconde  génération. 

1.  Alastor  ,  l'un  des  chevaux  di Pluton. 
■2..  —  Le  frère  de  Nélée  ,  fils  à Nestor, 

3.  —  Un  des  compagnons  de  Sar 

pédon,  tué  par  Ulysse. 
4'  »-  Un  des  cjipitiiincs  grecs  cpj 



r»  (  iilfs  de  l;i  in»^  Cionirnnr  ,  aiiwi 

r  parcrqiiesosliaftitaiJtst'IaKTit 

A  L  B 

•    jJ^aliTMit    au    sièpr    elp   Troie. 

Il  sauva  Teuccr ,  frère  «l'A jax.  Iliad. 
L  /j  el  8. 

Al  ASTORES  ,  p<'nie8  mnlfaisants. 
AiBiiNS  ,  ixJlèpe  «Je.s  Sjlirn«,  (Ml 

>   de  Mars ,  ainsi  appelés   du 
Mluiin  ,    Irur  résidente  urdi- 

    A'.  SlLIf  .xs. 

I.  AttANiB,  eontrép de  l'Asie,  sur 
i>pirnnr  ,  aii 
altitautsi'laie 

ires  du  territoire  d'Alix* ,  en 
d"oi\  i's  étaient  sortis  soijs  la 

te  d'Uerculc  ,  après  b  délaite it  i  ji  I  von. 

n.  —  C'est  anssi  une  c'pithètc  Ac 
lunon  ,  prise  d  Ali>e  ,  où  elle  ̂ tait 
bonorée. 

Ai.BANois ,  pc-uples  d'Asie,  voisins 
Je  l'Arim-nie.  qui  prétendaient  des- 
M'niirf»  des  'rhessaliens  compagnons 

'  -on  ,  lors<|u"après  avoir  enlevé ,  et  en  avoir  eu  des  enfants ,  il 

i<  .  ini  a  Colehos  ,  où  il  trouva  le  pa- 
lais et  les  états  du  roi  Eétès  v;K'anls. 

Ils  atloraient  Jupiter,  le  soleil  ,  cl 

lur-tout  la  lune  ,  pour  laquelle  ils 
avaient  un  respect  p;trticulier  ,  et 

dont  le  temple  était  auprès  de  l'Ibérie. 
On  avait  préposé  à  la  i^arde  de  ce  tem- 

ple un  prêtre  qui  tenait  le  premier 
rane  après  le  roi ,  et  qui  avait  inspec- 

tion sur  les  autres  prêtres,  et  sur  tout 
re  qui  concernait  la  religion.  La  plu- 

part <'tairnt  saisis  d'un  enthousiasme Îui  leur  faisait  prédire  des  oracles. 
,e  plus  enthousiaste  errait  seul  dans 

les  forêts.  Quand  on  était  parvenu  h 

le  prendre,  on  le  liait  d'une  chaîne sacrée ,  et  on  le  nourrissait  durant  une 
année  avec  magnificence.  Enfin ,  lors- 

3u  il  était  question  de  le  s.';crifier  ù  la 

cesse,  on  i  amenait,  et  après  l'avoir 
Bien  parfumé ,  on  lui  perçait  le  ca  ur 
avec  une  lance  sacrée  ,  réservée  aux 
victimes  humaines.  On  tirait  ensuite 

du  cadavre  des  divinations .  qu'on  an- 
nonçait puLliq'iement.  I!  était  après 

porté  en  un  lieu  où  tout  le  monde  le 
foulait  aux  pieds  pour  le  purifier. 

Albe  ,  ville  du  Latium  ,  bâtie  par 

Ascajine  ,  fils  d'Enée. 
,     Albion  et  Rergion  ,  ou  Brigion  , 
géants,  enfants  de  Neptune  ,   eurent 

Taudace  d'allaqutr  Hercule ,  et  vou- 
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Inrent  rempt-eher  de  passer  le  Rh/me. 
Ce  héros  avant  épuisé  contre  eux  Mr« 

(lèihen  ,  Jupitrr  les  arcalda  d'une 
prèle  de  pirrrei.    Le  champ  oit  ce» 
5>ierre«U>inl»è»ent  fut  appelé  Campus 

apideus.  C'«>t  au)<iurd'hui  laCrau, 
|x-til  canton  de  Li  ci-de\  ant  Promener, 

à  l'einl-oucluire  du  Rlu>ne  ,  qui  e»t 
tout  couvert  de  t^ailious  ,  dans  utM 
étendue  de  7  à  8  lieue*  de  circuit. 

ALEOc.iLéRUs  ,  bonnet  du  lia uu'ne diale  ou  de  Jupiter.  Il  était  <oui|k>s<: 

àe  ta  dépouille  d'une  victime  hianche. 

On  y  ajustait  une  pointe  faite  d'une 
liranche  d'olivier,  futur  marquer  que 
le  (lamine  diale  p<irtait  la  ftaix  |iar- 
tout  où  il  allait.  Ce  Itonnet  est  quel- 

quefois orné  de  la  foudre  de  Jnpitrr. 
Al-Rora»  (.V.  Mus.),  anijual 

d'une  t.iillc  iiKivenne  entre  l'âne  et 
le  mulet ,  qui  servit  de  monture  1 

Mahomet ,  lorsqu'il  s'éleva  de  Jéro- saleni  au  ciel. 

Albi;n£b,  dixième  sihvlle  ,  «olon 

J^arron,  était  deTihur,  aujourd'hui 
Tivoli ,  où  elle  était  honorée  connue 

une  divinité.  Il  y  avait  près  du  fleuve 
Anio  un  l>ois  et  une  fontaine  consa- 

crés à  cette  nymphe.  On  dit  que  sa 
statue  fut  trouvée  dans  le  fleuve.  Elle 

était  représentée  tenant  un  livre  à  la 
main.  Elle  se  nommait  aussi  .4lbuna, 

et  la  forêt  proche  deTihur,.'//t«r;ert. 

Quelques  uns  ont  cru  que  c'était  Ino 
femme  d'Athainas ,  Lcucothée  ,  ou 
Matuta. 

ALBVRKrs  ,  dieu  révère  sur  une 
montagne  de  même  nom  dans  la 
Luc.inie. 

Alcamèke  ,  mari  deNioW,  sui- 
vant quelques  uns. 

I.  Alcandre  ,  Troyen  renversa 
par  Turnus.  Eneid.  l.  p. 

a.  —  Femme  de  Polybe,  qui  h.ihî- 

tait  la  Thèhes  d'Egypte  ,  avait  fait 
présent  à  Hélène  d'une  quenouille 
d'or  et  d'une  corbeille  d'areent  dont 
le  l)ord  était  d'un  or  fin  et  bien  tra- 

vaillé. Odvss.  L  4. 

5.  —  L^n  des  cafutaines  de  Sar- 
pétlon ,  tué  par  Ulysse. 

1.  Alcanor,  prince  troyen,  pèr« 
de  Pandare  et  de  Bitias. 

2.  —  Frère  de  Méon.  Le  premier 
fui  bl«sic  Cl  le  second  tué  par  £ace. 
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AlcaoÏ'S  ,  fils  de  Persce  ,  et  pcre 

«l'Aniplïitryon. 
Ai.CATHÉfcs,  fêtes  célébrées  à  My- 

ccues  ,  en  1  honneur  d'Alcathoi'is. 
1 .  Alcathols  ,  fils  fie  Pélops,  ayant 

ëté  soupronné  d'avoir  eu  part  à  la 
mort  (Je  Chrjsippe  son  frère  ,  cher- 

cha nn  asyle  chez  les  Mé^ariens  ,  et 

tua  un  lion  qui  faisait  de  £;rands  ra- 
vages ,  et  avait  dévoré  Eurippe ,  fiis 

du  roi ,  dont  il  épousa  la  fille ,  et  au- 
3uel  il  succéda.  ApoI!on  ,  exilé  par 
upiter  pour  avoir  tué  les  Cycîopes , 

aida  ce  prince  à  bâtir  un  labyrinthe , 

dont  une  pierre,  oi"!  le  dieu  déposait 
6a  Ij're ,  rendait ,  à  la  plus  légère  im- 

pression ,  une  harmonie  épale  ù  celle 

d'une  lyre.  Alcathoiis  fut  révéré  à 
Mépare  comme  un  héros  :  on  lui  éleva 
des  monuments ,  et  on  lui  fit  des  fêles 
annuelles. 

2.  —  Prince  troyen,  tué  par  Cé- 
dicus,  capitaine  latin.  Eiicid.  L  lo. 

3. —  Autre  Trov'en,  gendre  d  An- 
chise  ,  dont  il  avait  épousé  la  fille 

Hippodamie  ,  tue  par  Idoménée  , 
après  que  Neptune  lui  eut  fasciné  les 
ycuxelleut  rendu  im\\\o\À\e.  lUad. 
?.  .3. 

Alcé  ,  un  des  chiens  d'Actéon. 
Rac.   Alcè  ,  force. 

1.  Ai.cÉE  ,  fiis  de  PcrS('e  ,  époux 
d'Hippomène  ,  ou  Hil^ponome  ,  fut 

père  d'Amphitryon,  et  aïeul  d'Her- 
cule, qui  en  prit  lenom  d'AIcide. 

2.  —Un  autre  Alcée ,  fils  d  Her- 

cule ,    fut  le  premier  des  Héraclides. 

3.  —  Suidas  en  nomme  un  5^.  , 
Athénien ,  et  inventeur  de  la  tragédie. 

4- — Un  4*-  était  petit-fils  d'Hercule, 
et  fils  de  Ciéoahis,  père  du  premier  roi 
de  la  seconde  dvTiastie  des  L}  diens. 

Alceste  ,  fifle  de  Pélias  et  d'A- 
naxabie  ,  étant  recherchée  en  mariape 

par  un  grand  nombre  d'amants  ,  son 
père  dit  qu'il  ne  la  donnerait  qu'à celui  qui  pourrait  atteler  à  son  char 

des  bêles  fëro<'es  de  différente  espèce. 
Admète ,  roi  de  Thessalie  ,  rut  re- 

cours à  Apollon,  Ce  dieu ,  reconnais- 

sant de  l'accueil  qu'il  avait  reçu  de  ce 
roi,  lui  donna  un  lion  et  un  sanglier 

apprivoisés ,  qui  trainèrent  le  char  de 
la  princesse.  Alceste ,  accusée  d  avoir 
€u  part  au  meurtre  de  Fclias  ,  fut 
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potirsitivie  par  Aeaste ,  son  frère ,  quI 
ht  la  guerre  à  Admète,  le  fit  prison- 

nier ,  et  allait  venger  sur  lui  le  crime 

des  fille»  de  Pélias ,  lorsque  la  géné- 

reuse Alceste  alla  s'oflrir  volontaire- 
nienl  au  vainqueur  pour  sauver  son 

épou^.  Aeaste  enmienait  déjà  i\  lol- 
cnos  la  reine  de  Tliessalie  ,  dans  le 
dessein  de  I  innnoler  aux  mânes  de 

son  père ,  lorsqu  Hercule ,  â  la  prière 

d'Admèle  ,  ayant  poursuivi  Aeaste, 
l'atteignit  au-delà  du  fleuve  Achéron  , 
et  lui  enleva  Alceste,  pour  Ja  rendre 
à  son  mari.  De  là,  la  fable  qui  repré- 

sente Alceste  mourant  efleclivenieni 

pour  son  mari ,  et  Hercule  combat- 
tant la  Mort  ,  et  la  liant  avec  dej 

chaînes  de  diamant ,  jusqu'à  cequ  elle eût  consenti  de  rendre  Alceste  à  lu 
lumière.  V.  Admète. 

Alchymu's,  surnom  de  Mercure, 
hont)ré  à  Alchyme. 

Alcidamas,  au  rapport  (TOvide, 

vil  sa  fille  accoucher  d'une  colombe. 
Alcidaviée  ,  aimée  de  Mercure  , 

en  eut  im  fils  nommé  Runus. 

1.  Ai-ciDE  ,  premier  nom  d'Her- 
cule. Ce  ne  fut  qu'après  qu  il  eiil étouffé  dans  le  berceau  deux  serpenta 

envoyés  par  Junon  pour  le  dévorer  , 

qu'il  fut  appelé  Hercule  ,  c.-à-d.  L 
gloire  de  Junon  ,  comme  pour  mar- 
3ucr   que  les  persécutions  de  cette 
éesse  devaient  le  rendre  recomman- 

dable  à  la  postérité. 
2.  —  Minerve  était  aussi  surnom- 

mée Alcide,  ou  Alcis,  du  mot  grec 
alcè,  force. 

3.  —  Il  y  avait  aussi  les  Dieu:! 
Aloides. 

Ai.eiDÈME  ,  Force  du  Peuple  , 
surnom  de  Minerve.  Rac.  Alcc , 

force  ,  el  démos  ,  peuple. 

1.  ALcivÈnE  ,  fennue  d'Eson  ,  cl mère  de  Jason. 

2.  —  Fils  de  Laërce,  un  des  eapi- 

taine's  grecs  qui  se  trouvèrent  au 

siège  de  Troie.  11  était  à  la  tète  d'un corps  de  ïhessaliens.  V.  Phillo  j 
Echmagoras. 

Alcimédon,  fameux  sculpteur. 

AieiNE  ,  héros  en  l'honneur  duquel 
on, avait  érige  des  mommicnts  dans  la 
Grèce. 

I.  Alcinoé,  nom  d'une  nymphe. 
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0.  — Fill^  dr  Polyl>e  de  G>rintlie, 

R-iiuiic  d  Amj>liil<K|iic  ,  nv;>nl  rcloiiu 

le  Siilairp  d'uni-  p;uivrp  oinrière  ,   en 
'■  •      'iiii«-  pjr  Diane.    La  d«'c*sr  lui 

un   aiii<*ur    si    \it>l«'jit   pour 
us  ,  quVIIr  qtiitta  mju  mari  ri 
t.inU  iMiurlesuivrr.  Maigre  irs 
IIIU4  de  wi:  amant  ,  elle  iie>int 

use  ,  que,  le  crovanl  inUdèlc  , 
[irccipitadans  l;i  mer.  D  autre» 

;iiiiiliucnt  cette   fin   tragique  U   ses 
reutords. 

Al(  i>oi!s ,  roi  des  Phéaciens,  dans 

risie  de  (Jorcyre,  aujuurd'iiui  (x>r- 
fuu,  fils  de  NaiL-illKjiis,  et  j>^lit-lils 
de  Nepiuue,  ou  ,  selon  «lautres  ,  fils 

de  Plieax,  qui  ,  lai-uiême,  t'était  de 
Keptune  et  de  Coreyre  ,  t'j>ous;i  .sa 
nVfi-f  A  ré  te ,  fille  unique  de  Rliecenor, 

il  ent  cinq  fils  et  une  llJle  ap- 
Mausicaa  ,   avait    des   jardins 

•  .I.  ..iillque»  i\u  HoiiicK  a  célébrés. 

«  Jamais,  dit  ce  {KX."te ,  les  arbres  de 
»  ce  jardin  ne  sont  sans  fmits  ;  un 
>•  doux  zéphyr  entretient  leur  %  içuear 
»  et  leur  sève;  et  pendant  que  les 
u  premiers  fruits  mûrissent ,  il  en 
I»  nait  loujoTirs  de  nouveaux.  La  poire 

»  prête  ;■»  cueillir  en  laissç  voir  une 
m  <|ni  commence  i  paraître.  La  prc- 

»  nade  et  l'orange  déjà  niùres  en 
»  montrent  de  nouvelles  qui  vont 

»  nîurir.  L'olive  est  pmssée  par  une 
*  autre  olive  ,  et  la  fiiiue  ridée  fait 
»  place  à  une  autre  qui  la  suit.  La 
»  vi^ne  V  porte  des  raisins  en  toute 
»  saison  ;  pendant  que  les  uns  sèchent 
»  au  Soleil ,  on  coupe  les  autres  ,  et 
»  on  foule  dans  le  pressoir  ceux  que 
»  le  soleil  a  déjà  préparés.  »  Homère, 

qui  fait  passer  L'iysse  par  toutes 
sortes  de  dancers  pour  relever  sa 

vertu  ,  le  fait  venir  à  la  eour  volup- 
tueuse et  brillante  d'Alcinoûs  ,  et  l'v 

fait  jouir  quelque  temps  des  délices  de 

ces  lieux  enchantés  ,  d'où  il  part 
charf;é  de  présents. 

Alcion  ,  ou  Alcyokée  ,  pé.int , 
frère  de  Porphvrion.  Il  devait  être 

immortel,  tant  qu'il  resterait  dans  le lieu  de  sa  naissant.  Avant  la  euerre 

où  il  secourut   les  dieux  contre  Ju- 

Citer  ,  il  avait  emmené  d'Ervthie  les 
n  iifs  du  Soleil.   Jupiter  ayant  com- 

nioudé  il  Hercule  de  le  çomballre  ; 
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c^lui-ci ,  ik  coups  de  tlèclte« ,  tfrravia 
plusieurs  fois  son  ennemi  ;  mais  ,  dr« 
qu  Aleioii  touchait  la  terre,  qui  était 
sa  mère  ,  il  prenait  de  nouvelles 
f«)ree4  ,  et  se  relevait  plus  terrible 
quau|tani\ant.  On  ajoute  qu  il  tua 
vin^t-<{uatredes  soldats  d  Hercule,  et 
voulut  assoumier  le  héro.. ,  qui  para 
le  oiwp  avec  sa  inas.suc.  Palfas  saicit 
le  (:éuiit  [Kir  le  milieu  du  corps ,  et 

]<■  {lOrta  au-dessus  de  la  lune  ,  où  il 
expira.  Stpt  jeunes  filles  ,  dont  il 

était    le    !>-■■•      '•■•      -■      ''"t'es, 
3u'elles  V  |)oir 
ans  la  ni'     ,  :    :      '  ._      ii-ée« 

en  alcyons. 
I.  Xlciohb,  oa  Haictoub  ,  fille 

d  Eoir ,  de  la  rac-e  de  Ueucalion  ,  in- 
consolable  de  L  mort  de  son  rpi:Njx 

Ceix  ,  fils  de  Lucifer  ,  et  r^      '      V 
chine,  qui  avait  péri  dans  m 

mourut  de  regret  .ou*-  •■ la   nier.   Les  dieux  i 
leur  fidélité  en  les  m 

tous  deux  en  alcyons  ,  «-t  voulurent 
que  la  nier  fut  tranquille  tout  le  temjts 
que  ces  oiseaux  feraient  leurs  nids. 

Aussi  l'alcyon  était  c-onsacrc  à  Thétis , 
parceque,   dit-on,  cet  oiseau  couve 
sur  leau  et   j>anni   les   roseaux.  Les 
anciens  le  regardaient  ctnume  un  svni- 
bole  de  paix  et  de  trancpiillité.    Ils 
appelaient  Alcyoïtis  dies  les  jour4 

où  l'on  ne  plaidait  pas.  f.  Ceix. 
a.  —  Fille  d  Atlas ,  fut  une  des  sept 

Atlantides  qui  formèrent  la  constel- 
lation des  Pléiades. 

3.  —  Surnom  donné. dit  Homère, 

à  Cléopàlre  ,  fille  d'Idas  et  de  Mar- 
pèse  ,  et  femme  de  Méléa^rre ,  pour 
conserver  dans  leur  famille  le  sou- 

venir de  l'enlèvement  de  sa  mère  par 
Apollon,  à  cause  des  re prêts  et  des 
larmes  que  cette  triste  aventure  avait 

causés  à  sa  mèr** ,  qui ,  comme  une 

autre  Alciooe  ,  s'était  vue  séparée  de son  mari. 

AlciosÉe  ,  géant  que  Minerve 

rencontra  près  de  l'isthme  de  Co- 
rinthe  ,et  qu'elle  défit  malgré  sa  taille monstrueuse. 

I .  Alciope  ,  femme  d'Hercule  ,'mll 
épfinsa  après  avoir  vaincu  les  Mé- 

ropes  ,  }>ortant  le  jour  des  no<-es  une 
robe  ornée  de  fleurs.  F'-  Amim  achik. 
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2.  —  Fille  d'Ai^Iaiire  cl  de  Mars , 
une  des  femmes  de  Neptune. 

I.  Alcippe  ,  fille  de  Mars  ,  fut  en- 
levée par  Allyrothius  ,  qui  lui  fit 

■violence.  Mars  lui  ùta  la  vie.  Nep- 
tune ,  désolé  de  la  mort  de  son  fils  , 

cita  Mars  en  jugement  devant  un  con- 
seil conn)osé  de  douze  dieux.  Le  lieu 

où  ce  jugement  se  rendit  se  i:onmia 

depuis  Aréopage ,  ou  Chanip-de- 
Mars. 

2. —  Fille  d'Œnomaiis. 
3.  —  Fille  du  géant  Alcion. 
4.  —  Bergère  de  Théociite  ,  de 

p^irgile  ,  etc. 
5.  —  Suivante  d'Hélène. 

I.  ALcis,fiJle  d"Antipœne,etsœur 
d'Androclée.  f^.  Androclée. 

a.  —  Les  Naliarvales  ,  peuples  de 
Germanie  ,  adoraient  sous  ce  nom 

deux  divinités  toujours  jeunes,  re- 
gardées comme  frères,  et  que  les 

Romains  conjecturaient  être  Castor 

CtPolIux.  C'était  dans  un  bois  antique 
et  révéré  qu'on  leur  rendait  les  hon- 

neurs divins.  Le  prêtre  qui  présidait 
portait  un  habit  de  femme. 

3.  —  Père  de  ïisis  ,  de  la  ville 

d'Ithome ,  devin  célèbre. 
Ar.cn  HoÉ ,  l'une  des  filles  de  Minée , 

s' étant  moquée  des  fêtes  de  Bacchus , 
et  ayant  foit  travailler  ses  sœurs  et 

ses  femmes  pendant  qu'on  célébrait 
les  Orgies  ,  fut  métamorphosée  en 
chauve-souris ,  et  ses  toiles  en  feuilles 
de  vigne  ou  de  lierre. 

Alcmaon,  Grec  tué  par  Sarpédon 
sous  les  murs  de  Troie. 

I .  Alcmèke  ,  fille  d'Eleclryon  roi 
de  Mvcènes,  et  de  Lysidice,  épousa 

Amphitryon ,  roi  de  'i'hèl)es ,  à  con- 
dition qu  il  vengerait  la  mort  de  son 

frère  tué  par  les  Télébœns.  Ce  fut 

pendant  cette  expédition  que  Jupiter, 
sous  les  traits dAmphitr\ on,  trompa 

Alcmène  ,  et  la  rendit  mère  d'Her- 
cule. On  ajoute  que  ce  dieu  rendit 

Ja  nuit  plus  longue  que  les  autres ,  et 

3ue  ,  pour  ne  rien  déranger  à  l'ordre 
c  la  nature,  il  raccourcit  le  jour  qui 

suivit ,  en  mémoire  de  quoi  Alcmène 
porta  depuis  un  ornement  de  tèie 
composé  de  trois  lunes.  Alcmène  , 
déjà  enceinte ,  mit  au  monde  deux 

junieaux,  dont  1  un,  nommé  Iphiclus, 
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fut  fils  d'Amphitryon.  Après  la  mort 
de  son  premier  éjKJUX  ,  elle  éftousii 
IVhadanianthe.    Elle  eut   la   douleur 

de  survivre  i>  son  fils  Hercule  ;    mais 
elle  eût  aussi  la  consolation  de  tenir 

entre  ses  mains  la  tête  de  son  persé- 
cuteur ,  et  de  lui  arracher  les  yeux. 

Apollodore  raconte  quLlvsse,  ua 

des  fils  d'Hercule ,  ayant  tué  Eurvs- 
thée ,  lui  coupa  la  tète ,  et  la  donna  ;^ 

Alcmène.  Son  corps  disparut  au  mi- 
lieu de  ses  obsèques ,  et  on  ne  trouva 

dans  son  lit  qu'une  pierre,  en  quoi 
elle  avait  été  changée  ,  suivant  Pau~ 
sanias.    Antonius    Liheralis  rap- 

porte que  pendant  qiie  les  Héraclicfes 
étaient    otxupés  de    ses  funérailles  ̂  

Jupiter  ordonna  ii  Mercure  d'enlever 
son  corps  ,  et  de  le  transporter  dans 

les  Champs-Elysées ,   où  elle  devait 

épouser   Rhadamanthe.   L'ordre  fut 
exécuté ,  et  une  pierre  mise  daJis  le 
cercueil. Les  porteurs,  le  trouvant  trop 

pesant ,  l'ouvrirent ,  trouvèrent  une 
pierre  au  lieu  du  corps ,  et  la  dcpc»- 
sèrent  dans  un  bois  sacré  qui  depuis 
fut   appelé   la    chapelle    d  Alcmène. 

Diodore  de  Sicile  se  contente  d'ob- 
sener  qu'elle  disparut ,   et  que  les Thébains  lui  rendirent  les  honneurs 

dii  ins.  On  montrait  encore  sa  cham- 
bre à  Thèbesdu  temps  de  Pausanias. 

Associée  à  la  gloire  de  son  fils  ,  elle 
fut  mise  au  nombre  des  héroïnes  ,  et 

même  eut  un  autel  dans  le  temple 

d'Hercule.    Mctam.   l,    9.    Plant. 
Ainph.  V.  Gai.anthis,  Kekard. 

2.  —  Fille  d'Amphiaraiis. 

I .  Alcmaon  ,  fils  d'Amphiaraiis  et 
d'Eriphile  ,  ayant  tué  sa  mère  par 
l'ordre  de  son  père,  fut  quelque  temps 
erraiH  et  vagaltoud  ,  cherchant  quel- 

qu'un qui  voulût  le  purifier  de  son 
crime,  pour  le  délivrer  des  Furies 

qui  l'obsédaient.  L'oracle  qu'il  *on- 

snlta  répondit  qu'il  n'en  serait  délivré 
qu'après  avoir  trouvé  un  lieu  qui  n'é- tait point  éclairé  du  soleil  lorsqu  il 
commit   son    parricide.    Après  une 
longue   in(ertitude,  il  crut  que  cet 
oracle  indiquait  les  isles  Eschinades 

nouvellement  formées ,  et  alla  s'y  éta- 
blir. Quelque  temps  après,  il  se  retira 

ù  Psophis  ,  à  la  cour  de  Phégée  ,  qui 

r»dmit  aux  expiations,  et  dwït  il  épousa 

la 
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l:i  fill»*  Arsliio' ,  on  \' 
lui    ilontia   le    fatal   n  ! 
loùlr  l;i  \  ic  ;i  W  r 

r\|>i. liions  ;>\anf 

alla    iPulii   ̂ i"i- 
|KT(>    «Je   < 
in/'iirisH*-  ̂' 
iii'-iiie  «l'Ar.siiKjc   le  lollui 
f;iire    pri-M'lit   à  *n  nnnv«-lli 

jirrlrxlo  il<'  I 
'iiir  ètro  «!■  'ries.  IjCS 

■  f\c  la  piiii.  .-^.     ivs»"!' vpn- 
it  so»  oiitra^'r  par  la  mort  «1  Ale- 
1.  Il  laissa  <liu\  (ils  ,  qui  tuèrr»nt 

«(Ml  soulrnipnl  SOS   mrurlricr*  ,  mais 

m^nie  Pht'fiée  ♦  t  Arsiiio»'.  Pntperve, 
Un   de  ceux"  qiii  «lonnont  à  la  fill»*  de 
Plu-sée  If»  nom  d'AlplnVsilK.'e  ,  dit  que 

•^it  rlle-mèiiip  qiii  tua  s<'S  (Vcres , 
vonpcr  sur  eux  l'assassinat  de 

., ...    luari ,    tout   infidMo  qu'il  l'tait. 
(  Pans,  .-/pol/on.  Diod.  et  \f étant. 
1.  >\.)  Les  Onipiens  ,    qui  avaient  éié 

remiers  à  mettre  Amphinraûs  au 
des  dieux ,  exclurent  Alcmétwi 

honneurs  divins  ,  à  cause  de  son 

<  ide.    Selon    d'autres    auteurs  , 
y\i'in('on  ,  après  la  seconde  {."lerre  de 
TIiMm's  ,  se  rendit  en  Ktolie  ,  à  l'in- 
Titatii>n  de  Diomède  ,  v  resta  après  le 

di'part  de  ce  prince  pour  la  çiicrre  de 
Troie ,    et    y  bâtit  une  ville  ,  qu'il 
iiiimnia    Arpos    d'Aniphilo<jue  ,    en 1  honneur  de  son  frère.  Son  tombeau 

^tait  ;!i  Psophis  ,  en  Arcadie  ,  et  n'«^- 
tait  remarqiud>lc  que  par  des  cvprès 

assf"7.  hauts  pour  ombrager  la  hauteur 
qui  commandait  la  cité.   Ces  arbres 

ci. lient  appelés  les  Vierges,  et  rei:ar- 

di's  tx>mme  consacrés  ;  il  n'était  pas 
permis  de  les  couper. 

1.  —  Fils  de  Sillus,  et  petit-fils  de 
Thrasymène ,  et  par  consé<{uent  des- 

cendant de  Nestor  ,  fut  chassé  de 
Mossène  par  les  Héraclides. 

Alcovenei  s  ,  surnom   d'Ulysse  , 

ipris  d  Alcomène  .  ville  d'Ithaque. 
I.    Alcon  ,    fils    d'Ericthée.    V. 

Ericthée. 

2.  —  Fils  de  Mars. 

3.  —  Fils  d'Amvcus. 

4.  —  Fils  d'Hippocoon. 
5.  —  Graveur  habile  ,  dont  Ouitle 

▼ante  les  ouvrages  dans  le  i3*.  l.  des 
Hétamorfyfioses. 
Tome  /. 
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.\LrOR4W.   f .  (^ÙRAtl. 
■  kit  TuKE  ,  tuie  des  nuitrnses  J« 

JS,  jitune. 
1.  —  Mère  de  Gloucus ,  citangé  en 

dieu  uiarin. 

3. —  Maniis  situé  prèsdeTorinthe  , 

par  lequel  les  Ar-i.ri';  ]iii'ii-:;daienl 
que  R;iichasét..  lauxeufcn 

p«jur    en    retic  .     /'.    Po- 
LIMMS.  Il  s'y  ;.i>;iit  I  us  1rs  ans, au  même  dieu,  des  sacrifices  ooc- 

lunies,  dont  Patisaiiias  n'a  pas  cru 
qu'il  hii  fût  permis  de  divulguer  les 
mystères. 

Alcto.iike  ,  prêtresse  d'Arpos.  La 
vingt-sixième  année  de  son  »acerd<xe 

fut  l'éjMjquc  du  pa-isape  «les  Sicules 
dans  I  isie  qu'ils  nommè-rent  Sicile. Aléa  ,  surnom  de  ̂ lincrve  ,  mu 

lui  fut  donné  par  Aléus,  roi  d'Ar- 
cadie  ,  après  lui  avoir  bâti  un  teuipla 
dans  Tefîéc  sa  capitale.  Auguste , 

pour  piuiir  les  Arcadiens  d'avoir 
suivi  le  parti  d'Antoine,  enleva  de Téeée  la  3l inerve  Aléa.  On  conser- 

vait dans  son  temple  la  peau  et  les 
défenses  du  sanglier  de  Calvd«jn. 

Alecton  ,  la  première  des  Furies, 

fille  de  l'Achéron  et  de  la  Nuit.  Irre- 
quieta ,  iinpausabilis  ;  celle  qui  ne 
laisse  aucun  repos  ,  «rui  tourmente 
sans  relâche.  Odieuse  à  Pluton  même , 
elle  ne  respirait  que  la  vengeance  ,  et 

il  n'était  point  de  forme  qu'elle  n'em- 
pnuitàt  pour  trahir.  Aussi  Stace  l'a- 
t-il  nommée  la  mère  des  combats. 
Elle  était  représentée  armée  de  vi- 

pères ,  de  torches  et  de  fouets  ,  et  Ja 
tète  ceinte  de  serpents. 

1.  Alector  ,  mi  des  chefs  des  Ar- 

giens  au  siège  de  Thèbes. 
2.  —  Prince  de  Sparte ,  dont  la 

fille  fut  mariée  au  fils   de   Ménélaûs. 

3.  —  Un  filsdeM^gnèsetdeNaïs, 
roi  de  Ma£:nésie. 

Alectorieas  ,  jeux  célébrés  à 
Athènes  et  à  Pergame  ,  en  mémoire 

de  ce  que  Thémistocle,  partant  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Perses  ,  se 
servit  de  deux  coqs  qui  se  battaient 
pour  animer  ses  soldats.  Rac.  Alec- 

tor, coq. 

AlectRyomantie  ,  sorte  de  divi- 

nation qui  se  faisait  par  le  moyen 
d  ua  çoq.  Voici  couynent  elle  se  pm- 

D 
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tiquait.  On  traçait  sur  la  terre  un  ' 

cercle  ,  que  l'on  partageait  en  vinjit- 
quatre  cases.  Dans  chacune  on  »?cri- 
vait  une  lettre  de  lalpliahct  ,  et  sur 
chaque  lettre  on  mettait  un  prain  de 
Lied  :  cela  fait ,  on  plaçait  un  coq  au 
milieu  du  cercle,  on  remarquait  quels 
Îîrains  il  nianeeait,  et  ({uelles  étaient 
es  lettres  des  cases  où  les  grains 
avaient  été  placés.  On  faisait  un  mot 

de  ces  lettres  ,  et  l'on  en  tirait  des 

pronostics.  C'est  par  cet  art  que  le 
sophiste  Libaniiis  et  JaiiihUqite 

clierclièrent  et  qu'ils  crurent  avoir 
trouvé  quel  serait  le  successeur  de 

l'empereur  \  alens  :  car  le  coq  ayant 
mangé  les  grains  qui  étaient  sur  les 
lettres  ih,  e  ,  o  ,  a,  ils  ne  doutèrent 

S  lus  que  le  successeur  ne  fut  Théo- 
ore  ;  mais  ce  fut  Théodose  ,  sur- 

nommé le  Grand. 

Alectryon,  jeune  favori  de  Mars,  et 

le  conlidentde  ses  amoursavec^'  éuus. 

IjUcien  raconte  que  ce  dieu  l'avait chargé  de  veiller  ù  la  porte  du  palais  de 

^  cette  déesse,  poiu"  'être  point  surpris 
par  le  Soleil.  Cependant  Alectryon 

«'endormit ,  et  les  amaits  furent  apper- 
çus  par  le  d  ieu  du  jour,  cpii  les  dénonça 

il  Vuieain.  Celui-ci  les  enveloppa  d'un 
fdet,<ft  les  donna  en  spectacle  ù  tous 
les  dieux.  Mars  ,  irrité  de  la  négli- 

gence de  son  confident ,  le  métamor- 
phosa en  oiseau  de  son  nom  ,  e.-à-d. 

en  coq,  qui  earde  encore  la  crête  de 

son  armet.  C'est  pour  cela,  disent  les 
poètes ,  que  cet  oiseau ,  se  souvenant 

de  sa  faute ,  ne  manque  plus  d'an- 
noncer chaque  jour ,  par  son  chant , 

le  retour  du  Soleil. 

Al.ÉENNES,  ou  AtÉES  ,  fêteS  fpi'ou 
ct'lébrait  en  Arcadie  en  1  honneur  de 
Minerve  Aléa. 

ALÉoÉ^oR ,  héros  dont  parle  Ho- 

incre  dans  le  14*.  /•  iie  l'Iliade. 
AlÉgresse.  (  Icoiiol.  )  Cochin 

Texprime,  après  lUxa,  par  une  jeune 
fiile  couronnée  de  (leurs  ,  vêtue  de 
hianc  semé  de  feuilles  vertes  et  de 

ileurs.  Elle  paraît  danser  au  milieu 

d'une  prairie  émaillée.  11  a  substitué 
î!U  vase  de  crystal  rempli  de  vin  rouge, 

et  à  la  tasse  d'or  que  lui  avait  tionnés 
llixa  ,  un  thvrse  orné  de  feuilles  de 
vii;ne  et  de  raisins ,  et  euvirouué  dua 

A  L  T. 

handeou  sur  lequel  est  écrit:  TlilanlaSm 
AlÉgresse  pibliqtie.  (fcoriol.) 

Sur  les  médailles  romaines  ,  elle  est 

exprimée  par  ime  jcime  nvmphe  qui 
tient  des  épis  de  hied  ,  ou  mie  corne 

d'al>ondance  remplie  de  fruits.  L'in- 
scription porte  Hilantus.  Dans  ie 

salon  de  la  Paix  ù  Versailles,  Lebrun 

la  représentée  sous  la  figure  d'une 
jeune  Bacchante  qui,  d'une  main,  joue 
des  castagnettes,  et  de  l'autre  lient  un 
tandwmr  de  Basque  ;  près  d  elle  est 

un  Amour  qui  joue  d'une  cjniLale antique. 

Aleius  (  le  champ.  )  Pline  leplace 
dans  la  Syrie,  vers  les  frontières  de  !a 
Cilieie.  On  dit  que  ce  lieu  lut  ainsi 

appelé,  parceque  Bellérophon  y  erra 
seul ,  après  avoir  attiré  sur  lui  la 
haine  des  dieux.  Rac.  Alein ,  errer. 

Ai.Émam  s  ,  l'Hercule  des  anciens 
Germains  ,  était  roi  des  Boyens ,  qui 
le  regardaient  comme  fondateur  de 

leur  nation.  Ce  prince  ,  hrave  et  cou- 
rageux ,  avait  pris  le  lion  pour  son 

symbole.  Ses  sujets  en  firent  leur 
dieu  de  la  guerre  ,  1  invo<juaient 
avant  de  livrer  bataille  ,  et  chantaient 
ses  lon.inges. 

Alémona  ,  déesse  tutélaire  de» 
enfants  avant  leur  naissance. 

Alémonidès  ,  Myscelus ,  fils  d'A lémon. 

A  LEO  Devs  ,  Mercure.  Rac.  Alca, 

jeu  de  hasard. 
Ai.ÉoN  ,  un  des  dieux  Dioseures, 

avec  INIélampus  et  Eumolus  ses  frères 
Ales  Deus  ,  le  Dieu  oiseau  ;  c  est 

Mercure. 

Alèse  ,  ville  de  Sicile ,  dans  le  voi- 

sinage de  laquelle  était  une  fontaii-e 
merveilleuse.  Jouait-on  de  la  Hute  sur 

ses  bords,  l'eau  lx>uillonnait  et  s'é'e 
vait  jusqu'au-dessus  de  son  bassin comme  si  elle  eut  voulu  se  montre! 

sensible  à  la  douceur  de  cette  har- 
monie. 

Alf.sie, montagne  d'Arcadie,ains 
appelée  de  la  vie  errante  de  Rhéa 

Alésies  ,  village  de  Laconie ,  ain« 

nommé  parceque  c'est  lii ,  dit-on 
que  Mylès ,  fils  de  Le!ex ,  trouva  I< 

premier  une  meule ,  et  qu'il  enseign; 
aux  hommes  la  manière  de  s'ea  servit 
Hac.  AleOf  moudre. 
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^rriiirc- |»elit  -  fils    <i  i'i\> 
d'H   i-     •■■-•  ■■■■■'■      >••• 
err.  avuil  iiK>mV  , 

lïl  !,i  »tiiiqii»'-ie ■  I  es  A  thé- 

niriis  ,  )  t  iiiort   de 
<      'tus,   cl   rctuuri;a   mourir  ù   Co- 
I       lio,  oi\  ws  ii<>M-riidaiit&  rcgi.cre.it 
Ciii':inl  riri'   "     - 

1.  —  K.  .  iisurpa- 
Icnr  ùii  11    .i      -  .(3,  qui  lut 
tué  por  Oi  rslc. 

AiKTioEt ,  Siicrifirrs  solfinnol»  que 
les  Athéniens  faLiaient  aux  nuines 

d'Flripone  par  ordre  de  l'onit-le  d  A- 
pollon.  Rac.  ̂ ilco  ,  errer  ,  parte- 

qu'Kiicnno  avait  erré  lung-tenips  en 
chercliaiit  soii  |>cre. 

Alétis  ,   surnom  d'£rtj;ooe ,  fille 
d'Icare. 

I        AlbiROmautie  ,    divination    qui 

•'exerrait   avec   de   la    farine.    Rac. 
fleuron ,  f:»rinc. 

Alévs  ,  fils  de  Nyrtimus  ,  roi 

d'Anadie  ,  qui  fit  bùtir  le  temple  de ^liiierTP  Aléa. 

Alex  AN  DR  A  ,  la  mémo  que  Cas- 

^«andre,  fille  de  Priiini.  l  '.  CavîAndrf. 
I.  ALKXA^nRE,  fils  de  Priant ,  aj)- 

pelé  Paris  par  les  l)ergers  qui  l'éle- 
Vtrent.    /^.  PÀRis. 

a.  —  Fils  d'Eurvstliée. 
Alexandrie.  (  /co/io/. ) Cette TÎlIe 

porte  sur  les  médailles  un  bouquet 

d'épis  et  un  cep  de  vigne,  pourdési- ener  la  fertilité  de  son  territoire  en 
hieds  et  en  vins. 

Alexanor,  filsde  Lyeaon,et  petit- 

fils  d'Esculape ,  lû.tit  ii  Titane  un 
tomple  en  l'honneur  de  son  aïeid.  dont 
la  statue  était  couverte  d'une  tunique de  laine  Hanche ,  et  dim  manteau 

pjr-dessus.  On  1  y  honorait  lui-même 
tons  les  jours  après  le  coucher  du 
•olril. 

Alexia,  ville  de  la  Celtique,  bâtie 

par  Hercu'p. 
Alexi\re  ,  fille  d'Hercule  et 

d  Hé!»é  défsse  de  la  jeunesse. 

I .  Alexicacvs .  surnom  d'Apollon , di)iit  la  statue  était  à  Athènes.  Ce 

titre  vient,  dit-on.  de  ce  que  la  peste 
avant  afili^é  les  Atliéniens  durant  la 

guerre  du  Pcloponacse,.  Apollou  les  en 

A  I,  I Si 

iriKlu    .1 

I  oU\raL< 
a.    —  Ce«i 

Nepfiinr  ,    iji 

uli> 

]iaiJ>>iis 

un   oracle 
tatue  était 

te  de 
tl>o<( 
lion  1 

(iii  l<  «  <  1  .iiji.ii.  1  t  ,  1 1  ijcs;  daij- 

phins  «pti  venaient  ou  sei-ours  de» 
thinis. 

Alexirhoé  ,  n}-inphe ,  femme  de 
Pan. 

Alexothoé  ,  nymphe  qui  fut  une 
des  fenmies  tie  Priaui,  fiiie  de  Diiuu4 

et  mère  d'Esacus. 
Alfader  { '\tyth.  Scand.) ,  le 

plus  ant  ien  des  dieux  dan»  la  i" 
f:onie  Scandinave.  \^' HtUIa  lui  ( 
d(.>uze  uoms.  i.  .4l)atler  (p<ri<.-  >ir; 
tout.)  1.  Hèrion  i,  le  seiçnrur  .  ou 
plutôt  le  furrrier.  )  5.  biikar  (le 
sourcdleux.^  4-  iVi^i/rftr  (  le  di»  u  li'î 

la  n»er  ,  ou  le  Protée.  )  5.  J''i<>//h:r 
(celui  qui  sait  beau<t>up.)  G.  Oinc 

(le  bru  V  ant.  ̂   -.  Bitiid  (  l'af  i!e.  ) 

8.    f  iiirer  {\i  '   uo.)  tj.  Svi- 
ilrcr  (  l'rxtei  i  i  o.    SfitUr 
(  1  incendiaire.  ,,.  (J.,,,c  (celtiiqui 

choisit  les  morts.)  la.  Falher  iji'hcu- 
reiix.  )  AlfadereiX.  celui  que  WEdda 

emploie  le  plu»  souvent. 
Alfachns  (  M.  Mah.),  sorte  de 

prêtres  maures ,  qui ,  après  l'expul- sion de  cette  nation ,  restèrent  caché» 

en  flspasne ,  et  contre  qui  sur-tout 
sévissaient  les  inquisiteurs. 

Alfueiv  (  y/jth.  Scand.),  ville 
céleste  ,  où  demeurent  des  génies  lu- 

mineux ,  plus  brillants  que  le  soleil  ; 
au  lieu  que  les  génies  noirs ,  plus  noirs 
fjue  la  poix  ,  habitent  sous  la  terre , 
et  sont  fort  diflérents  des  autres  par 
leur  extérieur  et  par  leurs  actions. 

A  LOI  Al,  SA  {31.  Arab.y,  nom  que 
les  Arabes  donnent  à  la  constellation 

d'Orion ,  dont  ils  font  une  femme. 
F.  Orion. 

Ali  (  M.  Mah.  ) ,  cousin  et  cendre 

de  Mahomet ,  et  fondateur  d'une  de» 
sectes  principales  du  Mahoinétisme  , 

apjielée  Chia  ,  et  adoptée  par  les 
Persans.  Après  la  mort  <ie  Mahomet , 
Ali ,  qui  prétendait  lui  succéder,  eut 
pour  rival  Alx>ubeckcr,  beau-père  du 

proph«lç.  Les  deux  toncm-rents  se 
D  a 
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firent  une  guerre  sanelante  ,  et  don- 
nèrent un  sens  différent  à  plusieurs 

{nissages  de  Maliouiet.De  l;'i  sont  nées 
es  deux  principales  sectes  du  Maho- 
niétisnie  ;  Chia ,  qui  est  celle  des 

Persans  ,  et  dont  Ali  est  l'auteur  ; 
Sniini ,  qui  est  celle  des  Turcs  ,  et 
qui  a  pour  chef  AhouLecker. 

Alu:on  (  M.  Mah.  ),  le  septième 
ciel ,  séjour  des  l>ienheureux  ,  où  , 

selon  Mahomet,  l'ange  Azraèl  porte 
les  âmes  des  justes. 

Alies.  fêtes  d'Apollon  ou  du  So- 
leil, étahlies  il  Athènes.  Rac.  EUos, 

soleil.  D'autres  disent  ri  Rhodes,  dont les  habitants  se  disaient  descendus 

de  ce  dieu  ,  et  prenaient  le  nom 

d'Héliades.  Les  jeunes  garçons  étaient 
admis  à  ces  jeux ,  et  la  récompense 
du  vainqueur  était  une  couronne  de 

peuplier. 

Aliger  Arcas,  l'Arcadien  ailé, 
ou  Mercure.   /^.  Arcas. 

Alilat  (3/.  Arah.),  nom  sous 
leouel  les  Arabes  adoraient  la  nature , 
qu  ils  désignaient  par  les  croissants  de 

la  lune.  Quelques  auteurs  sont  d'avis 
que  les  Arabes  mahométans  ont  pris 

le  croissant  qu'ils  placent  sur  le  som- 
met de  leurs  tours  de  l'ancienne  reli- 

f;ion  des  Arabes ,  rjui  adoraient  la 
une  ,  et  non  pas  de  la  fuite  de  Ma- 

Jioniet  de  la  Mecque  ;i  M('(line  au 
temps  de  la  nouvelle  lime.  Diane  et 

'Vénus  recevaient  aussi  cette  épithète des  Phéniciens ,  des  Arabes  et  ûcs 

Caj)padociens  ;  la  première  comme 

la  lune,  et  la  seconde  comme  l'étoile du  soir. 

AiioPE  ,  mère  des  Telchines. 

7'^.  Telchines. 
Alipes  Dei  s  ,  le  Dieu  quia  des 

ailes  aux  pieds  ,  ou  Mercure. 
Aliphért  s  ,  fils  de  Lycaon  ,  fon- 

dateur d' Al iphère,  ville  de  l'Arcadie. 
AlitÉrii  s,  surnom  donné  à  Jupi- 

ter ,  ainsi  que  celui  d'ALnÉRiA  à 
Cérès ,  parceque  dans  un  temps  de 
famine  ils  avaient  empêché  les  meu- 

niers de  voler  la  farine.  Rac.  Aleo  , 
moudre. 

AniKs,  oiseaux  dont  les  Romains 

ne  consultaient  que  le  vol ,  tels  que 

l'aigle,  le  vautour,  etc.  V>  Osçikes, Pr^pjetes. 
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AmttA  (  M.  Arah.  )  ,  divinité 
arabe,  la  même  que  la  Vénus  céleste, 
suivant  Hérodote. 

Alla  DE ,  roi  des  Latins,  surnommé 

le  sacrilège ,  ii  cause  de  ses  impiétés. 

On  dit  qu'il  contrefaisait  le  toimerre 
avec  (les  machines  de  son  invention  , 

et  qu'il  périt  par  la  foudre  du  ciel 
vers  l'an  885  avant  J.  C. 
Allah  (  M.  Mah.  )  ,  chez  les 

mahométans  ,  est  le  nom  de  Dieu 

répété  deuK  fois.  Ils  l'ont  sans  cesse 
dans  la  bouche  ,  et  s'en  servent  en 
s'abordant  et  en  se  quittant.  T(4Jtes 
leurs  prières  commencent  et  finissent 
par  ce  mot.  Ils  le  répètent  plusieurs 

lois  de  suite  ,  et  c'est  leur  gnuid  cri 
de  guerre. 
Allât  (  M.  Arah.  ) ,  idole  des 

anciens  Aral'cs  avant  Mahomet.  Les 

habitants  de  Tage  ,  qui  l'adoraient  , 
étaient  si  attachés  à  son  culte,  qu'ils 
demandèrent  .'ilcur  vainqueur,  comme 
une  des  conditions  de  paix  ,  de  ne  pas 

la  détruire* de  trois  ans.  Sur  son 
refus  ,  ils  demandèrent  un  mois  de 

répit.  Mais  Mahomet  s'y  refusa  posi- 
tivement, et  la  fit  détruire  l'an  9*.  de 

l'Hégire.  Les  habitants  déplorèrent 
vivement  la  perte  de  leur  divinité. 

C'est  apparemment  la  même  que  la suivante. 

Allath  {M.  Arah.)  ,  une  des 
trois  filles  du  Dieu  suprême ,  suivant 

l'ancienne  théologie  arabe. 
Allégorie.  (  Iconol.)  Elle  se  re- 

connaît aisément  au  voile  de  gaze  qui 

l'enveloppe.  Leiniern:  a  dit  fort  bien  : 
L'Allégorie  habile  un  palais 

diaphane. 
Allemagne.  (  IconoL  )  Elle  est 

représentée  sur  les  médailles  par  une 
femme  debout  ,  tenant  de  la  main 

droite  une  haste  ,  et  de  la  gauche  un 
bouclier  long  posé  ;\  terre.  Dans  les 
tableaux  inodernes,  elle  paraît  sous  la 

figure  d'une  femme  majestueuse,  <\ni 
a  la  couronne  impériale  sur  la  tète  , 
et  I  aigle  romaine  i  vses  côtés.  Quel- 

quefois elle  est  appuyée  .sur  un  globe,  ' 

qui  désigne  l'empire. 
Allocltion,  adlocutio  {Iconol.) 

(  harangue  ou  discours  d'un  empereur 
romaiu  ù  ses  soldats),  est  représentée 
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AlitRotmics,  fîls  de  Nrptnnr  , 

Çntir  ̂cnpcr  son  père  ̂ aiinii  par 
.  ItiMTve  ,  résolut  Jr  «•<>tip«T  fi.iw  le* 
ulivierâ    de«     <  \   ' 
comme  coa<ari  • 
la  r»"  ■•■■'■   '••■  ■ 
lei 
Sur 

fit  >i«Jrnit'  ;i  Ai»  ijipr,  cl  tua  AIî»it>- 
tliiiis  ««.nfiiro.  A«>jitiin«*  «-itn  Mnr< 
en  jiu'rnK-nt  au  tribunal  <iri 
Le  die»i  «>  la  t'»"  re  lut 
les  douze  tramls  dit  nx.  (Ji  t  •\mi<- 

nirnt  ,  si  criéLrc  dans  l'hislnire 
errrfpie ,  arrha  ,  selon  les  tnarhrrs 

de  Pan>s  ,  9<ius  lo  r-:  ne  de  Crannnns, 
c.-à-d.  i56(j  ans  avant  J.  C. 

Aima  ,  cpithète  de  Ccrès,  qui  si- 
piide  Mèn  nourricirre ,  ooinimini- 
qiiant  la  fixx>nditc  i  tous  les  grmies 
«l  à  tous  1rs  cires. 

I.  Almon  ,  dieu  d'nn  petit  fleuve de  ce  nom  ,  dans  le  triTituire  de 

Rome,  et  père  de  la  nviuphc  Lara. 

».  —C'est  aussi  le  nomd'im  fi!s  de 
TAirlins ,  dont  la  mort  est  mpporlce 

dans  le   7*.   livre  de  ÏEnéitlc. 
Almok  ,  im  des  ç<-ants  qui  dvcla- 

rèrent  la  guerre  à  Jupiter. 
Almx  s, siiCTiom de  Jitpiter,eoinme 

n. ,,::-,  ,  ;.  r  (Je  toutes  cii(.;scs. 

"ES.    /    .  AlP.tE>"XES. 
>,  ou  Aixiis,  fils  de  Titan 

■   la  ferre.  Sa  femme  Iplûiiu'-dic 
-e  \cpture  deux  enfants,  Othus 

•  •" ,  nomm<;s  Aloïiles,  parce- les  cieva. 

.,,....../.„„    V    r-^.-^^> 
t  à 

.         ,    :,  -,-- .^pas- -  erinenues  de  ia  raison  ,  tondis 

'  isiris  était  dans  le  mondt  ce  que 
la    raison   et   la    [cnsce   dai;:$ 

A  L  O 

55 

TTr 

laill<'  »i  prt^i^K-iiM.' ,  «iu  j  1  ii^e  de 
neuf  an«  |J«  3^ai«^it  nrnf  rotidée»  «le 

pmvseur  ,  et  1^  '     •  t <-rbi«viient  d 

dw   en    — liant.  I 

|>rirem  .  _ 
atteindre,  mirent Ossa  et  Hiin.  .  »:ir 

rUUnijie  ;  «le  là,  nvna^nt  le  ̂.  i'  >  - 
rain  ce*  dieux,  iU  «dirent  lin-  ♦• 
de  deniamW  Jur.on  et  Diane. 

*      '    '  '  »"opp«"iser  ik  leurs  - 
•  lit  privmnier.  le 

La  pui^^aiM-e  (le<(  dieux  «-tant  11  :i' 
«tiTttr^  de  «i  f TTiM'^  rrinrm'-'  .•■-  • 

I 

1.;. 
d. 

p:-. 

O'tiit  A|MiJiuii.et  «-elau\ai;l  <piele|Mjil 
follet  eût  oiiihrap^  leurs  jooes.  Ils  fii- 

rrnt  les  premiers,  dit-on  ,  qui  ̂u«  n- 
fièrent  aux  Muses  sur  le  montHélir-ii, 

et  «pii  leur  «xmsarrèrent  cette  lïujn- 

tapte.  /'.  SrHoïKDÉE. AtoNAitTiE ,  sorte  de  divination 

par  le  sel ,  telle  «pie  le  sel  cuIJit-,  la 
salière  renversée ,  etc.  Cette  super- 

stition suhsis^  en<t)re.  Rac.  .//s,scl. 

I.  Au>PE ,  fille  tJeCercyon-,  eut  de 

Neptune  ira  fi's  qu'eiie  fit  exposer 
pour  dérober  à  son  père  la  conisais- 
»an<?e  de  sa  faiblesse,  et  le  fx>Tnr;t 

d  une  partie  de  sa  robe.  L^ne  ji  n  ■  t 
égarée  lui  donnait  à  teter,  lor-^ji.  » 

I>erf:er,  «pii  la  cherchait ,  témoin  >'c- 
ce  prodifie  ,  enleva  l'enfant ,  et  ï^ 
porta  dans  sa  cabane.  Quelque  tei.i!* 

anrts  ,  Tenfant  ayant  été  présrni  •  a 

Cercyon  ,  il  rec<^>iinut  l'halit .  tu;;  >a 
fille  ,  qui  fut  changée  en  font.-ii.o  .  ri 
fit  de  nouvciu  exposer  sor.  tiuii.  Li;e 

autre  jument  prit  soin  de  le  nourrir  ; 
alors  les  berpers  ,  }npeant  que  ie? 

dieux  le  protégeaient,  I  «'Irverent,  et 
l^i  donuèicnl  le  nom  >\  H'ppolhoiis. 

L»  î 
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2.  — Est  le  nom  d'une  des  Harpies , 

h  qui  l'on  donne  pour  sœurs  Acneloé 
et  Ooypète. 

Alopé  ,  ville  de  Tliessalie ,  dont 

les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  lUad.  l.  2. 

Ai.opis  fut  métamorphosé  en  re- 
nard. Rac.  Alopex ,  renard. 

Alort!  s  (  1/.  iSy /•.  )  1  :om  mie  les  Ghal- 
«léens  donnent  au  premierliomrae. 

1.  Alos  ,  ville  de  Thcssalie  ,  dont 

*    les    habitants  allèrent    au  siège    de 
Troie.  Iliade  ,  l.  2, 

2.  •—  Servante  d'Athamas  ,  qui 
ppprit  à  Ino  à  rôtir  le  grain  pour 

l'empêcher  de  germer.  Elle  donna 

«on  nom  à  la  ville  d'AIos  ,  (jui  le  prit 
par  reconnaissance. 

Alotia,  fête  célébrée  en  l'honneur 
de  Minerve  par  les  Arcadiens  ,  en 

mémoire  d'une  victoii'e  où  ils  firent 
prisonniers  graiid  nombre  de  Lacé- 
iclémoniens. 

Alouette,  f^.  Scylla. 
I.  Alol's.  f^.  A1.0ÉUS. 

2. —  Fils  du  Soleil  et  d'Antluope, 
frère  d'Eélès.  C'est  vraiseujblable- 

ment  le  même  qu'AIoéus. 
Alozza  (  M.  Arah.  ) ,  une  des 

trois  filles  du  Dieii  suprême  ,  suivant 

l'ancienne  théologie  arabe,  f^.  Ai.- UzzA. 

Alphéa  ,  Alphiassa  ,  ou  Ai- 
PHiOMA ,  surnom  de  Diane.  Voici 

comme  on  raconte  l'origine  de  ce 
surnonï.  A'phée ,  amoureux  de  Diane , 
ne  pouvant  la  rendre  sensible  à  ses 

peines  ,  résolut  de  If  *  ever.  Diane  , 

qui  se  douta  de  ses  desseins  ,  l'attira 
à  Letrins ,  oii ,  pour  faire  sa  cour 
à  la  déesse  ,  il  assistait  tous  les 

soirs  aux  divertissements  quelle  don- 
nait aux  nymphes  ses  compagnes. 

Mais  pour  rompre  les  mesures  de  son 
amant  ,  elle  se  couvrit  le  visage  <le 
boue  ,  ainsi  que  ses  compagnes  ,  de 

sorte  qu'Alphée,  ne  pouvant  distin»- 
guer  la  déesse ,  se  retira  sans  rien 
entreprendre. 

AlphÉe  ,  chasseur  de  profession  , 

qui ,  avant  poursuivi  long-temps  Aré- 

tjrase  ",  nymphe  de  la  suite  de  Diane, 
fut  changé  ,  par  cette  déesse  ,  en 
fleuve ,  et  Arétnuse  en  fontaine.  Mais 

ue  pouvant  oublier  sa  tcadressc ,  il 
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mêla  "ses  eaux  avec  celles  de  cette 
fontaine  :  cette  persuasion  fut  fortifiée 

par  l'observation  que  ce  qu'on  jetait 
dans  le  lit  de  1  Alpliée ,  en  Grèce,  se 

retrouvait  dans  l'isle  d'Oi;t>gie  ,et  y 
reparaissait  dans  la  fontaine  Arc- 
thuse. 

Ai.PiiEïAs  ,  Aréthuse  ,  ainsi  sur- 

nonunée  du  nom  d'Alphéie.  f^oy. AlphÉe- 

Ai.phÉnob,  un  des  fils  de  Niobé 

et  d  Ainphion  ,  tué  par  Ajx)llon  et 

Dixine,  au  moment  <ju  il  s'cfl'orçait  de relever  ses  frères  Pli>;dime  et  Tantale. 

AlphésibÉe  ,  ou  AnsiKoÉ  ,  Ulic  d« 

Phégée,  qu'Alcméon  é|Kjusa ,  et  ù  f[ui 
il  donna  et  rt-prit  le  fatal  collier  , 
source  des  malheurs  de  sa  maison  , 

ainsi  que  de  celle  d'Eriphilc.  P". Alcméon. 

Alphitomantie  ,  divination  qui  se 
faisait  avec  de  la  farine.  On  croit 

qu'elle  consistait  ù  faire  manger  ù 
ceux  dont  on  voulait  tirer  1  aveu  d'un 
crime  incertain  un  morceau  de  pain 

ou  de  gâteau  d'orge  :  ils  étaicut  inncv 
cents,  s'ils  l'avalaient  sans  peine,  sinon 
ils  étaient  réputés  coupables.  Rac. 

Alphitoii ,  farine  d'orge. Alriinks  (  M.  Celt.),  nom  que 
les  anciens  Germains  donnaient  à  cer- 

taines petites  figures  de  bois  rpi  ils 

regardaient  comme  leurs  dieux  pé- 
nates ou  l.ares,  qui  prenaient  soin  des 

maisons  et  des  personnes  qui  y  hal.'i- 

talent.  C'était  une  des  plus  ancienne* 
et  des  plus  générales  superstitions 
des  Germains.  Elle  consistait  à  avoir 

chez  eux  de  petites  figures  d'un  denii- 
picd  ou  d'un  pied  de  hauteur,  repré- 

sentant quelques  femmes  magiciennes, 
rarement  des  honnnes  ;  et  ils  croyaient 

que  ces  figures  avaient  de  si  grandes 

vertus,  qu'elles  tenaient  en  leur  poTi- voir  le  destin  et  la  fortune  deî  hommes. 

On  faisait  ces  statues  des  racines  le> 

plus  dures  des  plantes,  sur-tout  de  la 
mandragore  ;  on  les  habillait  propre- 

ment ;  on  les «ouchait  mollement  dans 

de  petits  coffrets;  toutes  les  semaines 

on  les  lavait  avec  du  vin  et  de  l'eau  . 
et  à  chaque  repas  on  leur  servait  à 
boire  et  1^  manger ,  sans  quoi  elles 

auraient  jeté  des  cris ,  diV-on  ,  comme 
des  eafants  (jtii  soitflVir.tieiU  la  fuiwi  et 
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la  soif;  enfin ,  on  ir*  tenait  rrnfrrmtVs 

d;in.<t  nn  lieu  «oiTct ,  il  ui'i  i>n  ue  1rs 
rrfirait  que  jxmr  lr«  «•»>r«»iltfT.  I)è« 

qu'on  avait  le   l  lUn. éoi  ou  snr  fdH  •  >  ^ ,  on 

te  (TiOait  lnriit  1|\  .    o;i    I  .  • 

)ilii>  aïK-iin  <laiit;«r  ,  fi  dm  « 
toutes   suiit'à    do   l>i<i'^ 

c^iiitô  rt   In  ̂ Mt'risfHi 
plu5   irbrllrs  aux   r  ̂   i 

<jni  «^tait  «-nc-Drr  plus  ;:iiiniiai>«f,  c  c*l 

«jwVllrs  fais.ii<iit  «■oiiiiaitre  l'a\ratr, eu  lur  un  nhnnrniriit   tir  t^te ,   ou 

<|iwl«jtirfuis    même    «'fi    scvjiriniant 
«l'une  manière  i-  •   "        '       V  -  -  -, 
JieurruN  ixism' 
suiKTjttiliun   (i.  '   

8nl>5iste  cn«x»'  'i  (Kinni  le 
prtinlr  de  la  i  .-  ;^«»o  »  «-hcz 

l)alH>is  et  If*  iSlK'tiuis. 
\irELLi5,  c.-ii-<!.  nourri  sur  la 

f'-nr,  ou  tiatis  les  arttics,  surnoni  de 
Aoniuhis. 

Alïkni  s  ,  fleiivc  de  l'eau  durpiel 
ae  senait  PixIaKre,  lils  «illMulaito  , 

p(.mr  guérir  toutes  sortis  de  inala- 
îlies. 

Altès  ,  prince  oui  r^cna  sur  les 

Lt'iè^es,  dans  la  >ille  de  Pcdase,  snr 
les  l-ords  du  Salnion.   A'.   L^iothoé. 

AltmÉe  ,  fille  de  Theslins  ,  et 
femme  dXtnée.roi  tleCaÎMlon,  eut 

1>lu.«ieur5   enfants  ,  cntr'aiitre»  ,  Mr- 

é;»cre.  Ayant  fait  consulter  l'oracle «ur  la  drstinte  de  celui-ti,  on  lui  an- 

nonça que   son   6\s  ,  qui  veD.".it  de 

na'lre.  ne  vivrait  qu'autant  de  temps qn  li   en  faudrait  pjur  consumer  le 
tL>r>nqui  linilait  alors  dans  son  fovcr. 

Althce  le  retira  sur-lc-tliamp?,  l'Jtri- piit ,  et  le  fonscna  avec  crand  s<.>in. 

I  »■  r<ji ,  dans  vu  sairifùe  cju'il  fit  aux 
ix  ,  ayant   oulilii!   Diane,   cette 

ise  en  fut  si  irritée ,  (pi'eile  en- 
.1  nn  monstrueux   sani;licr   pour 
jper  les  cainna^'nes  de  CaJydon. 
:ce    rassembla    tons    les    jouRes 

ices  du  pays  pour  l'en  délivrer, mit  à  leur  tète  sou  fils  Mciéaijre  , 
.  tua  le  sanslier,  et  en  présenta  la 

re  i  Atalante ,  fille  du  roi  d'Ar- 

iie  ,  qui  lui  était  pronu'se  ,  et  qui trouvait  alors  A  cette  chasse.  Les 

V   l 'es  de  ]Méi<'aç;re  prétendirent  que 
cLi.  liuuicur  leur  duù  dû ,  et  vouiu- 
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rent  enlererla  Lure  i  Atalante  ;  mais 

ce  jeune  prin«e,  uidipié  «Je  leiir  ,.ir- 
da«-e  ,  le»  «fin  l'un  et  l'aMlrr.  Alt  •  , 

nu eu  ' 

cetisuafiit  L>i. 

pa*  à  «c  rrjn  1 
en  concnt  un 

pcrca  le  sein  u  mi  <  ... 
I.  Altm^kne. 

t.  —  Fil*  de  C         ,  .l'iir 
d'Ar^.  Strabon. 

ALTHEf  (  S  ,  fxU  i*.r  '\pptnne    rt  <îe 
L^i.<  ,  dont  I'  '■ 
tiré   le  iK>ni 

D'autres   myd.uiM^ii--    le    l.  ut    r-ii 
d'EcyiUe. 

AiTJ«  '  •  '  '  ré  d'Olvnipie  ,  au 
milieu  .  le  temple  de  Ju- 

piter. /     '  • AtTits ,  siiriKjni  de  Jupiter  ,  pris 

du  culte  qu'on  lui  rendiiit  duTis  nn 
hoia  sacré  ,  nommé  ̂ iltis  ,  prot  lie d'Uiyiiipie. 

Alt«jr  ,  surnom  de  Pluton  ,  parcf- 
quc  tout  ce  qui  a  vie  sur  la  terre  ,«e 
nourrit  de  la  terre.  Rac.  Alere , 
nourrir. 
Allmka,  nourrice  f  sumoin  de 

Cérès. 
Ai.xioo  ,  père ,  sek«n  Pmisanîas, 

d'(Knoni3Ûs>  que  la  faUe  fait  fils  de 
Mars. 

Al-Uzia  (  M.  .irab.),  iiVr  .Vs 

I    anciens     Arabes    avant     Mj|j'.;n>;  , 

ad» 'fée  par  les  tribus  Coraïte  et  f"  • 
nalute ,  et  partie  de  celle  de  > 
On  la  confond  avec  un  arbre  ,  • 

l'épine  ép*  ptienne,  ouacccia. 
fiar  la  tribu  Ghatfau  ,  cons.H  . 

)lialem  ,  qui  le  couvrit  d'une  lii;- 
pellc  construite  de  manière  à  r'^ndre 

un  son  lorsf(u'on  v  entrait.  Cc't« 
idole  fut  détruite  par  Mahomet ,  l'an 
8  «le  l'hé/îirc. 

Alyattes,  ou  AlyattÉt.*,  père 
de  Crésus  et  roi  de  L^die  ;  Homt.  ), 
monta  snr  le  Irôr.e  après  Sadiutcs  » 

ters  l'an  bià  avant  J-  C 

D.i 
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Al  Ycus,  fils  de  Scyron,  aida  Castor 
et  Poliuxi  délivrer  leur  sœur  Hélène , 

ravie,  par  les  Athéniens.  Il  donna  sou 
nom  â  un  endroit  de  la  Mégaride  oii 

il  fut  enterré.  Au  rapport  S'Hêrée  , 
il  tut  tué  par  Thésée,  ravisseur  d'Hé- 

lène. Mais  Plutarque  observe  rpie 

Thésée  n'était  sans  doute  pas  à 
Aphidna  ,  où  Hélène  s'était  retirée 
avec  Œthra ,  mère  de  l'hésée ,  lorsque 
la  ville  lut  prise. 

Alysius  ,  surnom  de  Jupiter  et  de 
Bnechus. 

Alytarche,  prêtre  d'Antioche  , 
,en  Syrie  ,  qui ,  dans  les  jeux  établis 

en  l'honneur  des  dieux,  présidait  les 
officiers ,  lesquels  portaient  des  verges 
})Our  écarter  la  foule ,  et  maintenir 

'orc're.  C  était  aussi  le  nom  du  pré- 
sident «les  jeux  Olympiques.  V aii- 

J)ale  prouve  ,  contre  Lejebvre  et 
Prideaux ,  que  cet  office  était  dis- 

tinct de  celui  d'Hellënodice  ,  mais 
Ejuvait  être  suppléé  par  ce  dernier, 

es  Alytarches  étaient  les  chefs  des 

Mastigophores.  (  P^.  ce  mot.)  Ces  ofll 
ciers  étaient  respectés  comme  Jupiter 

lui-même,  et  portaient  des  couronnes 

enrichies  de  d  iamants,  des  sceptres  d'i- 
voire ,  des  chaussures  de  pourpre ,  etc. 

AlyxqthoÉ  ,  nymphe  et  mère  d'E- 
saque,  qu'elle  eut  de  Priam  dont  elle fut  aimée. 

Am^a  ,  surnom  de  Cérès. 

Amaimon  ,  un  des  quatre  esprits 

que  les  magiciens  prétendaient  pré- 

sider aux  quatre  parties  de  l'univers. 
Il  présidait  au  septentrion. 

I.  AmalthÉe  ,  fille  de  Mélissus 

roi  de  Crète  ,  prit  soin  de  l'enfance 
de  Jupiter,  qu'elle  nourrit  de  miel  et 
de  lait  dans  un  antre  du  mont  Dyctée. 

D'autres  disent  que  cette  An)althée 
ttait  une  chèvre ,  et  que  les  filles  de 
Méiissus  nourrirent  Jupiter  avec  son 
lait;  quecedieu,  par  reconnaissance, 
la  mit  au  rang  des  astres  avec  ses  deux 
chevreaux ,  et  donna  aux  deux  filles 
de  Mélissus  ime  de  ses  cornes ,  en  les 

assuraut  qu'elle  leur  fournirait  alwn- 
damment  tout  ce  qu'elles  pourraient 
désirer.  C'est  ce  que  les  poêles  ont 
appelé  corne  d'abondance.  Bo^ 
chard  fait  venir  ce  mot  du  phénicien 

^niantha,  c^\  signifie  nourrice. 
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2.  —  Sibylle  de  Cuiues  ,  pn'scnia  ' 
;'i  Tarquin  le  Superbe  neuf  livres  de 
prédications  sur  le  destin  de  Rouie, 

l'arquin  en  acheta  trois  ,  après  avoir 
consulté  les  augures.  On  en  confia  la 
garde  à  deux  patriciens;  et  pour  être 
plus  sur  de  leur  conservation ,  on  les 
enferma  dans  un  coffre  île  pierre  , 
sous  une  des  voûtes  du  Capitule.  Le* 
livres  sibyllins  furent  consultés  dans 

les  malheurs  publics,  et  subsistèrent 

jusqu'au  temps  d'Honorius  et  de  Théo- 
dose le  Jeune, qu  ils  furent  brûlés  par 

Stilicon. 
Amanga  ,  homme  sans  cœiir^ 

(M.  lad.)  Un  des  noms  du  dieu  qui , 
chez  les  Indiens,  répond  auCupidou 
des  anciens,  t^.  Mainmadin. 

AMlNTîS,OuOMANUs(i>/.  PcrS.)  , 

dieu  des  anciens  Perses,  que  l'on 
croit  être  le  Soleil ,  ou  le  feu  perpé- 

tuel c£ue  les  Perses  adoraient  connue 

ime  image  du  Soleil.  Strabon  l'ap- pelle Dœinon  Persarum  ,  le  génie 
des  Perses.  Tous  les  jours  les  mages 
allaient  dans  son  temple ,  au  milieu 
duquel  était  un  autel  où  les  mages 

entretenaient  xm  feu  perpétuel ,  chan- 
ter leurs  hymnes  pendant  une  heure 

devant  le  feu  sacré ,  tenant  de  la 
verveine  en  main ,  et  portant  des 
tiares  dont  les  bandelettes  pendaient 

des  deux  côtés  des  joues.  Il  parait  que  ' 
c  est  le  même  que  le  Soleil. 

Amaraci;s  ,  officier  de  la  maison 

de  Cynire  roi  de  Chypre,  chargé  du 
soin  des  parfums  ;  il  fut  si  affecté 

d  avoir  brisé  des  vases  qui  en  conte- 

naient d'exquis  ,'  qu'il  en  sécha  de- 
douleur.  Les  dieux,  touchés  de  com- 

passion ,  le  changèrent  en  une  plante 

odoriféiante  (jui  porte  sou  nom  :  c'est la  marjolaine.  Plin. 
Amarasinha  {M.  Ind.)  ,  livre 

classique  des  brahmes  de  la  plus, 

haute  anticpiilé.  C'est  un  vocabulaire 
de  la  langue  Sanscrit ,  qui  contient 

beaucoup  de  notions  d'astronomie 
niythologique ,  et  les  noms  et  fonc- tions des  divinités  indiennes. 

Amaravati  (  M.  Ind.  ) ,  cité  cé- 

leste ,  séjour  d'Indra,  qui  répond  au 
Jupiter  A  Eniiius. 

Amarusia  ,  Amauykthia  ,  Ama- 
,    RïNxuis  ,    Av^fti'StA  ,   surqoais  \lft 
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J):;,T,f     -'-  -i.-   t.  -ir-  de  l'Eu!-  , 
ou  ■  i  .  cllf  étail  par- 
ticuii.  : 

AMAIITM:£t.6.    /  •   DloRC». 
AvARYNTHU  ,  OU  Am4R>*IA  ,  ffle 

îiiV  m  l'honneur  iIp  Dianr  ,  sur- 
lOP  .^inarynthia  ,  «m  ^-tinti- 

,  d'une  ville  de  1  F.uIh'»  .  Crs 

••taient    < l'i/hn'es  pnr   !«"»   l'.u- 
i   1rs  F.rclrieii'i ,  les  Car>slifiis 

«t   les  Athiimniens,  babitanls  d'une 

ville  de  l'Attique. 
Amambis,  Innen,  fils  d'Hipno- 

1o«  .  tué  par  Caiiiillê.  Htit'ti.  ri',  //i-. 
MATR  ,  friiiuie  du  roi  L.itiniK  ,  et 

de  Liivinie.    Elle  se  ()rn<lit  de 

lors<|n'elle  vit   qu'elle  ne 
l>ècl»er  le  niaria(;e  d  Knee 

Amathie  ,  une  de»  einquante  Né- 
réides ,  suivant  Humire. 

Amatm(wtb  ,    ville    de    l'isie   de 
Chypre,  cons;ion?e  à  Vénus.  L«'s  ha- 

is lui  avaient   k'iti   un  superbe 
'.c  ,  ainsi  quù  Adonis. 
  •  NTiE  ,     Amathise  ,    on 

!  ,  surnom  de  Vénas,  pris 
.      ute,oùsoncultefuteéléf.re. 

AvATHts,  fils  d'Hercule,  donna sr.n  nom  .i  la  vUle  d  Aniathonte,  dans 

l'isie  de  Chypre. Amathise,  mère  de  Cynire. 

Amazones  ,  nation   conipo«.(?e   de 
femmes  guerrières  ,  dont  Stral'on  , 
Érrieii  ,  Paléphate  ,  et  qurJ<iiies 

>dfmes  ,  ont  reçardc  l'existcnee 
■nme  fahuJeuse.  Voiei  ce  qu'en 

r;iContent  les  anciens.  AprJsla  nK»rt 

de  K  inus ,  fondateur  de  l'empire ossvrien,  et  vain<mcur  des  Scythes, 

sa  iVmn'.e  et  son  fils ,  Iliuus  et  tJrolo- 

pites  ,  tous  deux  du  sans  royal  des 
o<\  tl:es ,  exclus  de  su  succession  ,  se 

retirèrent ,  avec  leurs  partisaus,dans 

Ja  Sarniatie  asiatique  ,  au-delà  du 
Caiirase  ,  où  ils  formèrent  un  étahlis- 

jement ,  et  d'où  ils  firent  des  coiu-ses 
d;ins  les  pavs  qui  avoisinent  le  Pont- 
Euxin.  Fatipiés  de  ces  hostilités  , 
leurs  voisins  se  réunirent  et  extermi- 

nèrent tous  les  mâles.  Les  femmes  , 

pour  venper  le  massacre  de  leurs 
iris  ,  et  pourvoir  i»  leur  sûreté  , 

ëi  llirent  i:ne  nouvelle  forme  de  gou- 
ttiucn»ent,  élurent   ime  reine,  et 
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.  «lurent  d'exclure  tous  les  hoiiiiiie<. 
et  de  renoncer  jKiur  jamais  au  ma- 
riape.  Dan«  cette  vue  ,  elles  niirrnt  .1 
mort  tous  ceux  que  le  hasard  avait 
é|»arpnéj.  Main  pinir  perpétuer  cette 
«iciélé  nouvellr  ,  elles  se  rendaient 

tuU5l(s;ins  sur  lr<  froniièrrs.  pour 
tcji!t'-     •  -  I  '      .tiifinj 

pa~  .  ha- 
cui  mis. 
Le^  al- 

lume .  V  iiiaù 

les  (.'urçunii  élaiml  itii»  à  uiurt  ,  dit 
Justin ,  on  estronié* ,  dit  Diodure  , 

on  renvoyé*  à  leurs  pères  ,  .selon 

(Juinte-Curve.  V  ers  l'àte  de  hu  it  aas, 
ou  I  '■  *  -  '  "  '  '  •  ,  o«i 
ohli;  i«in , 

la  ni      ..    ,  i!  in'i 
vient  leur  nom  a  prtv. ,  et  iiiaoos, 

mamelle ,  potir  les  rendre  plus  ha- 
hiles  ù  tirer  de  l'arc.  Ij<'urs  hal-ils 

étaient  les  peaux  de»  Itètes  qu'elles 
tuaient  ̂   la  chaise;  ils  s'attachaient 
♦ur  l'épaule  cauche  ,  et ,  tonihant  Mu- 

le penfiu  .  laissaient  à  ■'  '  ^'  '■  «te 
la  part'.e  droite  du  (<  ■:  ■  :  re, 
la  reine  tt  les  autres  t ..  .    ;   aent 
un  corselet  fbmié  de  petites  écailles 
de  fer ,  attaché  avec  une  ceinture ,  et 

leur  tête  était  défendue  par  un  casque 
orné  de  plumes.  Le  reste  de  leurs 
armes  consistait  en  arc,  flèches, 

javelines  ,  et  une  hache-d'.nrmes ,  in- 
ventée, dit-on  ,  par  Penthésilée,  une 

de  leurs  reines.  Leur  l-ouclier  avait 

la  forme  d'un  croiisant ,  et  environ 
un  pied  et  demi  de  diamètre  :  au«sî, 
sur  les  médailles,  leur  buste  est  nrdi- 

nairenient  accompasnc  d'une  petite 
liache-d*armes  et  du  lioneliernoir:'nc 

pelta.  Après  aveir  fait  de  p-andrs 

complètes ,  sounn's  la  Crinu^  et  !a 
Circassie ,  rendu  rihcrie ,  !.-•  ColchJCi- 

et  l'Albanie  tributaires,  et  conservi- 
leur  puissance  pendant  plusieiu-> 
siècles ,  elles  furent  presque  détmif  r« 

par  Hercule ,  qui  fil  leur  reine  pri- 
sonnière ,  et  la  donna  îi  Thésée, pour 

prix  de  sa  valeur.  Les  atitrurs  ejiciens^ 

ne  s'accordent  pas  sur  la  sitriaiion  des 

pays  qu'elles  habitaient.    Les  uns  !«- 
K!.?ccnt  dans  la  Cappndoce  et  sur  !>  •• 
ords  du  ïliermodoii  ;  Irsautresr!;  i.-i 

les  pa  vs  voisins  du  rovaume  de  Pou'.  > 
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f  t  d'autres  sur  les  côtes  du  Pont- 
r.uxiii ,  ou  de  la  mer  J\  dire.  Stvabon 

les  met  au-dessus  de  rAlhanie ,  au 
pied  des  monts  Cerauniens ,  lirnnclie 
du  Caucase ,  et  dans  le  voisinage  des 
Scjthes ,  appelés  Gar£;aricns.  Tous 

les  ans ,  dit-il ,  au  printemps ,  les  Ama- 
r.ones  et  les  Garparicns  se  rasseni- 
J>laient  sur  les  montaenes  pour  faire 
«les  sacrifices  qui  duraient  plusieurs 
jours ,  pendant  lesquels  If  s  Amazones 

s'unissaient  avec  les  Gargariens  pour 
avoir  des  enfants.  Qiiinte-Curce  fixe 
leur  demeure  sur  les  frontières  de 

l'Hircanie.  On  en  pinçait  aussi  en 
Afrique.  Celles-ci  étaient ,  dit-on  , 
des  fe  ami  es  guerrières,  obligées  de 
rester  vierges  jusfpià  une  certaine 
ëpoque,  où  il  leur  était  permis  de  se 
marier  ,  pour  perpétuer  respèce. 
Elles  remj)]issaient  toutes  les  fonc- 

tions de  l'état,  et  les  hommes  étaient 
chargés  des  soins  domestiques.  Elles 
habitaient ,  au  rapport  des  historiens , 
une  isle  appelée  Hespérie,  située  à 

l'ouest  du  lac  Tritonis.  Ces  Amazones 
sont  célèJ)res  par  leurs  combais  avec 

les  Gorgones ,  autre  peuplade  guer- 
rière du  même  sexe.  On  les  repré- 
sente avec  un  sein  un  peu  saillant ,  et 

:"i-peu-près  conmie  les  têtes  idéales 
des  Gorgones  et  des  demi-déesses. 
Les  artistes  anciens  leur  donnent  une 

contenance  grave  ,  et  quelquefois  une 
expression  de  peine  dans  les  traits. 
—  Les  modernes  ont  cru  retrouver 

phusieurs  nations  toutes  semblables  ; 

une  dans  l'Amérique  méridionale  , 
établie  sur  les  bords  du  grand  fleuve 
qui  porte  leur  nom  ,  dont  1  histoire 
ou  la  fable  est  celle  des  Amazones 

anciennes.  '—  Les  missionnaires  jé- 

euites  parlent  d'une républifnie  toute 
semblable  dans  les  isics  Philippines. 
Les  maris  visitent  leurs  femmes  à  un 

certain  tevnps  de  l'annéc;  et ,  en  s'éloi- 
pnant ,  eunnènrnt  les  enfants  niàles 

nés  depuis  leur  dernière  visite. —  Les 

meilleures  troupes  de  l'empereur  du 
Monomotapa  sont ,  dit-on ,  des  fem- 

mes qui  habitent  dans  le  voisinage  du 
Kil  ,  contractent  des  alliances  mo- 
riientanécs  avec  les  hommes  ,  et  dis- 

posent de  leurs  enfants  coumie  les 

AuiUioneï.  -!»  T'éCr'cnot  et  d'autics 
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voyageurs  racontent  qu'en  Mingrélie , 
près  du  mont  C.iucase,  il  y  a  un 

peuple  qui  produit  beaucoup  de 
fruuues  belliqueuses,  qui  fout  di  i 

incursions  fréquentes  dans  la  Moscf  - 
vie. —  Brcnieiisis,  ecclésiastique  qui 
vivait  au  onzième  siècle ,  jtarle  d  une 

nation  d'Ania7ones  près  la  Baltique, 

et  charge  son  récit ,  d'ailleurs  analogue à  tous  les  autres,  de  |>rodiges  trop 
ridicules  pour  être  répétés. 

Amazomen  ,  nom  que  Conmiode 
voulut  donner  au  mois  de  Janvier  , 

parccqu  il  prenait  ce  titre  lui-même , 
comme  appartenant  à  Hercule. 

AmAzorius  ,  surnom  d  Apollon  , 

parcequ  il  avait  mis  fin  à  la  guerre 
entre  les  Amazones  et  les  Grecs. 

AmbArvales  ,  fêtes  en  l'honneur  de 
Cérès,  qui  se  faisaient  chez  les  Romains 
deux  fois  par  an.  La  première  ,  au 

printemps ,  avait  pour  objet  de  rendre 

Cérès  favorable.  Chaque  père  de  fa- 
mille fournissait  une  victime  cou- 

ronnée de  feuilles  de  chêne  ,  qu  il 
conduisait  trois  fois  autour  de  ses 

terres ,  les  arrosant  de  miel  et  de y'\n  , et  ch.antant  avec  tous  les  siens  dos 

hymnes  en  l'honneur  de  la  déessf^. La  seconde  se  célébrait  à  la  fin  de  la 

moisson.  On  y  présentait  à  Cérès  b  s 

prenu'ers  fruits  de  la  saison.  On  im- molait ime  génisse ,  ouunelaie  pleine , 

ou  une  brebis.  Ces  fêtes  étaient  par- 
ticulières ,  coumie  on  vient  de  le  voir , 

ou  publicjues.  Les  publitjues  avaient 

lieu  dans  l'enceinte  de  Rome  ;  les 
frères  Rivales  y  figuraient  à  la  lète 

d  une  procession  composée  des  ci- 
toyens qui  avaient  des  bleds  et  des 

vignes  dans  Rome.  Calon  nous  a 
conservé  la  prière  quelon  faisait  dan» 
cette  cérémonie  ,  sous  le  titre  de 
Carmen  Anibar^-alc.  De  Re  rus- 

lied  ,  c.  141  •  f^'  Ambl'Rbales  , 
Arvales. 

Ambarvales.  {M.  Tnd.)  Dans  le 
royaume  de  \  isapour ,  on  célèbre  ime 
fête  champêtre  qui  a  quelque  rapport 
avec  cette  cérémonie.  Des  paysans 
portent  sur  leurs  épaules  un  gros 
arbre  dépouillé  de  ses  branches.  Le 
ternie  de  la  procession  est  toujouri 

quelque  pagode  ,  ii  l'entrée  de  laquelle  , 
OU  dépose  Tiulire.  Ceux  qui  le  por*  1 
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•*Titf«int  <!rr:int  \<  ii   Jt  imr  Juclina- 

tit.ii  nndondo.  tj^  [■>  JJ>r^^, 
iht  rn;iri:rjil  eiii  •  >iir  k ur 

«U>s  ,  rn  ptunsiiut  •!»•  i^î.nHi.s  «ris  de 

nnr  certaine  raii  coiis;«T«fr.  Oti  «-oii- 
ronno    «ft    ;irl>rr  de    piirhindes   lic 

/leurs;  on  lui  pn'sente  îles  «.flr.'rules 
ér  T,7.  :  on   le   iinr»*   «!e    f.,in<!ri\il<'<  ; 

Il  hoiH  de 

Il    trim»'. 
I'     l'i  ..1,  ■■•  :  ̂ rc 

ii<>n  les  di;  r»s 
iKiniine  ,  ;ii       unis 

•éi  la  n)oi«5on  sera  heurciwc. 

Ambasirée,  un  des  ronctnrenls 

<î;«ns  les  jeux  dont  il  est  question  dans 
le  8'.  liv.  de  ÏOdvssée. 

AvBiOEN.r.  OvKs  ,  nom  des  hreitis 

«pii.  .■I^;lut  porte  deux  netiis  ,  j'tiiimt 
Ktcrifi.'es  à  Juiioa  ave.-  '    "r-'ix. 

AvRtTioN.  (/oo'i»'.  ins 

liii'a%airnt  t'lr>«f  nn  i  ijit 
m  effet  la  divinité  à  laquelle  ils  ont 

le  plus  saerifit'.  On  b  représeiilait 
avec  des  ailes  au  dc4(.  et  les  pieds 

uuJs ,  pour  exprimer  l'éteiulnr  de  ses 
de<«eius  et  la  jvi  '-•  avec  la- 

quelle elle  veut  '  r. 
Ameracie  ,  >i!,^  ̂ ...  ,,,.  Apollon 

disjMita  avec  Diane  et  Hercule  le 
droit  de  pr&ider  ùi  cette  ville,  f  oj: 
CllAGAI.Éi;S. 

AvBRATics  ,  jnge  c^iOvùle  dit 
avoir  été  changé  en  pierre. 

I.  Ambrax  ,  fils  de  Thesprosns  , 

fondateur  d'Amliracie,  ville  d'Epire. 
1.  —  Fils  de  Dcxaiiiè.'ie  et  petit- 

fils  d  Hercule,  qui  régnait  à  Aml.ra- 

rie  lorsrju'Enée  et  ses  compapions arrivèrent  à  Actium. 

Ambrosie  ,  fille  d'Atlas  ,  tme  des 
'  Ilvades. 

2.  —  Fête  céléhrée  dans  llonîe  en 

riwnncur  de  Bacchus,  au  temps  de  la 
.  ...(l;,npe. 

—  Ce  mot  siimifie  immortel  , 

;>arce<jue  c'étoit  la  nourriture  des 
i     i:x,  ou   hien  parceque  son  usage 

c     auit  rimmortalitc.  Hien  n'eit  au 
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reîite    si  ol.«cur  ni  si  ii'nfns  dans  U-« 

poète»,  que  la  ttfrii  1  ."ii 
de  i'ani)>rii$ie  et  du  1  '  '         <  *l 

rpi'en  suivant  rupiuiwi  L 

unine  ,     qn'im     r«'f:;irde  I 
coiiii        '  r  la 
lal>l<  lime 

leni  •  ■" 

diti 

Mipi 

il  y  avait  eau  1  e  ,  ]K>ni- 

niaide  et  pâte  «i  < ".est  d'ail- leurs une  des  plos  jxiick  lictioiis  c!e 

l'antiqtiité.     Cette    nonirilure    di'li- 
«■ii  II  niée  , 
fLiii  lient- 

U.li«  lii        I."  1  ...;.  m     I.  -"    . 

assuraient  le  Ixjnlieur  de  . 

telle  ,  et  procurnient  l'in: Ibicus ,  cité  par  ̂ éthr/ice,  a  choisi 
le  miel  pour  donner  une  idée  de  la 

nature  et  du  ptmt  de  l'ambrosie. 
",L'amliro«ie  .  dit-il  .  est  neuf  foi» 

.  ,,!       ■         .       •       •  V     ,     , n    ̂   f 

n    \  . .  li 

a    f  /    .  la 

sa\ .  ■  n  de 

L*' franc  de  Pompi^nan,  qui  a  pf>ur 
titre  ,  Essai  sur  le  nectar  et  sur 
l'ambrosie. 

AMBROS1E5  ,  f^tes  romaines  en 
riionnc ur  de  Bacchus.  Elles  se  célé- 

braient le  -î  \  JNoYeral.re. 
AvBRvssrs .  1  '--..c  .  m^IesCrecs 

rendaient  les  1  ius,  et  qui 

passait   pour  .i>     >■  -on  nom  à 
la  ville  d'Aml)r\«-us,  en  Phocide. 

AMBrt.!i ,  surnom  donné  i  Jnpiter, 

à  Minerve  et  aux  TvndaridM .  parce- 
que <5es  divinités  avaient  des  autel* 

auprès  d'un  portique  où  les  Lacé'  é- 
nx'iiicns  allairnt  se  promener.  Cest 
ce  que  dit  Choniyrc.  Mais  en  ce  cas 
ce  mot  venant  du  latin  ,  est-il  pro- 

balilequeles  Lacédémoniens  eussent 
choisi  la  langue  latine  de  préférence 

.  à  la  langue  precque?  Aussi  un  autre 
mythologue  lit  AvBtLTi ,  mot  aurpicl 
il  donne  le  sens  de  prolongation  , 

parceque,  dit-il,  ces  dieux  proloa- 
geaient  la  vie. 

AjiBrLvs.  f^.  Ambh-ii. 
Avecrbai.es,  Ambi  rbiales  ,  on 

AxeLKWBs  ,  Tète  (pi'oo  cdiéi/rait  à 
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Rome  pnr  des  processions  autour  de 
]:i  ville.  ElJe  répond  aux  Auibarvales , 
et  on  y  faisait  les  mêmes  cérémonies. 

Lucaiii  fait  une  description  d'une 
^mburbale  dans  sa  Pharsalc ,  l.i, 
V.  092  et  suif.  Les  victimes  conduites 
autour  de  la  ville  portaient  le  même 
nom. 

AmbcrbiA  ,  le  même  qii  yiiiibar- 
valia ,  avec  celte  différence ,  dit  Ser- 
viiis ,  que  les  premières  étaient  les 

fêtes  qui  se  célébraient  dans  l'enceinte 
de  Rome ,  et  les  secondes  celles  qui 
avaient  lieu  dans  son  territoire. 

Ame.  {Icoiiol.)  Son  image  la  plus 
fénéralf  ment  connue  est  le  papillon. 

iCS artistes  anciens  donnent  ii Platon 

des  tètes  avec  des  ailes  de  papillon  , 

parcequc  c'est  le  premier  philosophe 
grec  qui  a  écrit  sur  l'immortalité  de 
Tame.  Une  pâte  antique  <iu-  cabinet 
de  Stoscli  représente  la  méditation 

d'un  philosophe  sur  cette  opinion 
par  un  papillon  posé  sur  une  tète  de 
mort ,  devant  laquelle  un  philosophe 

réfléchit.  La  puriticationdel'amepar 
le  feu  est  exprimée,  sur  une  petite 
urne  sépulcrale  de  la  villa  Mattei , 

par  l'Amour  qui  tient  ù  la  main  im 
papillon ,  duquel  il  approche  un  flani- 
hiau  allumé.  Un  papillon  volant 

dans  la  bouche  d'un  masque  comique 
semble  indiquer  que  celui-ci  est  vi- 

vant ou  animé.  On  trouve  quelquefois 

Cnpidon  tenant  par  les  ailes  un  pa- 

pillon qu'il  déchire  ,  symbole  des 
tourments  que  l'Amour  fait  éprouver 
A  l'ame  f|u'il  maîtrise. 

Amei.on.  Ce  héros  ,  dans  l'opinion 
des  Chaldécns ,  répna  treize  sares  , 
et  le  sare  marquait  3,(ioo  ans. 

Amenon.  C  est  un  héros  des  dix 

premières  f;énérat  ions ,  dans  l'opinion 
des  Chaldéens.  Il  régna  douze  sarcs. 
/''.    A  MELON. 

I.  A  MENTHES,  surnom  de  Pluton. 

Suivant  quelques  auteurs,  il  si£:nifie 

■piivé  de  inciilhc.  Une  nvmphe 
nommée  Menthe  ,  disent-ils  ,   aj  ant 

Î>iu  au  dieu ,  Proserpinc  l'enleva ,  et a  changea  ea  la  plante  qui  porte 
son  nom.  Il  est  plus  vraisemblable 
que  1rs  Grecs  avaient  pris  ce  surnom 

îtux  Egyptiens  ,  d'où  venait  aussi 
tciute  la  fable  des  eefers.  I!  y  signi- 
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fiait  la  même  chose  que  Pluton  cht^r, 
les  Grecs,  c.-;i-d.  un  lieu  prolond  (  t 
couvert.  PUitanjiie  assure  de  menu 
que  le  mot  Ameiithcs  avait  rappoi  t 
à  la  crovance  de  la  métemps^cosc  , 
et  signifiait  le  lieu  qui  donne  et  ijiu 
reçoit ,  parcequon  supposait  que  le 

gouffre  qui  recevait  les  âmes  les  ren- 
dait ,  et  qu  au  sortir  de  là  elles  allaient 

habiter  de  nouveaux  corps. 

2.  — Près  de  Pylos ,  une  moutagnc  se 
nonmiait  aussi  Amenihcs  ,  à  cause 

du  culte  soleumel  «ju'on  y  rendait  à Pluton. 

AmerdAd  {M.  Pers.) ,  nom  d'un 
bon  génie  chez  les  Parsis.  G  est  lui 

qui  produit  dans  les  fruits  le  goût  et 
la  saveur  qui  portent  à  les  euq)loyer 
à  1  usage  pour  lequel  Ormusd  les  a 
créés. 

Ames  (fête  des).  (M.  Jap.)  Cette 
fête  se  célèbre  au  Japon  tous  les  uns  , 
et  dure  ordinaiiemtnt  deux  jours. 

A  l'entrée  de  la  nuit  ,  on  illumine 
toutes  les  maisons  connue  pour  ime 

réjouissance  publique.  A  la  laveur  de 
cette  clarté ,  on  sort  de  la  ville ,  on  va 
visiter  les  tombeaux  des  morts,  et  on 

leur  porte  des  vivres.  Ou  s  imagine, 
que  durant  cette  fête  les  âmes  de 
chaque  défunt  reviennent  sur  la  lerre^ 
voir  leurs  parents  et  amis.  Chaque 

Japonais  s'entretient  avec  les  morts 
qui  le  touchent  de  près.  Il  leur  fait. 
des  comp!iincuts  sur  leur  retour  en  ce 
monde ,  et  leur  témoigne  sa  joie  de, 

les  revoir.  L'entretien  ,  quuiquc> 

échauffé  par  le  vin  et  les  liqueurs  ," 
tombe  bien  vite.  Après  le  repas  , 
chacun  invite  les  âmes  de  ses  parer 

à  venir  se  promener  ù  la  ville,  t 

suppose  que  l'invitation  est  acceptée/, 
et  on  se  transporte  promptemeul  à  la  ' 
ville  pour  les  recevoir  dignement. 

Les  préparatifs  achevés,  les  Japo-, 
nais  ,  vm  flambeau  allumé  à  la  main  , 

sortent  une  seconde  fois,  vont  à  la- 

rencontre  des  morts,  (ju'ils  supposent^ 

s'être  déjà  mis  en  chemin  ,  les  éclai-  - 

rent ,  et  rentrent  avec  eux  t'ans  la' 
ville  ,  où  ils  n'oublient  rien  pour  les- 
régaler.  Le  temps  destiné  pour  la  fêle  j 
expiré  ,  on  chasse  ù  grands  coups  de. 

pierre  ces  mêmes  âmes  fpi'on  vient' 
de  traiter  av«c  tant  d'égards  ,  et  loa. 
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jw-'-nd  toute*  le»  j>rtVaulion»  powîljles 

JHMir  «ju'il  nVn  dciiiriire  aurtiiir  duiu 
n  ville  ,    «-e  «pie  les  J;«po:utf  rrpur- 

nt  rtiiniii»  le   plus   f;rand  dc9 

Chin.   Les  Tonfpiinois  de  la 

les  leltri's  rendrnt  un  tiiite  n— 
i\   ;iH\  auie»  de  trux  (tui  sont 

-  de  faim.  \^s  prrniieTS  jour»  de 
jr«>  semaine,  ils  leur  prvsrnient 

(iu   riz  cuit  ,  qu'ils  ont  l'ic  uieudirr 
p;ir   la  ville.   L'oltjet  «le  re  culte  r*l 
d\il»tenir,  par  le  nM»v<n  dr  i  ■ 
un  esprit  siilitil  et   fin  ;   >ni 

  n«'e  sur  un  priut'ijH-  tju.   ,   
.  s.nvoir.  que  les  ̂ iiis  M>l)resoiit 

it  |ie;iu<-<>up  p!u>  i)»-t  et  plus 
/■  que  frux  iloot  le  cor»  eau  est 
|Uc  ))ar  \ei  fuméi-s  iie  la  bounc 

chcre. 
M.  tnti.  Les  insulaires  des  Mo- 

iftit  que  l«'s  âmes,  dunuit 
r<  jours  qui  suivent  l«iu" 

-.  ,    Il  avei- le  corps ,  reviennent 

Souvent  visiter  la  maison  qu'elles  ha- 
bitaient pendant  la  vie  ,  iK»n  par  un 

niolit"  d  atVe<-iiou  pour  leur  ancienne 
demeure ,  mais  p<iur  satisfaire  leur 
humeur  mairais;inte  ,  et  nuire  sur- 

tout aux  petits  enfants,  à  qui  elles  en 

■  "■  '■lit  parii«ulièrement.  Klles  e\a- 
;t  encore  si  leurs  parents  songent 

_  .  i  j  ;  et  si  elles  app  nxtivent  ({u'on 
les  ait  d«'ja  oubliées ,  eiles  se  ven:;ent 

d'une  manière  cruelle.  Dans  cette 
idi'e  .  ils  Imitent  les  morts  ,  «îurant 
quelques  jours  ,  avec  autant  de  soin 
«pie  s  ils  étaient  vivants.  Ils  préparent 
leur  lit ,  leur  présentent  à  hoire  et  à 

mnnper  ,  et  poussent  l'attention  jus- 
qu'à mettre  à  coté  d'eux  de  la  lumière 

pour  les  éclairer. 

Dans  le  rovaumer''^  Laos,  sittié 

^ans  In  presqu'isle  au-delà  du  Gance, 
quelques  uns  prétendent  que  l'anéan- 

tissement est  h  peine  des  âmes  des 
méchants  ,  et  que  les  âmes  des  l>ons 
sont  revêtues  d  un  corps  subtil  et  lu- 

mineux ,  dont  l'éclat  épaie  celui  du 
soleil.  Dans  cet  état,  elles  vont  habi- 

ter le  plus  élevé  des  cienx.  et .  dans  ce 

d'-licieux  séjour,  se  livrent  à  tous  les 

plaisirs  inu»£;inaf'les.  L<»rsfju'elles  en 
#ciit  rassasiées,  elles  peuvent  rentrer 
<lauà  Uurs  corps ,  et  reveair  sur  la 
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terre  ,  (y\  eîîrs  j-ufi^mt  de  t^us  le» 

Î|«i'  .  jlr. 
y.  .e<, 
séj...  !   ua 
asvi  ,M;n. 

Kn   •  leur 
ren.  :  |rur 

préiinUrnt  des  oHrandes,  qiu  «  oosis- 

tent  en  nieU  diiers.  l'ondxnt -ils 

malades,  ils  ne  m:'nquent  pas  ij'attri- 
burr    l<  ur   nial.iiU'e   au  res^rnlimrnC 

■'..SSCI 

dors 

f  •  ic- 
«•oii  :  .iure 

ju-,  ,  ,    ,M» 
soit  puéri.  (Jeux  qui  suivent  cett» 

opinion  n'admettent  ni  peines  ni  ré- 
compenses, et  se  livrent  sans  retourds 

au  plus  prand  désordre. 

Les  habitants  de  l'isle  de  Cevian 

croient  que  les  âmes   des  mt'chants 

non  par 
la    m  des 
bons  acquièrent  un  iKMiveau  decré  de 
bouté.  Ils  admettent  des  punitions  et 
des  récompenses  pr;:duées.  Plusieurj 
Sont  persuadés  que  les  aines  de  ceux 
qui  se  sont  distiujînés  par  une  Kiinteté 

particulière  sont  élevées  juj>qu'au ranî!  de  la  divinité. 

M.  Afr.  Dans  le  royaume  de 
Loan^  ,  eir  Afrique  ,  ceux  de  la  fa- 

mille royale  pen-sent  qu'il  v  a  un 
nombre  déterminé  d'ames  qui  ne  sor- 

tent jamais  de  la  fa!iiille,  et  que  celle» 
des  morts  passent  dans  les  enfants  qui 

naissent.  D'autres  rerardent  ces  anie» 
conmie  des  dieux  domestiques  et  des 
esprits  tutélaires.  Ils  leur  rendent  le 

même  culte  qu'à  leurs  dénions ,  les 

placent  dans  leurs  locis  au  fond  d'une 
petite  niche  .  et  leur  offrent  chaque 
jour  les  prémices  des  mets  servis  sur 
leurs  tables. 

Amériqvk  (  IconoL  ) ,  une  des 

quatre  parties  du  monde,  ainsi  nom- 

mée à'. -f  mène  l'' espace ,  Florentin. 
On  la  peint  comme  une  femme  au  teint 
olivâtre ,  covffée  de  plumes ,  année 

d'arc  et  de  flèches.  A  ses  pieds  une 

tète  percée  d'une  flèche  dénote  qu'elle 
a    des    habitants    anthropophages. 
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A  ses  côtes  est  la  pipe ,  qu'on  nomme calinuet ,  et  dont  les  ailes  du  caducée 
de  Mercure  annoncent  lusage.  La 

pèche  et  la  chasse  ,  principale  occu- 
pation de  ses  peuples,  sont  désij;nées 

par  deux  entants ,  chargés  ,  l'un  de 
poisson ,  l'autre  de  i;ibier.  Le  caïman et  le  bananier  achèvent  de  la  carac- 

tériser. Lebrun  l'a  exprimée  par  une 
feunne  d'une  carnation  olivâtre  ,  qui 
a  quel(]ue  chose  de  barbare.  Elle  est 

assise  sur  une  tortue  ,  et  tient  d'une 
main  une  javeline,  et  de  l'autre  un 
arc.  Sa  cocit'ure  est  composée  de 
plumes  de  diverses couleius,  de  même 

qu'une  esjjèce  de  jupe  qui  ne  la  couvre 
que  de  la  ceinture  aux  genoux. 

Améthyste.     /^.    Lithomantie. 
Les  anciens  croyaient  à  cette  pierre 

'  la  vejlu  d'empêcher  l'ivresse.   De  \h 
son  nom.  Hac.  a  priv. ,  et  nicUiuein, 

s'enivrer. 
Amica,  épithèle  que  les  Athéniens 

donnaient  à  'Vénus,  parcequ'elle  unit les  amants. 

Amiuas  (  M.  Jap.  ) ,  idole  japo- 
naise ,  le  plus  erand  de  leurs  dieux  , 

et  le  souverain  maître  de  leur  paradis , 
le  protecteur  des  ;unes  humaines  ,  le 
père  et  le  dieu  de  tous  ceux  qui  sont 
admis  aux  délices  du  paradis  ,  en  un 
mot ,  le  médiateur  et  le  sauveur  de 

rhumanilé  ;  car  c'est  par  son  inter- 
cession que  les  anies  obtiennent  la 

rémission  de  leurs  fautes ,  et  sont 

juf;ées  dipnes  de  la  béatitude  céleste. 
Amidas  a  assez  de  crédit  sur  Jennna , 
dieu  des  enfers ,  pour  ensa^er  ce  juf;e 
sévère,  non  seulement  à  initiger  les 
peines  du  coupable  ,  mais  à  lui  en 
faire  prace  ,  et  ù  le  renvoyer  dans  le 
monde  avant  le  temps  prescrit  j)Our 

l'expiation  de  ses  pi'chés.  Amidas  est 
'^  révéré  sur-tout  par  des  dévots  ,  qui 

lai  offrent  le  sacrifice  de  leurs  vies  , 

et  se  noyeut  en  son  lionneiu\  La  vic- 
time entre  dans  un  petit  bateau  doré , 

et  orné  de  banderoles  de  soie  ,  s'at- 
tache des  pierres  au  cou ,  aux  jambes , 

aux  habits,  danse  la  première  au  son 
des  instruments ,  et  enfin  se  jette 

dans  la  rivière.  Quelquefois  ils  per- 
cent la  nacelle  ,  et  se  laissent  aller  à 

fond  sous  les  veux  d'une  nombreuse 

troupe  de  pareùta,  d'aioi»  et  de  Ixkiîcs. 

AMI 

D'autrM  enthousiastes  de  la  même 
espèce  se  confineut  dans  une  cave 
étroite,  en  forme  de  tond)eau ,  murétf 

de  toirtes  parts  ,  ;>  l'exceplioTi  d  iiU 

petit  trou  pour  laisser  passer  l'air* Dans  cette  tombe  ,  le  dévot  ne  cesse 

d  appeler  Amidas  ,  jus(|u'aU  moment 
où  il  expire.  Il  paraît ,  il'après  la  des- 
crijjlion  que  les  dis<io!es  de  ce  dieu 
en  donnent,  qtiec  estl  EtreSupiiêmej 

car ,  dans  leurs  idées  ,  c'est  une  sub* 
stance  itKiivisiJ)le  ,  incorporelle,  im- 

muable, distincte  de  tous  les  éléments» 
Il  existait  avant  l:i  nature;  il  est  la 
source  et  le  fondement  de  tout  bien  , 
sans  commencement  et  sans  fin  ,  in- 

fini, immense,  et  créateur  de  l'univerS- 
II  est  représenté  sur  un  autel ,  mon- 

tant im  cheval  à  sept  lèt^s ,  hi('ro- 
plypiie  de  sept  mille  ans  ,  avec  une 
tète  de  chien ,  et  tenant  dans  se* 

mains  im  anneau  ou  cercle  d'or,  qu'il 
mord.  Cet  emblème  a  l)eaucoup  d';!- naloijie  avec  le  cercle  égyptien  ,  qir 

l'on  retrardail  comme  un  emblèm.. 
du  temps;  ainsi  ce  dieu  est  un  hiéro- 

glyphe de  la  révolution  des  âges  ,  on 
plutôt  de  1  éternité  elle-niènie.  Il  est 

vêtu  d'une  robe  riche  ,  ornée  de 
perles  et  de  pierres  précieuses. 

Amilcaa,  général  que  les  Cartha- 
ginois mirent  au  rang  de  leurs  dieux. 

Amilcar  ,  dit  Hérodote  ,  vaincu  par 
Géîon  ,  disparut.  Dixrant  le  combat , 

disent  les  Syracusains,  il  était  resté 
dans  son  canrp,  o(;cupé  à  faire  des 
sacrifices ,  et  vo}  anî  la  déroute  de 
son  armée ,  il  se  jeta  dans  le  feu. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  double  récif , 
les  Carthaginois  lui  offrent  des  sacri-- 
ficcs ,  et  lui  ont  élevé  des  moimments  , 

soit  à  Cartilage ,  soil  dans  toutes  leui» 
colonies. 

Amintas  ,  un  des  poursuivants  du 

jeune  Narcisse  ,  n'étant  pas  rebuté 
par  ses  dédains,  celui-ci  lui  envoya 
une  éi-ée.  Amintas,  après  avoir  in- 

voqué l'Amour  et  l'avoir  conjuré  d'être 
son  venceur  ,  prit  cette  épée  ,  et  alla 

s'en  percer  sous  les  fenêtres  de  ]\ar- 
cisse.  On  sait  conmient  l'Amour 
exauça  ses  vœux. 

Amisodar,  roi  d'une  partie  de  '.i 
Lycie,  dont  la  principale  force  ron- 
sist^t  dans  la  Chimère ,  qui  fut  liu 
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|K>r  TVlliTOpl'on.  CVljit ,  «lit-on  .  qu* 
«n  Iriiiuii',  itoiniiicc  Chiin^re  ,  avait 

ticux  tri-i<^,  «limt  l'un  sapprlait  le 
Li'>n  ,  fl  rnulrc  le  l)r;i:;uii  ,  et  Irur 

^raiulp  iiiiiuii  avr<-  Irur  s<i-iir-  avait 

fjil  •lir<i|ii<>c'ctai(ii(  tioi*  (vrps  liwU» 
U.K   HK'uir  tète.  /  .  (Imimi-.ii». 

Amithaon,  fil»  «ir  (^n-llicc  ft  «le 

T\n.  .   j..-      •     V    '  ri    frrre' 

jjloiro  «les 
ÀMiriÉ 

£«>l"i«|UP  «1  ■ 
Clirz  le*  j 

Trlu<*sil  mil-  1' 

tèu-  iiup  el    I 

jiisi|n  J   !''■•:•'■ Ii.irl.iil   l.i 

tl,-.,, 

rnirs. 

,  IconoJ.  > , 

I  IX  Ir  IX— 

,  ,.aut  que  la 

divinité  all»?- ■  ■III*. 
.••lit 

(  la 
.  itr 

I    uoo  vicm-  clwrp-e 

•  ii-mirr»  I  »-xf>riinai'eiit 
par  uii  t'UiLlt.-iiip  dont   on   noui    a 

consrrvé  la  ilevription.  CV'tait  une 

ni  vèlup  d'une 
.e  ̂   uioilic  nue, 
ol  de  ileurs  de 

,   avec  «•«  niols 

/,  .7  f/t".  La  fraiipr 
luiii']ur  (x>rUiil  ces  deux  autres  : 
lortel  la  vie.  I)e  la  niaindntite 

>i>ontrait  son  cutc  ouvert  Jum{u' au 
lî  ;  on   V  lisait  :  De  près  et  île 

I      '.  On   la   peienail  au>si  les  pieds 

i       •< .    parcc<pnl    nVsl    point  d'in- 

:!noclité  «pi'un  vôritAMe  ami    ne 
I'  pour  le  Service  de  ,<on  ami.  Le 

i.'ole  d  une  auiitii,'  héroïijue  peut 
eue  rendu  par  Tli«.'st'e  et   PiritnoiJs 
«jui  se  donnent  la  main  et  se  jurent 

lin  atta(.-lionient  éternel.  La  statue  de 

l'Auiitiii  de  P.  Paul  Olii'ien  ,    à 
Rome  ,  est  une  femme  nue ,  la  main 

»ur  sa  poitrine  ouverte  par  une  es- 

pèce d'incision  ,   qui  caractt'rise   la 

sinct^rité.  Il  n'est  pi»s  rare  de  lui  voir 
Jjii.s  les  mains  deux  «xi-urs  enchaînes, 

■iir  la  tète  une  couronne  de  fleurs 

.renade ,  dont  la  couleur  de  feu  , 

3U1  ne  change  point ,  est  le  synilole 

e  l'ardeur  et  «fe  la  constance  qui  la 
distinf^ient.  Un  chien  est  aussi  soii- 

\rnt  à  ses  pieds.  C.  Ripa  exprime 

r\ initié  léi^î're  par  une  femme  qui 

:    ul  un  nid  d'hirondelles  ,  et  autour 
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de  laquelle  voit  i;;enlplu»ieursoi»e3ux. 

/'.Ie.1  Ix-lles  si;iii.  i>  ij.-  PiTTaultfO^ 
1  Aiiiitti-  ««•  p'  ,ie. 

Amm«im  ,  i.  ;  .• ,  ct'lébrétf 
en  1  iMinueur  «Je  Juptitr ,  uiaia  wr 

Ia<{ii<'ll<'  •m  n  a  -mu  iim  <l<-l;iil. 

I.  Av  ;  ■.     •    ̂  
«{UeJupi  t 
lionori? 

F,;:vnte.  ' sur  11-  Il    i 

I  A  .  ..ijrt 

d.  .1  ,,„  la 

ft>riii<-  Il  un  i>.  !i<i  ,   Uiiiiti  ,   lr.i|>|Kitit 
la  I erre  du  pt«il,  lit  jaillir  iin«-  w,!ir«e 
dV,       r'  ,  .  „„ 

.jii-.:.j  (.  -  a:r.'.ii  .  1,  '  .!..  u  ,  i.,a  le 

nicine  f|ue  le  Njleil ,  jian.efpie  le  mot 

sipiilîe  en  plu'nirien,  être  chaud , 

ou  bniler,  ce  qu'on  prouve  par  le» 
ronie*  ave»'  levpielle^  il  t-iait  repr»— 

sen'  '  
" 

le-  L 

«;e  ,,.....   M  i 
éleva  le  preiur 

de  Liiive  lui  <,      , 

fi<}nedani  le<  déserts,  a  ro<t  ideul  de 

1  J'icvpte  ,  oA  l'on  venait  de  loin  c-on- 
siilter  les  oracles  de  ce  dieu ,  qui  suh- 

sislèrenl  justpi'au  rè^e  de  ThtVKiose. 

thi  le  représentait  .sous  la  forme  d'un 

In-Iier.  Il  y  a  |)ourtant  des  nit.'daille* 

Ol"!  il  parait  avtx-  une  '"     •--  '    ■     ̂ , 
avant  »euleiiient  dt-^ 

qui  naissent  au-de'i>u  ....         t 
se  ret«url>enl  tout  autour.  La  statue 

de  Jupiter-Anmion  était  une  esjnre 

d'automate  qui  faisait  «les  signes  de 
tète  ;  et  quand  ses  prêtres  la  por- 

taient en  pnxression  ,  elle  leur  nrar- 

Ïiait  le  chemin  qu'ils  devaient  tenir. 
//'/. ,  l.  5  et  6.  Lucain ,  Atis- 

toph. ,  etc. 

a.  —  Fut  aussi  le  nom  d'un  roi  de 
Lihve  ,  que  quelques  uns  prennent 

pour  Bacchus. 
3. —  Fils  de  Cvniras  ,  ou  Cvnire  , 

é^xHisa  Mor,ou  iVlvrrha,  et  eut  pour 

fils  Adonis.  Cyniras  ,  avant  hu  un 

jour  avec  excès,  s'endonnit  dans  une 
Eosture  indécente ,  en  présence  de  .sa 
ru  :  celle-ci  s  en  uio^jua  devant  squ 

i 
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luari.  Ammon  en  îverlit  son  phrp  , 

après  fjiie  l'ivresse  fut  passéej  et  Cy- 
niras,  inilicné  contre  sa  J)el!e-fill<'  , 
la  chargea  de  malédictions  elle  et  son 

petit-fils,  et  les  chassa.  M\nha ,  avec 
son  fils ,  se  retira  en  Arabie,  et  Ani- 

mon  en  Epvpte  ,  où  il  mourut.  C'est 
Plmniutus  ({ui  raconte  ainsi  cette 

f'ahle,  que  les  poètes  rapportent  dif- féremment. V.  MvRRHÀ  ,  Adonis  , 
Cymras. 

4.  —  Fête  athénienne,  sur  laquelle 

nous  n'avons  pas  de  détails. Ammoma,  surnom  de  Jtinon ,  t\ 

laquelle  les  Eléens  sacrifiaient,  peut- 
être  par  allusion  ̂ i  Jupiter-Ammon. 
Elle  avait  un  autel  sons  ce  nom  auprès 
du  temple  do  Jupiter. 

Ammomoijs,  ou  Annonious  {M. 
Arah.  ) ,  inventeur  de  la  chymie , 
selon  les  Arahes  ,  comme  Cniron , 
selon  les  Grecs. 

Ammothée  ,  nymphe  ,  fille  de 
Nérée  et  de  Doris. 

Ammt;datès  ,  un  des  dieux  des 
Romains. 

AmisiomAntie  ,  divination  qu'on 
tirait  de  la  cot-fle  ou  membrane  qui 

enveloppe  quelquefois  la  tête  d'un enfant  à  sa  naissance.  A  Rome  ,  les 
avocats  achetaient  fort  cher  ces  sortes 

de  membranes  ,  s'imaginant  f[u'elles 
leur  portaient  bonheur  pour  le  f;ain 

des  procès.  C'est  de  là  que  vient  le 
proverlic,  //  est  né  coëffé ,  qui  se 

oit  d'un  homme  ù  qui  tout  réussit. 
Amnistades,  ou  Amnisides,  nym- 

phes ainsi  appelées  d'Amnisus,  fleuve ile  lisle  de  Crète. 

Amoboudtj  ( M.  Afr.) ,  Ganga ,  ou 

prêtre  africain,  f^.  ce  mot. 
Amoi-vta  ,  pénie  céleste  invoqué 

par  les  Basil idiens  sur  leurs  pierres 
inapques. 

Amoi'  r  ,  le  plus  beau  des  immor- 
tels ,  était  au  commencement  avec  le 

Chaos  et  la  Terre  ,  dit  Hésiode. 

L'Amour  bienfaisant ,  suivant  Aris- 

tophane, revêtu  d'ailes  dorées,  s'unit 
ou'  Chaos  ,  et  de  leur  union  vinrent 

les  liommcs  et  les  anim.iux.  Il  n'y 

avait  point  de  di'ux ,  avant  que  l'A- mour eut  mêlé  toutes  choses  ;  mais  de 

ce  niélanf^e  furent  engendrés lesCieux 
et  la  Terre ,  aussi  bien  que  la  race 
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dos    dieux    inunoruls.    Platon   far_ 

l'Amour  fils  du  dieu  des  richesses 
qu'il  nomme  Porus,  et  de  la  pauvreté^ 
.i'«;i/20 on  distingue  deux,  l'un  fils  du! 
(jiol ,  et  l'autre  fils  de  la  Terre.  Li 
homains  on  distinguaient  deux ,  cciui 

qui  présidait  aux  amours  nnituols  ,  '  t 
«dm   qui  vengeait    les  amours   m 
prisés.  11  a  eu  dos  temples  et  des  :i 
tels  qui  lui  étaient  connnims  avec  >.i 
mère.  Il  on  a  eu  aussi  de  particuliers , 

comme  à  Thespis.  J^.  Cupidox.  L'  -i 
f)oètes  et  artistes  anciens  et  modornts 
e  représentent  comme  un  enfant 

ailé  ,  portant  un  art;  et  im  carquois 
rempli  de  flèches  ;  quelquefois  aveugle 
ou  avec  un  bandeau  sur  les  yeux,  et 
un  flambeau  ,  mais  toujours  uu.  On 
le  peint  encore  avec  un  doigt  sur  la 

bouche  ,  pour  faire  entendre  qu'il veut  de  la  discrétiou.  Les  poètes  ont 
feint  que  parmi  ses  flèches  il  y  en  a 

dont  la  pointe  est  d'or,  et  d autres 
dont  la  pointe  est  de  plomb.  Les  pre- 

mières ont  la  vertu  de  faire  aimer  ; 
les  autres  ont  un  effet  tout  contraire. 

L'Amour  n'est  pas  touj^iurs  un  en- 
fant jouant  dans  les  bras  de  sa  mère  ; 

quelquefois  il  paraît  avec  la  fraîcheur 

delajeunesse.  C'est  ainsi  qu'on  repré- 
sente l'amant  de  Psyché.  Unestatuf^ 

qui  était  dans  les  appartements  de 

Versailles  ,  l'offrait  sous  les  traits 
d'un  dieu  qui  ,  déjà  vainqueur  de 
Mars  et  d'Hercule  ,  s'est  emparé  de 
leurs  armes ,  et  veut  chaiiger  encore 
la  massue  de  ce  dernier. 

Amoi.R  de  la  patrie.  (  Tconol.  ) 

La  couronne  civirpie  ou  de  chêi:e 
était  celle  que  les  Romains  donnaient 
à  celui  qui  avait  sauvé  la  vie  à  ses 
concitoyens.  Nos  artistes  honorent  rie 

cet  attribut  un  citoyen  qui  s  est  dis- 
tingué par  son  amour  pour  la  patrie. 

Un  prince  qui  aime  son  peuple  est 

représenté  le  front  ceint  d'une  cou- ronne de  chêne.  On  lui  met  une 

branche  d'olivier  à  la  main  ,  parce- 

qu'un  prince  qui  chérit  véritablement 
ses  sujets  travaille  toujours  à  leur 

procurer  la  paix. 

Amotjr  divin.  Les  tableaux  «l'é- 

glise l'offrent  sous  les  traits  d'un enfant  ailé  dont  les  yeux  sont  atta- 

ches au  ciel.  Daus  une  de  ses  mair.», 
il 
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fl  llrnt  un  crmr  ««flamiii)' ,  siiHf-oIe 

«K"   l'arilriir  »jui  le  coiKUinc  ,  et  c-l  j 
•  •     '  l«-  IK>II1 

.  Qti.  I- :            .       ,  J  table* 
ce  l.i  loi  cl  \f  li>  rp  des  ccritnres. 

Amourdavali  (  M.  fuil.'',  uiM?  dr$ 
ic   WiéllDoll   tl    iir   f-jll  CIKMU^ 

A  .>I  p 

\ M    (  V. ■anJti, 

celle  forme,  relira  de  1  'i. 
Amfelle,  une  lies  H  is. 

Ampelus  ,  nu  d'un  salvre  el  d  une 
remplie,   fut  un  des  amis  de  Bac- 

qni  avait  anvsi  un  prAtre  de  ce 
<^enK>t.  qui  sii:nille  vifiric ,  fut 
'  '  itoire  de 

.    de    la 

.      „„;.^    .   .„   iu    Macc- 

•  PEU"  «!iE,  promontoire  d'Afrique 1.1  Mnurilnuie  .  oà  éloit  uue 
;ie  cxinsacrée  ù  Hercale. 

,\  M  r  H I A  L  c  s ,  un  d  esconc  urrents  aux 

jeux.  Odyss  ,  /.  8'. 
I.   Amphianax  ,    père    d'Aotia  , feiiiiDP  de  PriTlus. 

.  —  Fils  d' Aniphimachus ,  et  père tfŒtvhis. 

AmphiaraÎoès  ,    Alcincon  ,    fili 

d'AiiiphiaraiJs. 
AmhhiabaC'S,  on  Amphiaras,  fa- 

nioiix  devin,  fils  d'Apollon  et  d'Hv- 
pr riuneslre.  d  autres  disent  d  Oiclee, 
el  arrière-pelit-fils  de  Mclampus , 

qui .  pK»u"  un  service  important  rendu 
aux  tenuues  du  pavs,  avait  reçu  une 

portion  du  rovaume  d'Ar^os.  Ce 
parUige  donna  lieu  à  de  longues  que- 

rellas entre  ce  prince  et  Adrasle. 

Celui-ci  n'elant  pas  en  état  de  tenir 
tête  aux  partisans  d'Ainphiaraiis ,  qui 
iv;:it  usuriié  la  couronne  en  tuant 

ralaûs  ,  père  d'Adraste,  ce  dernier 
fut  ohlijié  de  «piitter  «on  royaume. 

IEuiîu  le  maria£;e  du  premier  avec 

Eriphyle  ,  s-tur  d'Adraste  .  mit  un tenue  h  ces  dissensions,  et  le  rétablit 

on  trône.  Avant  prévu,  par  son 

"u'il  devait  périr  dans  la  puerre 
1  tièbcs ,   il  se  cacha.   Eriphyle  , 

•'■'iiite  pnr  le  don  dun  collier,  rc- 
fé!a  le  lieu  de  «a  retraite  à  Polyaice- 
Tome  I. 

Ain','' 
il  .-tait  a  t 

es 
charfjea 

sa  ven- 

iine 

jr- 

UKo  ,  lui  .1..    ....     „   .-..(.e  , 

l'enleva ,  pois  la  iausa  tomber  dan* nn  endroit  où  elle  se  convertit  en 

laurier.  Le  lendemain  la  terre  s'uii» 
vrit  90US  son  char,  et  l'enuluutit  aveo 
ses  chevaux,  se'  > .  ce  fut 
Jupiter  lui-ai^iii  i-oup  de 
foudre,  le  prétif.n..  .  :  .  '..if 
«laus  le»  entrailles  de  I  itii 
le  rendit  iuiuiortel.  /  é<t 

le  seid  qui  le  mette  au  i  .::  :  -  Ar- 
gonautes. Il  eut  de  sa  feu     I  !  i.liyle 

deux  lils,  Alcn»é<jii  el  Anipl.il  -jwr , 

et  trois  fille»  ,  Kurydi«e  ,  IX'iii'  n.i>>e et  Alcniène.  Pline  ajoute  un  troi- 

siènie  fils  ,  nunuiié  l'iburtus  ,  fonda- 
teur de  Tib"  I  "-  •>"■■'■  '--•-••••■  i»ot 

qu'il  était  ;.,r- 
cpjaient  nr  :  j^q. 
lion.  A  m  pi  aura  us  ,  aprrs  sa  ntort, 

fut  mis  au  rang  des  demi-dieux.  Pau- 

saiiias  dit  même  qu'il  fut  honoré 
conune  un  dieu  ;  et  les  Oropiens  , 

peuples  de  l'Attique,  lui  bâtirent  ua temple,  dont  les  oracles  devinrent 
fameux.  Il  ♦■n  a\ail  un  à  Areos  ,  un 

autre  dan.s  l'Attique ,  près  d'une  fon- 
taine tenue  pour  sacrée,  parcequoo 

croyait  qu'Amphiaraûs ,  après  soa 
apothéose  ,  était  sorti  par-l:i  de  des- 

sous la  terre.  Ceux  qui  allaient  le 
cunsuller,  après  avoir  immolé  un  mou- 

ton ,  en  étendaient  la  peau  i  terre ,  et 
s  endormaient  dessus ,  attendant  que 
le  dieu  les  instruisît  en  songe  de  ce 

qu'ils  souhaitaient  savoir.  On  lui  at- 
tribuait anssi  plusieurs  prophéties 

écrtes  en  vers.  Pausanias  dit  seu- 

lement qu'Amphiaraiis  excellait  daas 
l'art  d'interpréter  les  rêves  ;  qu'il  ne 
rend  ses  réponses  que  sur  les  songes  , 
et  que  ceux  qui  viennent  le  consulter 
commencent  par  se  piirifier ,  puis 
.sacriHent ,  non  seulement  à  Ampnia- 

raûs ,  mais  à  tontes  les  divinités  qu'on 
hon<ire  dans  son  temple,  y.  AtCMÉoi*. 

Amphiarées,\  tètes  en  l'honnenr 
do  devin  Araphiahiiis,  célébrées  chea 
le»  Ompiens.         ; 

Amphiclus  .  çnerrier  tué  par  Php» 
L'dcs.  Iliad. ,  L  j6. 

E 
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1 .  Amphtctyon  ,  fils  de  Deucalion 

et  de  P}  rrha. 
2.  — Fi!«  d'HélénusetroidesTher- 

niopyles ,  fat  r;mtcur  de  cette  confé- 
dthation  outre  douze  villes  precqurs, 
connue  sous  le  nom  de  conseil  des 

ylinpliictyoïis ,  rjui  5e  tenait  deux 

fois  l'année  nux  ThemiopyVs ,  et  don t 
les  décrets  étaient  aussi  respectés  que 
les  ordres  des  dieux.  Cimque  ville 
envoyait  deux  députés  à  celte  espèce 

d'étals  généraux  ;  mais  la  moindre 
inSdélilé  à  la  patrie  suffisait  pour  en 

être  exclus.  Ccelius  dit  qu'Aniphic- 
tyon  est  le  premier  (jui  ait  appris 
aux  hommes  à  boire  le  vin  trempé. 

1.  Ampuidamas,  fils  de  Busiris , 

fut  tué  par  Hercule  sur  l'aiilel  où 
son  père  sacrifiait  les  étrangers  qui 
avaient  le  malheur  de  tomber  entre 
ses  mains. 

2.  —  Guerrier  dont  parle/Zomèrc, 
//. ,  /.  10,  et  dont  Patrocle  tua  le  C!s 
dans  un  emportement  de  jeunesse 
causé  par  le  jeu. 

5.  —  Arcadien,  fils  d'Aléns  et  de 
Cléul^de ,  et  frère  de  Lycurfine  et  de 
Cépliée  ,  fut  \\n  des  Arfjouautes. 

/,. — Génér;il  des  armées  de  Chalcis, 
mourut  en  combattant  contre  les  Ery- 

tvéens.  Homère  et  Hésiode  dispu- 
tèrent ,  par  des  énipmes  ,  le  prix  de 

poésie  ;'i  ses  funérailles.  Ce  prix  était 
un  trépied  d'or ,  qui  fut  adjugé  ù Hésiode. 

AmphidromtA  ,  fête  célébrée  chex 

les  Grecs  le  premier  ou  ,  selon  d'au- 
tres ,  le  cinquième  jour  de  la  nais- 

sance d'un  enfant.  Elle  consistait  à 
courir  autour  du  feu,  en  tenant  l'en- 

fant dans  ses  bras.  Rac.  Atnphi,  au- 
tour, et  dronias,  course.  Tous  ceux 

de  la  maison  faisaient  de  petits  pré- 

sents 11  l'occasion  de  celte  cérémonie  , 
qui  finissait  par  un  festin.  Quelques 

tins  croyeut  que  c'était  alors  qu  on donnait  un  nom  aux  eitfants. 

Amphigéme  ,  ville  ijrecque,  dont 
les  habitants  allèrent  ù  Troie  sous  la 
conduite  de  Nestor. 

Amphigtjeéis,  lx)iteux  des  deux 

côtés  ,  épithète  (^Hésiode  donne  U 
"Vulcain. 

i.  Asii'HîLCQX.'E ,  fils  d'Amphia- 
raùs,  célèbre  devin,  et  frère  d'AJc- 
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m^on  ,  <Jii'i!  accompagna  dans  la  fjf- 
coude  guerre  de  Tlièbes ,  et  qu  il 
aida  ,  ilit-on  ,  .'i  tuer  leur  mère  Êr, - 
phyle.  Roi  et  prophète ,  il  ne  put  se 

maintenir  sur  le  irûne  d'  .\rgos ,  quitt;* 
le  pays  ,  et  bùlit  une  ville  dans  1- 

golfe  d'Ambracia.  Thncydide  r:< 
porte  que  ce  prince  ,  de  retour  da. 
sa  patrie  après  I\i  guerre  de  Troi^  , 

mécontent  de  l'élat  dcsa(T'airrs,fon'ia 

les  villes  d'Amphilochium  et  d'An 
philochia,  à  l;i  première  desque'i 
il  do!<na  le  nom  Argos.  Laulcl  que 
les  Athéniens  lui  avaient  élevé  con- 

tribua moins  .•'i  la  gloire  de  son  nom 

que  l'oracle  de  Malins  en  Cilicie  , 
qu'il  établit,  avec  Mopsus ,  après  la 
guerre  de  Troie.  Une  querelle  l(  s 
sépara  bientôt.  Amphilocnus  se  retira 
dans  Argos  ;  mais,  trompé  dans  ses 
espérances  ,  il  rejoignit  JNiopsus,  qui 
le  rebuta.  Cet  accueil  amena  un  duel , 
oi  ils  se  tuèienl  tous  deux.  Leurs, 
tombeaux, qui  se  voyaient  à  Margasa, 

près  le  fleuve  Pyrame ,  étaient  situés 

de  manière  qne  de  l'u?!  on  ne  pouvait 
appercevoir lautre.  Strabo/i  dit  (y  - 
ce  fut  Apollon  qui  tua  Amphiloqu 

2.  —  Il  y  eut  un  autre  AmphiiocpK- . 

devin  ,  fils  d'Alcméon  et  de  Manto  , 
honoré  comme  un  dieu  ù  Orope , 

dans  l'Altique. Sou  temple  était  très, ancien  et  environné  de  ruisseaux  et 
de  fontaines.  , 

AMP'iiMAQtjE.Deux  des  eapitainr -^ 

qui  allèrent  au  siège  de  'J  roie  se 
nommaient  ainsi.  Le  preun'er,  fils  d« 
'i'éaîus ,  ou  Cléatus  ,  un  des  IVIoîio- 
iiides  ,  commandait  dix  vaisr-ç;iux 
parmi  ceux  que  les  Eléens  envoyèrei.t 
au  siège  de  Troie  ,  et  fut  tué  par 

Hector.  Le  second  ,  qm' ,  avec  soa 
frère  Nanstès ,  conduisait  les  Ca- 
riens ,  alliés  de  Troie ,  fut  tué  par 

Achille. 
3.  — FilsdePoIyxénns  ,  naquit  de- 

puis le  retour  de  son  père  du  siègr 
de  Truie. 

Amphimarl's,  fils  de  Neptune, 

époux  d'Uranie,  et  père  de  Linns. 1 .  AmphimÉdon  ,  fils  de  Mélantlio, 

un  des  poursuivants  de  Pén^iope» 

Télémaque  le  tua  d'un  coup  d'éj;ée. 
2.  C'est  au.ssi  le  nom  d'un  Centaure. 

3.— LiL^jen  qui  lut  tué  li  h  août 
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in  roi  C'plWe ,  co  ooniiattaDt  contre 

lu:.  ■  I  rt 

«jH» .'               .  de 
«on  fil<    qui  (■(ait  aiic  ;i  la  ctKi(|uè(e 
de  la  Toi-vM  d'or. 

3.  —  Une  de<  filles  do  Pôiîa*  ,  ma- 

riée ;i  AncIr<*tT»An  ,  fn'-re  de  I,''«->n(i'e. 
A  \.  u- 
lair  ,1  .1 

Du!  II»-. 
I-  et 

d'A-       .  i  de 
Thèhes.  (]e  pni'.re.  sci;iut  apperrii 

d'j  roininerrc  qu'rlle  a\;iil   eu  avec 
'dins  ,  fni   Kjx»p<V  .    lu  réjuidia. 
•T  la  visita  :  elie  drviril  r!>i  '•i.ite. 

'>•'•  '    ■■  '  .rn 
s«-»iii  ler 
An;...,       ,..,     ,  |.,ij 

Jtipilrr  l:i  ri<-livra  ,  f  :  ,   le 
ment  Cithéron,  où  « n  ,  de 

denx  jnmeanx,  Zéthus  et  Aniphiou, 
c(iii  f>i!VT>t   é'evits  par  des   bercer», 

ns  furent  différentes  ; 
I  an  soin   des  tron- 

^  .   •  i     x:.ioliif>n  cultiva  la  mit- 
.  DcventK  mtidset  instruits  du 

■  nient  que  Dinr  avait  fait  à  lenr 
.  ils  la  vonscrcnt  par  la  mort  de 

!s  et  de  Dirn'.  Amjiliion  se  rendit 
:  0  dans  la  nnisirnie;  et  Mercure, 
I  il  fut  le  disciple,  lui  donna  une 

'    laanelle  il  Lâti^  les 
.- .  les   pierres  sensi- 

  •■^'  wr  de  SCS  accents  Tenant 

'  >-mcnies  se  placer  les  unes  sur 

ntres;  emhlcme   in,"t'ijiciix    dti 

■  >ir  de  l'éluquence  et  de  la  poésie 
■  s  premiers  hommes  épars  dans 

.'■  '  !  ois. 

'.  —  Pausanias  parie  d'mi  antre 
^     T'.'ii'in  .  fils  d'Acestor,  qiii  excella 

Ja  scidplure  chez  les  Grecs. 
—  Un  des  Areonautcs  se  nom- 
aussi  Amphion. 

—  C  était  encc-re  le  nom  d'an  roi 
'  liomène,  fils  de  Jashis,  et  père 
'doris. 

iPHipiioN  .   fàtean  qu'on  faisait 
onneur  de  Diane  ,  et  qid  était 

—  .iionné  Ce  petits  flambeaux. 

AMP 

♦"1 

'IIUIC 

■.  ane. 

i-'s  iiviiijiiïc»  de 
■"'  hrro» 

de^ 

d.. A  <M  11    hl  ■  .L  ,    Ull«' 
rOc'^an. 

A   '      •■"   •!•- mn 

Cti  -.ire<. 

A«Piii<>«4  ,  tiiic  da  .N|«-or  ,  fil* 

d'Kole  ,  ainMV  d'Apollon  ,  donna  son 

nom  ;>  la  V  dled'Aniphi*^,  en  Locride. AMriiisin4T8  .  un  des  «m  her* 

d'Hercule.  Ja^..  •  ,  i'O- 
rif  nt ,  lui  dom  ..i  Je 

•l"-'   -   - ^  uic  d  Autolvcus 

et  f(  >   ;•  sie. AMnilTHUMIs.    /   .   ACACALIS. 

AmphithoÉ  ,  nnnnlie  de  la  nier  , 
fille  de  Nérée  et  de  iloris. 

I.  AmphitRite.  fille  dç  NJrre  et 

•le  Duris  ,   relu        '•   >       '    '■•- ^'epinn'»  ,   et  - 
traire  i  SCS  poli:  ....,,.. 

|)hin ,  cliar;:é  des  intrrèls  de  Nep- 
tune, la  trouva  au  pied  da  mont 

Atlas,  lui  persuada  de  répondre  aux 
désirs  du  nieu  .  et ,  pour  sa  récom- 

pense ,  fut  pl:cé  parmi  les  astres. 

Elle  eut  de  jH'epttjne  nn  fils  appelé 
Triton  ,  et  plu-it  urs  nymphes  ma- 

rines. Aiiijjfiitrite  avait  nne  statue 
dans  le  temple  de  Neptune  a  Coriri- 

the  ;  elle  avait  anssi  dans  l'isfe  de 
Tenos,  ime  des  Cyclades,  une  statue 
colossale,  haute  do  neuf  coudées.  El'e 
est  ordinairement  déneinle  se  proim*- 
nant  snr  les  eaux  ,  dans  im  char  f  a 

forme  de  coquille .  traîné  par  de» 
«Inujihins  ou  des  chevaux  niarirs, 

Quelfpiefois  on  met  nn  sceptre  d'or 
entre  les  mains  de  la  déesse  ,  pour 
exprimer  son  autorité  sur  les  flots. 
Les  Néréides  et  les  Tritons  accom- 

paffnent  son  char;  les  uns  tiennent  les 

rênes  ;  d'autres ,  sonnant  de  la  trom- 
pette avec  leurs  conques  reconrJ  ées  , 

annoncent  rarrivée  de  la  diVsse. 

Spankeim  dit  fju'eile  est  scmer.t  re- 
[)rés€utéc  comme  nne  sirène,  avant 

e  corps  d'une  femme  depuis  la  tète 
jusqu'à  la  ceinture ,  et  le  reste  ter- 

miné en  qnene  de  poisson.  Sur  les 
médailles  de  Gjrintne ,  Ampliifrite 

est  devant  Neptune ,  et  tient  nn  petit 

enfant ,  quelle  présente  à  ce  dieu. 
£  1 
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2  rt  3.  —  Il  y  avait  a«$si  deux 
Néréides  de  ce  nom. 

Amphitryon, fils d'AIcée,  et  petit- 
fils  de  Persée ,  ajaut  tu^  par  inégarde 
KIcctryon,roi  de  Mycènes ,  son  oncle, 

s'i'loigna  de  sa  patrie  ,  et  se  retira  à 
Thèbes ,  oi"i  il  cjxnisa  Alcuiène  sa 

cousine.  Penddnt  qu'il  faisait  la  guerre 
aux  Téléboeris,  Jupiter  trompa  Alc- 
mène  ,  en  se  déguisaut  sous  la  figure 
de  son  mari.  Amphitryon  fit  des 
conquêtes,  défit  Ptérélas,  chef  des 
Téléhoens,  et  devint  formidaltle  à 

tous  ses  voisins.  V.  Comktho  ,  Pté- 
KÉLAS,   MeSTOR  ,  EleCTRïON. 

Amphitryonidï:s  et  Awphitryo- 

madÎîs  ,  Hercule ,  comme  fîls  d'Am- 
phitryon, 

A.MPHiTtJS  ,  un  tles  cochers  de 
Castor  et  PoUux.  V.  Rhécius. 

1.  Amphuis  ,  guerrier  thrace  ,  tué 
sous  les  murs  de  Troie. 

2.  —  Guerrier  troyen ,  lue  par 
Ajax  fUs  de  Télanion. 

Amphorites  ,  sorte  de  comhat  poé^ 

tique  qui  se  faisait  dans  l'isled'Egine. 
Un  bœuf  était  le  prix  du  poète  qui 
avait  le  mieux  célébré  Bacchus  ea 

vers  dithyrambiques. 
1.  AmPHOTERUS.    V.  ACARNAS. 

3.  —  C'est  aussi  un  Tro}  en  tué 
par  Patrocle. 

Amphrise  ,  fleuve  de  Thessalic, 
sur  les  bords  duquel  Apollon  gardait 

les  troupeaux  d'Admète  ,  et  écorcha 
tout  vif  le  satyre  Marsyas.  Ce  fut  là 

qu'il  aima  Evadné,  Lycoris ,  et  Hya- 
cinthe qu'il  tua  ,  sans  le  vouloir  ,  en 

jouant  au  palet.  C'est  du  nom  de 
ce  fleuve  que  la  sybille  de  Cumes 
est  appelée  Amyhrysia  Vittcs , 
comme  inspirée  par  Ajwllon. 

AwPHRYsiis,  nom  que /(^^^irt donne 
au  lion  de  Némée. 

AMPicinÈs,  ou  AMPYCtnÈs,  Mop- 

Bus,  fils  d'Ampyx.  V .  Mopsus. 
i.Ampictis,  Ampix  ,  ou  Ampyx  , 

fils  de  Chloris  et  père  de  Monsus. 

2.  —  Celait  aussi  le  nom  d'un  fils 
de  Pélias. 

Amrdam  (M.  Ind.) ,  nectar  on 

ambroisie  ,  povir  la  possession  de  la- 

<(ur!lc  les  brahmes  prétendent  qu'il 
se  livra  nutrefoifi  oe  grandi  «oiu- 
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bats  entre  les  bons  et  les  manvaî» 

génies. A.MSANCTUs,  lac  profond  et  envi- 
ronné de  précipices  et  de  forêts ,  dans 

le  territoire  d  Hirpinnin  ,  en  Italie. 

Il  s'en  exhalait  une  telle  infection, 

qu'on  regardait  ce  lieu  comme  le 
soupirail  des  enfers. 

Amschaspakds  (  M.  Pcrs.),  bon» 
génies  du  premier  ordre ,  suirant  la 

religion  des  Perses,  f^.  Ixed. 
AMt;i.A,  vaisseaii  lustral  qui,  chez 

les  Romains ,  servait  à  porter  leau 
destinée  pour  les  expiations  ou  pu- rifications. 

Ami'lette  ,  image  on  figure  qu'on 
Eortail  aTi  cou  comuieun  préservatif, 
.a  forme  eu  parait  avoir  été  arbi- 

traire, excepté  chez  les  Egyptiens  , 
qui  ont  emplojé  constamment  celle 
de  scarabée  ,  et  qui  préféraient  ceux 

de  terre  cuite  couverte  d'émaux  verd» et  bleus. 

Aaiulitjs,  fils  de  Prooas  ,  frère 

de  Numitor,  et  père  de  Rhéa  Syl- 
via.  Les  deux  frères  ayant  par- 

tagé l'héritage  d'Enée,  c'est-à-dire 
le  royaume  d'Albe  et  les  trésors  de 
Troie,  Numitor  choisit  le  trône; 
mais  Amulius  profita  de  ses  richesses 

povu'  lui  ravir  la  couronne  ;  et  pour 
condamner  sa  fille  à  une  éternelle 

stérilité  ,  il  la  força  d'être  prêtresse  de 
Vesta.  Pende  temps  après,  elle  donna 

le  jour  à  deux  jumeaux  d'une  force 
et  d'une  beauté  extraordinaires.  Amu- 

lius, tourmenté  par  ses  alarmes, 
ordonna  la  mort  des  deux  enfants.  Ils 

échappèrent,  grandirent,  attaquèrent 
Amidius ,  le  prirent  et  le  mirent  i 

mort,  f^.  FAtsTiLts,  Rhéa  Sylvia, 
RoMftus  et  RÉMVs. 

Amtjn  ,  le  même  qn'Ammon. 
Amycla  ,  une  des  filles  de  Niobé, 

que  Latone  épargna  ,  aussi  bien  que 

s;i  snur  Méiibé-e ,  lorsqu'elle  tua  leur» 
frèresel  leurs sieurs.  /^.  Niobé. 

1.  AMVCLT.t's,  surnom  d'Apollon, 
pris  d'Amyclée,  ville  de  la  Laconie, 
où  ce  dieu  avait  le  plus  fameux 
temple  du  Péloponnèse.  Ce  sumoni 
fut  aussi  donné  à  Pollux. 

2.  —  Dieu  particidier,  qnî  avait 
en  Grèce  srs  temples  et  ses  autels  ; 
niais  Pausanias,  qui  ea  fait  meatioa, 
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ri^  nom  apprmd  point  qiiflU  <'l;»ît cclt«-  divinité. 

A  V  w  I  4  s ,  prrf  d«*  Da  |>tinc  chanpt'c 
en  laurif  ■•  •  ■"  X»-  n..„ 

I .   A  V  \  •  pttitir  ,  rt 
roi  drs  I  "*  'ou*  If* 

ëtran^rs  de  se  bottrp  centre  lui  à 
coups  de  certes ,  rt  tuait  toui  »rs  an- 
tapoaistes.  PoHux  te  rouiliatlil,  et 

lui  ôta  la  vie.  I^  jour  de  ses  fimô- 
railles  on  plant;i  sur  son  toiiil'ran  un 

laurier,  que  l'on  api^rlii  le  liiuricr 
Jurieux ,  i)ar<r<]u  au  rapjxtrt  de 

Pline  ,  si  I  on  eu  di'ta<li3il  une  iiran- 

the,  et  (pi'on  la  |)orlàt  dans  des  \ais- 
seaux,  on  conintencait  à  s'y  quereller, 
I'usqu'à  ce  qu'un  l'en  eût    ôlce.  y. iCBKiriENS. 

ï.  —  Roi  de  Béhricie  ,  eomme  le 

précèdent,  frère  d'H-- ■  '■'-  ,_:  .  . 
des  AuKiîones,  j\ai  ■ 

au  passape  dHeri-U'     ̂   i   

la  pierre  à  sa  s«i'tH- ,  Im  tué  par  ce 
liéros.  Hercule  donna  sa  ville  ii  Lvous, 

sonconiitacnon  d'ariues  ;  elle  s'appela 
depuis  Hi-raiiée. 

3  et  j.  —  Il  V  eut  decenotn  nn  «le» 

principiiux  (Centaures ,  iiu'  ppr  Her- 
cule, et  uu  couipaguon  d'iùnce,  tué 

par  Tumus. 
I.  AvïMosE,  une  des  rinquante 

Danaïdes  ,  épousa  Kncelade  ,  qu'elle 
tua  la  première  nuit  de  ses  n<:»ces  , 

suivant  l'tïrdre  de  son  pèr»-.  Pressée de  rcnwrds.  elle  se  retira  «lans  les 
l)ois ,  oi ,  voulant  tuer  une  l>i«he  , 

elle  blessa  un  satvre  ,  (jui  la  jxmr- 
suivit ,  et  dont  elle  devint  la  nmic  , 

malçré  Neptune  qu'elle  implor.nit  , 
et  qui  la  métatnorphosa  en  tontaiue. 

Se!on  d'autres ,  Neptune  ne  la  délivra 
du  satVTe  que  jwur  la  rendre  mère 
de  Nauplius,  père  de  Pahiinède. 

?"  —  Fille  de  Béius  ,  et  uicre  de 
Nauplius. 

Am>ntas.  C'est  dans  les  poètes  na nom  de  herser. 

I.  Amyrtor  ,  roi  des  Doîopes  , 

peuple  d'Epire ,  fut  tué  par  Hercule , 
pour  lui  avoir  refusé  I«  passage  dans 
ses  états. 

ï.  — Fils  d*Eîryptus ,  fut  tué  par  sa femme  la  première  nuit  de  ses  noces. 

3.  —  C'était  aus«i  le  nom  du  père i/t  Phénix. 

A  X  h<> 

AwTTtTOllIDÉs  ,   P(iêui&  ,   (Us  d'A- 

A».)M.s.  Ce  héros  el  Magos  l'en- 

l'i 

r    !       . 

aux  iiuuitiirs  I  art  dr  hatirdrsTiiiai;r», 

et  d'v  r.i44euil)!er  !eitr<  trcupeaux. 
AmiRis.iv.  ^       intr-quifut 

envoyé  à  Del]  i\  de  v,i  na« 

ti<~>n,    pour  .  '      . le  bonheur  d 

de  loncue  dui ...    i 

H  que  la  fortune  ilt 
»  serait ,  et    que    i 
»  infailltltle  ,    dès    qu  il>  rrn<.i 

'    »  plu-i  d'iionneur  aux  hommes  <■ 
»  dieux  »;    ce   qui    arriva  hi-ui   t. 

L'n  est-lave  .   souvent  battu   par  miu 

un  anii  ire  ,  obtmt  qu  \t 
serait  tr  loement.  Amvris  , 

prévovanl  le  uiùlheur  des  Svliariles  , 

se  retira  promptenient  dans  le  P/lo- 
ponnèse.  Ses  «  ompatriotrs  se  iii' 
rent  de  sa  retraite,  et  le  tnu' 

d'insensé;  la  suite  fit  voir  qu  il  luii 
le  seul  safre.  I>e  là  est  venu  lancim 

proverbe  des  Grecs  ,  Amyris  de-' 
vient  jbu  ,  que  I  on  appHque  à  ceux 

qui  ,  so«s  l'onibre  de  folie ,  donnent 
ordre  ii  leurs  affaires,  et  qui  cachent 
beaucoup  de  sagesse  sous  le  masque 
de  la  démence. 

AM*TH*or».  f^.  Amithaos. 
An.  (  Nouvel  >  {}l.Pers.)  Les  an- 

ciens Perses  célébraient  avec  beau- 

coup de  solenmité  le  commencement 
de  la  nouvelle  année.  L  n  jeune  homme 

d'une  rare  beauté  allait ,  dès  I  aurore , 
l'annoncer  au  roi  ,  et  Itii  porter  des 
présents  symboliques  ;  en  sappro- 
ciiant  du  prince,  il  loi  disait  :  Je  suis 

alniobarek,^c.-iM.!.ljénis;  j'apporte  la 
nonvelle  année  de  la  part  de  Dieu. 

Les  p-ands  et  le  peuple  se  rendaient 
ensuite  au  palais  du  souverain ,  poor 
lui  présenter  leurs  respects  .  et  lui 
s<^uhaitaient  mille  prospérités.  On 
oflrait  à  ce  prince  un  pain  ,  dont  il 
distribuait  des  morceaux  i  ses  cour- 

tisans, après  en  avoir  routé  iMi-même. 
i    En  faitant  cette  distribution  ,  il  leur- 



yo  A  X  A 

disait  que,  dans  cette  nouvelle  annile, 
il  ililiait  renouveler  tout  ce  qui  dé- 

pendait du  temps.  Il  partageait  en- 
suite entre  5es  favori>  les  présents 

que  le  jeune  homme  lui  avait  appor- 
tés ,  et  terminait  la  cércuionje  en 

cioiinant  sa  hénédiclion  à  toute  la 

tour.  Les  Pnrsis  ,  ou  Guèhres  ,  cé- 
lèJjrcnt  aussi  une  fête  au  comraence- 

nicnt  n'e  la  nouvelle  année. 

Akab.enon  ,  (jui  re-'icnt  sur  ses 
pas ,  prem  ernoin  du  Méandre,  tiré 
des  siuuo-ités   de  son  cours.   Voy. 
MÉA^DRJi. 

♦  Anabates,  écuyersquidisputaient 
le  prix  aux  jeux  olvmpiqucs  avec 
deux  chevaux.  Sur  la  tin  ùe  la  course , 

ils  se  jetaient  à  terre  ,  prenaient  les 
chevaux  par  le  mors  ,  et  achevaient 
ainsi  la  carrière.  Kac.  Anahaiiiein, 
remonter. 

Anabesinetjs  ,  jeune  homme  bien 
fait  et  dispos  ,  dont  parle  Homère  , 
(Jdyss.  lu'.  8. 
ANACALypTERTA  ,  fèlc  grccque. 

C  était  le  jour  où  la  mariée  pouvait 

déposer  son  voile  et  paraître  eu  pu- 
tlic.  Rac.  Anacalupto  ,  dévoiler. 

Akacék  ,  Els  de  Lycurgue ,  un  des 
Arfîonautes. 

AisACKES  ,  fêtes  en  l'honneur  de 
Castor  et  dcPoIlux,  nommés  Anaces, 

ou  -Inacles ,  c.-;i-d .  princes  souve- 
rains. Les  Athéniens ,  dit  Piuianjue 

dans  la  vie  de  Tliésée,  charmés  de  la 
modération  de  ces  deux  princes,  qui, 

après  avoir  pris  la  vilie  dAphiducé 

pour  venper  l'injure  faite  à  leur  sœur , 
n'avaient  jjuni  que  ses  ravisseurs  , 
leur  donnèrent  le  nom  A'AnacLes , 
et  instituèrent  une  fête  en  leur  hon- 

neur. Le  temple  s'appelait --^//a£,'eiOrt, lessacriiices  Kenioinoi ,  parcequeces 
divinités  étaient  considérées  comme 

étrangères,  et  les  offrandes  Trilai , 

parcefju'elles  étaient  au  nombre  de 
trois.  Phtlartjue  dit  ailleurs  qu'on 
les  appela  Anaces,  soit  parcequ'ils 
avaient  fait  cesser  la  guerre  ,  soit 

parcequ'ils  avaient  fait  observer  une 
rigoureuse  discipline  à  leurs  troupes 
dans  Athènes.  Ce  nom  ne  fut  jws 
particulier  à  C:istor  et  à  PoUux  ;  il 
avait  été  donné ,  avant  eux ,  à  tous 

ceux  des  desceodantâ  d'inuchus  qui 
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«'étaient    distingués    par    de    Lel'e* actions. 

A^AC£S,  ou  An  ACTES.  Cicéron  en 
compte  trois  races;  les  premiers , (ik 

d  un  ancien  Jupiter  roi  d'Athènes,  et 
de  Proserj)ine,  dont  b-s  noms  étaient 

'Iritopatréus ,  Eubuléus  et  Dion\- 
sius  ;  les  seconds.  Castor  cl  Pollux  , 

fils  du  troisième  Jupiter  et  de  Lécia  ; 
les  troisièmes ,  .^loé  et  Mélanipe. 
D  autres  en  comptent  un  plus  grand 
nombre  ,  et  les  confondent  avec  les 

douze  grands  dieux. 
Anachis  ,  wa  des  quatre  dieux 

Lares  révérés  j)ar  les  Egvpliens. 

Les  trois  autres  étaient  Dymon ,  Tj- 
chis  et  Héros. 

Anacleteria  ,  fête  soleranelle  cé- 
lébrée par  les  anciens  lorsque  leurs 

rois  prenaient  les  rênes  du  gouver- 
nement. Une  proclamation  en  ins- 

truisait les  peuples,  qui,  tant  que 
la  fête  durait ,  venaient  saluer  le 

prince,  et  le  féliciter  sur  sa  prise  de 
possession.  Rac. anacaieo,  invoquer. 
Anacleïhra  ,  pierre  sur  laquelle 

les  Grecs  crovaieut  que  Cérès  s  était 
reposée  après  les  longues  courses 

qu'elle  avait  faites  pour  chercher  sa fille.  Les  femmes  de  Mécare  avaient 

une  grande  vénération  j)Our  cette 

pierre  ,  qu'on  gardait  à  Athènes  au-  a 
près  du  Pr>tauée.  Pausan.  al 

ANACLI^oJ>AI.E ,  espèce  de  lutte  oiV     m, 
les  athlètes  combattaient  couchés  sur 

le  sable.   Rac.    Clineiti ,  coucher; 

yalè ,  lutte. 
Anacrosis  ,  la  partie  de  l'hvmne 

pythique  où  le  combat  d'Apollon  et du  serpent  Python  était  décrit. 
Anacton  ,  fête  qui  se  célébrait  à 

Amnjiisse  ,  capitale  de  la  Looride, 
eu  lliomieur  des  Dioscures ,  des  Cu- 

retés et  des  Cabires. 

Anacus  ,  Phrygien  dont  parle 

Etienne  de  B  y  S'a  née  ,  et  que  quel- 
ques savants  croycnt  le  même  qu  Ht^ 

noch.  L'n  oracle  avait  prédit  que  le 
iDoiide  périrait  après  sa  mort.  Il 
mourut  iigé  de  plus  de  3oo  ans;  et  la 

douleur  que  cuu,-a  sa  mort  donna  lien 
au  proverbe  pleurer  Anac ,  pour 

m.'irquer  un  deuil  extraordinaire.  Le 
déluge  de  Deucalion  suivit  de  près 

cet  événement.  /'.  EuRls,Hî^ocH. 
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AiiABroiii5E  .   (nmom  ê^  Vpmi« 

\  ■  rr. 
Aii^llntf  illl  ItaUÀ^'iu  ,  «■•U«  (-«■    IMrtn  , 
tin   i;W.>rafi  «r\{>.|V«  ,    <.'\  rlie  était 

•  '   sa  iiai»- 

'    la  nt^r 

I.  ,1  .  Il   j  i.i.i   K  ijiif  I  Ca>ï>- 
!iKillmje,  lut  uvail  str\i 

Anagtx  la- 

T|n^îtr  )r<  >«nt 

.    «jiii    i^irl    j   cttr 
1  en  l<il>\e.  KneftVt, t  ici 

ils 

:.»,- 
toutrs  les  autres,  p.irait  la  [>rpiinèrr 

5nr  la  inf»r ,  venant  tir  I  Atri<|iK'  ;  eHe 
'  ̂ senilJc  pas  aux  airrrs,  mais 

'■*l   de  couleur  <}e  pourpre,   et 
•       •      ̂   ■         ,„.. 

.:ie 

!    les 

'•  an  retour, 

ou    demi-dJen 

;iiî  nu  iMiiji.-   clans  un   l<<^n»rp 
•n   iKMii,  anpnrfrrant  ù  la  fhlu 

*'     de  de  l'Attiqup.  Ce  cju'on 
■  ;••  lui  pri«i\e  que  la   Ixjîité 

,  j^  un  de  ses  attributs.  Un 
:ird  ayant  coupé  quelques  Iran- 
d  lirl.-res  dans  un   lx>is  qui    lui 
cx>nsacré,cc  dieu  fit  uaitre  dans 
ur  de  la  concnhiiie  dn  vieillard 

'■■n  violente   pour   son    (Ils. 
'■  du   peu  de  surcès  de  ses 

•  - ,  el'e  at-tusa  le  jeune  homme 

s  de  son  père  d'avoir  voulu   la 
:'•  Le  vieillard  ,  jaloux,  crut  ai-\ 
lit  ce  qu'il  craiïHiait .  et  fit  pré- 
T  .«on  Gis  du  haut  d'un  rocher. 

:  comble  de  désespoir.il  reconnut 

•rem-e  de  liufortuné ,  et  se  peu- 
ci  u  aussi-tôt. 

Atsaïdeïa  ,  on  Impudence.  Les 
Athéniens  en  avaient  fait  une  déesse. 

i^aus.f  Cic.)Kuc.,  aprri.aidos. 
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hontf .  Ce  fut  par  l'avis  d*FpiménicJe 
de'"                 '  '  I  un  autel, 
opi  '  V  «lu  lueur» 
«"•'1   

AlkAITt»,    cil  r    I,-» 

Lvdi'^f'l''*  Al  1    i-.x, 
ri  qui  jariH  répotidre,  rhra  le»  pre- 
MuVr<  .  A  Diw!'' .  et  rhrf  !p«  airtro»  â 
V 

son 

riii 

BV; 
blail   !«•»  Iioiiitm*  '  \ 

Ton  s'y  enÎTrait.  ̂   . 

en   -■-  "   '■  -  •■- 

•  pi« 

pie. 

on- 

:  on- 

dr» 
■     lr« 

se  marier 

♦■  n:s»em- 

,  <•» 

it  on 

il, 

po 

S.C. année  d«-  •  ;   de 

fuir.  Le>  "^  '  .  et , 
trouvant  le  cuniu  rt-nipii  de  vins  et 
de  pmv  isioiK  ,  burent  et  maupèrent 
a"^<  f  '.  en  fît  un 

Ik)!  '  ra  ce  jour 
1,'C  ,  ra{>- 
rdc'Ucr» 

avf<  i'       '  .   ni  aveo 

ce  «pie  rapporte  Platarque  d'Ar- taxeme  Menlnon.  rv.\  rîrblit  sa  mal-> 

tresse  Aspa'^ie  'i'AraïtLs, 
afin,    dit-ii.   c  :   ses  jrur; 

daii-  '        ■      • D: 

rc^ii;;;  c  .  .\, ,,.  ...,t  , .,  .,  ,,,j..v  ,.  . \  :.  1  ,  .i 

fut  pill#,  et  io  statue  ti'or  mise  eu 
pièc  es  par  les  soldats ,  ce  qui  en  en- 

riihit  plusieurs.  Un  d'eux,  établi  à 
Foioj'ne  en  Italie  ,  recrut  un  jour 
Aniuste,  et  lui  donna  à  souper,  a  Est- 

»  il  vrai,  lui  dit  l'empereur  pendant 
»  îr  -  •  -  -jp  celui  cTui  porta  le« 
>•  i  i>s  à  la  déesse  permit 

"  i'    "          ue,  fut  periluàde  tous 
»  ses  membres  ,  et  expira  bientôt 

»  après?  —  Si  cela  était .  je  ce  rece- 

»  vrais  pas  aujourd'hui  Ani:u>te  chez 
»  moi  ;  voïis  voyez  celui  qui  pirta  le 

»  premier  coup ,  et  c'est  d'une  de  se» 
«  jnnil.es  que  vous  soupe?,  te  soir.  «• 

Anamelech.     Qnebpies    rabbin» 
reprcâcntent  cette  diviuité  sous  If 



7t  À  IS"  A 

forme  dune  cjille  ou  d'un  faisan. 
y.  Adramelech. 

An  ANAEL.  On  trouve  ce  nom  d'ange 
ou  de  puissance  sur  un  abraxas. 
Ananda-Vourdon  (  M.  Ind.  ) , 

fêle  en  l'honneur  de  la  Trinitcî  in- 
dienne ,  <{ui  se  célèbre  la  veille  de  la 

pleine  lune  du  mois  de  Prétachi, 
ou  Octobre,  et  qui  attire  un  grand 
concours  de  peuples.  Les  trois  firands 
dieux,  c.-à-d.  Wishnou  ,  Shiva  et 
Brahma  ,  y  sont  adorés  sous  la  figure 

d'un  serpent  à  mille  tètes.  3ous  cette 
forme  ils  portent  le  nom  (TAnanda- 
JPerpeiiade  son  ami,  La  fête  se  fait 

dans  les  maisons  ;  ceux  qui  l'adoptent 
ne  font ,  dans  les  vingt-quatre  heures , 
que  la  collation  ,  repas  qui  ne  con- 

siste qu'en  confitures  et  en  tartelettes 
sucrées.  Ils  s'attachent  au  bras  droit 
un  cordon  desoie  rouge,  et  lesbrahnies 
viennent  évoquer  les  dieux.  La  seule 
cruche  dont  on  se  sert  pour  cet  objet 
est  de  cuivre  ,  barbouillée  de  chaux 

tout  autour  ,  et  couverte  d'un  coco , 

sur  lequel  on  pose  des  feuilles  d'herbe 
(  chiendent  sacré  )  et  de  manguier. 

Cette  fête,  ainsi  que  celle  de  Varla- 
chimi-Noemhou  ,  en  Août ,  et  de 

Qucdaii-F'ouràon ,  en  Octobre, 
n est  pas  d'obligation  ;  mais  lobser- 
vance  d'une  seule  fois  emporte  l'en- 
f;agement  pour  soi  et  sa  postérité  de 

e&  célébrer  toujours.  Ce  n'est  qu'à 
Perpénade  ,  sur  la  côte  de  Malabar  , 

qu'on  peut  être  relevé  de  cô  vœu 
tacite  :  on  pratique  ,  à  cet  effet ,  des 
ablutions  et  purintations  réilénîes  du- 

rant plusieurs  jours  ;  et ,  sur-tout , 

il  en  coûte  beaucoup  d'argent. 
Anandraïus  (M.  Pers.), divinité 

des  Perses, 

Ananisapta  ,  terme  de  magie. 

C'est  une  sorte  de  talisman  contre 
les  maladies  contagieuses  ,  lequel 
consiste  à  porter  sur  soi  ce  mot  écrit. 
Les  cabalistes  y  reconnaissent  autant 

de  mots  que  de  lettres,  et  l'expliquent 
ainsi  ;  A,  anlidotum;'^ ,  Nazareni  ; 
A,  auferat}  N  ,  necem;  I,  in- 
loxicationis  i  S,  sancdfîcel  ;  A, 
alimenta;  P ,  pocula ;  T,  TriniCas y 
A,  aima. 

A^ANS1Ç  (3/,  y4fr.),  nom  d'une 
grosse  araignée  à  laquelle  les  nègres 
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delaCôte-d'Or  attribuent  la  créât iod 

de  riionune,  et  qu'ds  révèrent  couune 
une  divinité  particulière. 

Anapeira  ,  seconde  partie  du  nome 

pythique,  ou  de  i'air  de  Hùte  com- 
posé poiu"  célébrer  la  victoire  rem- 

portée par  A^wllou  sur  le  ser]itnt 

P} thon. 
A>Ai'HE,  une  des  Sporadcs,qui 

sortit  tout-i-coup  du  sein  des  mers 
pour  recevoir  les  Argonautes.  Eu 
mémoire  de  cet  événement  ,  les  ha- 

bitants télébraient  une  tête  annuelle 

en  I  honneur  d'Aj)ollon  Eglelès  ,  où 
la  bouffonnerie  était  mêlée  à  la  gra- 

vité des  cérémonies  religieuses,  parce- 

3ue  les  Argonautes  ,  échappés  aux 

angers  et  échauffés  p'hr  le  vin  et  la 
bonne  chère ,  aA  aient  répondu  sur  le 
même  ton  aux  brocards  de  Médée  et 

de  ses  femmes.  Kac.  phao  ,  je  luis. 
ANAPHLYSTrs,  fils  de  Trazcn  et 

frère  de  Spheltu'î ,  se  transporta  en 
Attique  avec  son  «rère  ,  et  tous  deux 
donnèrent  leurs  noms  à  deux  bour- 

gades. Anapis  ,  ou  Anapcs  ,  nom  d'un fleuve  auquel  la  nvnipheC>ané  se 

joignit  lorsqu'elle  fut  métamorphosée en  lue. 

Anarabaqi'e  ,  nom  que  les  Hé- 
breux, seloiiJosépfie,  donnaient  au 

souverain  sacrificateur. 
Anarrhyse.  V.  Apattjriks, 

Anarrhysis  ,  second  jour  de  la 
fête  des  Apaturies,  ainsi  nonmiédts 

sacrifices  qu'on  y  offrait. Anascis  ,  fils  de  Castor  et  de 

Pho.'bé.  avait  une  statue  à  Corinthe  , 

dans  le  temple  bâti  en  l'honneur  de 
son  père. 

ANATKè.ME  ,  don  ou  offrande  su;- 
pendu  dans  les  temples  d  un  dieu  , 

tels  que  guirlandes  ,  coupes  d'or  , 
vêtements  ,  instruments  d'une  profes- 

sion ,  etc.  C'est  ainsi  que  dans  une 
ancienne  épigraiimie  gTecque  on 

voit  un  pêcheur  qui  dépose  ses  filets 

près  de  l'autel  des  nymphes  de  la 
mer.  Les  bergers  dédiaient  à  Pan 
leurs  pipeaux  champêtres; et  Lais, 

flétrie  par  l'âge,  consacra  son  miroir 
à  Vénus.  Anathémc  s'appliquait aussi  à  la  victime  dévouée  aux  dieux 

iufernaux ,  et  c'est  probablement  te 
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'drrnJ'T  »ns  qui  a  dtfciJc  celui  qu* 
tr  mol  a  chez  les  juils  et  les  thr^ 
liens. 

Anathmtte.  f^.  Cnif  s. 

Anatis  ,  nom  tpie  les  Perses  don- 
aaieiil  ù  Diane. 

i .  Anatoi h , une  des  heures ,  appa- 
remment du  uiutin.  Kac.  unuteUcin, 

te  lever. 

t.  "^  C'est  aussi  le  nom  d*une  mon- 

»  •   ""   '^"  -    'm  (ianpe ,  où  l'on  dit 
'   couimcrce  avec  la 

\  u. 

AftAiHiï,  llruve  de  la  Trtxnde , 

«ur  les  bords  d^iuf^l  Paris  gardait  les 
troupeaux  dfî  Priaui. 

Anax,  fiis  du  Ciel  et  de  la  Terre. 

*•  .  om  ,  qui  $i<.'niiîe  nuiitrc  ,  sei- 
,  était  révén-  euiume  quelque 

-  .  de  sacré;  de  jiorle  qu'on  le 
dounjit  par  honneur  anx  deDu-di<-u\, 

ou\  roi*  et  aux  héros,  f^'.  Akaces. 
Piiit.,  CVc. 

A.vAXtBiE  ,  nvniphe  qui  disparut 

d:ins  l«"  teui|>le  de  Diane,  où  elle  s'é- 
tait rôfiigii-e  pour  éviter  les  pour- 

»uit<*s  d'A|K)ilou. A.NAXANDRA  ,  héroïne  révérée 
comme  une  dée&se  dans  la  Laconie  ; 

elle  avait  aussi uuautel  dansl'Attique. 
Anaxarète  ,  jeune  fille  de  Sala- 

mine  ,  dune  rare  heaulé ,  mais  fi.'re 
partetiuclle  descendait  de  la  famille 

rouiiede  l'eucer.  Un  jeune  homme d  une  naissance  inférieure  à  la  sienne 

en  devint  éperdument  amoureux  ; 

mais  s'en  voyant  méprisé ,  il  se  {>endit de  désespoir  ù  sa  porte.  Anaxarcte  , 

loin  d'en  être  touchée,  eut  la  curiosité 
barjiare  de  voir  passer  sa  poin{)e  fu- 

nèbre. Vénus,  indignée  de  t;uit  d'in- 
lensibilitë  ,  la  ehancca  en  pierre. 

A.NAxiBiE  ,  sœur  d'Aramemnon. 
Akaxirhoé  ,  fille  de  Coronus  ,  et 

femme  d'Epéus. 
Anaxis  ,  fils  de  C.istor  et  d'IIaïrr. 

'  Anaxithée  ,  une  des  Dana\des  , 
jue  Jupiter  mit  au  noml.re  de  ses 
maîtresses ,  et  dont  il  eut  Oléims. 

Anaxo  ,  fille  d'Ancée  ,  et  ,  selon 
jneltpiesuns  ,  mère  d'AIcmèue. 

N^-VRABAD  (M.  Orient.),  ville 
i--e  ,  que  les  romanciers  orien- 

;  lacent  dans  le  désert  habité  par 
«»  ̂ éuies ,  situé  daas  L  partie  la  pJu& 

A  >   C  ;•> 
occidentale  derAù  ique.  /'.GâHAE. 

.\^B^l\rK^.^l»  '/  ''"■'  I»>f4!c5 
biaiiiiiin>'-> ,  qui  '  '  et 

la  pliilosopliic  11-       !  '        mot 

signifie  b  citertic  uu  tc  puue  l'euu 
tlt!  la  vil'.  Il  est  divisé  eu  cinquante 
Letlis  ou  traitée,  dont  chacun  a  dix 

chapitre». 

ASCAE  '•               -      -■        ■' 
u>nl:e  I  -  i 

A^cARll    •    '   .  ̂    

I.  A.MEE  ,  du  de  i\eplune  et 

d'As(i|)ulée  fille  de  Phénix  ,  n-i 
ti  Arca«iie,  d'.'Utres  disent  de  Suuio* , 
fut  un  df<  Arconuiites.  A  «on  retour 

de  1.1  ("  !  -         '    ,1.1  à  faire 
lleui  I  -il  pres- 

sait et  iii..ur.'il.iii  -«1  1  •    •■'      un 

deux  lui  pn'dit  q»« M  |a- 
iiuiis  du  vin  de  la  \ii:i:'  -  ,  i'  il 
faisait  travailler.  Ancée  se  iiimpia  »le 

cette  prédictioa  ,  fit  porter  du  Iniil 
<ie  cette  vij:ne  sur  le  pressoir,  et  déjà 

il  approchait  de  *e-  lèvres  une  n>u|ie 

reuiplie  dece  vil;  '  ' 'JO 
vint  lui  dire  qui:  ué 

daas  sa  viçne,  et  >.■  i  .i...;..  ..■..  A  .  iii*- 

tanl  il  pos;i  la  coupe ,  Pom"  t-ourir  au 
snnclier  .  qui  le  tua.  Celte  avenlnre 
donna  lieu  au  proverbe  çrec ,  truciui| 
par  Caton  :  Mulluin  inleivsl  intcros 

et  olTam.  Le  vers  d'Horace  le  retd 
plus  cxactei:;enl  : 

Mitltii  ciiiiuiit  intcr  caUcein 

supn:tnfii]ue  labni. 

■î,  —  Ovide  parle  d'un  antre 
A^cÉ£ ,  qui  fut  pareillement  tué  pur 

le  sauf  her  de  Culvdon  ;  celui-ci  était 
de  la  ville  de  Parlliase  ,  au  lieu  que 

le  premier  était  de  Plcurone. 
5.  —  De  la  ville  de  Pleuron ,  dan» 

l'Etolie,  fut  terrassé  p:ir  ÏNestor  à  la 
l'.itic  ,  aux  jeux  qui  accompapnèrei.t 

les  fuuéradles  d'Amarvncée  ,  roi  des 
Kpéens.  On  le  met  aussi  au  rang  dca 
Arcuiiautes.  lliad.  l.  25. 

AstHARtE  ,  nom  sous  lequel  le* 
Ascuîans ,  les  Phalériens  et  les  aulre» 

peuples  voisins  de  l'Etrurie  connais^ 
saient  jN'émésis.  £!le  le  donna  piirmi 
eux  â  la  famille  Anchariemie  ,  dans 

laquelle  ses  prêtres  étaient  toujour» 
choisis.  Lesliabitantsluiélevèrent  un 

temple ,  qui ,  détruit  par  les  rava^zes 
de  la  guerre  el  du  temps  ,  forma  d^ 
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«es  ii<;brN  nn  camp  propre  aux  fT(»r- 

cùes  militaires  ,  et  iiit  appfk'  \e 
camp  d'Anchaiie.  D;ms  leurs  ccre- 
nionics  puhli(jue,s,  lesElrnsoues  por- 

taient au  hiiut  d'une  piaur  la  statue 
de  cette  liéesse;  et  les  tësulans  ,  na- 
liou  voisine  ,  lui  rendirent  de  grands 

liotiiieurs.  Le  nom  d'Anel)arie  lut 
donné  à  IVémésis  ,  parcequVIie  rem- 

plissait de  trouille  et  de  remords  le 

malheureux  qui  s't'tait  attire  sa  to- 
lère. De  \d  les  liouimes  désespérés 

furent  nommés  Aiichaiii,  Parmi  les 

Asculans,  cette  déesse  était  particu- 
lièrement invoquée ,  coumie  présidant 

à  la  guerre,  et  pouvant  empêcher  les 
incursions  des  ennemis.  On  a  trouvé 

des  monuments  étrusques  oi"i  elle 
paraît  avec  des  ailes  sfmhlahles  à 

celles  de  Meriure,  c.-ij-d.  qui  sor- 
taient de  sa  focllure,  le  sein  couvert 

de  hinJelettes  ,  et  les  jamhes  ornées 
du  cothurne ,  la  main  {jauche  derrière 
le  dos,  et  la  droite  a[>pu\ée  sur  une 

hutheiUleux  tranchants.  / '.  Némésis. 
Akchemulk  ,  fils  de  Rhétus,  roi 

d'une  lOJilrée  de  lilolie.  Epris  dune 
passion  criminelle  pour  sa  marutre, 
il  lui  fit  un  outrape  dont  son  père 
voulut  le  punir  ;  mais  il  prit  la  luile 

et  ,--e  retira  auprès  de  Turnus. 
ARCKESMits  ,  surnom  de  Jupiter, 

pris  (j'une  statue  «juii  avait  sur  le 
mont  ]\  uchcsnie  ,  en  Attique. 

I.  A^CHIAI.E,  mère  de  T^tias  et 

de  C^llenus,  deux  t'es  prêtres  de 
Cjyl  ète,  appelés  Dactvies  idéens. 

2. — Fille  de  Japet,  un  des  péants 
qui  se  révoltèrent  contre  Jupiter.  Elle 
<?ti'it  née  avaiit  cette  fruerre,  et  ionda 
une  ville  de  son  nom  en  Cjlicie. 

I.  Ancbull's  ,  Grec  tué  par 
Hector. 

2.— Un  des  compétiteurs  aux  jeux 

du  8**.  liv.  de  VOdyssée. 
Z.  —  0\\AT<ck^i\:s.{Myth.Hébr.) 

I-ies  païens  ero\  aient  que  c'était  le 
dieu  des  Juifs  ,  et  supjiosaient  qu'il 
était  révéré  par  eux  sous  la  forme 
d'un  are. 

4.  C'est  aussi  le  nom  d'un  Grec  , fils  de  Mentes. 

Anciiise,  descendant  de Tros  fon- 
dateur de  Troie  par  A.ssaraeus  et 

Csipjs ,  plut  tant  à  \  énu&,  qu'elle  lui 
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appnnit  .<ons  la  forme  d'une  fcelfé 
n\ui|)he,  pour  lui  faire  connaître  si» 

j>assion.  l'orcée  ,  lui  dit-elle,  j>ur  lu 

destinée,  à  s'ofdir  ellc-mènic  en  ma-  .. 
riafe,  c|le  l'assura  de  sa  jurtté,  et 
le  pressa  de  la  présentei  à  ses  parent  - , 

pcmr  hâter  la  cérémonie  desnc(<-. 
Anchise  devint  pres.'ant  ,  et  \  énu» 

céda  à  ses  iuiporlmiités.  8'apperte- 
\anl  après  qu  elle  l'eut  rjuitté  (jue  ce 
n'était  pas  une  niorteîle  ,  il  craignit , 

.  suivant  l'opinion  de  ces  temps-la  ,  que 
celte  faveur- n'ahrépeàl  ses  jouis: mais  \énus  le  rassura  ,  lui  annonça 

qu'elle  lui  doiineiait  un  fils  qui  s«rait 

élevé  par  les  nvmphes  jusqu'à  cinq 
ans ,  âge  auquel  elle  le  remettrait 
entre  ses  mains.  Anchise.ne  put  taire 
son  hoiiheur  ;  Jupiter ,  pour  le  punir 
de  son  indiscrétion  ,  le  fraf-pa  de  la 
foudre  ,  qui  ne  fil  que  leflleurer  ,  ou 
qui,  selon  les  ur  s  ,  lui  fît  perdre  la 
vue  ,  et ,  .selon  les  au'rcs  ,  lui  fit  une 
hh  ssiire  ,  laquelle  ne  put  jamais  se 

cicatriser.  Après  la  prise  de  1  l'oie , 
il  eut  de  la  peine  ii.se  décider  à  quitter 
la  ville.  In  coup  de  tonnerre  ,  qu  il 

prit  pour  un  aufure  favorable ,  le 

déleniiina.  Enée  le  porta  jusqu'aux 
vaisseaux,  où  il  s'embanpia  avec  ses. 
dieux  Pénates  et  te  qu'il  avait<le  plus 
précieux.  11  vécut  jusfju'à  rài;e  de fco  ans ,  et  fut  enterré  sur  le  mont  Ida, 
selon  Iloinère,  et,  suivant  Virgile, 

il  Dréjane,  en  Si«ile,  où  son  fils  lui 
éleva  un  tombeau  magnifique.  Faur 

sanias  le  fait  mourir  au  pied  d'uiifl 
niortague  d'Arcadie,<iui  j>rit  deh'iie 
nom  <i'  ïnchisia.  Il  ajoute  qu'on 
vo\ait  près  de  sow  tombeau  les  ruines 

d'un  temple  de^  énus.  Selon  F.titiiine 
de  Byzance,  Anchise  fut  eiilen» 
dans  ime  ville  de  Thrace,  fondée  p.ir 

Enée  ;  et  Tzelzès  est  d'opinion  (\\\c 
cette  ville  était  en  Macédoine.  Si  l'on' 
en  croit  ApoUodore,  ̂   énus  eut  un 

second  fils  d'Anchise. 

A^CHlstADÈs,  Knée,fi!sd'Anchi5e. 
Ancht  Bi  s  ,  fils  de  jVlidas.  Ua 

gouffre  s  étant  ouvf  rt  à  Céièue  ,  ville 

«!e  Phrygie  ,  Anchurus  se  dévoua 

pour  le  Lien  public  ,  et  s'y  précipita 
avec  son  cheval.  Ce  gouffre  se  re- 

ferma aussi-tôt.  Midas  fit  élever  au 

même  endroit  un  aulel  ù  Jupiter .  P/uf. 



AND  A  N  I>  ^5 

•  Arciwkb  MinuiKE,  noin  «l'iinf    t    andahatam  tiefmudam  ,  Mbiir  tx- 
'  ijuelrs&ulieitscbtintaiciit  don»         I  '  '  ' '^    .Ir  dViii- 

iiir. 

An, r;,sti. 

•I  il  np'l»"n»1il  nu  <■- 

....  ,.....•  ^.„. 
^.    Do    J)f  lir  «JUnll 

'  r  ,    il   ni  lit   (;.;><■ 
nt.r  auirt-s  si  purlnilrtiirut   .•.rml'l.'- 

Ifs  .  qu'il  ét;iil  |iii|iu$»iii|p  «le  Ir»  ir- 
'  re.  L'arli.stc,  nuiniiu'  \  «'turiuj 
ms.  V  rèiissi»  a^cr-nn  tp|  inn-- 

I  p.irne  a  d<.uzp  i 
(Kiiircet  eflft,rl< 

».  On   (nirtiiit   les  ̂ -iiici.i.i  , 

'irrs.  d:msiiiip(rte  qui  >iiir.,tt 

fjnniclrp  d  imj«, 
rjV.  /^'. SJ»t^t^s.  i' 
iticux  ont  attnlmc  les  iii:itiv;iis  m:c- 

•s  tlOlIx-n  f-ontre  ̂   itfilius  ..  I  im- 

li  inait  eut- de  s"i  l<(ij:iHT 
idanl  t-ette   Ictr.   Om- 

ni rjarnait  la  coi.ôuitf  tiiiiir 
^p   leniiait    au   vc-lii.iil»"   «iu 

t!e  Mars,  i-hranlail  1rs  l>ou- 
iers ,  puis  touchait  ia  lance  du  liiou , 
I  criant  :  Mars,   vif^iia  ;  Mars, 

reille-toi.  C'était  dans  son  tem]-le le  ces  boucliers  étaient  gardés. 
1  <BUiA,  mot  tén.jral  qui  cx- 

Ics  divers  usteusile»  servant 
ridées.  Rac.  ancularc.  V , 
f.is. 

L.  V.  Espérance. 
Anci  les,  dieux  et  déesses  tufé- 
ires    des   esclaves  ;   du  vieux   mot 

a  ,  servir. 

BATES  ,  gladiateurs  qui  coni- 
t  à  clieval ,  la  tète  et  les  yeux 

>  d'un  casque  ,    et   dont    \os. 

,      n'étaient  pas   moius   assurés. 
«it  de  \ik  qu'est  venu  le  proyeri^e 

IIS 

1  '-'
^^ 

lit  liu'ior
i^'  

i>ar  le»  1  riPiO- 

t  oiylr»
  
«''K«e

x  
,  qui   fui 

*ia 
■  ■n 

Ile 

L'taMi     par 
ITcli  irr 

|H>iir  le  culte  ou  Feti ,  nui    disjnit;- , 
•■nivB'il  le«  Mnff>«  ,  .-ver  Afraham  cur 
I  ensuite •  un «une 

■  me   j.(  ur    «  prouver   U Feu. 

s,,r.„,n,    ,'/.    r\  .'  ;.?o  ; 

A.MivN.    y  M.  Jiui.  )  tSuivant  le» 
Indien*  .  <  'e<.t   t^  iPoiide  visil>le  ;    il# .'.d'inir  terre, 

oile*.  le   tout 

■        '    '  '•» 

prés  comme  OD  arranp'i  ait  f"  • 
-Andose  .  «lur.oiii  local  dH 

A^DRASTÉ.(.W.CV/^^  /-'.  A^uA  .h. 

1 .  A^DhEMoN  ,  père  de  Thoas ,  l'un 
des  chefs  prrcs  au  siciT  de  'JVoie. 

2.  —  li  V  en  eut  un  autre  qui  fut 
tendre  d'Ctnée  mi  tieCalvdtao,  et 
qui  sftccéda  û  son  {  eau-pcrê. 

5.  —  Fils  deCodrus  ,  et  chef  d'une 
colouie  ionienne. 

i\-  —  Frère  de  Lc^Dlée,  on  des- 

gendres  de  Pélias.  "        ' 
Andrécs,  fils  du  fleuve  Pénée, 

fut  le  premier  qui  vint  s'étaLlir  dans 
l'Orchoinénie,  et  lui  donna  le  nom d'Audréide: 

A^DRlEs  ,  repas  puMics  étal)lis 
en  Crète  par  Mir.os,  transportés  par 
Lyciirgne  à  Sparte ,  et  auxoiuls 
toute  tœe  tril.ii  ou  ville  particij  ait. 
11  V  reniait  la  plus  grande  frut alité, 

et  la  jeunesse  était  oi»lieécd'v  assister conin:e  ii  des  écoles  de  soLriélé  et 
d«  teoipcrauce. 
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Androcle  ,  fils  fie  Codrus  Jer- 

niev  roi  d'Athènes ,  fut  tué  dans  un 
combat  contre  lesCariens,et  son  corps 

fut  rapporté  à  Ephèse  ,  où  il  régnait. 
AkdroclÉe  ,  fille  dAntipœnus  , 

Théhain  ,  se  dévoua  ,  avec  sa  sœur 

Alcis ,  pour  le  salut  de  sa  patrie.  La 

fuerre  s'étaiit  allumée  entre  les  Thé- 

ains  et  les  Orchoméniens  ,  l'oracle  , 
consulté  ,  répondit  que  la  victoire 

serait  pour  les  premiers  ,  si  celui  qui 
était  du  sang  le  plus  noble  voulait  se 

sacrifier  pour  ses  concitoyens.  Anti- 
pœnus ,  que  cet  oracle  re£;ardait  , 

refusant  de  s'y  conformer ,  ses  deux 
filles  s'immolèrent  courageusement. 
En  reconnaissance  de  ce  noble  dé- 

vouement, les  Thébains  leur  firent 

élever ,  dans  le  temple  de  Diane 

d'Enelié ,  la  figure  d'un  lion. 
Androclès  ,  fille  d'Eole,  régnadans 

cette  partie  de  la  Sicile  qui  est  entre  le 
détroit  de  Messine  et  le  cap  Lilybée. 

Androcrate  ,  héros  qui  était  ho- 
noré comme  un  dieu.  Sa  chapelle  , 

couverte  de  buissons  et  d'arbres 
épais  ,  était  située  près  de  Husies  , 
ville  au  pied  du  mont  Cythéron. 
Aristide  lui  sacrifia  avant  de  marcher 
contre  Mardonius,  £;énéral  des  Perses. 

I.  Androgée  ,  ïlls  de  Minos  II, 

roi  de  Crète,  vivait  l'an  1200  avant 
J.  C.  Etant  allé  à  Athènes  pour  as- 

sister aux  Panathénées ,  il  combattit 

avec  tant  d'adresse  et  de  bonheur , 

qu'il  y  remporta  tous  les  prix.  La 

jeunesse  de  Mégare  et  d'Athènes  , 
blessée  de  ses  succès  ,  ou  les  Athé- 

niens eux-uièmes,  inquiets  de  ses 
liaisons  avec  les  Pallantidcs  ,  lui 

élèrent  la  vie.  Minos ,  pour  venger 

ce  meurtre  ,  assiégea ,  prit  Athènes 
et  Mégarc ,  et  imposa  aux  vaincus 

les  plus  dures  conditions.  J^.  Mino- 
TAURE.  Quelques  auteurs,  pour  sauver 

la  réputation  d'Egée  ,  disent  qu'An- drogée  fut  tué  par  le  t.^ureau  de 

Maratlion  ,  que  Neptune  avait  en- 

voyé dans  l'isle  de  Crète  pour  punir 
Minos  de  ce  qu'étant  maître  de  la 
mer  il  avait  négligé  de  lui  rendre 

hommage.  Ce  taureau  ravagea  l'isle de  Crète ,  traversa  la  mer ,  passa  sur 

le  continent ,  et  rencontrant  An- 

drogée sur  son  cheuiln ,  lui  ôla  la  tie. 

A  IV  D 

5.  —  Un  des  capitaines  grecs  au 

siège  de  Troie. 
3.  —  Fille  de  Minos. 

Androgénies  ,  fêtes  que  les  Alht,'- 
niens  établirent  en  l'honneur  d'An- 
drogée  :  on  le  mit  au  nombre  des  héros 
de  la  Grèce ,  et  ou  lui  éleva  un  autel. 

Androgïnes,  êtres  humains  fjui 
avaient  les  deux  sexes,  deux  têtes, 

3uatre  bras  et  quatre  pieds.  Les 
ieux  ,  dit  Platon  dans  son  dialogue 

du  Banquet ,  avaient  d'abord  formé 
l'homme  d'une  figure  ronde ,  avec 
deux  corps  et  les  deux  sexes.  Ces- 
deux  hommes  étaient  d'une  forme  sL 

extraordinaire  ,  qu'ils  résolurent  de 
faire  la  guerre  aux  dieux.  Jupiter  , 
irrité ,  fut  sur  le  point  de  les  faire 

périr  ;  mais  ,  fâcné  de  détruire  le 
genre  humain,  il  se  contenta  de  les 

partager  en  deux  poiu-  les  affaiblir  > 
afin  qu'ils  n'eussent  plus  désormais^ 
ni  tant  de  force  ni  tant  d'audace 

Apollon  fut  chargé  d'ajuster  ces  deux 

demi-corps,  et  le  nombril  est  l'endroit où  ce  dieu  en  arrêta  et  noua  les 

peaux.  Pline  parle  d'un  Calliphanes 
qui  place  en  Afrique  ime  nation 

d'AndrogVTies.  Aristote  ajoute  que 
ce  peuple  fabuleux  avait  la  mam- melle  droite  comme  un  honmie  ,  et 

la  gauche  comme  une  femme.  J^. Hermaphrodite. 

Andromaque  ,  fille  d'Eétion  roi 
de  Cilicie  ,  femme  d'Hector  et  mère 

d'Astyanax. Privée  d'un  époux  qu'elle 
aimait  tendrement  par  Achille  f[ui 
le  tua  en  combat  singiJier,  elle  \it 
bientcjt  réduire  en  cendres  la  ville 

dont  Hector  était  Le  principal  appui, 

et  échut  en  partage  au  fds  de  sod 

meurtrier,  à  Pyrrhus  ,  qui  l'emmens 

en  Epire ,  et  T'épousa.  Enfin  elle  eut 
pour  troisième  époux  Hélénus ,  frèrt 
de  son  premier  mari  ,  avec  qui  elU 
mena  une  vie  assez  triste  sur  le  trùn< 

d'Epire,ne  pouvant  oublier  sonchei 
Hector  ,  auquel  elle  fil  construire  ur 

magnifique  monument.  Elle  eut  di 

premier  Astyanax  ,  Molossus  du  se- 
cond ,  et  Cestrimis  du  dernier. 

Andromède  ,  fille  de  Céphée  ro 

d'Ethiopie  ,  et  de  Ca*siopée  qui  eut 
la  témérité  de  disputer  le  prix  de  I: 

beauté  ii   Junon  et  aux  jN'â-éid>a 
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^"  -'Mine  ,  pour  vrti;;rr  la  diVsw , 
I  un  iiKinstrc  marin,  qui  ili'so- 
•  p.n».  L'orai"!'"  <1  Auiiiuiu  , 
lt«?  >ur  1rs  muvns  «rnjipaiwr  Ir» 

.  réjionflit  «lu'il  tull.iit  pX{)o*rr AiiiJroinèap  aux  furrurs  <lu  m«>iii>lrr. 

lLu  jrune  priucr^iP  fut  Vu'ti  sur  un 
1  par  les  NtT«'iiJ«-.s;rt  lonmnsirf. 
t    àr    l.i  nirr ,    «'■lait   prrt    .'i  la 
■        I-   ■      ''■  ■-'■■       •■loMtC   Mir 

orisln-  , 
•  de,    la 

ic-iiuit  à  son  jKTr,  et  devint  .vm  cpotix. 

/.'  -frioslc    s'est    cniparé   de    c«tte 
et  en  a  fait  un  «le»  «'pisodrs  de 

"'•oie.  Le  fanirux  Rolnod  v  joue 
!•'  [■'«•  de  Perst'e.  Pline,  /iV.  (j,  dit 
cnic  Scaurus  app<.>rta  de  Joj»p<î  d 

Rdiup  ,  pendant  son  »^diliti',  le*  <» 
du  monstre  qui  devait  dévorer  An- 
dronicde.  Pausanias  ajoute  à  cette 
fal)le  que,  près  de  Joppo  ,  il  y  avait 
une  fontaine  dont  IVau  était  ruuce 

comme  du  .<ang  ,  et  que  les  {lens  ou 
pa>s  dL'^aient  que  Persëc  a\ait  lavé 
,1    .     rptle   fontaine  le  san^  dont  le 

I e  Ijirssé  lavait  couvert  on  se 

i  i:mt ,  et  que  cotait  ce  qui  avait 

roupi  l'eau. 
A^DRoPHO^■os,  c.-à-d.  homicide. 

Rac.  Anèr  ,  homme  ;  phonos  , 
meurtre.  Ce  nom  fut  donne  à  Venus, 

-ivoir  fait  périr  par  la  peste  un 
:    nomlire   de   Tness;iliens  ,   m 

1   iion  de  la  uiort  de  Lais,  que  les 
lemiiies  du  pavs  avaient  tuée  dans  son 

tenij)ie  ù  coups  d'aiguilles. 
1 .  A>DRos ,  on  Akdrus  ,  fils  dPn- 

rvmaque  ,  douua  son  nom  à  l'isle oAndras. 

2.  —  Un  fils  d'Anins  se  nommait 
aussi  Akdkos.  Apollou  lui  fit  le  don 
d*s  augures. 

Andsham  (  iV.  Pers.)  ,  prand- 

prî'tre  du  Feu  ,  (pii  fut  élahli  dans 
cette  dignité  par  INemrod.  Comme  il 

Éii'iait  le  premier  sacrifice,  le  Démon 

lui  dit  qu'il  n'y  avait  personne  dipne 

4e  servir  ou  d'adorer  le  Feu  ,  «jue ceux  qui  connaivîaiem  charnellement 
leur  mère  ,  fille  ou  sœur.  Andsliam  , 
après  cet  avertissement,  se  mit  en  de- 

voir de  bien  servir  le  Feu,  et  donna  un 

«xemple  imité  depuis  p.nr  les  M  aces. 
A^E ,  aoiuai  coosacrc  à  PrLnpe ,  à 
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qui  on  Toffrait  en  ucrificf ,  depuis 

qu<-  ce  di«-u  en  avait  tué  «m  liun* 
I  expédition  de  lincchns  vers  les 
Indes ,  [Hjur  ovoir  eu rmsolenc«  de  lui 
disputer  le  prix  de  la  fone.  Le» 

Kjiv  ptien*  cn>\  aient  l'une  un  sv  miiole de  I  iplion  ;  auMi  élait-il  fort  uiaU 
IraitJ  a  Cnplos.  Les  hjl.itants  de  Bi>- 

siii»  ,  d'AI'vdos  et  de  L\cfi|i<Jis  , 
haïssaient  le  5on  de  la  tromjette  , 

(oiiime  rcMcmliLnt  au  cri  de  l'Ane. 
0(1  nu»M  a  «•i>n,">er»é  «me  fahie  »inf;u-" 

licre ,  où  l'âne  joue  un  ri'.le  important. 
Jupiter  tejjni»  de  pr'-mire  p«>«*e<«.ir,n 

lie  l'empii'-  '  irlt 
o^ui-airiit  r  .  I*  j 
le   dieu  ,    |iii'<  n>-  lie  I»  iir  pjrn    .    irtlf 

promit  d'exaucer  le  t<vu  qu'ils  for- meraient. Les  hrunmcs  demandèrent 

le  don  d'nn  étemel  |>rintemps  ,  qui 
jamais  ne  put  faire  place  i  la 
triste  vieillesse,  Jupiter  cliarpea  I  âne 
de  Sili^ne  de  nons  apporter  ce  don 

ine^limalile.    L'a  ne  In'  iire 

une  source  ,  et  s'en    .  ur 
s'y  dé>alti'rer  :  mois  le  m  ijm  m  gar- 

dien des  eaux  lui  signifie  «pie,  T»uur 

en  loire  ,  il  frut  qu'il  lui  cèae  le trésor  <iont  il  est  porteur.  Le  stupide 

animal  trofjua  «ontre  quelques  por- 

i;ées  d'eau  uw  liqueur  plus  précieuse 
«jue  le  nectar.  Depuis  ce  temps  ,  le» 

serpents  ont  la  propriété  de  c-lian^er 

de  peau,  et  de  reprendre  tout  l'éclat et  la  viçueur  de  la  jeunesse  ;  et  les 
mortels  sont ,  comme  auparavant ,  la 
iiroie  de  la  vieillesse  et  de  la  niort. 

Zhn  les  Ejrvptiens ,  un  ignorant  était 

représenté  avec  une  tcted'àne.  Quand ils  voulaient  dési^ener  un  ouvrape  de 
peu  de  durée  ,  ils  représentaient  on 

ànc  au  prand  çalop  ,  parcefpi'il  ne 
i:n!oi>e  que  par  fantaisie,  et  reprend 
bientôt  son  allure. 

ANEMBOTlis ,  un  des  quatre  pro- 
phètes des  Chaldéens  ,  qui  vinrent 

par  mer  ,  sous  le  rèf  ne  de  D::oiius  , 
jxiur  enseigner  plus  en  détail  à  ce» 

peuples  ce  qii'Oannès  ne  leur  avait 
appris  que  dune  manière  al  réiée. 

A>ÉMODRoMts,  (-iseoux  faliuleux, 

que  Lucien  ,  dans  son  Histoire 
véritable  ,  suppose  courir  connue  le 
vent.  Il;ic.  Anemos,  veut;  Uromos^ 
course. 
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Anémone.  V.  Aoo>ts. 

Ani.morée  ,  ville  de  Phocule ,  dont 
Jes  luibitants  allèrent  au  siège  de 
Troie. 

AkÉmotis,  c.-à-d.  qJÙ  calme  les 
vents  ,  surnom  de  Palias.  R.ac. 
Aiienios,  vent. 

•  AnésidoRe  ,  surnom  de  Ct-rès ,  ado- 
nne dans  un  temple  des  Myrrliinn- 

siens  ,  peuple  de  l'Attique.  Rar. 
Ancsis ,  relâchement  j  dnmn,  don. 

Anesse  De.  Balaam.  Suivant  les 

rahhins  ,  cVst  une  des  dix  créatures 

privilégiées  que  Dieu  trouva  bon  de 
Ibriuer  à  la  liii  liu  sixième  jour.  Ahra- 
hani  se  servit  du  même  animal  pour 

porter  le  bois  destiné  au  sacrifice 

d'Isaac  :  lont;-temps  après  ,  Moïse  en 
fit  usage  pour  porter  sa  femme  et  son 
fiU  dans  le  désert.  Cette  merveilleuse 

J>ête  existe  encore  dans  des  espaces 

imacinmres  ,  où  elle  est  nourrie  soi- 

gneusement ,  et  fardée  jusqu'il  l'avè- 
ïiement  du  Messie  juif  qui  doit  la 
mouler  pour  subjuguer  toutes  les 
notions  de  In.  terre. 

Anétis,  la  même  qu'Anaïtis. 
AnÉtor  ,  Phocéen  ,  lier^er  de 

Péltie ,  qui  vint  lui  raconter  le  ravai^e 
fait  parmi  ses  troupeaux  par  xm  loup 
furieux. 

Anoat  {yf.  .-^fr.) ,  nom  du  mau- 
vais principe  chez  les  habitants  de 

Madagascar.  Ils  lui  réservent  tou- 

jours une  portion  des  victimes  qu'ils 
immolent  au  bon  principe.  A  oj-. 
Ja.\har. 

ANGAr0,0uSvNELETTEs(3/.     (fr.), 
ancfs  du  (;inî;Tiicme  ordre  chez  les 

habitants  de  Madagascar.  Ce  qu'en 
disent  les  Madécasses  approche  assez 

de  ce  que  les  bonnes  femmes  racon- 
tent des  spectres  et  des  revenants. 

Angelie  ,  fille  de  Mercure  ,  qui 

ëlaii  lui-même  surnommé  Angélus, 
messager. 

Angélique  ,  sorte  de  danse  parmi 

les  bouteilles  ,  fort  en  usage  «'ans  les 
fêles  des  anciens  ,  ainsi  nommée  , 

parceqne  les  danseurs  étaient  vêtus 

en  messagers.  Rac.  Angclus ,  me«- 
sa,ner. 

Angelo  ,  fille  de  Jupiter  et  de 
Jnnon.  On  dit  quelle  déroba  le  fard 
de  sa  mère  ,  poiu:  en  faire  présent  à 
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Europe  qu'elle  aimait ,  et  qui  - 
servit  si  heureusement ,  qu  elle  de'* .    , 
d  une  extrême  bianclieur. 

Angeii;s,  un  des  (ils  de  Neptuuv. 
Angekone  ,  déesse  i\  laquelle  on 

avait  recours  contre  l'esquinancic  ; 
du  verbe  Angere  ,  serrer. 

Angerona,  déesse  du  silence;  elle 

fu'ésidait  au<  conseils  ,  dont  l'ame  est 
e  secret.  Celte  déesse  n'avait  point 
de  temple  particulier;  mais  sa  statue 

('•tait  placée  dans  celui  de  la  déesse 
Voiu[iia.  Que  signi'ie  cette  alliance 
du  silence  et  de  la  volupté?  Peut-être 

que  le  mystère  est  rass.-iisonnemeul  du 
plaisir.  Les  monuments  la  représen- 

tent sous  la  figure  d'une  femme  qui 

porte  un  dcft'gt  à  la  bouche.  Ses  sta- 
tues sont  quelquefois  chargées  de 

svmboles.  tJne  porte  sur  la  tète  le 
boisseau  de  Sérapis ,  et  tient  à  la  main 

la  massue  d'Hercuie  ;  à  ses  eûtes  sont 
les  bonnets  de  Castor  et  de  PoHux  : 
une  autre  a  dans  la  main  droite  une 

bague  qu'elle  porte  à  la  bouche  , 

comme  pour  la  fermer  d'un  cachet. 
Angeronales  ,  fêtes  d'Angerona  , déesse  du  silence.  Elles  se  célébraient 

le  2T  Décembre. 
Anges.  (M.  Ind.)  Les  Siamois 

reconnaissent  des  anges  mâles  et  fe- 
melles, dont  la  substance  est  composée 

d'une  matière  plus  subtile  et  plus 
délicate  que  celle  dts  corps  humains. 
Dieu  leur  a  commis  le  gouvernement 

de  l'univers  et  le  soin  de  veiller  sur 
les  hommes.  Ils  e!i  distinfuent  se[  t 

classes  on  hiérarthies,  dont  les  n-  " 
sont  plus  excellentes  et  plus  rele\ 
fpie  les  antres.  Chacune  habite  un  c  i 
particulier  :  chaque  partie  du  monde 
a  un  ange  qui  prend  soin  de  tout  ce 

qui  s'y  passe,  ('es  anges  examinent avec  une  attention  continuelle  la  con- 

duite des  hommes.  CVst  ù  ces  int»>!- 

ligences  et  non  à  leurs  dieux  qu'il* 
s'adressent  dans  leurs  Fjesoins ,  et  il» 

les  remercient  des  grâces  qu'ils  croirnt avoir  reçues.  A  cette  opinion  s  en 

joint  une  autre  assez  ridicule.  Ils  sont 

[>ersnadés  que  le  moment  oi\  les 
lommes  éternnent  est  précisément 

celui  auquel  les  anges  exterminateurs 
marquent  «jTifIqne  mauvaise  acliott 
sur  leiurs  registres. 
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^f    Mnh.  ('i<7   1<.<  iîr.rt«ir<  mu-     ' 
mliii  "•» 
«lui!  ^t-» 
©rtJrv»   ti.ius   *•'  cul  cl  sur  L   Icrrc. 
J,r>iir<  f. .rf'«  pnr«  «"t  «ihCil»  wil  tout 

  el. 

Jl  V  .  Le»  un* 

tout  ■'       ,  ■•  dexaul 
Ditu ,  «>l ,  liant  crue  ;itntuiic  ,  i  lian- 
Irnt  >nns  cf  .sse  des  canticjne»  »ii  son 

lioniifur  ;  if'uuirrs  (ieniieat  les  re;:is- 
tres<le<;[>p«'hf'scles  (toninlf^.  t^)uoi<<iie 
les  Ti  '•        '>'>'ii 
ui  l<  .  la 
coin  «■■■-..  .  .-  ̂ .  V      ,  V,.  ....  Je 

les  ailiior  et  de  les  j)iifT.  il'  li'S  sa- 
luent opri!»  leurs  pricr«s,  et  di.seiil  à 

cli:i<|uc  fuis  ,  en  se  luuniant  à  <lixii(e 

«t  à  gauche  :  Que  la  pais  et  la  titi- 
séiivonle  df  Dieu  soir'iUsur  vous  '. 

I<es  niUÂuimans  croient  que  tout 
homme  a«Jeux princijiaux  anj^is  pour 
iiisprctriirs  de  touUs  ses  nctions  , 
dont  i  un  écrit  le  liiea  ,  et  iautre  le 

mal  :  ces  anijes  soûl  si  Ions ,  que 
riii.iiid  celui  qui  est  sous  leur  ̂ arde 

;irt  uue  uv.iuvaise  action  ,  ils  le 

;it  donnir  ;iTant  que  de  1  cnre- 

gi-lrcr,  es{)^raul  qu'il  (loun-a  se  re- 
pentir ;\  son  réveil  ;  et  si ,  en  rfict ,  il 

s'en  repenl,  ils  écrivent  (jue  Ditu  lui 
a  pardonné  ;  iU  r;icconipa£rnriit  par- 

tout ,  excepté  aux  lieux  où  les  he-wins 
de  la  nature  le  conduisent ,  se  con- 

tentant d'attendre  à  la  porte  poiur rentrer  dans  leurs  charités.  Les  mu- 
sulmans, à  cette  occasion  ,  oliscrvfnl 

Bne  cérémonie  bizarre.  Ils  mettent 

d'abord  A  l'entrée  de  ces  li»  ux  secrets 

le  pied  cauche  ,  afin  que  l'anee  qui obser\e  leurs  mauvaises  actions  les 

lai^se  le  premier  ,  parceque  c'est  le 
«ôlé  catiche  qu'il  occupe  ;  et  quand 
ils  en  sortent ,  ils  remettent  le  pied 

droit  en  dehors  ,   afin  que  l'anpe  qni 
Ijréside  aux  bonn<^s  œuvres  les  saisisse 
e  premier,  bihlioth.  orient. 
Angitia  ,     surnom     de    Médée. 

J'   A^GT'lrIA. 

'.  NGLEiEBRE.  (Tconol.)  Elle  se iinaîl  sur  les  médailles  anciennes 

ïiu  i^ouveniaif  sur  lequel  elle  s'appuie , 
&  la  proue  du  navire  qui  est  à  ses 

pan. 

On 
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pirJs,  Pt  d  la  fonuc  de  son  bonclirr, 
plus  Ion;;  que  celui  des  Kuniain<i. 
(^urlqueruiitiie  est  représrnlce B&«ise 
sur  des  rochers  ,  teuanl  de  la  ninin 
droite  une  envicne  iiiilj|,->ire  ,  de  la '        •  lÎT. 

rmn,.^..   ,. ,  ,   |...,  unii  ,(.•  la 
droite  une  eaMi:;ne,  et  Ir  pieii  lanliSt 

sur  un  pan  de  uiur ,  tanlùt  siu-  une 

prouf. 
Anoi'iKACOBK  (3f.  Ind.y,  pl.>. 

nite  de  Mat»  ,  qui  préfldc  au  mardi. 
Les  Indirns  en  ont  lait  un  deun-dieu. 

A>01  \tk.K  cl  ANGL'tT&KEM.  f  Oy, 
OruiBvs. 

Av.  .  .,  .^-^  !«.  T'  -^  •■■".  -m'O- 

w..  .I,le 

l«r^  '  on. 
A>oi  ii.i.r.  tile  ciait  re^ardét 

couime  une  grande  divinité  parmi  lo 
Ei;\ptiens. 

A«io.i;i»i;nE9  ,  monMres  dont  la 
démarche  tortueuse  res.seinblait  à 

celle  des  scrjwnts.  Oi'j</«  donne  ce 
nom  ;mx  péjiits  qui  voulurent  d^ 
triiner  Jupiter. 

AKoriTH.r.u  ANoiTii,fîiled'Eétè9, 
et  saur  de  Médée,  pas.se  pour  cire 
la  première  qui  ail  découvert  les 
lierlies  vénéneuses  ,  ou  le-;  poisons 

extraits  des  plantes.  C'est  d'elle  que 
,  les  Marines ,  pennies  d'Italie  ,  avaient 
appris  l'art  de  ch.Trmer  les  serpents. 

AMCETLS,filsd  Hercule  et  d'Hélé, 
A  M  EN  us,  dieu  du  ûcuve  Aiiio,  1* 

Té\eron. 
Amgre.  y.  Antckr, 

Anigrides  ,  nymphes  du  fleuve 

Any^er,  au  Péloponnèse ,  avaient  un 
antre  où  venaient  les  invo<}uer  tt,U4 
ceux  qui  avaient  des  maladies  cuta- 

nées. ApnjsavoirofTert  des  sacrifices, 

ils  se  frottaient  la  peau  malade,  pas- 
saient la  rivière  ù la  naire ,  el  laiss'aient 

dans  1  eau  toute  impureté.  D'autres 
leur  attribuent  le  pouvoir  de  donner 
aux  eaux  de  ce  fleuve  rme  vertu  con- 

traire à  leur  qualité  niiturelle. 
Animales  ,  divinités  ainsi  nom- 

mées ,  parceque  c'étaient  les  âmes 
de  ceux  qui,  après  leur  mort,  avaient 
été  mis  au  rang  des  dieux,  ̂ /i*- 
males  dii. 

Ammavx.  (  M.  E^ypt.)  Les  Egjp- 
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t  ien.s  hcmoraient  d'unculte  particulier 
les  animaux  de  leur  pays.  Les  tem- 
j)les  étaient  remplis  de  leurs  simula- 

cres. Logés  et  nourris  avec  un  soin 
jarlieulier  pendant  leur  vie,  ils  étaient 

eml)auniés  après  leur  mort,  et  en- 
terrés honorablement  dans  les  cata- 

comLes  qui  leur  étaient  destinés  ; 
eulîn  on  punissait  de  mort  qHiconque 

,«'a  avait  lue  quelqu'un.  Ce  culte 
relatif  était  fondé  premièrement  sur 

celui  que  l'on  rendit  d'abord  aux 
cistres ,  auxquels  on  donna  des  noms 

«animaux  qu'ils  conservent  encore  ; 
secondement,  sur  une  tradition  ép;yp- 
licnne,  savoir,  que  les  dieux,  pour- 

suivis par  Typhon  ,  s'étaient  cachés 
sous  les  ligures  de  d  if  férents  animaux  ; 
troisièmement ,  sur  le  dogme  de  la 
rqélempsycose  ,  suivant  lequel  il  se 
lait  une  cir<  uiation  continuelle  des 

âmes  dans  diftcrents  corps  d'houmies 
et  d'animaux  ;  et  enfin  sur  i'ulilité 
dont  quelques  uns  de  ces  animaux 

étaient  aux  Egyptiens.  Ainsi  l'ibis 
était  révéré,  paroequ'il  détruisait  les 
eerpents  ;  l'ichneumon  ,  parcequ'en cassant  les  œufs  des  crocodiles  il  les 

empêchait  de  trop  se  nndtiplicr. 
Ammaux  consacrés. Chaque  dieu 

fivait  son  animal  favori  ;  le  lion  était 

e07isacré  à  Vulcain  ;  le  loup  et  lé- 

pervierà  Apollon,  parcequ'ils  ont  la 
\uc  perçante;  le  corbeau,  la  cor- 

neille et  le  cy^ne  au  même,  parce- 
cpi  ils  ont,  disait-ou,  un  instinct  na 

lurel  pour  prédire  l'avenir  ;  le  coq 
eu  même,  parceqn'il  annonce,  par 
fon  chant ,  le  lever  du  soleil  ,  cl  à 

Mercure,  comme  le  symbole  de  la 

vigilance  qu'exigeait  la  multitude  de 
«es  emplois  ;  le  chien  aux  dieux  Lares  ; 
Je  taureau  ù  Neptune ,  ii  cause  du 
imvgissement  des  (lots  ;  le  dragon  à 
ïîaechus  *t  ;\  Minerve;  les  griffons  A 

AjK)llon  ;  le  serpent  à  Esculapc  ;  le 

cerf  à  Hercule;  l'agneau  à  Junôn  ;  le 
cheval  à  Mars;  la  génisse  à  Isis  ; 
1  aigle  à  Jupiter  ;  le  paon  à  Junon  ; 
la  chouette  it  Minerve  ;  le  v.-mtour  à 
Mars  ;  la  tH)lombe  et  le  moineau  à 

Yénus  ;  les  alcyons  ù  Thétis  ;  le 
phénix  au  Soleil. 

Ammau.x  buvant  dans  une  coupe. 
f  .  CmcÉ. 
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Asm  AN  {M.  Pers.),  ange  ou  génî# 

qui  préside  aux  noces  ,  et  qui  a  l'in- 
tcndauce  sur  tout  ce  qui  arrive  le 

trentième  jour  de  chaque  mois  so- 

laire de  l'ancien  calendrier  persan , 

selon  l'observation  superstitieuse  des 
Mages.  Cr  trentième  jour  de  chaque 

mois  porte  aussi  le  nom  d'Aniran,  et 
est  consacre  i  ce  génie,  dont  la  fête 

se  célébrait  avec  pompe ,  mais  n'est plus  observée  que  par  les  Parsis ,  qui 
la  célèbrent  en  secret. 

Akisopb  ,  femme  de  Piérins. 

Anitis  ,  la  même  qu'Anaïtis. 
I.  Anils,  roi  de  Délas,  et  grand- 

prêtre  d'Apollon.  Il  eut  trois  filles, 
3ui  avaient  reçu  de  Bacchus  le  don 

e  changer  tout  ce  qu'elles  tou- 
chaien  ,  l'uneen  vin ,  l'autre  en  bled, 
et  la  troisième  en  huile.  La  première 
se  nommait  Œno  (  oz/i05,  vin  ),  la 

seconde  Spermo  (  spernia,  semence , 
grain),  et  la  troisième Elaïa  {elaia, 
olivier).  Agamemnon,  allant  au  siège 
de  Troie,  voulut  les  contraindre  de 

l'y  suivre ,  comptant  qu'avec  leurs 
secours  il  pourrait  se  passer  de  pro- 

visions. Mais  Bacchus,  qu'elles  im- 
plorèrent, les  changea  en  colombes. 

1.— Virgile ^diT\e*Wir\  Anius ,  éga- 
lement roi  et  grand-prêtre  d  Apollon. 

C'est  peut-être  le  même  ,  qui  avait 
cherché  un  asyle  ù  Troie  contre  le 
ressentiment  des  Grecs. 

A^NA  Phrenna.  C'était,  dans  l'o- rigine, une  femme  de  la  campagne  , 

qui  ,  ayant  apporté  des  vivres  au 
peuple  retiré  sur  le  mont  Aventin  , 
lut  déifiée  par  la  reconnaissance  ;  et 

c'est  à  percnnitate    cultiis    qTi'clle firit  le  surnom  de  Perenna.  Les  uns 
ont  confondue  avec  la  Lime  ;  d  autre» 

avec  Thémis  ou  lo  ,  ou  celle  <\es 
Atlanlides  qui  avait  nourri  Jupiter; 

ou  enfin  une  nymphe  du  fleuve  Nu- 

micius  ,  la  mên)e  qu'Anne  ,  soeur  de 
Didon.  y.  Anne.  /^'^an'OM  la  compte 
au  nombre  des  divinités  de  la  cam- 

pagne ,  telles  que  Paies  ,  Cérès  ,  etc. 
Sa  fête  était  célé-brée  aux  ides  de 
Mars ,  sur  le  bord  du  Tybre.  Le 

peuple  s'y  livrait  à  la  joie  la  plus 
vive.  On  fcuvait  largement,  on  dan- 

sait ,  et  les  jeunes  filles  chantaient 

des  vers  où  la  pudeni'  u'élait  pas  fort 
ijiénaséc. 
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inénnj^t^.  On  faùiait  aliiuion  A  une 

avtiitHrp  pahiiilf  qu'Of/V/t:  raconte 
an  troisiùiin-  livre  dr»  Fastes.  «  Anna  , 
K  dil-il ,  avant  ctc  re<;up  <|ji»s  Je  cid  ; 
1»  Mars,  amonrctix  dcMinwve,  nri;» 
»•  la  nouvelle  dces^^e  de  le  servir  dans 

»  &CS  anx)ur!>  :  celle-ci ,  à  q»ii  I»*  «lieu 
»  de  la  pierre  ne  dtfpiaisait  pas,  y 
M  consentit ,  revint  Ir  provenir  que 

»  Minerve  consentait  ;'i  It-conter, 
M  prit  des  habits  seinlilahles  à  cetix 
»  de  la  d«fesse  ,  et  se  trouva  ,  au  lieu 

»  d'elle ,  an  rendez-vcwis  ;  mais  son 
»»  ddcuisement  fut  détwivert.  » 

A^NE,  s<vur  de  P>;;mali<in  et  Je 

Didon ,  suivit  sa  steur  rn  Afrique. 
Après  la  niurt  de  Di<lon,  elle  céda 
C;irllia°e  ù  larbas,  roi  des  Gélules, 

et  se  retira  dans  l'isîe  de  Malte. 
Pvt^nalion  avant  voulu  Vy  enlever, 
elle  se  réfiipia  en  Italie ,  oà  elle  fut 

très  bien  reçue  par  Ence ,  qu'elle  ? trouva  établi  ;  mais  bientôt  Lavinie 

conoit  une  plousie  >i  violente  contre 

«Ile,  qu'elle  résolut  de  la  faire  p«'rir. 
Anne  ,  avertie  en  songe  par  Didon  , 

prit  la  fuite  pendant  la  nuit ,  et  se 
)Pta  dans  le  IleuveNuniicius,  où  elle 

lut  chan£;éc  en  nymphe,  f'  irg.  Ovid. 
ANNKAt  X  mAGiQi'Es,  espèces  de 

phv  iactères  ou  d'amulettes  que  l'on 
portait  aux  doipts  pour  se  préserver 
ce  mal;idies  et  de  danpers  ,  pour 
réussir  dans  ses  entreprises ,  |)our  dé- 

couvrir les  choses  c;ich<'-es,  etc.  On 
gravait  sur  ces  anneaux  des  caractères 

magiques  ;  on  \  renfermait  de  l'herbe 
coupée  en  de  certains  temps ,  ou  de 
petites  pierres  tromvées  sous  certaines 
con-tellations. 

A^NEDOTS  (If.  Syr.),  divinités 
des  CKaliiéens,  espèce  de  génies  bons 
et  mauvais. 

AN^ÉE.  (  Iconol.  )  Les  anciens  la 

pe'-sonninaient  et  lui  donnaient  une 

marche  rapide.  II  paraît  ,  d'après 
certains  passades  des  poètes,  quelle 
était  représentée  dans  les  cérémonies 
publiques  par  un  homme  porté  snr 
un  char,  qui  courait  rapidement  , 
mais  sans  bruit,  pour  exprimer  la 
marche  insensible  du  temps. 

Année  noivelle.  Elfe  pourrait 
être  indiquée  par  un  grand  clou 

qu'une  figure  attache  à  ua  temple. Toine  /» 
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Le  préteur  de  Rome  attachait  c« 

clou,    appt'lé   clairi-  '  .  ,    au 
conuuent.euietit  de  >  .'c  ;  il 
servait    a   fixer    lad.:   ...i   jvaut 

l'invention  de  l'écriture.  Cet  usaie  se 
soutint  ensuite  par  respect  pour  l'an- 
tiquité. Anmvbmaim.  (V.  Chin.)  Les 

ToiM^uinoil  c^^lèbrent  avec  »olenuut«5 
l'aunuersairede  ceiix  nui  sont  mort» 
jlllorieusement  pour  la  «iéff  7  '  .  ,,- 
patrie.  On  élè^eenlhoin 
fîénérrux    guerriers    des      ;    .     ..u' 
lesquels  sont  placées  leurs  images, 
a\ec  leurs  noms  gravés  au  b.Ts.  €&■» 

autels  ,  qui  sont  autant  de  trophées  , 
s»nt  environnés  de.îu,ooo  suldaU  ;  et  , 
pour  rendre  la  (ete  pJus  brillante,  lo 

roi  V  assiste,  an-omp.igné  de  toute 
«a  cour.  On  hrule  devant  les  autels 

de  l'encens  et  des  partuuis  ,  et  l'un 
récite  des  prières  ;  après  quoi  le  roi 
s  incline  profondément  à  quatre  re- 

prises différentes  devant  les  trophée» 
érigés  en  l'honneur  des  héros  de  U 
patrie  ;  nuis  il  décoche  cinq  flèches 

mntie  les  images  de  ceux  qui  n'ont 
d'autre  gloire  que  d'a\oir  l<ou!ever.^ 
l'état.  Son  exemple  est  iuiitc'nar  tous les  courtisans  <le  sa  suite.  Cette  cé- 

réiiiouie  est  suivie  d'une  déchareis 
générale  de  l'artillerie ,  et  l'on  réduit; 
en  cendres  les  autels  avec  tons  leurs 
ornements.  Tous  les  assistants  se  reti- 

rent ensuite,  en  poussant  d'affreux 
hurlements.  Dans  le  même  pays  ',  les 
enfants  sont  obhgés  de  célébrer  toute 

leur  vie  l'anniversaire  de  leurs  père et  mère. 

-^i-  -4fr.  Cf^tte  cérémonie  est  éga- 
lement pratimiée  parles  habitants  du 

royaume  de  feenin  ,  en  Afrique ,  qui 
célèbrent  tous  les  ans ,  par  des  sacri- 

fices ,  le  jour  de  la  mort  de  leurs  an- 
cêtres. 

Les  Lappons  font  tous  les  ans ,  en 
l'honneur  des  morts ,  un  festin  où  ils 
immolent  plusieurs  rennes. 

Ankon  (  M.  Ind.  ) ,  oiseau  fabu- 

leux .  espèce  de  cygne  qui  sert  de 
monture  ^^i  Rruma. 

Annona  ,  déesse  de  l'alondance  et 
des  provisions  de  bouche.  Elle  dif- 

fère de  l'Alondance  ,  en  ce  qu'elle 
avait  UA  district  moins  étendu,  t\u% 
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prosidait  qu'à  une  saison  seiilrment , 
comme  son  nom  semble  l'indiquer 
(  provision  de  l'annëe  ).  Elle  est  re- 

présentée avec  du  bled  dans  la  main, 

et  la  pi'oue  d  un  vaisseau  auprès 

d'elle  ;  ce  qui  désigne  quelque  secours 
temporaire  ,  car  ceux  de  cette  na- 

ture arrivaient  à  Rome  par  uier. 
V.  Abindantia. 

Anokreth  ,    nymphe  ,  l'une  des femmes  de  Saturne  ,  mère  de  Jeoud , 

3ui  fut  sacrifié  sur  l'autel  qu'il  avait ressé  lui-même.  V .  Jeold. 

Anogon  ,  fils  de  Castor  et  d'Ilaïre. 
Akosia  ,  iinyiie ,  cixielle ,  suriiom 

donné  à  "Vénus  poiur  la  même  raison 
qui  lui  fit  donner   celui  à^^indm- 
phonos.   V •  Andropkonos. 

Akphinoml'S  et  Anapi  As.  Lorsque , 
dans  une  des  antiques  éruptions  du 
mont  Etna  qui  détruisirent   Catane 
en  Sicile,  la  lave  ardente  inondait  la 
ville  ,  et  que  chacun  des  malheureux 
habitants  enlevait  ses  effets  les  plus 

précieux ,  deux  frères  opulents  né- 
glieèrent  toutes. leurs  richesses,  et 

se  sauvèrent  de  l'embrasement ,  em- 
portant sur  leurs  epaulesleurs  parents, 

que  le  p'and  âge  rendait  inhabiles  à 
Ju    fuite.    Aristote ,    Séncqiie    et 
Sfrabon ,   etc.  ajoutent  que  le  feu  , 

respectant  ces  pieux  enfants ,  les  épar- 
gna ,  tandis  que  plusieurs  autres ,  qui 

avaient   pris  la  même  route  qu'eux  , furent  consumés.   Ces  deux  frères  se 

«ont  rendu,',  si  fameux  par  cet  exploit, 
que  Syracuse  et  Cafane  se  disputèrent 
1  honneur de  leur  avoir  donne  le  jour; 

et  ces  deux  villes  dédièrent  à  l'envi 
des    temples    à   la   Piété  filiale  en 
mémoire  de  cet  événement. 

Antjîa  ,    la  même  qu'Antias. 
Antacoras  ,  berfer  de   l'isle  de 

Gos.  Hercule,  jeté  dans  cette  i.^le  par 
une  tempête  ,  le  pria  de  lui  donner 
un  bélier.  Le  bercer,  fort  et  robuste , 

Jiii  proposa  de  lutter  contre  lui,  et 

hii  promit  le  bélier,  s'il  était  vain- 
queur. Hercule  accepta  la  condition  ; 

mais  les  Méropes  se<x)ndèrent  le  ber- 
Î;er ,  et  forcèrent  le  héros  de  prendre 
a  fuite.  f\  Alciope,  Antimachie. 

AntakdRos  ,  ville  et  port  de  Phry- 

gie  ,  Oi'i  Rnée  s'embarqua. 
'-  A^TAsus ,  père  de  j'iélas ,  grand- 
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père  d'EJtîon,  et  aïeul  de  CvpséftiJ. 
I.  AntÉe,  géant,  fils  de  INeplune 

et  de  la  Terre  ,  ;'i  qui  la  fable  donne 
soixante-quatre  coudées  de  hauteur  , 
arrêtait  tous  les  passants  dans  les 
salles  de  la  Libye,  les  forçait  h  lutter 
contre  lui ,  et  les  écrasait  de  son  poids, 

2)arcequ'il  avait  fait  vo.-u  d'élever  un 
temple  à  Neptune  avec  des  crânes 

d'hommes.  Hercule  ,  qu'il  avait  pro- 
voqué ,  le  terrassa  trois  fois  ,  mais 

en  vain  ;  car  la  Terre  ,  sa  nière ,  lui 
rendait  des  forces  nouvelles  chaque 

fois  qu'il  la  touchait.  Hercule,  s  en 

étant  apperçu,  le  souleva  en  l'air,  et 
l'étouffa  dans  ses  bras.  Ovide  repré- sente Alcide  le  tenant  sous  son  bras 

gauche  ,  tandis  ({u  il  l'étrangle  de  la main  droite.  Cet  Antée  avait  bâti  la 

ville  de  Tingi ,  sur  le  détroit  de 
Gibraltar,  où  il  fut  enterré.  On  dit 
que  Sertorius  fit  ouvrir  son  tombeau, 

et  qu'on  y  trouva  des  ossements  d'tine 
grandeur  extraordinaire. 

a.  —  Ilyeutunefcmmedecenom, 
appelée  autrement  Sténobée.  Voy. 
Belt.érophon. 

3.  —  Un  des  chefs  de  l'armée  de Turnus. 

AmÉlu's,  ou  AnthÉlius,  un  dr> 
dieux  d'Athènes.  Il  v  avait  des  eénic< 

qu'on  révérait  sous  le  nom  à'Antelii Ifœinones. 

Anténor  ,  prince  troyen ,  avait 
épousé  Théano,  fille  de  Cisaéus  roi 
dt  Thrace  ,  dont  il  eut  dix-neuf  fils , 

(îarmi  lesquels  on  compte  Archi- 
oque  ,  Atamante,  Laodocus,  Aché- 

laùs  ,  Anthée ,  etc.  Il  fut  accusé  d"a- voir  trahi  sa  patrie  ,  non  seulement 

parcequ'il  reçut  chez  lui  les  ambas- 
sadeurs grecs  venus  }X)ur  redemander 

Hélène  ,  mais  au'isi  parcequ 'ayant reconnu  dans  Troie  LÎIvsse  déguisé, 
il  ne  le  décotnrit  pas  aux  Troyens. 

Après  la  prise  de  cette  ville,  il  s'em- barqua avec  ceux  de  son  p;irti ,  vint 
al)order  en  Italie  sur  les  côtes  de» 

Vénètes  ,  et  fonda  une  ville  de  son 

nom ,  qui  depuis  fut  appelée  Padoue. 

(  J{irg.  Enéid.  /.  i .)  —  Tite-Live 
le  fait  sortir  dePaphIagonie  avec  une 
colonie  de  Héuètes ,  et  aborder  eu 
Italie. 

AiNT^JNO£io£;  fils  d'Ajit4oor«   ' 
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Artii'.Rrt*,  le  contre-oniotir ,  ou 
T>]n(i>t  mnoiir  pour  amour ,  fil»  Ae 
Venus  et  de  Mars.  Vt^nu»  ,  «ii>eijl  1rs 

oiioi<  IIS ,  se  plaignant  à  Tiu'aiis  Ae  ce 
que  l'Aiiioar.  son  (ib ,  rcstnit  toi»- 
)ours  enfant ,  b  tltVs^e  consultée  ré- 

pondit qu'il  ne  p^ndirait  jHiint  tant 
qu'elle  nVn  aurait  p.iiit  d'autre. Alors  >a  mère  lui  donna  pour  trère 

Aiili'ms  ,  avec  lequel  il  tfiininenra  à 
prandir.  Par  cette  jolie  fiction  ,  les 

anciens  voulaient  exprimer  qtic  l'n- 
mour ,  jwur  croître  ,  a  l>esuin  de 
retour.  On  représentait  les  deux 

Amours  comme  deux  jx»tits  enfants , 
avec  des  ailes  ,  un  canjuois  ,  de»  flè- 

ches et  un  haudrier.  On  les  voit  sur 

im  l'.is- relief  antique,  jouant  en- 

seniiije,  et  tàclKint  de  s'arraclier  une 
l»ninohe  «le  palmier.  Pausanias 

parie  d'une  autre  figure  d'Antéros  , 
tenant  deux  coqs  sur  son  sein  ,  et  les 
excitant  a  le  pi«jiier  sur  la  tète.  Les 
deux  Cupidons  ailés  qui  traînent  le 
ch.Tr  de  Vénus  ,  sur  une  médaille  de 

\ol  famille  Juiia  ,  sont  recardi-s  ,  par 
qupl<|iies  antiquaires,  comme  Kro»  et 
Aiitéros.  Il  partaj:ea  les  honneurs 
divins  avec  sa  mère  et  son  frère  ,  et 
les  Athéniens  lui  élevèrent  un  autel. 

A  Athènes  ,  on  le  regardait  aassi 

comme  le  dieu  vendeur  d'un  amour 
méprisé,  et  cette  attribution  dérive 

naturellement  de  la  première.  Ser- 
vais entend  par  ce  mot  une  divinité 

ui  jzuérit  de  l'amour.  D'autres  my- tliolocurs  le  font  naître  de  la  Nnil  et 

de  l'Erèhe ,  ou  de  l'Enfer  et  de  la 
Nuit,  le  peignent  comme  une  divi- 

nité du  dernier  ordre  ,  dont  les  com- 

fiaCnons  sont  l'Ivresse ,  le  Chagrin  , 
a  Dispute  ,  etc.  et  lui  donnent  des 

traits  de  plomb  ,  qui  causent  une 
passion  de  courte  durée  ,  à  laquelle 

jiici-èilp  bientôt  la  satiété  ,  tandis  que 
le  véritable  Amour  lance  des  traits 

d'or  ,  rpii  inspirent  une  joie  pure  et Une  affection  vertueuse  et  sincère. 

Antevorta  et  PosrvoRTA  ,  déités 

romaines ,  qui  présidaient  aux  événe- 
ments passés  et  futurs.  Elles  étaient 

regardées  comme  les  conseillers  de  la 

Providence,  et  étaient  spécialement 
i!iv<xj'iées  par  les  femmes  en  couche. 

A^nievorta  était  cause  que  l'enfaat  «« 

1\ 
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présentait  dans  la  ̂x    ■'•  "  .>.i..— 'i.. et   P«.st»orta  lui  d'- 

Kiand    il    sortait    1'       , i»!>tvorta  adoucissait  les  douleurs  oc 
IVnfantement  ,  et  Antevorlu  reotiuit 

la   santé  it  r:»c«x>uchée.  k^.  Pkosa  , 
GnoRSA  et  PORBltH. 

A^^HE  ,  fi!»  de  Neptune  et  d'Al- 
cvone  fille  d'Atlas  ,  ixitit  la  ville 
d\\nthée. 

A^THÉ  \»,  fils  d'Eumélus ,  pendant 
Îiie  Triptolème  donnait  ,  attela  des 
ragon»  a  son  char,  courut  le  pav»  , 

semant  du  bled  ,  tonil>a  du  char,  et 
se  tua.  Eumélus  et  Triptolème ,  jxjur 
honorer  sa  mémoire,  hitircnt,  à  frais 

communs ,  une  ville  qu'ils  nommèrent 
Authée.   /^.  EiiMKLis  S. 

I.  Anthédon,  nymphe  qui  donna 

son  nom  à  la  ville  d'Aothudou  ,  en Btx)tie. 

"i.  —  Avant  épou5«?  Alcyone  ,  en 
eut  Glaiicus  ,  dieu  marin. 

I.  Amhke  ,  fils  d'Anttfnor  ,  que 
Paris  tua  par  méprise. 

1.  C'était  aussi  le  nom  d'un  de» 

capitaines  d'Enée. Arthême  ,  espèce  de  daiwe  popu- 

laire ,  où  l'on  chantait ,  en  d.insaut  , Où  sont  les  roses  ?  Ou  sont  les 

violettes  ?  Où  est  le  beau  persil? 

AhthÉsiion,  père  d'un  fils  lue  au 
sièse  de  Troie  par  Ajax  fils  de 
Télamon. 

AnthémoTsia.  ,  fille  de  Lvcns  et 

mère  de  Pélops  ,  qu'elle  eut  de Tantale. 

ANfHESPHORiES,  f^tesque laSicilc 

célébrait    eu    l'Iionneur    de  Proscr- 

Iiine  ,  parcequ'elîe  fut  enlevée  dans 
e  temps  qu'elle  cueillait  des  Heur». 
Rac.  Àiithos,  fleur;  phero,  je  porte. 

Festus,  qui  n'attribue  pas  cette  fête 
à  Proserpine,  dérive  ce  nom  des  épis 

de  bled  qu'on  portait  ces  jours-là 
dans  les  temples.  Argos  observait 
aussi  une  soleinnité  du  même  nom 

en  rhenneur  de  Junon ,  it  laquelle  ua 
temple  était  dédié  sous  le  nom 
à\4nlhéia. 

AnthkstÉries  ,  fêtes  rm'Athènes 
célébrait  en  l'honneur  de  Bacchus  les 
onze ,  douze  et  treize  du  mois  d'An- 
tliestérion.  Le  premier  jour  s'appe- 

lait Pithœgia.  Rac  Pilhos,  tonneau, 
F  a 
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et  oisein,  onvrir  ;  et  chw  
les  Ch.?- 

ronécns.  </«  to/;  .^<?/u"e,  parccq
ue  ce 

ionr  se  passait  dans  la  .caiet
e.  Le  se- 

cond Chocs,   àcchoa,   mesure  de
 

liquides,    parceque    chacu
n    buvait 

dus  son    propre  vase,  en 
 mémoire 

tfnn  événement  arrive  -ous  l
e  rèi^nc 

de   Pandioa  ,   lorsiil'Oreste  
 vmt    ù 

Athènes  pour  se   faire   pu
r.her  du 

meurtre    de   sa  mère.   F.   O
reste 

Le    premier   jour  on    se
  contentait 

d'ouvrir  les  tonneaux  et  de  poute
r  le 

vin  ■  mais  le  second  on  buvait  cop
ieu- 

sem'ent  ,  à  Tenvi   l'un  de  l'autre 
 ,  et 

}a  ri'compense  du  vainqueur  
était  use 

couronne   de  lierre  et  une  co
upe  de 

vin     On    par(X)urait  les  ca
mpagnes 

sur  des  chariots ,   d'où  l'on  se  pro- 

Toquait  muluc  llcment  pa
r  des  raille- 

ries. C'est  de  ce  jour  que  Bacch
us 

prenait  le  nom   de  Choopo
tes.  Le 

troisième    s'appelait    Chutro
s  ,    de 

chulra,  pot,  qu'on  apport
ait  rempli 

de  tontes  sortes  de  çraine
sconsacees 

à  Mercure.  Les  comédien
s  jouaient 

ce  iour-là  ;  et  à  Sparte,  co
nformément 

à  me  loi  de  Lvcur^nie  ,  c
eux  qui 

excellaient  .ans  leur  jeu 
 étaient  mis 

au  rana  des  citoveus  libr
es.  Diirau 

ces  trois  jours  lei  maîtres  
servaient  ù 

table  leurs  esclaves.  La  fêle  f
inie  ,  on 

le,  faisait  sortir  j  et  comme  l
a  plupart 

étaient  de  Carie  ,  de  U  vint
  le  pro- 

verbe :    Hors   d'ici,   Cancns,   
les 

Anthesténes   sont  /unes,
    f^  .  bA- 

Amhesterion  ,  mois  de 
 1  année 

filhënienne,  qui  répondait
,  dit-on  , 

au  mois  de  DécemI  re.  Il  p
renait  ce 

nom  ou  des  fêles  A.  thes.-r.e
s ,  ou  du 

xnot  erec  anthos  ,  qui  sy:
.mhcjlcur, 

ce  qui,  n'en  déplaise  aux
  elymolo- 

eistes  ,  n'est  pas  trop  d  acc
ord  avec 

ta  saison  de  r:.nnée  ci  
les  savants 

phcent  ce  moi^.  <.)uoi  qu  d  en
  soi  , 

î^  était  r,articul!aremeiit  co
nsacre  a  la 

mémoire  des  morts,  e
n  1  honneur 

desquels  on  observait  be
aucoup  de 

pratiques  lugubres  et  
suprrstitietises. 

■  AmhÉls, surnom  sous  lequel  Bac- 

chus avait  une  statue  à  Patra
s. 

,  A^•rH.A,  ou  ANTiA,
sa.ur  de 

Priam  ,  ([ue  les  Grecs  
firent  prisou- 

W'ère. 

a.  —  leauae  de  Pfoetus» 

A  N  T 
5,— Junon  avait  un  temple  soas  ce 

nom. 
Anthion  ,  puits  auprès  durjnrl 

Cérès,  fatiguée  des  courses  quelle 

avait  faites  en  cherchant  sa  fille ,  se 

reposa  sous  la  figure  d'une  viedle 

femme.  Les  filles  de  Céléus  ,  l'ayant 
trouvée  en  cet  endroit ,  la  menèrent 

ù  leur  père.  F.  CélÉxis. 

Anthit-'s  ,  fleuri  ,  surnom  que 

Bacchus  portait  à  Athènes  et  à  Patra» 

en  Achaïe  ,  parceque  ses  statues 
étaient  couvertes  dune  robe  ornée  de 

fleurs  ,  ou  parcequ'on  lui  faisait  hora- 

maee  des  premières  fleurs  du  prin- temps. 

AnthoRÈs  ,  compagnon  d'Hercule , 
rejoignit  Evandre  en  Italie  ,  et  tomba 

percé  du  javelot  que  Mézence  desti-
 nait à  Enée. 

Anthracte  ,  nympbe  d'Arcadie, 
qui  était  représentée  un  flambeau  à la  main. 

AnthRopômantie  ,  divination  par 

l'inspection  des  entrailles  humaines. 

Celte  horrible  superstition  était  con- 

nue long-temps  avant  Homère. '--Tf é- 
rodote  nous  apprend  que  Ménélas, 

retenu  m  Egvpte  j^ar  les  vents  con- 

traires ,  sacrifia  à  sa  barbare  curiosité 

deux  enfants  du  pays ,  et  chercha  dans 

leurs  entrailles  iéclaircissement  de 
ses  destinées. 

AntiamRe  ,  fille  de  MénécKus,  et 

mère  d'Ecbion  et  d'Er>  tus ,  Argo- 

nautes ,  qu'elle  eut  de  Mercure. 

Antias  ,  la  Fortrtne ,  ainsi  surnom- 

mée d'un  temple  célèbre  qu'elle  avait 

ù  Antium ,  ville  du  Latium. 

Antici.ee,  fille  deDioclès,
  d'au- 

tres di5ent  d'Autolvcus  ,  et  mère 

d'Ulvsse.  Lacrte  était  près  de  1  é- 

pousèr,  lorsqu'elle  fut  enlevée 
 par 

Sisyphe,  qui  fut  le  véritabl
e  père 

d'Ulysse  ;  du  moins  c'est  là  ce  qui 

parait  fonder  le  reproche  qu'Aja
x  lui 

fait ,  dans  Ovide,  d'être  issu  du  san^
 

deSisvphe.  {Ovid.  Métam. ,  /.  i3.) 

La  longue  absence  d'Ulysse  co
ûta  la 

vie  à  sa  mère.  On  dit  nue  Nauplu
.s, 

pour  se  venger  du  roi  d'Itha
que ,  nui 

Lvait  fait  périr  son  fils  Pal
amede. 

donna  à  Anli.  lée  la  fausse 
 nouvelle 

UcU  Wiort  d'Ulysse,  et  que  cett
e 



A  N  T 

ju  Inop^^r  ,    V   avant   ajouté   foi ,    se 

pendit  il<>  (lesos))oir. 

Amiclv $  ,  capitaine  qn'Uljsse 
pensa  ëtouflir  en  rem|>êclianl  de 
parler.  Odyss. ,  l.  4* 

Antjcybk,  isie  dans  le  rolfe  de 

Corinthe  ,  qui  |iro<luisait  Ik-ju»  oup 

d'elJélx)re,  plante  «jur  l'on  croyait 
propre  ;i  f;u«Tir  do  la  folir. 

I.  ANTifMjNK,  fdif  d'tldipe  et  de 
Jocastc  ,  modèle  do  piclë  filiale, 
•ervit  de  puide  à  son  père  aveuf;le  et 

))anni ,  et  l';icconip;i£na  dans  son  exil. 
Après  la  mort  d  .Lt«'tn;le  rt  P«>l>- 
nice,  Irï-resdeiette  princrsse,  Créon , 

s'ctant  emparé  de  la  ciiunnine  de 
Thèl-es,  détendit  expressément dVu- 
terrer  le  corps  de  Puhnice.  mort  les 
armes  ù  la  main  i  outre  sou  pays. 
Antipone  re>int  à  Tlicl>es  pour  lui 
rendre  les  derniers dcxo  rs.  Le  lyrau , 

instruit  gnon  avait  transgressé  ses 
ordres,  ht  \eiller  la  nuit  suivante 

auprès  du  txjrps.  On  surprit  Anti- 
Çone  ,  qui  venait  pleurer  sur  son 
Irère.  Créun  la  lOiidanma  i  èlre  en- 

terrée toute  vive, mort  ;cf;rruse  ffu'elle 
prévint  en  s'étranglant.  Hénion,  .«ou 
amant ,  (Ils  du  roi ,  se  tua  de  déses- 
jioir.  Hygin  raconte  cette  a>entnre 
autrement.  Suivant  lui ,  CnVin  char- 
cea  son  fils  de  faire  périr  Antitoiie  ; 

Hémon  ,  <pii  Taimait ,  chercha  a  élu- 

der l'ordre,  et  la  Ht  cacher  ;  mais  le 

tjran  l'oLligca  de  la  tuer  en  sa  prc^ sence  ,  après  quoi  le  jeune  prir.ce  se 

perça  lui-même  sous  les  yeux  de  son 
père. 

a.  —  Fille  de  Laomédon  ,  se  van- 

tant d'être  plus  belle  que  Junon  ,  fut chani;ée  par  cette  déesse  en  cipopie. 
Antigomes  ,  fêtes  instituées  en 

riionneur  d'un  Antisonus.  Plu- 
tanjtie,  qui  en  fait  mention ,  ne  nous 

apprend  point  ce  qu'il  était.  Peut-être était-ce  le  fameux  Antii'onus  ,  un  des 

plus  habiles  généraux  d'Alexandre. I.  A^TII.OQVE,  fils  de  Nestor  et 

d'Enrx  dice ,  accompaena  son  père  au 
ïiè^e  de  Troie,  et  fut  tué  par  Hector 
en  voulant  parer  le  coup  nue  Mem- 
Don  portait  à  son  père.  Xénovhon 
dit  que  ce  dévouement  lui  valut  le 
X\XxtAePhUopator.{T1oni.OdYss.^.) 
Ce  fut  le  prcnii«r  Grec  qui  lua  ua 

A  K  T  85 

Troven ,  et  la  victime  fut  EchépiJu» , 

qu'il  (K-rea  d'uu  coup  de  Luioe  à  tra- vers la  tête. 

2.—  Il  y  eut  un  autre  Aktiloqvb  , 

fils  d'Auipliiaruiis. 

AKiiyACUiE  ,  fêle  qu'on  o'K'l  rnit 
dan»  l'isle  de  Va)S  .  où  le  prêlrf  pii- 
tait  une  mitre  »nr  la  tète,  rt  un  li.iiiit 
de  femme.  Cet  u>a;:e  *f  prali(|u:iil  en 

méuHjire  de  te  qii"Her«  ule  .  jcli'  i)an« 
cette  isie  jwr  la  tempête,  et  aci.  Wi. 

par  le  intmlrr  ,  se  ré!u:'ia  en  liHit 
de  fennne  cher,  une  Tbracienne.  Le 

Siicrifiie  s'oflrait  au  lieu  même  du 
combat  ;  et  tes  liaiués  ,  en  li;.liits  de 
femme,  >  endrassait-nl  eiirs  fiancées. 
y .  AlCloPE  .  AntacoRa*. 
A>Ti»iArHis.  y.\\sktim&. 

I.  A^TIMAQVK  ,  amère-petit-fiU d'Hercule. 

a.  —  Fils  d'ElevIryon  ,  roi  de 
Mydéiim ,  tué  dans  itnt  guerre  contre 
les  Télèl>es. 

3.  —  L'n  des  capitaines  trn\rr» , 

qui,  (urrompu  par  les  pré-,  i  ,  i» 
Paris,  rmpèfha  ,  par  ses  coi.><  <is  , 
de  rendre  Hélène  à  Ménéias. 

Artimè>e,  fils  de  Déiphonte  et d'H>niétHo. 

r.  A^T^^oé,  fiUe  de  Ci'pliée  ,  en 
vertu  il'uii  certain  oracle  îrausléra 

les  habitants  d'une  ville  butie  par  no 
fils  de  L>uaon  dans  «ellr  des  Man- 

tii.éeiis. "On  dit  qu'un  serpent  lui montra  le  chemin. 
a.  —  Une  des  filles  de  Pélias. 
A^TI^ûl:ES  .  s3<Tifices  aanuels  et 

jeux  qui  s?  célébraient  to'is  les  cinq 
ans  eu  l'honneur  ti'Antinoiis  de  Pi- 

tbynie,  àMantiuée,  ville  d'Arcadic, où  ce  favori  <1  Adrien  avait  un  temple. 

I.  A^■Tl^ots,  un  ces  nréleneants  ià 
la  main  de  Pénélope.  Lljsse  le  tua 
dans  mi  festin.  Hom.  Odyss.  aa. 

a.  — ^  Jeune  Bithynien  ,  d'une 
beauté  ravissante  ,  s'étant  no^é  dan» 

le  Kil  .  l'empereur  Adrien  ,  doi.t  il 
était  le  favori ,  pleura  sa  mort  ,  et  , 

pour  s'en  consoler  ,  vc>ulut  le  fuir» 
regarder  comnic  nn  dieu  ,  lui  éleva 
àes  autels  ,  et  lui  dbnna  des  prêtres 

et  des  prophètes.  C'était  lui  qui  com- 
posait les  oracles.  Il  fit  biitir  en  soa 

nonneiir  une  ville  en  Egypte,  uoii!- 
wée  AjitiBopoli« ,  et  dtms  c«tte  viiLe 

F  5 
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un  temple  n)npnifl<]up,  avec  celte 
ins^rjptl()Tl  :  A  Antinous ,  syn- 

thronc  des  dieux  d'Egypte;  c.-à-d . 
participant  an  même  trùne.  Le  nou- 

veau dieu  ne  fit  pas  fortune  ;  sa 

divinité?  finit  avec  le  prince  qui  l'a- vait créée. 

A^TIOCHus,  fils  d'Hercule  et  de 
IVIédée.  C'est  le  second  de  ces  héros 
que  Pausanias  nomme  Eponvmes , 

parccqu'ils  avaient  donné  leur  nom 
à  six  tribus  de  l'Attique. 

Aktion  ,  fils  de  Périphas  et  d'As- 

tjagée,  père  d'ixion. I .  Antiope  ,  fille  de  Nyctéus  roi 
de  Thèbes ,  fut  célèbre  dans  toute  la 

Grèce  pour  sa  beauté,  dit  Pausa- 
nias y  on  la  disait  même  fille  du  fleuve 

Asope ,  qui  arrose  les  terres  des  Pla- 
téens  et  des  Thébains.  Séduite  par 

un  amant  qu'elle  disait  être  Jupitrr , 
elle  se  réfui^ja  ,  pour  éviter  la  colère 

de  son  père ,  ;'i  la  cour  d'Epopée ,  roi 
de  Sicyone  ,  qui  l'épousa.  Nyctée  fit 
la  guerre  h  ce  prince  ;  mais  ayant  été 
liesse  à  mort ,  il  chargea  Lvcus  son 

frère  de  punir  le  crime  de  sa  fille.  La 

mort  d'Epopée ,  qui  arriva  bientôt 
pprès ,  mit  fin  à  la  guerre  ,  et  livra 
Antiope  à  Lvctis  ,  qui  la  ramena  à 

Thèbes,  Ce  nit  en  y  allant  qu'elle 
donna  le  jour  h  Zéthus  et  à  son  frère 

Amphion.  Lycus  a!  jndonna  sa  cap- 
tive à  sa  femme  Dircé,  qui  la  traita, 

durant  plusieurs  années  ,  avec  une 

extrême  cruauté  ;  mais  enfin  l'infor- 

tunée ,  ayant  trouvé  moven  de  s'é- 
chapper ,  rejoignit  ses  deux  fils ,  et , 

par  le  récit  de  ses  souffrances ,  les 
enflamma  du  désir  de  venger  leur 
mère.  Ils  se  rendirent  à  main  armée 

dans  Thèbes,  tuèrent  Lycus  et  Dircé , 
et  se  rendirent  maîtres  du  royaume. 

Pausanias  dit  qu'en  pimition  dn 
meurtre  de  Dircé  ,  Baccnns ,  qu'elle 
honorait  d'im  culte  particulier,  frappa 
Antigone  de  démence  ;  que  ,  hors 

d'elle-même  ,  elle  parcourut  toute  la 
Grèce ,  lorsque  Phocas ,  petit-fils  de 

Sisyphe ,  l'ayant  rencontrée  par  ha- 
sard ,  Ja  guérit  et  l'épousa.  V.  Dtrck. 

•2.  —  Reine  des  Amazones,  fut 
attaquifepnr  Hercule,  qui  avait  reçu 

ordre  d'Eurysthée  de  lui  aller  enlever 

»a  ceinture.'  Elle  fut  vaincue  j  em- 
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menée  captive,  épou>a  Thésée,  et 
eut  de  lui  im  fils  nommé  Hippolyta. 
Selon  Plutarque  ,  celait  le  nom  dç 
sa  mère  ,  et  non  Antiope. 

Antipathie.  {Tconol.)Cochin  la 

figure  par  mie  femme  qui  cherche  à 

éviter  ce  qui  excite  en  général  l'an- 
tipalhie,  comme  la  souris,  le  cra- 

paud ,  l'araignée ,  etc. 
I.  Antiphate  ,  capitaine  grec 

tué  au  siège  de  Troie  par  Léoutée. 

2. —  Fils  d'un  devin,  descendant 

deMéiampus  et  aïeul d'Amphiaraûs. 
Antiphates,  roi  des  Lestrigons. 

F^.  Lestrigons. 
Antiphon  ,  un  des  neuf  fils  de 

Prianj  qui  survécurent  à  la  mort d'Hector. 

I .  Antiphtîs,  un  des  fils  de  Priam , 

tué  par  Agamemnon. 
2  et  3.  ■■  Il  y  eut  deux  autres  An- 

TiPHLS ,  un  pctit-fils  d'Hercule ,  et 
l'autre  aini  d'Ulysse. 

4.  —  Fils  de  Fyléniène ,  comman- 

dait au  siège  de  l'roie  les  Méoniens, 
qui  habitaient  au  pied  du  mont 
Tmolus. 

Antipœntis.  V.  Androcl£e. 

Antipodes  ,  peuples  fabuleux  de 

Libye  ,    qu'on    supposait   avoir   les 
pieds  en  sens  contraire,  et  huit  doigts 
aux  pieds. 

Antiquité.  (Tconol.)  On  la  re- 
présente couronnée  de  laurier ,  et 

assise  sur  un  trône  soutenu  par  les 

génies  des  Beaux- Arts,  et  que  les 
Grâces  environnent:  elle  est  habillée 

à  la  grecque.  Les  plis  de  ses  drape- 
ries sont  grands,  mais  sansaffcctation. 

Elle  tient  d'une  main  les  poèmes 
A' Homère  et  de  Virgile ,  les  plus 

beaux  monuments  de  l'antiquité  et  de 

l'esprit  humain,  et  montre  de  l'autre 
les  médaillons  des  plus  grands  gé- 

nies d'Athènes  et  de  Rome,  attachés 
au  temple  de  Mémoire.  Ce  temple 
rénnit  les  trois  ordres  grecs ,  les  scuis 
véritablement  l)eaux  ;   Ton  voit   an 

Eied  du  trône,  et  sur  un  riche  tapi.», 
s  fameux  morceaux  de  sculpture 

qui  nous  restent  de  ranti«|uité ,  tels  1 

que  la  Vénus ,  l'Apollon ,  l'Hercule j  1 le  Torse,  le  Laocoon,  etc. 

Antith£es.  anti-dieux.  C'étaient, 
dit  Amohe,  d«$  £c4ic«  makaitoats, 
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jln'on  s'iinapinait  ow;iipi'»  i  tromprr 
7.-S  t   -    •••■    ■'•'■<  "•   -     Lrs 

Cl'>  ,  ,  '  '     ■  roit 

Ha'  .^  nioOe  est  lesful  qui  tu  inl  |>arl«?. 
Ahticm  ,  ville  d'ilalir  ,  cx-Irbr»*  par 

I«  «ortî  qu'on  y  allait  consulter.  On 
y  to\ait  tl«  stuturs,  qiii  rrpn-M-u- 
taiVnt  !;•  Fortune ,  qui  »e  rrinuairnt 
d  pik'S-inciiics  ,  dit  Macrulic  ;  et 
leurs nioiiv  ■■>•■■'<'  .i.A.i •-.■i^  ,.,,  ̂ n- 
Yaieiit  d<  it  si 

l'on  p»)n\..i  • 
A>'TRoN  CoKAtis./'/»/i«ifya<;,  exa- 

minant (luurquui  aux  portes  de  toux 
les  temples  de  Diane  on  attachait 
des  cornes  de  cerf,  et  au  seul  tcniplo 
du  nioal  Aventiu  des  cornes  de 

iKtiif,  MHipçKiine  i[uo  «; Cst  |>our  aiii- 
«or>or  la  in>'iiioire  d'une  ancienne 
histoire  arrivée  sons  le  règne  de  Ser- 

vius  'i'ullius.  Dans  le  puvs  Jrs  Sabins, 
on  liomuie,  mnun»'  Antron  tÀirace, 
av:(it  la  plus  U'ile  vache  de  tout  le 

pa\s  :  un  devin  lui  pn'tlit  que  celui 
qui  la  sacrifierait  -^  Diaue  sur  le 
mont  Aveiitin  as-^ureruit  a  sa  ville 

l'empire  de  toute  l'Italie.  Corace  se 
rendit  à  Rome ,  pour  faire  ce  sacri- 

fice. Un  domestique  du  roi  Scniiu 

instruisit  son  maître  de  cette  pr\>- 

ph«5tie  :  le  roi  l'apprit  an  pontife , 
<jni,  pour  tromper  Corace,  lui  dit 

qu'a\uBt  de  sacrifier  il  fallait  qu'il 
allât  se  laver  dans  le  Tyhre  :  Corace 

crut  le  pontife  ;  et  tandis  qu'il  se 
hai'nait ,  le  roi  fit  immoler  la  vache, 
at  t.iclia  ses  cornes  à  la  porte  du  temple, 
et  eut  tous  les  honneurs  du  sacrifice. 

I .  Axt;Bis,roi  des  Egyptiens,  adoré 

sous  la  forme  d'un  cluen.  Quelques 
nns  disent  que  c'était  un  Sis  d'Osiris, 
d'antres  de  Mercure  ;  d'autres  croient 
que  c  était  Merciu"e  lui-même  ,  car 
on  I  appelle  quelquefois  Hertnanu- 
bis.  Sa  statue  était  toujours  à  la  porte 

des  temples ,  comme  la  Cr.rde  u'Isis 

et  d'Osiris.  On  dit  qu'Anubis  ,  fils 
d'Osiris  ,  avait  toujours  beaucoup aimé  les  chiens  et  la  chasse ,  et  qii  à 
la  guerre  ,  où  il  avait  toujours  suivi 
«on  père ,  il  avait  une  figiure  de  chien 
*>ir  son  bouclier  et  sur  ses  éteiid:irds. 

D'autres  croient  qu'.Vnnbis  éttit  un 
d&>  caDseilI«;e6  d'isis  ,  et  qu'on  Im  a 
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donne  une  t^e  de  chien  pour  déti- 

pntT  sa  «agacité.  f .  Tu  -■  «  <  r-  i  i., 
voit  son  image  sur  une  jm 
craie  de  la  \  illa  Albani  ,\< 

main  le  <-aducé«  ,  et  <lc  loutre  deux 
épis  de  bled.  Kn  |:énéral ,  il  e*t  re- 

présenté avec  ane  t^ie  de  chien  sur 
une  tète  d  homme ,  \êtu  de  b  coi- 
ra>se  et  de  la  c»>tte-d  aruies  ,  avec  le 
puluitamentum  sur  le  loiit ,  et  la 

chaussure  iu>'|'"  ■  m-i  .iii,es.  (^)uel- 
quefois,  au  lien  unies  et  de 
ciirasse,   il  u  lai.jn.-.  Il  a 
toujours  à  la   m   ..i   >  i  -ii'    ti   -i^mc 

éf:>j)lien,  et  j  I..  ....'i.  :.<  u  i  .  ,.,,11.  •  - . 
rirf^ile  et  O^ùte  lui  donnent  1  é- 

pith;te  de  Latrator,  aboveur.  Lc5 
Rom.iins  Ini  lùtirent  un  temple. 

■X.  C'était  aussi  le  nom  d'un  des  fiU 
de  Bucchus  ,  frère  de  MacéooQ. 

I.  Ahxuk,  Amiucs,  AmYKt's, 
AxuRt's,  oa  Axta  ,,  c.-a-d.  sans 
barbe,  nom  soos  lequel  Jupiter  en- 

fant était  adoré  dans  la  Camponie  , 

et  snr-tout  *  Anxur,  ville  du  p3>s 

des  Volsiprs.  /  l'/jr.  Seal. a .  —  Guerrier  dont  parle  Kitpi/e, 

dont  Flnée  abattit  le  bras  puche  d'un 

coup  d'épée. Antger  ,  fleuve  de  Thessalie ,  dans 

lequel  les  Centaures  bless«'s  par  Her- 
cule allèrent  laver  leur^  plaies. 

Akytis  ,  un  des  Titans.  On  le 

voyait ,  dans  un  temple  d'Arcadie  , 
dans  réquipa^e  d  un  homme  de 
puerre.  Les  ministres  du  teaiple  di- 

saient que  b  déesse  avait  été  élevée 

par  Ini. AoEoÉ  ,  nom  d'une  des  Muses» 
Rac.  Aeidein,  chanter. 

Aon  ,  fils  de  Neptune ,  obligé  de 

fuir  de  l'Apidie ,  vint  dans  la  Beotie, 
où  il  s'établit  sur  des  montagnes , 
qui ,  de  son  nom  ,  furent  appelées 
Aoniennes. 

AoNiDEs,  surnom  des  Muses,  tiré 

des  monts  Aoniens  ,  d'où  la  Bcoiie 
elie  -  même  est  souvent  nommée 

Aonie.  Les  Muses  y  étaient  particu- 
lièrement honoées. 

AoMCS  Dsvs  ,  Bacchns ,  diea 
thébain.  Hercule  a  le  roèm«  surnom 

par  la  même  raison. 
AoivAsiE.  invisibilité.  Les  ancien* 

étaient   persuadés   que   bjrsque  le» 

f  4 



8S  A  P  A 

dieux  venaient  converser  avec  les 

hommes ,  leur  divinité  ne  se  manifes- 
tait jamais  en  face  ;  ils  ne  se  faisaient 

reconnaître  que  par  derrière,  au  mo- 

ment qu'ils  se  retiraient.  C'est  ainsi 
?ue  Neptune  dans  Homère  {IHad. 

Il),  après  avoir  parlé  aux  deux 

Ajax  sous  la  figure  de  Calchas  ,  n'est 

reconnu  d'eux  que  lorsqu'il  les  quitte , 
et  ix  sa  démarcne  par  derrière.  C'est 
ainsi  que  Jéhova  dit  ix  Moïse  {Exode, 

33  ,  25  )  :  «  Tu  me  verras  par  der- 
»  rière ,  mais  tu  ne  peux  me  voir  au 
J>  visaee.  »  De  même  dans  Virgile 
{Enéid.  l.  i .) ,  Vénus  ne  se  fait  con- 

naître de  son  fils  qu'en  le  quittant  , 
et  vera  incessu  patuit  dea. 

AoRis ,  fils  d'Aras  ,  frère  d'Aré- 
thyrée ,  et ,  comme  elle ,  grand  chas- 

seur et  trand  guerrier. 
AoRNOS  ,  ou  AvERNE.  V.  AvERNE. 
AoRsA ,  nom  quHésychius  donne 

à  Diane ,  d'une  montagne  de  l'Ar- 
golide. 

Août,  ab  Augusto.  d'Auguste. 
Il  s'appelait  avant  Se.rtilis ,  étant  le 
«ixièuie  dans  l'ordre  des  mois.  Cén'-s 
présidait  à  celui-ci.  Aiisone  le  ca- 

ractérise par  un  homme  nud  ,  qui 
plonge  la  bouche  dans  une  large 
tasse  pour  boire  et  se  rafraîchir.  On 
lui  a  donné  ,  pour  la  même  raison  , 
tin  éventail  fait  de  queue  de  paon. 

Voici  l'allégorie  des  modernes.  Son 
habillement  est  de  couleur  de  feu  , 
sa  coiwonne  de  roses  de  Damas  ,  de 

i'asmin  ,  etc.  Le  chien ,  placé  près  de 
a  figure ,  annonce  que  c'est  le  tempi 
de  la  canicule.  On  lui  donne  pour 
«igné  la  Vierge  ,  à  laquelle  on  fait 
enir  un  épi ,  pour  marquer  le  temps 

de  la  moisson,  ̂ f^inckelnian  propose, 
pour  désigner  ce  mois, un  aigle  exer- 

çant ses  petits  au  vol ,  parceqvie  cet 
oiseau ,  qui  fait  son  nid  au  commen- 

cement du  printemps,  couve  pendant 
trente  jours ,  et  que  ses  petits  ne  sont 
en  état  de  voler  et  de  chercher  leur 

nourriture  qu'au  bout  de  six  mois , 
c.-iWd.  au  mois  d'Août. 

Apanchomène  ,  surnom  de  Diane. 

Rac.  Apancho ,  j'étrangle.  Cette 
df'esse  avait  un  temple  à  Condvléa , 
village  situé  à  un  stade  de  Caphves. 

On  l'appelait  d'abord  Diane  Gond  j- 
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léatis  ;  mais  ce  surnom  fut  change 
dans  la  suite  en  celui  à\ipaiu:ho- 
nicne,  étranglée.  Un  jour  des  eufant."^ 
jouant  ensemble  autour  du  temple  , 
trouvèrent  une  corde  sous  leur  main  , 
la  passèrent  au  cou  de  la  statue  de 
Diane  ,  et  traînèrent  ainsi  la  déesse. 

Des  habitants  de  Caphyes  prirent  ce 
badinage  au  sérieux ,  et  sur-Ie-cham* 
assonmièrent  ces  enfants  à  coups  de 
pierres.  La  punition  de  cette  cruauté 
fut  une  maladie  qui  faisait  avorter 

les  femmes ,  jusqu'à  ce  qu'enfin ,  ayant 
consulté  la  Pythie,  il  leur  fut  or- 

donné de  faire,  annuellement,  des 
funérailles  aux  enfants  injustement 
massacrés.  Cet  usage  existait  encore 
du  temps  de  Pausanias. 

Aparchai  ,  nom  que  Pausanias 
donne  aux   prémices    ou    offrandes 

Îue  les  Hyperboréens  envoyaient  à 
►élos. 

Aparctias  ,  royaume  imaginaire 
du  septentrion. 

Aparctiens  ,  peuples  septentrio- 
naux ,  mais  fabuleux.  En  effet ,  en 

arrivant  dans  leur  pays  ,  on  rencon- 

trait d'abord  des  gens  transparents 
comme  du  crystal ,  qui  allaient  et  ve- 

naient avec  une  vîlesse  merveilleuse. 

Ils  avaient  le  pied  fort  étroit  et  tran- 
chant par  dessous;  ce  qui  les  aidait  à 

glisser.  Leur  barbe  était  longue  ,  et 
ne  leur  pendait  pasdu  menton  comme 
à  nous  ,  mais  du  nez  ,  en  guise  de 

tromped'éléphant.  Aulieude langue, ils  avaient  deux  râteliers  de  dents 

bien  garnis  ,  qui  frappaient  l'un 
contre  l'autre.  Quand  ils  voulaient 
f)arler  ,  comme  les  fcbricitants  dans 

e  frisson  d'une  grande  fièvre ,  et  par 
le  bruit  qu'ils  taisaient ,  on  enten- 

dait ce  qu'ils  voulaient  dire  ;  d'où 
vient  peut-être  qu'on  nommait  ceux 
Îui  parlaient  trop  ,  des  claque-dents. 

1  y  en'  avait  parnu'  eux  qui  les  re- 
muaient avec  tant  d'adresse  ,  qu'on 

eiit  dit  qu'ils  jouaient  du  clavecin.  Ils 
portaient  pour  ornement  de  grosses 
perles  et  des  diamants  qui  avaient, 
une  fort  belle  eau.  Ils  haïssaient  toute 

sorte  de  lumière  ,  excepté  celle  des 

étoiles  ,  et  ne  sortaient  guère  qu'en 
hiver,  parceque  l'air  froid  et  piquant 

servait b«itucoup  à  le*  fortifier.  L'été, 
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il<i  dcmcnraipiil  dans  dcf  rarrrnr^,  â 

c.imm;  qu'il»  craiptiuicnt  lort  la  cha- 
leur; et  c'est  un«  ciiojc  étranpe  qti  e- 

t:iiit  .«i  troiils  ii«  suai(>nt  en  iiiuin^  de 
nVn.  Mais  de  leur  sueur  ,  on  en  lai- 

6.iit   d'autres  sur-Ie-eliaiii|> ,  duut  les 
{)lu5  aecuuiplis  se  jel:iieii(  en  uionle. 

*our  les  faire  croilre  j>jir-lont  l'pule- 
inent ,  on  ne  faisait  i|ue  le>  arr»>>4T  au 

clair  do  la  Inné  ;  niai^;  ils  n'étaient 

jamais  plus  Idéaux  que  loriqu'ils  coui- uirnçaieiit  à  foudre.  lU  avaient  toUà 

<elte  [H-rfettion  ,  «mils  rompaient 

plutôt  inie  de  plier;  ils  n'étaient  point 
«lissiuiulé» ,  car  on  pouxait  lire  tout 

ce  qu'ils  vivaient  dans  ie  efiur. 
Les  Aparctif  us  axaient  nu  temple, 

où  leur  dieu  était  adoré  sous  la  figure 
d  un  ours  Maiic  ;  ce  qui  duunait  ie 
nom  au  pavs.  Il  y  avait  une  ni»r>eil!e 
dans  ce  temple,  qui  ne  se  trouvait 
nulle  part.  C  était  une  «ilace  de  mi- 

roir ,  fjui  avait  serv  i  de  moule  aux 
dieux  pt>u  former  les  houunes  ;  car 

«'en  étant  approchés  ,  ils  animèrent leur  iniace.  Ils  furent  si  fâchés  de 

voir  qu'elle  faisait  tout  le  contraire 

de  ce  cpi'ils  faisaient ,  et  qn  elle  pre- 
nait de  la  main  eauche  ce  qu'ils  lui 

présentaient  de  la  main  «'roite,  qiie  , 
pour  punir  ce  nouvel  homme,  ils  ne 
voulurent  point  lui  donner  de  femme , 

afin  d'en  faire  périr  la  race.  Mais 
comme  il  aimait  a  se  multiplier,  il  se 
présenta  devant  le  niènic  miroir ,  et 
anima  sa  ressemblance  ,  qui  ,  par  un 
JHste châtiment,  le  coutrcdit  en  tout 
et  par-tout. 

Apati  BÉoN  ,  mois  de  l'année 
ionienne  ,  ainsi  nonmié  de  la  (èle  des 

Apaturics.  Il  commençait  le  34  No- 
vembre. 

Apatirie  ,  surnom  de  Vénus  ,  du 

fjec  apatc ,  fraude ,  parcequ'elle  avait 
.trompé  les  géants  qui  étaient  venus 

l'attaquer,  en  les  faisant  tuer  l'un 
après  l'autre  par  Hercule ,  qu'elle arait  ,  i  cet  effet  ,  caché  dans  un 
antre. 

ApatvRIES  ,  fêtes  p-ecques  célé- 
brées en  l'honneur  de  Minerve  ou  de 

Vénus  ,ou ,  selon  quelrpaes  auteurs ,  de 
Jupiter  et  de  Bacehus.  On  leur  assi- 
f  ne  plusieurs  origines.  La  première 

Q  est  pas  b  plus  hoQoruLle.  Le»  Béo- 
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tien*  avant  dôc'an-  la  guerre  aux 

Athéniens  ,  à  loctasioo  d'un  terri- 
toire que  «  e*  deux  j>en;>lrs  <e  dispu- 

taient ,  Xaulhe.ch»!  l  'i^, 

oIVrit  de  leniwMer  '<<  :-.:i* 
un  tvnib.ii  ii'i 

d'Athèm  lui 
dé'N'--     •  .    *                                           'a  , 
fut  TO- 
chei  _  de 

venir  acuumpofiiié  ù  un  bouuiit  cou- 

vert d'une  peau  tir  clièvre  n<j.ii. 
Xantiie  ,  surpris ,  tourna  la  tête  ,  et 
Mélautlte  lui  passa  s<»n  é{>ce  au  tra- 

vers du  corps.  De  L  1rs  ipatunes, 

Rac.  tpaiè ,  lraiii>  ,  su[>erch<Tie. 
Eu  mémoire  de  cet  .vaulape ,  Jupiter 

fut  .surnommé  tpatc'ior,  le  tron»- 
peur  ,  et  fiaccbus  .  Mefiuiœ^^s, 

cuvert  d'une  p«;iii  de  cJièvre  noire. 
Setx>nde  origine.  Le  premier  jour  de 

cette  fête  ,  qui  en  (lurail  tru.5  ,  oo 
célébrait  un  testin;  le  second  on  sa- 

crifiait ;  et  le  troisième  on  inscrivait 

<lans  chaque  iribules  jeunes  gens  qui 
devaient  y  être  adiuif.  Or ,  ils  n  c« 

taieut  reçus  qu'après  le  s  'niienl  de 
leurs  |>ères  «juc  ces  enfants  étaient 
véritablement  les  leurs.  Jusquà  ce 

temps ,  ils  étaient  censés  être  sans 

pères .  apatorrs.—^  Xénophon  donne 
une  troisième  oricine.  Les  parents  et 
alliés  se  rasje.iiblaient  ptour  cette  cé- 

rémonie ,  et  se  joignaient  aux  père* 

des  jeunes  gens  qu'on  devait  recevoir  ; 
apaturia ,  par  a  collectif ,  et  non 

pas  par  a  privatif. —  Strabon  n;u-!c 
d'un  temple  consacré  à  Vénus  Apa- turicienne.  Cette  fête  était  célébrée 

dans  le  mois  Pyanepsioa  ,  et  durait 

trois  jours.  Le  premier  s'appelait 
liorpcia,  de  dorpos,  souper,  parce- 
que  le  soir  chaque  tribu  se  réunis- 

sait, et  prenait  sa  part  d'un  l)aiiquet 
somptueux.  Le  second  jour  se  nom- 

mait Anamtsis ,  des  victimes  qu'on 
offrait  à  Jupiter  fniCrios  ,  ou  pro- 

tecteur des  tribus ,  et  h  Minerve,  et 
dont  la  tête  était  tournée  vers  le  ciel. 

A  ces  sacrifices  ,  les  jeunes  gens  , 

admis  au  rang  des  citoyens  ,  é'aient 

placés  près  de  l'autel.  Le  troisième se  nommait  Coureosis  ,  de  couros, 

jeune  ,  ou  cottra ,  action  de  se  raser , 

parcequeles  jcuaes  gens  qui,  jus'jue»- 



fp      ■  A  P  H 
Jù  ,  ne  s'(?taiciit  pas  coupé  les  che- 

veux, les  coupaient  avant  de  se  pré- 
senter pour  être  enrepstrés.  On  offrait 

aussi  à  Diane  une  brcJùs  qui  devait 

être  d'un  certain  poids,  parcequiui 
iour  les  assistants,  la  trouvant  un  peu 
égère ,  avaient  crié ,  par  plaisanterie, 
ineion ,  tneion ,  moindre.  Aussi  ce 
nom  était  donné  à  la  victime  ,  et 

celui  de  /7ieiV/.^o^oi  aux  personnes  fp»i 

l'offraient.  A  ces  trois  jours  Hesy- 
chiits  en  joint  un  quatrième ,  qu'il 
appelle  Epiluiès ,  mais  qui  n'était 
pas  plus  annexé  à  ces  fêtes  qu'à  toute 
autre.  Ce  mot  vient  d'epihaino,  être 
joint ,  et  sisùifie  un  jour  surérogu- 
toire.  y.  CuRROTis. 

ApAxrRius ,  trompeur^  surnom  de 

Jupiter,     f^.   ApATtRlES. 
Apaulia  ,  troisième  jour  de  la 

solemnité  du  mariage.  C'était  celui 
où  la  mariée ,  de  retour  dans  la  maison 

paternelle  ,  était  séparée  de  l'époux. 
Rac.  Âpo  ,  qui  marque  séparation  ; 
et  aulè ,  salle  ou  chambre.  Ce  jour 
elle  lui  présentait  un  vêtement  nommé 
jtpauleterias. 

Aplke  ,  sorte  de  char  où  les 

images  des  dieux  étaient  portées  cer- 
tains jours  en  procession  ,  accom- 

pagnées de  chanls  ,  d'hymnes  ,  de 
danses.  Il  était  très  riche ,  quelquefois 

d'ivoire  ou  d'argent  ,  et  diverse- 
ment décoré.  Les  Latins  l'appelaient Tensa. 

Apes/^ntttis  ,  ou  Aphesantius  , 

surnom  de  Jupiter  ,  pris  d'Apésas  , 
montagne  de  Némée ,  qui  lui  était 
consacrée. 

ApEMirs  ,  làenfaisant  ,  surnom 
sous  lequel  Jnpiter  avait  un  autel  awr 
le  mont  Parnèthe. 

Apéstis  ,  ville  dont  les  habitants  se 

trouvèrent  au  siège  de  Troie. 

Aphacite  {M.  Syr.) ,  surnom  de 
Vénus.  Cette  déesse  avait  un  temple 
•rt  im  oracle  en  Phénicie,  dans  un 
lieu  appelé  yfphaca,  entre  Bvblos 
et  Héiiopolis,  près  duquel  était  im 
lac  semblable  à  une  citerne.  Ceux  qui 

venaient  consulter  l'oracle  y  jetaient 
^eu^s  présent  s. -s'ils  étaient  aeréables 
i>  'a  déesse,  ils  allaient  au  fond;  si 

elle  les  rejetait  ;   ils  surnageaient , 
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fût-ce  de  l'or  ou  de  l'argent.  Zoztmr , 

qui  parle  de  cet  oracle,  dit  qu'il  fut 
consulté  par  les  Palmyréniens  ,  lors^ 

qu'ils  se  révoltèrent  contre  l'empereui* 
Âurélien  ;que  Tannée  qui  précéda  leur 
ruine  les  présents  allèrent  à  fond  / 

mais  que  l'année  suivaule  tout-sur-* 
nagea.  Le  temple  fut  détruit  par 

Constantin,  couane  luie  école  de  dé* 
bauche. 

Aph/EA  ,  ou  Aphea  ,  divinité 

adorée  par  les  Eginètes  et  par  le«f 
Cretois.  Pindare  a  fait  une  ode  enr 

l'honneur  de  cettie  déesse  ,  qui  a*  ait 

un  temple  d.nns  l'isle  de  Crète.  On 

croit  que  ce  n'est  qu'un  surnom  d* Diane.  V.  BKrroMARTis. 

Aph^.us,  ou  Aphnéus,  ou  Aph- 
KiL's  ,  surnom  de  Mars. 

I.   Apharée  ,    père  de  Lincée  , 

qu'Of t</e  nomme  Aphareia  proies', 
a.  — Homère  parle  d'un  Crée  de 

ce  nom  ,  tué  sous  les  murs  de  Troie? 
3. —  Ou  Ampharée,  fils  de  Gor» 

gophone  et  de  Perière  ,    et  frère  d« 

Leucippe  et  d'Arène  ,  qu'il  épousa. , Apharu.'s,  Grec  cité  par/Zo/zièrÇ 

dans  le  cf.  /tV.  de  l'Iliade. 
Aphésiens  ,  ou  AphÉïÉriens  ^ 

surnom  donné  à  Castor  et  à  Pollux  ; 

qu'on  croyait  présider  aux  barricrcs 
d'où  l'on  parlait  dans  les  jeux  pu- 

blics ,  ou  parccqu'ils  avaient  un  tem- 
ple dans  l'enceinte  d'où  partaient 

ceux  qui  disputaient  le  prix  de  la 
course. 

Aphésitis,  surnom  sous  lequel  Ju- 
piter avait  un  temple  sur  le  sommet 

d'ime  montagne  qui  commandait  le 
chemin  de  Sciron.  Durant  une  séche- 

resse extraordinaire,  Eacus ,  après 

avoir  sacrifié  à  Jupiter  Pallénien  dans 

Egine ,  fit  porter  une  partie  de  la 
victime  au  haut  de  la  montagne  ,  et 

la  jeta  dans  la  mer,  pour  appaiser  la 
colère  du  dieu.  Rac.  Aphii-mi , 

jetr. 
AphÉtor  ,  surnom  d'Apollon ,  pris 

des  oracles  qu'il  rendait  à  Delphes, 
et  du  prêtre  qui  les  publiait. 

Aphidntjs,  un  des  capitaines  d'E-' née  ,  tué  par  Turnus. 

Aphnéus,  ou  Aramt»,  surnora 
de  Mars. 

I 
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APHROBIME5,  ftics  crfl<?hr<?e*  en 

■  iir  de  Vénus   en  <>li>pr«'  «•» 
lif-iirs  autres  <>niJ  roi  t  s.  l^  plii« 

"  •  tiail  f^lU-  tir  *"h\pr«' , 
f  le  D»  ('ii)>re,  il4ii«i  l.i 

'   <iir|iirl  so   ;  -   '  !r$  prt— 
I''  Vtjiins  ,  I!  i    crite 

.  Cùiy-raUc. .  i       .      kj  invile 
•    f^ie  ,  oa  doniuiil  une  piètr 
lit  à  Venus,  velut  yrosUhuU 

vrcUum  ,  et  on  en  re«  e>ail  des  j  ré- 

wiils  flisiir«  de  Ip  di'fï'io ,  tels  iju'une 
■  lilus.  A  Ainn- 

•  rt.«  â  Vt'iitt» 

'    attirait  une  niuililude    im- 
des  autres  villes  de  la  Grèce. 

K  Ci.rinf  he ,  elle  était   sur-tout  cé- 

lébrée j)ar  les  femmes  de  plaisir. 

*     !noDiTE,noni  de  V ému,  mii 
éciinie.   R.^c.  .tphms.   Le 

.  ■.  .■    >io  cette  dées.se  avant  été  ap)- 
port<'  par  nier  ,  les  (irr es  ,  amateurs 
3u  merveilleuv ,   dirent   que  Vénus 
îlait  sortie  de  I  écume  de  la  mer  ,  et 

!ni  f^Dnnèrent  le  nom  A'.-lyhrodite. 
^te  assigne  ix  ce  mot  une  autre 

,  et  croit  qu'on  nonmiait  ainsi V  >  iiiH  il  cause  de  $;i  mf «liesse. 

1.  ApHinAs,  fds  d'Arcas  roi  d'Ar- 
:adio  ,  et  de  la  nvmphe  Krato. 

2.  —  Fils  de  Polvpémon  ,  et  père 

l»pix)sé  d"Uhsse.  ' 
3.  —  Un  des  Centaures  qui  com- 

bltirtHt  contre  les  Laiiitlie*. 

Aphlystus,  ime  des  épithètes 
lonnées  à  Jupiter. 
Aphthas  ,  f.  Opas. 

I  .A  PI  A,ancien  nom  du  Péloponnèse. 

a.  C'est  .lussi  le  nom  sous  lequel  la 
Ferre  était  honorée  par  les  LydieiiS, 
Bomnie  une  pui<v<ante  déesse. 

Api  ason,  ae  Paconie,  allié  de  Priam, 

hv'  dons  la  guerre  de  Troie  par  Ly- 

^  (  M.  Effvpt.),  roi  d'Ares, 
.1  (upitPretifeNiolx'.Cepriixîe, 
;i^  v .  t  cédé  le  trône  A  son  frère  Eciale, 

p  ;i,-.i  <u  Ec\"pte.  V  fut  connu  sous  le 

Boni  d'Osiris  ,  et  épousa  Isis.  On  dit 
q<i'ii  <  nsei^rna  aux  Effvptiens  l'usage médecine .  et  la  manière  de 

i  la  vigne.  Il  gouverna  l'Egypt» 
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arec  tant  de  douceur ,  que  le*  pennies 
le  repardèreiit  cuuune  un  dieu,  il  y 
a  timte  ;ip;ijr«-ri<  e  qm»  ce  priore  élat 
■"    '  '  -illC 

le. 

-   ,'V  •'« lÎMire  tl  uii  ait 

qu  il  en  a^        ,  ,       i  se 
sjuver  avec  les  autres  dieux  ,  \<>n~ 

qu  iU  fur>  nt  vainrus  par  Jiipitef.  Le 
Iki  uf  qui  le  représentait  devait  être 
noir  par -tout  le  corps  .  avec  une 

'  '  iriclie    et    i[r  i    le 
ait  avoir  SOI  ae 

«1  ....    •  ild     -,  -  .      ,    »f 

de  l.i  I'  .1  :  •  .1     I.  -  |.    .'^  de 
la    qii'  ■  ,   <  '    "'1''    ii.irqn»- 

Manclie  sur  leo'ité  droit  ,  qui  devait reMemhlor  a«i  criHssanl  de  la  luoe  ; 

enfîii  la  génisse  qui  le  p<^>rtait  devait 
l'avoir  conçu  d'un  coup  de  tounerrc. 
Comme  il  est  difficile  de  croire  que 

ces  marques  se  trouv.issent  naturelle- 

ment ,  il  n'est  pas  douteux  que  I»  s 
prêtres  les  imprimaient  à  quflqu* - 

jeunes  veaux  ,  qu'ils  faisaient  nourrit 
secrètement  ;  et  s'ils  demeiunirnt 
quelquefois  long-temps  à  faire  p:»- 
raitre  le  dieu  Api»,  c était  pourolcr 
le  soupçon  de  cette  supercherie. 

Quand~Dn  avait  découvert  un  tau- 
reau propre  à  représenter  Apis  , 

avant  de  le  conduire  à  Memphis  oi» 
le  nourrissait  pendant  qnarante  jours 
dans  la  ville  du  Nil .  et  il  y  était  servi 
par  des  fenmies  ;  elles  seules  avaient 
iiièrae  la  liberté  de  le  voir,  et  parais- 

saient devant  lui  d'une  m.'.nièr»  trè< 

indécente.  La  quarantaine  expirée  ", 
on  le  mettait  dans  une  barque ,  où  il 

y  avait  une  niche  dorée  pjur  le  rece- 
voir ;  c'est  ainsi  nnil  descendait  lé 

Nil  jusqu'à  31empnis.  A  son  arrivée, 
les  prêtres  1  allaient  recevoir  en  grande 
pompe ,  suivis  dune  foule  de  peuples 

S  ni  s'empressaient  de  s'approcher. >n  croyait  que  les  enfants  qui  avaient 
senti  son  haleine  devenaient  capa- 

bles de  prédire  l'avenir.  Il  était  con- 
duit dans  le  temple  d'Osiris  ,  où  il 

avait  deux  superbes  étables.  Héro- 

dote ne  parle  que  d'une ,  qui  était  u» 
ouvrage  de  Psammélicus ,  laquelle ,  au 
lieude  colonnes,  était  soutenue  par  des 
«tatues  «olossales  de  douze  coudcw , 
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ou  de  dix-huit  pieds  de  hauteur. 
Ce  bœuf  était  presque  toujours  ren- 

fermé dans  une  de  ses  lopes ,  et  ne 

sortait  que  rarement ,  si  ce  n'est  dans 
un  préau  oii  les  étrangers  avaient  la 
liberté  de  le  voir.  Dans  les  occasions 

où  on  le  promenait  par  la  ville ,  il 

ttail  fscortéd'oiïîciers  qui  éloignaient 
la  loule,  et  précéi-é  d'enfants  qui  chan- 

taient des  hymnes  à  sa  louaupe. 

Selon  les  livres  sacré.s  des  Efryp- 

tiens  ,  ce  bœuf  ne  devait  vivre  qu'un 
certain  temps.  Quand  li  touchait  ù 
ce  ternie  ,  les  prêtres  le  conduisaient 
sur  le  ijord  ou  Nil  ,  et  le  notaient 
avec  beaucoup  de  cérénioni(s.  On 

l'embauniait  ,  et  on  lui  faisait  des 
obsèfjues  magnifiques,  où  la  dépense 
était  si  peu  épargnée,  que  ceu\  qui 

étaient  commis  ù  sa  garde  s'y  rui- 
naient ordinairement.  Du  temps  de 

Ploléinée-Lagu*,  on  em}  runta  cin- 
quante talents  pour  les  frais  de  ses 

obsèques.  Après  la  mort  du  bauf 

Apis ,  le  peuple  pleurait  et  se  lamen- 
tait, comme  si  Osiris  venait  de  mou- 

rir :  toute  l'Egypte  était  dans  un 
grand  ceuil ,  jusqu  à  ce  qu  on  eut  fait 
paraître  son  successeur.  Alors  on 
commençait  à  se  réjouir  ,  comme  si 
ce  prince  fût  ressuscité  lui-même  ;  et 
la  fêle  durait  sept  jours. 

Camhyse,  roi  de  Perse,  à  son  re- 

tour d"Et  h  iopie,  trouvant  le  peuple 
occupé  il  célébrer  la  fête  de  l'appari- 

tion d'Apis,  crut  qu'on  se  réjouissait 

de  la  disgrate  qu'il  venait  d'tssuyer dans  son  expédition  ;  il  fit  amener 
devant  lui  ce  prétendu  dieu ,  à  qui  il 

donna  un  coup  d'épée  dont  il  mou- 
rut ,  fit  fustiger  les  prêtres  ,  et  or- 

donna à  ses  soldats  de  massacrer  tous 

ceux  qui  célébraient  cette  fête. 
Les  Egyptiens  consultaient  Apis 

conimp  un  oracle  :  lorsqu'il  prenait 
ce  qu'on  lui  présentait  à  manger  , 
c  était  une  réponse  favorable  ;  et  on 
regaixlait  comme  un  ni:.uvais  présage 

le  refus  qu'il  en  faisait.  Pline  observe 
Si'il  ne  voulut  pas  manger  ce  que 

ermani<us   lui  offrit  ,   et  que   ce 
prince  mourr.t  bientôt  après. 

11  en  était  de  même  des  deux  loges 

^l'on  lui  avait  bâties  :  lorsqu'il  en- 
trait daitf  l'une,  c'était  un  bou  augure 

A  p  a 
ni rel [!0Tir  1  Egypte  ,  et  un  mauvais  qiini 

a  fantaisie  le  conduisait  dans  l'autre 
Ceux  qui  venaient  le  consulter  appro- 

chaient l'oreille  de  la  bouche  du 
dieu  ,  ensuite  se  fermaient  les  deux 

oreilles  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  sorti» 
de  l'euccinle  du  temple,  et  prenaient 
pour  la  réponse  du  dieu  la  première 

chose  qu'ils  entendaient.  Spurticn 
rapporte  que ,  sous  le  règne  d  Adrien, 
il  y  cul  une  grande  sédition  dans 
Alexandrie,  parceqii  on  avait  cherché 
en  vain  depuis  plusieurs  années  un 
bœuf  qui  put  ressembler  au  dieu 

Apis,  et  que  les  habitants  de  l'Egypte 
se  disputaient  ii  qui  aurait  le  dieu  rn 
sa  possession.  Aminien  Marcellin 

nous  apprend  que  l'empereur  Juliea 
ne  put  rétablir  i'idol:;trie  en  Egypte, 
faute  de  pouvoir  remplacer  Apis. 

a.—  Fils  de  Phoronée , second  roi 

d'Argos,  alla  s  établir  en  Egypte,  oà 
il  se  rendit  si  fameux ,  qu'après  sa 
UH)rt  il  fut  mis  au  rang  des  dieux  , 
sous  le  nom  de  Sérapis. 

3.  —  Roi  des  Sicyoniens  ,  fils  de 
Telchis. 

4.  —  Fils  de  Jason ,  né  à  Pallan- 

tium ,  ville  O'Arcadie  ,  tué  par  nié- 
garde  par  Etolus,  aux  jeux  funèbres 
qui  se  célébrèrent  sur  le  tombeau d'Azan. 

1 .  Apisaon  ,  capitaine  troyen ,  tue 

par  Euryphile  dans  un  combat. 
2.  —  Autre  capitaine  troyen  ,  fils 

d*Hippasus ,  veau  de  la  Péonio  au  se- 
cours oe'l'roie,  et  tuéparLvcomède. 

Apobomils  ,  fêtes  dans  les^juclles 
on  ne  sacrifiait  pas  sur  les  autels  , 
mais  sur  le  sol  de  fa  terre.  Rac.  Apo, 

loin  ;  et  bonios  ,  autel. 
Apocinos,  sorte  de  danse  ridicule, 

en  usage  chez  les  anciens.. 

Arotci  s  ,  arrière -petit -fils  de 
Mélaullius,  qui  conduisit  à  Téos  une 
colonie  ionienne. 

Apollinaires  ,  jeux  institués  ù 

Rome  en  ̂ honneurd'Apollon.^  arus, 
préleur  de  la  ville,  l'an  de  Rome  5a|4> 

les  voua  à  perpétuité ,  à  l'occasioa 
d'une  forte  contagion,  et  on  les  célé- brait tous  les  ans  le  5  de  Juillet.  Oa 

offrait  à  Apollon  un  bœuf  aux  corne* 
dorées  et  deux  ciierrcaux  blancs ,  et 
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Lotone  nnc  gcoisse  aux  oomes 

k)ri'<'s. 
Ai'«jtL0DORB  ,  grand  -  prêtre  de 

Hilhra  à  Roiiic,  eu  370. 

*i  i  LON.  Les  Kp\{ilien},  qiii  ont 
riition  asse?  l'ien  (ondiV<i  uvuir 

jux  Grt-cs  toiil  leur  SN.sièiiic 
iix,  le  font  Gi^>  de  Clius  ,  et 
l'Caiitc  si  extraordinaire,  que 

on  Junna  son  nom  au  Soleil.  Ce 

M'iiice ,  aussi  reconiniandalJe  i>ar  les 

lunlité*  de  l'esprit  que  par  cefles  du 
«irps ,  ea-tei^ua ,  le  premier,  aux 

'.rns  les  sciences  et  le*  arts. 

-  être  joint  i  Neptune  pour 

la  »ille  de  'Jruie  ,  Apoiloo 
ans  l'i.sle  de  Lk-lus ,  ox\  il  lit 

_  ic  séjour,  et,  après  a\oir  par- 
tiuru  la  Grèce ,  fixa  sa  demeure  it 
endroit  oïl  était  située  la  >ille  de 

)elplies.  Il  V  fit  l>iitir  un  palais  ou 

m  t)'i!iple.  C'est  lui  qui  duima  aux »recs  la  première  connaissince  des 
rts  et  des  sciences ,  et  cpii  leur  lit 
;oiiter  les  avantages  de  la  civilisation. 
L  la  faveur  de  la  musique,  il  leur 
Dsiiinait  les  préceptes  de  la  morale, 
bnniiit  ù  tous  ceux  qui  >enaient  le 
oDsulter  des  conseils  toujours  jus- 
iliés  par  le  sucxès  ,  prédisait  les  dif- 
èreuts  aspects  des  nltiiiètes ,  le  lever 
t  le  coucner  de  la  lu:ie ,  les  éclipses 

le  cet  astre  et  celles  du  so'eil.  Il  n'en 
ïliut  pas  davantage  à  des  peuples 
impies  et  f.russiers  pour  leur  faire 

roire  que  ce  prince  n'était  pas  un 
lomme  ordinaire.  Apollon  profita  de 

eur  créj.'u  ité  j)C.ur  les  toux  emor  avec 

(lus  d'empire.  C'est  à  ce  récit  simple 
jue  se  l)orne  à-peii-pi-ès  Tliistoire 

fvptienne  d'Apollon,  que  l'imajci- lalion  des  Grecs  va  liientot  end^ellir 

le  tons  les  prodiges  de  la  falde.  Fils 

le  Jupiter  et  de  Latt^ne  ,  et  frère  de 
)iune ,  sa  naissance  est  ni;irquJe  par 
m  prodiee.  Latone,  poursuivie  p;ir 
e  courroux  implacable  de  Junon  ,  se 

^iuria  dans  l'.sle  llottante  de  Délos, 
|ue  Neplime  rend  stal.ie  eu  sa  fa- 

'enr  ;  et  cV st  là  qu'elle  d<.niui  le  jour 
i  ses  deux  enfants.  Le  premier  iisaee 

[u'Apjllon  fait  de  ses  traits  est  de 
'enirrr  sa  mère  du  serpent  P\tlion  , 

Ci  l'avait  lonc-temps  tourmentée  ,  et 
Qt  la  peau  lui  «cnit  à  ÇQWsii:  U 
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trtfpied  sur  lequel  s'«s*e\ait  la  P\llio- 
nisse  pour  rem.'re  se»  oriwles.  Cflt« 
Ti<toire  fut  bientôt  troublée  par  la 
Diort  de  Sun  llls  K^ulape ,  que  Ju- 

piter foudroya  pour  avoir  re»»UM-ité 
Hij>iK>IUe,  sur  la  plainte  de  Pliitoa 

qu  il  diuiiiiu.-]il  le  noiiilire  des  morts. 
A|>o!loii ,  funrux  ,  tu.i  les  C\clopet 
qui  u\;iient  (or;.'é  la  foudre  dont  l« 
maître  des  dieux  avait  fiapinf  son  fils. 
Cette  ven séance ,  re"ar*Jfe  c<>min« 
un  attentat ,  le  fit  clia.^si>r  du  ciel. 
Pendant  cet  exil .  il  se  rvfupa  che» 

Adiiiète ,  n>i  de  'l'iiessalie  ,  dfMit   il 
Sarda  les  tntU|>eaux  ;  ce  qui  le  fit 
epiiis  lioiionT  comme  dieu  i'.n  l>er- 

p,ers.  Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 

ers  campagnes  qu'il  inventa  la  Ivre, 
se  vencea  du  jugement  de  Mi(!as  eo 

lut  faisant  iK>us<>er  des  oreilles  d'une , 
qu'il  éttjrcna  vif  le  satyre  Mars\as, 
et  que  Mrn-ure  lui  \ola  son  troupeau, 

rhi  service d'Adiiiète ,  il  passa  ̂   celui 
de  Laomédon  ,  et  swcuj-a  ,  avec 
Keplui.e ,  ;i  faire  de  la  brique  ,  et  à 
bâtir  les  murailles  de  Tnjie.  travau-X 
dont  les  immortels  architectes  ne 

reçurent  aucun  salaire.  Apollon  punit 
cette  ingratitude  ̂   en  frappant  le 

peuple  d'une  peste  qui  causa  de 
fininds  ravaces.  /'.  Laomédon.  U 
erra  qaeiqiie  temps  sur  la  terre  ,  clier- 
chanl  ù  se  consoler  de  ses  dispraces 

avec  des  mortelles  aimables.   l'o\\ 
DAPlINÉ,CLYTIE,CoRONIS,CtY.Mr.KE. 

L'exil  et  les  mallienrs  d'ApoîIon  flë- 
chirent  enfin  Jupiter,  qui  lui  rendit 
sa  divinité  a\ec  les  attributs  qui  la 
caractérisent ,  et  le  chargea  du  soin 
de  répiindrc  la  lumière.  Comme  sa 
so-ur  Diane,  il  eut  trois  noms  :  OH 

l'appelait  Phébus  r.u  ciel  ,  du  mot 
phoibos ,  lumière  ou  vie  ,  parcequ'il 
conduisiu't  le  char  du  Soleil ,  traîné 
par  quatre  chevaux  ;  Liber  sur  la 
terre  ;  et  Apollon  aux  enfers.  Diea 

de  la  poésie,  de  la  musique,  de  l'élo- 
quence, de  la  méd'^cine ,  des  augures 

et  des  arts  ,  il  présidait  aux  concert» 
des  Muses,  et  tantôt  habitait  aveo 
elles  les  monts  Parnasse  ,  Hélicon  , 

Piérius  ,  les  liords  d'Hip|X>crène  et 
du  Permesse;  tantôt  prêtait  un  nou- 

veau charme  aux  festins  des  dieux 

pac  1«$  jtcçocd^  bjUToiooieux  de  «4 
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l'TO.  ApoMon  rut  (les  oracles  sans 

nombre ,  dont  les  plus  ctMèln'PS  lurent 
«■*'nx  tle  D('li>s  ,  de  Téncdos  ,  de 
Claros  Pv  de  Palare.  Son  temple  'e 
pins  .<U;><Tl)e  ft  le  plits  renonum; 

était  oolîii  do  De'plies.  Il  en  eut  d'au- tres dans  toute  la  Grèce  et  dans  toute 

Iflalie.  Parmi  les  animaux  ,  le  coq  , 

li'pervier  ,  le  fjriffon ,  le  nv£;ne ,  la 
rivale,  !ui  étaient  consacrés  ;  parmi 

les  arbres,  le  laurier,  l'olivier;  et 
f)armi  les  leurs  ,  le  lotos,  le  m\rte  , 
e  palmier,  le  genévrier,  la  jacyntlie, 

le  tournesol ,  etc.  Les  jeunes  cens, 
arrivés  :1  la  pulierté  ,  consacraient 
leur  ciieveÎHre  dans  ses  temples  , 

comme  les  jeunes  personnes  dépo- 
saient leurs  guirlandes  dans  ceux  de 

Diane. 

■  Ci-jéron  croit  que  non  seulement 

Apollon  a  existé,  mais  encore  qu'il  y 
en  a  eu  [)!u^ieurs.  dont  on  a  conro.idu 
les  actions.  Le  plus  ancien  est  fils  de 

I  Vii'cain  ;  le  second  ,  fils  de  Corybas  , 
né  en  Crète  ;  le  troisième  ,  nn  Arca- 
dien  ,  surnommé  Nomion  ,  comme 
habile  législateur  ;  et  le  dernier  ,  fils 
de  Jupiter  et  de  Ltitonc.  A{)o!!on  , 

liîinni  du  ciel  ,  est  -un  roi  d'Arcadie , 
chas«é  du  trône  pour  avoir  gouverné 
ses  suiefs  avec  trop  de  séviTité  ,  et  ù 
qui  Admcte  donna  en  souveraineté 

une  partie  de  la  Thessalie. — Kossius 

ne  voit  dans  ce  dieu  qu'un  personnage 

métaphorique,  qui  n'est  autre  qjie  le 
soleil;  il  est  fils  de  Jupiter,  c.-à-d. 

de  l'auteur  de  l'univers  ;  sa  mère  c^t 

Latone  (Rac.  Lateo,  je  sui*>  caché), 
fKircequ'avant  l'existence  du  so'eil 
es  ténèbres  du  chaos  couvraient  l'u- 

nivers. Il  naquit  à  Délos ,  mot  qui 
signifie  manifestation ,  parceque  la 
lumière  de  cet  a^tre  éclaire  le  monde. 

On  le  représente  toujours  jeune  et 
sans  barbe  ,  parceque  le  soleil  ne 

vieillit  et  ne  s'affaiblit  point.  L'arc 
et  les  flèches  signifient  les  ravons  ;  la 

Ivre,  l'harmonie  des  cietix  ;  le  bou- 
clier, la  proteciion  donnée  a»ix  hu- 
mains. Il  est  le  dieu  de  la  médecine, 

parceque  le  soleil  fait  croître  les 
plantes.  V.  Ort  s  ,  Ists. 

Les  attributs  du  dieu  varient  sui- 

vant 'es  personnages  qu'on  lui  fait 
représenter  j  et  souvçnt  au  gré  de 
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Timagination  des  pr>èles  et  des  ar- 
tistes. D;ms  les  temps  anciens ,  «.on 

image  a  plusieurs  tètes.  A  L^-sbij-,  ,  . 
sa  statue  tenait  une  branche  de  m  vrte,| 
arbre  que  les  anciens  rcgardaioit 
comme  favorable  à  la  divination.  On 

le  voit  quelquefois  avec  une  ponmic 
à  la  main ,  prix  des  jeux  pytliiqncs. 
A  Thessalonique  ,  il  se  couronnait 
lui-même ,  comme  vainqueur  de  Mar- 

syas.  A  Délos,  il  avait  un  arc  ;'i  la. 
main  «Iroile,  et  sur  la  gauche  les 
trois  Grâces  ,  portant  ciiacune  ua 
instrument  de  musique ,  tels  que  la 

llute,  la  syrinx,  la  lyre.  Quand  il  e<t 
pris  pour  le  soleil  ,  il  a  un  co<i  sur  la 
main  ,  est  couronné  de  ravons,  et  par- 

court le  zodiaque  sur  un  char  tiré  par 
«fiiatre  chevaux  blancs  ;  ou  bien  le 
zodiaque  est  au-dessus  de  sa  tète  ,  1 
laquelle  correspond  le  signe  qui 

marque  la  saison  de  l'année  oà  l'ac- tion est  censée  se  passer.  En  cette 

qualité,  son  char  parait  gravir  avec 
}>ei ne  une  côte  escarpée,  ou  descendre 
aisément  une  pente  rapide.  (  Ot'.  , 

/.  "2 ,  jtlétain.  )  D'autres  fois  il  paraît sur  le  Parnasse  au  milieu  des  neuf 

Muses  ,  avec  su  lyre  en  main,  et  une 
couronne  de  laurirr  sur  la  tète.  Le 
colosse  de  Rhodes  était  une  ficure 

d'Apollon.  Sur  la  jdupart  des  mé- 
dailles de  cette  ville,  ce  dieu  est 

représenté  couronné  de  ravons.  En 

général  les  monuments  anciens  le  pré- 

sentent sous  les  traits  d'un  beau  jeune homme  sans  barbe  ,  avec  une  longue 
chevelure  couronnée  de  laurier  :  il  a 

divers  instruments  d'arts  près  de  lui, 
et  tient  cette  Ivre  d'or  dont  les  ac- 

cords savants  enchantaient  également 
les  dieux  et  les  hommes.  Les  Perses, 
(jui  le  confondent  avec  le  Soleil  ,  le 

représentent  sous  les  traits  d'un hounne  avant  une  tête  de  lion  cou- 

verte d'une  tiare ,  et  tenant  par 
les  cornes  nn  taureau  furieux  ,  em- 

blème d'origine  énvptienne.  Le» 
Egyptiens  le  syml)olisaient  ,  tantôt 
par  un  cercle  radieux,  tantôt  par  un 

sceptre  surmonté  d'un  œil  ;  et  rem- 
blême  le  plus  fréquent  de  la  lumière 
solaire  ,  distinguée  du  disque  lui- 
même,  était  un  serpent  d  or  ailé. 
Jucs  méropoluaios  lui  donnaient  im^ 
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l»;)rh^  pr>inlur,  pour  désirn^r  I  cnii«- 
"è'uii  <le  s«  r:iM>nN  \cr>  l.i  trrrr  ;  la 
cjrl.rillc  iior  «[m  nr  lu  ihe 

«■\]>riinnit  lia  luiM  ''.siir.sun 
»>-tii  «-l.iit  iin<r  |t!a<{uc  ,  Jaus  VI  iiuin 
tlr-iilc  imo  l4in«-e ,  ot  sur  sa  Ic'-lr  une 
im.:,.'     ■    '    ̂        '  '    '     'i-  sa 
fnr<  •  .  lie 

ttiir  ;    .  ■  I   li-  '  lal, 

prutliiit  ,    iiiiiri    il    j'  <    sa 
fhaliurM<iil;ii.%a?ilr; <  I  ^    nies 
lin  \él('rueiil  oni»?  île  (ïorcmir".  et  «ie 

»<'rtM>iit«  ,  ixtur  «It^ii^ntT  I  iieuipu.'W» 

influonc*  tfu  suleil  sur  l'esprit  et  le 
iiii;rincnt  ;  prè<  «le  lui  étaient  les 

ajlrs  «•leiulue*  «l'un  ;ii.  !  '  ■  --n- 

taiil  I'.'iIk  r  «jui  scdi-\'  .ir- 
t;irit   lie    lui    (xiniiiie  «i<    -^.   iie; 

ik   v's  pieils  étaient   troi*  litiires  ùe 

f«  iiiiiies    entourées    d'un   s<'r;ipli   ou 
s<Tpent  ,   dont   relie   du   milieu  est 
reml.-ièine  de  la  terre.  Con»i<!«fré  sons 

Sou  f;irj<-tèrr  (loetique  ,  Apollon  est 
appelé     iiuliPuToninient    rates  ou 
J^y listes,  la  iiinsi<|ne  et   la  poésie 
n  av.int  été ,  dans  1«  s  premier»  âpes  , 
/il  une  seule  et  même  profession.  En 

<{iuiliti^ ,  il  est  représenté  quel- 
■  is  ou,  ses  rhoeux  rasseniMés 

iui  son  frtMit ,  ime  Ure  dans  une  main 

et  un  arcliel  dans  l'autre,  ou,  suivant 
criptionde  Properce ,  appu\é 
:  n  rocher  :  (pielquefois  ses  clie- 
'•p;irs  ilotteut  au  pré  des  zé- 

-  ;  sa  tète  est  couronnée  de  lau- 

et   une   longue   robe  ,   l'haLil 
léristique  d'ApolIoo  f'^ates  ou 
:t<iS,  tomltesnr  ses  pieds.  C'est 
es  vêtements  qu'il  était  supposé 
;re  aux  lètes  de  Jupiter  ,  siir- 
>i  celle  qui  rappelait  sa  mémo- 
victoire  sur  son  père  Saturne, 
ullon  J/ei//cu5aleser{>ent  aux 
de  ses  statues.  Parmi  velics  qui 

,  /•  laieut  l'aventure  <ie  Marsvas, 
on  en  cite  une  ,  dans  le  Forum  ,  qui 

r'^pn'sentait  ce  dieu  écorchant  liii- 
■-  son  impertinent  rival,  laquelle 

Jési^née  par  l'épitliète  de  Tor- 
i<"\    fpii  tourmente.  Ce  trait  se  re- 

trouve sur  une  pierre  Oii  ]?«  éron  se  fil 
jr.iver  en  Apollon  qui  ordonne  ce 
•upplice.  Les  tableaux  et  les  statues 

d'Aj>jllon  Chasseur,  dont  Maxime 
nie  T^r  Boos  donne  une  idée ,  le  rs- 
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présentent  rommc  un  jeune  homiue 

«l'ont  le  llam-  nu  {tarait  sons  une  chla- 

Diyde,  amié  d'un  arc,  et  le  pied  levé 
dans  l'attitude  de  la  »f>ur*e.  C'est 
aiii>ii«pron  peut  sele  !i  ~  î'"*» 
suivant  les  |xjctei  .  ;<hi 

de  I,   '  i'  !..>,  et 

qu<  î   lorxju'il 
lui  .  '• 
1.  ■  qui 
noM-  .'    fa- 

meux A|"iiliMi  du  J»«-J»«-drre  ,  dont 

tf-'iiicf^'Stmun  l'ait  cette  desiription  , 

trop  poéliipie  IKWir  qu'on  ne  lue  par- 
donne jw»  de  rinsérer  ici. 

«  De  toutes  les  «i  •  -  r  •;  nie» 

>•  qui  ont  échappa'  des ■  l»arl>are»  ,  et  a  la  u   .uti»e 

»  du  temps  ,  la  statue  d  Apollito  e<t , 
»  sans  contredit  ,  la  plus  siiMiine. 
»  On  dirait  que  larti-te  a  coinpos<f 
»  une  fii;ure  purement  idéale  ,  et 

»  qu'il  n'a  emp!o\é  de  matière  que  ce 
»  qu'il  fallait  jxwr  rxéctiteret  reprc- 
»  senter  son  idée.  An'  '  '  '  .  rip- 
>»  tioii  <Yx' Hoiiiirc  ..  ilun 
»  surpasse  les  descn;  :.  ,..  ;;  o:jt 

I»  ess;iyécsaprè-i  lui  les  autres  poètes, 

»  .-lutant  cette  statue  l'emporte  sur 
»  toutes  les  fipuresde  ce  même  dieu, 
u  Sa  taille  est  au-«lessus  de  celle  de 

»  l'homme  ,  et  son  attitude  annonce 
»  la  grandeur  divine  qui  le  remplit  y 

»  un  éternel  printemps,  tel  quci-eJui 

»  qm'  rèpne  aans  les  champs  fortunés 
»  de  l'Elysée  ,  revêt  d  uue  aimahie 
x  jeunesse  son  beau  corps ,  et  brill* 
»  avec  douceur  sur  la  fière  structure 
»  de  ses  membres.  Pour  mieux  sentir 
»  tout  le  mérite  de  ce  cheWoenrre 

»  de  l'art ,  il  faut  se  pénétrer  des 
«  l>eauté3  intellectuelles,  et  devenir, 

»  s'il  se  peut ,  créateur  d'iuie  nature 
»  céleste  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  soit 
»  mortel ,  rien  qui  soit  sujet  aux 

»  besoins  de  l'hmnanité.  Ce  corps  , 
»  dont  aucune  veine  n'interrompt  les 
>»  formes .  et  qui  n'est  af;ité  par  au- 
»  cun  nerf,  semble  animé  d'un  esprit 
»  céleste  qui  circule  comme  une 
»  douce  vapeur  dans  tous  les  ci  >ntours 
»  de  cette  admirable  fiînire.  Ce  dieu 

»  vient  de  poursuivre  P\thon ,  contre 
»  lequel  il  a  tendu  ,  pour  la  première 
i)  fois ,  «OU    arc  redoutai>le  ̂   il  Ta 
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»  atteint  dnns  sa  course  rapule  ,   et 

»  vif'i.t  tic  lui  porter  le  roup  mortel. 

»  pi'iiéirécle  la  conviction  de  sa  puis- 
»  sunce,eU onnnealn  upuians une  joie 

»  cÇiiiceHlrée,  son  aupisle  regard  pt5- 

»  iiètre  au  loin  dans  l'infini,  et  s'étend 
»  liien  au-ùrlade  sa  victoirej  le  dédain 

»  siô;  e  sur  ses  lèvres  ;   l'indipiation 

»  qu'il  respire  f^onfle  ses  narines,  et 
»  monte  jusqu'à  ses  sourcils  :  mais 
M  une  paix  inaUéraljle  est  peinte  sur 
»»  sou  Iront  ;  son  œil  est  plein  de  dou- 
»  ceur.  tel  (juilest  quand  les  Mises 
»  le  caressent. Parmittutes  les  figures 

»  qui  nous  restent  de  Jupiter ,  il  n'y »  en  a  aucune  dans  laque!  le  le  père 

»  (les  dieux  approche  ce  la  grandeur 
M  avec  laquelle  il  se  manifesta  jadis 

M  à  rintelli;;eiiced'//o»Jtr<3  ;  mais, 
M  dans  les  traits  de  l'Apollon  du  Bel- 
»  vénère,  on  trouve  1rs  beautés  indi- 
»  \iduelles  de  toutes  les  autres  divi- 
N  nités  rénuii  s  comme  dans  celle  de 
M  Pandore.  Ce  front  est  le  front  de 

»  Jupiter  ,   renferuK.nt  la  déesse  de 
»  la  Satesse  j  ces  sourcils  ,  par  leur 
»  mouvement,  annoncent  sa  volonté 

»  suprême  ;  ce  sont  les  eraiids  veux 
»  de  la  reine  des  déesses,  arqués  avec 

,»  dipniléjet  sa  i^juche  est  uneimaj^e 

»  de  celle  du  beau  Bianchus,  où  re>- 

M  pirait  la   volupté.  Semblable  aux 
»  tendres  sarments  de  la    vifiie,  sa 

•  »  belle  clieveluie  flotte  autour  de  sa 

»  tète  ,  comme  si  elle  était  ]éf;ère- 

M  ment    af  ilée  par  l'haleine  du  zé- 
u  phyr  ;    elle   semble  parfiimée    <!e 
»  l'e  !=ence  des  dieux  ,  et  se  trouve 
M  attachéeavecunepompecharniatite 
»  au  haut  de  sa  tète  par  la  main  des 

N  Grâces.  A  l'aspect  de  cette   mer- 

tt  veille  de  larl ,   j'oublie  tout  l'urii- 
M  vers,  et  mon  esprit  prend  unedis- 
»  position  surnaturelle  propre   à  en 

t>  luper  avec  dignité.  De  l'admiration 
it  je  passe  ù  l'extase  ;  ie  sens  ma  poi- 

M  trine  qui  se  d/late  et  s'élève  comme 
t»  l'éprouvent  ceux  qui  sont  remplisde 
M  l'esprit    des    prophéties  ;   je    suis 

»  transporté  ii  Délos,dans  les  lioissa- 

»  crés  de  la  Lycie,  lieux  qu'Apollon 
»  honorait    de   sa    présence.  Celle 

M  Statue  semble  s'animer  comme  le  (il 

»  jadis  la  beauté  sortie  du  ciseau  de 

»  Pygmalioa.  Mais  coiaïuenl  l)ou- 
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»  voir  te  ïîécrire ,  ô  iniinltal)le  chef- 

»  d'»'uvrei  II  faudrait  pour  cela  que 

»  l'art  niènie  daignât  ui'inspirer  et 
»  conduire  ma  plume.  Les  traits  que 
»  je  viens  de  cravoniier ,  je  les  dé- 
»  pose  devant  toi  ,  comme  ceux  qui , 
'»  venant  pour  couronner  les  dieux  , 
»  mettaient  leurs  couioiines  it  leur» 

»  ̂ leds,  ne  pouvant  atteindre  à  leur 
»  télé.  » 

Apollonie  ,  ville  de  Macédoine  , 

célèbre  par  un  oracle  qui  s'y  rendait. 
Celui  qui  le  consultait  prenait  de 

l'encens  ,  et ,  ajirès  avoir  prié ,  jetait 
cet  encens  dans  le  feu  ,  eu  le  priant 

d'y  porter  ses  vœux.  S'ils  devaient 
être  exaucés  ,  l'encens  s'euibrâsait 
d'abord  ;  et  si ,  par  hasard  ,  il  ne 
tombait  pas  dans  le  feu,  ce  feu  le 

])ourstiivait  et  le  consumait.  Ne  de- 
vait-on pas  obtenir  le  succès  de  sa 

demaude  ,  l'encens  n'approchait  pas 
du  feu  ;  et  fpiand  il  tombait  même  au 

milieu  de  la  flamme  ,  il  s'en  retirait 
et  la  fuyait.  Sur  la  mortel  le  mariage, 

il  n'était  permis  à  personne  de  riea 
demander. 

Apollonies  ,  fêtes  établies  en  l'hon- 
neur d'ApoIloH  par  les  habitants  d'E- 

eialée.  On  dit  qu'A|>ol'on ,  après  la 
défaite  du  serpent  Pvthon  ,  s'étant retiré  i»  Kgialée  avec  Diane  sa  sœur, 
en  fut  chassé  par  les  hai>itants  ,  et 

obligé  fl'aller  chercher  un  asyle  en 
Crète.  Peu  de  temps  après ,  la  pcste 
fit  de  grands  rava£es  dans  Egialée. 

On  eut  recours  à  l'oracle,  qui  ré- 
pon<lit  que  .  p<  >ur  faire  cesser  ce  fléau  , 
il  fallait  députer  sept  jeunes  rarcons 
et  autant  de  jeunes  filles  vers  Apo'lon 
et  Diane,  pour  1rs  enragera  revenir. 
Les  iiruK  (livinstés  revinrent  en  effet 

à  Egialée  :  la  peste  cessa;  et,  en  n  Mé- 
moire de  cet  événement ,  on  faisait 

S'irlir  tous  tes  ans  le  même  nombre  do 

jeunes  filles,  co  ume  pour  aller  cher- 
ciicr  Apollo»  et  Diane. 

Apollorion,  temple  d'Ap<iUon. 

Apollomvs  ,  nom  d'un  des   mois 
athéniens .  apparetiMucnt  soas  la  pro- 

tection d'Apollon. 

Apomvu  s,  surnom  que  les  Eléens 

donnèrent  à  Jupiter,  en  niéiUAire  de 

ce  «ju'U  avait  chassé  le»  mouches  qui iucotuiuodaicat 
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sarnlii-»* ,  et  <|iii  sVnvuliTfnl  oii-<l«'l-'i 
de  l'Alidit-p  <lt'.«  «vie  Jupiter  i-iit  élt' 
invixpic.  Les  Klf*»ns  liront  tous  les 

nns  un  sacn'fire  j  Jii|iilrr  Apt>m}ius, iir  en  être  ainsi  tièlivrv'». 

Ak>nk,  fonljine  près  »le  Padoiie , 

Lqurlle ,  si  l'on  en  veut  cruire  CUitt- 
dien,  rendait  la  parole  aux  niiiels  et 
piérissail  tonles  sortes  de  maladies  , 

eta\ait  nue  verlndotiivmufioii,  peut- 

être  ;^  raison  d'un  oracle  de  G«;r>oii , 
fpn'  n'en  était  jKis  i'i(»i^ni'. 

Ai'ttPEMPTiQi  ES,  jours  consacres  au 
départ  des  dieux  ,  ies<{uels  étaient 
«'••nsés  retourner  cliuirun  diia-ï  suo 
propre  im\».  G>  f^ie?  coioist.iient  en 

processions  . ui'i  l'wi  sui\a!t  1rs  st.  tue* 
des  di<  M  ,  v    autels,   oh  l'on 
prenait  .  \  i)a!isde>  h\nu:f:> 

apiK-léï  ./■. >  .  ■..,'ii<iut's.  Ce  nom  , 

ou  eelui  de  l'i\>f>cnilitjui;  ,  «hait 
d<-)nnL'  twr  les  |KK'tfs  aux  pièces  de 
Ters  qu  ds  adress;iieiit  à  leurs  amis  , 

sin-  le  |H)iat  de  partir  pour  un  pntnd 
voya;;e.Voj^.  Horace  et  Stace.  Rac. 
Peinpein ,  envoyer,  ou  faire  partir. 

\  i,  ooni  que  l'on  doiuiait 
']tie  les  Juifs cliar;;eaient 

iii.  ..  ,!.i  lions  ,  et  qu  ils  c'ias>aienl 

..ms  le  de'serl  à  la  (ele  de  TExpiatiou. 
AropovpÉtNs.  f.  PoMPÉE^•s. 

Aporrina.  /''.  Adpobinjl. 
Apostrophh  ,  surnom  de  Vénus. 

f^austinias  distingue  trois  Vcnns  , 
ait  il  apfielle  une  Vénus  .4posttr>- 

■  hia  ,  ou  préservatrice ,  qui  éîoipnait 

:  s  passions  inlàmes  ,  et  qu'on  in>o- 
«iiiail  pour  être  préservé  des  désirs 
oérépfe.  CadniHS  fut  le  premier  qui 
lui  donna  ce  nom.  Rac.  Ayostrepho , 

i"éc:»rle. 
Apothéose  ,  cérémonie  que  fai- 

licnt  les  anciens  ponr  mettre  les 
t  iiiperenrs  ,  impératrices,  etc.,  au 
ranp  des  dieux.  Cettecéréuionie,  dont 
la  flatterie  fît  im  si  vil  usaî;c ,  était 

fondée  sur  l'opinion  de  Pvthaf;ore  , 
enipnmtée  des  Chaldécns  ,  que  les 
lionuiics  vertueux  étaient,  après  leur 
mort  ,  mis  au  rang  des  dieux.  Sur 

les  médailles  consacrées  à  rappeler  le 

souvenir  d'une  apothéose,  d'un  côté 
est  la  tète  du  prince ,  çouroiuiée  de 

Tcine  /. 
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  i  ,  et    Souvent   voilé-      «^    -■   '^ 

litre  de  Dii'Ui  dans  l'in-.  i 
revers,  il  y  a  un  tempi»-, 
et  le  plus  souvent  un  autel,  sur  ie<]uel 
il  y  a  du  feu,  ou   l>i»n  un  airle  qui 
prend  son  esv)r  ;  quelquefois 
est  sur  tin  clol»e  ou   sur  un   . 

Selon     f  ■         ' 
cieriue 

imape»  ili  .  ; 
ait;les  ;  et  c  ■ 

prjse  d  un  u 
M»ent     car,  du  Iniclier  »ur  liipiel  on 
hndait  les  o>rpt  des  nuprrenrs,  ni» 

laisviil  s'enlever  un  aiele  dans  les  air* 

au  moment  qu'on  v  mettait  le  feu  ; 

il'-    -■ 
Lapol  1- 
rnée  j  .  .       '(î 

d'ime  h.Ést»;  ou  ti  uiM-  pique,  syntJMile 
de  JniKxi,  et  pnr  r«.i<eau  q»ii  lui  est 

cf>ns;icré.  I,i  '.  nt  que 
I  ai,sle  et  le  f  s  an)c$ 

aux  cieux.  1.  jj/.iit-,  w  Ar-intM- , 
so-ur  et  femnie  de  Ptolémée,  {«uvait 
être  recardée  comme  une  salure  ; 
celte  princesse  était  enleyée  dans  les 
airs  par  une  autruche ,  oiseau  trop 

pesant  pour  s'élever  de  terre.  L'in- 
scription des  apolliéoses  est  toujours 

cort^ecnjfz'o.  Unepierr**  îrravée ,  dao* 
11-  niusi'uïn  de  Erzindchour;:  ,  repré- 

sente l'apothéose  de  Jules  César , 
monté  sur  le  £;lobe  céleste,  et  tenant 

un  fîouvemail ,  conmte  gouverneur  de 

l'empire  du  ciel ,  après  l'avoir  ëlc  de la  terre. 

ApotropÉens  ,  dieux  qui  détour- 
naient les  maux  dont  on  était  menacé. 

Les  Esvptiens  avaient  de  ces  dieux. 
/''.  AvERRi  Nci.  On  leur  sacrillait  ub 

petit  acnean. 
Apotropées  ,  vers  composés  pour 

conjurer  le  courroux  des  dieux  irrités. 

Apparition  des diéax.   f^.Taéo- 
PSIE  et  AORASIE. 

Ajpiades,  divinités  dont  les  tem- 

ples étaient  pioche  des  eaux  ou  fon- 

taines d'Appius  à  Rome.  On  en 
nommait  cinq ,  Vénus  ,  Pailas  ,  la 
Concorde  ,  la  Paix  ,  et  Vesla.  Elles 
avaient  aussi  un  temple  commun  oà 
elles  étaient  représentées  à  cheval 

G 
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comme    des    Amazones.     Ciccron. 

\vsh.Rk  (  M.  Iiid.  )  ,  clemoisellts 

de  Paradis,  qui  accompagnent  Reni- 
jblia ,  comme  les  Grâces  accompagnent 
Ja  mère  des  ris  et  «les  jeux. 

.Apsende,  une  des  Néréides. 

Aptère  ,  sans  ailes.  Les  Athé- 
Tiiens  donnaient  celle  épithète   à  la 

Victoire  ,  qu'ils  avaient  représentée 
.sans  ailes,  afin  qu" elle  restât  toujours 
avec  eux.  Rac.  a  priv.,  et  pteroii , 
aile. 

Apule  ,  jeune  herger  de  Lavinie  , 
«létamorphosc  en  olivier  sauvage  , 
jJour  avoir  insulté  des  Nymphes,  ou 
iMuses,  dans  une  grotte  consacrée  à 
Pan. 

Aquarius.  P\  Verseau. 
Aquatiles  Du,  dieux  subalternes 

<jui  présidaient  aux  eaux. 
AQuAnquEs.  K.  Aquatiles. 

Aquilicia  ,  sacrifices  que  ies  Ro- 
mains   faisaient   aux  dieux  dans  les 

temps  de  sécheresse  pour  obtenir  de 
la  pluie.  Rac.  ylcjuam  elîcere. 

Aquilon  ,  vent  furieux  et  froid. 

Les  poètes  le  font  fils  d'Eole  et  de 
l'Aurore.  Ils  le  peignent  sous  les  traits 
d'un  honuue  âgé ,  avec  une  rpieue  de 
serpcntetlcschcvrux  toujours  l;Iancs, 

avec  un  plat  d'olives  dans  sa  main  , 
principale  production  du  territoire 

«l'Athènes ,  où  se  tiouvuit  le  beau 
t€inplc  consacré  aux  vents. 

Aquivunarium  ,  vaisseau  rempli 
«l'eau  lustrale.  II  était  à  l'entrée  des 

temples  ,  et  le  peuple  s'en  arrosait 
avant  d'entrer. 

Arabie. Cettecontrée  est  désignée , 
sur  les  médailles,  par  le  chameau  ,  la 

canne  odorante  ,  et  par  l'arbre  qui 
porte  l'encens. 

Arabi  s,  fils  d'Apollon,  que  qiiel- 
<picsuns  ont  regardé  cjanme  inventeur 
de  lu  médecine. 

Aracuné  ,  fille  d'Idnion  ,  de  la 
ville  de  Colophon ,  prétendit  sur- 
jxisser  Minerve  dans  le  talent  de  bro- 

der sur  t(,ile  et  sur  tapisserie.  La 

déesse  vint  la  voir  sous  la  figure  d'une 
vieille,  et  la  trouva  occupée  A  filer  et 

il  ourdir  la  trame  d'une  étofl'e  très 
fine.  Alors  elle  se  fit  connaître  ,  et 

îiccepta  un  défi  qu'Aiachné  eut  la 
It'iuéiité  de  lui  faire.  Jliaenç  woj- 
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mençi  :\  représenter  plusieurs  hî.f- 
toiies  difiéreiites  sur  la  toile  avec 

un  art  adinirai>lc.  Arachné  prit  les 
navettes,  et  travailla  avec  plus  de 
di'licatrssc  encore.  Minerve,  dans  son 

dépit  dcse  voir  vaincue  par  une  mor- 
telle ,  liii  donna  un  coup  de  navette 

sur  la  tète  ;  d'autres  disent  qu'elle 
rompit  le  métier  et  les  fuseaux  de  sa 

rivale.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  trai- 
tement ,  Arachné  se  pendit  de  déses- 

poir, et  Minerve  la  cliangea  en  arai- 

gnée. Voici  l'explication  qu'en  doime 
Pluche  :  «  Les  Egyptiens ,  pour  raj> 

>>  peler  sans  cesse  au  peuple  l'impor- 
»  tance  de  ses  manufactures  de  toile, 
»  exposaient ,  dans  leuFS  fêtes  ,  I5 

»  figure  d'une  femme  portant  dans  sa 
»  main  droite  l'ensuble  autour  de  I;!- 
»  quelle  les  tisscrandsroulent  1.1  chaîne 

»  de  leur  étoft'e,  et  donnaient  ;'i  celte 
r>  image  le  nom  de  Minerve,  ou  Ma- 
»  nevrah  ,  métier  de  tisserand.  Près 

»  de  cette  figure  était  celle  d'une  arai- 
»  p\éc ,  qu'ils  appelaient  Arachnc , 
»  à\irach  ,  faire  de  la  toile  ;  ein- 
»  blêmes  qui ,  transportés  en  Grèce  , 
»  ont  donné  lieu  aux  fictions  de  ce 

»  peuple ,  ami  du  meiTeilleux.  » 
Aracynte,  inontaguedelaBéotie , 

consacrée  ;'i  Minerve. 
Araf  (  .1/.  3Iah.  ) ,  lieu  entre  le 

Eiradis  et  l'enfer  des  mahoinétans. 
es  uns  disent  que  c'est  une  sépara- 

tion qui  ressemble  à  un  voile  ,  et  les 
autres  veulent  «pie  ce  soit  un  mur 
épais  et  très  foit.  Les  musulmans 
sont  partagés  sur  les  personnes  qui 

l'habitent  ;  mais  l'opinion  la  pîus 
suivie  parait  en  faire  une  sorte  de 

J'uirgatoire  oi'i  demeurent  ceux  clis 
idèles  qui  n'ont  mérité  ni  le  paradis, 

ni  l'enfer.  C'est  de  ce  lieu  que  SatuU 

a  dit  qu'il  paraît  un  enfer  aux  bien- 
heureux, et  un  paradis  aux  damr.és. 

Arafaii  (  :}/.  Mail.  )  ,  neuvième 

jour  du  dcr.iier  mois  de  l'anniie  ara- 
bique, auquel  les  p<;lerins  de  !a  Mec- 

que font  leurs  dévotions  à  une  mon- 
tagne mii  en  est  fort  proche ,  et  qui 

porte  le  nom  tWlvujat.  Les  inusid- 
ni;'iîs  ont  une  grande  vénération  pour 

Ci'tle  montagne,  parcc<pi'ils  crovent 
qu'Adam  et  Eve,  bannis  du  paradis, 
éc  rcconnurer.t  et  se  i^cjoignirciii  *vf 
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!<•  vimmet  <i«'  celte  lijotilaOTP,  I»- 
qiirllf  a  tiré  ,  pour  cette  raivin  ,  son 

,  ■  111  (l'un  niot  araiic  qui  sigiiilt«  coif litre. 

Arakk,  fille  dfl'        •   

tx>in  à  la  \ille  d'A' 

Ajia$  ,   rrii   «l'«M  ^ 
^'>nir|  rionna  »(.>ii  nom  a  iu  >iiic  et 

..u  pajs  tl'Ar.mtio. 
Aka-iées,  lètes  crièhrt'es  on  l'hon- 

neur   H'Amtiw  ,    rélétire   rapitaiiie  , 
li  rtjiii- .•it.l  de 

,i.,    ;.,.      m:,  ,,   :■     I,    •    .  •       .  ..     >'   ■   ,     I.- 

!...'■.  i  ■  ■  :  .il  ..:.  :i..  iir  -^  •  I.'  ;•■ 
■  lire.  Les  iim«i<  ii-i.» 

!is  n<fOiii|vi^"n.'iitnt 
1,1     I     :    :r        ■      i'>    .M<-..rdsde    lelirs 
Im«..  l),.r  s  il  ].r'<  <-M'iii .  le  niattre 
1  •   '  '  '  *  .  .iccoin- 

•  t  5uivi 

.      -ai    COU- 
I  '     '  ■    .  iiirlandes. 

Al  1  ■  - .  femme  du  roi  Damascus , 
que  Ks  Syriens  rév«îraient  cooime 
une  diTinité. 

Ar.ATRiT  s  (  M.  Syr.  )  ,  nom  *jue 

les  Pliénieiens  d'Azoth  donnaient  à 

leur  idole  Da^on ,  panequ'il  le'ir  a>ait 
appris  a  labourer  et  i  ensemencer  la 
lerre. 

Aratvs,  B«'1)r%"cien  ,  lequel  ,  avec 
Omvtus  ,  arma  son  roi  Ani\cii«  pour 
le  comliut  a\ecPollux,  où  Auycus 

suceoml-.a. 
Abbitrator  ,  snmom  d^  Jupiter. 

II  V  avait  à  Rome  un  portique  a  cinq 
loionnes ,  consacré  à  ce  dieu  sous  ce 
nom. 

Arbres,  hommes  ou  femmes  mé- 
tamorphosés en*rl'rcs.  y.  Dapukk  , 

Phaéton,  Lotis,  PhilÉmon. 

—  Consacrés  aux  dii-ùiités.  Quoi- 
que ces  indications  doivent  se  trouver 

sous  chaque  article  correspondant  , 
avec  les  raisons  de  toirtes  les  consé- 

crations ,  il  sera  a;iréa}>Ie  au  lecteur 
de  les  trouver  toutes  r.-.sscnihlées.  Le 
pin  était  consacré  à  Cylièle ,  le  liètre 
il  Jupiter,  le  cliène  et  ses  différentes 
espèces  â  Rhca,  Tolivier  à  Minerve, 

le  laurier  i  Apollon  ,  le  lotus  et  le 
ni\rté  à  Ap<jllon  et  i  Vénus  ,  le 

•V  près  à  Plutou ,   le  narcisoe  «t  l'a- 
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dijntr  ou  c.ipillaire  à  1' 
fn'-ne  et  I.-  <'lii<-n<i<'Q(u>l 

niUrs;  le  polnutT  aux  Muscs,  Je  pla- 
tane au\  (jcoir^  <tc. 

Arc.  /'.  AcA«TK.  Actéo».  A«*- 
70WM  ,   ArCW   ,ChIR(«  ,  Cl  Pirv.N 

DlA^S,  U.RCILK,  UiPPOLITK  .  Mt- 
LtAORt,     Orio>. 

•    .    'lit 
cilcijrrs  {SU-  leur  Rout  pour  ia  poésje 

et  la  niosique.  C'était  Mir^tout  Je  sé- 
jour du  dieu  Pau  ,  oui  liai>itait  «irdi- 

naireuicnt  le  Lvcee ,  on  le  ntont 

>iénale.  On  ren,  '  ..ait 
d<.s  àuOf.  dune    ;  .j-^^ 

C'en  dan»  c<-  p..;.      ,      ,  ̂ ..,.ut  a 
jilacé  la  K-ène  de  ce  })f  au  {tavsa'.-e 

où  le  toiuly«au  d'un  l»erper  ,  avec 
cette  instription  ,  Jît  in  Arcadia 

ego ,  nippelle ,  dune  manière  si  plit- 
li>*«>plii<jue,  la  rapidité  de  b  fie  et  le 
\ide  de  s<s  juuiss^mies. 

Arcadii  s  Deis,  le  dieu  d'Arca- 
die  :  c'est  Pan.  /\  Pan. 

Arcaoeti  s,  titre  d'Apollon  comme 
dieu  tutélaire  de  l'isle  de  >axos. 

1 .  Aj.cas ,  fils  de  Jupiter  et  deCa- 

listo,  donna  son  noui  ̂   l'Arcadie. 
Instniit  fKir  TriptoJème  ,  il  apprit  à 
ses  sujets  à  scnicT  du  hled  et  a  faire 

du  pain  ,  à  l'aire  de  la  toile  ,  etc. Arislée  lui  nxintra  à  filer  la  laine.  Il 
eut  trois  fiJs  de  la  drvadc  Erato.  La 

l'alJe  dit  qu'Arcas  étant  devenu 
firand  ,  des  chasseurs  le  présentèrent 
h  Lvcaon  son  aïeul ,  qui  le  reçut  avec 

joie  ,  et  qui  ,  dans  la  suite  ,  pour 
éprouver  la  divinité  de  Jupiter ,  lui 
ser\it  dans  un  festin  les  membres 

d'Arcas. Le  dieu,  indisné  d'une  pa- 
reille épreuve  ,  le  chanrea  en  loup  , 

et  Arcas  en  ours.  La  métamorph»  «îc 
d  Arcas  est  encore  racontée  autre- 

ment. Ce  jeuue  homme  ,  étant  à  la 
chasse  ,  rencontra  sa  mère  sous  la 

fiçure  d'une  oiuse.  C:ilisto,  qui  re- cunnais«ait  son  fils  sars  en  être  con- 

nue ,  s'arrêta    pour   le    '  oir  ;    mais C    2 
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Arcns  allnit  la  percer  do  ses  traits  , 
lorsque  Jupiter  ,,  pour  préveuir  ce 

parricide  ,  le  diaupea  lui-nicine  en 
ours, et  les  transporta  tous  deux  dans 

Je  ciel ,  où  ils  forment  les  constella- 
tions de  la  f;rande  et  de  la  petite 

ourse.  Paiisanias  dit  que  ses  os,  par 

l'ordre  de  Poracle  de  Deiplies,  furent 
transportés  de  Ménale  à  Mantinée  , 
dans  le  temple  de  Juiion. 

1,  —  Fils  d'Evandie. 
3.  —  Arcadien  ,  surnom  de  Mer- 

<;iire,  pareequ^il  avait  dté  nourri  sur 
le  mont  Cjilène,   en  Arcadie. 

4.  —  Ovide  désigne  aussi  par  ce 
nom  Aneée  ,  fils  de  Lyeurgue. 

Arc;-en-ciel.  y.  Tris. 

Aeceks, guerrier  Iroyen  ,  dontMé- 

zencc  tua  le  fils  d'im  coup  de  fi'onde. 
I.  ARtÉsiLAS,vm  des  cinr[  clietsde 

Tarmce  grecque  «pii  conduisaient  les 

Péotiens  de  l'iièlies  au  siège  de ÏVoie,  selon  Homère. 

■2.. — Fils  de  Jupiter  et  deTori'cliia. 
ArcÉsius  ,  père  de  Lnërte  et  grand- 

père  dUlvsse,  était  fils  de  Jupiter  , 
«clon  Ovide  ,  ou  de  Céphale  ,  selon 

ylristote.  Céphrdc  ,  dit-il ,  avant  «'té 
long-temps  sans  avoir  d'enfants,  alla consulter  loracle ,  qui  lui  dit  de 

prendre  pour  femme  la  première  fe- 

melle qu'il  rencontrerait  :  ce  fut  une 
ourse  cpii  se  présenta  ;"i  lui ,  et  dont 
il  fit  sa  fennue.  Il  en  eut  im  fils  , 
nommé  y/rcésius  ,  du  nom  de  sa 

mère.  C'était  apparemment  une 
fennue  nonunée  Arctos  ,  mot  grec  , 

qui  sigin'fie  ourse. Akchagète , axiteiirdes  origines, 
snrnom  sous  lequel  Esculape  avait  un 
temple  révélé  en  Plioeide.  Esculape 
V  était  en  marlire  ,  avec  une  pande 
harbe.On  lui  immolait  toute  sorte  de 

\'ictinies,  excepté  des  chèvres.  jSous 
ce  nom,  Apollon  était  aussi  honoré  à 

Mégare  :  sa  statue  était  d'éhène. 
Archandre  ,  fils  de  Phthins  , 

Achéen ,  épousa  Scéa  ,  fille  de  Da- 

naûs  ,  et  fonda  la  ville  d'Archaadre 
en  Eejpte. 

Arche  ,  dans  le  svstême  de  tous 

les  anciens  philosophes  ,  signifie  la 
cause  efficiente. 

ARCHEGENETès  ,    ARCHEGETlfes   OK 

Aiei.iN!>.'ii:s,  chef,  pri::cipe;  surnom 
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d'Apollon  ,  sous  lequel  H  avnît  on 
autel  et  un  culte  dans  l'isle  de  NaXos. 
Sur  les  monnaies  de  cette  isle ,  on 

voit  ime  tète  d'Apollon  avec  ce  sur- 
nom. On  donnait  ;'i  Hercule  le  même 

titredans  l'isle  de  Malte,  où  son  culte 
avait  été  .Tpporté  de  Tyr.  ArchcgC' 
lis  était  un  des  stirnoms  de  Minerve. 

ArchÉmore  ,  fils  de  Lveurgue  « 

roideKéniée  en  Messalie,  et  d'Eu- 
rvdice,eut  pour  nourrice  Hvpsipvie, 

femme  de  Tlioas.  Les  princes  de  l'ar- 
mée d'Adraste,  traversant  la  forêt  de 

IN  émée  ,  et  pressés  de  la  soif,  prièrent 
cette  femme  de  leur  indiquer  une 

source.  H yj)sipyle  déposa  l'enlant  sur 
une  touffe?  d'ache  ,  et  les  condm'sit  à 
une  fontaine  peu  éloignée  j  mais  ,  en 

son  aljsence ,  un  serpent  tua  l'enfant , 
et  fut  tué  par  les  Grecs.  Ijycnrgue 
voulut  punir  de  mort  la  négligence 
de  la  noiurice  ;  mais  les  Argiens  la 
prirent  sous  leur  protection,  et  firent 

ù  l'enfant  de  superhes  funérailles.  Ce 
fut  en  mémoire  de  cet  accident  que 
la  fontaine,  appelée  La/igia ,  pin  le 
nom  dArchéinore  ,  et  <{ne  furent 
institués  les  jeux  néméens,  qui  se 
célébraient  de  trois  ans  en  trois  ans. 

Les  vi:inqueurs  prenaient  le  deuil  et 

se  couronnaient  d'ache. 
Archeitolèmi'  ,  conducteur  du 

char  d'Hector,  et  tué  par  l'eueer. 
Archet.  /P'.  Apollon  ,  Arion  , 

Erato,  LiNt'S,  Orphée. 

Archetii^^s  ,  guenier  que  f^irgile 
fait  terrasser  par  Mnesthée. 

ArchiÉrosyne  ,  grand-prêtre,  re- 

vêtu d'une  autorité  supérieure  à  totis 
les  autres,  et  cjiargé  d'accomplir  les 
rites  les  plus  secrets  et  les  plus  mvs- 
térieux  de  la  religion  grecque.  Les 
Athéniens  avaient  plusieurs  prêtres 
de  ce  nom  ,  chaque  dieu  ayant  son 

grand-prêtre  qui  présidait  aux  .autres 
ministies  de  la  même  divinité.  Les 

Opuntiens  n'en  avaient  (p\e  deux  , 
l'un    pour  les  dieux  du  ciel ,   l'autre 

E)ur  les  génies  ou  demi-dieux.  Les 
elphiens  en  avaient  cinq,  nommés 

Osioi  ,  Sainto  ;  dont  un  avait  le 

soin  des  sacrifices ,  et  s'appelait 
Osiotès ,  purifieatenr  ;  et  1  autre 

avait  celui  de  Porarle,  et  s'appelait 
^lyhélor,  qui  révèle. 
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t.  AncKT  «A  ,  (]<>r>n(in>n  ,  un  Ars 

f1fM-eini;ili|.-.  li'Hci' ■■'••    •■■•■'■'■   
S'.  i.i(ii>o.  A*;iril  ' 
l)<!|>lir,s  sur  le  li<  Il 
«t)ri  ctaLli»9'>iiirii(  ,  Ir  dirtr  le  lui  lu- 
<li'(iia  ,  et  lui  laisj.i  lo  il.o.x  des  ri- 

«  Ii<  <>rs  ou  «Ir  lu  saiitt'.  An  liia»  pn.'- 
<ii,i  les  ri«-li«'ssrs ,  i-t  S\r.i<iiso  cle-xiiit 

eu  fn-i\  de  louijis  la  ville  ki  {>lu&  opu- 
lente (lu  pav>. 

"i-  —  Fil»  d'Ari*t«x"Iiinc  ,  s'ctaiit 
Wessc  ni  c'iia»5ant  aux  cn*in)ni  du 

ntoni  Pindèse,  fut  pm-ri  ù  Kpld:.»UT 
)>ar  IÙMulaj>e,  ce  «|»ii  lui  fil  prendre 
a  roMilntioii  de  {k»i  ter  le  tulte  du 

d  ieii  a  Pcrgauio  ,  d'uù  c*  culte  passa à  Sun  II*. 

Ant  Hinn  .s  ,  fils  de  Tépéatës  ,  stiï- 

vanl  la  tni<iiliun  tir  <-eu\  de  'Mh-mV. 

ARiMirni  lot,  cltci°de&  Druides. f.  Dri  ii>u. 

ARcuiLiiiics  ,  p'and  -  prêtre  Je 

c)ia(|ue  pi\)>  iiH-e ,  ou  d'uue  >iilc  un 
l>cu  <onsidcral)le. 

Art  Hir. ALLE  ,  fliof  des  Galles  ,  ou 

pr.!  lui -prit  If  «le  Cy!<le.  On  le  pre- 
ii;iil  (ir<lii,air»'iiieiit  dans  une  faiiiilir 

tlis'.incuùe.  Une  ancienne  statue  le 

rojKvsrnte  >ètu  d'uiiC  Jonque  tu- 
nique ,  couverte  d'un  frrand  uiantraii 

retrouisé  ;  i  son  cou  est  un  cnmd 

collier  Cfui  destend  sur  la  poitrine , 
et  tonuiné  par  dcu\  imidaillrs,  dont 

clia<uiie  TMtrle  une  tèted'AHs.  Plus 
1  as,  sur  la  poitrine  do  la  stainc ,  on 

voit  le  frontispice  d'un  temple  ,  à 
leutnie  duquel  est  Cvlièle  ,  rpi'on 
reconnaît  a  >a  couronne  crenel.'e  et 

à  la  tour  qu'elle  porte  sur  la  tète. 
Elle  a  d'un  côté  Jupiter  ,  a%ec  la 
foudre  et  la  pique ,  et  de  l'antre 
INIf retire,  <pii  tient  son  caducée.  Sur 
le  fronton  du  temple  est  At\s  cou- 

ché ,  avec  son  l)0!inet  pfuvrien  et 

son  bâton  aupural.  F'.  Galles. 
Akchiioque  ,  chef  des  Troycns 

sous  Enée ,  tué  par  Ajax. 
Archimage,  chef  de  la  religion 

panui  1rs  Perses.  /^'.  Destoi  R,  Dl-s- 
TOi  Ri.  Sa  dii;nilé  l'ojjji^e  à  se  con- 

server dans  une  pureté  plus  crande 
que  celle  de  tout  antre.  Le  simple 

attOBclieiiient  d'un  laï«7iie  ,  sur-tout 
s  il  est  d'une  relipion  din'érente  ,  est 
capable  de  le  souiller.  Il  lui  est  dé- 

A  n  c  ft 

fendu  de  Ti\ie  dans  une  pinwe  oi«i- 
•■■        f    '         '   -    -■  "■■   de   sej 

••me    le* 

.ni  o  el 

a  son  entretien.  Si  se»  ii- 
deb  du  nécessaire  ,   il   .  de 
di^triliuer  aux  |uu\rcs  mxi  ̂ ujuilluk 
Sa  .vie  «luit  être  une  prière  oinli^ 

nuell.       '  i^er 
eu  In  |(V 
Il  -•  de 

'.(© 

-le 

4ur  Ira  cuii  

Gu».'i'ri^s  
,  au- 

torité que  :  .  Sad-lkr,  un 
de  leur»  li>ri>  ijcjés. 

AHcuiHi4,roi  d'Argotf.  f  ̂IIeca- TOMaïA. 

ARrHiP^E,  femme  «Je  Sthéiiclus, 

r»>i  (ie  My-èues  ,  étant  euceinle  e»t 

même  temps  qu'Alciii^ie  ,  femme 
d^\iupliitrvKr.  .  il  im  déiidé  par 
le  destin  que  le  premier  né  de  ee* 
deux  enfants  am^il  la  supériorité  sur 

I  autn^.Juxioii, informée  Je  l'iirtripue 
lie   Jupiter  ayi  e  AJemène  ,   fit  ac- 

cvuclâtrAn'            ■■  '    -•    '      -pt 
mois  ,  du  ,  ̂ 

et,pourr»î  ,         _  A  c- 

nione,  se  jn.sia  a  b  p<^»rte  du  p:'laî« 
d' Amphitryon,  les  )anil>e«  croisées 
et  les  doi^'ts  entrelacés  ,  ee  qui  fit 
durer  sept  joui  s  et  sept  wwits  It^j  don- 

leurs  delà  pHa<>e_s6e.  A''.  Galakthis. 
Arcuihoé  ,  nom  d'une  nvmphe. 

Elle  était  représentée,  à  Mé<:aloiM>]is , 
avec  une  cruche ,  dont  elle  versait  de 

l'cat». 

ARCHiTECrrRE.  (Iconol.y  On  1» 
divise  en  civile  el  militaire.  Lne 

femme  d'une  contenance  gmve  ,  ap- 

puyée sur  une  lolomie,  d'un  cote montre  un  plan  et  le  compas  qui  eu 

a  donné' les  proportions  ;  et  de  l'nutre, 
par  rà-pl<>mh  qu'elle  tient  ,  scnildr 
s'iiupcser  le  principe  de  la  soliditr 
reipiise  dons.î>esouvntr:es.  A  ses  côté* 

est  une  acacthe  ,  dont  les  ffiii!'»v 
diMinèrent  à  Ca!liHia4]u*  la  premier- 
idée  du  chapiteau  corinthien.  J^e 
traité  de  Vitrui'e ,  la  règle ,  Yé- 
querre  ,  la  eoupe  des  pierres  ,  les 
édifices  reli;ricux,  civils,  militaires, 
acl'èvcnt  de  la  caractéiiser.  La  pre- 

Btière,  âaiis  les  appartements  de  Sts.-^ 
G  3 



102 ARC 

saillps  ,   est  peinte  par  Lchnm  sons 

la  lij;uie  diuie  l'emnie  dont  l'air   est 
grand  et   majestueux.  Ses  cheveux 
hloiids  sont  ornés  de  guirlandes  de 
fleurs  ;    elle    tient    uniquement   des 
jjlans  de  hîitiment.  Sur  une  médaille 
de  Louis  Xlll ,  dont  le  sujet  est  la  dis- 
coutinuatioii  des  édifices   du   piince 

ii  l'oi  casion  des  trouMes  puidies ,  on 
voit  rAreiiiteclure  sous  la  hf;ure  d'une 
iemnie   assise  sur  la  hase  d'une  co- 

lonne j  elle  a  les  yeux  aliattus  ,  l'air 
pensif,  et  la  tète  appuyée  sur  la  main 
gauche ,  dont  le  coude  est  posé  sur 
un  fronton  ;   de  la  main  droite  elle 

relève  sa  rohe,  pc>ur  faire  voir  qii'elle 
foule  aux  pieds  les  instruments  de  sa 

profession  ,  devenus  inutiles.  La  se- 
iconde  est  représentée  par  une  fenane 

dont  l'habit ,  d'une  coupe  noble  et 
sévère ,  est  de  diverses  couleurs  ,  pour 
dénoter  la  variété   des  constructions 

iivlitaires  et  1cm-  utilité  universelle. 

A  la  chaîne  d'or  qu'elle  porte  au  cou 
est  suspendu  un  diamant ,  pour  mar- 

quer la   durée   et  l'exceilence.   Elle 
tient  le  compas  de  mer ,  divisé  en 
trois  cents  soixante  degrés ,  et  une 
carte,  sur  laquelle  est  tracé  un  plan 
<le    fortification.     Lue    hirondelle  , 

oiseau  dont  on  connaît  l'habileté  iv 
y  construire  son  nid  ,  traverse  les  airs. 

La    hcsaiguc   et  la  bêche  sont  aux 

pieds   de  la  figure,  comme  les  pre- 
miers   instruments  nécessaires    à    la 

constniction  des  édifices  civils  et  mi- 
litaires. 

Archit1:i.e  ,    frère    d'Archamlrc. y.   AfiCHANûRE. 

ARcarrHÉoRE,  ambassadeur  sacré. 
V.  Théore. 

Abchitis  {M.  Syr.),  nom  donné 

h  la  Vénus  qu'on  adorait  sur  le  mont 
Lil)an.  Elle  était,  dit  Macrohc , 

dans  l'attitude  d'une  femme  triste  et 
nfjliî"ée  ,  ayant  la  tète  couverte  et  ap- 
fuvée  sur  la  main  gauche  ;  image  de 

atïliction  qu'elle  fit  paraître  à  la 
première  nouvelle  de  la  blessure 
d'Adonis. 

Arcuonte  ,  magistrat  d'Athènes  , 
qui    faisait    aussi    les    fonctions    de 
prêtre.  Larovauté,  à  laquelle  était 
joint  le  sacerdoce  ,  étant  aJ)olie  ,  on 

.  couUaua  de  cLoisir  un  roi  cl  une 
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reine  pour  présider  aux  choses  sa- 
crées ,  attribution  qrii  passa  ensuile 

aux  archontes  et  à  leurs  femmes. 

Arcitenens,  nom  que  les  poètfs 

donnent  à   Apollon.  C'est    le  plus 
souvent  celui  »ie  Chiron ,  ou  du  Sa- 

gittaire,   un  des  signes  du  zodiaque. 
Ai-croi ,  vurs.  On  donnait  ce  nom 

aux  jeunes  vierges  employées  dai.i 
les   lètes  appelées  Biuuronies ,    et 
cela  en  mémoire  de  cet  événement. 

Dans  une  ville  de  TAttique  était  ua 
ours    assez  apprivoisé  jxjur  que  les 

haJjitants  lui  permissent  d'aller  et  de venir  librement  dans  leurs  maisons. 

ÎJa  jour  une  jeune  fille  s'étant  trop 
aventurc-e  ,   l'animal  ,   revenant  à  sa 
iérocité  natiu-clle  ,  la  jait  en  pièces , 
et  fut  tué  par  ses  frères.  Cette  mort 

fut  suivie  d'une  peste  horrible  ;   et 
roracleordonna,pourappyiser  Diario, 
irritée  de  la  mort  de  son  ours,  de  lui 
consacrer    de    jeunes    vierges.    Les 
Athéniens  se  conformèrent  à  cet  oi- 

dre  ,  et  ime  loi  déiondit  qu'aueuiif 
fille  put   se  marier   sans    avoir    été 
soumise  à  cette  cérénifuife. 

Arctophylax.    y.  BoOTÈS. 

Arctos  ,  nom  grec  de  la  constel- 
lation de  l'oiirse.  /  .  Calisto. 

Arctlre.  (Quoique  ce  ne  soit  pro 

Jîrement  que  le  nom  d'une  étoile  aans e  Bootès  ,  les  poètes  ne  s  eu  servent 

fresque  jamais  que  pour  désiguer ourjc.  y.  Bootès. 

Arcxjl^  (aves),  nom  que  les  Ro- 
mains donnaient  à  certains  oiseaux 

de  mauvais  présage ,  soit  pta-  leur 
vol,  soit  autrement.  Ils  euipcciiaicnt 

qu'où  ne  foiniàt  aucune  entreprise. 
Kae.  Arcerc,  empêcher. 

Arcvlvs,  dieu  des  Romains,  qui 

présidait  aux  citadelles  ,  ainsi  qu'aux cofl'res  et  aux  armoires.  Rac.  Arx, 
citadelle  ;  arca,  colfre. 

Ardalides,  surnom  des  Muses  . 

niisd'Ardalus,  HIs  de  Vidcaiu,  à  i;iii 
l'on  attribue  l'invention  de  la  tlùte. 

Ardah  s,  fils  de  Vuicain  et  d'A- glaé  une  des  Grâces  ,  passait  poni 

avoir  bâti  la  grotte  des  Muses,  qu'on 
voyait  parmi  les  Tré/éniens. 

Ardee  ,  ville  capitale  des  Rutules , 

bâtie  par  Dan.aé.  Les  soldats  d'Enée 
y  ayant  mis  le  feu ,  on  publia  ,  dit 
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fh'ide,  qu'elle  avait  ̂ té  ch.mpé'  f  n 
hi'ixïn  ,  oiseau  que  le*  Lalin^  nom- maient aniea.  Peirt-èlrr  aussi  atail- 

elle  pris  cun  noni  du  p^iid  nonilire 

«l<-  lii'roiis  que  l'on  \oA  autour  de «•  it<^  \ill»'. 

\  k.  /'/iViff  nous  apprend  qnc 
(I  :.  ...t^^r  a^ait  un  t>-iiiple  orné 
de  bt-iles  peintures  ,  sous  le  noin  de 
Junon  Inlia,  et  un  .-mtel  «rxKeelui 

de  A,u<         .  ' 
tak-nt  . 
iniiiiol  I 

Ah!. 

A  R 1 1 1    ■  ^      '     I 
les  Gaulois  et  les  Sabins  lirninaierit 

A  Dtnne  ,  onnitne  A  la  pri>tetirice  df-s 
'ii-s.  On  la  reprt'seutait  o.u- 
iinr  e.Npj'ce  de  cuiroJvse .  tenant 

«1  urif  innin  un  arr  «liM.i 

cliien  auprès  d'elle.  On devait  ce  non)  à  une  v.l^l.  .,.,  i  ̂   ...  , 

♦iiules ,  qu'on  appelle  encore  aujour- 
tl'liui  les  Ardennes. 

Ar£4  ,  surnom  sous  lequel  Mi- 
ne^^e  avait  ,  «  liez  les  Platéens  ,  im 
temple  constrtiit  des  dé|Xiuilles  des 
Perses  au  cirtnltat  de  Maratlion. 

1.  Arée,  IîIs  d"An)p>x,  petit-fiJs 
«le  Pélias ,  et  père  d'Acénor. 

2.  —  Une  des  filles  du  fleuve 
Astérion  ,  prétendit ,  avec  ses  deux 

sœurs  ,-à  l'honneur  de  nourrir  Junon. 
AnÉfAT  (>/.  ,-/r.  ),  nom  que  les 

Arabes  donnent  à  la  montagne  où 

Adam  et  Eve  se  rencontrèrent  , 

disent-ils,  trois  cents  aos  après  avoir 

•  •té  chx<isés  du  paradis  d'Elden.  C'est 
ir  cette  nwntapic  qu'on  voit  encore , 

>>'lon  la  tradition  musulmane  ,  les 
deux  colonnes  vertes  où  étaient  posés 

les  genoux  d'Eve  ,  quand  Adam  la connut. 

Aréiers  ,  fêtes  en  l'iionnenr  de 
Mars  cliez  les  Scythes.  Rac.  Ares, 
^lars. 

Aréiltccs,  capitaine  tro) en, tué 
par  Patrocle.  lliaj.  /.  iti. 

Aréithoûs  ,  roi  qui  se  servait 
d  une  massue  dans  lescoml»ats,et  qui, 
pour  cette  raison  ,  était  surnommé 
iJonriiète.  Rao.  Corynè,  massue. 
Lycurgue  le  surprit  dans  im  chemin 
«troit,  et  le  Xuu  en  traître. 

A&iss  ,  &li«  d'ŒI>alu»  ,  épouse 
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d'AphariTe  ,  son  frfre  ntérin ,  «lonna son  nom  à  une  ville  de  Metacme. 

Anto^ACE,  célèl.re  trilmnal  d'A- 
thènes, ainsi  noiii*  '"  ' 

que  ta  première  <  <: 
tnl  ..-ir.  ,1..  M.r-  .\.,,, 

t  d  Al- I  .  lx»urp 

d<-  Mur-.  1>  .luirts  dis*  «i  «jiie  le  pre- 
mier nrrft  de  fe  triLur.al  lut  centre 

•"  '  '  1  irr  de  5.1  ! 

de  p;irrii -    -     let    »«iiii.i(;<9 

ans  ,  an  de* 

,    -  • .  .-er .  proposa 
de   donner  i<  -AÀf  au 

nnm  de  la  <!'  \  -ce  qui 

IiMsa  depiii«  lu  loi  tu  L-.iar  de  tous 
es     criminels.    (Hielqiie*     auteurs  , 

<  'ère.  Le  tril<niinl  de  l'a- 
I      _  i    pla<é  dans  le    lien  oA 
a» ail  été  le  camp  des  Amazones  , 
quand  elles  firent  la  f^uerre  à  Thésée. 

ARÉoTQfuTÈs,  o«i  le  grand  buveur 
de  vin ,  ct.-iit  honoré  c«»mme  un  héros 
à  Mnn'  chia ,  selon  Alhénéc. 

ArÈs  ,  nom  grec  de  Mars.  Rac. 
Arcs  ,  combat ,  blessure.  Ce  non» 
est  fondé  ,  ou  sur  la  destruction  et 
le  massacre  que  ce  dien  cause ,  ou  sur 
le  silence  nécessaire  à  la  puerre ,  qui 
demande  des  actions  et  non  pas  deï 
panJes.  Rac.  <i  priv.,et  rro,  jeparl*. 

AresTHASAS.   V.  AaiSTHtSE. 

Arestor  ,  le  même  rju'Aristor. 
Arestoridès,  Argus,  Gis  dArestor- 
Aretaos  ,  bra\e  Troytn  tué  par 

Tcncer. 

Arétc,  femme  d'Alciooôs  ̂   roi des  Phéaciens.  V.  Alcinoïs. 

i.ARÉTHrsE,  fille  de  Nérée  et 
de  Doris  ,  une  des  nymphes  de 

Diane.  Un  jour  qu'elle  se  bai«;nait dans  un  ruisseau  ,  elle  fut  apper<;ue 

par  Alphéf  ,  qui  la  poursuiTit  vive- 
ment, et  la  força  d'implorer  le  îccours. 

de  Diane,  qui  la  métaiiiorpliosa  e» 
foi'.taine.  Àlphée  reconnut  son  amante 
Si>us  cette  métamorphose ,  et ,  repre- 

nant sa  figure  de  flfine  ,  il  mêla  se» 

ondes  avec  celles  d'.^éthnse.  Pline 
«t   plusieurs   écrivains  ancicoé  ont 

G4 
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cru  que  TAIplice,  flen\e  d'Arcadîr  , 
continuait  son  cours  par  dessous  la 
Hier ,  et  veuait  reparaître  an  rivage 

de  Sicile  ,  parce<iue,  disaieist-ils,  ce 

qu'ils  jetaieit  dans  l'Alplicc  se  re- 
trouvait (}uel(}ire  temps  après  datis 

l'Arétliuî-e.  Strubon  traite  de  fahie 
cette  tradition  ,  et  prouve  sans  peine 

fjue  l'AlpliL-e  se  jette  dans  la  nier  , comme  les  autres  lleuves.  Pline 

ajoute  une  autre  rè\erie;  c'est  que 
dans  le  temps  que  les  jeux  olym- 

piques se  célébraient  t'i  OUnipie  ,  où 

fassait  l'Alphée  ,  l'Arétliuse  avait 
odeur  du  lumier  ,  parcequ'on  je- tait daîis  le  fleuve  grec  tout  le  lumier 

des  victimes  et  des  chevaux.  Aré- 
tlitise  était  réellement  une  fontaine 

de  la  presqu'isle  d"Ortyf;ie  ,  qui  ren- 
fermait le  palais  des  anciens  rois  de 

Syracuse,  à  un  mille  de  la  ville. 
4^iccrun  dit  <jue  cette  source  serait 
cutièrenient  couverte  des  flots  de  la 

mer,  si  elle  n'en  étai;  séparéç  par 
Une  levée  de  pierre.  M.  Bryaone 

rciiiarque  qu'elle  Continue  à  fournir un  v<jiuine  deau  considéraMe.  A 

quelque  distance  d'Arétlmse  est  une 
fontaine  d'eau  fraîche  ,  dont  l'eau 

perce  l'onde  ssléc  sans  contracter 
fl'amertume.  Apparemment  que  les 
nnciens  ne  la  connaissaient  pas ,  sans 

({uoi  ils  n'aMrnient  pas  manqué  d'y 
trouver  une  preuve  eu  faveur  du 

voyage  d'Alpnée  sous  les  eaux  de  la mer. 

2.  —  Une  des  Hrspûridcs  portait 

aussi  le  nom  d'An'tluise. 

ArétuvrÉe,  fille  d'Aras,  sœur 
d'Aoris ,  doima  son  nom  au  pa\s  de Phlimitc. 

Arétia.  (31.  Svr.)  Si  l'on  en 
croit  le  Bérose  supposé  à''4nniiis  de 
Viterhe  ,  les  Arméniens  sont  les 
premiers  qui  aient  honoré  Noé , 

comme  inventeur  de  la  vif^ne  ,'  sous 
le  nom  de  Jamis  ,  et  sa  femme  sous 

celui  d'Arétia ,  d'Hesthia  ,  oy  Vesta , 
qui ,  chez  les  Romains  ,  était  tont-ù- 
la-fois  la  déesse  de  la  terre  et  du  feu. 

1  .Arétt  s,  jeune  capitaine  troyen  , 

tué  p.ir  Automcdon. 
2.  —  Un  <ies  fils  de  Nestor,  dont 

il  est  question  dans  le  5*.  liv.  de 
l'Odyssée. 
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I .  Arévs  ,  ou  Aréius  ,  guerrier; 

rac.  yircs ,  Mars  :  ou ,  à  <iui  l'on Oiiresse  des  prières  ;  rac.  jlra , 
vœux.  On  donnait  ce  surnom  ù  Ju- 

piter, quelquefois  aux  fameux  guer- 
riers, et  celui  <VAreia  à  Minerve. 

'-i.  —  Sous  ce  sumoni  Bacchus  avait 
une  statue  ù  Patns,  en  Achaïe. 

Argantuoxe  ,  ou  Aroamhonis, 

jeune  fille  de  l'islc  de  Chio.  Rhésus, 
roi  de  Tlirace ,  passant  par  cette  isie 
pour  aller  à  Trwe  ,  devint  amoureux 

d'elle,  lui  donna  sa  foi,  et  lui  promit 
de  l'emmener  à  son  retour  ;  mais  il 
périt  pendant  le  sièi^e,  et  sa  mort 
causa  une  si  vive  douleur  ii  son 

amante,  qu'elle  ne  put  lui  survi>re. 
1.  ArcÉ  ,  nymphe  que  le  Soleil 

changea  en  hiche ,  pour  s'être  vantée , 
en  poursuivant  un  de  ces  animaux , 

qu'elle  l'atteindrait ,  quand  même  sa 
course  serait  aussi  rapide  que  celle 

du  Soleil.  C'est  à  quoi  fait  allusion 
la  hiche  sur  un  autel ,  avec  d'autres 
attriliuts  propres  à  Apollon. 

2.  —  C'est  aussi  le  nom  d'une  fille 

de  Jupiter  et  de  Junon ,  s'T'ur  d'HéLé et  <!e  Vulcain,  lorsque  ce  dieu  trompa 

sa  femme  sous  la  figure  d'un  coucou. I.  Argée  ,  fils  de  Pélops  et  père d'Alector. 

a.  —  Fils  de  Licymnius ,  fut  em- 
mené par  Hercule,  qui  promit  à  son 

père  de  le  lui  rendre.  Mais  le  jeune 
liomme  étant  mort  dans  le  voyage  , 

Hercule  fit  hn'iler  son  corps  pour  en 
rapporter  les  cendres,  et  satisfaire 
ainsi  à  sa  promesse.  On  dit  que  c  est 
le  premier  exemple  de  corps  brûlés 

après  la  mort. 

5.  —  Fili  d'Apollon  et  de  Cyrène. 
4.  —  Père  de  Polvmèle,  un  des 

guerriers  troyens  immolés  par  Pa- 
trode. 

ArgÉes.  On  appehiit  ainsi  diffé- 
rents endroits  de  Rome  ,  que  Numa 

a\ait  consacrés  aux  dieux.  C'étaient 
aussi  des  fètcs  que  les  \  eslales  célé- 
hraient  tous  les  ans  .^ux  ides  de  Mai , 

perdant  lesquelles  elles  jetaient  dans 

le  Tvhrc  c.cii  figures  d'hommes  faites 
de  jonc.  Pl>itar',iie  en  donne  cette 

raison.  Les  premiers  peuples  qui  ha- 
I. itèrent  lis  bords  du  Tyiire  jetaient 
dans  ce  Ileuve  tous  les  Grecs  iudisi- 
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tinrtmwnt.  Mais  Hercule  Iftir  per- 
»li..    ':U«i 

!.;■..  •  ♦•X- 
pi;,'  ■  nie- 

rai- lH». 

aiiti'cuii  •  if  .   Arc»jicn  , 
«niirnit    .  *Vtaiit   vluMi 
eu  î  !     !W    luiliic 

«>ii'  1  qu'un  en 

I'rti  ~  .îiu-  .  •>  iif,urf4  Jans 
e  1  i.J^'tist. 

A-  .  ̂   .    fils   d';F.«culaniis  , 
dieu  «ie  in  inonnai*-  d'ari;»-ut. 

AlicÈ.«,  nom  d'un  «io  Cu-lop«qui 
forpèroiât  la  ioudrc  (il  «Ht  J  u  jiit«T  Irapjia 
les  Titan».  /  .  C\ci.«>ih*.    tpoll. 

AKCk$Ti:s  ,  un  i\es  »ents  ,  iils  de 

l'Aun-re  fl  d'Astri'e  son  ni;>ri. 
Aitr.Éi  s.    y.  Aoti  >. 
I.  Argie  ,  niÏMC  de  Bithon  et  de 

CI<*<>ijLs.  /  .  CrtoKis. 

1.  —  Fiilo  d'Adraste  et  femme  de 
PolMiite,  se  lit  un  nom  tvlèl>re  p.-ir 
sa  tendresse  p^ur  son  mari ,  tnc  au 
siè-ie  de  TlH;l»es.  Wle  theiviia  son 

cadavre  parmi  les  morts  ,  nialprc  la 

dt'fciise  de  Crt^n  ,  et  lui  reinlit  les 
derniers  devoirs.  Le  tvran  ,  irrité  de 

\oir  transgre»s»T  ses  ordres  ,  la  punit 
de  mort  ;  mais  ell<>  tut  metantor- 
phosce  en  une  fontaine  de  son  nom. 

AnciEKKE ,  ou  Argoliq\:e  ,  sur- 

nom de  Junon  ,  pris  du  eulte  qu'on 
lui  rendait  à  Arpos.  Sa  statue  d'or  et 
d'ivoire  tenait  une  prenade  «l'une 
main ,  et  de  l'autre  un  sceptre  sui^ 
monté  d'un  couoiu,  parce<{ue  Jupiter 
avait  pris  la  tomie  de  cet  oiseau  , 

lorsqu'il  se  prit  d'amour  poiu'  elle. 
-C'e^  aussi  un  surnom  de  Diane. 

•  AnotÈTE.  Evaiidre,  étant  venu 

s'élahlir  en  Italie  ,  donna  l'hospita- 
lité à  un  certain  Argus  ,  qui  forma 

bientôt  le  dessein  de  lui  ôter  la  vie  , 

et  de  régner  à  sa  pl.-ice.  Les  gens 

^  d'Evandre,  enavanteuconnaissance, 

le  tuèrent  sans  l'aveu  de  ce  prince  , 
qui ,  par  respect  pour  les  droits  sa- 

crés de  riitispitalité  ,  fit  faire  des 
funérailles  honoralles  à  ce  scélérat  , 

et  Vax  touiheau  dans  un  lieu  appelé 

df-piiis  AriiHèlt;.  Rac.  LeUini, 
mort,  f^trg.  En.  ï.  8. 

Aficiops ,  nom  d'uoe  nymphe. 

A  h  C  io5 

Argipboxte  ,    suniuui    donné   4 

Mcrcurr  ,    pour -n-     -    •■  '     ̂    /  .  -Ahoi».   Uac.  /' 
Akois  «'t  On»  ,  •    

perburt-ennes  .  »enuc»  a   Uelu*  a>eo 

Apollon^    Di.nrr  rt  L;it''r''  .   r.-;i-d. 

qui    a«.i.' i-ulled<  . 

ci«*u  Itjuinc  tx>aipuac  |Kiur  eUc»  par 
Ulen  de  Lvcie. 

Anutvi.   /'.  Ahco*. 
Argo  ,  célèlire  navire  ,  oui  trans- 

fX'rta  en  Colcliioe  l'élite  ae  la  jeu- 
uc>se  ;;reoi{ue.  On  lui  donna  le  nci:» 
d  Argo  ,  ou  à  cause  de  sa  légcrcté  , 

i  rac.  .-irf^os,  léger,  pnjinpt);  ou, 
s<'lou  d*autres  ,  à  cause  de   sa  lon- 

f:ueur,  {arco,  mot  par  letpiel  l<*s 
'liéniciens  expiimaieut  leurs  vuii- 

seaux  longs.  )  D'autres  dérivent  «e 
noui  d'Argus,  qui  avait  donné  Je  des- sin du  navire;  ou  des  Argiens,  qui 

s  y  tn>uv  aient  en  plus  grand  nond^ie. 
Selon  Catulle,  Minerve  avait  tiscc 
le  dessin  de  la  construction.  Le  lK>i« 

fut  c*jupé  sur  le  n»ont  Pélion,  ce  qui 
valut  au  vaisseau  le  sumoui  de  Pc- 
litis,  ou  Peliaca.  Le  m;J  tut  fait 

d'un  chêne  de  la  forêt  de  Dodone,"ee 

<jui  fit  dire  que  le  navire  Argo  ren- 
dait des  oracles  ,  et  lui  fit  donner  les 

épitliètes  de  Itujuujr  et  de  sucra. 
Jason  ,  av  ant  réussi  dans  son  entre- 

prise ,  consacra  ce  vaisseau  à  Nep- 

tune, ou ,  suivant  d'autres ,  à  M  inervc, 
dans  l'isthme  de  Coriuthe ,  d'où  il  fut 
bientôt  transporté  dans  le  ciel ,  pour 
y  devenir  une  de  ses  constellations. 

Ar.coLiti.  y.  Argos. 

Argous  ,  AJcmène  ,  parcequelle 

était  d'Argos. 

Argon  ,  fiU  d'Alcée ,  et  l'un  des Héraclides. 

Abgonactes,  princes  grecs ,  ainsi 
noniniés  du  vaisseau  Argo  sur  lequel 

ils  s'embarquèrent  pour  aller  en 

Colchitle  conquérir  la  Tois<^>n  d'Or. 
On  croit  qu'ils  étaient  au  nombre  de 
cinquante -deux  ,  non  compris  les 

geus  qui  l^s  iÇQQwpagnaisal'  C'ctait 
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l'clite  dp  ce  que  Ja  Grèce  avait  de  J 
iilvis  distingué  par  lii  valeur  et  par  ' 
la  naissance.  Jason  ,  promoteur  de 

l'entreprise  ,  en  fut  aussi  reconnu  le 
tlief.  On  nomme  ensuite  Hercule  ; 

Acaste  ,  fils  de  Pélias  ;  Eurythe,  fa- 
meux Centaure  ;  Mena  tins,  père  de 

Patrocle  ;  Admète  ,  roi  de  'Jhessalie  ; 
^^thalidès  ,  fils  de  Mercure  ;  Ani- 
pliiaraiis  ;  Ampliidamas  et  Cépliée  , 

Arcadicns ,  fils  d'Alcus  ;  Amphion  , 
fils  d'Hypérasius,  roi  de  Pallène  ,  en 
Arcadie  ;  l'ypliis,  de  Péotie,  pilote 
du  vaisseau  ;  Âncée ,  fils  de  JN  eptune  ; 

Aiice'e ,  fils  de  Lycurgue  ,  roi  des 
Tégéates  ,  en  Arcadie  ;  Argus ,  fils  de 
Pliryxus  ;  Castor  et  Pollux  ;  Astérion  , 
de  la  race  des  Eolides  ;  Astérius  , 
frère  de  Nestor  ;  Augée  ou  Augias  , 

fils  de  PhorLas  ,  roi  d'Elide  ;  lolas  , 
«•onipngnon  des  tra;\'aux  d'Hercule  ; 
Calais  et  Zéthéa  ,  enfants  de  Borée  ; 

Cenée,  fils  d'Elatus  ;  Clytus  et  Iphi- 
tus  ,  fils  d'Euryte  ,  roi  d'Œclialie  ; 
Enniédon  ,  fils  de  Bacclius  et  d'A- 

riane ;  Dcucalion  ,  fils  de  Minos  I  ; 

Echion  ,  fils  de  Mercure ,  qui  servit 

d'espion  pendant  le  voyage  ;  Ergy- 
Bus  et  Euphéus  ,  fiis  de  Neptune  , 

qui  firent  aussi  les  fonctions  de  pi- 
lote ;  Glaucns,  fils  de  Sisyphe;  Itias 

ft  liVncée,  fils  d'Apharée  ;  Idmon  , 
célclire  devin  ;  lolas ,  neveu  d'Her- 

cule ;  Ipliiclus  ,  fils  de  Tliestius  ; 
Ij)liiclus ,  père  de  Protésiirs  ;  Laërte  , 

père  d'Ulysse;  Ljncus,  fils  d'Epi- 
tus ,  qui  avait  la  vue  si  perçante  ; 

Méit'agre,  fils  d"CEnée,roi  de  Caly- 
don  ;  Tydée  ,  père  de  Dionicde  ; 
Mopsus ,  célèbre  devin  ;  Pûtes ,  Athé- 

nien ;  Nauplius,  fils  de  Neptune  et 

«l'Amvuione  ;  Nélée  et  Péri»  liniène 
5on  fifs  ;  Oïlée  ,  père  d'Ajax  ;  Pelée  , 
jière  d'Achille  ;  Philaniruon  ,  fils 
«l'Apollon  et  de  Chioné  ;  enfin  Thésée 
et  son  ami  Pirithoiis.  Les  Argonautes 

s'emharfiuèient  au  cap  de  Magnésie 
tn  Thessalie  ;  al)ordèrent  d'abord 
dans  i'isie  de  Lemnt)»  ,  alors  habitée 
par  les  Amazones  ;  de  là  en  Sanio- 
thrace  ,  où  ils  consultèrent  Phinée  , 

qui  leur  promit,  s'ils  voulaient  Içdéli'- 
VI  er  desHarpvrs,  de  les  faire  arriver 

»aiiis  et  saufs  en  Colchide';  entrèrent 

«iaiis  l'Hclk'spgut  ;  côtojèrcat  l'Asie 
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mineure';  délxjuchèrent  danslePont- 
Euxin  par  le  détroit  des  Symplé- 

gades;  suivirent  la  côte  de  Maryan- 
dyni ,  et  anivèrent  enfin  sous  les 

murs  d'jEa,  capitale  de  la  Colchide, 
et  exécutèrent  leur  entreprise.  La 
Toison  enlevée  par  le  secours  de 
Médée  ,  les  Argonautes  partirent 

poiu-  la  Grèce  ,  et  furent  poursuivis 
par  Eétès  ,  traversèrent  le  Poiit- 
Euxin  ,  entrèrent  dans  lAdriatique 

par  un  bras  du  Danube,  et  arrivèrent 

dans  Ja  mer  de  Sardaigne  par  l'Eri- 
dan  et  le  Rhône.  Téthys  et  ses  nym- 

phes dirigèrent  les  vaisseaux  grecs  à 
travers  le  détroit  de  Charybde  et  de 

Scylla  ;  et  lorsqu'ils  passèrent  à  la 
vue  de  l'isle  habitée  par  les  Sirènes, 
les  accords  de  la  lyre  d'Orphée  les 
préservèrent  de  leurs  enchantements. 
A  Corfou ,  autrefois  Drépane  ,  il* 
rencontrèrent  la  flotte  de  la  Colchide, 

qui ,  les  ayant  poursuivis  à  travers  les 

Symplépides,vint  sommer  Alcinoiis, 
roi  de  l'isle ,  de  lui  livrer  Médée. 

Ce  prince  y  consentit ,  si  elle  n'était point  encore  unie  avec  Jason ,  ce  qui 
détermina  le  niariage.  Ils  remirent 
en  mer  ,  furent  jetés  sur  les  écueils 

d'Egypte ,  et  tirés  de  ce  mauvais  pds 
par  la  protection  des  dieux  tutélairet 
du  paAs  ;  portèrent  le  vaisseau  sur 

leurs  épaules  jusqu'au  lao  Tritouis. Ils  contiiuièrent  leur  voyage,  qui  fut 

interrompu  par  le  monstre  'lolus, 
géant  aux  pieds  d'airain ,  lequel  dé- 

solait la  Crète.  Enfin  ils  débanjuèrent 

à  Egine  ,  et  arrivèrent  en  Thessalie. 
La  chronologie  place  cet  événement 
trente-cinq  ans  avant  Ja  guerre  de 

Troie.  ̂ '.Absyrthe,  Jasok,Médi'b, 

PiiRvxrs,  Hellé  ,  Toison  n'On,  etc. 
Argos,  ville  de  l'Achaïc,  célèbre 

f)ar  le  culte  de  Junon ,  et  par  les 

léi-os  dont  elle  fut  la  j)atrie.  C'est  du 
nom  de  cette  ville  que  les  Grecs  ,  en 

général  .  sont  si  souvent  désignés  , 
dans  yirt^ile  et  ailleurs  ,  par  les 

mots  yïrgUi  et  ylrgolici. 

Akgol's,  surnom  d'Apollon,  sous 
lequel  il  avait  un  temple  sur  la  côte  y. 
à  (|uatre-vingts  stades  de  Coronée  y 
célèbre  par  la  foule  des  malades  qui 

s'y  rendaient  et  qui  s'en  retournaient 
guéiis,  Cç  di€u  y  clait  aussi  lionoré 
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•ous  le  nom  de  Cotvntliuii.  S«)ns  c<> 

ilt-r  .iei',  il  u>jit  une  6(;itii<*  «ic  ixtis  , 

un  lifu  que  b  statue  de  l'ApuUoa 
Arf^uùs  ctait  île  luoiize. 

I.  AKtiis,fil&dePiir>xiM,iii.'«piré, 
dit-on  ,  par  Miii«T\o  ,  <^>ii.siruisit  le 
luviif  Ar^u  (jui  |K<rtd  yiti  in'iii  ,  rt 

t'.xcitii  Jaiun  et  lf>  aiitK's  priiK  l'S  d<* 
la  tin'cr  à  >«iipiT  i.i  iiiurl  il«'  vm 

jk-re.  UaulrosIcilisMit  liU  ili  l'uhle, 
et  ('i-lèl>rc  ar<  liilri'tc.     /  .l'iiK)\l!>. 

a.— Les  Kf;>ptieiis  le  fout  frère 

d'Osiris.  Ce  prittce  ,  avant  de  ]>attir 
txiur  la  ouiHjiiète  de  l'iude,  avait aissé  la  reuence  ià  Iiùs .  lui  avait 

«l<jiii  '   *.  ^*     .  nrv 
lH)ii;  rai 

doii   ■ —    >,.     ......lie  , 
jKjur  être  iiistniit  exac  li-iiniit  de  tout 
«.c  qui  5e  passait,  avait  établi  dans 

le^  ville»  piinciliiile.'ieeiit  iiit^'ii^iant»  , 

qui  lurent  appiL-s  l'-s  veux  (i'Arf;us. 
'4'ant   qu'il   resta   lidiTe  ,    l'Eiivpte  , 
Iiaisiitle  et  tranquille  ,  ressentit  tous 

es  avantages  d'un  1  un  gouvernement. 
iVlais  réloi^ncnirnt  tl'Osiris,  et<«-ln; 
d'Htirtuie  qui  avait  loiuié  le  dessein 
de  pénrtrer  ju^iuaux  extrt'uiiti'-s  de 

l'Atrique ,  lui  firent  concevoir  l'espé- 
rance de  se  rendre  niaitre  du  p^'ys. 

Il  coninieuca  sa  révolte  en  faisant 

enfermer  Isis  dans  une  tour ,  et ,  par 
le  uioven  des  intendant»  qui  étaient 
ses  créatures ,  se  lit  pn^loiuer  roi 
dans  toutes  les  villes  de  leiir  dépar- 

tement. Mercure,  méjn-isé  par  Ari;iis 
comme  un  prince  uniquement  livré 
auxsf^iences,  uiéna^ea  un  parti,  ras- 
scniLla  des  troupes  ,  marcha  contre 

Ar*;ns  ,  le  défit  et  lui  coupa  la  tète. 
Les  Grecs  le  font  fils  d'Arestor.  Il 
avait  cent  yeux ,  dont  cinquante 
étaient  ouverts ,  pendant  que  le  som- 

meil fermait  les  cin<{u;nitc  autres. 

Selon  d'autres  mythologues,  il  n'y eu  avait  jamais  que  deux  qui  se  fer- 
massent à-la-fois.  Jiuum  lui  coi.fia  la 

garde  dio,  qu'elle  venait  de  chan-jer en  vache  ;  mais  Mercuie  Tendonnit 

au  son  de  sa  (iùte  ,  et  lui  coupa  la 
tète.  Junon  prit  ses  yeux  ,  et  les  ré- 
paiulit  sur  la  queue  du  paon  ,  ou  le 

métamorphosa  en  cet  oiseau.  D'au- 

tres disent  qu'Io,  prêtresse  de  Jiuion, 
étant  aimée  de  Jupiter  Apis ,  roi 
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d'Ar:;os,  Niolx'-  Aa  femme,  qui  s'a|>- 
pelait  aussi  Jmion  ,  devenue  jaloiue, 
la  nnt  .«ous  la  ̂ rde  de  u>a  uodc  , 
hunune  extrèuM-ment  vigilant. 

3.  —  On  en  compte  un  troisième, 
fil»  de  Jnpil«>r  ri  dr  \i<il.<-  .   rpii   fut 

le  <(:  '    \  ,  Ina- ch;:  lon- 

di'ii                                              ......lient 

qii'  'iiTun  em- 
l'Iii:  j  :    et   de  sa 

vi^ilancr. 
4.  —  Petit-fils  de  cehu  aux  cent 

yeux ,  succAla  ̂   Apis,  et  donna  *oa 

nom  h  la  ville  d'Arpiis.     La  Gr^e 

'f"'^    1-'  ■   ,-      ■ 
de  son  gouvernement  ,  lui  mérita  , 

jprès  sa  mort ,  des  aiitcN  et  dessacri- 

fi<  es,et  fit  dire  qu'il  avait  été  le  pre- 
miet  qui  eût  cul  tivéle^terrea  en  Grèce. 

5.  —  /  ".  Akgil^te. 

G.  — CJiien  d'Ulysse.  Cet  animal, 
cassé  de  vieillrvie ,  ni^  unit  de  joie  en 
revoyant  son  maître  après  vingt  uns d'ahsenee. 

Arctnms,  jeune  Grec  qui  se  noya 
en  se  Laipraiit.  Agaiiiennion  ,  qui 

l'aiinait  beaucoup ,  fit  lâtir  en  sun 

lioiuieur  un  temple,  «pi'il  dédia  à \  émis  Arfrynnis. 

Abgv  Rt,  nymphe  d'Achaïe,  ainn^ 
de  Séliuinus  ,  «lui  scf  lia  de  doul»*iir 

lorsqu'elle  se  refroidit  pour  lui.  Vé- 
nus ,  touchée  de  pitié ,  le  métamor- 

phosa    en    un  fleuve   qui  ,  comme 

Alphée  à  l'égard  d'Aréihuse,  allait 
chercher  la  ioiitaineoû  présidait  cette 
nymphe  inconstante.  F^nfin  Sélimnus 

V  int  a  liout  d'ouhlier  l'ingnite,  et  eut 
depuis  la  vertu  de  faire  perdre  tout 
sou^e^i^  de   leur  aiixtiir  ù  ceux  ipii 

hnvaient  de  ses  eaux ,  ou  qui  s'y  bai- 
gnaient. Celte  fable  a  donné  lieu  ix 

ce  joli  madrigal  de  Ferraml: 
D'cmour  et  de  mélancolie 
Séliumus  enfin  consuma 
En  fontaine  fut  transformé  ; 

Et  qui  lM>it  (le  ses  eaux  oublie 

Ju-qii'uU  nom  de  l'objet  aimé. 
Pour  miciu  oublier  Égérie, 

Hier  j'y  courus  vainement  : 

A  force  de  changer  d'amaot 
L'iofidcle  l'avait  tarie. 
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Aroyrotoxos,  arc  d'argent,  snp- 
ooin  Hu  Soleil  ,  pris  des  ra\ons  qui 

aemhlent  décrire  une  espèce  darc-  an- 
dessus  de  sa  tète.  Rac.  Arg^non , 
tugent  ;  toron  ,  arc. 

Argytes,  prêtres  de  C\bè!e. 
ARl.vD^E.  f^.  ARl/^^■E. 
ARIAD^ÉEs.  F.  ARu^ÉES. 

1.  Ariane  ,  fille  de  Minos,rotde 
Crète,  cliarnice  de  la  lioiMie  mine  de 

Théséej  vemi  pour  conil  attre  le  INli- 
notaure,  lui  donna  un  peloton  àe  lîl, 

h  la  fa\eur  duquel  il  sortit  du  laby- 

rinthe. Tlie'sée  ,  en  quittant  la  Crète, 
emmena  sa  liiwîralrice  ,  mais  la  dé- 

laissa flans  l'isle  de  Naxos.  Bacchns 
\int  peu  de  temps  après  dans  cette 

isle,  lu  consola  de  l'infidélité  de  son 

amnnt  ,  et ,  en  l'épousant  ,  lui  fil 
présent  d'une  belle  couronne  d'or  , 
chef-d'oeuvre  de  Vulcain,  laquelle 
fut  dans  la  suite  mise  au  rang  des 

astres.  Cette  partie  de  l'histoire  d'A- 
riane se  rapjwrte  autrement.  Eac- 

chus ,  frappé  ,  dit-on ,  de  la  jeunesse , 

de  la  beauté  d'Ariane,  et  sur-tout  de 
6a  belle  chevelure,  sipnifia  à  Thésée 
de  la  lui  céder.  Le  héros  athénien, 

que  cet  ordre  ren)plit  d'une  terreur, 
divine  ,  la  laissa  pendant  son  som- 

meil. Alors  Earchus  s'approcha,  lui 
offrit  une  imniorlalilé  exempte  de 

vieillesse , qu'il  avait  obtenue  pourelle 
de  Jupiter ,  et  lui  donna  le  nom  de 
Libéra.  Plutarqne  dit ,  ce  qui  est 

un  peu  j)lus  vraiscmhlaljle  ,  cpi'tllc fut  enlevée  ù  Thésée,  dans  !Naxos  , 

Ïar  un  prêtre  de  Bacchus.  Suivant 
ïomcre  ,  ce  fut  Diane  qui  retint 

Ariane,  à  la  prière  de  Bacchns.  Selon 

Uyp'n  ,  c'est  de  Thésée  qu'Ariane 
re.çut  la  couronne,  et  c'est  ;"i  la  lueur 
des  diamants  qui  In  composaient  que 
Thésée  sortit  du  labyrinthe.  Oi'id. 

Prop.  f^.TuésÉE,  TATjKts,  Mi- 
worAiRE.  La  nan-ation  de  Péon 

d'Amathonte  est  trop  singulière  pour 
n'être  pas  rapportée  ici.  «  Thésée  , 
»  dit-il ,  ayant  été  jeté  par  la  teni- 
»  pète  sur  les  côtes  de  Chypre,  fut 
»>  obligé  de  débarquer  Ariane  ,  alors 

»  enceinte  et  malade.  A  peine  était- il 

»  retourné  sur  son  vaisseau ,  (ju'un 
i>  coup  devent  i'éloigna.Les  feunn<  s «  de  rislc  firent  à  la  triste  Ariane  un 

A  R  I 

"  accueil  plein  dhmnanitc,  et  s'at-* 
»  tachèrent  à  tromper  sa  douleur  , 
»  en  contrefaisant  des  lettres  de 
»  Thésée.  Ariane  mourut  en  couches. 

»  Tiiésce ,  ù  son  retour  ,  afilipé  de 
»  cet  évènen)rnt,  lais.sa  ime  sonmie 

»  considéraltle  pour  lui  offrir  des  sa- 
»  crifices  et  lui  rendre  les  homieurs 

»  divins  ,  et  fil  faire  ii  son  départ 

»  deux  petites  statues,  l'une  d'ar- 
»  peut ,  et  l'autre  de  bronze  ,  qu'on »  devait  lui  consacrer.  Les  Ama- 

»  thusiens  appellent  le  bosijuet  oiï 
»  ils  montrent  son  tombeau  le  bas- 

»  ijuct  de  f^énus  Ariane.  Les  ha- 
»  bitants  de  Naxos  comptaient  deux 
»  Minos  et  deux  Ariane ,  dont 

»  l'une  épousa  Bacchus  dans  l'isle  de 
»  jVaxos  ,  et  lui  donna  Uiifiisnonnné 

»  Staphylus  ;  et  l'autre  ,  beaucoup 
»  pins  moderne  ,  enlevée  et  aban- 
»  donnée  par  Thésée,  se  retira  ix 
»  Naxos  a\ec  sa  nourrice  Corc>ne  , 
»  dont  ils  monUent  la  tombe,  y 
»  mourut  ,  el  fut  honorée  par  les 

»  insulaires,  maisd'un  culte  tout  dif- 
»  férent  de  la  première  ;  car  la  léte 
»  de  la  première  est  accompacnée  de 
»  joie  cl  de  festins,  au  lieu  tpje  celle 
»  de  la  <lernière  était  mêlée  de  deuil 

»  et  d'aflliction.  » 
0..  —  Divinité  des  anciens  Ro- 

maii!S,  peut-èlre  Adrien  mis  au  rang 
des  dieux. 

ARIA^ÉES ,  fêtes  célébrées  dans 

l'isle  de  Naxos  en  l'honneur  d'A- 

riaae ,  en  mémoire  de  ce  tpie  'l'iié^j^e 
l'avait  abaridoiméo  pj-ès  du  terme  de 
sa  grossesse.  Une  des  cérémonies  qui 

s'y  pratiquaient  él;iit  qu'un  jeune homme  se  mît  au  lit  ,  et  contrefit 

tous  les  efforts  douloureux  d'une femme  en  travail.  On  vient  de  voir 

qu'il  y  avait  eu  deux  Ariane ,  et  par 

conséqtient  deux  sortes  de  fêtes,  l'una triste  et  lautre  taie. 

AriARAPoI  TREN.OU  A\ÉNAR(-1/. 

Ind.  ) ,  fils  de  Wishnou  ,  dont  ce 
dieu  accoucha  lui-même  ,  lors  de  s:i 

métamorphose  en  fenniie.A^.WovÉM. 

Slùva  fut  si  frappé  de  sa  beauté ,  qu'il 
ne  put  conm'iander  à  ses  désirs ,  et 
devint  avec  elle  père  d'.Vyénar.  Les 
Indiens  regardent  ce  fils  comme  le 

pratcclcur  du  luoude ,  du  bon  ordre 
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<t  <lr1a  pi.l?  '"  mettent 
pfiiiit  au   I  la  prt'- 
iiiior'^    '  -  '■  '-(ils 
trnii  !;t 

«•cyt  t  .         .  .iIlS 

les  villes.  Un  ic>  n-coiinait  a<piaiititc 

ie  chexaux  de  terre  viiiu-  qu'on  lui 
Voue  ,  cl  qui  son!  |>l;icô>  en  dclK)rs 
dans  des  lieux  cou\«Tl.'i.  Il  nVsl  pas 

prnnis  de  psiss*T  près  do  <<■>  temples 
en  voiture  ,  à  elieval  ,  ou  j  pied  avec 
des  sonli(T».  De  tous  les  dieux  ,  il  est 

le  seul  à  qui  l'on  oiTre  des  sa«Tific-ejt 
t:in^lanls;  un  lui  inniHile  des  etxis  et 

dt  s  cai>rits.  On  ne  lui  l'oit  pu»  de  têtes 
publiques. 

Arkjie,  princes V  ,'  ..,], et  reste  malfieureux  •!  Us 

Pallantides  ,  sur  qui  i  i;^  .  .!  uipa 

le  rnvauine.  l'iri^Hc  dit  qullippj- Ivte  I  épciusa  ,  et  en  eiit  un  (Ils  anrcs 

3u'Escidap€  l'eut  ressii5cito.  tlle 
onna  son  nom  à  une  petite  ville  du 

Latimn  ,  et  à  une  f.>rèt  voisine ,  dans 

laqiielle  Diane  cacha ,  dit-on  ,  Hip- 
polvtc. 

Àricina,  surnom  de  Diane,  lio- 

norce  dans  la  forêt  d'Aricie ,  oi  le 
reconnaissant  Hippolvte  lui  avait 
élevé  un  temple,  étaldi  un  prêtre  et 
fonde  une  fêle.  Le  prêtre  était  un  es- 

clave fugitif,  qui  devait  avoir  tuc  son 
prédécesseur,  et  qui  avait  toujours 
une  épéenncùla  main  pour  prévenir 
celui  qui  vondrait  lui  succéder  à  la 

même  condition.  La  fête,  qui  se  cé- 

léhrait  aux  ides  d'Août ,  consistait  à 
s'abstenir  ce  jour-là  de  la  chasse ,  à 
couronner  les  meilleurs  chiens  ,  et 
il  allumer  des  flambeaux. 

Arielycis,  Troven  blesse  par  Pa- 
trocle.  Iliade ,  liv.  6- 

Ariès.  ̂ ^.  Phrvxts. 
Arimane  (  M.  Pers.)  ,  dien  du 

mal  chez  les  anciens  Perses.  Les  mages 
reconnaissaient  deux  principes  ,  un 
hon  et  un  mauvais  ;  le  premier  ,  au- 

teur de  tout  bien  ;  et  le  second  , 

auteur  de  tout  mal  ;  le  premier  re- 
présenté par  la  lumière  ,  et  le  second 

p.nr  les  ténèbres,  leurs  emblèmes  na- 
turels. Ils  nommaient  le  bon  principe 

Yczadon  t  eztlam,  et  Onnozd  ou 
Hormizda ,  ce  que  les  Grecs  ont 

tr-duit  par  Orcnua^s j  elle  uiau- 

y.u* On. 
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en  grec  .^rîinannis, 
■>  <niv. Tient  les  drnx 

priiu  ,|  .  -  ..•i..<ls;  mais  cette  opi- 
nion était  erronée,  la  crovanocor- 

tliixloxe  étant  «lue  le  Uin  principe 
seul  était  incré/.  Pliittinjue  nous  a 
transmis  les  traditions  des  nia;;e» 

relatives  à  ces  dieux  «t  ̂   l'iiitrodut— 
tiotiduniul  dans  le  nion»le.Oron»;,7.e, 

M'Ion  eux  ,  était    une                '<   la 

phis  pure  linnièie  ,  '  i  i  é- 
lailaulre.  !  .iN'-iii.   I.     ;       1  ou» 

deux  ét;iii  ■"  en  pnerre  l'ut» 
avecl'aul:  eréa  six  dieux  » 
le  premier  ,  ̂ iuteur  de  la  bienveil- 

lance ;  le  deuxième  ,  «le  la  vérité  ;  le 

troiMèine,  delà  justic'  '  '  '  ■  '^■^■s, et   du   plaisir   qui  les 
bonnes    actions.    Arihi.,.i.     ii..i    ua 

n(.>mbre  égal  de  génies  ,  auteurs  de» 

manx   et   des   vices   oppov's.    Won 
Oromazc ,  se  triplant  lui-niême  ,  se- 
leva  au-dessus  du  soleil ,  autnot  (pie 

le  soleil   s'est  élevé  au-dessus  de   U 

terre ,  et  orna   les  cieux  d'étoiles  , 
qu'il  mit  s ous  la  conduite  et  .sous  la 
garde    du   chien   céleste.  En.suite  il 
créa  vingl-q»i.Ttre  autres  dieux,  cl  les 
enfrrnja  dans  un  œuf;  mais  Arimane 

en  avant  créé  autant ,  ceux-ci    per- 

cèrent l'o-uf ,   cl   par  ce    moyen   le bien  et  le  mal  furent  niclés  ensemble. 

Cependant    le    temps    viendra    oii 
Armiane  ,  celui  q\ii  a  introduit  dans 
le  monde  tous  les  fléaux  qui   le  d«^ 

s<jlent ,  doit  être  entièrement  délnn't 
par  son  rival.  Alors  la  terre  deviendra 
nniej  les  hommes  vivront  dans  ua 
état  de  bonheur  parfait ,  ne  fomînnt 

qu'tme   société   politique  ,  avant  les 
mêmes  mœurs  ,   et  parlant  la  même 

langue.  Théopompe  <îcTi\  que  suivant 
la  doctrine  des  mages  ces  deux  pou- 

voirs  seront    alternativement    vain- 
queurs  et   vaincus  ,  se    feront    ime 

guerre  acharnée  ,  et  détruin»nt   les 

œuvres  l'un  de  l'autre  pendant  trois 

mille  ans  ,  jilÈqu'à  ce  qu  enfin  Hades, 
ou  le  génie  du  mal ,  périsse  ;  épfXpie 
à  laquelle  les   hommes  deviendront 

parfaitement  lieureux ,  n'auront  plus 
î<esûin  d'aliments  ,  et  où  leur  corps  ne 
formera   plus  d'ombre  .    c.-à-d.  de- 

viendra  tranjp.'irent.  D'autres  écri- 
vains  prélendsiit    qu'Oiomazc  ,   «e 
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•voyant  seul,  se  dit  à  lui-même  :  «  Si 

je  n';ii  pas  un  seul  rival ,  où  sera  ma 
ploire  "i"  »  Cette  simple  réflexion  créa 
Arimanc,  <nii ,  par  son  opposition 
oinstante  à  la  volonté  divine  ,  con- 
triliua ,  sans  le  vouloir  ,  à  la  gloire 

d'Oroma7,e.  La  haine  des  Perses  pour 
ce  mauvais  génie  était ^si  grande, 

qu'ils  n'écrivaient  jamais  son  nom 
qu'î'i  rebours,  f^.  Ahahiman  ,  Maoes. 

Arindody  (  m.  Ind.  ),  sainte  fort 

respectée  des  Indiens  Tamouls  ,  et 

dont  la  sagesse  et  la  vertu  sont  don- 
nées pour  modèles.  Aussi ,  dans  la 

cérémonie  du  mariage,  lebrahme  qui 
le  célèbre  crie  ù  la  mariée  :  «  Con- 

templez Arindody,  et  suivez  son 
exemple.  » 

I .  Abion  ,  poète  lyrique  et  liabile 
joueur  de  lutn  ,  était  de  la  ville  de 

JMéthvmne  ,  dans  l'isle  de  Lesbos. 
On  dit  qu'il  iut  l'inventeur  du  di- 

thyrambe. Il  fut  long-temps  ii  la  cour 
de  Périandre  ,roi  de  Corinthe,  et  fit 

avec  ce  prince  un  voyage  en  Italie  , 
où  ses  talents  furent  richement  ré- 

compensés. A  son  retour,  ses  compa- 
pnons  de  voyage  formèrent  le  dessein 

do  le  tuer  pour  s'emparer  de  ses  ri- 
chesses. Arion  demanda ,  pour  toute 

f^race,  qu'il  lui  fût  permis  de  toucher encore  une  fois  sa  lyre  a;  ant  sa  mort, 

m'obtint ,  se  retira  sur  !a  pouppedu 
vaisseau,  lit  retentir  l-air  des  accords 
les  plus  touchants  (  on  prétend  qiae 

l'espècîe  de  complainte  qu'il  joua  s'ap- 
pelait Lex  Orthia),  et  se  précipita, 

une  guirlande  sur  la  tête  et  sa  lyre  à 
la  main ,  dans  la  mer.  Plusieurs  dau- 
pliins  ,  sensibles  aux  charmes  de  sa 

mélo<iie  ,  s'étaient  rassemblés  autour 

du  vaisseau  j  un  d'eux  le  reçut ,  et  le 

porta  jusqu'au  cap  de  Ténare  en  La- 
conie,  d'où  il  se  rendit  à  Corinthe. 
Périandre  fut  ravi  de  le  revoir  ,  fit 

punir  de  mort  les  pirates  ,  et  éleva 
un  cénotaphe  au  dauphin  qui  avait 

sauvé  Arion.  Selon  d"aut,res  ,  i-egar- 
dant  le  récit  d' Arion  conmie  une 
fiction  ,  il  le  fit  mettre  en  prison  ,  et 

l'y  retint  jusqu'à  l'arrivée  de  l'équi- 
page ,  qui  dit  avoir  laissé  Arion  à 

Parente.  L'apparition  inattendue  de 
leur  victime  frappa  les  matelots,  et 

l,çs  obligea  d'avouer  leur  crime.  Le 
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dauphin  qui  avait  sauve  le  poêle  Itit 
mis  au  rang  des  constellations. 

2. — Cheval  <jue  Neptune  fit  sortir 

de  la  terre  d'un  coUp  de  trident. 
Selon  d'autres  ,  il  était  fils  de  Nep- 

tune et  de  la  furie  Krinnys  ,  ou  de 

Cérès  ,  qui  s'était  transformée  en  ca- 
vale pour  échapper  aux  poursuites 

du  dieu  ;  ou  de  Zéphyre  et  d'une 
Harpye.  Les  Néréides  le  nourrirent, 
et  il  servit  quelquefois  à  traîner  le 

char  de  Neptune  ,  qui  le  donna  en- 

suite à  Capréus ,  roi  d'Aliaste.  Celui- 
ci  en  fit  présent  à  Hercule  ,  qui  s'en 
sei"vit  contre  Cygnus  ,  fils  de  Mars  , 
et  le  donna  à  Adraste.  Sous  ce  der-, 
nier  maître  ,  Arion  se  signala  noir 
seulement  en  remportant  le  prix  aux 
jeux  néméens  ,  mais  en  sauvant 
Adraste  ,  qui  seul  de  tons  les  chef» 

ne  périt  pas  dans  la  première  guerre 
de  Thèbes.  Ce  cheval  avait ,  dit-on  , 

les  pieds  droits  comme  ceux  d'un 
honnne,  et  il  avaitl'usagedela  parole. 

Arisisas  ,  père  de  Li'ocrite  ,  capi- 
taine grec  ,  tué  au  siège  de  Troie 

par  Enée. I .  Arisbe,  ville  de  la  Troade,  dont 

les  habitants  ,  colonie  de  Mitylèno  , 
se  trouvèrent  au  siège  de  Troie. 

a.  —  Fille  de  IVlérops  ,  preun^ère 
femme  de  Priam  ,  mère  d  Esacus  , 

fut  répudiée  par  son  mari  en  faveur d'Hécube. 

Aristas,  fils  de  Partïiaon  ,  et  père 
d'P>rymanthe. 

Abistechme,  père  d'Archias,  qui 

porta  le  culte  d'Esculape  à  Pergame. 
Aristée  ,  fils  d'Apollon  et  de  la 

nymphe Cyrène ,  et ,  selon  Cicéroit , 
de  Bacchus  ,  fut  élevé  par  les  nvm- 
)hes ,  qui  lui  apprirent  à  cailler  le 

;n't  ,  à  cultiver  les  oliviers  ,  et  ù  faire 

des  niches  à  miel.  Amant  d'Eurydice, 
il  fut  cause  de  sa  mort ,  en  la  poursui- 

vant le  jour  de  ses  noces  avec  Orphée  i 

lapitpiure  d'un  serpent  lui  ôta  fa  vie. 
Les  nymphes  ,  pour  venger  leur  com- 

pagne, tuèrent  tontes  les  iJjeilles  d'A- ristée.  Sa  mère  ,  dont  il  implora  le  se- 
cours, le  mena  consulter Protéc,  dont 

il  apprit  la  cause  de  son  infortune,  et 

reçut  ordre  d'appaiser  lesmànes  d'Eu- rydice  par  des  sacrifices  expiatoires. 
iJocile  à  ses  conseils  ,  Aristce ,.  ayant 

l 
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immolé  »iir-lo-<liaiup  *piatrf  JMittr* 
tniircanx  et  autant  <\c  cnussrs,  en*il 

juMlir  un*"  mu'"  fl'itl'/'ill»'*  'pii  !«•  d«;- 
duiiii!  '         ''">a 
Aiiii  •  lit 

lira  ilai}5 
     <_    ;.j!  nue 

posJtMpi  li  lit«-<-v4«>r  j>;ii  ■>, 
<ic  là  «-Il  Sarxi;ii;,M<^'jii  II  l'i— 

mifr ,  puis  iti  Sicile  où  il  i  ̂  jMiuiilU-* 
iiicnu"*  hi^nf.iiu,  et  eulin  eti  Tlir.irc 

Oii  F.  '  '  l;ia  au\  111  \  stères  «Je» 
i)r;.i'  nr  le  iin>rit  Ul'iiiiis  , 
.■■■■'      •.•.'■,   il 

^le 
i  lut 

1  A<iti€tnus  (Jti  i(»dia»{ue.  L»^  Cirec» 
ft  les  Bariarcs  rh<in«jrcrcnt  depuis 
comme  un  «lieu,  »tir-t<>ut  en  Sicile  ; 
il  fut  une 'J<  :>  ̂ rajiiie:»  divinités  cliam- 

jK-tres.ctlesÎHTperïlJ  -  •  .i  un 
«vjlte   particidier  ;  s.i  I   à 
S\raciLso,dans  le  teii.j  .  ,,  ...  ..ii.<. 

Iléroiiote  dit  <|U"Ari>tce  appanit  il 
CvT-iqtie  apiès  sa  iiioil ,  qu  il  di.s{vi- 
rut  une  sce«)nde  fois  ;  et  après  trois 

cents  ans  repaiiit  à  Mt'ia{)oiite  ,  où  il 
enjoi'nit  aux  lialiitant.<  Ae  lui  eric;rr 

une  statue  aupi\^  dccelie  «!'Aj>"i!on, 
jujijucliun à  la<iuciiec<  '•■■•  -<■•  ■••  "tor- 
nièreat ,  aprè.s  avoir  i  •le. 

Arister,  si'iite  de  _  ^      ri  of- 
frait aux  dieux.  Peut-èlre  l'iaient-ce 

les  préiuiees  du  IJed  nouveau.  IVac. 

Ac^'ta ,  épi. 
'       Aristhène  .  chevrîor  qui  demeu- 

rait  sur  le  uuint  Ti<thion,  près  d'Epi- 
daure.  U  ii  jour  qu'il  passait  en  revue 
son  troupeau ,  il  s'apj>erçut  qu'il  lui 
manqu.ut  une  chèvre  avec  son  chien  :  ■ 

«'étant  mi*  i  les  chercher  ,  il  trouva 
la  chèvTe  occupée  à  allaiter  un  petit 

enfant ,  et  voulut  l'emporter  ;  mais 
au  moment  qu'il  «.'approchait  pour  le prendre ,  il  le  vit  tout  resplendissant , 

ce   qiii   lui  fit  croire  qu'il  y  avait  li 
quoîquechosedesiu-naturel.  Il  courut 

puhlier  qu'il  était  né  un  enfant  mira- 
culeux ;  c'était  Esculapc,  que  Curouis , 

sa  mère  ,  avait  exposé  en  cet  endroit. 
,    Pausan.  in  Corinth. 

'';       ARisTOELL.i,  d'ercellent  conseil, %  auruoni  de  Diane. 

^,      Aeistockatie.  (  IconoL  )  On i'ex- 
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piiine  par  une  f.  ninic  v^tniî  riohe- 
iiieiit.  Klleli-ut  •  e», 
eiiiMènu'd'uniii:  lir- 
Liuî'  .  re 

qui  lies 

••t  .1»  a.'-C 
sur  n  ,„  , 
svin-  -.-s. 

AaiiiTuucMk  t   d'Her- 
cule ,   fils  d'.Vi .  et   fri-re 

cadet  de  Témèiie  it  de  Cresplionte  , 
mourut  i  Drlplte*. 

I.  Ani  .un  des  jnx'leo- 

danis  d'ii ».  —  t  '^      petit -fil» 
d'Hyllu.s  ;'s  d'Her- cule, fui  Vos  ,  Tc- 
uiène.Ci.  .iiM"ne. 

3.  —  i''  II,  un  de» 
sept  chefs  <l<M.int  1  ticLt-.  ,  étnit  (Us 

de  l'.ias  ,  roi  d' Argos ,  et  avait  éixMué 

sa  pn>pre  --Tur. Aristor,  fil»  de  Ox>tope ,  et  pkn d'Arcus. 

AKismRioks,Ai^n»s,filsd'Arist«ïr. 
Aristhive  ,  tvTau  d'Elis. 
ARnCMAKDREN    (M.    /fuL)  ,    TOÏ 

vertueux  qui ,  d»rvenii  esclave  du  chef 

des  Parias,  fut  .  '  mjh  maître 
d'avoir  v>in  i.  ■  (  lieu  oît 
l'oubrùlelesiiiui  ;t  • .  ti  m»  retirer  les 
droits  «pion  «!oit  pnyer  pour  J.ruler 
les  morts  ;  sa  mémoire  est  consacrée 

par  l'usage  oii  l'on  est  «le  le  représen- 
ter par  une  pierre  plantée  def-oul  et 

toujours  près  du  ClnKlelet.  C  est  de- 

vant cette  pierre  qu'on  pose  le  corps  ; 
aprèspîusieurîcérémouies  on  enterre 

devant  .:/rT'/c"/ia«//r<î/iijuelque.spièce« de  monnaie  de  cuivre  ,  un  morceau 

de  toile  neuve ,  et  une  poienée  de  riz  ; 
alors  un  des  Parijis ,  dont  la  fonction 

est  d'entretenir  le  feu  ,  s'approchant 
«le  la  pierre  ,  dit  à  .4 ritchtmdren 

qu'avant  reçu  les  droits  il  doit  laisser 
passer  le  corps.  Rapport  frappant 

avecleCharon  de  la  l'.ioie.  A'a/i/i<;m^  , 
y  o\-a^e  dans  V Inde. 
Ar:thmktiqi  E.  (/c'rtv.^  Cochon  , 

après  César  Ripa,  la  figure  par  une 

belle  femme  ,  vêtue  d'une  rol>e  sur 
la  franpe  de  laquelle  on  lit  ces  mots  : 
Piir,  Impar.  Elle  tient  un  tableau 
charcé  de  chiffres. 

Aarru.MOMAMis,  divination  par 
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'  les  nombres.  On  en  distingue  fie  denx 
sortes  ;la  première  était  enxisage chez 
les  Grecs ,  qui  considéraient  le  nombre 

et  la'valeur  des  lettres  dans  les  noms 
de  deux  combattants  par  exemple  , 
et  en  aut^uraicnt  que  celui  dont  le 

nom  renfermait  un  plus  çrand  nom- 

bre de  lettres  et  d'une  plus  Grande 
valeur  que  celles  r[ui  composaient  le 
nom  de  son  adversaire,  remporterait 

la  victoire.  C'est  pour  cela  ,  disaient- 
ils,  qu'Hector  devait  être  vaincu  par 
Acliille.  L'autre  espèce  était  connue 
«es  Clialdéens ,  qui  partageaient  leur 

alphabet  en  trois  décades  en  rép!-- 
taiit  quel([ucs  lettres,  changeaient  en 
lettres  numérales  les  lettres  des  noms 

^  de  ceux  qui  les  consultaient ,  et  raj)- 
portaient  chaque  nombre  à  quelque 
planète  de  laquelle  ils  tiraient  des 

présafîes.  Les  Platoniciens  et  les  Pv- 
thagoricieiis  étaient  fort  adonnés  à 

cette  sorte  de  divination.  /^.Cabale. 
1.  Arils,  un  des  principaux  Cen- 

taures qui  combattirent  contre  les 
Lapithes. 

2 .  —  Roi  de  Teuthranie  ,  tué  en 
combat  singulier  par  Pergamus,  fils 

de  Pyrrhus  et  d'Andromaque. Armaïs  ,  frère  de  Sétnosis  ,  roi 

d'Egvpte  ,  et  surnomme  Danatis  par 
fllunéL/ioii. 

ArmatA  ,  surnom  de  Vénus  ,  sous 

le({uel  les  Lacédémoniens  l'hono- 
raient ,  parcequ'ils  la  représentaient 

armée ,  en  mémoire  de  la  victoire  que 
les  femmes  avaient  remportée  sur  les 
Messéniens. 

Arménie  (  Iconol.  ) ,  vaste  pavs 

de  l'Asie  ,  a  sur  les  médailles  ancien- 
nes un  bonnet  rabattu,  et  est  armée 

d'un  arc  et  dé  flèches. 
Armenius  ,  selon  Justin  ,  et  Ar- 

menus  ,  selon  Strabon,  un  des  Ar- 

ronautes,  donna  son  nom  àl'Arménie. 
Armieera  Dea  ,  la  dresse  qui 

voile  des  amies  ;  c'est  Minene. 

Armiger  Jovis,  l'écuyer  de  Ju- 

piter ;  c'est  l'aigle. Armii.i.ii!S  ,  nom  que  les  Juifs 

donnent  il  l'Antéchrist.  «  Il  naîtra  de 
»  la  conjonction  de  quelques  scéié- 
»  rats  de  diverses  nationsii  une  statue 

»  d'une  vierge  parfaitement  belle  , 
>)  que  l'on  \eiTa  à  Rome.  Sa  taille 
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»  sera  prodigieuse,  car  il  sera  long 

»  de  dix  aunes;  l'espace  d'un  de  ses 
»  yeux  à  l'autre  sera  d'une  aune  ; 
»  ses  yeux  ,  extrêmement  rouges  et 
a  enflammés,  seront  enfoncés  dans  la 
»  tête  ;  ses  cheveux  seront  roux  comme 

»  de  l'or  et  ses  pieds  verds;  il  aura  deux 

»  tètes  ;  i!  pulHiera  qu'il  est  le  messie , 
»  et  le  dieu  que  l'on  doit  adorer. Toute 
»  la  postérité  d'Elan  (c'est  ainsi  qu'ils 
»  appellent  les  Romains)  se  rangera 
»  sous  ses  loix.  Néhémie  ,  fils  de  Jo- 
»^  seph  ,  premier  niessie  (  c.ir  ils  en 
»  attendent  deux)  lui  fera  la  guerre. 
»  Il  niarchera  contre  lui  à  la  tète  de 
»  trente  mille  Juifs.  Armillius  sera 

»  battu,  et  deux  cents  mille  hommes 
»  périront  dans  le  premier  combat. 
»  Armillius  reviendra  à  la  charge  ;  et 

»  après  avoir  perdu  une  infinité  de 
»  soldats,  il  tuera  ,  sans  le  savoir,  le 
»  messie  Néhémie  ,  dont  les  auges 

»  emporteront  le  corps  pour  ie  ca- 
»  cher  avec  ceux  des  anciens  pa- 
>i  triarches.  Alors  les  Juifs  perdront 
»  courage  et  prendront  la  fuite. 
1)  Toutes  les  nations  les  persécute- 

»  ront ,  et  ils  n'auront  jamais  été 
»  traités  avec  plus  de  rigiteur.  A  la 

»  fin  ils  se  relèveront  ;  l'archange »  Michel  sonnera  trois  fois  de  la 

»  trompette  ;  au  premier  coup  pa- 

»  raîtra  le  messie ,  l'ils  de  David  ,  a\  ec 
»  le  prophète  E!ie.  Les  Juifs  se  ras- 
»  seni])leront  autour  de  lui ,  et  feront 

n  la  guerre  à  Armillius;  celui-ci  sera 
»  tué  dans  la  bataille  ,  oà  le  soufre 

»  et  le  feu  du  riel  tombenmt  siu"  son 
»  armée.  Après  cela  suivra  le  règne 
»  du  messie  ,  avec  la  raine  entière 

»  des  chrétiens  et  des  infidèles.  <)1'elle 
est  l'idée  que  les  rabbins  se  forment 
de  rAnteclirist. 

ARMII.TîSTREOU  ARMlI.tlSTRlEjlete 

que  célébraient  les  Rcjmains  dans  le 
champ  de  Mars  le  clix-ncuvièmc  jour 
<rOcto!)re  ,  par  des  sacrifices  pour 

l'expiation  des  armes  et  pour  la  pros- 
p<'rité  des  armées.  Ceux  qui  y  assis- 

taient tournaient  tout  armés  autour 

de  la  place.  Cette  fête  était  distin- 

guée de  celle  des  Anciles ,  en  ce  fju'on se  servait  de  la  flûte  dans  celle-là  ,  et 
delà  trompette  dans  celledes  Ancilesj 

OÙ  l'on  n'était  armé  que  du  bouclier. AR-:iSit» 
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ARMiNns.f:<'ii»'raI<IPsCh«înwpie«» 
ÎK'Upledp  (imiiaiiif ,  nprw»  u>«.>ir  <!«!- 
riil  trois  l<.'^i'jiis  t\f  \  anis ,  w mi  l«* 

règ  rd "Au-.Tistcfiit  repartit?  ixaumo 
Ir  Iil«;mtriir  «le  sa  |Kitric  ,  rt  fti  de- 

vint \f  dini  tut"'l.iirc  suua  le  iiuiii 
d'/trnirtsttl.  / '.  Irminsi  t. 

AHMrPln'E^s, surnom  <ionni'  ■)  Pai- 
las ,  coruidvrce  (-oiiiiiie  la  dérssc  de 
la  purrrf . 

I.  Arne  , Tille  tir  Bô>lie.  fortiiren 
vin  ,  «loat  )os  liatûtaiit:*  ulièroiit  au 

ticj;e  de  'J'n>ie. 
1.  —  Fiiiitaine  d'Arcadie.  Les 

An-adiens  ,  selon  Patisanitis  ,  di- 
«ai(nl<]iie  Rlitfa,  tllant  atitun  li.V  «Je 

Keptime  ,  le  earlia  tlans  luie  l»erj:«-- 

rie,  ptiur  être  t'Ievé  par  des  herfiers 
dont  les  iixmtoiis  ]>;iis.saient  auprès  ; 

<]*où  la  fontaine  prit  son  nom.  n.ac. ytmes  ,  mouton. 

I .  A  RNÉ ,  fille  de  rjsle  de  Sithone , 

ayant  trahi  sa  patrie  ptur  de  Tar- 
dent ,  les  dieux  ,  |K)Ur  la  punir  ,  la 

«•lianpcrent  en  chouette  ,  tjui  eon- 
s«Tva ,  dit  01'ùie,  a])rès  sa  nn-tamor- 
phose,  la  même passii  m  pourTarfieiit. 

D'autres  la  disent  Atlit-'nienue  ,  et  la 
<To>  ent  la  même  (jue  Se}  Ua ,  fille  de 
Nisus. 

a.  —  Fille  d'EoIe  ,  rpie  Neptune 

iiompa  sous  la  forme  d'un  taureau. 
1.  AR^ÉE  ,  le  même  tju'lnis. 
2.  —  Nom  fl'im  Centaure. 
Ar>o  ,  nourrice  tle  Neptune.. 
Arnode  ,  nom  que  les  Gre<  s  don- 

naient à  t  eux  t{ui ,  dans  les  festins  et 

les  asseml)lt;rs  ,  allaient  rt.'riter  des 
vers  d'Homère,  une  hrantlie  de  lau- 

rier à  la  main.  Un  apieau  t.'tait  leur 
rt!'tx»mpense.  Rac.  Ames,  agneau; 
*^<lr,  chant,   f-' .  Raisodistes. 

Arniphis  ,  niaf;icit'n  d'Epvpte  , 
J' iiuel ,  si  l'on  en  croit  Dion,  fit 
;  niher ,  par  le  niciyen  de  sou  art , 
.  ite  pluie  miraculeuse  tjui  sauva 
IMarc-Aurèlc  et  son  armi-e  du  plus 

pand  pL-ril. 
Arni  s  ,  fameux  devin  ,  étant  allé 

à  Naupacte  ,  Hippotès  ,  petit -fils 

cl'Hert  ule ,  le  tua  comme  un  espion. 
Aussi-tôt  la  peste  ravapea  le  camp 
lies  Héraclides.  L'oracle  c-onsulté  ré- 

pondit tprApollon  vengeait  ,  par  ce 

fléau ,  la  mort  de  son  de\ia ,  et  «jue , 
J'otne  /. 
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ponr  l'appaiser ,  il  fallait   hannir  le 
nietirtrier,  et  étal.lir  ilt*»  jrax  iùnc- 

lires  en  riixnnturd'Afnu^;  ce  «pii  fut 
exétuté.  O'»  jeux  ■  ' 
dan» la  buite, !>m-t< 

AhOT     et     M  A  Ri  M     >     u.       Il  lin.       , 

mau\ais  unges  ,  h  i{ui  le  >in  fit  faire 
tle»  Mtltise!*,  sur  lestjuellcs  M.d   t 

hâtit  la  tléfense  ({ii'il  fit  h  ses 
leurs  de  l>oire  de  cette  litpii-n:  .  i 
vtiit  i  le  conte  :  Arv»t  et  Marol  .i> aient 

été  cliar;»és ,  de  la  part  de  Dieu ,  de 
descendre  sur  la  terre ,  et  dVxaminer 
les  actions  des  lionune».  Uuefeuniie, 

aussi  «.i^e  tjue  Itelle  ,  les  avant  un 

jour  in\itésà  sa  tahie,  ils  troux-reiit 
le  ̂in  l>un  ,  et  s\nivrèrenl.  Lal»e..uli- 
de  I  lititesse  fit  impres.sion  «ur  leur 
ini;iç;ination  éehaullce  ;  mais  et  tte 
frnuiie  ,  *  ivenieut  sollicitée  ,  feignit 
tle  ne  vouloir  se  rendre  ù  leurs  désir* 

cju'aprês  qu'elle  aurait  appris  o'ens 
les  paroles  dont  ils  se  servaient  p«ur 
monter  au  ciel.  A\ant  ohtenu  ce 

qu'elle  demandait ,  elle  séleva  sur-ltî- 

cliamp  jiLstpi'au  trtine  de  Dieu ,  tjui  , 
pour  réc-ompenser  sa  vertu ,  la  trans- 

forma en  une  étoile  hrillante.  Quant 

aux  anges  séducteurs ,  ils  furent  c-on- 
damnés  à  denjeiirer  suspeinius  par 

les  pieds,  justju'au  jour  du  jugeuient , 
dans  le  puits  de  Bal>el ,  qu'on  fait  voir 
encore  aujourd'hui  près  de  Bagdad. 

Arrachion  ,  ou  Arrichios  ,  fa- 
meux athlète,  avait  terrasse  tous  sa 

adversaires  aux  jeux  o!\mpiques  :  il 

ne  lui  en  restait  plus  qu'un  à  viincre , 
Ïiii  avait  eu  un  doigt  du  pied  rouipu. 

le  dernier ,  ayant  déclaré  tpi'il  était 
hors  de  combat .  surprit  Arrachion  , 
qui  avait  cessé  de  le  presser,  et ,  lut 
serrant  la  gorge  avec  violence  ,  lé- 
traii::Ia.  Les  Eléens,  léinomsdecett» 

perfidie,  adjugèrent  !e  prix  au  corps 

d' Arrachion ,  qui  fut  proclamé  vain- 
fjucur ,  et  tx)uronné  de  lauriers  et  de 

cypivs. 
Arrephoria  ,  fête  athénienne,  ins* 

tituée  en  l'honneur  de  Minene  et  de 
Hersé ,  fi.l!e  de  Cécrops ,  dans  le  mois 

deScirrophorion.  On  l'appelait  quel- 
tjnefois  Hcrsephoria  ,  et  souvent 
^trretophoria  ,  parcerjue  des  oLjels 
mystérieux  étaient  p*irtés  par  quatre 

jeiUKi  viergei  d  viflç  naissance  liiiViu- 
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giiée  ,  oti  par  quatre  garçons  qni  ne 
devaient  avoir  ni  moins  de  sept  ans  , 

ni  plus  de  onze ,  et  qu'on  appelait , 
pour  cette  raison ,  Arrephoroi.  Leur 
hahit  était  I>!anc  et  enriclii  d  ct  ;  on 

en  choisissait  deux  chargés  de  pré- 
parer le  voile  de  Minerve  ,  ouvrage 

tju  ils  commençaient  le  5o  du  mois 
Pxanepsion. 

Arp.iphÉ  ,  une  des  compagnes  de 

Diane ,  nvmplie  d'une  grande  hcauté, 
inspira  fa  passion  la  plus  vive  ù 

Tuiolus  ,  roi  de  Lydie,  qui  l'avait 
rencontrée  à  !a  chasse.  La  jeune  nym- 

phe, poursuivie  vivement,  chercha 
un  asyle  dans  le  tempie  de  Diane, 
ïmolus  ne  fut  pas  arrêté  par  la  sain- 

teté du  lieu  ,  et  Arriplié  ne  put  sur- 
vivre à  son  affront.  Les  dieux  ne  lais- 

sèrent pas  sa  mort  impimie.  Tniohis, 
enlevé  par  un  taureau,  tomha  sur  des 

pieux  ,  dont  les  pointes  le  firent 
expirer  au  milieu  des  plus  cuisantes 
douleurs.   V .  ÏM'jlus. 

I.  Arron  ,  fils  de  Clyménus  ,  roi 
d'Orchomènc. 

>    "î..  —  Fils  d'Erymanthe  ,  père  de 
Psopliis. 

Arpa  ,  ou  Arpha  ,  divinité  ro- 
maine, dont  on  ignore  les  fonctions. 

Arrogance.  {Tconol.)  C'est  une 
femme  à  l'air  hautain,  dont  le  turhan 

est  surmonté  d'aigrettes  de  paon.  Co- 
chiu  lui  donne  pour  attribut  un  coq 

dinde,  oiseau  assez  hardi  pour  atta- 

quec-l'homnie  lui-même.   V.  Hau- 
TEtR. 

Arsace  (  M.  Pers.  )  ,  roi  des 
Parthes ,  fut  placé  ,  après  sa  mort  , 

p?rmi  les  astres  ,  selon  Ammien- 
MarceUin. 

Arsch  (  M.  Mah.  )  ,  trône  de 

Dieu.  V.  CoRsi,  C'est  proprement 
i'empyrée.  Mahomet,  qui  rapielle 
le  trône  par  excellence,  dit  que  Dieu 
le  posa  sur  les  eaux  ,  et  fit  des  effoMs 

pour  le  produire.  Vo  ci  l'idée  qu'en 
donnent  les  interprètes  du  Qôran  , 

d'après  des  traditions  qu'ils  appellent 
O'itlientiques  :  Ce  trône  est  soutenu 

de  huit  mille  colonnes  «''une  matière 
dont  la  nature  et  le  prix  sont  incon- 
iius;on  V  monte  par  trois  cents  mille 

degrés ,  entre  chacun  desquels  '■st  un 
4îspace  d«  trots  «eats  mille  ans  d« 
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chemin  ;  et  chacun  de  ces  espace» 

est  rempli  d'anges  rangés  par  es- cadrons ;  de  ces  anges  ,  quekjues 
uns  sont  destinés  à  porter  le  trône. 
ArsenothelÉis  ,  dieux  ainsi  nom- 

més parcequ'ils  avaient  les  deux 
sexes.  £lac.  Airen,  ou  Arsen,  mâle; 
thélus,  femelle. 

1.  Arsinoé,  fille  de  Nicocréon  , 

roi  de  Chypre,  fut  aimée  passionné- 
ment par  un  jeune  homme  de  Sala- 

mine  ,  nommé  Arcéophon,  qui  mou- 

rut de  douleur  de  n'avoir  pu  ohtenir 
du  retour.  Elle  eut  la  cruauté  de  voir 

d'un  œil  sec  les  funérailles  de  cet  in- 
fortuné. Vénus  irritée  la  changea  en 

caillou.  C'est  Àittoniits  Liberalis 
qui  rapporte  cette  lahle  ,  laquelle 

ressemble  fort  à  celle  d'Iphis  et Anaxprèfe. 

3.  • —  Fille  de  Phégée ,  et  femme d'Alcméon. 

5.  —  Fille  de  Leucippe,  et  belle- 
sœur  de  Castor  et  de  Pollua  ,  mère 

d'Escmlape  selon  quelques  ims ,  rece- 
vait les  honneurs  divins  à  Sparte ,  oii 

elle  avait  un  temple  près  delà  place 
Hellénienne. 

4.  —  {j\l.  Egypt.)  'Ville  d'Egypte, 

située  près  du  lac  Mœ'ris  ,  où  l'on 
avait  un  grand  respect  pour  les  cro- 

codiles. On  les  nourrissait  avec  soin , 
et  on  les  enterrait  dans  les  chambres 

souterraines  du  labyrinthe. 

5.  —  (  M.  Eurpt.)  Fille  de  Pto- 
lémée  Lagus ,  épousa  Ptolémée  Phi- 
ladclphe ,  son  frère.  Etant  morte  fort 
jeune  ,  son  mari  fit  bâtir  un  temple 

en, son  honneur.  L'architecte  Diiio- crate  avait  résolu  de  faire  les  mu- 

railles de  ce  temple  de  pierres  d'ai- 

mant ,  pour  suspendre  en  l'air  la statue  d  Arsinoé  ,  qui  était  de  fer 

doré  ;  mais  il  mourut  avant  d'avoir 
achevé  son  ouvrage.  Pline  dit  qu'il 
n'y  eut  que  la  voûte  faite  de  pierres d'aimant. 

Arsinous  ,  roi  de  Tàiëdos.  Voy, 
Hécamède. 

Art.  (  fconol.  )  Les  anciens  en 
avaient  fait  une  divinité;  ses  statues 

avaient  un  caducée  it  la  main  ,  et  <ii- 

vers  instruments  d'art  aux  pieds. 
Arrien  nous  apprend  que  les  Gada- 

riens  adoraient  les  Arts  ,  (qu'ils  joi-| 
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pnnïpnt    avec   lu    l'anvrHo    dons   le 
niciiie  culte  ,  pan-wjuVn  i-ffvt  la  pau- 
vrrli'   est   la    imTe  îles   aris   ou  de 

linvcntion.   C  /(ipa  fipure  l'art  par 
une  femme  aprt'al)le,  d'au  air  inf;c- 
nicux,  vèlnc  dune  njl>e  verte.  Klle 
tirnl  dans  s;i   main  droite  un  iHar- 

teuu  ,  un   Luriii  vt   un  pinceau  ,   et 

•'appuie  de  l.i  "auche  sur  un  étiinçun , 
&  1  aide  duquel  une  jeune  plante  par- 

vient  à  se  redresser  ou   à  selevrr. 

(Irai'elol  la  plaie  dans  un  site  orné, 
d<)nt  l*"*   l»eaulés   sont  moins  nai»es 
que  celles  de  la  ncture.  Il  place  près 

d'elle  lin  since ,  svmliole  de  l'iniilii- 

Ituti.  I/liiir!Mf;oet  la  planche  d°im|>ri- 
ju(  1 1'   I  ii'prllrnt  deux  de  ses  in>en- 

il..ii>  i*'>  ]>'ii<  utiles.    Un  iconolo'iue 
rnplai*  ,  Jiichariîson  ,  la  fifnire  par 

une  feniuied'uu  àf;e  nniven, emblème 
de  rex{)crience  ;  les  bras  nus  ,   pour 

exprimer  la  dilipenc-e  nécessaire  aux 
nrts.   ChIc   llpnrc   parait  propre  à 

Fart  liKôral.  L'art  mécanique  |H'nt  se 
car.nt'tériser  par  un  homme  rotmste  , 
et  appuvé  sur  un  cabestan,  un  levier 
dans  une  main  .  et  une  ilanime  dans 

laiilre ,  pour  indiquer  le  concoiirs  de 

I'intelli<:ence  et  de  la  main.   L'habit 
est  p'iis  simple  que  celui  de  la  figure 
précédente.   Auprès  on  peut  placer 

nne   ruche    d'abeilles  ,    svbiIkjIc    de 
l'industrie  et  de  l'inlelli'.'ence. 

Art  de  saint  Anselme  ,  super- 
stition inventée  par  un  prétendu  ma- 

picien  ,  nommé  Anselme  de  Parnrc. 

C'est  un  moven  de  puérir  les  plaies 
les  plus  dangereuses  ,  en  touchant 
ôeulcment  aux  linges  qui  ont  été  ap- 

pliqués sur  le?  blessures. 

Art  de  saint  Pall,  espèce  d'art 
notoire,  que  quebpies  trippons  ou 
duprs,  disent  avoir  été  enseigné  i 

saint  Paul  ,  après  qu'd  eut  été  ravi au  troisième  ciel,  f  .  Ari  notoire. 

Art  des  Esi'Rits,  moven  super- 
stitieux pour  acquérir  la  connaissance 

de  tout  c  qu  ua  veut  savoir  ,  qui 
consiste  en  des  conjurations  ,  par 
lesqu'"lles  on  obli^p  les  dén'ons  ,  en 
Vertu  de  quelque  pacte ,  de  révéler  ce 

qu'ils  savent  ,  et  de  rendre  les  ser- 
vices qu'en  attend  d'eux.  On  en  dis- 

tingue deux  sortes;  l'un  obscur,  qui 

•exerce  par  Toie  d'élévation  ou  d'ex- 
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tase;  l'antre  clair  et  distinct,  qui  »e 
pratique  par  le  ministère  de»  auges, 

Ïui  appiirai<>s<>nt   aux  hommes  sous 
»•»  formes  «•orixirrlles  ,  rt  qui  s'en- 

tretiennent C'est    de  ce 
dernier   qn-                      t   se  servir  1< 
fumeux  iiu  t ..   ....  .  .^. 

Art  militaire.  {Iconol.)  On  le 

peint  sous  la  figure  d  un  ^urrrier 

armé  et  en  aclkn ,  tenant  ,  d'une 

main ,  l'épée  nue ,'  et  de  l'autre  ,  l'é- 
pide  de  ̂ Minerve  ,  pimr  donner  i 

entendre  qu'il  faut  réunir  la  pnidpnce 
a  lu  valeur.  Je  prop<»*<  i  '  tre 
auprès  do  lui  les  div<  :  ;,e» 
,,.;i.i  .;.,^  .... ,,.,,...  ,1..  j  ,,,  4,,„,,„,,is^ 

illérentos  par- 
t  If. 

Art  KOTuiRE.  Autre  moyen  su- 

perstitieux ,  par  le<piel  on  promet 
rac<piisition  des  sciences  par  infusion 
et  sans  peine,  en  pratiquant  quoique» 

jeunes,  et  en  faisant  i  ■  rc- 
moniesbJy-arrcs.  Ccu\  ■  l'-s- 
siondecct  art  assureui  .(.■.  ..,  ..iiion 

en  est  l'auteur ,  et  que  ce  fut  j>ar  ce 
moyen  qu'il  acquit  en  une  nuit  cette 

grande  saj^esse  qui  l'a  rendu  si  cé- 
lèbre. Ils  ajoutent  qu'il  en  a  renferma 

les  pré<-eple8  et  la  métliode  dans  un 
petit  livre  intitulé,  yJm  notoria , 

qu'ils  prennent  pour  modèle.  L'aspi- 
rant, après  les  purifications,  prières 

et  préparations  ordinaires,  doit  se 

servir  d'un  talisman  d'or  ou  de  par- 
chemin vierpe  ,  avec  des  caractères 

pravés  et  les  noms  de  quelques  ances. 

On  met  ce  talisman  sous  l'oreille  , 
quand  on  est  au  lit.  L'anffe  dont  ce 
talisman  porte  le  nom  révèle  pen- 

dant le  sommeil  ce  qu'on  souhaite  de 
savoir.    /'.  Art-de  saint  Pai  l. 

Arta-Narissoira  {M.  Ind.)  y 
nom  sous  lequel  Shiva  est  adoré  , 

lorsqu'il  est  représenté  sous  les  traits 
d'une  ficure  moitié  homme  et  moitié 

fcinmo.  C'est  sur-tout  dans  le  temple 

de  Tironnamalev  qu'il  est  révéré sous  cette  forme-  Arta  veut  dire 

moitié;  Nari,  femme;  et  Issoura 
est  un  des  noms  de  Shiva. 

Artéens  ,  nom  primitif  des  Perses, 
selon  Hérodote. 

Artémides,  nom  des  sept  filles  de 

CUroDos  et  d'A^tarté.  f^.  Trtkjaioss. 

Ha 
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I.  Artkmis,  surnom  de.  Dîanc  , 

sous  lequel  elle  était  adorée  eji  plu- 
sieurs endroits  de  la  Grèce  et  de 

l'Asie  mineure. 

0..  —  C'est  encore  le  nom  de  la  si- 

hylle  dflphique,  qu'on  nomme  aussi 
Daplmé. 

I.  Artémise.  F".  Mausole. 
2. —  Reine  de  Carie  ,  s'empara  de 

la  ville  de  Latmus  ,  où  elle  était 

entrée  sous  prétexte  d'adorer  la  mère 
des  dieux.  La  déesse  s'en  vengea, en 
lui  inspirant  mi  amour  violent  pour 

un  jeune  ̂ lomme  d'Abydos  ,  qui  n'y 
répondit  pas.  La  reine,  furieuse,  lui 

creva  les  yeux  ,  et  se  précipita  en- 
suite du  haut  d'un  rocher. 

Artémisia  ,  fêles  célébrées  en  dif- 
férents endroits  de  la  Grèce,  et  sur- 

tout à  Delphes  ,  en  l'honneur  de 
Diane ,  surnonmiée  Artémis.  Cette 
même  fête  avait  lieu  à  Syracuse  du- 

rant trois  jours,  et  était  accompagnée 
de  jeux  et  de  banquets. 

ÀrtÉmision,  temple  de  Diane. 
Artémisius  ,  mois  grec  ,  sous  la 

protection  de  Diîyie. 
Artimpasa  ,  nom  sous  lequel  les 

Scythes  adoraient  Vénus. 

ÀRTU'Oiis.  Homère  appelle  ainsi 

le  dieu  Mars  ,  poiur  dire  qu'il  a  le 
pied  fort  €t  léper. 

ArtjÉris  (  M.  Egypt.) ,  selon  la 

tradition  égyptienne ,  était  né  d'Isis 
et  d'Osiris  ,  mais  d'une  façon  fort 
singulière  ;  car  son  père  et  sa  mère  , 

conçusdans  les  mêmes  flancSjS'élaient 
mariés  dans  le  sein  de  leur  mère,  et 
ïsis,  en  naissant,  était  déji^  enceinte 

d'Aruéris.  Plutarqite  dit  que  ce  fut 
ie  modèle  de  l'Apollon  des  Grecs. On  le  confond  aussi  avec  Orus  et 

Anujjis.  Il  avait  une  statue  en  Phé- 

nicie;et  son  temple,  portatif,  était 
traîné  par  des  boeufs.  Lorsque  les 

Egyptiens  ajoutaient  cinq  jours  in- 

tercalaires il  leur  année  ,  le  prenu'er était  dédié  i  Osiris  ,  le  second  à 

Aniéris,  le  troisième  ù  Typhon,  le 
Suatrième  à  Isis  ,  et  le  cinquième  à 
fephtha. 
Art  NA  (M.Ind.),  conducteurdu 

char  du  Soleil  ,1e  Phaéton  des  Ind  iens. 

ARtKGLs ,  ou  Arl'kcls.  /^.  Av£R- 
J\tisci:s. 
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AritHs,  guerrier  dont  parle  fîr-i- 
gile,ei  qui  fut  tué  par  Opis,  nymphe 
de  Diane. 

ARt:NTicÈs,ayant  méprisé  les  fête» 
de  Bacclius  ,  fut  puni  par  ce  dieu  , 

qui  lui  fit  boire  tant  de  vin  ,  qu'il 
en  perdit  la  raison  ,  et  abusrt  de  sa 

propre  fille  Méduline ,  laquelle,  ou- 
trée de  cet  affront,  tua  son  malheureux 

père. 

Artispices,  ministres  de  la  religion 

chez  les  Romains,  institués  par  Ro- 

mulus,et  chargés  spécialement  d'exa- miner les  entrailles  des  victimes,  pour 
en  tirer  les    présages.  De   tdus   les 

f)euples  d'Italie,  les  Etruriens  étaient 
es  plus  savants  arvispices.  C'était  de 
leur  pays  que  les  Romains  faisaient 
venir  ceux  dont  ils  se  servaient.  Ils 

envoyaient  même  ,  tous  les  ans  ,  en 
Etrurie  un  certain  nombre  de  jeunes 

gens  pour  s'instruire  dans  cette 
science.  De  peur  que  cet  art  ne  vînt  i 

s'avilir  par  la  qualité  des  personnes 
qui  l'exerçaient  ,  on  choisissait  ces 
jeunes  adeptes  parmi  les  meilleures 
familles  de  Rome.  Les  anispices 

examinaient  ,  i".  les  victimes  avant 
qu'on  les  ouvrît  ;  i".  les  entrailles 
après  l'ouverture  ;  3°.  la  flanmie  qui 
s'élevait  àes  chairs  brûlées  ;  4°.  la 
fleur  de  farine  ,  l'encens  ,  le  vin  et 
l'eau  fjui  servaient  aux  sacrifices.  Et 
d'abord  ils  devaient  observer  si  les 
victimes  étaient  traînées  par  force  aux 
autels, si  elles  échappaient  de  la  main 
de  leur  conducteur,  si  elles  éludaient 

le  coup  ,  ou  bondissaient  et  mugis- 
saient en  le  recevant ,  si  leur  agonie 

était  lente  et  doidoureiise  ;  tous  pro- 
nostics sinistres,  connue  les  pronostics 

opposés  étaient  favorables.  Lorsque 

l'animal  était  ouvert,  ils  examinaient 
la  couleur  des  parties  intérieures.  Un 
double  foie  ,imcœur  petit  ou  maigre , 
étaient  de  malheureux  présages.  Mais 
le  plus  fimeste  de  tous  était  quand  le 
cœur  venait  à  manquer.  Ainsi  le  jour 

où  César  fut  assassiné  on  n'en  tniiiva 

jwint  dans  les  deux  bœufs  qu'on 
venait  d'immoler.  Les  entrailles  ve- 

naient-elles ù  tomber  de  la  main  du 

prêtre  ,  étaient-elles  pins  sanguino- 

lentes quù  l'ordinaire  ,  ou  la  couleur 
eu  était-elle  pâle  et  livide ,  ces  signe* 
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«nnonrairnt  «Im  di'sa.strw  instants  H 
nnp  mine  prcnrha;!!*-.  (^hianl  ù  la 
flaiiiiiie,  il  fallait  ,  (xiur  que  rniiuurp 

fi'it  liflir»'U\  ,  <jii"<'llc  »élr>àt  a\of 
fi»r«-e  et  consiiiiiàt  priiniptoiiient  b 

vicliine  ;  qu'elle  fut  cl.iire  ,  jMire  , 
tr.iiis|wr<'nte ,  sans  mélange  «le  fum»'e , 
ni  «le  couleur  roupe  ou  noire  ;  qu'elle 
ne  fui  pas  (K'tillaiite ,  mais  jtilencieiu>e, 

ri  qu'elle  j(Tet;l;it  une  fymie  pyra- 
miilale.  Elle  préwiieait ,  au  contraire , 
les  plus  grands  malheurs  ,  si  elle 

a\ait  (le  la  peine  ù  s'alliuner;  si,  nu 
lieu  de  sV'Ie^er  en  droite  lipne  .  elle 
<lceri\ait  des  liç^nes  coiirlies,  et  lais- 

sait des  lacunes  ;  si ,  un  lieu  de  saisir 

la  victime  ,  elle  ne  l'attaquait  que 
graduellement  ;  si  elle  venait  à  être 
dispers<îc   par    le   vent  ,  ou  éteinte 
{lar  une  pluie  soudaine  ,  ou  si  elle 
aissfiit  quelque  partie  de  la  victime 

sans  ta  consumer.  Pt>ur  l'encens, etc. , 
leur  dr\oir  était  d'ol)ser\er  si  tous 
ces   objets   avaioiit   la   quantité  ,    le 

Éoi'it ,  la  couleur  et  I  oaenr  requis, 
ic  c<.Jlè£;e  des  aruspices  avait,  comme 

tous  les  autres ,  ses  repislrcs  et  ses 
méiuoires  ;  et  son  art  iorniait  une 

science  nonnnée  Aruspicina. 
Arvales.  On  appelait  de  ce  nom 

ceux  qui  faisaient  les  sacrifices  am- 
Ijarvales.  Ils  étaient  dou7e,  des  ta- 
in:lles  les  plus  distinguées  de  Auuie  , 

et  s"ap{)elaient  l'^rcrcs  Anales.  Ils 
avaient  été  institués  par  Romulus , 
qui  se  mit  lui-uicme  du  nombre,  (ai 
nianjue  de  leur  dipiité  était  une 

couronne  d  épis  ,  lice  d'un  ruban 
})lanc.  Les  bornes  des  ctuunps  étaient 
de  leur  ressort.  Pline  les  appelle 

An-onim  stjceniotes.  Voici  l'origine 
de  ce  sacerdoce.  Acca  Laurentia  , 

nourrice  de  Romnlus  ,  faisait  un  sa- 
crifice annuel  pour  la  fertilité  des 

terres,  dans  lequel  elle  faisait  mar- 
cher devant  elle  ses  douze  fils.  L'un 

des  douze  étant  mort ,  Romulus ,  en 
faveur  de  sa  nourrice  ,  offrit  de 

prendre  sa  place  :  de  là  le  nom  du 
sacrifice ,  le  nombre  de  douze ,  et  le 
nom  de  frères.  Cette  dignité ,  très 
considérée  à  Rome ,  était  î  vie ,  et  ne 

pouvait  se  perdre  ni  par  l'emprison- 
nement ,  ni  par  l'exil ,  ni  par  auciui autre  accident.  Les  frèrcà  ALvalââ 
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tenaient  lenrs  assemblées  dans  le 

temple  de  la  C<Micf)rde. 
Arvi»-Gah  (,*/.  Pers.),  petite 

chapelle  située  à  I  onest  ,  du  c6té 
Caïuhe,  dans  les  temples  <les  Parsis. 

(j'esl  au  milieu  (pi'est  la  pierre  sacrée 
qui  sert  de  sjof;e  au  piètre  oiTkianl. 

Arx  ,  nom  coummn  ù  tons  les 

lieux  d'où  les  augores  observaient  le 
ciel. 

AKYBAs.Sidom'en  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  i5*.  liv.  de  ÏOdyssée  , 

et  dont  la  fille  ,  enlevée  par  âcs  cor- 

s;iires  taphiens ,  et  menée  dans  l'isle 
de  S<  ynis ,  était  jn^mde ,  l>elle  et  ha- 

bile a  tontes  sortes  de  beaux  ou- 
vrages. 

As  AD  (  V.  j4r.  ) ,  nom  sons  lequel 
les  Aral>€S  adoraient  la  planète  que 
nous  nonuiions  Mercure. 

AsAMVRTHK,  espèce  de  sièpe  on  de 
chaiM»  à  rus;ice  du  prêtre  du  temple 
de  Minerve  Cranéa.  Ce  prêtre  était 

un  jeune  parœn  sans  barbe.  Ceux 

qui  l'élisaient  devaient  le  prendre 

si  jeune,  r|u'au  l)OUt  de  cinq  ans  qu'il 
devait  al)diquer,  il  n'evtt  point  de poil  follet.  l>unnt  ce  temps ,  il  ne 

quittait  point  le  service  de  fa  déesse, 
et  était  oi*ligéde  se  baigner  dans  des 
asamvntiies. 

AstPHiNs,  interprètes  de  songes, 

ou  tireurs  d'horoscope,  célèbres  chez les  Clialdéens. 

AsBA3iÉE, fontaine  deCappadoce, 
près  de  Tyane ,  consacrée  à  Jupiter. 

(^)iHiiqu'elIe  parût  bouillante ,  ses  eaux étaient  froides ,  et  ne  débordaient 

jamais. Aseonîs,  c^-ii-A.  poil  couleur  de 

suie,  un  des  chiens  d'Actéon. 
I .  AscAGXE , un  des  princes  d'Asie Jui  uKirclièreot  au  secours  de  Troie. 

I  conduisait ,  avec  Phorcis ,  les  Phry- 
giens ascaniens. 

9..—  Ou  Ii'tB,  fils  d'Enté  et  de 
Creuse,  fille  de  Priaui.  La  nuit  de  Lx 

prise  de  Troie, Elnée  et  Anchise  étant 

indécis  sur  le  parti  qu'ils  devaient 

prendre,  une  flamme  légère  qu'il» virent  tout-i-coup  voltiger  autour  tle 

la  tète  d'Ascagne  ,  sans  brûler  se» 
cheveux ,  leur  panit  un  présage  favo- 

rable, qui  les  décida  à  chei-cher  ua nouvel  étal>li»*emcnt  dans  les  paj^*' 
H  & 
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ëtrangfrs.  Ascopne  sncrcdà  à  son 

père;  continua  la  guerre  contre  Me- 
zence ,  roi  dfitrurie  ,  dont  il  tua  le 
fils  ;  Lâtit  après  trente  ans  de  règne 

AI|je-la-Lonf;ue ,  dont  il  fit  la  capitule 
de  son  royaume;  rétablit  h  Lavinium 

«a  bcUe-nière  Lavinie ,  que  la  crainte 
de  son  beau-fils  avait  fait  errer  dans 

les  forêts  avec  le  fils  quelle  avait  eu 

d'Ene'e,  et  mounit  après  un  rèf;ne  de 
trente-huit  ans.  Son  fils  Iule  lui  suc- 

céda dans  le  sacerdoce  ,  et  non  dans 

la  royauté. 
1.  AscALAPHE,  fils  de  rAchéron 

et  de  la  nymphe  Orphné,  était  un 
des  officiers  de  Pluton.  Cérès,  après 

l'enièvemeiit  de  sa  fille,  demanda  et 

obtint  de  Jupiter  la  permission  d'aller 
la  chercher  aux  enfers ,  et  de  la  ra- 

mener sur  la  terre,  pourvu  que  Pro- 

serpine  n'eût  rien  mangé  depuis  son 
entrée  dans  le  sombre  empire.  Asca- 

laphe  rapporta  qu'ili'avaitvuemangc  r 
six  pepius  d'une  grenade  qu'elle  avait 
cueillie  dans  les  jardins  de  Pluton. 

L'arrêt  fut  changé  ,  et  Proserpine 
obligée  de  passer  six  mois  dans  les 
enfers  ,  et  les  autres  six  mois  chez  sa 

mère.  Mais  Cérès  ,  pour  punir  l'in- 
discrétion d'Ascalaphe ,  le  changea 

en  hibou ,  métamorphose  que  Rem- 
hrant  a  peinte  à  Amsterdam.  Mi- 

nerve prit  cet  oiseau  sous  sa  protec- 

tion ,  parccqu'il  l'avertissait ,  pendant 
•  la  nuit ,  de  tout  ce  qui  se  passait.  On 

a  cni  voir  dans  Ascalaphe  un  cour- 
tisan qui  ,  ayant  conseillé  à  Pluton 

l'enlèvenient  de  Proserpine ,  traversa 
de  tout  son  pouvoir  les  négociations 

de  Cérès,  et  que  Proserpine  fit  mou- 

rir dans  la  suite.  D'autres  rapportent 
qu'Ascalaphe  était  l'intendant  des 
mines  de  Pluton ,  et  qu'il  y  périt. 

2.  — Fils  de  Mars,  un  des  deux 
chefs  des  Grecs  qui  coaduisaient  au 

«iège  de  Troie  les  Béotiens  d'Orcho- 
mène  sur  trente  vaisseaux.  Il  tomba 

80US  les  coups  de  Déiphobe. 

AscAME^  contrée  de  l'Asie  mi- 
reure  ,  dont  les  habitants  allèrent  au 
•iège  de  Troie. 

AscELÈs ,  roi  U'Epidaure.  Voy. 
EsCl/'LAPE. 

AsctKos ,  ou  AsKENOS ,  titre  donné 

au  dieu  Lunus,  c.-4-d.  4  l'ialellijieace 

A  S  E 

qui  présidait  au  cours  de  la  Inn*. 
IJ  ne  médaille  de  Sardis  offre  le  buste 

de  ce  dieu,  coèffé  d'un  bonnet  phry- 
gien et  porté  dans  un  croissant. 

AscÉL's,  titre  du  dieu  Lunus.  Ce 
dieu  ,  selon  Strabon,  avait  des  tem- 

ples en  Phrygie  et  en  Pisidie.  C'est 
le  même  qu'Ascénos. 

AscLÉPiADÈs,  c.-à-d.  fils  d'Escu- 
lapc ,  épithète  de  Machaon  ,  dans 
Homère.  (  Iliad. ,  l.  1 1 .  ) 

A^CLÉPiEs  ,  fêtes  en  l'honneur  do 
Bacchus  ou  d'Esculape  ,  sur-tout  à 
Epidaure ,  où  se  faisaient  les  grandes 

Asclépies ,  Megalasclepia.  Ce  dieu 
lionorait  ces  (êtes  de  sa  présence ,  et 
rendait  des  oracles.  Une  partie  de  la 
solemnité  consistait  dans  des  joutes, 

où  les  poètes  et  les  musiciens  se  dis- 
putaient la  victoire. 

AscLÉPios  ,  nom  grec  d'Esculape. 
y.   EsCtLAPE. 

AscoLiES  ,  fêtes  athéniennes  en 

l'honneur  de  Bacchus.  On  les  célé- 
brait en  sautant  à  cloche-pied  sur 

une  peau  de  bouc  enflée  et  graissée 

d'huile.  Hac.  Ascos ,  outre.  Celui 
3ui  se  laissait  tomber  était  la  risée 
es  autres.  On  inmiolait  une  chèvre  » 

connue  ennemie  de  Bacchus,  parce- 

qu'elle  rouf  e  la  vigne.  Chez  les  Ro- 
mains ,  on  donnait  des  récompenses  A 

ceux  qui  restaient  victorieux  de  ces 
sortes  de  combats  ;  ensuite  la  foule 

invoquait  Bacchus  dans  des  vers  gros- 
siers ,  portait  sa  statue  dans  les  vigno- 
bles ,  se  masquait  et  se  barbouillait 

de  lie. 
1 .  AscRA  ,  princesse  aimée  de 

Neptune ,  eut  de  lui  un  fils  nommé 

Œcalus ,  fondateur  d'Ascra. 
2.  —Ville  bâtie  au  pied  de  l'Hé- 

licon  ,  par  Œcalus  ,  petit -fils  de 
Neptune.  Hésiode  est  souvent  dési- 

gné par  le  surnom  iS'Ascrœiis  , 
parce<iu"il  était  de  cette  ville.  On  a 
feint  que  ce  poète  avait  été  enlevé 
par  les  Muses  ,  pendant  qu  il  faisait 

faître  un  troupeau  de  brebis   sur Hélicon. 

AsCRiEUS.    V.  AscRA. 

AsÉ  Al  E ,  fils  de  Lycaon ,  donna  son 

nom  à  la  ville  d'Aséa  ,  en  Arcadie  , 
dont  il  fut  le  fondateur. 

A«£iSi.la ,  fille  dePutiphar,  priuv» 
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«rUélinpiilis.  Vuid  coninir  le»  raMiin» 

I  ii-^mlent  mii  liijri:i^r  ;iv«-i-  Jnx'jili  : 

La  preiiiièff  d»^  »««|)l  aIlllr^•^  «I'' 
■  .sti'riliti?  ,  .J'"-'^!'''  .  >'*<laiit  I  K- 

»  s^pt**  •>  aiTi\a  aux  fii\ir«>ii<  il'Hc- 
'>  lioptilis  ,  uù  <lfin*>urjit  Pulipiiar  , 
»  n»ns«-ill<"r  dr  Plianuiii  ,  «lui  a\ail 

>•  une  lîllr,  nuMum'e  Ast'netn  ,  dut»* 
>•  i)<";julé  tout  r\tra«rdiuaire.  Klle 

»  hiiiiitait  dans  une  tour  joignant  la 
••  niai.suu  do  son  jK'r«'.  Cette  tour 
»  avait  dix  rliambres  ou  «lix  appar- 
»  tcnients.  Dans  le  prennVr  éljirnt 

»  I<s  dieux  d'AMÎiietn,  auxquels  elle 
»  iuinH)lait  tous  les  jours  des  vic- 
»  tinies.  Le  second  cf<ntenait  les  pa- 

»  nires  d'As«'netli  ,  ses  hal>it.s  pré- 
>•  cieiix,  se»  pierreries.  Le  troisicuie 
»  était  rempli  de  tous  les  biens  de  la 

»  terre.  Lessi-ptautr». s  appartements 
»  étaient  hahités  par  des  \ier;;<s  ipii 
>»  servaient  Asént  tli  ,  et  qui  étaient 

»  toutes  d'une  rare  hieautt? ,  et  n"a- 
»  vaient  jamais  parlé  .'i  aucun  homme. 

>»  La  chanihre  d'Aséueth  avait 
»  trois  fenêtres  ,  l'une  ù  l'orient  , 

»  l'autre  au  midi  ,  la  troisième  au 
M  septentrion.  On  y  voyait  un  lit 

»  d'or,  avec  des  rideaUx  de  jx>urpre 
»  brodés  d'or.  Autour  de  la  tour  ,  il 
»  y  avait  une  cour  environnée  de 

>•  mnrs  fort  élevés  de  picire  de  taille , 

j»  où  l'on  voyaif<juatre  portas  de  fer, 
»  gardées  par  dix-huit  jeunes  honi- 
»  mes  hien  armés.  A  la  droite  <ln 

»  parvis  ,  on  trouvait  une  fontaine 

»  et*  nu  ha&sin  ,  pour  recevoir  les 
»  eaux  qui  arrosaient  les  arbres  du 
>»  jardin. 

»  Aséneth  était  grande  comme 
»  Sara,  bien  faite  comme  Rebecca  , 

»  bellecommeRacLel.  Joseph,  étant 
»  venu  dans  ce  canton  ,  at  dire  à 
»  Putiphar  qiiil  lof;erait  dans  sa 

>»  maison.  Putiphar  s'en  réjouit ,  et 
>»  dit  à  sa  fille  que  Joseph  ,  le  fort 
»  de  Dieu  ,  devait  venir  lo^ier  dans 

»  sa  maison  ,  et  qu'il  voulait  la  lui 
»  faire  épouser.ElIe  répondit  qu'elle 
»  ne  voulait  point  d'un  esclave  ,  et 

5»  qu'elle  n'aurait  pour  époux  qu'un 
»  nls  de  roi.  En  même  temps  ,  on 
»  avertit  que  Joseph  arrivait.  A.sé- 
»  neth  monta  promptcment  ù  son 

»  appaiteiuent  i  et  voyant  Joseph 
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»  arriver  ,  avûs  sur  le  char  de  Vlia- 

»  mon  ,  qui  était  tout  d'or  ,  tiré  p:ir 
»  quatre    rln-vaux    plus   Mant  »   que 
M  la  n<i  ■•  •  ,' ■•-  •■•'     1  .'-lit  .Il    ,n-« 
»  teaii  il 

»  sui  I  •  e 

»  lie    doiiir    pK-ii«->    préru-UM.-»  ,    t.'t 

»  tenant  à  la  main  un  rameau  d'o!i- 

»  *ier  et  un  «eptre  d'or  ;    ̂ 
»  dia-je  ,  Joseph  daas  cet  t^\ 
»  elle  fut  troublée  ,  et  dit  , 
H  sidérant     son     extrême     I 

»   l'oicHe  Soleil  tjui  vient   
»  dans  son  char  ;  je  ne  sai'ui^  juis 
M  que  Joseph  éUiitunfils  de  Dit  ii  ; 
M  car  quelle  est  celle  qui  peut 
»  engendrer  une  telle  beauté  7 

»  Jovph  étant  entré  dans  la  niai- 
»  son ,  on  lui  lava  les  mains  ,  et  il 

n  demanda  en  même  temps  qui  ét-it 

»  cette  feuuue  qu'il  avait  renianjiu'e 
»  par  cette  fenêtre  ;  rri?  H  ■  >  ■'>:iit 

»  qu'elle  ne  fit  ctimnie  < I  m- 
»  très  femmes  fpii  lui  r;  1'» 
»  présents  ,  et  qui  le  rethen liaient. 

»  Putiphar  lui  dit  qu'elle  était  sa 
M  fille  ;  qu'elle  n'avait  jamais  parlé  ù 
»  aucun  homme ,  et  n'en  pouvait 
»  souffrir  aucun;  que,  s'il  le  soiUiai- 
»  tait  ,  elle  viendrait  lui  faire  la  ré- 
•  vérence.  Joseph  répondit  :  Si  elle 

»  estx'ierge  ,  qu'elle  vienne  ,  et 
»  je  Taimerai  cpnime  ma  sœiir^ 

»  La  mère  de  la  fille  monta  ,  et  l'n- 
>»  loena;  et  Putiphar  lui  dit  :  Saluas 

.  »  voire  jrère  ,  qui  hait  toutes  les 

n  femmes  »  comme  vous  haïsse'^ 
»»  tous  les^hommes  :  embrassez-le. 
»  Joseph  étendit  sa  main ,  et  la  lui  mit 

»  sur  le  sein  ,  en  disant  qn'il  ne 
»  souffrirait  pas  qu'une  personne 
»■  qui  adorait  les  idoles   le   touchât. 

»  Aséneth  en  fut  frappée  jus- 

»  qu'aux  larmes..  Joseph  la  bénit  ; 
»  elle  renonça  à  ses  idoles ,  et  se 
1»  conclia  étant  malade  de  doidenr. 

»  Lorsque  Joseph  (ittsnr  le  point  de 

»  p.TTtir,  Put!\>har  voulut  le  rc»- 
»  tenir  ;  mais  il  ne  Toulut  pas  de- 
»  meurer,  et  promit  de  revenir  dans 

»  huit  join-s.  Pendant  tout  ce  temps»* 
»  Aséneth  fut  Têtue  de  noir  ,  jet» 

>x  ses  idoles  par  les  fenêtres  ,  et  ne 

»  jirit  point  de  nourriture.  Le  hui~ 

»  tième  jour  ,  au  lever  de  l'auroie^ 

H  4 
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5>  un  ange  du  ciel  vint  consoler  Ase- 
>)  neth  ,  lui  dit  de  manper  ,  de  se 
>>  revêtir  de  ses  plus  iieaux  habits  ; 
5»  que  son  nom  était  écrit  dans  le 

»  livre  de  vjc;  (|u'cilenes'apprllerait 
»  pins  Aséneth  ,  mais  de  Grand- 
J>  llefupe.  En  même  temps,  elle  lui 

3>  sei-vit  du  pain  et  du  vin ,  et  l'anpe 3>  lui  demanda  un  ravon  de  miel. 

»  Elle  lui  dit  qu'elle  était  fàcliée  de 
»  n'en  pas  avoir,  ̂ 'llltz  ,  lui  dit-il  , 
3>  dans  votre  garde-manger ,  et 
•i)  -vous  en  trouverez.  En  effet ,  elle 

»  en  trouva.  L'anpe  le  prit ,  et  en 
»  nianfrea  un  très  petit  morceau  ,  et 
5>  donna  le  reste  à  Aséiietli.  Les 

i>  ahei'les  virrent,  et  firent  leur  miel 
>»  dans  la  main  de  cette  vierge ,  puis 

a>  s'enA'olèrent  au  ciel  par  le  comman- 
»  demei.t  de  l'ange. 

»  Asénetli  pria  l'ange  de  donner 
5»  aussi  la  hénédiction  à  sept  vierges 

5>  qui  étaient  avec  elle  dès  l'enfar.ce , y>  et  a>  aient  été  nourries  dans  le 

s>  même  appartement.  L'ange  les 
3)  héiiit  toutes  ,  et  disparut  ù  leurs 
i>  \cux.  Un  moment  afjrès ,  on  vint 

»  lui  annoncer  le  retom-  de  Joseph. 
»  Elle  accourut  au-devant  de  lui ,  et 

y>  lui  rapporta  que  l'ange  lui  avait 
5>  dit  qu'elle  serait  son  épouse.  Dès 
3>  le  lendemain,  Joseph  la  demanda 
3)  pour  femme  à  Pharaon ,  et  ce 
»  prince  la  lui  accorda.  » 

AsERA,  ou  AstRoTH  ,  idole  des 
Cananéens. 

AsEs  (  M.  Scand.  ),  dieux  secon- 
daires des  Scandinaves  ,  nés  du  ma- 

riage d'Odin  et  de  Frigga.    Edda, 
Àsgard  (  M.  Scana.  ) ,  forteresse 

lâtic  par  les  dieux  des  Celtes  au  cen- 
tre du  monde,  pour  se  défendre  contre 

ïes  entreprises  des  géants  :  c'est  l'O- 
lympe ^Homère.  Là  est  situé  l'en- 

«Iroit  nommé  Lidshialf{  porte  trem- 

3)lante).  Lorsqu'Odin  s'j  assied  sur 
«on  trône  sublime ,  il  découvre  de  li 
toutes  les  contrées  du  monde  ,  voit 
les  actions  des  hommes ,  et  comprend 

tout  ce  qu'il  voit.  Edda. 
AsH A Rif A  (  M.  Ind.  ) ,  maîtres  spi- 

ïrtnels  qui  enseignent  les  formules 
des  prières  appelées  Mandra,  et  qui 

en  donnent  l'explication.  Leurs  le- 
-çons  se  donnent  en  secret  et  dans  1« 

A  S  I 

sanctuaire  des  temples ,  au  lieu  que 
les  Gara  ,  ou  maîtres  de  philosophie, 
enseignent  dans  les  jardins  et  dans  les 
fanxhourgs. 

AshimA  (  M.  Rahb.  ),  nom  d'une 
idole  adorée  par  le  peuple  de  Ha- 
mash.  Des  rahhius  disent  quelle 

avait  la  forme  d'im  singe  ;  d'autres  , 
celfe  d'un  agneau,  d'une  chèvre  ou 
d'un  satvre.Ona  conjecturé  que  c'é- 

tait le  Mars  grec,  ou  l'Hésus gaulois. 

Selden  avoue  qu'il  n'a  aucune  con- 
jecture satisfaisante  à  donner  sur  cette 

divinité  inconnue. 

AsiA  ,  surnom  de  Minerve,  ho- 

norée sur  le  soumiet  d'une  montagne de  Laconie. 

Asi.E ,  nymphes  de  la  suite  de 
Diane. 

AsiARQtE  ,  surintendant  des  jeux 

de  l'Asie  qu'on  appelait  aussi  grand- 

prêtre  d'Asie.  On  croit  que  c'étaient 
des  personnes  d'un  rang  distingué 
auxquelles  on  déférait  l'honneur  de 
faire  célébrera  leiurs  dépens  les  jeux 

annuels.  ' 
Asi  AS ,  chef  des  guerriers  de  Per- 

cète,  de  Sestos  et  d'Abydos,  auxi- 
liaires de  Troie.  Idoméuée  ayant  tué 

Othrvonée ,  Asias  voulut  le  venger , 
et  eut  le  même  sort. 

Asie  ,  nymphe ,  fille  de  l'Océan  et de  Téthys  ou  de  Pamphilogue ,  et 
fenm.ie  de  Japet.  Elle  donna  son  non» 
à  une  des  quatre  parties  du  monde. 
Sur  les  médailles,  elle  est  représentée 

sous  les  traits  d'une  femme  debout  ̂  
tenant  de  sa  droite  un  serpent  ,  de 
sa  gauche  un  gouvernail  ,  le  pied 

droit  posé  sur  la  proue  d'un  vaisseau. 
Quelquefois  la  femme  a  la  tête  ornée 
de  tours  ,  et  tient  une  ancfe.  Deux 

pierres  gravées  ,  l'une  où  l'on  voit Achille  traîner  Hector  autour  des 

murs  de  Troie,  l'autre  relative  à  la 
destruction  de  cette  ville  et  ù  la  trans- 

lation de  l'empire  en  Europe ,  la  pré- 
sent ent  comme  affligée  et  déplorant  les 

calamités  de  son  pays.  Les  modernes 
la  figurent  par  une  femme  vêtue 

avec  magnificence.  D'une  main  elle 
tient  une  gerbe  de  branches  aronia- 
tiques ,  telles  que  celles  du  café ,  du 
poivre  ,  du  girofle  ;  et  de  la  gatithe, 
un  cncensoi;  •  Des  diamants  sont  à  se« 
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-picJ*  ;  nn  cluuteuu  couche  est  der- 
rière elle. 

Lebrun  l'a  irpréwntée,  à  Ver- 
nillc5 ,  foiiime  une  rrniiiir  h:iute  en 

cuiilrur  ,  dont  l'air  de  tèlc  annont-c 
tiuelque  chose  de  fier  et  de  cruel, 
hlle  e<t  assis**  sur  un  chameau  ;  au- 

près d'elle  on  apporçuil  dri  drapeaux, des  tiinhnlrs  ,  des  tanil-ours  ,  des 

cimeterres  ,  des  ar«-s  et  de»  flèi-hes  ; 
son  «'paille,  son  bras  gauches,  et  nwnie 
une  partie  de  sa  .sorpe,  sont  d<?coii- 
irerts.  Elle  a  pour  twffiireun  turl>an 

kianc  avec  d«'s  mies  Lieues,  garai  de 
plumes  de  hon>n.  Son  habillement 
est  une  robe  bleu*  et  un  manteau 

jaune.  D'une  main  clic  tient  une 
cos'jolctte  remplie  de  parfums  qui 

s'exhaleHten  fumée  jet  de  l'autre  elle 

•'appuie  sur  un  bouclier,  au  milieu riiiquel  est  un  croissant. 

XsiMRiA  ,    lete  cclébr«'«  ;)   S\Ta- 
'' ,  en  mémoire  d'une  victoire  rem- 

jviil'Je  .surNicias.  Elle  devait «-e nom 
au  fleuve  sur  les  Ixjrds  diH{uel  la  b;i- 

taille s'était  livrée.  On  devait  s'y  abs- 
tenir de  toute  o-uvre  des  mains  ,  et 

passer  la  journée  en  sacrifice^.  Ce  dé- 
cret avait  été  pris  sur  la  proposition 

de  l'orateur  Euryclès. 
Asis ,  souverain  prêtre  de  Mithras. 
I .  Asii  s ,  surnom  de  Jupiter ,  pris 

de  la  ville  d'Asos  «laus  l'isle  de  Crète , 
où  il  était  parti»  ulièrenient  honoré. 

1-  —  Fils  d'Hyrtacus  ,  fut  un  de» 
héros  de  la  Grèce  à  qui  l'on  rendit 
des  honnetu"S  hénjïqucs.  Il  avait  plu- 

sieurs petites  chapelles  dans  des 
prairies  sur  les  Ijords  du  Caystre  , 

près  de  la  ville  de  Nise  j  on  les  ap- 

pelait prairies  d'Asius. 
3.  —  Fut  aussi  le  nom  d'un  frère 

d'Hécube. 

i\-  —  Un  des  capitaines  d'Enée. 
5.  —  Fils  de  Cotys  ,  et  petit-fils 

de  Manée  ,  Lydien ,  qui ,  si  l'on  en 
croit  Hérodote  ,  donna  son  nom  à 
l'Asie. 

6.  —Fit  présent  à  Dardanus,  pen- 
dant que  celui-ci  bâtissait  Troie,  du 

P.nll3dium,p<jur  la  conservation  delà 
ville  et  du  rov;iume. 

".  —  Nom  dun  héros  qui ,  selon 
iStrahon  ,  était  honoré  dans  la  Carie. 

AskE  ,  le  frêne  (  M.  S<iand.  ) , 
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ni<n  th\  prcrnier  des  humain*,  furni»; 

[tar  les  his  de  Bore  d'un  morcelai  de 
Mii.s  lltittaiit  iiiu'  le  riva;:e.  La  feumie  , 

Kniblu  ,  l'aune,  (ut  eréée  de  la  même 
nutière.  Le  premier  des  liN  de  Bore 

leur  donna  l'ame  et  la  vie  ;  le  vo-nd 
la  niis-tn  et  le  mouvement;  le  iici 

sièuie  l'ouie  ,  la  vue  ,  la  parole  ,  et 
déplus,  des  haliillenicati  et  un  nom. 

AsKENos  ,  sumoni  dudien  Lunus. 

Rac.  a  priv.  ,  skrtu' ,  tente  ,  parce- 

que  la  lune  ne  s'arrête  jamais. 
Asw>oKt  (  M.  Itubb.  )  ,  esprit 

malfaisant  ,  connu  pcir  l'histoire  de 
l'ubie  ,  né  ,  suivant  les  rabbius  ,  de 
l'union  incestueti.*e  de  'l'ubah-aïn  et 
de  sa  sctfur  Noénta  ,  et  qui ,  amoureux 

de  Sara ,  tua  *u<  ceisiv  ement  ton»  m-3 

maris.  Ils  ajoutent  <]u'A.<ni<idée  dé- trôna Saloitiou  ;  mois  que  Saluuiun  , 

de  retour,  le  précipita  du  tnine  ,  le 

charpea  de  lers  ,  le  tbrra  de  l'aider il  bâtir  le  temple  de  Jérusalem  ,  et 

qu'eu  vertu  d'uu  secret  que  ce  démon 
lui  cx)nununiqua  il  en  finit  La  con- 

struction sans  employer  ni  marteau  , 
ni  hache  ,  ni  aucun  instnnnent  de 
fer  ,  et  en  faisant  seu^ment  usage  de 
la  pierre  schamir ,  qui  coupe  la 
pierre  comme  le  diamant  coupe  le 
verre.  Le  savant  Calmet  expli<pïe  la 
délivrance  de  Sara  ,  obsédée  par  ce 

démon  ,  par  l'effet  de  la  fumée  du 
iiel  de  poisson  ,  qui  assoupit  le»  sens 

de  Tobie  et  de  Sara.  L'enchaînement 

d'Asmodée  n'est  aussi  qu'une  allé- 

gorie qm' exprime  l'injonction  intimée 
par  Rapliaël  de  cesser  de  tourmenter 
Sara  ,  et  de  ne  paraître  que  dans  les 

extrémités  de  l'E^vpte  ,  oii  le  véri- 
dique  Paul  Lucas  assure  l'avoir  vu. 

AsMot'G  (  ̂f.  Pers.  ) ,  nom  d'un 
démon  qm' ,  suivant  la  tradition  des 
mapes  ,  ou  disciples  de  ̂ oroastre , 

est  un  des  principauxémissaires  d' Ah- riman  ;  sa  fonction  est  de  semer  4es 

dissensions  dans  les  familles  ,  les  pro- 
cès entre  les  voisins  ,  et  les  guerres 

entre  les  peuples. 

AsooRs  (  M.  Ind.  )  ,  mauvais  gé- 
nies ,  chez  les  Indiens. 

I .  AsoPE  ,  roi  de  Phliasie  ,  où  il 
était  venu  des  bords  du  Méandre,  fut 

père  de  plusieurs  fiUe*  qui ,  enler^ef 
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par  HifFi'ronts  corsiiircs,  donnèrent 
leurs  iionis  à  diiïérenles  isles  del'Ai- 
chipel. 

2.  —  roi  des  Platëens ,  fils  de  Nep- 
tune et  de  C<;tiluse. 

3.  —  fils  de  l'Océan  et  de  Tétliys, 
potirvenger  sa  fille  Epine  déshonorée 
par  Jupiter  ,  voulut  faire  la  guerre  à 
ce  dieu,  en  faisant  dél)orderses  eaux 

pour  désoler  le  pa\s  ;  mais  Jupiter  , 

s'étant  changé  en  feu,  le  mit  ù  sec. 
Selon  d'autres ,  le  dieu  ,  ne  pouvant 
séduire  Egine  ,  parceque  son  père  ne 

Ja  perdait  pas  de  vue ,  changea  l'iu- couimode  surveillant  en  fleuve. 

4-  —  C'était  aussi  le  nom  d'un 
fleuve  d'Achaïe  ,  ainsi  appelé  d'un 
autre  Asope  fils  de  Neptune. 

AsopiADÈ:s  ,  Eacjue  ,  petit-lils  du 
fleuve  Asope. 

AsoPiCHL's  ,  vainqueur  au  stade 
dans  les  jeux  olympUiues. P indare , 

qui  l'a  chanté  ,  lui  donne  une  cou- 
ronne d'ailes  ,  symbole  de  célérité. 

AsoPis  ,  Egine  ,  fille  du  fleuve 
Asope. 

AsPERGiLLUM.  C'était  chez  les  Ro- 

mains une  espèce  d'aspersoir  fait  de 
crins  de  cheval  ,  dont  on  se  servait , 

au  lieu  de  rameau  ,  pour  faire  l'as- 
persion sur  ceuJi  qui  assistaient  à  un 

sacrifice. 

Aspersion.  Préparation  requise 

pour  l'offrande  des  sacrifices  ;  l'ablu- 
tion était  pour  les  dieux  du  ciel  ,  et 

l'aspersion  pour  ceux  des  enfers. 
ÀsPETU  s ,  inimitable  ,  sirrnom  sous 

lequel  lesEpirotes  rendaient  les  hon- 
neurs divins  à  Achille. 

AsPHALAïA.  /^.  Sûreté. 

I.    AsPHAUON  ,     ou     AsPHALlt'S  , 
nom  de  Neptune  à  qui  les  Rhodiens 

bâtirent  un  temple  dans  une  isie  nou- 
velle qui  parut  sur  la  mer  ,  et  dont 

ils  se  mirent  en  possession.  Ce  nom 
signifie  ferme  ,  stable  ,  immobile  , 
et  répond  au  Stabilitor  des  Romains  ; 

ce  qui  signifie  que  ce  dieu  avait  af- 
fermi cette  isIe  au-dessus  des  flots.  Il 

«ut  plusieurs  autres  temples  dans  la 

Grèce  sous  ce  même  nom,  parcequ'on 
lui  attribuait  le  double  pouvoir  d'é- 

branler et  d'affermir  la  terre. 
1.  —  Serviteur  fidèU  d«  Mén<ilas. 

OUyss.  l.  4. 
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Asphodèle  ,  sorte  d'herbe  dont 
était  couvert  le  pré  des  enfers. 

AsPHoDicts  ,  personnage  célèbre 
dont  on  voyait  le  tombeau  à  Thèbes  , 

près  de  la  fontaine  d'Gidipe- 1.  AsPLÉDON^  fils  de  Neptune  et 
delanvuipheMidéç ,  donna  son  nom 

à  la  ville  d'Asplédon. 
2.  —  Ville  de  Béotie ,  dont  les  ha- 

bitants allèrent  au  siège  de  Troie. 
AsPORÉNA  ,  surnom  de  la  mère 

des  «dieux  ,  pris  d'un  temple  qu'elle ava  it  sur  le  mont  Asporénis  ,  proche 
de  Pergame. 

AsPORlNA.    V.  AdPORIKA. 

AssABiNus  (  H.  Egypt.  ) ,  nom  que 
les  Ethiopiens  donnaient  au  soleil  , 

qui  paraît  avoir  été  leur  dieu  su- 
prême ;  aussi  les  Grecs  et  les  Ro- 

mains l'appelaicnt-ils  le  Jupiter 
Ethiopien.  On  lui  offrait  du  cinna- 
momuni,  qui,  disait-on,  prenait  feu 
de  lui-même,  apparemment  par  quel- 

que ruse  des  prêtres. 
AssAF  (  M.  Arab.  )  ,  idole  des 

Arabes  Coraïschites;  car  chaque  tri- 
bu et  même  chaque  famille  avait  la 

sienne. 
Assamenta  on  Axamenta  ,  vers 

saliens  que  les  prêtres  de  Mars  chan- 
taient en  dansant  par  la  ville. 

AssARACtJS,  second  fils  de  Tros  , 

fut  pèredeCap^s , et  aïeul d' Anchise. 
AssÉus,  capitaine  grec  qui  périt 

au  siège  de  Troie  sous  les  coups 
d'Hector,  fliail.  /.  ii. 

Assiduité.  (  Icon.  )  Selon  Ripa, 

c'est  une  femme  âgée  qui  regarde 
avec  attention  couler  une  hor- 

loge de  sable  ;  auprès  d'elle  est  un rocher  entouré  de  lierre.  Cochin  y 

joint  une  tortue  qui  marche,  des  four- 
mis qui  traînent  des  grains  de  bled, etc. 

Assistant  de  l'autel ,  nom  du  qua- 
trième ministre  de  Cérès  ,  dont  le» 

fonctions  sont  peu  connues.  On  sait 

seulement  qu'if  avait  un  habillement 

allégorique  ,  qui  représentait  l'autel. 
AsTAciDÈs  ,  nom  d'un  chevrier  de 

Crète,  qui  fut  enlevé  par  une  nymphe. 
1 .  AsTAROTH ,  nom  de  la  mère  de 

Melchisédech ,  suivantlesOrient.iux. 

2.  —  Esprit  qui  présidait  ;^  l'occi* dent ,  dans  le  système  de  certains 

magiciens.  C'était  le  mercredi  qii'it 
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fallait  riiiTofpMT  ,  et  il  proctirait  l'a- 
Uiit  ic  df'i  grands. 

AsTARoTUiDM  ,  sect«"  «le  JiiiTsqui 
adoraient  à-Ia-fois  Astoroth  et  le  vrai 
tlioti. 

AstARtÉ  ,     ou      AsTHARIK      (M. 

Syr,),  diviriitc-  drs  SkImiiiciis  ,  la 

même  que  V/niis,  «-l  .M-li.iul';iulre<i, 
qu'Isis,  ou  la  Luae.  Ellpi.'lail  re|>n> 
#^iit»"**  tantôt  sous  la  furiiie  u'uiie  p^- 

'.II  d'une  lireLiis,  tantôt  sou>  le.s 
d'une  fenuuecot-fltle  d'une  tète 

11-    1.11  iif  iivec  ses  cornes  ,  jHjur  niar- 
3uf  r  le  tri>is.sant  de  la  hnie  ,  ou  la 

ij;nit.'  rit\ale,  a^ei  de»  haltils  loups 
ou  court»  ,  et  quelqueffiis  tenant  en 

main  un  bâton  suruioiitéd'unecroix. 
Des  médailles  lui  doniient  une  cou- 

ronne de  ni\<>ns  ,  et  d'autres  une 
«Xjuronne  de  rreneaux.  Ui  e  ui<-daill<> 
fipppée  à  Césart?e  en  Palestine  la 

présente  a>ec  mi  haLij  0)Urt  ,  cou- 
PHinée  de  créneaux  ,  tenant  une  tète 

d'honnne  d'uue  main  ,  et  de  l'autre 
un  Iwton.  Elle  ëtait  principalement 

honortfe  dans  la  ville  d'Hiérupolis  en 
Svrie,  où  elle  avait  un  uia^nilîque 
temple  ,  et  plus  de  trois  cents  prêtres 
emplovës  seulement  au  soin  des  sacri- 

fices. Le  souverain  pontife  ëtait  vêtu 
de  jHjurprc  et  portait  une  tiare  dor. 
On  sacrifiait  deux  fuis  le  jour ,  et  il 

>■  avait  des  fiètes  où  ces  sacrifices  se 
faisaient  avec  beauc  up  de  solemnité. 
Salumon  et  sur-lout  Jézaljel  intro- 

duisirent son  calte  parmi  les  Hé- 
breux. Les  Africains  la  c<^)nfondaient 

avec  Junon.  Mais  Lucien  dit  ex- 

pressément que  c'était  la  Lune  ;  et 
ajoute  avoir  appris  des  prêtres  phé- 

niciens qu'elle  était  la  même  qu  Eu- 
rope déifiée  après  sa  mort  poiu"  con- 
soler Agénor ,  son  père ,  de  sa  perte. 

Cicéron  lappellela  quatrième  Vénus 
des  Svriens.  Astarté  avait ,  disait- 
on,  consacré  la  ville  de  Tvr  ,  en  y 
déposant  une  étoile  toml>ée;  et  de  là, 

peut-être  ,  la  notion  d'une  étoile  ou 
plobe lumineux ,  lequel ,  à  de  certains 

temps  de  l'année,  s'élançait  de  la 
cime  du  mont  Liban  ,  près  de  son 

temple  d'Aphac  ,  et  se  plongeait 
dans  la  rivière.  Adonis  était  regardé 

comme  l'étoile  de  VéniLS.  Cette  déesse 

parait  évidemuicut  Q'avvir  été ,  daas 
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l'ooirine  ,  qu'un  s>°mhol«  éfnptien , 
j<iint  avfc  les  différents  sipnrs  du  70- 
diatpie  potir  indiquer  les  difliVentes 
saiv--  *  -  •  ■•-  '  ■  isrsnpré- 
seiit.  laisfuiue 

cei:'  :<'rs|>arles 

autres  peuples  so'is  dittércnts  uuaw. 
AsIKbÉ.  /'.  PlOMAIUK. 
t .  Astérie  ,  Glle  <!e  Crus ,  et  ên-vr 

«le  Latone  ,  fut  aiinM-  <<f  Jupiter  , 
<{ui   prit  la  fiLiii'  ir  la 
tnim|HT,  et  la  1  .  id« 
Tvrf'-    P  •     '  ,  les 
1^(11  t  sa 

ci)l.  |.    .  ^  .    .■  ,  et 
se  retira  dans  une  u>le  i;e  b  mer  t^èt , 

ix  laquelle  elle  «Jonna  le  nom  d*Or- tv?ie.  Rac.  Ortux  .  raille.  C7itt  U 

même  que  V't^e  de  TK'I<>a  .  ainsi  nom- 
mé<'  par.  «  '.1  qu'on    truiva 

le>  preiiii'  /'.  I>£i.os. ■X.  —  ï  >•••  ..  ii  ..^.  t  .  eut  de  l'ell^ 

rophon  un  fils  ,  qu'cl'e  n<  iniiia  H>- 
dis  ,  fondateur  de  la  ville  d'U^diicns en  Curie. 

1 .  Asi  ÉRion ,  fleuTT  du  pays  «TAp- 
Bi  s ,  fut  père  de  deux  filles  nomm^ 
Eubora-Porcvmna  et  Acrona ,  qui 
furent  ,  dit-on  ,  1m  nourrices  de  Jn- 
non.  Dans  ce  fleuve  croissait  une 

lierbe ,  nomnice  astérion,  dont  irft  fai- 

sait des  couronnes  à  la  Jimi  n  d' ArgOC 
2.  —  Un  des  Argonautes. 
3.  —  Fils  de  Miuos  roi  de  Crète, 

tué  par  'J'bésée. 1.  AsiÉRits,  roi  de  Crète,  est  le 

Jupiter  qui  enleva  Europe.  Son  s«r- 

nom  de  Taurus,ou  l'image  d'un  tau- 
reau blanc  peint  sur  son  vaisseau  , 

donna  lieu  à  la  fable  de  Jupiter  eu- 
levant  Europe  sous  cette  raétamur- 

pliose.  Z?io</on?rapportequ"AMérius 
étant  trop  jeune  quand  Luroi  e  ar- 

riva dans  i'isle  de  Crète  ,  elle  eut 

d'alwrd  de  Tanrus ,  Mine» ,  Sarpé<!o«i 
et  Rhadamanthe  ;  qu'ensuite  Astéiius 
l'éjv^usa  ,  et,  n'en  avant  point  d  en- 

fants ,  adopta  ses  trois  fils  ,  dont 
d'autres  le  font  père. 

2.  —  Fils  d'Hvpérasius,  et  frère 

d'Ampbion  ,  un  des  Areoraii'c*. 
3.  —  Fils  de  Kélée  ̂   et  frère  de 

Nestor. 

4.  —  Géant,  fils  d'Acax,  ruade* 
fils  de  I4  Xetie. 
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1.  AstÉrodie  ,  femme  d'Endy- 
mion ,  lui  donna  trois  fils,  Posoii  , 
lïpée  et  Etolus,  et  une  fille  nommée 
Eurydice. 

2.  —  II  y  eut  aussi  une  nymphe 

Scythe  de  ce  nom  ,  mère  d'Ah- 
«yithe  qu'elle  eut  d'Eéta,  avant  que  ce 

prince  épousât  Idya  ,  fille  de  l'Océan. 
AsTÉnoPE  ,  ime  des  filles  d'Atlas , une  ces  Pléiades. 

I.  Astéropée  ,  fils  de  Pélagonias  , 
«^tant  venu  ,  avec  les  Péoniens ,  au 
«ecours  de  Troie,  fut  tué  par  Achille, 

qu'il  avait  osé  attaquer ,  lorsfjue  ce 
héros  reparut  sous  les  murs  d'Ilion  , 
furieux  et  l)rùlant  de  venger  la  mort 
de  son  ami  Patrocle. 

2. —  Une  des  deux  filles  de  Pélias. 

AsïOMEs  ,  peuples  falmleux  ,  qui 

n'avaient  point  de  Louches.  Rac.  a 
priv.  ,  et  stoma  ,  bouche.  Pline  les 

place  aux  Indes ,  et  d'autres  en  Afri- 
que. On  dit  que  ces  peuples  cou- 

vraient leur  Louche ,  cro\  ant  qu'il itait  honteux  de  la  montrer. 

AsTRABAcus,  héros  p-ec  ,  célèbre 
dans  le  Péloponnèse.  On  lui  avait 
^levé  des  monuments. 

h&iv.s.\fratres ,  les  Vents,  enfants 
d'Astréus. 

AsTRAGALOMANTiE ,  divination  qui 

se  pratiquait  avec  des  osselets  mar- 

qués des  lettres  de  l'alphabet ,  qu'on 
1  était  au  hasard  ;  et  des  lettres  que 
e  jet  amenait  résultait  la  réponse 

à  ce  qu'on  cherchait.  C'est  ainsi 
que  l'on  consultait  Hercule  dans 
«n  temple  d'Achaïe  ,  et  que  se  ren- 

daient les  oracles  de  Géryon  à  la 

fontaine  d'Apone  ,  proche  Padoue. 
f^ .  CuBOMAMiE.  Rac.  Astragales, «)sselet. 

AsTRAPA.  Une  des  Pléiades. 

AsTRApjEiJS,  nom  poétiqvie  de  Ju- 

piter. AsTRATKK  ,  surnom  de  la  Diane 

lionorée  à  Pyrrhique ,  parceque ,  sui- 

vant la  tradition  du  pays  ,  l'armée 
des  Amazones  était  demeurée  en  deçà 
de  ce  lieu,  sans  avancer  plus  loin. 

Rac.  a  priv. ,  et  stratein ,  com- 
bat tre. 

AsTRÉE  ,  fille  d'Astréus ,  roi  d'Ar- 
«adie  ,  et  de  l'Aurore ,  ou  ,  suivant 

d'autres,  de  Jupiter  et  de  Xiyiaiis  , 
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regardée  comme  la  Justice.  Cetta 

déesse  do&(  eiidit  du  ciel  dans  l'uije 
d'or  pour  habiter  la  t«ne  ;  mais  les 

crimes  des  hommes  l'ayant  forcée  de 
quitter  successivement  les  ̂ illrs  , 

puis  les  campagnes  ,  où  Firgile 
place  son  dernier  asyle,  elle  retourna 

au  ciel ,  où  les  poètes  disent  qu'elle 
forma  le  sif;ne  de  la  Vierpe  dans  le 

zodiaque. On  la  peignait,  Ai\.  Aulu~ 

Gelle ,  sous  les  traits  d'une  vierge , 
avec  un  regard  formidable  :  la  tristesse 

qui  paraissait  dans  ses  yeux  n'avait rien  de  farouche  ;  maisson  air  sévère 

était  accompagné  de  dignité.  Elle 

tenaitunc balance  d'unemain  ,etune 

épée  de  l'autre.  Les  Egyptiens  la 
peignaient  la  main  gauche  étendue  et 
ouverte,  mais  sans  tète.  On  la  confond 

souvent  avecTliémis.  f^.  ThÉ.mis. 

Astres  ,  enfants  d'Astréus  et  d'Hé- 
riLée.  On  raconte  que  c'étaient  des 

Titans,  qui,  vimlant  escalader  l'O- 
lympe ,  furent  ou  foudroyés  p  ar  Jupi- 

ter, ou  demeurèrent  attachés  au  ciel. 
1.  AsTRÉus,  lun  des  Titans, père 

des  Vents  et  des  Astres  ,  qu'il  eut 
de  l'Aurore.  Ses  frères  ayant  déclaré 
la  guerre  à  Jupiter ,  il  arma,  de  son 

côté,  les  Vents  ses  enfants;  mais  Ju- 
piter les  précipita  sous  les  eaux  ,  et 

Astréus  fut  attaché  au  ciel  et  changé 
en  astre.  Les  philosophes  anciens 

prétendent  que  cet  Astréus  fut  r.n 
prince  très  sage,  et  honoré  du  titre 

de  père  de  la  justice ,  parcequ'il  la rendait  avec  intégrité  à  ses  sujets  ; 

mais  que  souffrant  de  voiries  crimes 
se  multiplier  dans  le  monde,  les  dieux 
le  ravirent  aux  cieux. 

2.  —  C'était  aussi  un  fils  de  Silène. 
AsTRoÏTE  ,  pierre  dont  parlent  les 

prétendus  oracles  de  Zoroastre  , 

qu'il  faut  offrir  ,  dit-il,  en  sacrifice, 
lorsqu'on  verra  un  dëmon  terrestre 

s'approcher.  Psellus  et  Delrio  la 
nomment  Minzouris  ,  et  ajoutent 

qu'elle  avait  la  vertu  d'évoquer  les- 

génies  et  d'en  tirer  les  réponses  <|u'oa 
souhaitait,  f^.  Lithomaktie  ,  Side- 
RiTES. 

AsTROLooiç.  (Tconol.  )  Plusieurs 

artistes  l'ont  représentée  vêtue  de 
Lieu  et  couronnée  d'étoiles,  avec  de», 
aiies  au  dos,  ua  sceptre  dans  les  uiaïus^, 
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•t  le  ç\o\)f  de  la  trrre  som  Im  pi^«J$. 
Os  di-mitis  »mii1h.Ic»  cxiili<|u«-iit 
nssrz  iLurciiient  ICpinion  ridnulr 
dt"«  astnJugucs , ' ;  ^onluii 

empire  sur  tous !■  miaii»'». 
ASTROBOMIE.  ^  ><•<>/;.       l.<  -  JKM'Ies 

lui  dimnrnl  un»*  «oiirynne  d.'tuili»  , 
1111  vètrninU  l«loii  'pii  «mi  c-t  s<iii«*  , 
t\c-i.  ailfs,  un  ruiiip.is.i  l.i  m.iiii 'linil»*, 
iinf;l(>U'rl<stc  dansl  atiln- ,  un  .iif;Ic 

à  SCS  piciio,  rtuutuur  »l'«ll<-un  astr«»- 
I;il.e  ,  un  ti'Iescvpc,  et  autr«*s  inslru- 
lurttts  astri;Doiiiirrucs.  Cochùi  la  rc- 

prcs<«nte  avc«:  urte  sphère  .soloii  le 

ii«"  de  Copernic  ,  un  t<'Irs<-<>jH', 
icttes  d'apprtx  lir  ,  rt  un  «jiurt 

...  , ,  I  <  le;à(ôté  dVIlo  ,  sur  un  papier 
dcronlé ,  sont  tracées  des  ellipses  de 
comète. 

fViiickelnian  propose  ,  potir  dé- 
signer un  aslroncme,  Atlas,  ou  Bel- 

l«?r()phou  montant  le  Péi;a»<"  ,  fal.I»- 

que  d'anciens  écrivains  ont  déjà  ap- 

Fliquée  au  poul  qu'eut  ce  héros  j>our élude  de>  niouvenieulsducieletdes 

constellations. 
AsTRoPHE  fut    une  des  Pléiades. 

AsTtR,  coiiipapion  d'Ence  ,  cé- 
lèhre,  dans  FirgUe,  par  sa  valeur 
et  $;i  l>eauté. 

AsTYAGE  ,  fils  de  Cvaxare  ,  fut  le 
dernier  roi  des  Mèdes.  Pendant  la 

grossesse  de  sa  fille  Mandane  ,  qu'il avait  mariée  à  Camhyse,  il  vit  en 

son^e  une  vigne  fjui  sortait  de  son 

sein  ,  et  s'étendait  dans  toute  l'Asie  ; 
ce  qui  l'eft'niya  tellement ,  dit  Héro- 

dote ,  qu'il  résolut  de  faire  mourir 
l'enfant  qu'elle  mettrait  au  monde  ; 
car  il  avait  appris  des  mapes  que  cet 
enfant  détruirait  plusieurs  empires. 
Mais  Mandane  trouva  le  moven  de 
déi^jher  son  fils  Cvrus  aux  mauvais 

desseins  de  son  £Tand-père. 

AsTYAGÉE,  fille  d'Iphéus,  eut  de 
Périplias  plasieurs  enfants ,   dont  le 

plus  connu  est  Antion  ,*père  d'Ixion. 
AsTïiLE  ,  Trojen  tué  par  Néop- 

tolcuïc. 

AsTYANASSE  ,  Suivante  d'Hélène  , 
décriée  par  le  dérèj:lement  de  ses 

moeurs  ,  et  que  l'on  prétend  avoir 
donné  des  leçons  de  déhanche  ana- 

lo£nos  aux  figures  de  l'Arétin. 

A*iïAîi4;i,  lils  unique  d'Hector 
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et  d'AndronvKpie.  Après  la  prise  de 

TriHc,  ce  |4>une  {iriiicc  donna  de  i'in- 
qiiiétude  aux  Gifcs  victorieux.  Cal- 

ciias  prédit  que,  s'il  vivait,  il  serait 
plus  lira\e  «jue  Mjn  père  ,et  vriiErrait 
sa  mort  et  la  ruine  (!  !'  •  '  ■  t  il 
rele\tTail  le»  mm  s.    \  I* 

cj<  lui    ilans   le   touil.-  .  T  ; 

mai;»  L'UsdC  l'v  déterra,  et  le  préci- 

pita du  haut  </es  murailles  de  l'roie. 
Â'<;rv'<w.<allril>ue«ette  cntiuté  .'i  Mé- 
néhis,et  Pausaniai  à  Pvrrhus.  Selon 

d'aiii:  iiit, 
et  A  iie. 
Ce-'  'li- 

vie<: 
y.  Peleb. 

•X. —  Fille  d'Amyntor,  et  xvin  d« 

Li'|>r«.'as,ful  aimée  d'HiTiule,  et  ré- 
cx>ncilia  son  fiU  avec  lui.  Kll*-  en  eut 

de  ce  hép-  i  !.'[<>- 
Icme,  et .  •■. 
3.—  Fil.,  ..  u....^.M.,.  a  ...juclle 

Henule  fil  violence  après  avoir  tué 

son  |»ère. 

AsTïCBs  Cjf"*  )•  Ces  jeux  ,  p-ecs 

d'origine,  et  en  niénie  temps  scéni- 

ques,  pjissèrent  d'Athènes  ù  Rome. I.  AstycratÉe,  fille  de  Polyidus, 
et  soeiu-  de  Manto. 

a.  —  Fille  de  Niobé. 
AsTTLE ,  Centaure  et  devin  fameux, 

qui  voulut  détourner  ses  frères  de 
scnpager  dans  la  guerre  des  Lapithes; 
mais ,  prévovant  les  suites  de  cette 
querelle  ,  il  les  abandonna  ,  et  prit 
le  parti  de  se  retirer  avec  son  ami 
Nessiis. 

Astymède,  ou  AstymÉdcse  ,  se- 

conde femme  d'CEdipe.  Cette  ma- 
râtre, par  haine  pour  les  enfants  du 

premier  lit,  les  accusa  auprès  de  leur 

père  d'avoir  voidu  attenter  à  s<jn honneur.  CEdipe  entra  en  fureur,  et 
remplit  de  sang  toute  sa  maison ,  dit 
Diodore. 

AsTYNOîtÉ  ,  ou  Astïoné  ,  fille  de 
Chrvsès.  y.  Chryséis. 

AsTYNots,  brave  Troyen,  tué  par 
Diomède. 

As  1 YOCHE ,  une  des  filles  de  N  iobé , 
sœur,  fille  ou  maîtresse  de  Pélops , 
et  mère  de  Chrysippe. 

AsTYocuÉ  2  ou  Asxiocii££  ,  fille 
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d'Actor,  surprise  par  le  dieu  Mars 
dans  le  palais  de  son  père  ,  devint 

mère  d"Ialmaniis  ,  un  des  généraux 
(grecs  au  siè^'e  de  Troie. 

I.  AstyuchÉe,  fille  de  Philanthe  , 

ayant  été  faite  captive  par  Hercule 

dans  la  ville  d'Ephvne  en  Elide,  eut 
de  lui  un  fî's  nommé  Tlépolème. 

■2  et  5. —  Il  V  fu  eut  une  autre, 
feiuuip  de  Télèphe  ;  et  une  ,  mère 

d'Asralaphe. 
AsTvocHts,  fils  d'Eole  dieu  des 

venfs ,  refîna  après  lui  sur  les  isles 

Liparics ,  qu'il  nomma  Eoliennes ,  du 
noui  de  son  père. 

AsTYPALÉE,  fille  de  Phénix,  qui 
donna  son  nom  ù  une  des  Cyclades. 

C'est  ducultequ'on rendait  à  Apollon 
dans  cette  isle  qu'il  était  surnommé 
Astypalceus. 

AsTYPAn;«  ,  Péonien  ,  tué  par 

Acliitle. .      ' 
AsTYRÉ  A  ,  nom  donné  ii  Diane  , 

d'un  lieu  nonmié  Astyra  ,  dans  la 
Moesie,  oi"i  cette  déesse  avait  un  bois 

sacr»'. AsTYRis  (  M.  Syr.  ):,  surnom  de 

Minerve,  pris  du  <mlte  «ju'on  lui  ren- 
dait a  Astyra  ,  ville  de  Phénicie. 

AsuvAN  (  >/.  Pers.  ),  nom  d'un 
pénie  qui,  suivant  la  superstition  des 
mages,  présidait  à  tout  ce  qui  arrivait 
le  vinpt-septièn»e  de  chaque  mois. 

Ils  croyaient  que  c'était  le  même  que 
l'anf  e  de  la  mort-  f^.  Ashima. 

AsuRA.  (  >/.  Ind.) Cç.sonX  les  Ti- 
tans ou  péants  de  la  mythologie  in- 

dienne. Ou  les  distingue  en  hons  et 
mauvais  génies  ;  les  comhats  des  uns 
^t  des  autres  ne  paraissent  désigner 

que  des  phénomènes  astronomiques. 
AswamÉdha  (  M.  Tnd.),  sacrifice 

d'un  cheval  fait  ù  Calî,' femme  de 
Sl.iva  ,  considérée  comnie  Hécate  ou 

Praserpine. 

AswiKAT'  (  M.'T/td.),nbtn  dps  deux 
nis  de  Surya ,  nés  d'une  nymphe  qui , 
«ous  la  forme  d'une  jument ,  fut 
rendue  mère  par  un  rayon  de  soleil , 

et  qu'on  croit  répondre  tous  deux  ù 
l'Esculape  des  Grecs. 

I .  AsYLAs,devin,deIa  suite  d'Enée , 
•venu  de  Fa  Pise  de  Thésée  ,  colonie 

de  I:i  Pise  d'AJpUée  ,qui  reçounaissait SCS  lois» 
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2.  —  i^.  CoRYN«r8. 

AsYLE  ,  sanctuaire  ,  ou  lien  quel- 
conque de  refuge  ou  de  protection  , 

3ue  Sen'ius  dérive  de  a  priv.  ,  et 
e  sulao ,  tirer  de ,  parceque  per- 

sonne ne  pouvait  en  être  arraché  de 
for(;e.  En  Grèce  ,  lepreniier  asylefut , 

selon  les  uns,  établi  par  l'oracle  de 
Dodone ,  qui  ordonnait  aux  Athénien» 
défaire  erace  de  la  vie  h  tous  ceux 

oui  chercheraient  un  refuge  aux  autels 
des  dcités  de  raré((p:ige  ;  selon  les 
autres,  ce  furent  les  Hcraclidps,  ou 

descendants  d'Hercule,  qui  l'ouvrirent 
dans  Athènes  à  tous  les  enfants  op- 

primés parleurs  pères. D'autres , avec 
plus  de  probabilité,  font  remonter  cet 
établissement  à  la  fondation  deThèbcs 

f^ar(Z■AAnms.  Diodore  de  iS  icile  ,Àimi 
a  vie  de  Romulus ,  assTire  que  Cybèle 

fonda  un  as\le  àSamathrace.Ccqu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  que  l'asyle  des autels  et  des  temples  est  de  la  plus 

grande  antiquité;  et  il  était  tellement 

sacré ,  qu'on  regardait  comme  un  sa- 
crilège d'en  arracher  de  force  un  cri- 
minel, et  que  son  sang  devait,  ii  ce 

qu'on  croyait ,  rctondjer  sur  la  tête  de 
celui  qui  ['aurait  versé.  Aussi  ceux  qui 
tuèrent  les  complices  de  Cylon,  spo- 

liateur du  temple  de  Minerve ,  furent 
toute  leur  vie  regardés  comme  des 

impies ,  pour  les  avoir  massacrés  pen- 
dant qu  ils  tenaient  les  autels  em- 

liiassés ,  et  Pausania.t  nous  ̂ ipprend 

que  le  meiirtre  de  Néoptolème  ,  fils 

d'Achille ,  à  Delphes ,  près  de  F'autel 
d'Apollon,  fut  une  juste  punition  de 

la  mort  cpi'il  avait  donnc'e  ii  Priam  au 
pied  des  autels  de  Jupiter  Hercaus. 
Quelques  uns  de  ces  asyles  étaient 
pnlilicset  ouverts  i\  tout  le  monde; 

d'aJttres  étaient  a ppropriési certaines 
pers<mnes  et  à  certains  crimes.  Ainsi 

les  temples  d'Héi)é  :'i  Phthie  ,  et  de 
Diane  ;'i  Ephèse,  étaient  des  refuges 
poTir  les  débiteurs;  et  Strahon  nous 

apprend  que  plusieurs  princes  accor- 
dèrent à  ce  dernier  les  uns  plus,  les 

autres  nioins  de  territoire.  Le  temple 

de  Pallas ,  ti  Lacédémone ,  servait  d'a- 
svle  même  aux  criminels  coufiamnés 

à'  mort.  Le  temple  ou  tombeau  de 
Thésée  était  un  sanctuaire  pour  tous 

les  csçlavesou  gens  de  basse  couditioq 
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■fjjufiivmVnt  l'oppression. Ce pri'vil^pe   f 
ii'.^liiil   pas  rc.srnë  aux  dieux  stuls  ,    1 
«iKiis  s'étfinlait  aux  stalurs  «1  uioiui-    | 
HK-nIs  lies  priiKcsrt  autres  prTMjiiiu-s 
d'un  haut  rang,  aux  Uiis  s;ur<'>,  ft<  . 
Ainsi  le  ti>uil>oau  trAcliiile,    sur  le 

prouiontoire   de   Sipée  ,   devint  un 
asvle  dans  les  sièdes  suivants;  et  la 

touilted'Ajax  jouit  du  utèuie  honneiu" 
8ur    le    priiniotitoire   Rlio'tien.    Ro- 
inulu.s, en  fondant  Koiue,  laiS6;i  entre 

le  (Capitule  et  la  nj<  lie   'l'arjK?ienne 
un  e,  pai  c  couvert  de  liois  ,  connue 
un  asvle  cx>nnnun  aux  tionunes  lil>res 

cl  aux  es<laves  ;  car  tous  les  temples 

4>t  les  autels  n'en  étaient  pas  un,  mais 
ceux-b  seidenientqui  tenaient  te  pri- 
vilèf^e  du  ni<xle  de  Ieurcons«!cration. 

A  la  lonpie,  les  asylcs  furent  si  p«>u 

resjiectés,  «piils  ne  pn>t<'peaient»jue 
les  personnes    loupal/Irs  de   léj^ères 
ofteuses,  et  que  l<s  nui';istrats  ne  se 

faisaient    aneun  senijiule  d'arracher 
les  grands  ooupaMes  des  autels.  Sous 
le  rèpne  de  Til^ère,  ils  furent  aixtiis , 

à  l'exieption  du  temple  de  Juuon  à 
Sauios,  et  d'un  seul  d'Esculapc,  qui 
conservèrent  tnie  partie  de  leurs  pri- 
vilèees.  Les  Juifs  eurent  aussi  leurs 

nsvies  ,    dont   les  plus  remanpiahles 
étaient  les  uilles  Je  refuf^c ,  lesquelles 
pour^ oyaient  à  la  subsistance  d«  ceux 

qui ,  p:u-  hasard  et  sans  dessein  pré- 
médité ,  avaient  tué  un  homme.  Elles 

étaient  au  nomhre  de  six  ,  trois  de 

chaque  côté  du  Jourdain.  Il  fut  or- 

donné à   la  nation  d'en  ajouter  trois 
de  plus ,  lorsqu'elle  aurait  étendu  son 
territoire  ;  mais  comme  cet  ordre  ne 
fut  jamais  exécuté,  les  rahhins  disent 

que  ce  sera  l'affaire  du  messie  quand il  viendra.  Outre  les  villes  de  refuge , 

le  temple , et  spécialement  l'autel  des 
liolocaustes ,  jouissaient  du  privilège 
dasv  le. 

AsvLÉijs,  dieu  qui  présidait  au  re- 
fuge que  Romulus  ouvrit  à  Rome. 

Son  temple  était  ouvert  à.  tout  ve- 

nant. On  ne  rendait  ni  l'esclave  à  son 
maître  ,  ni  le  débiteur  à  son  créan- 

cier ,  ni  le  meurtrier  à  son  juge  ;  et 

J'on  soutenait  qu'Apollon  lui-même 
avait  autorisé  ce  lieu  de  frauçlùse  par 
Xm  oracle  formel. 

^iÀ.-  V.  Aï£. 
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AtABtRit's,  nom  de  Jnpiter  cliea 
lesRhodiens,  dont  il  était-la  j)lus 

ancienne  di\  Inité.  On  prélen»!  qu'.-/- 
ttihyria  est  l'ancien  noiu  de  l'isic  de KK<>de.<. 

Atah ArT*  (  M,  Anièr.  ) ,  nom  da 

créateur  «!u  monde  dans  l'opinion  de 
certains saii\ai:es({ni  hahitent  au  In^rd 

du  fleuve  Saint-Laurent.  A^.Messu», 
OlF.KE,  Orhos. 

I.  Atalami  '""■'  ''"  Jasiiis  ,  roi 
d'Arcadie,  et  .  .    |v>rta  le 

preun'rrcoup;'  iCalvdon, 
et,  par  cette  action  hardie  ,  mérita 

l'amour  de  Méléagre  ,  de  la  mata 
ducpiel  elle  en  reçut  les  dépouilles. 

Elle  eut  de  lui  ,  a'autres  disent  de 
Mél.inion ,  un  fils  noaimé  Part  hénope. 

a.  —  Fille  de  Schénéc ,  roi  de  Scy- 

n>s  ,  pa'-'   '    •■  vr  la  chasse  ,  ne 
quittait  I  et  \*%   campa- 
j^nes  ,  et  ■  ■  .ère  à  la  course  , 

qti'il  était  impossible  auxkonmiesleft 
j»lius  apiles  et  les  plus  tipoureux  de 

l'atteindre.  Poursuivie  un  jour  par 
tieux  Centaures ,  elle  eut  assez  d'a- 

dresse et  de  force  pour  les  tuer  à 
coups  de  flèches.  Dans  les  jenx  en 

l'honneur  de  Pélias  ,  elle  lutta  contre 
Pelée  ,  et  remporta  le  prix.  Pour  se 
délivrer  des  importunites  de  la  foule 

d'amants  que  lui  attirait  sa  l^eauté  , 
elle  leur  déclara ,  de  concert  avec  son 

père  ,  qu'elle  ne  donnerait  sa  main 
qu'à  celui  qui  arriverait  au  jnit 
avant  elle,  A  condition  que  les  con- 

currents seraient  sansarnies  ,  qu'elle courrait  avec  un  javelot,  et  que  ceux 

qu'elle  pou  rraitatteindre ,  elleles  per- cerait. PlusicT^rs  avaient  déjà  perdu 

la  vie,  lorsqn'Hippomène,  instruit  et 
favorisé  par  Vénus,  se  présenta.  La 
déesse  lui  avait  fait  présent  de  trois 

Gommes  d'or  ,  cueillies  au  jardin  des 
[espérides.  Le  sipnal  est  donné;  Hip- 

pomcne  s'élance  le  premier  dans  la lice  ,  et  laisse  adroitement  tomber 

ces  trois  ponmies  à  rpielque  distance 

l'une  de  1  autre.  Atalante  les  ramasse, 
perd  du  temps ,  est  vaincue  ,  et  de- 
vi'-nt  le  prix  de  la  victoire.  Peu  de 
temps  après,  les  deux  époux,  égarés 
jur  Vénus  ,  dont  Hippomène  avait 
né^linc  de  reconnaître  la  protection 

par  des  sacrifices ,  dans  l'excès  de  leur 
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passion ,  profanèrent  le  temple  de  Cy- 
Bèle,  et  lurent  changés  en  lions. 

3.  —  On  parle  encore  d'une  autre 
AtalaBtc  ,  qui ,  dans  une  partie  de 
chasse ,  étant  entrée  dans  une  caverne 

avec  un  jeune  homme  nommé  Miia- 
nion  ,  y  fut  dévorée  avec  lui  par  un 
lion  et  une  lionne  ;  ce  qui  fit  dire 

qu'ils  avaient  été  métamorphosés 
comme  Atalante  avec  Hippomcne. 

Atarbechis  (  M.  Egypt.  )  ,  ville 
du  Delta  ,  célèbre  par  un  temple  de 
Vénus. 

I .  AtÉ  ,  fille  de  Jupiter ,  déesse 
malfaisante  ,  odieuse  aux  mortels  et 

aux  dieux ,  dont  l'unique  occupation 
était  de  troubler  l'esprit  des  humains 
pour  les  livrer  au  malheur.  Junon 
ayr.nt  trompé  Jupiter  ,  en  faisant 
naître  Eurysthée  avant  Hercule,  le 
dieu  tourna  tout  son  ressentiment 

contre  Até ,  comme  auteur  de  tout  le 

mal.  Jupiter  la  saisit  par  les  cheveux  , 

la  précipita  sur  la  terre ,  et  fit  serment 
qu  elle  ne  rentrerait  jamais  dans  les 
cieu>C^  Depuis  ce  temps ,  elle  parcourt 
la  terre  avec  une  célérité  incroyable , 
et  se  plaît  dans  les  injustices  et  les 
calamités  des  mortels.  Les  Liles  J  ou 

Prières ,  ses  sœurs ,  filles  de  Jupiter 
comme  elle,  la  suivent  en  boitant, 

et  tâchant  de  réparer  les  maux  qu'elle 
fait.  Cette  belle  allégorie  est  a  Ho- 

mère. Rac.  Atè  ,  mal  ,  injustice  ; 

Litai,  prières ,  supplications. 
«  2.  —  Nom  de  la  colline  sur  laquelle 
Ilus  i/âtit  Ilium.  Dardanus  avait  eu 

envie  de  s'v  établir  ;  mais  un  oracle 

d'Apollon  l'avertit  que  les  habitants 
de  ce  lieu  devaient  éprouver  les  plus 
grands  malheurs. 

Atepomare  ,  roi  d'une  petite  partie 
des  Gaules  ,  et  l'un  des  deux  héros 
3ue  l'on  croit  fondateurs  de  la  ville 
e  Lyon  ,  ayant  mis  le  sièpe  de\ant 

Rome  ,  déclara  aux  assiégés  qu'il  ne 
ferait  point  de  paix  avec  eux  ,  qu'ils 
ne  lui  livrassent  les  dames  et  les  prin- 

cipales bourgeoises  de  la  ville.  Lors- 
que cette  proposition  fut  portée  aux 

Romains ,  les  serv  antes  de  leurs  fem- 

mes dirent  qu'il  fallait  plutôt  les  en- 
Toyer  elles-mêmes  ii  la  place  de  leurs 
maîtresses ,  promettant  de  donner  un 

«i^al  pour  $urpreQdre  rcqneim.  Cet 
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^  avis  ayant  'été  suivi ,  elles  prirent  le 
temps  que  les  Gaulois  étaient  enseveli* 

dans  un  j)rofond  sonnneil  ;  et  l'une 
d'elles ,  montant  sur  ime  tour ,  alluniii 
un  (lambeau  pour  avertir  les  Romains, 
Îui  vinrent  fondre  sur  les  barbares. 

In  mémoire  de  cette  action ,  l'on  ins- 
titua il  Rome  une  fête  annuelle  ,  qui 

lut  appelée ^'fe  des  servantes. 
Aterbabeth  (  M.  liid.  ) ,  le  pre- 

mier des  quatre  traités  que  Dieu  en- 
voya à  Rrahma  ,  qui  les  coumiuniqua 

depuis  aux  brahmines. 
Atergata  ,  AtARGATAjOU  Ater- 

GATis  (M.  s.) ,  déesse  des  Ascalonites 

en  Syrie ,  que  l'on  croit  mère  de  Sérai- 
raniis.  Elle  avait,  au  rappc^rt  de  Lu~ 

cien,  le  visage  et  la  tète  d'une  femme, 

et  le  reste  du  corps  d'un  poisson.  Ma- 
crofee la  prend  pour  la  Terre.  Athé- 

née prétend  que  son  véritable  nom 
est  Gatis  ;  et  Kossius  prétend  après 

lui  r[\î  AtergaLis  signifie  sans  pois- 
sons ,  parceque  ceux  qui  honoraient 

cette  déesse  s'abstenaient  d'en  man- 
ger. V.  Derceto.  Son  temple  était 

dans  la  ville  de  Banibyce ,  appelée 
depuis  Tlicropolis  ;  il  était  si  riche, 
que  Crassus ,  marchant  contre  les 
Parthes  ,  passa  plusieurs  jours  à  en 

peser  les  trésors. 
Atesch-Gah  (  M.  Pars.  ) ,  lieu 

du  feu.  Les  Parsis  appellent  ainsi 

ime  petite  chapelle  ou  cliambre  quar- 

rée ,  qu'on  trouve  ;\  gauche  en  entrant 
dans  leurs  temples  ,  c.-;\-d.,  du  côté 

de  l'orient ,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  une  espèce  de  sanctuaire. 

Elle  est  grillée  au  nord  et  à  l'ouest, 
o.isont  les  portes,  et  voûtée  en  bois. 
Le  sol  est  de  pierre  ;  au  milieu  est 

une  pierre  d'un  demi-pied  de  haut, 
qui  porte  l'Ateschdan ,  ou  le  vase  qui 
contient  le  feu.  Ce  vase,  d'airain, 
croît  en  s'élargissant  ;  au  milieu  ,  sur 
la  cendre,  est  le  feu  Adevan.  Une 

pincette  et  deux  cuillers  sontlesdeux 
instruments  dont  on  se  sert. 

Athamantiades,  les  fils  d'Atha- 
mas,  savoir,  Phryxus  ,  Mélicerte  et 
Léarque. 

ArHAMAKTIS,lKOOnLEUCOTHÉEj 

fenmie  d'Athamas  ;  on  la  mer  Io- 
nienne ,  dans  Ovide  ,  parceqnln'O s'}'  précipita. 

>,  AiaAjfAs, 
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l.    A  IHAM4S,  fils  d'Ë«.>l«*  ,    ..i  I  !■  !■  - 
f«lil-fi!s  de    lien,  alioii  ,  el  jn-n*  «l<» 

'l:i  >\us  «  I  li'IÎ'  !!<■ .  <l«  il  eu!  <!«•  N<-- 
itlièi*',  iiiiimr.   Bati'lius 

«nanti.  irrursiN.'ph»-!»' , il!o  sViiliiil  iiaii>  !<  s  forêts.  AlliamaK , 

après  l'avoir  <  1;<t<  I.«'c  iiiiitili'iiirnt  . 
éjHiMsa  Ino ,  vu  L< 
Cadiiia«,   dont    !•- 
monts,  fînits  duii  .-   :      . 

forcèrent  Phrwusf  t  Hriit  a  pn-miic  I 
la  luitc.  Rendu  run«u\  jur  Tisi- 
pl.Oiie  ,  que  Jtiiion  a\;ut  «.us*  itc»- 

coiitrp  lui ,  il  rounit  en  furcem'  <iaiii 

sf>n  palais  ,  criant  qu'il  >o\ait  in,»; lionne  et  deux  li«>n<  eatix  ,  et  arrafli.i 

des  liras  d'Iro  son  liU  Lcaniuc  cjuM 
écrasi  ttjntre  la  muraille,  t'.  Lti:- 
corHÉE ,  PuRYXl  s. 

-i.  Il  y  eut  encore  un  autre  Atlia- 

in;is,  qui  fut  ua  des  ht.'ros  precs 
eiiffruics  dans  le  cheval  de  lx>is.  f^. 
AcAMts. 

5.  —  Petit  -  fils  d'Athamas  fils 

d'Eolc,  s«jus  la  «-«.induite  duquel  les 
Oti  hom^niens-Miuycns  s'élaLlirenl ,1  Téos. 

^.  —  Fils  d'Œnopion ,  vint  de 
Crè(e  à  Chio ,  et  répmi  dans  cette  isle. 

Atharid  {M..4r.\f  un  desdieux 

ci'lesles  <!es  Arahies  :    on  croit  que 
<  est  le  riicme  que  Men-ure. 

ATHEMÉNids,  filsdeCratée.roi  de 

Crète  ,  instruit  par  l'oracle  qu'il  ile- 
\M\.  tuer  son  père,  se  retira  dans 
lisle  de  Rhodes,  où  il  Làtitle  temple 

«l'AtaniATius,  sur  une  montagne  de 
mèuie  nom  ;  mais  son  père  s'étant  mis 
en  roule  pom-  le  chercher ,  il  remplit 
l'onicJe  en  le  tuant  sans  le  connaître. 
y.  CratÉe. 

Athénv,  on  Athéké, fille  de  Cé- 

crops ,  est  la  Minene  des  Grecs  ,  dis- 
tinguée dans  les  lettres  et  dans  les 

armes  ;  on  la  regarda ,  après  sa  mort, 
comme  la  divinité  qui  y  présidait. 

C'est  elle  qui  donna  son  nom  à  la  ville 
d'Athènes,  au  lien  de  celui  de  Po5i</o- 
nic,  nom  de  Neptune;cesdeux  divini- 

tés s'étaient  disputé  cet  honneur.  Les 
douze  grands  dieux ,  arbitres  iw  dif- 

férend ,  décidèrent  que  celui  qui  pro- 
duirait la  chose  la  plus  utile  donne- 

rait son  nom  à  la  ville.  Neptune  , 
frappant  la  terre  de  son  trident ,  en 

Tome  l» 
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i..    i.iiiie    un  rlie\;d  ;  m?'- ^I"  '  ■■•. •• 
pnxIiiiMt  iiii  i.liMcr ,  cl  .  1 
>i<.t..ir«-.    (%-tlc    Lille   r-i      j  , 
nient  foodéc   sur  la  cidture  ii«'!>  i-li- 
vier»,  et  sur  les    exirllentes    huiles 

qu'ils    produisaient.    On    n'est    pa« 
d'acc>ord     our    l'élvuKilopie    de    ce 

c<'i<'.>l< >  ,  «l'aniiia,  de  ce  quille  n'a- 
vait januLs  lait  le  «acTifit  c  de  sa  li- U-rté. 

AtkekaÏ5,  uhylle d'Erythrée,  du 

temps  d'Alexandre. AtiiÉné  ,  fille  de  Chronos,  selon 
Sanchoniathon  ,  ohtiiit  de  K>n  père 

le  royaume  de  i'Attique. 
I .  Athén£e.  cltsnipsiia^  en  Sicile , 

dont /?ii'<^o/r</t'tS"«'<;i/c  liousapprcnii 
ainsi  l'histoire  :  Minerve.  Diane  et 
5*.         ■  '      '      I  •iiiiTiun 

,  fuient 

tiv   1  ,   4  ,  ...illess'ei.- 
treteiiaientenseuil  le.ilajoutequ'*  Iles travaillèrent  de  leurs  mains  un  voile 

de  Heurs  ,dont  elles  firent  présent  ;k 

Jupiter;  que  l'amitié  qu'elles  se  por- taient leur  fit  trouver  le  séjour  de 

l'isîe  si  agréiihie,  qu'elles  choisirent 
chacune  un  endroit  pour  y  hahiter  ; 
que  Minerve  étahlit  sa  demeure  près 

d'Hymère  ;  et  que  les  nyniphet  , 
voulant  gratifier  cette  déesse  ,  lireut 

sortir  de  terre  des  sources  d'eau 

chaude  ,  dans  le  temps  de  l'arrivée 
d'Hercule  en  Sicile.  Les  Siciliens 
ont  depuis  hi.ti  en  cet  endroit  une 
V  i!le  (ju  ilsont  consacréeù  cette  déesse, 
et  qui  est  même  située  dans  un  champ 

Îiie  l'on  appelle  Athénée,  ou  le  champ e  Minerve. 

2.  —  Nom  d'un  temple  de  Mi- 
nerve ,  vois-in  de  Eelbine  ,  pris  et 

fortifié  par  Cléomène. 
Athékées,  fiète  que  les  Athénien» 

céléhraient  en  l'honneur  de  Miner- 
ve ,  et  dont  la  célébrité  attirait  des 

spectateurs  de  toute  la  Grèce.  Elle 
avait  été  instituée  par  Erichthonius  , 

troisième  roi  d'Atlièncs; ensuite, fors- 
rpje  Thésée  eut  rassemblé  les  douze 

bourgades  de  I'Attique  pour  en  for- 
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mer  une  ville  pins  considt'rahle  ,  la 
fête  ,  célél  ree  par  tous  Ips  peuples  , 

prit  le  nom  de  Panathëue'e.  V.  Pa- HATHÉNÉE. 

ATHÉ^•Es  ,  ville  capitale  de  l'At- 
tique.  /'.  AthÉnÉ. 

AthÉras,  nom  d'tm  Are ien  qui 
reçut  dicz  lui  Ct'rès  ,  lorsqu'elle  vint 
dans  le  pa^s  des  Arf  iens. 

AthlothÈte  ,  niapistrat  dont  la 
fonction  était  de  surveiller  la  céicljr;!- 

tion  des  jeuxsoleninels,  et  d'adjn;:er 
les  prix.  V.  Agonarqle  ,  AgoN'o- 
ïhète  ,etc. 

Athos  ,  fameuse  montagne  entre 

la  Mai  t'doine  et  la  Tlirace  ,  oi\  Ju- 
piter était  partitulièrruicut  adoré,  te 

qui  lui  a  lait  donner  le  suruuni  A\d- 
tlwus. 

Athrax  ,  père  d'Hippodamie ,  qui 
passe  pour  l'inventeur  de  la  niai'ir. 

Atuyr  {  m.  Ef^rpt.),  ïalXiiit, 
les  Ténèbres  ,divinitédes  Efr_>  plions. 

Athytes  ,  sacrifices  sans  victimes. 

C'étaient  ceux  des  pauvres  qui  n'a- 
vaient pa5  le  moyen  d'en  offrir.  Rac. 

«  priv.  et  ihuein  ,  sacrifier. 
Atinas  ,  chef  des  Hulules ,  opposé 

à  Euée. 

Atlan TiADÈs ,  Mercure ,  petit-fils 
d'Atlas. 

I.  AxLANTtDEs,  les  Sept  filles  d'At- 
las et  de  Pléione  ,  nommées  Maïa  , 

Electre,  Taypèle  ,  Asterope  ,  Mé- 

tope ,  Alcyone  et  Céiéno.  D'autres 
en  comptent  quinze.  Busiris  ,  roi 

d'Epypte  ,  les  enleva  de  force  ;  mais Hercule  les  délivra  ,  et  les  rendit  à 

leur  père  ,  qm' ,  par  reconnaissance  , 
lui  enseifina  l'astronomie.  Les  Atlan- 
tides  et  leur  mère  éprouvèrent  une 

romc'Ie persécution  de  la  part  d'O- 
rion  ,  qui  les  poursuivit  cinq  ans. 

D'autres  auteurs  les  font  filles  de  Ly- 
curfTue ,  né  i  Naxos ,  et  les  placent  dans 

le  «'iel ,  en  reconnaissance  des  soins 

qu'elles  avaient  donnés  .'i  l'éducation 
de  Bacclius.On  dit  qu'elles  furent  très 
intellifrentes ,  et  pour  cette  raison  les 
hommes  1rs  placèrent  dans  le  ciel,après 
leur  mort ,  sous  le  nom  de  Pléiades. 

2.  —  Peuples  qui  lialiitaicnt  les 

parties  occidentales  de  l'Afrique,  et 
étaient  renommés  par  leur  hospita- 

lité et  leur  liabilett^  Jaus  le  commerce . 
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Uramis  ,  leur  prince ,  en  calculant  le 
couis  du  soleil  et  des  astres ,  lorma  des 

jirédictions  dont  l'accomplissemenî étonna  les  Atlantides  ,  et  lui  mérita 
les  honneurs  di\ins. 

AxLAMiQt.E  ,  isie  fahuleuse,  que 

Platon  place  dans  l'Oi  éan  ,  et  qu'il 
suppose  avoir  été  en^dotitic. 

AiLAKiicrs,  fils  de  Mercure  et  de 

Vénus ,  surnonmié  Hermaphrodite  , 
renommé  pour  sa  Leauté. 

Atlas  ,  fils  de  Jupiter  et  de  CIv- 
mène ,  et ,  selon  Dioaore ,  d  Uranus  , 
frère  de  Ptoléméc  ,  ou  de  Japet  et 

d'Asia  ,  fille  de  l'Océan  ,  excellait 

dans  iastrolofrie  ,  et  lut  l'inventcai- 
de  la  sphère.  Les  poètes  ont  feint  j  .r 

cette  raison  qu'il  port;;it  le  ciel  sur 
ses  épaidcs  ;  cl  Juvèiialle  représente 
eénnssant  sous  le  faix  ,  à  cause  de  l;i 

multilnde  des  dieux  que  la  supersti- 

tion logeait  dans  l'Olympe.  Suiv:;r.t 
Hygiii  ,  ce  fut  en  })unition  des  se- 
cotns  donnés  aux  téauts  fpie  Jupi- 

ter le  condamna  à  porter  le  fardeau 

du  monde,  qu'Henule  l'aida  quel- 
quefois à  supporter  ,  peut-être  p:!r- 

cequ'Atlas  apprit  l'astronomie  au 
prince  frrec,  qui  apporta  le  premier 

en  Grè(  e  l'usafe  de  la  sphère.  ()ui//e 

ajoute  qu'Atlas  ,  propriétaire  du  jar- 
din défi  Hespéridcs ,  qui  jxirtait  de-î 

pommes  d'or,  averti  par  un  oracle 
de  se  défier  d'un  lils  de  Jupiter,  re- 

fusa l'hospitalité  à  Persée ,  qui  le  pé- 
trifia en  lui  montrant  la  lète  de  Mé- 

duse. S"lon  d'autres ,  il  fut  enlevé  par 
les  vents  ,  et  déifié  par  les  peuples  , 
qui  lui  assignèrent  une  étoile  pour  sa 

résidence.  On  croit  qu'il  répna  sur 

celte  partie  de  l'Afrique  appelée  de- puis laMançitanie,  laquelle  est  entre 
la  Méditerranée  et  les  monts  Atlas, 

et  qu'il  donna  son  nj.ni  aux  peuples 
de  cette  contrée,  qui  furent  nom- 

més Atlantes.  Voici  l'explication  qnç Phiche  donne  de  cette  fahie  :  «  Les 

»>  Egyptiens ,  chez  qui  la  science  de 
»  l'astronomie  était  cultivée  avec 

»  soin  ,  pour  en  exprimer  les  dilTi- 
»  cultes  la  symholisaient  par  tine  fi- 

»  pure  humaine  portant  un  f.'lohe  ou 

)»  sphère  sur  son  dos  ,  et  qu'ils  appe- n  laient  atlas  ,  mot  qui  sieniCait 

»  peine,  travail  excessif.  >ïai8  ce 
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•  m^me  tfmw*  sipnifi;int  auw  sou~ 

M  Itett ,  1rs  Ph<fnici«'n5,  triMnpt's  par M  r*"!  »"rn(>iAm«* .  et  *n»nnl ,  dann  leurs 

»>  •,  *!  '  riiris 
M     ■  n.Tl» 
>i  .   , .,..   ..iiiVs  , 

w   I  lit  !«•  nom  d  Atla^,  et 
»    I  ■  i-iit  ainsi  le  sMii;  <>!»■  de 

>■   '.  'lioinir  en  un  rui  c-hanpû  en 
).  lu  iii.icne,  et  dont  la  t*te  soutient 
>i  Irsiunx.  »  f^alcrius  flnccusrr- 

présenlc  Atlas  debout  an  iJiili<'U  Je* 
eaiii ,  et  Soutenant  n?,         '  nnil- 
laire  ,  avec  toute»  I'  n  >^ 
nicu\ent  .1111..M1 , 1.  \  ;... ,  ;    ,,•  siju- 
tient  le  •  avec  la  l^e  ,  le 
court  l<^ 
ArRui*  \  iBG«> ,  et  Atracis, 

Hinjxxlaiiiic ,  fille  d' Alrax. 
ArKAanss,  OL'nôus  d'EtoIie.  ̂ '. ArRix. 

AiBiv,  roi  d'EtoIie,  donna  s<3n 
nom  il  un  (lenvr  de  «-ette  j-otitréc  ,  et 

c  riui  d'AtrniidfS  aux  KtiJiens. 

A  t  RÉE ,  fi's  de  Pclups  et  .l'Hip- 
•<lamie  ,  succéda  à  Eurj'sthre  ,  roi 

d'Arpis,  dont  il  a\ait  t'pousé  la  fille 
Ertipe.  Sa  haine  p^  nr   Thvpste  eut 

fwur  prinripp  !"enlt\cnirat  d'un  hc- 
ierilo  tois-.n  d'or,  ou,  selon  Etin- 

piiie ,  une  l>rebis  dorée,  à  la  p><ses- 
»ion  de  laquelle  Atié«^  :itta(nait  le 

bonheurdesa  familir  ;  Tin  e-^trs'étant 
fatX  aimer  dErope  ,  et  craiiruant  le 
ressent  imeîit  de  son  frère,  prif  la  fuite, 

Oufntchas<é  par  Atrce  lui-même ,  fpii 
le  rappela  ,  sous  prétexte  de  récon- 

ciliation ,  et  lui  ni  serN  ir  ù  taMe  les 

niemliPes  de  son  propre  fils .  que 
Thyestea\ait  eu  d  Erope.  LeSoIrll 

recula  d'horreur ,  pour  ne  pas  être  té- 
moin de  ce  détestal>le  repas. 

Atrides.  Homère,  pour  honorer 
la  mémoire  du  chef  des  Gre<s  ,  et 
de  Ménclas  son  frère  ,  leur  donne  ce 

nom,  quoiipi'ijs  ne  fii.<iSont  pas  fils dAtrée ,  mais  dé  Plisthèue  son  frère , 

pou  connu  dans  l'histoire.  On  donne 
;i  Atrée  trois  fils ,  Aléon  ,  Mélampns 

et  Euuiolus ,  qu'on  siu-nomme  Dios- cures. 

Atronius,  capitaine  troyen  ,  eom- 

papion   d'Enée  ,  fut  tué  par  Salins. Atropos  ,  une  des  trois  Parques  , 
coupait  le  fil  qui  mesurait  la  durée 
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de  la  vie  de  chaque  mortel.  Lei  nat 
ont  dérivé  i-e  ihmii  de  rhél)reu/<jro;», 

qui  signifie  €f>uper;    les  autres  l'unt 

sens  le  plus  naturel  est  / 

d'apriv.,et  de  irrpo,  t.  1; 
les  concert»  que  le»  troi»  «o-ui»  ior- 
maient    nvee   les   Sirènf«  ,    Airi'[>oS 
ci.  I.  Su,- 

v.i  '•f)«-rc 

révolutions   |Kiri il  filières   et  utile»  , 
en  nuintenait  rhariiionie  rénémlr  et 

en  cxtnservail  1  env-uiMe.  1 
cieti»,  e«eliéri<*;int  M»r<  •  , 

le,,,.- $ph«Tr  ■  , 
et  est ,  ;  -, 
suivant  1  étvntolo^ir  du  nom  de  lu 

Parque  q»ii  la  çitAixcute.  E'le<5lait  re- 
présentée comme  très  ;i«.'ée  ,  avec  un 

vètenwut  noir  et  hn.u.'jre ,  analo<:ue 

à  Li  sé>éril>'  de  ses  fonctions  ;  prè» 
d'ille  on  voit  plusi*>urs  pelotons  plu» 
ou  moins  cariiis,  suivant  la  lonpnenr 
ou  la  brièveté  de  la  vie  de  ceux  di»nt 

ils  doivent  mesurer  les  jours.  Hé" 

siode  la  peint  comme  la  plu-,  féroce 
des  trois,  et  si  violente,  cpie  s<jnvent 
elle  se  déchire  e!îe-nièn;e.  Dans  le 
tableau  de  Resluut  qui  représente 

la  demande  d'Orphée  à  Pluton  ,  on 
la  distingue  qui  rcfiarr^e  attentive- 

ment le  monarque  infernal  ,  poiu: 
savoir  si  elle  peut  renouer  le  fil  des 

jours  d'Eurydire. Atymsils  ,  frère  de  Maris ,  capi- 

taine ces  Lv  iens  ,  tué  par  Antilo- 
que ,  fils  de  Nestor ,  iu  siège  de 

Troie. 

Attmnts  ,  frère  d'Europe ,  honora 
après  sa  mort ,  à  Gort}  s  en  Crète  , 
conim»»  un  dieu. 

Atys,  Atti:<  ,  Attis,  on  Atthts, 
jeune  et  beau  Phrvfjien  que  Cybèie 
aima  passionnément.  Cette  déesse  , 
suiviint  Oi'ide  ,  hii  confia  le  soin  de 

son  culte  ,  à  condition  qu'il  ne  vio- 
I  lerait  pas  son  vœu  de  cliasteté.  Atys 

I  .5» 
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oublia  son   serment  en  épousant  la 

ijyiiiphe  Sanfiîiiicle ,  et  Cybèle  l'en 
punit  clans  la    personne  de  sa  rivale 

<piVIIe  lit  périr.  Selon  d'antres  ,  elle 
inspira  un  accès  de  irénésie  au  nial- 

Jieurcux  Atjs  ;  l'infortuné  se  mutila 
Jui-Mième;    et  il  était   sur  le  point 

de  se  pendre,  lorsque,  touchée  d'une 
<.'onipassion  tardive  ,   elle  le  changea 
en  pin  ,  arhre  qui  lui  était  consacré. 

Atlis  ,  suivant  Si;r^ius,  prêtre  de 
Cyljèle ,   étant   aimé   du    roi    de    la 

"vilie  ,  et  voyant  qu'on  voulait  lui  faire 
violence ,  se  réfugia  dans  les  liois,  fut 

pris  et  mené  au  roi ,  qu'il  mutila  ;  le 
prince  exerça  sur  lui  la   même  ven- 
ijenuce  ,  et  le  laiss;i  expirant  derrière 

ii!i  pin  ,   où   les  prêtres  de    Cyljèle 

le  trouvèrent.    L'ayant  rapporté  au 

temple ,    ils    s'efforcèrent ,    mais   en 
•vain  ,  de  le  rendre  :'i  la  vie.   En  mé- 
tiioire  de  quoi  ,  la  déesse  institua  un 
deuil  annuel ,  et  enjoignit  à  ses  prêtres 
de  se  soumettre  à  la  même  mutilation. 

Les   Phrygiens  disent  que   Cyijèle  , 

amoureuse  d'Atys  ,  devint  grosse  de 
lui  ;  que   Méon  ,   son  père  ,    roi  de 

P'irvgie ,  le  fit  tuer,  et  jeter  aux  hètcs 
féroces;  que  Cybèle  devint  folle,  que 
la  peste  et  la  famine  ravagèrent  le 

pavs,  et  qne    l'oracle    ordonna    de 
rendre  au  jeune  hounne  les  honneui-s 
<le  la  sépulture ,  et  de  révérer  Cybèle 
comme  une  déesse.   Herinesianax  , 

poète  éiégiaqne  ,  peint  Atys,  fils  de 

Calas ,  Phrygien ,  connue  né  impuis- 
sant. Devenu  grand,  il  passa  en  Lydie, 

y  porta  les  orgies  de  Dindynène  ou 
C  vbèle ,  et  fut  si  révéré  des  Lydiens, 

«pi'il  excita   la  jalousie  de  Jupiter  , 
le(piel  envoya  un  ours  furieux  qui  en 
tua  im  grand  nombre  ,  et  Atvs  en- 

tr'autres  ,  d'où  vient  que  les  Pessinun- 
tiens  Galates  s'abstiennent  encore  au- 

jourd'hui de  la  chair  de  cet  animal. 
Julien  l'appelle  le  grand  dieu  Atys  ; 
et   Lucien   parle  d'ni7e  statue  d'or 
d'Atys  placée  parmi  celles  de  Bendis , 
Anubis,  Miîhras,  qui  tous   étaient 
ndorés  comme   emblèmes  du  Soleil. 
On  le  trouve  souvent  dans  les  anciens 

inonimients  joint  à  Cybèle ,  et  quel- 
fpjefois  seul ,  une  flûte  pastorale  à  la 

main  droite,etune  houlette  de  l'autre, 

a.  —  Fiis  d'Hercule  et  d'Oniphale. 

A  U  G 

3.  —  Tué  par  'ï^  dée  lorsqu'il  allait 

ép(juser  Ismène ,  fille  d'Œdipc. 
4.  —  Indien  d'origine,  tué  par 

Persée  aux  noces  d'Andromède. 
5.  — Fils  de  Crésus ,  roi  de  Lydie , 

était  muet.  Voyant,  dans  une  bataille, 

un  soldat'prêt  ;i  percer  son  père ,  il  fit 
de  si  grands  efforts  ,  que  sa  langue  se 

délia,  et  qu'il  s'écria  distinctement  : 
«  Soldat ,  ne  frappe  pas  Crésus:  >> 

6.  —  Fils  de  Linmia(|ue ,  tué  par 
Persée. 

7.  —  Fils  d'Alié  et  de  Cotys ,  roi 
de  L}  die. 

8.  —  Compagnon  d'Ascagne,  dans 
V Enéide ,  dont  le  poète  fait  dériver 

l'origine  des  Atius  du  pays  des Latins. 

9.  —  Septième  roi  d'Albe ,  fils 
d'Alba  ,  et  père  de  Capys. 

ArcÉ,  AuGÈs,  ou  Augée  ,  fille 
d'Aléus,  alla  dans  les  bois  accoucher 

de  Té!è])he  ,  qu'elle  avait  eu  dHer- 
cule.  Sa  faute  étant  parvenue  à  la 
connaissance  de  son  père ,  elle  prit 
la  fuite,  et  se  réfugia  chez  Teuthras, 

roi  de  Mysie ,  qm',  n'ayant  i)oint  d'en- 
fants, l'adopta  pour  sa  fille.  (,)uelque 

temps  après ,  if  eut  une  guerre  dou- 
teuse il  soutenir,  et  pronut  Auge  et 

sa  couronne  i'i  celui  qui  le  délivrerait 
de  ses  ennemis.  Télèphe  étant  veiui 

à  la  tx)ur  de  Mysie,  par  ordre  de  l'o- 
racle ,  pour  y  chercher  ses  parents  , 

accepta  l'offre  du  roi ,  le  défit  de  ses 
ennemis,  et  obtint  la  princesse.  Le 
mariage  fut  célébré  ;  mais  Auge  ,  dit 

JJygiii,  par  un  secret  pressentiment , 
ayant  voulu  tuer  Télèphe  la  nuit  de 
ses  noces,  les  dieux  envovèrent  un 

dragon  pour  les  séparer.  Afors  Auge  , 

ayant  imploré  le  secours  d'Hercule  , reconnut  son  fils ,  et  retourna  avec  lui 
dans  sa  patrie. 

Al'Geas,  ou  Augus,  roi  del'Elide 
et  fils  du  Soleil ,  un  des  Argonautes  ,  l 
avait  des  ét^bles  qui  contenaient  ! 

trois  mille  bœufs  ,  et  qui  n'avaient  j 
point  été  nettoyées  depuis  trente  ans.  * 

Ayant  appris  l'arrivée  d'Hercule  ? 
dans  ses  états ,  il  lui  proposa  de  les  i| 
nettoyer ,  sous  la  promesse  du  dixièni  î  | 
de  son  troupeau.  Le  héros  détourna  | 
le  fleuve  Alphée  ,  et  le  lit  passer  à      j 
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travers  le»  l'uiWes.  Le  fumirr  em- 

purté  ,  cl  l'air  wtl^^x;  ,  Ilrrctile  se 
jirésriila  puiir  roccvinr  le  |»ri,\  de  suii 

travail.  Autius  iirsituiit ,  cl  n'usant  le 
reluser  oiivrrit'uti'iit  ,  le  rrn\i>>a  au 
ju:..  .!l  (ils  PliiitV.  Celui-»  i 

«]■  '  ir  d'ilertule.  Son  j>ère 
le  '  i..i--.i  .1.  -,.1  présence,  ri  roblif:ea 

de  se  riMiifiier  Jaiw  l'LiIe  tir  Diili*  iiie. 
Hercule  ,  iixii^'né  de  v  procède'  , 

pilla  b  Ville  d'Èlis ,  tua  Au;;ia< ,  rap- 
pela Pluli-c.  et  lui  donna  le»  états  de 

«on  pèle.  Oi'iil.  \létani. 

Al  r.KE  ,  roi  des  KiR-ens ,  père  de 
la  Ijelle  Af;:iiiiède.  Ihail.  Lu. 

Al  <;hii,r/ah-  Haint-SHt«Ttu 

(M.  Ind.),  c.-à-d.  les  dix  -  huit 
hi^res  des  paroles  divinrs  ,  faïueuN, 
coinnientaii  expie  les  hrahinines  pu- 
Lhcrenl  sur  le  Shaslali,  o<i\ra^e*nu 
reufernie  la  doctrine  do  Braliin.i.  (>el 

oiivraf;e  ,  compose  dans  une  langue 
dillérente.  prescrivait  un  craiid  noni- 

l>re  de  cvrt'iiionies  et  il  ol.lipatioiis 
nouvelle».    Du   niouieiit  qn'<»n   l'ciit 
fui.lié  ,  la  superstition  s'empara  de 
esprit  desp'uples,  q[«ji  reçurent  avi- 

dement uu  livre  par  letpK'l  Iciug 
penchants  étaient  flattés.  Chaque 
Indien  \u\  peu  dislinpiié  par.s<in  rant: 
et  par  ses  riches<e>  en  a  une  copie  , 
dont  il  rtinfie  la  ;;arde  j  son  l»rjLuiine  ; 

et  celui-<-i  a  soin  d'en  lire  et  d'en 
expliquer  tous  les  jours  im  chapitre 
à  la  fan>ili»».  ̂ '.Vkdam.. 

Al  SI,  IV  icL  LU  M  ,  nom  que  l'on 
donnait ,  à  Home ,  au  lieu  oidon  pre- 

nait les  auprès  ,  et  ù  celui  où  l'on 
mettait  les  poulets  sacrés. 

AtGi  RE  nE  sALiiï.  Cotait,  selon 
Dion  Cussius,  une  sorte  de  divina- 

tion par  latpielle  les  Romains  pré- 

tendaient s'assurer  si  la  divinité  IrtjB- 

vail  IxMi  qu'ils  lui  deinaniJassent  le salut  et  le  lo'iheur  de  la  iiatiiMi ,  ue 

se  croyant  p;is  penuis  de  les  deman- 
der, si  le  ciel  ne  les  y  autorisait.  La 

premier  niapistrat  de  Rome  consid- 
tait  les.  auspices  à  cette  ii;lentioa  ; 

et  il  fallait  que  le  joiu-oû  il  s'o<;cupail 
de  ce  Soin  relii^ieiix  fi'it  un  jour  de 

pleine  paix,  et  où  il  n'y  eut  ni  corps 
de  troupes  {>our  aller  à  la  pierre,  ni 

armée  enneîuie  qni  iînt  la  «■auipasne, 
ni  préparatifs  ou  attente  de  t-oujiat.    \, 
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Cette  C.'r.'"'..n    ••      '■■<'   .!. •^•.;t    «..   r.-.--. 
ter  tofi 

pour  la  . de  Cicéruu  ,  apitrs  lu  f;uerir  de  Mt 
titridate  ,    lu  urcutenient    finie    p.ir 
Pompée.  Depuisceleinp^  ^ 
élrau;;^res  cl  civil»-»  n  ;- 

J""--      '-  •'       ■  •  >■■'•■ 

sulatiieCciarOciavien.lcsenji  i'        t 

on  détrel,  |>ur  l«|uel   il  orui  ;.     it 

qu'on  rrnotnelâl  c-*-ti<-  céréiiioiiie. 
Al'CiliKs,  ihirle  tir  divinalinu  qui 

ei d...,.  ..   .  ,, 

Cet   art  n\iui  pri»  suu  origine  rhe/. 

les   Chaldéens,  d'oii   le  tirèn^ut  Ici Gre*:s,  et  ensuite  les  Rouiaiiis.  Le 

collèiîc  des  anoures  à  Roioe  fut  d'a- l»ord    ci>tu()(jisé   de    trois ,    puis    de 

3n..tre,  et  enllu  de  iHuf  augures  , 
ont  quatre  patriciens  et  cin^]  plé- 

Itéicns  ;  mais  ils  étaient  eu  grande 

considération  ,  jusipies-lù  qu'une  des lois  des  douze  taLIes  défendait ,  sous 

{»eiiie  de  mort ,  de  désol>éir  aux  au- 
gures. On  ne  faisait  aucune  entrc- 

pri>e  consitiéraLle  sans  les  consulter 
auparavant.  Cependant  il  p.niitque  , 
sur  la  Cn  de  la  répnMi<[ue,  ils  étaient 
un  peu  toinl>és  dans  le  di.scrédit ,  et 
les  Romains  éclairé^  disaient  san» 

doiUe  avec  C/ftfro/i  qu'ils  ne  conce- 
vaient pasçonunent  un  au^ty-e  pouvait 

en  rencontrer  ihi  autre  sans  rire.  Le* 

oprits  sensés,  t  toz  les  Grecs ,  étaient 
à-peu-près  de  la  nièuie  opinion  ;  car 
lùififide  fait  dire  à  Thésée,  lors- 

qu'il condamne.  Uippolyte  :  «  Lu- »  leUiv  de  Phèdre  est  un  témoin 

n  ijui  dt^pose  contre  toi  :  (juant  an. 
»  l'ol  des  oiseaux ,  je  récuse  ce 

n  témoigna^  trompeur.  »  De  ton-i 
les  météores  qui  ser\ aient  ix  preniJi.- 

l'anfure ,  les  pins  surs  étaient  i-. 
tonnerre  et  les  éclairs  :  s'ils  venaient 
du  côté  gauche,  <  était  un  présaga 

heureux,  parcequ'ils  part;iient,  di— s«iit-on  ,  ae  la  droite  des  dieux. 

Cependant  on  tix>u\e  dans  Houtèra 
que  Jttpiter  envova  aux  Grcr^  xut, 13 
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eïpie  favorable ,    en   faisant  fcrillpr 
des  éclairs  à  leur  droite.  Les  foudres 

«]ui  allaient  lie  l'orient  à  l'occiaeiit 
«.•taient  réputés  heureux  ;  et  ceux  qui 

passaient  du  septentrion  ix  l'orient  , 
tout  le  coiilraire.  Les  ■vents  s'otser- 
vaieut  aussi  dans  les  augures  ,  mais 

on  içnore  lesquels  étaient  de  J;on  ou 
mauvais  présage.  Les  oiseaux  dont 
on  observait  plus  exactement  le  \oI 

et  le  chant  étaient  l'aigle,  le  vautour, 
le  milan ,  le  hibou  ,  le  corbeau  ,  la 

corneille.  On  sait  quelle  part  les  pou- 
lets sacrés  axaient  aux  entreprises  les 

I)lus  importantes.  Les  Gaulois  étaient 
OHSsi  ;>ciouiiésà  la  science  des  augures, 
«t  ne  les  consultaient  pas  moins  que 
les  Grecs  et  les  Romains. 

L'au;:;Tire  est  souvent  désipné  sur 
les  médailles  par  un  homme  debout , 
avec  une  couronne  sur  la  tête  ,  le 

Laton  auLural  ;'i  la  main ,  et  qui  con- 
sidère le  vol  d  un  oiseau  ,  ou  des 

poulets  à  qui  Ion  donne  à  manper. 
Leur  habillement  était  une  robe  de 

touleur  roufre.  f^.  Pot leïs  sacrés, 
Alspices,  Bâton  atigibal,  etc. 

Atci  stAles  ,  llaniines  ou  prêtres 
consacrés  au  culte  d  Auguste ,  déifié 

par  Tibère. 
Atei  STALES  ,  (êtes  instituées  en 

1  honneur  d'Aufuste  ,  l'an  de  Rome 
835  ,  après  la  fin  de  ses  guerres,  et  la 
soumission  de  la  Sicile ,  de  la  Grèce , 
<Ie  lAsie,  de  la  Sa  rie  et  des  Parthes. 

Ce  fut  il  cette  occasion  qti'ou  lui  éri- 
gea un  autel ,  avec  cette  inscription  : 

J^ortunce  reiliici.  C'était  aussi  le 
liom  donné  aux  jeux  qui  se  célé- 

]>raient  en  l'honneur  de  cet  empereur 
le  4  des  ides  d'0(  tobre ,  jour  o.i  Au- 
f:uste  était  rcvrini  ù  Rome  aprts 
toutes  ses  expéditions. 

AuGt siE  ,  fiJs  adoptif  de  César  , 

<»mpereur ,  avait  à  peine  vinpt-huit 

îins,  lorsqu'il  fut  reconnu  comme  un dieu  tutélaire  dans  toutes  les  villes  de 

l'empire ,  où  on  lui  éleva  des  temples et  des  autels. 

Ai  LA,  Iku  d'Areadie  où  était  iin 
temple  de  Pan ,  refupe  de  tous  les 
animaux.  Quand  le  loup  affamé  «.u- 

r.iit  après  (fuelque  brebis,  il  s'arrêtait 
font  effrayé ,  dès  qu'il  la  voyait  réfu- 

giée dans  cet  asyle. 
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AtTtÉTÈs ,  roi  des  Etruriens ,  aTli*^ 
d'Enée ,  et  tué  par  Messapus ,  un  de» chefs  suiiurdonués  à  Turnus. 

AtLiDE  ,  petit  paxs  de  T^éotie  , 
dont  la  (  apitale  ,  nommée  Aulis ,  de- 

vint célèbre  par  le  départ  «ie  la  (lotte 

preccjue,  et  par  le  sacri(î<  c  d'Iphi- f;énie.  Selon  Servius ,  c  était  une 
petite  islc,  avec  un  port  capable  de 
contenir  cinquante  vaisseaux.  Cf  port 
était  sur  le  détroit  qui  sépare  du 

continent  1  isie  d'Eubée ,  aujomd'hui de  Né^repont. 

I.  Al'lis,  capitale  de  TAulide. 
1.  —  Surnom  de  Minerve  ,  pris 

d'un  mot  grec  qui  sit;iiifie  y/t/^e, 
^ont  quelques  uns  lui  attribuent l'invention. 

3.  —  FiDe  d'Ogygès. 
AuLON  ,  Arcadien,  (ils  de  llési- 

mène  ,  héros  pour  lequel  les  Grecs 
avaient  beaucoup  de  vénération. 

Al  LOMLS  ,  surnom  d"l:.sculape  , honoré  a  Aulon,  ville  du  Péloponnèse. 

AtiNÈs,  roi  de  Dannie. 

AiNtiS  ,  habitant  de  l'Apennin  , 
père  d'un  f;uerrier  tué  par  Caniilla, HntùL.  1.  11. 

Alka  ,  nom  d'un  chien  de  chasse. 
AuRAD    {M.   iVJuh.)  ,   certaines 

fioiii.  ns  ou  sections  du  Qôraii,  que 
es  musulmans  récitent  i\  des  heures 

différentes ,  qui  répondent  à-peu-près 
aux  heures  des  chrétiens. 

AlRjE,  ou  Airs,  êtres  aériens, 

quon  peut  recarder  comme  les  Syl- 
phes des  anciens.  On  les  reconnaît 

sur-tout  au  voile  qu'ils  tirnuent  dans 
If  urs  mains ,  ou  ({u'ils  f(<nt  floitfr  au- 
dessus  de  leurs  têtes.  Pline  parle  de 
deux  statues  d(  s  Aurœ  ,  qui ,  de  son 

temps  ,  faisaient  l'admiratiou  de Rome.  Ces  déités ,  qui  se  trouvent  sur 
les  peintures  antiques  ,  sont  léçères  , 
vêtues  de  lonf:ues  robes  et  de  voiles 
flottants  ,  aux  brillantes  couleurs  ; 

compagnes  des  Zéphv  rs ,  elles  sèment 

l'air  de  fleurs  ;  sans  cesse  occupéfs  de 
jdix,  et  fatisfailes  de  leur  lx)nheur  , 
elles  prennent  plaisir  ù  contrilmer  h 
celui  des  mortels.  ISAura  invoquée 

par  Céphale  dans  Ovide  ,  et  <{ui 
causa  la  jalousie  de  Procris ,  était  sans 
doute  une  de  ces  divinités.    V.  AiR. 

AvRE.i ,  ou  IIlcu,  épiihctc  don- 
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Bcr  à  la  stntnr  d«*  lj  Fortnn^ ,  qtif  Vs 
Ciii|M'mirs  ruiiwius  puidairiil  a^rc 
poin  (l;iii.s  leur  :ip[>;irtriiieut  ,  et  qui  , 

il  iiiort  du  pruice  régnant ,  pa*uit 
-  iti  sujxrsM-ur. 
Ai  RictNA  ,     Prrw  ,    aiiwi    fiir- 

noiiiiiiô  df  la  pluie  ci'or  en  la'ju<IIc  se 
cKaripca  Jupiter  jx>ur  pri  i'i:f  r  <;.  i;> In  tour  où  était  rcuferin  ' 
Uaiaé. 

^IRIHU,  femme  «rerni_jiif  lii.nt 

{  .  rie  2'acitc  ,  qui  éiail  ré\«.Ti?c 
1    iiinie  une  di\iiiit<'. 

\\  RiTM,  nom  «'rsF-^\ntiens axant 
]••   (!.!!i|j.o  ,  «»|.,!i    Marshain ,   dont 
I.     .,■  ,    :,  rt  Iw.i.te. 

vt  i.iM  ,  ,.  .  ̂ -r  rjni  oavrait  les 

pi>i"t''s  du  Jour,  el  «pii ,  aprè»  avoir 
atleii-  les  clie\aux  au  «l:ar  du  Soleil, 

le  piVt:«'-dait  sur  le  sien.  Elle  rJail  fille 
de   litan  et  de  la   Teire.  Hen'niie 
'"'    '     '-  .lulre  t'i'iiéalopie.  Stii- 

plle  cl  ail  fille  de  l'iica 
Il    ,  j ,  et  s«tnr  «In  Soleil  et 

de  la  Lnne.  Avant  épouse*  Perses , 
elle  eut  pour  enfants  les  \  enis  ,  les 
Astres  et  Lucifer.  Amoureuse  du 

icunr  Tilhon,  ellcrcnlcxa,  Irpc.nsa, 
et  en  eut  deu\  fils ,  dont  la  nn.rt  lui 

fut  si  sensilJe ,  fjue  ses  lannrs  al>oii- 
danles  produisirent  !a  rosée  du  matin , 

I  un  Memnon  ,  roi  d'Ethiopie  ,  et 
l'autce  Hennathiou.  Sa  p;ission  fui  si Tive.mie,  lui  axant  laissé  le  clnïix  du 

gnçe  de  tendresse  qu'il  desirait  d'elfe, et  i  ithon  axant  souhaité  une  lonpie 
vie,  elle  la  lui  a< corda,  oti  la  lui  fit 

accorder  par  Jupiter.  S<.tn  seiond 

éjx-iux  fut  Céphale  ,  qu'elle  enleva  à 
Prixris,  après  l'aToir  hrouillé  axec 
«a  femme.  Céphale  se  raccommoda 

a\  00  elle ,  et  la  tua  par  mécarde  avec 
un  trait  fàlal  qr»)  ne  nir<nquait  jamais 

le  l.ut ,  et  dont  l'Aurore  liu'  avait  fait 
présent.  La  déesse,  pjur faire  diver- 

sion à  sa  douleur,  l'emmena  en  Svrie , 

et  eut  un  fils  de  Ini.  Depuis,'  elle 
enleva  Orion  et  beaucoup  d'autres. 
Les  anciens  la  représentent  vêtue 

d'ime  robe  de  safran ,  ou  d'un  jaune 
pâle ,  une  verpe  ou  tore  he  à  la  main , 

sortant  d'un  palais  de  vermeil  ,  et montant  sur  un  char  de  même  métal , 
et  de  couleur  de  fou.  Homère  lui 

(.L>nne  deux  chevaux,  qu'il  numuic 
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Lampos  et  Phaéiou  ,  el  la  peint  avec 
un  pand  xoile  sur  la  tète,  rrcidé  en 

arrière,  p*urutar(pier<{uo  l'oiscurité 
de  la  nu»t  i-iMuntence  a  «e  dissiper  ̂  
et  ouvrant  axec  des  doi;-ts  de  rose 

le»  I  arrières  «.'••.  .'  ■•  "  '  -  .  .. 
nieuse,  et  d' 

lui  «ioMi'.e  dfsi  . 
i  Pégase  |)Mir  nionlure.  Un 

•  int  aussi  axtx-  des  ailes  et  mie 

ilu.k  ùu-dessus  de  la  tète.  (^)uelqu«'- 
fuis  elle  se  présente  à  nous  suus  la 

figure  d'une  jeune  nxniphe  ,  «ou- rrionée  de  Ihnrs.  et  montée  sur  un 

char  tiré  par  l'i-; ase,  pan-etju»  !'■-  •  -*■ 
amie  des  pertes.  De  la  main  ; 
elle  tient  un  llandieau,  et  de  i 

répand  des  roses,  p«)iir manquer  ijue 
les  fleurs  dont  la  terie  se  pare  doi- 
xent  leur  fraîcheur  à  la  rosis.-  que  le» 

p-t-tes  fo»!t  MMder  des  veux  df  l'Au- 
rore en  perles  Ijcjuides.  Dai;s  une 

peinture  ai.tiipie,  elle  chaise  la  Knit 
et  le  Souinied  de  sa  présence.  Le 

Guident  représenté  le  lexer  de  l'Au- 
rore sur  le  plafond  du  p.-ilais  Ru^pi- 

pliosi.  u  Taiid  :s  «pie  la  N  uit  rnx  cîoppe 
"  encore  la  xaste  mer  ,  qui  est  éclai- 

»  rt-e  cependant  par  intervalle  de 
>•  ré<  ujue  des  (lots  «lui  liouiliouuent , 

»  jemie  ,  belle  ,  simple  ,  vêtue  d« 
»  voiles  de  toutes  les  couleurs,  cni- 
>•  blêmes  iu^énieux  et  brillants  iit:s 

»  nuages  qui  l'accompaîrueut ,  et  te- 
»  nant  dans  ses  uiaïus  des  fleurs  , 

»  tout -à-coup ,  dans  les  airs,  rout'is- 

>•  sant  par  deprés  autour  d'elle , 
»  paraît  l'Aurore.  Elle  s'avance  ,  eu 
»  re;.ardant  derrière ,  d'un  œil  at- 
»  tcndri ,  le  Soleil ,  qui  ,  d'un  ail 
»  non  uioins  attendri,  en  la  suixant, 

»  la  recarde.  L'Aurore  et  le  Soleil , 
>•  en  cfTiet ,  ne  peuvent  s'atteindre  ; 
»  ils  s'entrevoient  ù  peine  un  nio- 
»  ment  dans  les  beaux  jt>urs.  Cepen- 
>»  dant  rpiafre  suiierijcs  comsiei-s 
«  rasent  ,  en  bondi5s;:nt ,  les  flots 

»  azurés  qui  s'enflamment  et  empor- 
»  tent  le  char  de  vermeil.  Les  plus 

»  jeunes  filles  de  l'Aurore,  les  pre- 
»  raicres- Heures  ,  si  r(S-eml>lantcsà 
»  letir  mère,  el  si  semi  lalJes  entre 

»  elles ,  se  tiennent ,  en  riant .  par  la 
»  main  autour  du  char,  tandis  que, 
>•  planant  eutre  la  déesse  et  les  cour- I  i 
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»  siers, l'Amour  porte  Icflaml/Caudu 
»  Soleil  :  l'Amour  le  secoue  sur  l'u- 

»  iiivers ,  et  ù  l'instinit  le  jour  l^iille.  » 
{Dupaty,  lettres  sur  iltali,:.)  Un 

1ai)le;iu  estimé  ,  (ju'on  voit  près  de 
la  Hii^e,  la  repiéseiite  sur  un  cliar 

d'or,  tniiné  par  fies  chevaux  Jiaiics et  ailes.  Sur  sa  tète  est  une  étoile  , 

et  près  d'elle  sont  PhéJjus  et  le  Cré- 
puscule. 

AusES,  peuple  ancien  et  sauvafre 
de  Lihyc,  qui,  sui\aut  Hérodote , 
ne  connaissait  pas  les  lois  du  ma- 

riage ,  et  possédait  les  feuimes  en 
commun.  Les  eniants  étaient  élevés 

par  leurs  mères  jusqu'à  ce  qu'ils  fus- 
sent en  état  de  marcher  ;  après  quoi 

ils  étaient  intriHluits  dansi'assemJilée 
des  hommes  faits  ,  qui  se  tenait  tous 

lefi  trois  mois,  et  chacun  reconnais- 
sait pour  son  eiifant  celui  qui  lui 

adressait  le  premier  la   parole.   Ce 

Feuple  célébrait,  toiis  les  ans,  en 
honneur  de  Minerve ,  ime  lête  où 

les  jeunes  filles ,  parta^'ées  en  deux 

compaf;nies  ,  comhattaient  i^i  coups 
tie  pierres  et  de  hâtons;  et  celles  qui 
mouraient  de  leurs  blessures  étaient 

regardées  comme  ayant  cessé  d'être 
vierpes.  Celle  ipii  avait  le  plus  vail- 

lamment combattu  était  arnjée  à  la 

grecque,  et  conduite  ,  comme  en 
triomphe ,  autour  du  Palus  Tritonide. 
Ces  peuples  disaient  Minerve  fille 
de  INeptune  et  du  Palus.  Avant  eu 
qufiqup  sujet  de  se  plaindre  de  son 
père ,  elle  se  donna  à  Jupiter ,  qui  la 
reçut  pour  sa  fille. 

Al  SON ,  fils  d'Ulysse  et  de  Ca- 

lypso ,  alla  s'étal.liren  Italie ,  et  donna 
son  nom  à  cette  contrée  quon  appela 

Awsonie.  {  Eiicid.)  D'autres  le  font 
père  des  Ausones ,  peuple  de  Lih}  e. 

AusoME.  y.  AusoN. 

AtSPiCE  ,  espèce  d'aupure  qui  s'en- 
tend spécialement  du  vol  et  du  chant 

des  oiseaux.  Rac.  Auiiim  inspeclio. 

jRuripide  n'en  faisait  pas  grand  Cfls. 
«  Laissons  ,  dit-il ,  l'art  des  auspices, 
»  invention  propre  à  flatter  la  curio- 

»  site  himianie,  ;'i  fomenter  la  ci'é- 

«  dniité ,  ainsi  qu'à  enrichir  ceux  qui 
»  s'en  servent.  L'anspice  le  plus  sûr 

«  est  la  raison  et  le  Jjou  seus.  >»  F'oy. 
AiGt'RE ,  ARtsnCE. 
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Atispices.  Une  médaille  de  Sévère 

représente  Hercule  et  Bacchus  aveo 

u;i  tigre  à  leurs  pieds.  L'inscription 
est  Dis  (WsyLciiiis ,  aux  dieux  qui 

portent  bonheur. 
Ai  s'iEn,vent  extrêmement  chaud, 

fils  cî'Astréus  et  d'Hériiée,  et ,  selon 

d'autres  ,  d'Eole  et  de  l'Aurore. 
Oinde  le  peint  d'une  taille  haute , 
vieux,  avec  des  cheveux  blancs,  ua 
air  sombre  et  des  nuées  autour  de  la 

tète,  tandis  <jue  l'eau  dégoutte  de 
tontes  paits  de  ses  vêtements;  f^u- 
lérius  l'I accus  ,  accompagné  de 
pluies;  Stace ,  répandant  les  eaux 
du  ciel  sur  la  terre;  et  Juvéuul , 

assis  dans  la  caverne  d"Eole ,  et  sé- 
chant ses  ailes  après  la  tempête. 

Ai;STKRnÉ.  (  Icuiiol.)  JKIlc  s'an- nonce  par  un  maintien  sé\ère,p;ir 
un  visage  pale ,  par  des  yeux  abattus , 
mais  doux.  Elle  porte  d  une  main  des 

livres  sacrés ,  de  l'autre  des  légumes 
et  une  branche  d'absinthe.  A  ses  pieds 
l'on  voit  un  vase  plein  d'eau  et  divers 
instruments  de  pénitence.  On  peut 

encore  l'allégoriser  sous  l'image  d'un solitaire. 

Altel  ,  éminence  sur  laquelle  on 
ofTrait  des  sacrifices  à  quelijne  divi- 

nité. Les  premiers  autels  furent  de 
gazon,  et,  dans  la  succession  des  tenq)S, 
de  pierre,  de  l;ois,  de  marbre,  et 

même  de  cornes  ,  connue  celui  d'A- 
pollon dans  l'isle  de  Délos.  Ronds , 

carrés  ,  ovales ,  ils  étaient  toujoui  s 

toiu'nés  vers  l'orient, et  plus  bas  que 
les  statues  des  dieux ,  placées  sur  d*  s 
hases  plus  élevées.  Ils  étaient  ,  pour 

l'ordinaire ,  ornés  de  fleurs  et  de  feuil- 

lages; par  exemple,  ceux  d'Apollon, 
avec  du  laurier;  d'Hercule,  avec  tu 
peuplier;  de  Jupiter,  avec  du  clicn(~  ; 
de  \  énus ,  avec  du  myrte ,  et  de  M  i- 

nerve ,  avec  de  l'olivier.  La  hauteur  en 
variait  suivant  les  dieux  auxquels  lis 
étaient  consacrés.  Les  sacrifices  ai:x 
dieux  infernaux  se  faisaient  dans  de  î 

trous  pratiqués  en  terre  ;  ceux  apx 
dieux  terresties surdes  autels  prc sqi  e 
au  niveau  du  sol.  Lesauteb  des  dici;x 

eélestes  étaient  plus  hauts  ;  celui  «ie 

Jupiter  Olympien  avait,  selon  Pau- 
sunias ,  environ  vingt -cinq  pieds 

d'éiévaiiou.  Avi.ut  que  les  tcuipies 
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fusant  en  uso^c  ,  1rs  autels  ̂ taiirnt 
rl<'V(5s ,  tantôt  sur  les  theiuins ,  tuutùt 

dans  des  l>uM|uetS,et  i|u<'l<jiu'fbii  sur 
I<;  ̂jiniiict  des  iuuiitu;:iie.'<.  On  y  f;ra- 

vait  le  nom  ou  l'attnl.ut  caracli.'ri»- 
tiqiie  de  la  divinil'.-  .1  la(|iielle  il  clait 
consarré.  Ces  autels  «'talent  «Je  diflo- 
rentes  sortes  :  nu  Louiptait  rautei  i'i- 
tcricitr,  ou  celui  qui  se  tn>u>ait  *oiu 
le  toit  duii  temple,  ou  de  tt»ut  autre 

hàtiuient  ;  W'.rlciiiiur,  ijui  était  en 

plein  airi  l'autel  d'or,  ou  d'aù'uia, 
c.-a-d.  revêtu  de  platpte»  «le  ces  niJ 
taux  ;  le  stalioinuiri.' ,  t-.-a-d.  l>Jiti  i 

demeui-e  ;  le  siiu/tlc ,  <|ui  n'a\  ait  aucun 
orneiiiciit  ;  le  inuf^ni/uine  ,  iiuTustc 

de  iiK'taux  ,  de  picrn  »  prt'cieuses  , orué  de  taMeuiis,  de  statues,  etc.; 

l'autel  de  /nt'rrti,  lait  ou  u'uae  seule, 
ou  d'un  monceau ,  ou  de  pieires  lices 
entr'elles  par  l'art  de  la  maçonuerie  ; celui  de  terre ,  ou  de  mizon  ;  Ycx 

leinporc ,  érip»;  à  la  liatc  et  dans 

quelque  o<"casioii  imprévue  ;  l'autel 
aux  sacrifices  ,  sur  letjuel  on  déjH)- 
sait  les  victimes  olVertes  aux  dieux  ; 

telui  dcstiué  à  rappeler  la  mémoire 

d'un  bienfait  ou  d'un  prand  évène- 
nient  ;  l'autel  oint,  c.-à-d.  tonsdcré 
far  une  ctirëmonie  régulière  ,  dont 
.  onction  faisait  partie  ;  le  votif,  ou 

voué  ;■»  quel(jue  cléité ,  en  cousidéra- 

tiun  d'un  hienfait  reçu  ;  lefunéiaira, on  érif;é  sur  la  toiiihe  des  morts  ; 

Ycucharistit/ue,  où  s'offrait  le  sacri- 
fice des  clirétiens;  l'autel  souteirain, 

ou  dressé  à  quelque  profondeur  sous 

terre  ;  l'autel  propre  ,  ou  qui  répon- 
dait précisément  à  sa  destination  ; 

ïimpropre,  ou  figuratif ,  dont  la  dé- 
nomination était  foadée  sur  la  res- 

seiuhlance  ou  sur  l'aualoiiie  ,  tel  que 
les  autelsastronoinitpicsou  poétiques  ; 
les  principaux  ;  ceux  de  cendres; 

les  sanglants,  ou  non-san plants, >,\i\- 

vant  la  nature  des  offrandes  qui  s'y 
présentaient.  Les  autels  juifsétaicnt 

très  bas  ;  il  était  même  défendu  d'v 
faire  aucun  dr»;ré  ,  de  peur  que  fe 
prêtre,  en  y  montant,  ne  se  décou- 
Trit  d'une  manière  indécente.  Ceux 
de  pierre  étaient  grossiers  ;  car  le 

travail  de  l'outil  les  aurait  profanés. 
Outre  les  sacrifices,  les  autels  devaient 

leur  construclion  ù  d'autres  causes  , 
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telles  que  le  dessein  de  rendre  le» 
alliances  plu»  s<jleuuielles ,  les  traita 
plus  diira:.lc>  et  les  serments  plus 

sacrés.  C'était  en  présence  des  uutcU 
que  les  alliances ,  les  réi:oiiciliutiuiis , 

leMii  .  ''         '       ■  le» 
réjii  '  ti. 

•a. —   ,    .'. ,.   V... ,  l.,^...^..i.t , 

Ipuioeme  ,  l'ni  4u  ,  etc. 
Al  TtsioN  ,  (As  «le  Tuiamène  ,  roi 

de  'riiéi»e4,  p«Tsécuté  p;ir  les  Furies, 
pxssa  chez  1rs  Doriens  par  le  c«>iiseil 

de  l'oracle,  pour  y  trouver  la  fin  de ses  louruiejiift. 

AuTHt,  une  des  sept  filles  du  géant 
Alcvouée.    y.  Alcion. 

Al'tuias  ,  proidièle. 

AuiHocHts  ,  fils  d'A|K>llon  et  de 

G} rêne,  pruicesse  d'une  rare  i>eauté. AvTURowif  s  ,    cuerrier    terrassé 
par  Salins.  Eneiti.  l.  lo. 

Al,•nK;uTHo^£s,nonnp^elesAllll?- 
nieiLs  prenaient  tvjunne  entants  et 
maîtres  de  la  terre  <|ui  les  {wrtait. 

C'était  dans  cette  idée  iju'ils  j»oi  taient 
des  ci^zalcs  d'or  dans  leurs  clievrux, 
eoiiime  un  sunijole  de  leur  antiquité, 

pTsuadés  que  cet  insecte  était  en- 

;;endré  de  la  terre.  Cette  manie  d'an- tiquité leur  a  été  commune  avec 

^res<{ue  toutes  les  nations ,  et  en  par- 
ticulier avec  les  Sicaniens,  les  Egyp- 

tiens ,  les  Phrygiens  et  les  Scythes. 
Kac.  Autos f  mênie  ;et  chthon,  terre. 

AtJTOLALs,  lils  natiu-el  d'Arcas,  ne 
avant  le  mari.ipe  de  son  père  avec  la 

nymphe  Erato.  Selon  les  Arcadiens, 
Auttîlaiis,  ayant  trouvé  Esculape  ex- 

posé ,  prit  soin  de  l'élever. AvtolÉos  ,  général  des  Croto- 
niates  ,  livrant  bataille  aux  Locriens 

d'Opunte ,  apperçut  dans  l'année  la 
place  vide  que  ces  derniers  laissaient 
dans  leur  ordre  de  bataille  par  res- 

pect pour  la  mémoire  d'Ajax,  fondit en  cet  endroit,  mais  fut  l>lessé  i  la 

cuisse  par  le  spectre  d'Ajax;  et  c-<jniuie 
la  plaie  ne  puérissait  pas,  il  eut  re- 

cours à  l'oracle,  qui  «léclara  (jue  le 
seul  remède  était  d'appaiser  les  uiànes du  héros.  Autoléon  se  rendit  dans 

l'isle  de  Leucé ,  où ,  parmi  les  ombres 
de  plusieurs  anciens  guerriers  ,  il  vit 

celle  d'Ajax ,  Tappoiâu  ,  et  fut  aussir 
tôt  gnéri. 
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I.  AtJTOLYCL's  ,  aïeul  maternel 

d'Ulysse,  passait  pour  fils  de  Mcr- 
rure ,  dieu  îles  voleurs,  parcecjii'il 
était  le  plus  suhtil  larron  de  son 
temps.  Il  avait  appris  de  son  père 

l'art  lie  prendre  di\erses  fornirs,  et 
dedoiiner  des  apparences  trouipenses 
à  ses  larcins.  Son  grand  talent  était 
de  dérober  les  trou;>eau>i  de  ses  voi- 

sins ,  et  d'effacer  si  haUlenjenl  les 
marques  du  l.étail  volé  ,  en  leur  en 

imprimant  d'autres  ,  ou  en  les  chan- 

geant de  pail ,  qu'il  n'était  plus  pos- 
sible de  les  reconnaître.  Sisyphe ,  un 

de  ses  voisins,  se  d(jutant  de  quelque 

supercherie,  s'avisa  d'imprimer  à  ses 
troupeaux  une  manjue  intéiieure  A 

la  corne  du  pied  ,  ce  qu'Auto!  Vcus  ne 
sut  prévoir  ;  en  sorte  qu'i'  fut  con- 

vaincu de  fripponnerie.  Sisvphe  hii 
joTia  un  autre  tour,  en  déi>auchant  sa 

fiile  Ant idée,  qu'il  rendit  mère  d'U- 
lysse. On  conque  aussi  Autolycus 

parmi  les  Ar/ronautes  ;  ce  fut  lui ,'  dit- 
on  ,  qui  apprit  à  Hercule  à  conduire 
les  chariots.  (  Hélant. ,  I.  i .  ) 

?••  —  Fameux  atldète  ,  dont  parle 
Pline  ,  qui  remporta  le  prix  de  la 
lutte  aux  jeux  olympiques,  et  mérita 
une  statue  de  la  part  des  Athéniens. 

3.  Hy^iii  parle  d'un  autre,  fils  de 
PLryxtiset  de  Chalciope. 

I\.  —  Guerrier  dont  parle  Homère 
{Iliad.,  l.  lo),  et  qui  enleva  dans 

la  ville  d'Elcone  un  fameux  casque  de 
plusieurs  peaux  en  doubles,  et  qui 
ouvrait  mie  horrible  pueule  de  san- 

glier ,  armée  de  terribles  défenses.  Ce 
casque  avait  passé  de  main  en  main 
au  célèbre  Mérion. 

A 1  !  1 OM  ATK ,  une  des  Cydades ,  fille 
de  Danaiis. 

Al  TOMATiA,  déesse  du  hasard,  à 
qui  Timoléon,  général  corinthien, 
fit  bâtir  un  temple,  croyant  lui  de- 

voir une  partie  de  sa  ploire. 
1 .  AutomÉdon  ,  fils  de  Diore ,  con- 

ducteur du  char  d'Achille,  et  écuyer 
de  son  fils  Pyrrhus. 

2.  —  Grec  tué  par  Arétus.  Iliad. 

'  Al'tomÉdiise  ,  fille  d'Alcathoiis  , 
tué  par  Tydée. 

Alïomke.  {Iconol.)  Une  petite 
fisure  en  bronze,  découverte  A  Her- 
cul»iuum ,  tient  luie  grappe  «Je  raisia 
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de  la  moîn  droite,  et  de  la  fauclie  xxn 

licvre.  Sur  l'un.e  cinéraire  de  la 
vipne  Aîbani  ,  qui  représente  le» 

noces  de  Thélis  cl  de  l'élée,  i'Au- 

tomn" ,  d'un  isie  moA  en  ,  et  plus  lé^è- 
Tf^ment  vètne  que  IHner  ,  tient  une 
ciièvre  p;.r  un  des  [  ieds  de  devant  , 
et  porte  des  fniits  dans  une  cor;  eille. 

L'esancici.s  'a  désicuaienl  encore  par 
une  chasse  aux  tifircs.  On  lui  donnait 

u  le  tnnique  couleiu-  de  feuilles  de 
vipne  qui  commencent  à  se  faner 
{reianipeliiius) ,  avec  ime  draperie 
couleur  de  san;? ,  par  aliusion  au  via 
jJOUve;.u.  Les  modtrues  fi^ur(  nt  cette 

saison  par  une  t(  mine  (jue  la  rich'  sse 
de  son  hai.ill.  ment  et  son  embonpoint 

rendent  rrmarcjuable  ;  <-ar,  selon  les 

poèt' s  ,  l'Automne  est  l'aie  viril  de rannée.  Elle  est  couronnée  de  p;:in-. 

près  ,  tient  d'une  main  une  belle 

frappe  de  ra  siii  ,  et  a  l'autre  Iras 
chargé  d'u  .e  corne  d'abondani  e 
pleine  de  toutes  sortes  de  Iniits.  Oa 
représente  encore  cette  saison  sous 

l'emblème  d'un  jeune  homme,  tenant 
d'une  main  une  corbeille  de  fniits  , 
et  caressant  un  chien  de  l'autre. 
y.  PoMOKE.  Quelquefois  elle  est  re- 

présentée sous  le  symbole  de  Paccbus 

ou  d'une  racchante.  A',  le  tai.le:m 

poétiipie  de  cette  saison  dans  l'ode de  J.  B.  Rousseau  an  comte  de 
Bonneval. 

1.  AtiTOKoÉ  ,  quatrième  fille  de 

Cadmus ,  épousa  Ari-ti'e,  et  (ni  mère 
d'A(  téon ,  dont  la  mcrt  'ui  este  lui 

causa  tant  de  chaprin  ,  qu'elle  aban- donna le  séjour  de  Tiièhes ,  et  alla 

s'étaJ>lir  dans  un  bour^  voisin  de 

Mépare ,  oii  l'on  vovait  encore  soa 
tombeau  du  temps  de  l'ausa/iius. 
Connue  elle  avait  contril  iié,  a\ec  ses 

saurs ,  à  l'éducation  de  BacAus,  elle 
participa  aux  mêmes  honneurs  ,  fut 
mise  au  ran<:  des  déesses,  et  eut  des 
autels.  F.  SÉmÉie,  Ino,  Aoaté. 

2.  —  Sœur  d'Ino  et  d'Agave  ,  et mère  de  Penthée. 

3.  —  Une  des  Danaïdes. 

4.  —  Une  des  Néréides. 
5.  —  Une  des  suivantes  de  Pén«?- 

lope. 
Attonoeu's  Héros,  Actéon,  OU 

d'Autonoév 
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ArTOHOME  ,  uuc  tics  ciiupiante 
Kércitl*"!*. 

I.  AuToMbtis,  capitaine  grec  lue' 
par  Hp<  tor. 

u.  —  Trovcn  tué  par  Palrocle. 

Al  roPHoïtis  ,  'i'lié<*aia  ,  père  de 
L%«x>|>liio>i.  llitiii.  i.  4> 

KvïutsxE,  «5tal  da;is  lequel  on 
avait  un  coi»mer«e  intime  uvec  les 
Hiciiv  ;  on  «c  trovait  rr\ètn  de  tonte 

leur  pnis5an<  f,  el  l'on  était  p<T*iiaii«.' 
au'il  n'y  avait  plus  rien  n'imjiuwiiile. 
y.  TiiÉt'HGie. 

Al  TouiTÉ.  (  Iconol.  )  Chex  le» 
Romanis,  elle  afait  {wnr  princi(>al 

attiirnt  des  t'a»s«eau\  «t  <!<■«  Iia«  hes. 
Chez  les  nHH'i'ii.es,  !■  •  t   la 
main    de    Ju.-ti<e    r>  '     le 

ni'ine  oI>jet.  LAnlwin.  .^^i. -las- 

tiqiie  t'tait  di'siiinée  par  une  tipure 
s\mlH>!i([uc  qui  tient  des  livre»  et 
des  clef*. 

AiixcsiK  et  Damu,  divinités  ré- 
vérées pjir  les  lial)itant<  de  Tré/ène  , 

d'Ecine  et  diipulaïue.  —  Voy. Lapioitiok. 

Al  xo  et  Htr.ÉMo>É.  Les  Ath»'"- 
niens  ne  roiiuaiss.'iient  que  deu\ 
Gr,n.-es ,  et  les  honoraient  sous  ces 
noms. 

AvA  et  Ana  ( M.  Syr.),  divinités 
des  Sépliarvainis  dans  la  Bible,  dix 
conjecture  que  ce  sont  les  mêmes 

qu" Adraméle»  h  et  Ananiélech ,  c.-i-d. le  Soleil  et  la  Lune. 

AvAD«)LïAs  (  M.  fnd.) ,  solitaires 

indiens  de  l'ordre  des  Jopuis ,  qui  se 
distinj;uent  par  une  austérité  plus 
prandeque  celle  des  autres  pénitents- 

Ils  n'ont  pour  tout  hien  qu  un  peu  de 
linpe ,  dont  ils  couvrent  les  parties 

naturelles  ;  plusieurs  nièaie  vont  en- 
tièrement nus  ,  et  ils  se  frottent  le 

corps  avec  de  la  cendre.  Lorsque  la 
faim  les  presse ,  ils  entrent  dans  la 

j>veniière  maison  qu'ils  rencontrent , 
tendent  la  main  sans  proférer  une 

seule  parole,  et  mangent  ce  qu'on  leur 
donne.  (Quelques  ims  d'entr'eux  se 
couchent  an  Iiord  d'une  rivière ,  que 
les  îjens  de  la  campagne  regardent 
comme  sacrée,  el  où  les  dévots  vien- 
lient  leur  apporter  ca  abondance  du 
lait  et  des  fruits. 

AvANi-AosoN  (  .'^/,  Ind.  ) ,  fête  in- 
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dirrr  "  '  "  '  '  '  •  ..pies 
de  >  de» 

cori.^..  uli- 
mes ,  ch-  ;  ,  ce» 
trois  deriii  ■.  <Tsei 
(iC  la  triUi  dt>:>  CltoiiUi»  ) ,  vont  M 
baigner  au  iKifd  des  élanc*  ou  des 

rlvlère^ ,  après  s'itre  lait  raser  ;  il» 
quittent  là  leurs  vieux  cordons  pour 
en  reprendre  de  neufs.  Ils  <  onocrent 

encore  i-c  jour  A  demander  par<l<in  à 
Dieu  des  péché.*  commis  durant 
Tannée. 

AvAMi-MooioN  (  V. /W.),  fke 

indienne  ipii  arrive  dans  le  mois  d*A- 
vani,  lequel  rt'pond  au  tnoisd'AoAt. 
Oii  la  «-élèl.re  dans  lr»  temples  de 

Shi>a  ,  jxircequ'a  pareil  jo«ir  re  dieu fît     le    miracle    suivant  Manica- 

vas>er,  ministre  de  Pandi-Rajah , 

roi  de  Ma<luré  ,  partit  ave<-  un  grand 

cortège  el  une  somme  d'or  considé- rable destinée  à  faire  un  achat  de 

chevaux  puur  son  Souverain.  Depuis 

IcMic-temps  il  a\a;t  un  désir  extrême 
d'être  initié  dans  les  invstèrrs  de 
Shiva.  Ce  dieu  ,  satisfait  des  vertus 
du  ministre  ,  voulut  être  lui-même 
son  i^ourou  ^ prêtre  initiateur);  il 
prit  la  figure  d  un  hral.ine  ,  et,  suivi 
df! c^^ ioudous  (géants,  gardes  de 

Shiva),  qui  se  déguisèrent  en  dis- 
ciples ,  il  alla  se  placer  sous  un  arbre 

près  duquel  devait  passer  Manica- 
vasser.  Celui-ci  neuf  pas  plutôt  ap- 

percu  le  prétendu  hrahnie ,  qu'il  s'ap- procha de  lui,  pour  demander  qui  il 
était ,  et  quel  livre  il  portait  sous  son 

bras.  Le  dieu  répondit  qu'il  était 
iiourou  ,  et  que  le  livre  avait  pour 
titre  ,  Shive-  Vana^Po>lon.  Le  mi- 

nistre lui  avant  demandé  l'explicatioa 
de  chacun  de  ces  mots  ,  Shiva  le  sa- 

tisfît avec  tant  de  sagesse  ,  que  le 
vtnagçur  étonné,  ne  pouvant  plus 
douter  que  ce  ne  fût  Dieu  même  ,  se 

prosterna  devant  lui  pour  l'adorer , 
et  lui  demanda  la  rrace  d'être  admis 
au  nombre  de  ses  disciples.  Sa  prière 

fut  exaucée,  et  la  cérémonie  de  l'ini- 
tiation fut  faite  par  Shiva  lui-même. 

L'initié  se  dépouilla  de  tous  ses  orne- 
ments, se  couvrit  le  corps  de  cendres , 

et  offrit  au  dieu  tout  l'argent  qu'il 

avait  apporté  pour  l'achat  des  che- 
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vaux.  Le  dieu  lui  ordonna  d'en  dis- 
tribuer une  partie  aux  pauvres,  et 

d'euiplo)  cr  le  reste  à  construire  des 
temples  en  son  nom.  Les  autres  chefs 

du  cortège,  ciovant  ijue  kur  com- 
pagnon avait  pen.u  la  tète,  firent  part 

au  roi  (ie  sa  conduite.  Ce  priiice 
écrivit  à  son  ministre  de  revenir;  et , 
sur  son  relus ,  les  chefs  eurent  ordre 
de  remmener  de  force.  Dans  cette 

perplexité,  Manicavasser  eut  recours 
au  dieu,  qui  lui  dit  de  se  rei;dre  au- 

près du  roi ,  de  Uii  dire  que  hs  clie- 
vaux  arriveraient  à  tel  jour ,  et  de  lui 

faire  présent  d'un  rubis  (ju'iliui  remit. 
Le  ministre  reprit  ses  ornements  ;  et , 
çuivi  de  son  cortège,  il  revint  à  la 
ville  ,  et  exécuta  ponctuellement  les 

ordres  deShiva.  Le  iiibis  était  d'ime 

telle  beauté  ,  qu'an  Jieu  de  le  répri- mander le  prince  lui  Ct  un  accueil 

favorable.  Au  jour  fixé  pour  l'arrivée  • 
des  chevaux  ,  on  en  vit  une  quantité 

firodipieuse    approcher  de   fa  ville, 
mpatient  de  les  voir  ,  le  roi  prit  des 

iiia<{ui£;nons  experts  poiu"  les  visiter , 
et  alla  au-devant  d'eux.  Ces  maqui- 

gnons ,  frappés  de  leur  perfection , 

n'en  rebutèrent  aucun  ,  et  les  firent 
conduire  dans  les  écuries  qui  leur 
avaient  été  préparcrs.  Mais  la  nuit 
on  y  entendit  un  bruit  effrovable: 

ou  y  coui-ut ,  et  l'on  fut  bien  étonné 
de  voir  tous  ces  chevaux  changés  eu 
autant  (Tadiues  (espèce  de  renards), 
rnii  dévoraient  les  anciens  chevaux 

du  roi.  Le  prince ,  furieux  du  tour 

qu'il  crovait  lui  être  joué  pxir  son 
ministre  ,  le  fit  fouetter  en  public , 

Suis  exposer  au  soleil  tout  nu  ,  l'o- 
lifiieant  a  se  tenir  sur  un  pied.  Le 

malheureux  iJivoqua  Shiva;  et  tout- 
à-coup  on  vit  la  rivière  de  f^ aligné  se 
g«)n(1er,  rompre  ses  diçues,  et  me- 

nacer la  ville  d'une  destruction  en- 
tière. A  ce  prodise,  le  roi  reconnut 

qu'une  main  toute-puissante  proté- eeait  son  ministre  ;  il  eut  recours  ù 
lui ,  ct  le  pria  de  lui  pardonner  et 

d'arrêter  l'inondation.  Manicavasser 
fit  tout  de  suite  asvsembler  dçs  ou- 

vriers ,  qui  rétablirent  bientôt  Ie« 
digues.  Shiva  se  mit  du  nombre  : 

mais  un  piqueur  mécontent  s'avisa  de 
kii  douner  un  coup  de  rotin ,  et  ce 
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coup  porta  sur  la  nature  entière  ; 
toutes  les  créatures  et  les  dieux  même 

le  ressentirent.  C'est  ainsi  qu'il  dis- 
parut ,  après  avoir  manifesté  sa  pré- 
sence. Malgré  toutes  les  instances  du 

roi  ,  le  nnnistre  quitta  sa  place  , 

abandonna  ses  biens  ,  et ,  sous  l'habit 
de  pénitent,  coui-ut  de  papode  en  pa- 
pode,  pour  remercier  Dieu  de  toutes 
ses  faveurs  ;  mais ,  en  faisant  ses  dévê- 

tions dans  un'  temple  ,  il  disparut 
tout-à-coup  ,  et  fut  transporté  dans- 
le  Cadassa,  denicure  de  Shiva  ,  et  le 

paradis  de  ses  sectateurs. 
Avarice,  (fcoiiol.  )  Elle  est  tou- 

}'ours  peinte  âgée,  maigre,  quelquefois 
i^dropique,  avec  un  teint  pâle  et  li- 

vide, occupée  à  compter  son  arpent , 
ou  tenant  une  bourse  étroitement 

serrée.  On  lui  donne  pour  attribut 
une  louve  affamée.  Dans  les  poètes, 

Tantale  est  l'emblème  dr  l'avare. Pour 

exprimer  qu'il  ne  fait  du  bien  qu'en mourant  ,  les  Italiens  lui  ont  donné 

pour  devise  une  vipère,  avec  ces  mots  : 

OjJ'eiidevh'a  ,  e  risana  niorta  .Elle 
blesse  pendant  sa  vie,  et  pnérit  après 

sa  mort.  On  peut  encore  l'exprimer 
par  une  femme  qui  enfouit  une  corne d'abondance. 

Avatars  (  M.  Ind.  ) ,  descentes 
ou  incarnations  de  Wislmou.  V .  ce 
mou 

AvENTiA  (  M.  Ceh.  ) ,  déesse  des 
Gaulois. 

A  VEM  iK,  fils  d'Hercule  et  de  Rhca. 
Ce  Jiéros ,  étant  venu  sur  les  bords  du 

Tybre,  devint  amoureux  de  cette  prin- 
cesse ,  qui  faisait  sa  demeure  sur  une 

montagne  voisine;  et  de  cet  amour 
naquit  Avcntin  ,  qui  fut  élevé  par  sa 
mère  au  même  endroit.  Il  se  vêtit 

comme  son  père  d'une  peau  de  lion , 
et  poïta  pravée  sur  son  bouclier 
rhisl(»ire  de  Ihvdre  de  Lerne.  Il  vint 

au  secours  d'Enée  contre  Turnus , 
et  donna  5<jn  nom  au  mont  Aventiu. 

AvERNE ,  marais  et  lac  de  Campa- 

HÎe ,  près  de  Fa yes ,  consacrés  à  Plu- 
ton  ,  d'eu  il  s<jrtait  des  exhalaisons  si 

infectes ,  qu'on  croyait  que  celait 
l'entrée  des  Enfers ,  et  que  les  oiseaux 
qui  volaient  au-tlessns  y  tombaient 
morts.  Rac.  a  priv. ,  et  or';/> , 
oiseau.  Aussi  les  anciens  donnaienl-il» 



A  V  h 

K?  nom  d^.fvemi  à  tous  Irs  nnJmits 
?iii  exhalaient  des  \;iiwur»  inl<'<:t*-s. 

i'est  1.1  t\\\  Iloini-re  a  décrit  Ll%sse 
s'entreiriuint  axt  'l"lr«.•^i;l^  ;  car,  sur 
les  iMirdi»  de  ee  lac,  dit-on  ,  «.'tait  l'o- 

racle «>nsacré  aux  omiire*  ,  qu'U- Usso  vint  coiMulier  sur  son  retour, 

«i'/rativi  rooiute  fpie  l'infection  de  ce 
lac  .n>ait  •'te  caii-sôe  eu  partie  par  les 
emnds  nrlires  dont  laciiuf*.  inclinée 

''  .     '  ■     iiii- 
.  Il 

-.■  •■•;    1-  .  •■  •  ■  ̂  ■•'i";* 
par  l'ortJre  d  Ail  <■  piintia 
et  «es.sa  de  prin:"  iits  dan- 

gereux. Il  e:it  certain  que  les  oiseaux 

Volent  .iujoiu°d'lnii  sans  dani:er  sur  les eaux  de  ce  lac  ,  uoiiunc  uiaiutenant 

Lai;o  di  Tripcri^ola. 
AvERRUNcis,  OU  Arincis  ,  dieu 

que  les  Ixouiaiiis  adoraient,  sur-tout 
dans  les  temps  de  calaniité.s  ,  dans  la 

persuasion  qu'il  avait  la  puissance  de 
détourner  1rs  maux ,  on  d'y  mettre fin.  Ce  surnom  se  donnait  quelquefois 

at!X  autres  dieux ,  quand  on  les  invo- 
quait pour  détourner  de  sinistres  pr^ 

«a  ces  et  p)ur  eu  prévenir  l'effet.  Rnc. 
'■  '•rrttticare ,  vieux  mot  latin  ,  qui 

ie  tictounier.  Les  Ejrvptiens 
lit  aussi  leurs  dieux  préserva- 

Ueurs  ,  qu'ils  pei{;naient  dans  une  pos- 
ture menaçante,  et  «pielquefois  avec 

»m  fouet  dans  la  main.  Castor  et 

Pollux  étaient  t*ux  que  les  Romains 
invoquaient  plus  particulièrement. 

A\KSTA.  y.  Feu. 

Aviron  ,    ou    Rame.    y.  Argo- 
HAt'TES  ,  CHARO^  ,  SatURSE. 

AvisTUPOR,nom  de  Priape, comme 
dieu  tutélaire  des  vif:nol>les  et  des 

jardins,  qu'il  était  supposé  défendre contre  les  oiseaux  et  les  voleurs  :  aussi 

k.niiiiape.arnnie  d'une  faucille,  était- 
elle  placée  dans  les  jardins  couune  un 
épouvantail. 

A^RiL  {  Iconol.  ),  d\4per{re  , 

p;irce<rae  le  sein  de  la  terre  s'ouvre 
alt,rs.  Ce  mois  était  sous  la  protection 
de  Vénus.  Aitsone  le  p^int  comme 
nn  jeune  homme  couronné  de  myrte  , 
et  qui  semMe  danser  au  son  des  ins- 
tnînients.Prèsde  lui  est  une  cassolette 

d'où  l'encens  s'exhale  en  fumée  ,  et 
le  flambeau  qui  brûle  dans  sa  main 
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n'panH  «le«  fvl»>iir«  nruniatiqneg.  Thm» 
llra^    '  Ile  et  vêtu 
de  \  I  l'aureau 
f:ariii  .1.1  M.  .11  ̂   .;i.iii  ij  u.ii(ire  otm- 

mener  à  «•  [wrer.  La  K;;ure  de  Cv- 
l>le,  i|ui  tient  une  clef,  et  <iui  »endile 
écarter  son  voile ,  est  une  al.usion  in- 

t:éiuVuse  ù  l'étNuiolocie  du  iiK>t.  Une ailrrie  on»e  le  fond  du  taitleau. 
AxKis,  (ils  de  CI)  mène,  roi  des 

OrcliouH-mens. 

Axu-I>j»«iNA  ,  nom  d'une  pr^ 
tres.<e  de  L  mère  des  dieux ,  chez  le» 
Cauh'is. 

Axi.NOMâMTTK  ,  divination  par  le 

moyen  d'une  hache,  il  v  en  avait  de 
deux  sortes  :  la  première  ron<<i>tait  à 
posersurune  liache  nn'  ircie 
au  feu  ;  la  deuxième  .  une 
hac!.'-  •■  •■•■  r  iiiil ,  »i  ,  sf.uiiiciimn- 

veni'  -.ut  le  pieu  ,  on  siuia- 

gin.i  •  ir    les   voleurs.   Rac. 
Axiiiè,  hache. 

AxiKKos ,  AxiocEiUA  ,  dieux  de* 
Cahires. 

AxiocERsE  ,  nom  qu'on  donnait  à 
Plutondai-  '  -icsdes  Caliires. 
hochanl  >■    mot  par  sei- 
pneurde  L  .. ...  i  .  *ic  ses  pnjfondes 

rési'Uîs  j  mais  il  parait  plus  naturel 

de  l'interpréter  le  Dieu  tondu  , 

(ëtym.,A'ei;o,  je  tonds,)  parcequ'ap- parenmient  Plutuu  était  représenté 
sans  cheveux  dans  les  mystères  cabi- 
ricpies. 

AxioN  ,  fils  de  Priam ,  selon  le 

poète  Leschée.  Il  fut  tué  par  Eury- 

pyle,  filsd'Evemon. AxK>pcE^As,  vengeresse  ,saxTiom 
sous  lequel  Miner\e  avait  un  temple 
ii  Sparte  ,  lâti  par  Hercule ,  après  la 

terrihle  vengeance  qu'il  prit  d'Hip- pocoon  et  de  ses  fils.  Rac.  Axios  , 

digne  ;  paenè ,  ch;.timent. 
AxiTÈs,  siUTiom  de  Bacchus,  ho- 

noré par  les  habitants  d'Uérée ,  en Arcadie. 

A  xit  s,  fleuve  de  Macédoine,  avait , 

selon  les  poètes,  épousé  Péribée,  fille 

aînée  d'Acessamène ,  dont  il  eut  Pé- 
la^cn  ,  qui  régna  sur  les  Péonicns. 

AxYLt  s  ,  fils  de  Teuthras  ,  prince 
hospitalier ,  tué  par  Diomèdc, siuvant Homère. 

Axa,  ou  Uka  (  M.  Ar.) ,  le  dieu. 
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Jùrt,  divinilc  des  anciens  Arahcs. 

AzAËL  (  M.  Hébr.  ) ,  anpe  révolt.- , 
suivant  la  prétendue  prophétie  dlié- 
noch  ,  i\  qui  Dieu  fit  lier  les  mains  et 

les  pieds  par  l'arclianeie  Raphaël  , 
nvec  ordre  de  le  jeter  dans  un  endroit 

obstiir  du  désert ,  et  de  l'v  tenir 
attadié  sur  des  pierres  pointues  jus- 

qu'au dernier  jour. 
1 .  AzAN ,  fils  d'Arcas  roi  d'Ar- 

,Cadie ,  et  d'Erato ,  une  des  Dryades , 
fut  le  premier ,  dit  Pausanias  ,  dont 
Ja  mort  fut  honorée  de  jeux  lunèlircs. 

II  donna  son  nom  i'i  une  montagne 

d'Arcadio  consacrée  h  Cyhè^e.  II  par- 
tage a  le  royaume  de  son  père  avec  ses 

deux  frères  Aphidas  et  Elatus ,  et  sa 
portion  fut  appelée  Azania. 

2.  —  Montaf;ne  d'Arcadie  con- 
sa(  rée  ix  Cyhèle. 

AzAZEL ,  nom  du  démon  dont  pré- 
tendait se  servir,  pour  ses  prostipes  , 

Marc,  chef  des  hérétiques  niareosiens. 
AzAziL  (  M.  Man.  ) ,  anf:es  qui 

sont  le  plus  proche  du  trône  deDieu. 
AzÈLE,roide  Damas  ,  successeur 

deDamascus,  se^on  Justin,  eut  pour 
sucf  essevtr  Adorés. 

AzÉsiA  ,  surnom  de  Proserpine. 

AzÉrs  ,  père  d'Actor.  Iliad.  1.  t.. 
AziDÈs  ,  épithète  q^ Homère 

donne  à  Actor ,  comme  fils  d'Azéus. 
AzizT,  s ,  surnom  de  Mars  adoré  à 

Edesse. 

AzoNES.  (  Rac.  a  priv. ,  et  zone, 

ïone  ,  pays  ,  contrée.  )  C'étaient  les dieux  qui ,  sans  être  fixés  A  un  pays 
particulier  ,  ni  révérés  seulement  par 
certains  peuples ,  étaient  reconnus 
en  tout  pays ,  et  adorés  par  toutes 
les  nations.  Ces  dieux  Azoues  étaient 

placés  au-dessusdes  dieux  ffu'on  nom- 
mait Zo/)onoi,  lesquels  habitaient  les 

parties  \isi])les  du  monde  ,  et  ne  sor- 
taient point  du  tpiartîer  on  delà  zone 

qui  leur  était  attribuée.  Les  dieux 
ÂzoneSjchez  les  Egyptiens  ,  étaient 

Séi"apis  et  Bacchus. 
AzORUS  ,  un  des  Argonautes. 
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AzorRAOAN(  }I. P ers.),  fête qae 
les  Persans  célèljrcnt  tous  les  ans ,  le  q 
du  mois  Adour, neuvième moisde  leur 

année.  Ce  juur-la  ,  ou  nettoyait  les 

pyrées  ,  et  on  réparait  les  fovers  sa- 
crés. Le  peuple  faisait  nue  espèce  de 

mascaraoe  pour  marquer  la  fin  de 
l'hiver  et  chasser  le  froid. 

AzRAÏL  (  /!/.  Miif.  ) ,  l'ange  de  la 
mort ,  dont  les  musulmans  content 
ces  rêveries  :  Dieu  ,  voulant  créer 

Adam,  envoya  Gahriel ,  Mi(  hel  et 

Israfil ,  l'un  après  l'autre  ,  chercher 
pour  cet  objet  sept  p<iignées  de  terre 
de  différentes  couleurs  ,  et  prises  A 
différents  déférés  de  profondeur  j  mais 
la  Terre ,  craignant  les  conséquences 
de  cette  création  ,  et  les  priant  de 
faire  valoir  auprèsde  Dieu  ses  craintes 

que  la  créature  qu'il  voulait  former 
ne  se  révoltât  contre  lui ,  et  n'attirât 
sur  elle  !a  malédiction  divine  ,  ils 
retournèrent  sans  exécuter  les  ordres 

du  Très-Haut  ,  qui  envoya  Azraïl. 
Celui-ci  fit  sa  commission  sans  re- 

mords. En  conséquence ,  Dieu  le 

chrxpea  de  séparer  désormais  les 

âmes  des  corps ,  ce  qui  le  fit  nonm-;er 
Va/ige  de  la  uiort.  Autre  fable  de 

l'Alcoran.  Cet  anpe  ,  passant  un  jour 
près  de  Snlomon  sous  ur.e  forme  vi- 

sible, regarda  attentivement  une  per- 
sonne assise  auprès  du  roi.  Celui-ci 

demanda  qui  il  était  ,  et,  apprenant 

de  Salomon  que  c'était  l'ant'e  de  la 
mort ,  dit  :  «  Il  semble  m'en  vouloir  ; 
»  ordonnez  ,  de  prace  ,  au  vent  de 

»  m'emporter  dans  l'Inde»  :  ce  qui  fut 
fait  dans  l'instant.  Alors  l'ange  dit  à 
Salomon  :  «  Il  n'est  p;  s  étonnant  que 
»  j'aie  considéré  cet  liouime  avec  tant 
»  d'attention;  j'avaisordre  de  prendre 
»  son  nme  dans  l'Inde  ,  lorsfjue  je  l'ai 
>»  trouvé  près  de  toi  en  Palestine.  » 

C'est  ainsi  que  Mahomet  j>rouve  que 
nul  ne  sait  en  quel  pays  il  doit  ter- 

miner ses  jours. 

AztRA  ,  fille  d'Adam,  selon  le» Orientaux. 
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T>»  tL  (3/.  .ÇKr.>, diTÎnitJ  J^Clial- 
difnis  ,  des  H;ii  \l«i<iri  8,  dr»  Sidi>- 

lii<iis,  d'y.i  ell«"  piissii  <lifï  If!»  Iir.i«.'- 
Iilr-i.  Coiiitnp  la  jTîirdr  divinitt*  d' s 
pniples  ■  f  rOririit  était  le  Sul<  il ,  il 
\  n  tMiiff  tip'i:ir'iirr  ijtie  ce  noin  ,  «pii 

^  /■,  nVst   autrr   qwr 
I  If.   Joseph  \r  au  - 

».  -Il    .\n     >i,.is,   d'o'itrrs  avpc  Sjî- 
tni  IIP,  <*t  d'amrrsoiifiii  .\\f\  I  H»  rril.r 

FlitMiioirnoti  lynen.  / '.IUl.  S^lilen 
croit  «juc  c'est   le  niaitrc  df»  dienx 
qu'on  a  vimln  ,  dans  le  i>rii)cii>e  ,  dé- 
sii  ner  par  le  nom  de  Baal.  Ar-.ohe 

Dons  apprend  fpie  lette  divinité  n'a- 
vait point  de  s<-\f-  dc!pr:in"n;> ,  et  «jiie 

wsa«!oratoiirsn-aient,en  rinv(¥|uant, 
de  t^tte  formule  :  Entends- non  s  , 
tjue  tit  sois  titeit  ou   ilérsse.  Les 

in.iiioint'lans  ntmntont  rpi'Ah.'aham, avant  de «piitterUr, saisit  le  monKiit 
où    les    Chaldôens    célchniient    une 

er.inde  (ete   Inifs  de  la  ville,   pour 
mettre  en  pièces  toutes  leurs  idoles, 

exri'ptc  î)aal  ,au  ctju  uuqnel  il  jien«JiL    | 

la    hache  dont   il   s'était  servi ,  pjiu- 
faire  rroire  que  ce  dieu  était  l'auteur 
de  tout  le  déjijt.  Mahomet  apprit  ce 
conte  aux  Juifs  ,  «jui  le  rapportent 

d'une   manière    un    peu    dilféiTnte. 
Ahraham,  selon  eux,  fit  cet  exploit 
dans  la   l>outi<lue  de  son  père,  alors   i 
al)sent.Térah,r!eretoMr,cn  demanda   { 

la  cause  :  son  fils  lui  n'pondit  fpie  les    j 
idoles  s'étaient  querellées  à  Poctasion 
d'une  oflrande  de  fleur  de  fronie.,t   | 
faite   par  une  vieille  femme,  et  qiie   j 
Èaal,  le  plus  pros,  avait  vaincu  les   1 
antres  ,  et  les  avait  mis  en  pi^<  es.   1 
Térah,  loin  de  rentrer  en  lui-inênjo, 
se  mit  dans  une  ct^lère  si  violente  , 

qu'il  conduisit  son  fiis  devant  Nem- 
rod ,  pour  le  faire  punir  de  son  im- 
piété. 

RA-tL-BÉRiTH  ,  seisneur  de  F  al- 

liance (  M.  Svr.  ) ,  dieu  anqrif^l  les 
Carthaginois  et  avant  eux  le*  Phé- 

Dii'iens  adressaient  leurs  serments  , 

qu'ils  prenaient  a  témoin  de  leurs  al- 
liances. Bérith  ,  ou  Bénilh,  siffni'îe 

oliiaace.  Boshart  conjecture  que  £é- 

n'th  est  le  m^nie  que  Bcnv* ,  fille  dé 
Véims  et  d'Ationis  ,  donn»V  en  ma- 
liareâ  R<n%liti»,dorjl  l'érith,  Tille  de 
i  héiiKie,  prit  son  nom,  et  reconnut 
la  di\ii/ité. 

BiiL-l'i         r  '  :  KL- 
PMtGoR  ,     i  (,% 

i.\t.  Syr.    ,    ■,*, 
aiiorée  sur  !e  eiiout  PI  'irs 

.«avaiitsoiit  cm   v    rrti  i       j^»; 

u'^nfro»  le  dieu  Crépitu»  ;  d'autres 
Adonis.  Les  ra)>l>ins  ont  prétendn 
que  sou  culte  consistait  u  dtslemlere 

curutn  eo  forawen  potù'cis  ,  et 
stcrcus  oQViTi' .  '—  Selden  est  d'un 
autre  av  is ,  et  |>ense ,  contre  l'opir ion 
couunune ,  que  les  tètes  de  ce  Jicn  ne 
consistiiient  tvac  dans  des  i>réni<>nies 
fimèhres  en  nionneur  des  nwjrts.  Se» 

prêtres  lui  ofl*r.iient  des  victimes  ho- niaines,  dont  ilsmanceaieut  lescKairs. 
nAAL-SsvER  ,  seigneur  du  ciel. 

(  1/.  Syr.)  C'est  le  Solcd.  f .  (J^kka  , ÎjEKIS. 

nA\L-T«ÉPH0l«,  dieu  sentinelle. 

(  )/.  Sj^r.  )  Les  magiciens  d'Epvpte 
avaient  mis  cette  idole  dans  le  dé.«ert , 
Connue  une  l>arrièreqni  devait  arrêter 

lesHél  reux,  et  s'opposer  i  leur  fuite. 
Le  Tar^jin  raconte  que  toutes  les 
statues  des  dieux  égvpticns  avant  étë 

détruites  par  l'anpe  exterminateur  , 
R;ial  -  Tséphon  fut  le  seul  qui  lui 
rési»ta  ;  ce  qui  donna  aux  Egyptien» 
ime  haute  idée  de  son  p<  luvoir ,  et 

rcdoui'la  leur  respect  pour  lui.  Ccst 
le  sacrifice  que  Pharaon  voulut  faire 
ù  «  e  dieu  ,  qui  donna  aux  Israélites  le 

temps  de  pa-ser  la  mer  Rouge  et  de 
lui  échapper. 

RAAL-'fis  (  yf.  Syr.),  déesse  des 
Phéniciens,  adorée  sur-toUt  u  Rvliîos. 

On  la  fait  sœiir  d'Astarté  ,  et  femme 

de  Saturne  ,  dont  elle  n'eut  que  des 
filles.  C'est  peut-être  la  Diane  des Grec  s. 

PiAiRAs  ,  plante  fah.uleuse  dont 
parie  Joseph  en  ces  termes  :  «  Elle 

»  ressemble,  dit-il  ,;'iunefl;  mme  qui 
w  jette  sur  le  «oif  des  rayons  respicn- 
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»)  dissants,  et  se  retire  lorsqu'on  vent 
»  la  prendre.  Le  seul  muven  de  l'ar- 
»  rèter  est  de  jeter  dessus  de  l'urine 
>i  de  femme  ,  on  de  ce  sangsuperllu 
»  dont  elles  se  trouvent  de  temps  en 

>>  temps  inconmiodées.  On  ne  la  san- 

»  rait  toucher  sans  mourir,  si  on  n'a »  dans  sa  main  de  la  racine  de  la 

»  même  plante.  Mais  on  a  trouvé  en- 
»  core  un  autre  moyen  de  la  cueillir 

>»  sans  péril.  On  creuse  tout  alen- 

»  tour  ,  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus 
»  qu'nn  peu  de  sa  racine,  et  à  cette  ra- 
»  cine  qui  reste  on  attache  un  chien , 

»  qui ,  voulant  suivre  celui  qui  l'a  at- 
»  taché ,  arrache  la  plante  et  meurt 

»  aussi-tôt ,  comme  s'il  rachetait  de  sa 
»  vie  celle  de  son  maître.  Après  cela , 
»  on  peut ,  sans  péril  ,  uianier  cette 
»  plante  :  et  elle  a  une  vertu  qui  fait 

»  que  l'on  ne  craint  point  de  s'ex- 
»  poser  à  quelque  danger  pour  la 

»  prendre  ;  car  ce  que  l'on  nomme 
»  des  démons  ,  et  qui  ne  sont  autre 

»  que  les  âmes  des  méchants,  qui  en- 
»  trent  dans  les  corps  des  hommes  vi- 

»  vants,  et  qui  les  tueraient  si  on  n'y 
»  apportait  point  de  remède ,  les 

»  quittent  aussi-tôt  que  l'on  approche 
»  d'eux  cette  plante.  » 

Il  y  en  a  qui  disent  rjue  cette  plante 
naît  au  mont  Lihan  ,  an-dessus  «lu 

chemin  qui  conduit  ;'i  Damas,  et  qu'on 
ne  (X)mmence  A  la  voir  qu'.'iu  mois  de 
Mai ,  lorsque  la  nei;^e  est  fondue.  Dès 
que  la  nuit  est  venue  ,  cette  plante 

commence  i  s'enflammer  et  à  rendre 
de  la  clarté  comme  un  petit  flambeau  ; 

mais  ,  aussi-tôt  que  le  joiu"  vient, 

cette  lumière  ne  parait  plus,  et  l'herLe 
devient  invisible  ;  les  feuilles  même 

qu'on  a  enveloppées  dans  des  mou- 
choirs ne  s'y  trouvent  plus ,  ce  qui 

autorise  l'opinion  de  ceux  qui  disent 
que  cette  plante  est  obsédée  des  dé- 

mons ,  parcequ'elle  a  aussi ,  selon  eux , 
une  propriété  occulte  pour  rompre 

les  charmes  et  les  sortilèges.  D'autres 
assurent  qu'elle  est  propre  à  trans- 

muer les  métaux  en  or ,  et  c'est  pour 
cette  raison  que  les  Arabes  rappellent 

y  herbe  de  l'or;  mais  ils  n'oseraient  la 

cueillir,  ni  même  l'approcher,  pour 
îivoir  ,  disent-ils ,  éprouvé  plusieurs 

fois  qiie  cette  plante  fait  mourir  suLi- 
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tement  celui  qui  l'arrache  de  terr? 
sans  app<.)rter  les  précautions  néces- 

saires; et  comme  Us  ifinorentces  pré- 
cautions ,  ils  la  laissent  sans  y  toucher. 

Baau  ,ou  lalSuil ,  avait  é;.ouséle 

vent  Cùlpias  ,  selon  Saiichonial/ton. 

De  ce  mariage  naquirent  Eon  et  Pro- 

topone. Babactès  ,  surnom  de  Bacchus. 

Babia  (  :'rl.  Syr.  ) ,  déesse  réyéréc 
en  S>rie  ,  sur-tout  à  Damas.  On  croit 

que  c'est  la  déesse  de  la  jeunesse  , 
parceque  le  nom  de  Babia  se  donnait 

atix  enfants  ,  siu-tont  ;'i  ceux  destinés 
au  sacerdoce.  Les  Anfilais  appellent 
Baies  de  petits  ejifants.  Rabia  , 
dit-on  ,  était  révérée  suus  cette  forme. 
Les  mères  lui  offraient  les  leurs  en 

sacrifice,  et  entendaient  sans  pitié  les 
cris  de  ces  innocentes  victimes  de  la 

plus  barbare  superstition. 
Babys,  frère  de  Marsyas.  Apollon, 

voulant  le  traiter  <'onnne  son  frère  , 
lui  lit  grâce  à  la  prière  de  Pallas. 

Bacchanales  ,  fête  instituée  en 

l'honneur  de  Bacchus,  que  Mélampe 

|x»rta  d'Egypte  en  Grèce,  que  les 
Athéniens  céiéliraient  avec  appareil , 
mais  avec  dissolution.  Elle  passa  en 

Italie,  où  elle  fut  renouvelée  d'abc>rd 
trois  fois  l'année,  et  ensm'te  plus  sou- vent. Dans  les  commencements  ,  les 

hommes  n'étaient  point  admis  i^  la 
célébration  de  ces  mystères  ;  dans  la 

suite,  ils  y  fnrent  initiés,  et  le  mé- 
lange des  deux  sexes  donna  lien  à  des 

désordres  affreux.  Le  sénat ,  pour  y 

leinédier  ,  rendit  un  décret ,  l'an  de 
Rome  568 ,  qiii  supprima  ces  infiinic» 

orgies  dans  Rome  et  dans  toute  l'I- talie. Il  nous  est  resté  des  anciens  des 

bas-reliefs  qui  représentent  ces  sortes 
de  mascarades.  Le  plus  souvent,  Bac- 

chus y  paraît  élevé  sur  une  espèce  de 
tréteau  avec  ses  attributs  ordniaices. 

Ses  prêtresses,  à  moitié  nues,  et  cou- 
vertes seulement  de  peaux  de  tigres 

passéesen  écharpe ,  ont  des  couronnes 
de  lierre  et  des  ceintures  de  pampre. 

Les  unes ,  tout  écheveîées,  agi^""* 
dans  les  ains  des  torches  allumer 

autres ,  armées  de  thyrses  entoui 

feuilles  de  vigne ,  folâtrent  et  bon- 
dissent au  son  des  cymbales ,  des  tam- 

bours et  des  clairons.  Des  houmies 

déguisés 



BAC 

€»^pni<csen  s.nt^TPslesarrompn!îiirnt , 
el  tiMiiiriit  aprà  eu\  ■'  '  nés 
«le  guirlaiulM,  ot  i|r>i.  ri- 
Hi-*"».  Puii  N  III. I.-  ,  et 
le*  SvUaii  r»>i.  Plus 

loin  -•■■•  *^  •  •  .(..lit 

lat<'i  lU. 

11..  ,        .l.m 

i'i  pird  ,  i]iai«  t<iu|(>uni  ftitoiirc  dr 
K^icoluintcs  et  de  Faune»  ,  qui  le  sou- 

tiennent de  penr  qu'il  ne  lunii>e.  L  nn 
|X)rte  Kl  foiironne  de  lierre,  l'antre 
tieiil       '  '  ••  ce 
nt  I  '   .  la 
des<  i.,..     s  le 
l>oèine  de  Catulle  sur  li-s  ikk  »■-,  <;e 

l'ht'tLs  et  de  IVIi-e  ,  et  nue  anlr«>  ci— 

li'lirée  p;ir  la  fanwiuie  Me>saline  dans 
le  livre  des  histuires  de  J'açUe.  f  . 
DlONYSUQl'ES. 

Ba(  CH  ANTEs  ,  femmes  qni  cél«~ 
liraient  les  mystères  de  Barrhns.  L<  s 

j)remières  femmes  fjni  p<.itér«"nt  ce 
ïjoni  furent  celles  qui  sni\ircnt  lîac- 
clinsà  la  conqiièle  desIndes,  portant 
à  !a  mainnn  tnvrsc,  ou  lance  eonrte, 

re«x>uverte  de  lierre  et  de  pampre. 

Aux  traits  que  présente  l'article  prc- 
c«'dent ,  on  peut  joindre  ceux-ci: 
Assex  souvent  nues  ,  à  l'exception 
d'un  voile  léçer  qni  voiticeait  autour 
d'elles,  la  tète  queiqnrfi.is  entourée 
de  serpents  vivants,  l'a-il  en  feu  ,  le 
regard  effaré ,  les  Jîa«xliantcs  cou- 

raient rt  et  lu  ,  faisant  retentir  les 
airs  de  leurs  hurlements  et  du  hm.t 
de  leurs  instnunents  barbares ,  criant 

jLVohe,  meiiaçant  et  frappant  les  spet  - 
tateurs,fonnant  destlivases  on  danses 

qui  consistaient  en  boiids  irrésnliers 
et  convulsifs,  déchirant  de  jeunes 
taureaux ,  mangeant  leur  chair  crue  , 
et  allaient  célébrer  leurs  sacrifices  sur 

les  nuMits  Cythéron  prèsThèbes,  Is- 
mène  en  Béotie,  Ismare  ,  Rhodope  , 
etc. ,  en  Thrace ,  lieux  oi  Bavrnus 
était  particulièrement  honoré.  Dans 
les  monuments  qui  nous  restent  des 
anciens  ,  on  voit  toujours  les  Bac- 

chantes les  cheveux  éparsqui  flottent 
sur  leurs  épaule»  nues ,  ce  qui  passait 
ppnr  une  «grande  immodestie  parmi 
les  Romains.  Les  dames  romaines  les 

tenaient  relevés  ou  attachés  par  ua 
ruhan. 

Tome  /. 

145 :idmî>  mrxor- 
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BACCHAKTS.h  mm''; 
pie»  ou  l':i'  ' 
omeiiieiii 

cpj<  I 

I     ni'' 

'>^''-"'  '•■  .-   ri-  - 
»eau. 

BiccBEii.  V.  n.<.N\ 
Baccmbiis  . 

sieurs  statues  li 

Bic.cH£MO>,liL  Je  IViM-e  et  d'An- 
dromède. 

BACCUIA,fî!l'     '      "         ' bAccHiAnc  .  :ine  , 

ainsi    apjwléc   ....  hi.i  , 
tille    de    Bacchus  ,  .  ell» 

prétendait  des<endr.     >  .idle, 
i>aimie  de  Gurinthe ,  vint  s  cublir  eu 

Sicile. 
Bacchis  (  ̂t.  Egypt.  ) ,  taur^ou 

consacré  au  Soleil ,  et  révéré  û  Her- 

monthis,  ville  d'Egypte.  Si  on  en 
croit  yiacrort,  le  jKjil  de  »e  tau- 

reau chanceait  de  couleur  ;ji  <-haque 
heure  du  jour  ,  et  cmi>sait  dans  ua 
sons  contraire  à  celui  des  autres  aui- 
maux. 

Bacchis  ,  fils  de  Prumnis  ,  fut  la 
souche  des  Bacchiades. 

Bacchis.  Cicéron  en  compte  jas- 

qu'.i  cinq  :  le  premier,  iîls  de  Ju- 
piter et  de  Proscrpine  ;  le  deuxième , 

de  Ndus  ;  le  troisième,  de  Capnus  , 

roi  d'Asie  ;  le  ouatrième ,  de  Jupiter 
et  de  Luna;  et  fecinquième  ,de^ isu» 

et  de  ïhéone.  Deux  sur-tout  pa- 

raissent devoir  fixer  l'attention.  Le 

premier,  fils  d'Annnon,  est  lemênie 
quOsiris ,  et  vraisemblahlement  le 
modèle  sur  lequel  les  Grecs  ont 
formé  leur  Bacchus  ïhéhain  ;  du 

moins  est-il  naturel  de  penser  que 
ce  fiit  Orphée  qui  apporta  son  culte 

d'Epvpte  dans  la  Grèce  ,  et  qui  , 
pour  faire  honneur  à  la  fannlle  cad- 
méenne ,  accommoda  la  fable  et  les 

céiéinonies  de  cette  divinité  éijvp- 
tienne  à  nn  prince  de  la  famille  ue 
Cadnms.  Il  ue  sera  question  dans  cet 
article  que  du  Bacchus  Thébain.  V. 
OsiRis.  Bacchus  de  Thèlics  était  fils 

de  Jupiter  et  de  Séniélé.  Jmion ,  ton- 
jours  jalouse ,  prit  les  traits  de  Béroé , 

nourrice  de  la  princesse  -  et  lui  con- 

îcilla  ;  pendant  sa  grossesse,  d'cxig«r K 
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<le  son  amant ,  cunnnc  une  preuve 

daiiiour  ,  qu'il  vint  la  voir  dans  tout 
lapparcil  de  sa  fîloiie.  Jupiter  résista 

long-temps  ,  eeda  enfin  aux  sollicita- 

tions de  celle  tpi'il  aimait,  et  reparut 
Menttit  au  milieu  des  foudres  et  (\e<i 

éclairs.  Le   palais  seudtrasa ;  et  Sé- 
iiiélé,  victime  de  son   indiscrétion, 
périt  au  milieu  des  flammes.  Ju]>iler 
fit  retirer  Bacclms    du    milieu  des 

flanmies   par  Vulcain.  Macris,  fille 

d'Aristée ,  reçut  l'enfant  dans  seshras , 
elle  donna  à  son  père,  <pii  le  mit  dans 
sa    cuisse  ,  où.  il  le  fit  coudie  par 
Sabazins,et  où  il  le  gardale reste  des 

neuf  mois.  Suivant  d'autres  ,ce  furent 
les  nvniplies  qui  le  retirèrent  du  mi- 

lieu des  cendres  maternelles  ,  le  Jiai- 

f  nèrent  dans  un  ruisseau,  et  se  ciiar- 

pèrentcïe  l'élever.  D'autres  disent  que 
Mercure  leur  porta  l'enfant  it  Nysa , 
vit'e  d'Arabie-  Dans  les  Bacchantes 

à' Euripide,  Tirésias  explique  cette 
fable  par  une  autre.  «Jupiter,  dit-il , 
»  voulant  dérober  cet  enfant  aux  fu- 
>)  reurs  de  Junon ,  le  plaça  dans  une 
»  nuée ,  oà  il  le  mit  con)me  en  otaf^e.  » 
Rac.  Omèros  ,  otage.  Eustathe  dit 

epie  Bacchus  fut  nourri  sur  le  mont  Mé- 
ros  dans  leslndes.  Rac.  7>/èrt>5,  cuisse. 

Dés  que  le  temps  de  sa  naissance  fut 
accompli,  on  le  mit  entre  les  mains 

d'Ino  sa  tante,  nui  l'éleva  avec  le  se- 
cours des  Hyades,  des  Heures  et  des 

IVympbes,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en  âge 
d'être  instruit  parles  Muses  et  Silène. 
Devenu  grand  ,  il  fit  la  conquête  des 

Indes  .ivec  une  armée  d'hommes  et  de 

fennnes  portant ,  au  lieu  d'armes,  des 
tliyrses  et  des  tand>ours  ;  puis  alla  en 

Egypte  ,  où  il  enseigna  l'agriculture 
aux  mortels ,  planta  la  vigne  ,  et  fut 
tidoré  comme  le  dieu  du  vin.  Il  punit 
Kévèremeut  tous  ceux  qui  voulurent 

e'opposer  à  rétablissement   de    son 
ciUte ,  et  triomplia  de  tous  ses  ennemis 
et  de  tous   les  dangers  auxrpiels  les 

persécutions  de  Junon   l'exposaient continuellement  ,    et   dont  voici  un 

exemple:  Fu>aat  devant l'implarable 
déesse ,  il  tomba  de  fatigue ,  et  s'en- 
dornnt.  Un  ampbisbène,  ou  serpent 

à  deux  têtes ,  l'attatjua  ;  et  Bacchus , 
ù  son  réveil ,  le  tua  u'un  coup  de  sar- 

naeut.  Junou  ensuite  le  frappa  d'une    I 
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folie  qui  le  fit  errer  dans  une  !:;mn(Itf- 

partie  <Ju  monde.  Protée  ,  roi  d'E- 
gypte ,  fut  le  p:-emier  <jui  le  reçut. 

D'Egypte  il  vint  .'i  Cybèle  ,  ville  de 
Phrygic ,  où ,  admisaus.  expiai  ionspar 
Rhéas  ,  il  fut  initié  aux  uiyslères  de 
la  mère  des  dieux.  Dans  la  euerre  des 

géants, il  se  transforma  en  lion,  et  fit 
des  merveilies  ,  animé  par  Jupiter  , 
qui  lui  criait  sans  cesse  :  «  Euo/ie  , 

»  eourage,  mon  fils  I  »  D'autres  disent 
que  dans  cette  guerre  les  Tit.nns  le 
coupèient  par  morceaux  ;  mais  que 

Minerve  prit  sa  tète  lorsqu'elle  res- 
pirait encore,  et  la  porta  .1  Jupiter  , 

qui ,  recueillant  le  reste  deî  membres , 
les  anima  de  nouveau ,  après  que 
Bacchus  eut  dormi  trois  nuits  avrc 

Proserpine.  Suivant  Diodore  de  Si- 

cile ,  c'est  le  fils  de  Sémélé  cjui  in- venta les  représentations  théâtrales  , 

et  qui  le  premierélablit  une  école  de 
nnisique,  exeiaiilant  du  service  nu- 
1  (taire  tous  ceux  qui  excellaient  dans 
cet  art. 

(  Attrihuls.  )  On  le  représentait 
ordinairement  avec  des  cornes  , 

symbole  de  force  et  de  puissance ,  ou 

parceque,  dans  ses  voyages,  il  s'était 
couvert  de  la  peau  d'un  bouc  ;  cou- 

ronné de  pampre  ,  de  lierre  ou  de 

figuier  ,  sous  les  traits  d'un  jeune 
homme  riant  et  sans  barbe  ,  soit 

parceque  les  personnes  ivres  tombent 

dans  une  espèce  d'enfance ,  soit  pour 
marquer  que  le  vin  rend  la  vivacito 

de  la  jeunesse  ;  tenant  d'une  main 
des  grappes  de  raisin,  ou  une  corne, 
espèce  de  vaisseau  à  boire  ,  et  de 

l'autre  un  thvrse,  dunt  il  se  sert  pour 
faire  jaillir  des  sources  de  vin  ,  et 
dont  les  ornements  sont  des  bande- 

lettes qui  figurent  des  outres  longs  et 
étroits.  Tautfk  il  est  assis  sur  un  ton- 

neau ,  tantôt  sur  des  chars  trahies  par 

des  tigres  ,  des  lions  ou  des  pan- 

thères. Sur  d'anciens  monuments  qui 
représentent  les  Bacchanales,  au  lieu 
de  tigres  et  de  panthères, ce  char  est 
attelé  de  Centaures  ,  dont  les  uns 

jouent  de  la  1)  re  ,  les  autres  de  lu 

double  Ih'ite. 
Diodore  parle  d'un  Bacchus  A 

deux  tètes  ou  ;'i  deux  formes.  11  se 
trow  e  aussi  plusieiurs  mouumeuts  uii 
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•x  thr*  ;i<lo».s<V5  irprt'srnfnt  , 
)  une  Ratrlim  l»nrLu  ,  et  Taulrc  Bac- 
clitis  sins  liiirlje. 

I);ins  1rs  jnf  iinVrs  tmips  t!r  l'art , 
il  rst  rj'prûseiilt'  avf  c  mu-  tèlr  de  laii- 
iryil  ;  et  un  ll\  H)lir  «les  lia.'.il.ltlts  d'E- 
lùlc  lui  en  «liiiinp  1rs  pi«<js.  On  If  rr- 
tmiivc  au.vsi  a\«f  1rs  ilt  iix  srxes  ,  et 

«l'autrrs  fois  arniJ  de  ]>icd  en  eap  ; 
queliiupruis  ,  au  lieu  de  la  peau  de 
pautlièrc  <nii  lui  sert  de  manteau  ,  il 
IMjrtruiiediaperie»lej>i»urpre,  et,  au 
ieu  de  lierre  ,  une  founnine  de  lau- 

rier. Paechu.s  jKirait  qiir|<piefoi5  avec- 
une  l>arl>e  et  dans  la  fune  <le  l'àce 

viril  ,  foninje  o iHtjui'rant  de  rimlr. 
C'est  ainsi  iju'on  Ir  >oit  sur  le»  mé- 

dailles d'ur^eut  de  Nav>s,  ou  il  est 
fouronnt'  de  lierre  ,  et  dont  le  revers 

iv>rte  un  Silène  ave<-  une  coupe. 

nen\  vases  ,  l'un  <lu  palais  Famèse  , 
l'autre  dans  le  ral'inrt  des  anli<pie$ 
fl'Hrifulanuni,  l'oflrent  delioul,  velu 
d'une  n«l>r  loniine  imi  tombe  jus4pirs 
sur  Ir.>  pie<is.  Ij.ius  la  tvUertion  l'or- 
cenari  de  IVapks  ,  il  est  trioinpiiant , 
aisis  ,  ))arLu  ,  couronné  de  laurier  , 

•t  couvert  d'une  robe  clé^aunncHt irod^e. 

Le  Bacchus  <hi  palais  Borgliëse  a 
Une  srappe  de  raisin  à  la  main  et  une 

panthère  ù  ses  pieds.  Sur  un  sarco- 
phage antique  ,  il  parait  comme  un 

jeune  homme  ,  niouté  sur  un  tipre  , 

vêtu  d'une  lonfine  rol>e  ,  tenant  un 
tluTse  d'une  main  ,  et  versant  de 
l'autre  du  vin  dans  une  corne,  tandis 

«ju'nn  de  ses  pieds  pose  sur  une  cor- beille. 

On  lui  immolait  la  pie  ,  parceque 
le  vin  rend  indiscret  ,  et  le  Ikiuc  , 

larcequ'il  détruit  les  Injur^eons  de 
a  vipne  ,  et  le  porc  en  Ecvpte  ,  et  le 
serpent.  Parmi  les  animaux  hWiuleux, 

le  phénix  lui  était  consacré  ;  panni 
les  cpiadmpèdes ,  la  panthère;  et  par- 

mi les  arbres,  lavicne,  le  lierre,  le 

IDampre,  les  feuillesdefiguier,  le  sapin, 
e  chêne. 

Ce  dieu  avait  un  temple  en  Arcadie, 

où  l'on  déchirait  les  jeunes  filles  à 
coups  de  fouet.  Il  en  avait  un  autre 
à  Samos ,  dont  P/i/ie  nous  raconte 

Voiisine.  /''.  Elpis. 
Biccuts  laûiea.    f .  Su&i&ama» 

£ 
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BiCHTAN ,  pierre  que  Ie«  Istti...'- 
iites  ,  r.-à-d.  les  Arabe»  ,  ad'  ■ 
comme  un  sinudatTC  de  Venus.  > 

disairnt'^ls ,  avait  «-«jtiçu  Isniacl  6ui' 
cette  l»ierre,  et  Abraham  y  attarha 
son  chaniciiu,  quand  il  voulut  sacrifirr 
lsa.j< .  On  y  avait  représenté  la  fonne d'une  tète. 

Bacis  ,  fameux  devin  ,  dont  le 

nom  passa  à  plusieurs  de  <-«-ux  qui , 
après  lui,  se  mêlèrent  de  |irédirerii- 
venir. 

Bacoti  (  3f.  Ind.) ,  .lorcier  qin; 
consultent  les  Tumpiinuis.  Quand  nu 

enfant  vient  ù  mourir,  la  UK-rr  »'.,- 
dnsse  au  Bac<>ti  [H^iir  savoir  drs  ni. ni- 

velles de  l'auic  du  défunt.  Le  »'U  i-  r 

l>at  du  tambour,  v>nmie  l'espir.  <!'- 
venir  devant  lui ,  et  de  lui  apprrniii  <- 
son  sort.  La  réj>onse  est  pre,s<juc  tou- 

jours favorable,  et  le  Dattiti  est  ré- 
coni[»en.s(?  en  consÀfuence. 

Baciadb,  dieu  particulier  au  pays 
de  Cologne. 

Bad  i  M.  Pers.  ) ,  anpe,  ou  pMc , 
qui ,  selon  la  tratlition  des  uiases  , 
préside  aux  vents ,  et  est  connue 

rtlole  des  Grecs.  De  plus ,  il  a  l'in- 
tendance sur  tout  ce  qui  arrive  le 

vinpt-dcuxiènie  jour  de  ch.iqu^  nKii."» 
de  l'année  persane.  Ce  mois ,  qui 
porte  aussi  le  nom  de  Bad,  est  con- 

sacré à  ce  génie. 
Badi  .  Les  EUéennes  ,  vov.nnt  leur 

pays  dépeuplé  d'hommes ,  firent  un 
vœu  ù  Minerve  ,  pour  obtenir  de  la 

dc^sse  quelles  pussent  «concevoir  dès 

la-  prenn'ère  fois  qu'elles  verraient 
leurs  maris.  Leur  vœu  fut  exaucé,  et 

leur  reconnaissance  éleva  un  temple 
à  Minerve ,  mère  des  honnnrs.  En 

mémoire  d'un  événement  si  heureux . 
les  deux  sexes ,  de  concert ,  donnèrent 

le  nom  de  Badu  au  lieu  où  ils  s'é- 
taient rencontrés,  et  au  llenve  qui 

passait  auprès  :  car  Badu  était  uii 
mot  de  leur  pays  ,  tpii  exprimait  le 

plaisir  qu'ils  avaient  eu  de  se  trouver 
ensemble.  Rac.  Badu,  pour  adu , 
ou  èdu ,  doux. 

Badlheksa  ,  divinité  adorée  des 
Germains. 

B.ctyles  ,  pierres  qu'on  croyait 
animées,  et  que  des  fanatiques  con- 

sultaient  tomme    des    oiaclcs.    Ces 
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pierres  étnîcnt  rondes  ,  et  d'une  nie- 
diocre  grandeur  :  on  les  portait  sur 
soi ,  ou  pendues  au  cou.  Les  Grecs 

croyaient  que  c'était  un  bactyle  que  Sa- 
turne avait  avale.  V.  Abadir.  Quel- 

ques auteurs  regardent  les  ha  t}  les  des 

■anciens  mytholopistes  comme  ime 
sorte  de  statues  animées  ,  inventées 

par  Cœlus  dans  la  pu  erre  contre  Sa- 
turne. Les  prètrci  tle  Cvhèlc  en  por- 
taient sur  leur  sein  un  qui  représen- 

tait la  mère  des  d.eux.  Aucune  sorte 

d'idole  n'a  été  plus  commune  dans 
l'Orient  que  ces  pierres  longues  et 
placées  dehout,  appelées  par  ies^recs 
chiones,  ou  piliers.  Dans  le  temple 

d'Héliogabale  ,  en  Syrie  ,  était  une 
pierre  de  cette  espèce ,  qu'on  prételi- 
■oait  être  tombée  nn  ciel  ;  et  on  don- 
nnit  la  même  orifiine  à  une  piene 

noire ,  fameuse  en  Phrygie.  Les  Ro- 

mains l'envoyèrent  -clierelier  ,  ainsi 
que  ses  prèlres,  par  une  amliassade 
})rillante,  i  la  tète  de  laquelle  était 
Scipion  Nasira. 

Bac  (  M.  Pers.),  idole  qu'adorait 
la  femme  de  Cosroès,  roi  de  Perse, 
et  qui  donna  le  nom  de  Bagdad  à  la 
campagne  circonvoisinc. 

Bagad,  bonne  fortune.  Les  Juifs 
allemands  écrivent  ce  mot  au-dessus 

«le  la  porte  de  leur  maison,  s'iniagi- 
nant  attirer  pai'-Lï  le  bonlieursurleiu-s 
fanu'lles. 

Bage.  (  M.  Pers.)  C'est  ainsi  que les  maces  ou  sectateurs  de  Zoroastre 

appellent  un  silence  mystérieux  qu'ils 
observent ,  lorsqu'ils  se  lavent  ou 

qu'ils  mangent ,  après  avoir  dit  se- 
crètement quelques  paroles.  Ce  si- 

lence inviolable  fait  partie  de  leur  re- 
ligion. 

Bagoé  ,  la  première  femme  ,  dit- 
on  ,  qui  ait  rendu  des  oracles.  Elle 

apprit  aux  Toscans  l'art  de  deviner 
f>ar  le  tonnerre. On  prétend  quec'est 
n  sibylle  Eurythrée,  ou  Erophyle. 
f^.  Sibylle. 

Bagt'e  de  Minos.  Ce  prince  ,  re- 
prochant à  Thésée  sa  naissance  ,  lui 

«lit  que  ,  s'il  était  véritablement  , 
comme  il  s'en  vantait ,  fils  de  Nep- 

tune, il  ne  ferait  pas  difficulté  d'aller 
chercher  dans  la  mer  une  l>agiie  qu'il 
y  jeta.  Thésée  ,  piqué  du  reproche  , 
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sauta  dans  l'eau  ;  et  quelques  «Tati- 
phins,  l'ayant  reçu  sur  leur  dos  ,  le 
portèrent  au  palais  d'Amphitrilc,  (jui 
lui  remit  la  bague.  Ify^n. 

Bagues.  Les  mvtliologues  leur 

donnent  ime  origine  fa!>uleuse.  Prf>- 
méthée ,  depuis  sa  punition  ,  ayant 

empêché  ,  par  ses  avis ,  Jupiter  <le 

ftîire  la  cour  ù  Thétis  ,  n;irfrque  l'en- 
fant fju'il  aurait  d'elle  le  détrônerait 

un  jour,  Jupiter,  re<-onnaissant  de  ce 

service,  consentit  qu'Hercule  allât  le 
délivrer.  Mais,  pour  ne  pas  violer  son 

serment  de  ne  jamais  souffrir  qu'on 
le  déliât,  il  ordonna  que  Prométliée 
porterait  toujours  au  doigt  une  bague 
de  fer,  à  laquelle  serait  attaché  un 
fraf;ment  de  la  roche  du  Caucase,  afin 

qu'il  fût  vrai,  en  quelque  sorte,  que 
Prométhée  restait  toujours  lié  à  cette 
chaîne. 

Baguette.  Voy.  Bacchantes  , 
Janx's,  Providence. 

Baguette  magique.  C'est  celle 
avec  laquelle  des  fnpjxjns  font ,  pour 

attraper  les  dupes  ,  lès  cercles  rjui 
servent  ù  leurs  opérations.  Elle  doit 
être  de  coudrier ,  de  la  pousse  de 

l'année.  Il  faut  la  couper  le  premier 
mercredi  de  la  lune  ,  entre  onze 

heures  et  minuit ,  en  prononçant  cer- 
taines paroles.  Le  couteau  doit  être 

neuf  et  retiré  en  haut  pendant  qu'il coupe.  On  bénit  ensuite  la  baguette  ; 

l'on  écrit  au  gros  bout  le  mot  ngla  , 
au  milieu  on,  et  le  tetragrammaton 
au  petit  bout ,  avec  une  croix  à 

chaque  mot  ;  et  l'on  dit  :  Conjitro  te 
cita  mihi  obedire.  Vcnias  peè 
Deuni  vwwn,  une  ciorx  ;  per  Deiim 
verum ,  une  seconde  croix  ;  per 
Deum  sanctwn,  une  troisième. 

Bahaman  ,  nom  d'un  génie  qui  , 
suivant  les  mages,  avait  le  gouverne- 

ment des  bo'ufs,  des  moutons,  et  de 

tous  les  animaux  susceptibles  d'être 
apprivoisésou  formés  ù  la  domesticité. 

lÎAlN.  y.  DiAKE  ,  ACTÉON  ,  Ca- 
LISTO. 

Baïniens  (  M.  Ind.  ) ,  religieux 
consacrés  au  culte  de  la  déesse  Ma- 

riat.ala,  qui  accompagnent  leur  voix, 

en  demandant  l'aumône  à  la  porte  de 
son  temple,  avec  nn  /«rtiViz  (tambour), 

d'où  ils  ont  pris  leur  aoiu.  Ils  sout  ̂  



ans  les  nips 
u\  ,   et   ne 
.     .1,,,,-   I.. 
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tir  la  plu|>art ,  de  la  rosir  «!•**  Pa- 
IJ.I.S  ,   ntfToiir.  ■    '— "  '~  '*"** 
ct>nun<-  les  . 
(IrnKinJrnt  I 

tçiiiplosde  lii 
aus»i  nar  le  ii  ' 

chuns,  on  niiii»U<>i  l>.>i  t;t'a  Je  t^irc 
les  fcn'nionics  da  Poulché.—  f  ujr, cei  mots. 

n.iiNMADU  (If.  tnd.),  idole  de 
rindostan,  adorer  i' ■•■     -v-"   •>■.•■■■'•■ 
liàtic  snr  les  F<«!r(l<>  •       ' 

poiu*  elle  une  s;  i  • 

«ju'uU'vii-tùt  f]'-  '■est  wnerte 
Iespi'ètre>inu.'  mes  tondent 
l.i  Ijce  contre  tcMc ,  t.iiitli.s  que  d'au- 

tres, avec  de  largos  tAentails,  «?loi- 
pnent  les  mouches  de  rohjel  de  leur 
dtf\i.tion. 

Bairàm  (  V.  ̂ faft.)  ,  nom  des 

deux  seules  (êtes  d'iililiî;;itk>n  que les   niusidniuns  aient  dan»  leur  reli- 

5 ion.  Ce  sont  des  fêtes  nKihiles,  rpii , 

ans  l'espace  de  33  ans ,  toml^ent dans  toutes  les  saisons  et  dans  tous 

les  uiois  de  l'année ,  parceqtie  r3nn''e 
muNuliuane  est  lunaire.  La  première 
de  ces  fêles  arrive  le  prf  luier  de  la 
lane  cjui  suit  celle  de  nanuulait,  cm 
du  earème  turc.  Aussi-tot  nue  les 

personnes  charjrées  d'ohser>'<T  la  nou- 
velle lune  ont  rapporte  qu'elles  ont vu  le  croissant ,  tous  les  canons  du 

scrail  et  de  l'arsenal  se  font  entendre. 
A  ce  signal ,  les  travaux  ou  le  sommeil 

sont  interrompus.  II  u'cst  "'"  -  "■  ;- 
tion  de  jeime ,  et  Ton  ue  - 

Ioie.  Le  grand-seigneur  pu...  ,  ..  :  a 
aléjLjrosse  pubîique.  Ses  ap^parte- 

mcnts  sont  uia_î;nifi«^uenient  ornés. 
Assis  sur  son  trône ,  il  reçoit  les  vœux 

et  les  présents  des  j;rands  ne  sa  cour; 

et  c  est  ordinairement  ce  jour-là  qu'il distribue  ses  i;races  et  ses  bienfaits. 

Ce  Baïram  dure  trois  jours  ,  et  tient 

tout-à-la-fois  de  la  pàque  des  Juifs ,  de 
iiatre  carnaval  et  de  notre  premi<r 

jour  de  l'an.  Les  dévots  s'assemblent 
le  matin  d..ns  les  mosquées  ,  où  l'on 
fait  les  prières  pidiliques  plus  fonjiues 

qa'à  l'ordinaire.  Les  imans  y  lisent 
plnsieurs  cIiapilresdel'Alcoran,  sur- 

tout ceux  qui  traitent  de  la  paix  et 

de  l'union  .  et  acceniuagneut  ces  lec- 
liues  de  sermouâ ,  août  le  sujet  est 
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toujouni    l'aniilié    fraternelle   et    le 

pardon  «le»  injures.   "l'<v-  '■  '•■  •'•  •  '« exliortattons  ,  on   *oil   i 
s".  iiil>rav«<T    les   UB$   Ic^ 

'•T  toutes  s«vrte4  de  biens,  et^ 

•  r  à  se  réjouir  an  «ortir  de  !» 

uic>.*quée.  La  même  cIk.-' 
dans  lesTUes  et  daiu  Ir- 

Le«  excès  de  dcliaticlir  »ui\rnl  c« 

festin ,  qui  se  rcnotiv  elle  le»  deux  jour» 
suivants.  Le  sfK<ond  Rairam  arrive 
soixante-dix  jours  après  l«  premier. 
A'.  R  vMtnt^. 

Baisbmaos,  réréuionierefipieose, 
n^.  I  ...II.,  on  adorait  le  soleil  .  !.i 

I  .les  ,  et  qi\i  tenait  lieu  de 
j  i\  pauvres. 

I»Aivt  (  ♦/.  C'e//.\idolede<L adorée  crtmme  le  dieu  delalui 
de  la  cluleur.   Les  uns  le  t< 
confuiie  le  soleil .  les  autres  C(m 

feu.  D  I- 
ple$;u:  r 
SOU'i  \f   ;,,....     J       ...      ..,.    .  -, 

quand  ils  l'inToquaient  pour  la  con- servation de  leur  vie  et  ix>ntre  les 

attaquesdes  druions;et ,  d;ins  d'autres occasions,  sous  celui  deBaïva. 

Bal  (  J/.  EgypL  ) ,  le  raêrae  que 
lîaai. 

Baliwce,  symbole  de  I  Equité,  qui, 
snr  les  médailles  rr)niaines  ,  par.iit 

avec  cet  attribut ,  .-linài  que  la  ace>.se 
Mjjneta.  La  R;danee  est  aussi  le  sep- 

tième si^ne  du  zodiaque  ;  suivant  la 

fable ,  c'est  celle  d  Astrée  qui  re^ 
tourna  au  ciel  pendant  le  siècle  de  fer. 

f^irgtle  ,  pour  louer  l'i'fjuité  d'Au- 
piste.  lui  promet,  pour  sa  résideii  -e- 
céleste  ,  le  si^ne  de  la  Balance.  /^ . 
AsrfttE  .  Thémi>. 

Bai.ase  ,  une  des  buit  filles  d'Oxy- 
îus  et  de  la  nvniphe  Haniadr^ade. 

Bai.  A  PATRES  (  V.  lad.  )  ,  nom  àm 

Wislinon  dans  si  septième  incania- 
liun.  f''.  WisHRntr. 

BaLCASAR.   f '.  PvGMAI.tOW- 
Balchis ,  Balkis  ou  Baltis, noiT> 

que  les  Orientaux  donnent  à  la  reine 
de  SôJ.a  qui  viiit  voir   SalomoQ,  et 
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dont  los  mahomctiuis  racontent  nne 
foule  de  faLIes. 

Paluer  (  M.  Celt.  ) ,  second  fils 

d'Odin  ,  l'Apollon  du  Nord.  Il  est , 
comme  lui,  beau,  radieux,  «bloquent; 

ses  jugements  sont  sans  appel,  f^. 
Pelenls.  Ce  dieu  fut  tué  par  Hoder 

l'aveufile ,  qui  lui  lança  un  gui ,  à  l'ins- 
tipation  du  perfide  Loke.  Hermode, 

fils  dOdin  ,  surnommé  X  Agile ,  des- 
cendit aux  enfers  ,  et  obtint  sa  déli- 

^Tance,  à  condition  que  tous  les  êtres 
qui  étaient  sur  terre  demanderaient 
sa  résurrection  par  leurs  larmes.  Loke 
se  déguisa  en  magicienne  ,  refusa  de 

pleurer,  et  fit  échouer  l'espoir  des 
dieux  et  les  efforts  d'Hcrmode.  Odin 
posa  sm-  le  bûcher  où  fut  consumé  le 

corps  de  Balder  un  anneau  d'or,  au- 
tpiel  il  donna  ensuite  la  propriété  de 
produire ,  chaque  neuvième  nuit ,  huit 

anneaux  d'un  poids  pareil.  Ce  dieu 
doit  ressusciter  après  l'embrasement des  mondes  ,  et  retourner  habiter  les 

plaines  d'Ida  ,  l'ancienne  demeure céleste. 

1 .  Bill  (  3Î.Tnd.) ,  divinité  qui  pré- 

side à  l'Enfer.  Vaincu  par  Wishnou, 
cet  esprit  de  ténèbres  sort  tous  les 

:ms  de  sou  noir  séjour  pour  contem- 
pler la  terre  ,  mais  Wishnou  le  force 

a  y  rentrer  ;  et  c'est  en  honneur  de cette  victoire  annuelle  que  les  Indiens 
célèbrent  la  fête  quils  appellent 
Onam. 

2.  —  (  M. Ind.  )  C'est  aussi  un  sa- 
crifice ,  ou  plutôt  une  offrande  de  riz 

que  l'on  fait  aux  Larves  ou  Farfadets, 
que  l'on  est  persuadé  venir  la  nuit 
s'en  nourrir. 

Bai.ie  (  M.  Siam.  ) ,  langue  sacrée 
dans  laquelle  sont  écrits  les  livres  qui 
contiennent  la  religion  des  Siamois  , 

et  que  le  peuple  n'entend  point.  II 
n'y  a  guère  que  les  Talapoins,  ou 
moines  de  Siam  ,  qui  la  sachent. 

Peut-être  ce  langage  mystérieux  et 
inconnu  contribue-t-il  au  respect  pro- 

fond que  les  Siamois  ont  pour  les  livres 

oui  renferment  leur  doctrine.  Cepen- 
«ant  ces  livres  sont  sans  date  et  sans 

nom  d'auteur ,  et  ne  méritent  pas  plus 
de  croyance  que  ces  traditions  dont 

l'origine  est  inconnue.  Ils  sont  com- 

posés  de    feuilles  d'arbres    enfilées 
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par  un  bout ,  sur  les^jnelles  sont  écrftà 
dos  contes  absurdes  et  extravagant*. 

On  lit ,  par  exemple  ,  dans  un  dcS 

livres  qu  on  nomme  Virak  ,  et  qu'on 
attribue  à  Sonmionacodom  lui-même  , 
rpiun  certain  éléphant  avait  trois 
têtes  ;  que  chacune  de  ces  têtes  avait 
sept  dents;  chaque  dent,  sept  étangs; 
chaque  étajig  ,  sept  fleurs  ;  «haque 

fleur  ,  sept  feiu'lles  ;  chaque  feuille  , 
sept  tours;  et  chaque  tom-,  sept  autres choses. 

B  ALios ,  un  des  chevaux  donnés  par 

Neptune  à  Pelée  le  jour  de  son  ma- 
riage avec  Thétis  ,  et  qui  ,  depuis  , 

appartint  à  Achille.  Il  était  né  ,  ainsi 

que  Xanthos ,  de  Zéphyre  et  de  Po- 
darge.  f^.  Xanthos. 

Balisa.  ̂  .  Belinuncia. 

B  A  lits  AM  A  (il/. /ni/.),  le  monde 

souterrain,  séjour  de  Bali  ,  c.-ù-d., 
l'Ënfcr. 

Balkis  ,  reine  d'Arabie  ;  c'est  le nom  de  la  reine  de  Saba  cliet  les 
Orientaux. 

Ba  lletus  ,  fiete  célébrée  à  Elensis , 

dans  l'Atticiue  ,  en  l'honneur  de  Dé- 
mophon  ,  fils  de  Celée. 

Balte  ,  nymphe  qu'on  dit  avoir  été 
mère  d'Epiménidc. 

Balyre  ,  rivière  de  Messénie,  ainsi 

nommée, dit-on, pafceque  Thamjris, 
devenu  aveugle ,  y  laissa  toudjer  sa 

lyre. Bandeau.  P^.  Cupidob,  Faveur, 
Fortune ,  Erreur,  Justice. 

Banif.e  ,  divinité  dont  le  nom  se 
lit  dans  une  inscription  déterrée  i 

Maley,  près  de  Lausanne. 
Banno  ,  nom  que  les  Bardes  donnent 

;\  l'Irlande. 
Baptême  des  Guébres  ou  Par~ 

sis.  Ces  peuple»  ne  pratiquent  point  la 

circoncision.  L'enfant  veim  au  monde, 
le  Daioo,  ou  prêtre,  se  rend  .'i  la  mai- 

son des  paienls ,  et ,  après  a  voir  exacte- 

ment ojjservé  l'heure  et  le  moment 

de  la  naissance,  fait  l'horoscope  du nouveau  né  ;  ensuite  il  confère  avec 

le  père  et  la  mère  sur  le  nom  qu'on 
doit  donner  aux  enfants;  et  quand  il« 
ont  agréé  celui  que  le  Daroo  propose , 

la  mère,  en  présence  de  l'assemblée  , 
donne  le  nom  h  l'enfant ,  sans  autre 
céréHionic.  Easuite  ouïe  lave  et  oa  le 
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porlcuuteniplr.je jirî'trr,  pour  K<nr- 
tidrr  iViifanl  ,  l«r  soiitirnl  i|mlqii«-s 
iastnnts  aii-t]r^siis  «If  l.i  ll.immf,  j>iiis 

miijilit  d  luie  «"an  jMin?  nii  v;!**"  tait 
de  1  i'«'orff  d'unarlirp  nommé  /if  lui , 
el  la  K'iKmd  --ut  iViiraiit,  eu  rccitaiit 

qu.  '  s. 
J,  !  fsdeladc«»«s«CotUtO 

dont  i.  ̂ ll•t<•^  -.  ."  "  •  '  ;t  p;ir 
des  danses  et  !•  •ni- 

ches. Ili  étaieiil  1.        le» 

derniers  de  tous  l»»*  lioiniiie*.  Jin>é"al 

dit  «m'A  force  d'infaniies  ils  1ns- 
SuientCjoiMXo  elle-ruème.  f^oyAliy- 
TTnx).  Leuriioinesl  pris  <l)i  iiKUtn-c 

Daptein,  laver  ou  teitulre,  parcc<{u'ils 
prenaient  n-tidièi* meut  des  l,aius 
t  hauds  ,  on  p;ir«  e<jii  ils  se  pei(;iiaient 
Te  vis;i£;e  et  les  sctinils  iH.>ur  avoir 

1  air  plus  etToiiii'.u'  ;  d'où  vient  le 
Jiroverhe,  adonilcur  ite  CotyUo , 
IHMir  désigner  un  homme  cpii  passe 
.son  temps  ù  se  peigner  el  ù  se  par- 
fumer. 

Earaïcvs.  f"^.  BrRAïcrs. 
BaratRon,  jeuxsolrninelsi  Thes- 

prof  ie  ,  où  le  plus  fort  rcniporlait  la 
viiloire. 

Barbarisme.  iSa*"/»/  Epiphaneap- 
pelle  de  ce  nom  la  plusaneiennedes 

ijiiatre  reliijioiis  qui  ont  en  cours  au- 

trclois.  C'est  appareninient  celle  'pii 
prenait  pour  objet  de  tidte  les  nion- 
t.'i,i;nes  ,  les  collinrs.  le»  piLres  frui- 

tiers, les  fontaiiiesxte. /M  É  hchisme. 

Barbata  ,  épithète  île  ̂   énus  par- 
mi les  Romains.  Leiurs  feuiines ,  étant 

attaquées  dune  maladie <pii  leur  fai- 
sait perdre  leurs  cheveux,  eurent  re- 

cours ù  la  déesse  ,  qui  les  leur  rendit. 
A  cette  occasic)u  ils  la  représentaient 
avec  un  peigne  et  une  harlie,  eoninie 
marques  caractéristiques  des  deux 

sexes  ;la  partie  sum-rieure  de  sa  statue 
représentait  im  nomuie  ,  et  1  infé- 

rieure une  femme. 
Barbata.  Servius  Tullius  avait 

di!dié ,  sous  ce  nom ,  une  chapeUeù  la 
Fortune. 

Barbéuotes,  seete  des  Gncstiques. 
Suivant  eux  ,  un  Eon  iuiuwrtel  avait 
eu  commerce  avec  un  esprit  yieri;e  , 

appelle  Barliélotli ,  .^  qui  il  avait  ac- 
corde successivement  la  piTScienre  , 

l'incorruptiLililé ,  et  la  vie  étemelle; 

BAR  •"• 
Bnrbéloth    nn   jour,    pliu  pai  qn'rk 
l'ordinaire  ,   a»"'      n.d.;    I:i    in- 
uiière.cpu,^»^!  i 

de  lesprit  .  s  :-_  ' 
desini  rintelli;;eiice  el  I  ul>lutt ,  i  tii- 
lelli^ence,  la  mison,  et  rineumipli- 

)>ililé  s'unirent  ,  lu  raixin  et  l'inteili- 
pence engendrèrent  Auli>j;èiie;  .\ulo- 
pi  '  '  ■    '"  :i    Adaniat  .     '  '     -     -  '■ 

p.ii  •  iniue,  lu  < 

pai  :    ,    .'i  ̂ uia,s  et    m  ' 
f;endrrreut  l**  l>oi»  ;  le  [>• 
engendra  le  S;iiit  K>piit 
ou  Prtuiic  ;  1*1  '  ■■  l>e- 

suin d'époux.  <  inte 
ou  premier  prui>  «■ ,  ■  ut  et 
»ut  ;  Pn^tarrlionte  •  >  réa- 

tures.  Il  «oiiii'it     '  K-i.t  Arro- 
ponf  e  ,  el  ils   •  il  le»  Tice» 
et  toutes  leur^ 

Barbï-U) ,  <<  ■  N'iiolaïtes , 
successeurs  d<~  <  .  ^.   F.lle  hr- 
iiitait  le  huitième  <i<^i.  Kii< 

du  père,  et  était  mire  de  .1 

ou.s«  Kmd  au(!'    >    '  <iMi>ft.i;t 
eujparé  par  1  lièiueciel  , 
et  di-ait  ù  eni\  n  i  i.-uj-.  :  J«  suis  le 

prenn'er  et  le  dernier,  il  n'y  a  point 
d  autre  dieu  que  moi. 

Barbillkens,  jeux  sacrés  que  Ve»- 

p:isien  permit  aux  Ephésiens  de  eé- 
téircr  en  considération  de  1  astrologue 
Barliillius. 

Barc  a  ,  fils  de  Bélns  roi  de  Tvr  > 

et  frère  de  Pv^malion,  passa  de  Tvr 

en  Afrique  avec  M'S  deux  sreius  ,. 
AnreetDidon.  Annihol  prétendait 
lies»  endre  de  lui. 

I .  B.!  RCÉ ,  (ifled'Antre ,  roi  d'Irase 
en  Lihve  ,  fut  propc>sée  par  son  père 

pour  prix  de  la  cou«-se  à  ceux  qui  la 
recherchaient  en  mariape. 

^.— î\ourri<e  de  Siciiée,  mari  de 
D^'on.  Eiicid. 

Rardbs  (  M.  Cch.  ),  ministres  et 

P'">ètes  chez  les  Celtes.  Ils  céléhraient 
en  vers  les  exploits  des  héros  ,  et  les 
chantaient  sur  des  harpes.  Us  étaifnit 

si  estimés  ,  que,  s'ils  se  présentaient 

lorstpie  deux  armées  étaient  pn"  s  «l'en venir  aux  mains  ,  et  même  que  ie 

couihat  fut  déjà  commence ,  on  met- 
tait snr-le-chanip  les  armes  Las  pour 

écouter  leurs  propositions.  Leur 

poste  ,  dans  les  batailles  ,  e'tait  au»» 
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prrs  du  chef  ou  fin  roi.  Ils  se  mè!nîrnt 

aussi  fie  censurer  les  actions  (.'es  par- 
ticuliers. C'est  sur-lciut  chez  les  an- 

ciens Bretons  que  leur  autorité  f'tait 

fraude  et  respectée.  ̂ 'oy.DRviDES. 
Clharjue  Regulus  ,  ou  chef ,  avait  son 
propre  Barde  ,  considéré  conune  un 

officier  d'un  rang  distingué  dans  sa 
cour.  Ils  étaient  exempts  de  taxes  et 
«le  service  militaire  ,  même  dans  les 

temps  des  plus  grands  dangers  ;  et 

quand  ils  accompagnaient  leurs  prin- 
ces dans  les  combats  pom-  recueillir 

et  célébrer  leurs  exploits  ,  ils  avaient 

une  garde  pour  la  sûreté  de  leurs  per- 
sonnes. Dans  toutes  les  fêtes  et  as- 

semblées publiques  ,  ils  prenaient 

place  auprès  de  leur  prince  ,  et  quel- 
quefois au-dessus  des  nobles  et  des 

riffiriers  de  sa  cour.  La  profession  de 

Barde  n'était  pas  moins  lucrative 
qu'honorable;  car,  outre  les  présents 
considérables  qu'ils  recevaient  ,  ils 
îivaient  des  terres  pour  leur  entretien. 
Chaque  chef  barde  pouvait  avoir 
trente  subalternes  ,  et  chaque  Barde 

du  second  rang,  quinze  pour  i'accom- 
Sagner.Cet  ordre ,  car  il  en  faisait  un 

ans  l'état  ,  se  soutint  long-temps 
avec  splendeur,  et  dura  jusqu'au  règne 
<l'Edouard  I  ,  qui  fit  massacrer  tout 
ce  (jui  restait,  f^'oy.  la  belle  ode  de 
(ji'ay  sur  cet  événement. 

Barktj*n  (  M.  3Iah.  )  ,  pierre 

noire  spolie  ,  posée  à  l'angle  oriental du  Kaaba  ,  à  quatre  pieds  et  demi  de 

hauteur ,  entourée  d'un  cercle  de  fer , 
ou  d  or  selon  quelques  uns  ,  et  sus- 

pendue  A  de  grosses  chaînes  d'or  ; 
cette  pi(  •  I  e ,  si  l'on  en  croit  la  légende 
musulmane ,  a  été  rendue  noire  mira- 

cuîeusenient  pour  avoir  été  baisée 
<1  une  femme  dans  un  temps  critique, 

et  au  moment  quelle  n'était  pas  oiius 
un  état  de  pureté  légale.  On  prétend 

que  lorsffu'Abrahani  voulut  bâtir  le 
Kaaba  ,  les  pierres  venant  d'elles- 
ïuèmes ,  et  toutes  taillées ,  se  présenter 

ù  lui, celle-ci  s'étaut  trouvée  de  reste, 
et  s'en  afïligeant  :  «  JNe  vous  affligez 
j>  point,  répondit  le  patriarche;  vous 

"»  serez  plus  honorée  qu'une  autre,  car 
»  je  commanderai ,  delà  jKirttleDieu , 
■*>  il  tous  les  fidèles  de  vous  buiser  en 

>•  faisant  la  procession.  » 

BAS 

BAniENT  s,  divinité  des  Noriciens, 

sur  la(|uelie  on  n'a  aucun  détail. 
Barole.  /^.Charon,  Enfers. 
Barre  sacrée,  instrument  de  IaiJs 

en  forme  de  cassette,  jiarlagé  pur' 
deux  sceptres  posés  en  sautoir,  dout 
les  Egyptiens  se  servaient  dans  leurs 
sacrifices  et  pour  leurs  divinations. 

Bartholam:s  ,  personnage  laliu- 
lenx,qui  passadeScjthie  en  Irlande, 
trois  cents  ans  après  le  déhige  ,  et  y 
livra  des  batailles  fameuses  à  des  géunls. 

Barzackh  (  M.  Mah.  ) ,  intervalle 

de  temps  qui  doit  s'écouler  entre  la 
mort  et  la  résurrection.  L'opinion 
commune  des  mahométans  est  qu'il 
n'y  a  ni  paradis  ni  enfer  durant  cet 
espace  de  temps. 

Basalas  ,  ou  Passalus-  V-  ACHÉ- 
MON. 

Bascyi-us,  fils  de  Tantale  roi  de 

Phr^pie,  et  d'Anthemoïsia ,  et  frère 
de  Pélops,  de  Protée  et  de  NioLé. 

Basile  A,  reine,  fille  dUranus  et 
de  Titéa  ,  et  sœur  de  Rhéa  et  des 
Titans ,  selon  les  Atlantides  ,  était  la 

plus  sage  et  la  plus  habile  de  tous  les 
enfants  d'Uranus,  auquel  ellesuccéda; 
elle  éjiousa  Hypérion  ,  celui  de  ses 

frères  qu'elle  aimait  le  plus,  dont  elle 
eut  un  fils  et  une  fille.  /'•  HÉuts  et 
SÉLÉNÉ.  Les  Titans  ses  frères,  ayant 

fait  périr. ses  deux  enfants,  Basiléa 
entra  en  fureur ,  coiunit  le  pays  en 

dansant,  les  cheveux épars ,  et  devii-J; 
un  objet  de  compassion.  Ou  voulut 
l'arrêter  j  mais  aussi-tôt  il  tomba  ui.e 

grande  pluie,  accompagnée  d'hoi- ribles  éclats  de  tonnerre  ,  pendant 

lesqucls.Basiléa  disparut.  La  douicm- 
du  peuple  fît  place  à  la  vénération; 
il  éleva  des  aptels  à  sa  reine  ,  et  lui 
offrit  des  sacrifices  àti  bruit  des  tam- 

bours et  des  timbales,  â  limitation 

de  ce  qu'on  lui  avait  vu  ou  cru  voir 

faire.  Cette  Basik'a  est  peut-être  la 
nicnie  cpie  Cybèle.  . 

BAsiLÉ<£)i*n  des  capitaines  de  Cv- 
ziqne  roi  des  Dolicns ,  tué  par  i  ( - 
lanion  ,  uAdesArgonauLes  ,  durant 
le  voyage  de:la  Gdlciiide. 

BasilÉia  ,(ete;'iLébadéeen  Béotie. Pindar.  Se  fini. 

EasiLes,  prêtres  de  Saturne  ,  qui 
Sîiçrifiiùeat  tous  les  ans  à  ce  dieu  au 
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Bois  J«  Murs  ,  j.rii.?:  nt  r<''|uiii- 
«ur  le  9i>ri»iii«t  ■'•  i'-. 

fiAiII.I;«  ,    <tU     I  ■■Ml    •■   i|. 
l«|Ufl  V^nus  cl-iil   11  .11  irf   par  it* 
Tarent  iiij. 

H..,v     .v^;  .1-..  }-\      f„j  nii»  .111 

noi?'  it  ,  u|>nrs 
•U    II   <  1'.. 

Bam.%  .  riiiiroit  dArcadi« où  Apol- 
lon avait  un  trinple. 

Ramarei  4  ,  surnoni  «ic  IWchns  , 
pris  ,  sriou  \n  uns  .  àf  Bav»anis  , 

JxMir"   '     '      '■         •    '  T"iu- 
pl<  de 
rol-c   _,..  .  .,  'lile 
de  peaux   do   r  lius 
avait  cotituinr  1 1  •  va- 

f  e»-,  <Hi  du  nom  ■  /.'<i J- 
sarrp;  «tii  d»t  ti<  ■  .  <- .  ou 

<^n'"  :  Z/iiija/-,  \ciiila:j^er. 

'^  nom  f]u'oii  donnait 
aux  I  •         xde 
B-T  :lors 
\èiii.      ,.,    _._..; .    ,,  de 

ptaux  de  reiurd ,  de  Ivnx  ou  de  pao- 

Basses,  sumoui  d'Apollon,  pris 
d'un  l>ourg  d'Arr:i<h>  d»i  munie  nom. 

B*t.vla.  noi,;  '<■  des  isles 
Philippines,  «]■  /  >/e«  créa- 

teur,  et  f;--  pinion  ,   a 
«réé  de  M' 

Baie 4,        '     ...    JpTenccr, 
et  feinnie  dcDartlanus. 

BATHïci-.crs,  HIs  deCLalcon  d'A- 
chaïe ,  tué  par  Glaucus  ,  guerrier 
troven. 

Bathydinf-  <■  '"  lelesGrecs 
donnaient  a  !<  '  ■  exprimer 
<nfc  .«on  niou^f.,1  il  .  ...,i  >if,  et  se 
faisait  dans  le  tond  même  des  eaux. 

Rac.  Bathys  ,  profond  ;  dùiè  , 
gouffre. 

Bathkoi  ,  fille  de  la  i«oij.  C'est 
Je  nom  que  les  auteurs  juifs  donnent 

û  la  n-vélation  que  Dieu  a  faite  de  sa 

■ïoli.nlé  au  jM>uple  choisi,  depuis  mie 
1.1  pn.>phctie  verL.ile  a  cesse  dans  Is- 

raël ,  c.-î'-d.  depuis  le  nr-jphi.te  Ma- 
lathie.Cest  sur  cetle/W/e  <ie  la  voix 

«ju'ils  fondent  la  plupart  de  leurs  tra- 
ditions et  de  leurs  usajres.  Ils  pré- 
tendent que  Dieu  les  a  révèles  ù  leurs 

anciens,  non  par  une  prophétie  arti- 
cuice  ,  mais  par  une  iaspiratiou  8«- 

R  A  T  1.15 

'  tditiuii  qu'il» oppeUeot 
iu  fiil^-  Uf  lu  voir. 

I.  BkTiA  ,  ]Naiade  qni  ëpooM 
ŒIkiIu». 

•«.  —  Fille  de  Ti  ■.  niioe 

Jel>  .         ■- 
I.  Il  d'iuie  roiiioe  tita^ 
de-  Hi.i.l.  I.  •.... 

I  '  jraiis.qui 
hil  •  le  .  el  qui 
rut  tuie  t  liu)Kiic  ii.u^  1<  1(  uipic  de  ce 
drmi-dieii.   /  .  .\mphmkai». 

Bâton  au:^rui  ,  liàtun  m  forme 
de  rru«se.  Ou  le  voit    »ur  pliisieiuv 

niétlaille»  anci<"""  '    t'-^i  '■   "* 
des  aupures.    i 

part.i::er  I<n  i 
lai 

au- Freaiitr»  réuuiiiiuciit  ic  aactTti'jcc  et 
einpire. 

Bàtoh  pastoral.  C'est  celai  qa'oa 
renianpedaus  les  muninnmU  anciens 
ik  la  inuin  des  Faunes  ,  des  Suivait» 
et  de  tous  les  dieux  chanij>êtres.  11 
est  loD|:  ,  noueux  ,  et  terminé  en 
tn«s»e. 

Bâti  i  -  nie  de   Cmi^C  , 
ainsi  ntHmuL- lie  IwUi.  leur. 

1.  Battis,  fils  i<ste, 

tirait  son  '  '  .  ,; 
Ar;«onai 

pareequ  1   ._..    ,      .     i   - 
teclait  de  Je  p;irBitre ,  pour  mieux 
couvrir  ses  desseins.  Sob  léritahle 
nom  était  Aristotelès.  Par  ordre  de 

l'oracle  de  Delphes  .  il  sortit  de  Tisle 
de  Théra  (aujourd'hui  Santorini  ), et    mena    une    ixJouie    daos    cette 

[>;;rtie  (ie  l'Afriquo  -—:'■■  '   is aCvrcnaïque,  oùil 

dcCvrëne.  Les  peu,  -_  ,  •• 
lui  rendirent  les  honneurs  divius 

après  sa  mort ,  et  lui  élevcrent  dis 

temples. 
2.  —  Berger  de  Pvk»  en  Ancadie, 

fut   ti'moin     du  \of  des  truupe.inx 

1     d"A})ullon  fait  p.Tr  Merciu-e  ,   qui  lui 

domialn  plus  t>elle  ̂   ■■  '      t..  i, 
«pic  Battus  ne  le  d 

iri^uit  de  se  retirer  ..   ■  '■  .     ' 
après,  sous  la  forme  d  ur  paysan,  lui 

offrir  un  bœuf  et  uae  vache  s'il  vou- 
lait dire  où -était  le  troupeau   O"   • 

clicrciiuit.  Battus ,  tciiii;  par  uuv  ̂  
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forte  récompense  ,  révcla  tout  le  se- 
cret ;  et  Mon  lire,  indif;ne ,  le  rhnnf  ea 

en  pierre  de  touche,  laquelle  iuiliqne 

la  nature  et  la  pureté  du  métal  qu'elle 
cprouTC.  Peut-être  eette  faWe  nest- 
elle  tuiidec  que  sur  ce  que  Battus  fit 
la  proiuière  découverte  de  lu  pierre 
tle  tcuche. 

B.4UBO,  ou  BéctjBO  ,  femme  rjui 

donna  l'hospitalité  à  Cérès  ,  lorsque cette  déesse  chercha  sa  fille.  V. 
Stellé. 

Balcis  ,  femme  pauvre  et  âgée  , 
vivait  ,  avec  son  mari  Philémon  , 

presque  aussi  vieux  qu'elle ,  dans  une 
petite  cahaue.  Jupiter ,  sous  la  fif;ure 
Iiumaine  ,  accompagné  de  Mercure  , 
îtyant  voulu  visiter  la  Phrvi,'ie  ,  fut 

rebuté  de  tous  les  habitants'du  hourg auprès  duquel  demeuraient  Philémon 

et  Baueis  ,  qui  furent  les  seuls  qui  le 
reçurent.  Pour  les  réccmpenfer  ,  ce 
«lieu  leiu-  ordonna  de  le  suivre  au 

liaut  d'une  montagne.  Ils  regardèrent derrière  eux  ,  et  ils  virent  tout  le 

iiourg  et  les  environs  submergés  , 
excepté  leur  petite  cabane  ,  qui  fiit 
changée  en  un  temple.  Jupiter  promit 

i'i  ce  couple  pieux  et  humain  de  leur 
.-;ccordcrce  qu'ils  demanderaient.  Les 
deux  époux  souhaitèrent  seulement 

d  être  les  ministres  de  ce  temple  ,  cl 

*!e  ne  point  mourir  l'un  sans  l'autre. 
Leurs  souhaits  furent  accomplis.  Par- 

venus à  la  plus  grande  vieillesse  , 

Philémon  s'apperrut  que  Baucis  de- 
Tcnait  tilleul  ,  et  Baucis  fut  étonnée 
♦le  voirque  Philémondcvenait chêne  : 
ils  se  dirent  alors  tendrement  les  der- 

niers adieux. 

Bal  Lts ,  surnom  sous  lequel  Her- 
cule avait  un  temple  ùBauIes,  auprès 

de  Bayes. 

Baudrier.  V.  Ajax,Ménalippe. 
B-U  TK  (  M.  Ind.  )  ,  une  des  six 

«ectes  philosophiques  de  l'Indostan. 
Llle  passe  pour  athée  ,  et  ses  usages 
sont  aussi  extraordinaires  que  ses 
opinions.  De  ces  sectes  qui  se  mé- 

prisent et  se  haïssent  ,  les  unes  éta- 

blissent que  totit  est  composé  d'a- 
tomes indivisibles ,  moins  par  leur 

dureté  que  par  leur  petitesse  ;  les 
autres  ne  reconnaissent  pour  premiers 
piiacipes  «^ue  Ut  aiatière  et  la  loiuie. 

B  A  Y 

Quelques  unes  admettent  h  himièrff 

et  les  tAièi^res  ,  d'autres  le  néant  et 
les  quatre  éléuients.  Tous  ces  philo- 

sophes conviennent  que  leurs  prin- 
cipes sont  éternels  ,  et  que  rntiivers 

n'a  pu  sortir  que  «l'une  matière  prétxiv- 
tante. C'est  le  dogme  des  philosophes 

grecs  ,  et  sur-tout  d'Epicure  : £x  iiihilo  tiihil ,  in  iiihiluni 

nil  passe  reverti. 

S'ils  ne  font  pas  le  monde  éternel , 
ils  le  font  si  ancien ,  que ,  tout  habile* 
arithméticiensqtiesontlesbrahmines, 

ils  ne  peuvent  pas  nonibrer  leurs  cal- 
culs ,  dit  Beriiier. 

Bayadères.  (  M.  Ind.)  Leur  vé- 
ritable nom  est  Dévédassi;  celui  <!e 

Bayadères ,  que  les  Européens  leur 

donnent  ,  vient  du  portugais  Balla- 
deiras  ,  danseuses.  Elles  se  cor.- 

sacrent  ;'i  honorer  les  dieux  ,  qu'elles 
suivent  dans  les  processions  ,  en  dan- 

sant et  chantant  devant  leurs  images. 
Un  ouvrier  destine  ordinairement  k 

cet  état  la  plus  jeune  de  ses  filles  ,  et 

l'envoie  à  la  pagode  avant  qu'elle soitnubile.  On  leur  donne  des  maîtres 

de  danse  et  de  musique  ;  les  brahnies 

forment  leur  jeunesse  ,  dont  ils  dé- 
robent les  prémices  ;  elles  finissent 

par  devenir  femmes  publitjues.  Alors 

elles  forment  uu  corps  entr'elles  ,  et 
s'associent  avec  des  musiciens,  pour 
aller  danser  et  amuser  ceuxqui  les  font 
appeler.  Elles  dansent  et  chantent  au 
sou  i\n  Toi  (  espèce  de  cymbales  ̂  

dont  l'une  est  d'acier ,  et  l'autre  de 
cuivre)  ,  elûu.Matalan  (tambourin, 

qui  les  animent,  les  mettent  en  mou- 
vement ,  et  règlent  leurs  mesures  et 

leurs  pas.  Celui  qui  ti«*nt  le  tal  se 
penche  du  côté  des  danseuses  et  sem- 

ble leur  conununiquer,  par  la  manière 

dont  il  frappe  ,  la  passion  qu'elles mettent  dans  leurs  gestes  et  dans 
leurs  postures. Le  mouvement  «le  leurs 

yeux  qu'elles  ferment  ùl  moitié  ,  les 
inflexions  molles  d'un  corps  souple  et 
lascif,  la  langueur  de  leur  voix  , 
tt)Ut  annonce  la  plus  grande  volupté. 
Des  hommes  pl.icés  derrière  elles 
chantent  en  chœujie  refrain  de  chaque 
verset.  Les  Bayadères  se  parent  avec 
soin  quand  elles  sont  appelées ,  se 

parfuiueut ,  se  couvrcut  de  Lijoux  , 
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H  moitrtit  <Irs  huluts  tisJu.»  d'or  et 

[l'iirfjciit.  Oii  est  ël<niiié  daltord  de 
Kiirflf"sfill«"i(!r  cf  II**  pn>f<">*?i<>n  rhoi- 

■  es 
't 

Ml     !•  S    i<;:,iiii''    <iiiiniii'    (iiiiK'»    il<S 

JicMX,  lirpiiis  riivriuine  airixV  ùl 

l'une  dVIU-s.  l)i'v<ii<iirrn  ,  s<>iw  la 
ll;;i»rc  d'un  bel  honiiiir* ,  alla  tnniver 
un  jour  une  court  iiiinr  .  |K>ur  ifpruu- 
kPr  si  elle  lui  serait  fidèle.  Il  lui  pnv- 

init  une  gninde  n'mnjpense  ,  et  en fut  tort  hien  trnit<!  toute  la  nuit-  Le 

di<u  f«jntrHît  le  mort,  et  la  <n>nrli- 

sane  le  crut  de  si  Ininne  fui  .  fpi'rlle Kiulait  ahsolunifnt  ^lr<'  |iinl»^e  awv 

itii,  quoi^pion  lui  représentât  que  t-e 

ii'rliit  pas  son  mari.  CÀtnnne  elle 
dlait  se  précipiter  dans  lesllannnes, 
licveiidiren  se  réveilla  ,  avoua  sa  su- 
()erclierie  ,  la  prit  pour  fenmie ,  et 

l'ennuena  dans  son  panidis. 
Ba7,a  (  >/.  Fers.  ) ,  eertainc  qtian- 

tité  de  péchés  ,  évaluée  an  p<'>ids  de 
pmlre-vinet-dix  statères  .  dont  cLa- 

nm  |>èse  quatre  drachmes  arabiques  , 
pour  lexpialion  de  laquelle  il  faut  , 
selnii  I;i  doctrine  des  ma£;es ,  un  p;ireil 
[M.ids  de  purgations  ou  œuvres  pé- 
ritdes. 

(  Mylfi.  Mah.  )  Les  musulmnns 

disent  aussi  qu'il  r  aura  ,  au  jour  du luiemcnt ,  une  balance  dont  la  tnm- 

ieur  sera  'démesiin'e  ,  dans  latjuelle 
les  péchés  et  les  lionnes  œuvres  de 
tons  les  hommes  seront  pesés. 

Bazend.  {M.  Pers.^  C'est  le  livre 
le  pitis  authenhVpie  de  la  re!if;ion  de 
Zoroastre  ,  que  les  Guèlires  croient 

ivuir  été  composé  par  ce  législateur 
lui-même. 

Realté.  (  Allég.)  l^.  'VÉNis.  On 
la  peint  qviciqnefois  avec  d'autres  at- 

Iriimts ,  et  entr'antiTs  avec  une  guir- lande de  lis ,  im  niin>ir  et  un  dard. 

Bebryce  ,  fille  de  Danaûs ,  que  l'on 
dit  avoir  épargné  son  mari,  et  donné 
son  nom  atis  Béhrvciens. 

BÉbRyciexs,  peuples  sortis  de  la 

Tlirace  poitr  s'établir  dans  la  Cithy- nic.  Sous  prétexte  de  donner  des 
jeux,  ils  attiraient  les  voyageurs  dans 
une  forêt  ,  et  les  massacraient  sans 

pitié.  Amvcns,  leur  roi,  fut  tué  jrr 

i*ollux  et  les  Argonuutçs  j  au.xque.'s  il 
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avait  tendu  les  uièui«»  pic^^es.  Slmb, 
Luc. 

Blbrvx  ,  héros  qui  donna  son  nom 
aux  Béi>r>ces  ou  Bélirvcieiu. 

Bk(  t  Bo.  y .  Bai  iH). 

Bkdy  ,  l'eau,  kUàvunt  le»  Phrjr- 

pieni«. 
Béelph^ooR.  y.  BAAt-PÉoB. 
Bérrcios,  un  des  fiU  de  Neptune, 

tué  jKir  Ilenulc. 
BÉKL7ÉHI  TH  (  M.  Syr.) ,  «liru  At% 

Acramnites.  Son  nom  si^ndie  l>ieu 

mouche ,  ou  le  prince  des  iiioti- 
cht's.  On  le  nommait  nii.si ,  ou  patre- 

qiic  les  mouches  n'entraient  |   
si»n  temple  ,  et  qu'd  avait  !• 
de  lest  baisser  ou  p;irte<pie  -, 
t<rti  jours  sangLn  te,  était  »;uiste.vse«t>u- 
verte  de  mouches.  l'éeWbuth  étoit 
une  des  principales  divinités  dt» 

Svriens  ,  qui  lui  cdlraieut  des  i>u<  ri- 
fî.es,  lesquels  s<*  terminaient ,  cunmie 
dans  les  fêtes  Férales,  |iardfs  le.stins 

servis  sur  les  tond»cs  ;  et  c'est  appa- 
rennuent  |x>ur  cette  misfin  que  1  B- 
criture  le  uomme  le  Prince  îles 
iJètnons.  On  a  «ru  v  reconnaître 

Plulon.   y.  AcHoR  ,  Myiagre. 
BÉuÉmoth  ,  f>oeuf  merveilleux  que 

les  rabbins  disent  réservé  pour  le 
festin  tlu  Messie.  Ce  bœuf  est  si  gros 

et  si  cnmd  ,  qu'il  manf;e  clia([ue  jour 
le  foin  de  mille  montagnes  très  vastes. 
Il  ne  quitte  point  le  lieu  qui  lui  a  été 

assigné  ;  et  l'herljc  qu  il  a  mangée  le 
jour  croit  de  nouveali  la  nuit ,  afin  de 
fournir  toujours  à  sa  sul.sistance.  La 
femelle  de  ce  bœuf  fut  tuée  au  com- 

mencement du  monde  ,  alln  qu'une 
espèce  si  prodigieuse  ne  se  nialti- 

pliat  pas ,  ce  qui  n'aurait  pu  que nuire  aux  autres  créatures.  Mais  1  £- 

ternel  ne  la  sala  {>oiut ,  parceque  la 

vache  salée  n'est  pas  un  mets  assex 
(!i'-!icat  pour  un  repas  aussi  niagni- 
fiipic.  Les  juifs  sujM?rstiticux  jurent 
sur  leur  part  du  Lœuf  Béiiémoth  , 

connue  les  chrétiens  jurent  quelque- 
fois sur  leur  part  de  paradis,   l  oy. 

LÉVIATHAN  ,  JvKNEH  ,   MesSIE. 

Behestht  (  M.  Fers.) ,  le  séjour 
des  lùenlicureux ,  suivant  la  religioo 

des  Pai-sis. 
Rektachis  ,  ordre  moderne  de 

religieux   turcs.    Leur    foudateur , 
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aumônier  et  prédicateur  d'ornif^e  , 
éfialement  disj)osé  à  coiiil^>attre  et  à 

•nijsuudre  ,  donna  ù  ses  disciples  la 

lil'rrle  d'ollser^'er  à  leur  gré  les  iieurcs 
de  la  prière  ,  ce  qui  les  tait  délester 
des  autres  religieux ,  et  respecter  des 
janissaires ,  (jui  ,  les  prenant  pour 

modèles ,  se  dispensent ,  sous  ce  pré- 
texte ,  des  exercices  de  piété  ordon- 

nés par  le  Qôran.  Les  poètes  ont  la 
]il>erté  de  se  niaiier  ,  et  leur  institut 

les  oblige  de  voyager  dans  les  pays 
éloignés.  Il  ̂   en  a  toujours  quelques 
ujis  dans  les  cérémonies  puljliques, 

qui  marchent  auprès  de  l'aga ,  en 
criant  :  Ces  vagabonds  sont  d'or- 

dinaire de  grands  libenins  ;  ils 
sont  très  nombreux ,  et  trouvent 

de  zélés  partisants  dans  les  janis- 
saires. 

Bel  {M.  Syr.) ,  le  grand  dieu  des 
Chaldéens.  «  Il  y  elit  un  temps  ,  di- 

»  saient-ils ,  que  tout  n'était  qu'eau 
»  et  ténèbres  ;  et  cette  eau ,  ces  té- 
»  nèbres  ,  renfermaient  des  animaux 
»  monstrueux.  Bel,  ayant  formé  le  ciel 
»  et  la  terre  ,  donna  la  mort  ;>  tous 
»  ces  monstres,  dissipa  les  ténèbres, 

»  sépara  la  terre  d'avec  le  ciel ,  et 
»  arrangea  l'univers.  Ensuite ,  voyant 
«  le  monde  inhabité ,  il  se  fit  couper 
»  la  tète  par  un  des  dieux  ,  qui  de- 
»  vait  ensuite  détremper  la  tene  avec 
»  son  sang ,  et  en  former  les  lionmies 
»  et  les  animaux.  » 

Belbog  ,  ou  Bei.oï-Bog  {Myth. 
Slauonne),  (dieu  blanc),  divinité 

des  Slavons-Varaignes  ,  et  de  ceux 

qui  demeuraient  dansla  ville  d'Acron. 
On  a  cru  y  retrouver  Béelzébulh  , 
dieu  des  mouches ,  parceque  son 
image  ensanglantée  était  toujours 
couverte  de  mouches.  Mais  les  Russes 

n  y  voient  que  l'emblème  d'un  dieu 
rjni  noiurit  toutes  les  créatures.  Les 

iètes  qui  se  célébraient  en  l'honneur 
du  dieu  blanc  consistaient  en  fes- 

tins ,  jeux  et  plaisirs.  Il  paraît  que 

les  Slavons  l'envisageaient  sous  le 
uiême  point  de  vue  tju'Oroniaze  était considéré  chez  les  anciens  Perses. 

Popoff.  1792. 
BÉLATCCADRt'S,  BÉLATCACADUA, 

OU  Bélertucadès  (  M,  Celt.  ) ,  nom 

que  les  aacieas  peuples  de  !a  Graade- 
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Bretagne  ,  et  sur-tout  les  Brigante»  y 
ou  habitants  du  Cumberland  ,  don- 

naient ;'i  Apollon  i^voj-.  BÉLtM,s); 
d'autres  disent  à  un  fils  de  Mars. 
Il  existe  encore  im  autel  de  ce  dieu  , 

avec  cette  inscription  :  lielatncadio 
Jul.  Civilis  Opt.  P  .a.  L.  M.; 
c.-à-d.  ,  optio  votum  solvit  libens 
mento. 

Belbuch  et  ZÉOMÉBtJCH  {Myth. 

Slav.  )  ,  étaient  regardés  clioz,  le* 
\  andales  comme  le  bon  et  le  mau- 

vais génies.  Le  premier  signifiait  le 
dieu  blanc,  et  le  second  le  dieu  noir. 
On  leur  rendait  les  honneurs  divins. 

EÉLÉNfs  (/>/.  Celt.),  nom  sous 

lequel  les  anciens  habitants  d'Aqui- lée ,  les  Gaulois  et  les  Ilh  riens  hono- 
raient Apollon.  Ils  lui  attribuaient  la 

guérison  des  maladies.  Un  monu- 
ment antique  représente  cette  divi- 

nité avec  une  tète  ravonnante  et  une 

grande  bouche  ouverte  comme  pour 
rendre  des  oracles.  Schcdius  sima- 

gine  avoir  trouvé  dans  Bélénus  le 
nombre  3G5  ,  comme  les  Basilidiens 
le  trouvaient  dans  Abraxas,  et  il  écrit 

le  mot  pai-  un  »  au  lieu  d'un  £. B    H    A    E    N    0    2 
2.  8.  3o.   5.  5o.  70.  200. 

Belette,  f^.  Gal.akthis. 
PÉLiAL  ,  idole  des  Sidoniens. 
1 .  BÉLinES ,  nom  commun  aux  rois 

d'Argos  ,  descendants  de  Danaûs. 
2.  —  Sunioin  des  Danaïdes ,  pe- 

lites-fiilcs  de  Bélus  «urnonnué  l'an- 

cien, père  de  Danaiis  roi  d'Argos. BÉLiDÈs  est  un  surnon»  de  Pala- 

mède  ,  arrière-petit-fils  de  Bélus. 
BÉLIER,  attribut  ordinaire  de  Mer- 

cure, comme  dieu  dfs  bergers.  On  le 
donne  aussi  quelquefois  à  Cvbèle.  Le 

bélier  est  le  preun'er  des  dou7e  situes 
du  '/odiaqTie.  C'est,  dit-on,  le  bélier 
à  la  toison  d'or,  inunolé  à  Jupiter, 
et  transporté  parmi  les  astres,  f"  ojy. 
Ammon,  PhRïXL'S. 

Belini  NciA  ,  herbe  consacrée  k 

A])ollon,  dont  les  Gauioisemploy aient 
le  sjic  pour  empoisonner  leurs  flèches. 
Ils  lui  attribuaient  aussi  la  Vertu  de 

faire  tomber  la  pluie  ;  et  lorsque  le 

}  i  vs  était  afiligé  d'une  sécheresse,  ils 
cueillaient  telle   herbe  a\ec  térf- 

J365. 
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moniV.  Lm  feiiiiiM-s  assembla  ciioi- 
«s,.  .  .  qui  nré- 
Biti  .  -'  «  hahil5, 
<<  iii*. .  ......    i   i    lèlc  dp» 

antrrs  fcMiiiics,  «■lipixliaril  vtUr  hcrli* 

divine,  qui,  ilaii*  celte  <K-<.a>i<)n  ,  s« 
Domninit  balisa.  <,>uaiHi  rlic  rav;iit 
trouver  ,  ello  la  <U'ra«-inait  avec  le 
prtit  doif^  tic  la  main  druitr.  Ea 

mèinr  tfm|»s  spsc-omp.igiW'S  cou  paient 

dr<  l>r;in<  ̂ lp^^l'n^l>^f"*,rt  1rs |)ortairnt 
i  la  rii:iin  .  m  suivant  la  jrnnc  lillp  , 

qui  allait  sr  reiulrc  .sur  Ir  l»oril  d'iuic rivière  voisine.  Là ,  elle  plongeait 

dan»  l'eau  l'herbe  sacrtV.  Ses  ix>uip»- 
pnes  V  jilonpeaient  au»si  leurs  Imm- 
clies  ,  et  le»  se'xmaient  sur  le  visare 

de  la  jeune  fille.  Après  cette  cérv- 
Bionie ,  cli.ifune  se  relinut  ù  »a  mai- 

son; mais  la  jeune  vierpe  était  ohlipce 
de  marcher  à  reculuns  pendant  toute 
la  route. 

BÉLISAM  l. OH  BÉLIStKA  (>/.  C<r//.% 
KOni  que  les  Gaulois  donnaient  à  leur 
Minerve,  ou  déesse  inventrice  des 
arts.  On  la  trouve  avec  un  casque 

orné  d'une  aijiretle,  revêtue  d'une 
tunique  sans  mauthes  ,  sur  lafpielle 
est  le  manteau  nommé  péplum ,  qui 
lui  couvre  le  corps.  Elle  a  les  pieds 
croisés  ,  f  t  la  tète  penchée  sur  sa 
main  droite  :  son  attitude  est  celle 

d'une  personne  qui  rêve  profondé- 
ment, r.lle  n'a  point  décide.  On  Ini sacrifiait  des  victimes  humaines.  On 

donnait  aussi  ce  surnom  à  Junon ,  ù 

Vénus  et  ix  la  Lune.  Ce  mot  sij^nifie 
reine  du  ciel. 

Bellérophon,  fils  de  Glaocns  roi 

d'Ephvre  ou  de  Corinthe.  et  d'E- 
prvmède,  fille  de  Sisyphe.  Son  véri- 

table nom  était  Hipiwnoiis,  comme 

^tant  le  premier  qui  ail  ensei^é  l'art de  mener  un  cheval  avec  le  secours 
de  la  bride.  Avant  eu  le  malheur  de 
tuer  à  kl  chasse  son  frère  Pirrène ,  il 

alla  se  réfugier  A  la  cour  de  Prnetus, 
©Il  Prochis ,  roi  tfAreos-  Antée,ou 

■  Slénol>ée  ,  femme  de  ce  prince  ,  s'é- 
t;mt  éprise  du  jeane  héros,  et  lavant 
trouvé  insensible  ,  Taccusa  devant 

•on  mari  d'avoir  voulu  la  séduire.  Le 
roi ,  pour  ne  point  violer  les  droits  de 

l'hospitalité ,  l'envova  en  Lvcie,  avec 
«it^  kttres  adretséeà  à  loJjate  ,   roi 

BEL  i';7 
de  celle  contrée,  et  père  de  StcnobiV» 

p;ir  les«|uelles  il  l'iulormail  de  l'injure 
qu'il    .nail  rei-tie ,    et    le   priait  li'eri tir«r  \.  Il  .  .11. .-.  Le  roi  lobate  lui  lit 

an  itilalier  ;  l«-j  neuf  pre- 
nii<  I  '    son  arrivée  se  paMè- 
reul  eu  lètt- >  et  en  fr  stins  ;  eufia  le 
dixième  ,  le  rui  d«*  I.v«-ie ,  a v.mt  d/ca- 

rlieté   le*   letli'  '  '      i 

pTteur,   lui battre    tt-i    ■■  I  ..j- 

mère.  T"  .  t  !• 
tua.  On  I      .       ..    .     .1  en- 

nemie, dont  il  triompha  ainsi  que  de 
tous  les  dangers ,   et   donita  les  S<>- 
Ivmes,  les  Aniazooet  et  les  Lyciens. 

Ce   fut  alors  qu'Iolofe  ,    reconnais- 
sant l'inmicence  de  P  "'       '      i  et  la 

prote<iion  spéciale  ■  l'iio- noniit .  lui  don--  .  uMiiape, 
et  le  déclara  -  nr.   Sur  lu 

fin  de  savie,  s  •  '  .1  };.ilin- .!.« 
dieux  .   il  se  livra  à  la  m. 

pins  noire,  errant  seul  d:ii 
et  évitant  la  rencontre  des  Iiouuiks. 

{IlomtTc .y  Hyein  mcnnte  différem- 

ment l'I  '  '        '  '■    K'ne, 
dit-il.  Il  pour 
comlj.attii    .0  (^.i........   ^.v    j.iiju.*!, 
monté  sur  ce  coursier,  et  leciriireuflé 

de  ses  su<<ès,  ayant  voulu  s'élever 
jusqu'aux  d'eux,  nn  taon ,  envoyé  p;ir 
Jupiter ,  pifpia  le  cheval .  et  fit  cul- 

buter le  ëtvalier ,  rnii  se  tua  en  tom- 

bant. P/manywc  ajoute  que  Belléro- 

phon, mécontent  d'ioliate  qui  l'avait 
exposé  à  tant  de  dansers  ,  pria  Nep- 

tune son  père  de  le  venper.  A  sa 
prière  ,les  flots  de  la  mer  le  suivirent , 
et  inondèrent  le  pavs.  Les  Lyciens  . 

alarmés  ,  le  supplièrent  d'appaiscr JNeptune,  mais  en  vain.  Les  Temmes 

se  présentèrent  devant  lui  d'une  ma- 
nière peu  décente,  et  le  fléchirent. 

Ab>rs  il  se  tourna  vers  I.i  mer,  et  eu 

fil  retirer  les  flots.  Bellérophon  se 
trouve  souvent  avec  Péiiase  sur  les 
monnaies  antiques. 

Bellercs,  frère  de  Bellérophon. 

I.  Belli  [yi.jifr.).  éprenv  usitée 
chei  les  Quojas,  peuples  de  Guinée, 

et  qu'on  emploie  lorsqu'un  houmie 
est  soupçonné  d'un  crime.  Le  Bellimo, 
on  ïrand-prètrc  ,  comp<.>se  une  cer- 
taiu€  drusue  avec  de»  herbes  et  des 
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écorccs  cl'arbro,<lonl  on  frotte  la  rn;iin 

«le  l'accusé.  S'il  est  coupaMe  ,  cette 
tlrofiiie  impi-imc  sur  sa  peau  une 

marque  de  lirùlure.  Quelquefois  l'é- 
preuve consiste  à  faire  hoire  à  I  accusé 

«ne  certaine  liqueur  empoisonnée , 

de  la  composition  du  Rellimo.  S'il 
n'est  point  coupable,  le  poison  le  fait 
vomir,  sar.s  qu'il  en  ressente  aucune 
suite  factieuse  ;  mais  si  la  licjueur  lui 
cause  des  convulsions  et  le  fait  écurner, 
on  le  regarde  comme  criminel,  et  on 
le  condamne  à  mort. 

2>.  —  Nom  de  la  divinité  chez  les 

Qnocas,  peuples  de  l'intérieur  de  la 
Guinée.  C'est  une  composition  du 
Bellimo  (leur  t:rand-prètre  ),  tantôt 

d'une  fif^ure ,  tantôt  d'une  autre  ,  au 
«;ré  du  caprice  ou  des  circonstances. 

Le  peuple  porte  à  cette  idole  un  pro- 
fond respect  ,  persuadé  que  celui  qui 

offenserait  cette  divinité  serait  puni 

de  la  manière  la  plus  terrible.  Cepen- 
d.int  l'autorité  du  Rellimo  est  subor- 

donnée A  celle  du  roi,  sans  le  consen- 
tement duquel  il  ne  peut  punir  per- 

sonne. II  y  a  chez  ces  peuples  une 

confrérie  ,  qu'on  nonnne  Belli.  Les 
do(  teurs  de  cette  secte ,  appelés  S'og- 
f^onos  ,  ont  des  écoles  ,  ou  des  sémi- 

naires, oiï  ils  élèvent  la  jeimesse,  et 

Jui  apprennent  un  kjmne  qu'on 
nomme  Bellidony,  ou  les  louanges 
de  Belli. 

Bellica.  C'était  i\  Rome  une  pe- 
tite colonne  élevée  vis-à-vis  du  temple 

de  Bellone  ,  et  contre  laquelle  le 

héraut  d'armes  lançait  une  pique  , 

lorsqu'au  nom  du  peuple  romain  il 
avait  déclaré  la  guerre  à  «juelquc  na- 
tion. 

Bellintjs  {M.  Ceh.) ,  le  même 

que  Bélénus,  que  toute  la  Gaule  ado- 

rait, mais  que  toute  l'Auvergne  fêtait sous  ce  dernier  nom. 

Belt.ipotens,  surnom  de  Mars  et 
de  Pallas. 

Bei,lonaires  ,  prêtres  de  Bellone. 
Ils  recevaient  leur  sacerdoce,  et  cé- 
Jébraient  les  fêtes  de  leur  déesse  ,  en 
se  faisant ,  ;\  la  cuisse  ou  au  hras,  des 
incisions  ,  dont  ils  recevaient  le  saiig 

pour  l'oftrir  en  sacrifice.  Mais, 
dans  !a  suite,  ces  blessures  ne  furent 

plus  que  simulées  :  cependant  Coui" 
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mode  convertit  ces  griuiace?  en  véri- 
tables tragédies,  en  les  forçant  de  se 

taillader  connue  autrefois.  Ces  prê- 
tres étaient  des  fanatiques  qui ,  dans 

leur  enthousiasme  ,  prédisaient  la 

jirise  des  villes,  et  la  défaite  des  en- 
nemis ,  et  qui  pourtant  étaient  autant 

considérés  que  les  rois  eux-mêmes. 

Bellonaki.v,  sacrifices  en  l'hon- neur de  Bellone. 

Bellone,  fille  de  Phorcys  et  de 

Céto  ,  sœur  ou  femme  de  Mars  ,  aii- 

Ïuel  elle  était  égale  en  puissance, 
l'était  elle  qui  attelait  les  chevauK 

de  ce  dieu  ,  lorsqu'il  jtartait  pour  la 
guerre.  Elle  avait  un  temple  à  Home , 
d;;ns  lequel  le  sénat  donnait  audience 
aux  ambassadeurs.  A  la  porte  était 

une  petite  colonne,  nommée  la  suer- 

rière,  h  laquelle  on  jetait  une  l.-'.nce 

toutes  les  fois  qu'on  déclarait  la  guerre. 
Coniane ,  en  Cappadoce  ,  l'honcjrait 
d'un  culte  particulier.  Son  temple 
était  richement  doré  ,  et  ses  rites 

exécutés  par  une  nudtitude  de  prê- 

tres ,  sotLS  l'autorité  d'im  pontife  qui 

ne  cédait  la  préséance  qu'au  roi ,  était choisi  dans  la  famille  rovale,  et  donf 

la  dignité  était  à  vie.  Slrahon  compte 
plus  de  six  mille  personnes  des  deux 
sexes  employées  au  service  de  soij 
temple.  Elle  en  avait  un  autre  dans 

la  ville  d'Yorck.  Ce  furent ,  dit-on  , 
Oreste  et  sa  sœur  Iphigénie  qui ,  de 

la  Scythie  Taurique  ,  portèrent  en 
Grèce  ce  culte ,  consistant  dans  le* 

mêmes  rites  que  celui  de  la  Diane  de  la 
Tauride.  Les  poètes  la  dépeignent  au 
milieu  des  combats ,  courant  de  ran^ 
Cil  rang,  les  cheveux  épars ,  le  feu 

dans  les  yeux,  et  faisant  retentir  dans 
les  airs  son  fouet  ensanglanté  :  on  lui 
donne  aussi  pour  arme  un  fléau  ,  ou 
verge  teinte  de  sang.  Quebpiefois  , 
send)l.>ble  à  Pallas,  avec  qui  souvent 

les  poètes  la  confondent  ,  elle  se  pré- 
sente armée  de  pied  en  cap,  avec  une 

lance  à  la  main.  Dans  le  sallon  de  la 

guerre,  .'i  Versailles,  on  voit  cette 

déesse  en  fureur,  qui ,  tenant  d'une 
main  son  épée ,  et  de  l'autre  son  bou- 

clier ,  est  prête  i\  s'élancer  de  son 
char,  traîné  par  des  chevaux  fou- 

gueux, qui  foulent  :"i  leurs  pieds  tout 
ce  qui  se  rencontre  sujr  leiu"  passii^e. 
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l*rè*  tPellr  rsl  b  Ui»eor<lf ,  «îont  !<*» 
t.n.  '        '  -       -  *    '-     •   ■■'   -  't  tira 
|M  Clia- 
rit'     ,   :  _.   ■.  ...  ju  çUc 
tient  dans  SCS  hrjs. 

IthLiiMiK-iir.  ,  divination  par  les 
flè<.-lirs.  Rac.  lîelos ,  dard,  l^r^in^ 
]«':( Cliuld(>rns  «uiilaicnl  «'ntrrpreBtlre 
«iiiplqueiliusc  <  r,  il» 
«-(;ri\ aient  siii  >.  -  iiiè- 

laiput  dan*  un  •  .^i^j. ■•.■■.  .  ■.  ii</ui  des 
\illr»  où  ils  vuuljicnt  aller ,  ou  des 

clioses  qu'ilâ  vonlaient  eiiln-prendre; 
puis  tirant  au  hasard  le*  flctlie«  du 
carijiiois,  ils  «e  dclenninaient  [lar  ce 
fjiii  était  écrit  sur  celle  <jui  sortait  la 
première.  Les  Aral»es  »e  servent 

eni-orc  aujuurd'liui  de  trois  llcclie* 
enfermées  dans  un  sa»:.  Sur  l'une  ils 
écrivent  ,  Conimmrnit'z-moi  ,  Sfi- 

fCiieur;  sur  l'an  Ire,  hinpéchcz-moi , 
Seigneur  ;  et  ils  nécrix  «-nt  rien  sur  la 

troisième.  La  flèche  qu'on  tire  du  sac 
la  prcmièredétermine  1rs  <.t>nsullant$. 
/  .  Aaboomamtie. 

Relhhécor.  f"'.  Baal-Pcor. 
Beltha  ,  déesse  des  anciens  Z.i- 

lûens  ,  lcM{uels ,  au  rapjxjrt  de  Bcn- 
fsaac,  écrivain  aral>e  ,  commen- 

çaient leur  année  par  le  njois  ̂ i  isan , 
et  fêtaient  les  trois  premiers  jours  , 
durant  lesquels  ils  adressaient  leurs 
}>rières  à  la  déesse  Beltha  ,  et  hrù- 
aient  tout  vifs  des  animaux  en  son 

lioum-ur.  Les  Saliécns,  adorateurs  de 
celte  déesse,  consacraient  relifiieuse- 

nient  à  l'entretien  de  son  temple  tout le  fruit  de  leurs  l)rieanda^es.  Beltha 

parait  être  la  même  qiie  Phi/on  ap- 
pelle Baaitis ,  c.-à-d.  la  reine  du  ciel , 

ou  la  Lune. 

Bbltis.  f^.  Baal-Tis. 

I.  Bélcs  (  .M.  Syr.  ) ,  la  plus 
prande  divinité  des  BaJjvloniens.  Rien 

n'était  si  ina^niliqiic  que  le  temple 
C|n  il  avait  à  Bahv  lone ,  que  l'on  pré- 

tend être  le  même  que  la  fanien^e 

tour  de  Bal>el.  Les  rois  du  pays  s'at- 
tachèrent successivement  à  l'embellir 

«t  à  l'enrichir  ;  en  sorte  ([u'il  v  avait 
des  trésors  immenses ,  lor^jne  Xerxès , 

,  au  retour  de  sa  malheureuse  expédi- 
tion de  Grèce .  le  pilla  et  le  démolit. 

(  Hérodote:.  )  Dans  l'endroit  le  plus 
élevé  et  le  plus  révéré  du  temple  , 
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«'t.-iit  im  lit  niasniiique ,  oA  mucliail 

un.-  '   '!■  <■"   '    -^ 

IMéiai 

nature 

Ht  iesoled,  iMi  la 
'  I'*  feux  de  cet 

Il  suite ,  le 

- .  ipi'on  dit 

puijNuiitc     divmité.     6>ii\ant 

Sttiril  Cyri'f/e  , 

1 1 

celle 
'fut  ({élus iHi-mènie 

qiiisefli  ^.dresserde* 
autels.  <  ■  es.  f'.  Bkl- 

II  y  a  <  u  pinsniii>  autre»  piinci* 
de  ce  nom. 

a.  —  L  Hercule  Indien ,  nu  le 
cinquième  Hercule  ,  au  rap|x>rt  de 
Ciccro». 

3.—  PèredeDanaûset  d'F.evpJn*. 

On  prétend  «pic  c'est  le  Jupiter  Lf.v  j>- tien. 

4>  —  Roi  de  Tjr,  père  de  P^-;;nia- 
lion  et  d'Elisa ,   .surnommée  Didun. 

5.  —  Père  de  Céphée. 
0.  —  Fils  de  Neptune  et  de  Libve, 

qiii  (x>nduisit  une  (xjionie  égvptieime 
;:i  Bahvlone. 

7.  —  Roi  de  Lydie  ,  un  des  des- 

cendants d'Hercule  par  Alcée. 
BEL  Y  {M.  Ind.)  ,  géant  indien  , 

dont  on  trouyera  l'iiistoire  ù  l'article 
de  la  cinquième  incarnation  de 
Wishnou.   r.  WisHNou. 

Bemilccius  (M.  Celt.) ,  surnom 

de  Jupiter  ,  pris  d'un  endroit  de 
Bourpo£;ne ,  près  l'ahLave  de  Flavi- 
gny,  Oii  ce  dieu  avait  des  autels.  On 
y  a  trouvé  une  statue  de  Jupiter 
Beniilucius,  qui  le  représente  jeune 
et  s;ins  harl^e  ,  les  cheveux  courts  , 

vêtu  d'un  pallium  qui  se  ratt.^che  ù 
l'épaule  sans  couvrir  sa  nudité ,  te- 

nant de  sa  main  droite  une  prappe  de 

raisin ,  et  de  l'autre  des  fruits  dont  le 
temps  a  altéré  les  formes.  On  a  re- 

marqué au  reste  que  l'inscriptioa sûuflre  de  crandes  difficultés. 

Benak,  HAscHA,associésou  com- 

parions de  dieu,  divinités  imapinaires 
que  les  Arabes  idolâtres  adoraient 
avant  Mahomet. 
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Benarès  (  M.  Ind.) ,  ville  silm'» 
sur  le  Gaiipe  ,  où  est  la  principale  ou 

plutôt  l'unique  l'oole  des  hrahutincs. Bekdidies  ,  (êtes  qui  se  célébraient 
dans  le  P>rée  à  Athènes,  le  kj  ou  ̂ o 

«lu  mois  l'harfîelion,  en  l'iioniieur  tie Diane ,  suruouiuiée  Bendis. Coyicles 

tenaient  un  peu  de  la  licence  des 
Bacchanales. 

Bendis,  nom  que  les  Thraces  don- 
naient à  leur  Diane  ,  ou  plutôt  à  la 

l>UHe,  en  l'honneur  de  laquelle  ils  cé- 
]éi>raient  des  fête*  fort  hruyantes.  Le 
cuite  de  Benuis  fut  porté  à  Athènes 
Kar  des  marchands  qui  fréquentaient 

■s  côtes  de  Tinace.  f^ .  Mt^TCHi  v. 

BÉNIGNITÉ.  C'estune femme  jeune, 
une  couronne  d'or  et  un  soleil  sur  la 

tète,  yèlue  de  couleur  d'or,  portant 
un  manteau  de  pourpre,  et  tenant  les 
Lras  ouverts.  Elle  a  une  hranche  de 

pin  ,  dont  l'oniLre,  dit-on  ,  ne  nuit 
point  aux  arhustes  qui  croissent  au- 

près de  lui.  On  lui  donne  l'éhipliant, 
parceque  cet  animal ,  loin  de  uuire 

aux  voyageurs ,  lès  remet ,  dit-on  , 
dans  leur  chemin. 

Bensaïten  {M.  Jap.),  déesse  des 

richesses,  en  l'honneur  de  laquelle 
se  célèbre  la  seconde  des  cinq  grandes 
fêtes  annuelles  du  SintoS ,  religion 
primitive  du  Japon.  Cette  fête  est 

particulièrement  destinée  ù  la  récréa- 
tion des  filles  ;  les  pères  leur  donnent 

un  grand  festin,  dans  une  s;d!e  ornée 
de  riches  poupées,  devant  lesquelles 
sont  dressées  des  tables  couvertes  de 

j;ùleaux  et  de  feuilles  nouvelles  d'ar- 

moise. Celte  déesse  ,  par  l'opération 
des  Camis,  pondit,  à  ce  qn  on  pré- 

tend ,  cinq  cents  œufs.  Surprise  et 
craignant  que  ces  œrtfs  ne  pro(!ui- 
sissent  quelque  chose  de  monstrueux , 

"elle  les  renferma  dans  ime  boîte  ,  et 
les  jeta  dans  la  rivière  Riusapiwa. 

Quelque  temps  après,  un  vieux  pè.- 

cneur  trouva  la  cassette  ,  l'ouvrit,  et, 

la  trouvant  pleine  d'or'ufs  ,  la  porta  h 
£.1  femme.  Mais  quelle  fut  leur  sur- 

prise, lorsqu'à  chaque  neuf  (ju'ils  cas- saient ils  en  virent  sortir  un  enfant  I 

Ils  furent  nourris  dans  leurs  pre- 

mières années  de  u't,  bouilli  et  de 

feiiiiles  d'armoise.  Devenus  grands  , 
ils  emeiit  recours  au  >ol  poàr  suL>sis- 
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ter,  et  dans  leurs  courses  arrivèrenl 

la  maison  de  leur  mère,  qui  les  reciv 

nul.  Le  culte  qu'on  lui  rend  comme 

déesse  des  richesses  n'est  peut-être 
cju'une  allusion  ;'i  la  population  ,  qui 

fait  la  richesse  des  ('lats.  LesJapf)nai3 
la  représentent  entourée  et  servie  par 
ses  cinq  cents  fils. 

Ben-Semei.é  ,  enfant  de  la  repré- 
scntaliou,  nom  de  Bacchus.  roy. 
Semei.é. 

BÉoTts ,  fils  de  Neptune  etd'Arné 
fille  tl'Eolus  roi  de  l'Eolide.  Anié  , 
aA'ant  été  envoyée  par  son  père  à 

Métaponte  ,  ville  d'Italie,  accoucha 
de  deux  fils,  dont  elle  appela  l'aîné I^olus ,  du  nom  de  son  père ,  lec[uel  se 
rendit  maître  des  isles  de  la  mer 

T\rrhénienne ,  et  fonda  la  ville  de 

Lipari.  Béotus,  le  plus  jeune,  re- 
tourna V  ers  son  grand-père ,  lui  suc- 

céda ,  et  donna  le  nom  deBéotie  àson 

royaume  ,  et  celui  d'Arné  sa  mère  X 
sa  capitale. 

BinÉCYNTHE  ,    ou   BÉrÉcYKTHIÉ  , 

surnom  de  la  mère  des  dieux ,  pris  de 

la  montagne  de  Bérécynthe  en  Phry- 
gie ,  où  elle  était  née ,  et  où  elle  avait 
un  temple.  Le  cvdle  de  Béréovnthe 
était  fort  célèbre  dans  les  Gaules ,  et 

l'on  voit  dans  Grégoire  de  Tours 
(ju'il  subsistait  encore  au  quatrième 
siècle.  On  la  promenait  à  travers  les 
champs  et  les  vignes  ,  sur  un  char 

traîné  par  des  bœufs,  pour  la  conser- 
vation des  biens  de  la  terre  ;  et  le 

peuple  suivait  en  foule ,  chantant  et 

dansjuit  devant  la  statue.  /'.Cybéie. 
BérÉcykthixjsHeros,  Midas,  roi 

de  Phrygie ,  où  est  le  mont  Béré- 

cynthe. Bérénice  (  M.  E^yp-  ) ,  femme 

etsœnrdèPtoléniée  tvergète,qu"elle aimait  tendrement ,  promit  aux  dieux 
le  sacrifice  de  ses  cheveux  ,  si  son 

mari  revenait  vainqueur  de  l'Asie- Le  vau  fnt  exaucé.  Ptolémée  revint 

triomphant,  après  avoir  soumis  une 
fiartie  de  la  Perse ,  de  la  Médie  et  de 
1  B»byIonie;et  la  princesse  suspendit 

sa  chevelure  dans  le  temple  de  Mars , 
et  ,  suivant  CaHimafjue  imite  par 
Catulle  ,  dans  celui  de  Vénus  Z^ 

phyride,  d'oi'ielle  fut  enlevée  dès  la 
preauère  Duit.  I^  roi,  fjyà  avait  «t^ trèj 
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ti-  t«-n- 

fli.  ^  une 

j^r.>;.,.  lUMl- 

vcllr;  m  iion 
moins  Jm  islro- 

iiuine,  prit  iKc.i>i..a  ^U   «il.-  aven- 

tur<*  polir  f:u°ix-  sa  C(*ur  .1  l'(«.l'iii''<»  et 
ù  Rcréui<v,«na»sur.iiitq'i' 
par  ordn'  de  Vénus ,  av.n 
CfS  cli<'\        .10  ,  j 

le  nom  .1  -  lirf  , 

qu'il  d...  ,  ,      >  «Je  la 
fiueue  du  Lion,  rr>sf  «■ncore  aujuar- 

d'iiui  ù  cette  cun«ieilation. 
ReRGELMBR  (  .\f.  C<:lt.  )  ,  saee 

^dant  qui  <xliappas4ul  dr*  finonds- 

tioniaiiv'o  [Kn  '  ''  '  i &  la  favfiir  d    . 
oonsenee  la    i     ;...-   .^.    ..i 

^e/of.  Ivida.  A  .  Ymk. 

Bercer.  /'.  Amv.vti»  ,  Aoonm, 
Battis,  Cithkron,  Euon  ,  Esdï- 
Mto.N,  E.MPÉE,  Paris. 

RERr,iE>.  f'''.  Albion. 
RuRGivvs,  divinité  révérée  i  Rrcs- 

cia  ,  en  Italie.  Il  avait  un  temple  et 
«ne  prêtresse.  Un  nitnuineiit  le  rf- 

pn'sente  avec  un  habit  à  la  rtniaine  : 
cotait  peut-être  quelque  héros  du 

pavs. 
Sértlisttqt'B  ,  ort  mn^ique  ,  qui 

consisteà  tirer  des  au;^iresdes  appa- 
rences estraordinair'  ' -' r>ent 

dans  les  miruira  iipi  ■'. 
I.  Bkroé  ,    vieill.     .,   l'Epi- 

d.uire,dont  Junoo  prit  b  ligure  pour 
troinj>er  Sémélé, 

1.  —  Une  des  nymphes  que  f^ir- 
gileiïonac  pourconijwsinrs  à  Cvrène , 
mère  d  Aristée.  On  la  disait  fille  de 
1  0<:éan. 

5.  —  Femme  de  Dorvclns ,  roi  de 

Thraee  ,  et  mère  d'une  illustre  race  , 
dont  Iris  ,  par  ordre  de  Janon  ,  prit 

L-\  forme  pour  tromper  les  dames trovennes. 

EÉRi  TH,fcnimed'Hvpsi?tus.  Leur 
fiis,  nouinié    Episée  ,  fut  appelé  de- 
Çuis  Uronus,  et  leur  fille  Gé  ,  ou  la 
'erre. 

Beschen  (  ̂f.  Tnd.  ) ,  le  deuxième 
des  êtres  que  Dieu  créa  avant  le 
monde ,  suivant  la  doctrine  des  hrah- 

mines  indiens.  Ce  nom  signifie  exis- 
tant en  LoiUes  choses ,  et  le  dieu 

Tome  I, 
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qui  le  p.  ,iii-  <-t iiii-ndi-  .1  1  1-   w.  ! 

prenant  ■ 
...■      if-M.      I 

•  ,  'l  ,daH'» 

J 

I-  :      tel  .    et     11 

'J'  -Il  quelqu*- 
ca!.!t  >  -u  Christ. 

Remb  .  ville  de  Lncn'd^  ,  dont  les 

haltitai  '      " 
bravr>  .,,..  ̂   
Lètcs  féroce»  ,  pi/u 

leur  courage  et  . 
comnje  les  toréadom  r«pat;noU. 

RsSYCUtDEs,  prêtres  du  temple  des 

Furie»,  élevé  près  de  rAr«''<»na!;e  p.-\r 
le  conseil  d'Epiméuide  de  Crète. 

Riiv  iRMomEs  ,  sumoQi  des  Corr- 
I.UMt.-,. 

iSÉTAs  (  .1/.  y//r.  )  ,  prêtresses  du 
royaume  de  Juda.  Elles  joui-*eiit 
dt  s  mêmes  privilèges  et  <le  la  nicnie 

i-«>nsidération  cpie  les  prêtres.  Cette 
dignité  leur  inspire  un  ortiieil  insup- 

portable ,  au  point  qu'*  !'  jit 
]e  l'nn> 6  enfants  de  fJi  .1- 
mandent  à  leurs  ni.-u"is  av. .  ...,.  .,.,u- 
teur  tyranni({ue,  tandis  que  les  autres 

femmes,  selon  l'usage  du  pavs,  sont escl.ives  des  hommes.  L;i  manière 
dont  on  ch<>isit  les  filles  destinées  it 
1  honneur  du  wcerdoce  est  singulière 
et  bizarre.  Au  commencement  d»i 

printemps  ,  les  vieilles  prêtresses 
V)rlent  de  leurs  maisons  vers  le<  huit 

heures  du  S4)ir,  munies  chacune  d'un buton ,  courent  dans  les  rues  de  la 
ville  comme  des  fiirienses  ,  criant  d* 

tonte  leur  force  :  N>p~> ,  bndiname  , 
c.-a-d.  prends  ,  attrape.  Tontes  les 

jeunes  filles,  deptiis  l'are  de  huit  ans 
jns<pi";i  douze  ,  qui  se  r'»ncontrent  sur 
leur  passage  ,  sont  enlevées  p;ir  ces 

niésères,  sans  que  personne  ose  s  op- 
poser }^  leur  violence  ;  car  elles  sont 

suivies  dun  bataillon  de  prêtres  dis- 

posés à  les  soutenii'.  Cette  course  dur» 
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«ommunément  quinze  jours,  on  plu* 

Juiif;-tPmps.  Lorsque  le  nombre  se 
trouve  complet ,  les  vieilles  conduisent 
^ans  leurs  mais<ins  les  jeunes  filles 
enlevées  ,  et  en  donnent  avis  à  leurs 

parents,  dont  la  vanité  est  assez  ordi- 
liairement  flattée  de  cette  destination. 

Elles  s'attachent  d'alxird  à  gagnerleur 
amitié  par  toutes  sortes  de  hous  trai- 

tements; elles  leur  apprennent  ensuite 
les  danses  et  les  chansons  en  usa,°e 

«lansles  fêtes  en  l'honneur  du  serpent. 
Après  un  certain  temps  ,  lorsfju'elles sont  suffisamment  instruites  ,  elles 
sont  ramenées  dans  la  maison  de  leurs 

parents  ;  mais  on  exige  qu'elles  re- viennent de  temps  en  temps  pour 
répéter  ce  qu  elles  ont  appris.  Les 
cérémonies  qui  concernent  le  culte 
«u  serpent  ne  sont  pas  les  seules 

leçons  qu'on  donne  à  ces  nouvelles 
prêtresses  ;  les  anciennes  prennent 

plaisir  i  les  former  dans  l'art  de  la 
«ocjuetterie  ,  et  leur  conmuiniquent 

tout  ce  qu'une  longue  expérience  leur 
a  appris  de  plus  propre  à  subjuguer 
les  nommes.  P(jur  prix  de  ces  pieuses 
instructions,  elles  partagent  le  profit 
«juc  les  jcimes  prêtresses  retirent  de 
leurs  charmes,  y.  Serpent. 

lÎETH,  livre  sacré  des  Indiens,  qui 

prétendent  que  Dieu  donna  i\  Brahnia 
quatre  livres  où  sont  comprises  toutes 
les  sciences  et  les  cérémonies  de  la 

religion  des  brachmanes;  et  ce  sont  ces 

quatre  livres qu'ilsappellent  les 5eM5. 
IîÉti  ,  grand  pontife  du  serpent 

rayé  dans  le  royaume  de  Juda.  Ce 
sacerdoce  donne  im  [jouvoir  presfpie 

égala  l'autorité  royale ,  dans  l'opinion 
où  l'on  est  que  le  pontife  converse familièrement  avec  le  grand  fétiche. 
Cette  dignité  est  héréditaire  dans  la 
Blême  famille. 

BÉTYLiis,  fils  d'Uranus  et  de  Gé 
ou  la  Terre  ,  et  frère  de  Chronos  ou 

Saturne.  Quelques  auteurs  croient 

«ju'il  donna  son  nom  aux  Rétyles. 
Bevrevr.4  (  M.  Iiid.  )  ,  clief  des 

âmes  humaines  qui  sont  changées  en 
<lémons  voltigeants.  Brahma  ,  eiior- 
l^neilli  de  sa  puiss^mce ,  ayant  oublié 

Je  respect  qu'il  devait  à  un  dfeu  su- 
périeur ,  nommé  Eswara ,  celui-ci , 

caii«  sa  colère  ,  pro<luisit  Beyrevra  , 
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qui ,  pour  venger  le  dieu  mi^pris^ , 
fendit  de  son  ongle  une  des  têtes  de 
Brahma.  Brahma,  humilié,  se  récon- 

cilia avec  Eswara ,  qui  lui  pronn't  qu'il ne  serait  pas  moins  respecté  d<;sormais 

avec  qtiatre  têtes  qu'il  ne  l'était  au- paravant avec  cinq.  Les  bnihmines 

pensent  que  Brahma  ne  s'est  pas  en- tièrement corrigé  de  son  orgueil ,  et 

prétendent  qu'après  la  destruction  du inonde  actuel  il  sera  moins  puissant 
et  moins  txjnsidéré  dans  le  monde  qui 
suivra. 

Beywé  ,  nom  sous  lequel  les  Lap- 
pons  rendent  les  honneurs  divins  au 
soleil.  On  ignore  les  particularités 
de  ce  culte. 

Bkza  (  M.  Egyp.  ) ,  divinité  adorée 
dans  une  ville  du  même  nom  de  l.i 

haute  Egypte.  Il  y  avait  un  oracle 

qui  se  rendait  par  des  billets  ca- 

chetés. On  envova  à  l'empereurCons- tancc  de  ces  billets  ,  laissés  dans  le 

temple  de  ce  dieu  ;  le  prince  fit  faire 

des  informations  rigoureuses,  et  en- 
voya en  exil  ou  fit  mettre  en  prison 

un  grand  noi.>W)re  de  personnes. 

Apparemment  qu'on  avait  consulté 
cet  oracle  sur  la  destinée  de  l'empire 
ou  sur  le  succès  de  quelque  conspira- 

tion contre  l'empereur. 
Bhadrvkali  (  M.  Ind.  ) ,  la  même 

que  Bhavani.  Les  Indiens  sont  per- 

suadés que  c'est  elle  qui  envoie  les 
maladies  en  général,  et  spécialement 

la  petite  vérole  ;  aussi  est-ce  à  cette 

déesse  qu'ils  ont  recours  dans  cette 
maladie  ,  et  dans  toutes  les  autres. 
Dans  lesietes  et  sacrifices  établis  pour 
désiimicr  son  courroux  ,  le  peuple 

chante  dans  ses  pagodes  des  hymnes 

obscènes ,  qu'il  croit  fort  agréables  ù 
celte  déesse,  parceque,  dit  un  savant 
missionnaire  (  Pat/lin  de  Saint-Bar- 
thcleini  ,  Système  brachmanique  )  , 

cotte  divinité  ,  qui ,  comme  son  man 

Shiva  ,  est  tout-ù-Ia-fois  l'arbitre  de 
la  vie  et  de  la  mort ,  de  la  reproduction 

et  de  la  destruction  ,  est  censée  in- 
fluer sur  la  vénération  des  choses  ter- 

restres. De  là  vient  aussi  que  Yyont , 

ou  représentation  des  parties  sexuelles 
de  la  femme ,  est  son  attribut ,  comme 

le  lingam  ou  phallus  est  celui  de 
son  mari  Shiva. 
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TÏHir.AVAnAM  (  .M.  Ind-  )  ,  livre 
Sacri-  ilf-s  InJirns. 

liHAOAVADi  ,    qui    enseif^nr    la 
»'f?/fj/  (  M.  Iiid.  1 .  é|>ilJiôtf  lie  Bha- 
>;ini,  fcninir  HrSfiixa.  /'.  Rhavam. 

I J  H  i  V  A  M ,  ijui tienne  la  naissance 

(  M.  liid.^ .  k-miiK'  cloSlii\a  ,oii  Ma- 
ii.i\)»:\a.  F,ll«-  a  1rs  iiièiiio»   attrii.uti 

«iur  la  Vi'nus  Marine,  wf  de  fccunie 
!<•  la  iiirr.  el  sVioant  Mir  la  t-omiue 

.|iii  lui  sfnil  <le  lirrcrau.  Ellf  a  puis 
tic  tioiiK  fjup  Im  «?j«tu<i**s  de  BroFiiiia 
*■!  tl«»  Wislinou.LfsprimiiiauxiCMl , 
JiiiT^a  ,   Pan-iiti  (  >o\«.  ces  dru\ 
mois;   Kuii  ,    }tuhcsh^'ari ,    etc.) 

CrjK-ndant  Jlastinff  trouve  de  Ti- 
dciiliié  entre  ellecl  laVt'nns  Uranie, 

tl\t^  Lucrèce  a  ix'inle  avec  de  si  vives 

couleurs ,  présidant  ù  l'union  des  deux 
se\cs;  ou  la  Junon  Cinvia  ,  ou  Lu- 

cina  ,  des  Romains.  D'autres  auteurs 
lui  trouvent  |>Iu<  de   rajiforts  avec 
risis  dos  F,;:v{>tiens  ,  c.-î-d.  avec  la 

Lune  ;  d'autres  avec  la  Nature,  ou  le 
principe   de  renrodurtion   <iui  per- 

pétue   le  moncle  ;    fjuelques   uns   b 
comparent  à  Proserpinc.    Aussi    un 
%-ovaEeur  moderne ,  le  clloven  Char- 

pentier tle  Cas.<ig/ii ,    rapport e^t-il 
presque  tontes  les  fables  cle  Sliiva  rt 

d**  Rfiavani  anx  plicnoniènes astrono- 
miques. Cette  déesse  est  reprûseutce 

dans  les   papodes  sous  les  traits  les 

plus   hideux.  Elle   a   des  yfu\  ter- 
ribles ,  le  teint  noir ,  des  dents  longues 

et    saillantes  ,   deux  cléphanls   pour 

hou(  les  d'oreilles  ,  des  cheveux   hé- 
rissés c<ininie  une  queue  de  pi^on  et 

entrelacés  de  serpents  ;   tantôt  seize , 
tantôt  huit  bras,  et  autant  de  mains  , 

dont  elle  porte  une  épée ,  un  trident , 

deux   plats  ,   l'un   pour  recevoir  et 
l'autre  pour  boire  le  san? ,  une  lance 
rei-<jurbée ,  une  autre  de  forme  ft-peu- 
près  semblable ,  une  roue  de  fer ,  un 
couteau  énorme  et  une  massue;  attri- 
l)Uls  qui  la   font  reconnaUre  pour  la 
déesse  qui  punit   le  mal  ,  détruit  les 

pervers,  dont  elle  est  le  juge  inexo- 

rable. C'est  pour  ces  raisons  qu'on  la 
fait  naître  de  l'œil  enflammé  que  Shiva 
porte  au  milieu  du  front .  On  croit  que 

c'est  ellequi  chàtieles  peuples  par  les 
maladies,  la  possession  ou  envoi  des 
démons  dans  les  corps  des  vivants  ;  car 
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les  ch.Miments  n'srn  es  oux  dh'cIwdu  , 
apr^s  l.i  vif,  H>nt  du  ressort  de  Shiva. 
I  lu  san^  huiiiaiD  ;  atusi  lui 

I   autrefb's  des  honinu-»  , 

avec  l«'*  pi  11  lis 
t<iUt    U'    li.  r  ,   ,ju 
Mabiaretw.  (  t  d  iili  l.Ltsdévol» 
tt  son  (ulti-  •  :  i.[  <i  raser  xons  le* 
roues  du  char  <nii  j  orte  ce  colosse 

eflnivant.  La  va«^-lie  lui  est  coiisiicrée, 
et  est  souvent  son  imaf:e  stnii.olique. 

Fia,  ou  ViuL£ï>cB,  fille  de  Pullas 
et  du  Stvx. 

RiALBiN  (  .M.  Orient.  )  ,  langue* 

et  caractères  partit  uliers  d'une  espèce 
de  créatures  qui  étaient  dans  le  umnce 

avant  le  siècle  d'Adimi ,  selon  la  tra- 
dition fahiileu.se  des  Orientaux. 

I.  RlA^oR  .  snriiomuk*  Ocnus,  roi 

des  Etruriens,  f''  '••  !  ■  '  rr  et  de Manto  la  devin-  i  la  ville 

de  Maiitoue,  et  1'  '■'■  non»  de 
Sa  nièfc.  Son  tomb<  au  se  voyait  en- 

core du  temps  de  f'irgile  ,  le  long 
du  gru:.d  i  hcinin  de  Rome  à  Mantuue. 

1.  —  Centaure  tué  par  Thésée. 
5.  —  Capitaine  iruyen ,  lue  par 

Ai;amemnon. 
I .  Bi  vs ,  frère  de  Mélampe.  Voy. 

Mélampe. 

3.  —  Prince  grec ,  qu'^omènt  ap- 
pelle le  Bon. BicÉsiE,  et  EdÉsie  ,  déesses  de« 

)>nnquets  ,  qai ,  chez  les  Romains  , 

ét.nient  censées  présider ,  l'une  au  vin, 
et  l'autre  i  la  bonne  chère. 

BiBLioM  A  NTiE  divination  employée 

dans  les  temps  d'ignorance  pour  c-on- ualtre  les  sorciers.  Elle  consistait  k 

mettre  dans  un  des  côtés  dune  ba- 
lance la  personne  soupronnée  de 

magie  ,  et  dans  l'autre  la  BiLIe  :  si  la 
persoi;ne  pesait  moins,  elle  était  in- 

nocente ;  si  elle  pesait  plus ,  elle  était 

juf  éc  coupable. 
BiBLis  etCAïNrs  étaient  enfantsde 

Miletct  delà  nymphe Cyanée.  Biblis, 

avant  conçu  pour  son  frère  une  pas- 

sion criminelle  ,  l'obligea  ,  à  force 
d'importunités  coupables  et  d'empres- 

sements odieux  ,:\cnercher  loin  d'elle 
une  tranquillité  qu'il  ne  pouvait  plus L  % 
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trouver  daiis  la  maison  fie  son  père. 
Bîhlis  ,  ne  pouvant  vivre  sans  lui ,  le 

•x:herrlia  long-temps  inutilement ,  <  t 
s'arrêta  enfin  dans  un  bois ,  oiï ,  à  force 
de  pleurt  r  ,  elle  fut  chan^'ée  en  une 
fontaine  intarisàahJe   qui  porte   son 

nom.   Pausanias  dit  qu'on  voyait 
encore  de  son  temps  une  fontaine  , 

qu'on  appelait  les  Pleurs  de  BibHs. 
.Antoniiius  Liberalis    raconte  que 
liihlis  ,  ne  pouvant  triompher  de  sa 

passion  criminelle,  rcsolut  de  se  pré- 

cipiter du  sommet  d'une  montaf^ne  , 
mais  que  les  nymphes,  ayant  pitié 
<le  son  sort,  lui  counnuniquèrcnt  leur 

immortalité  ,  et  l'admirent  dans  leur 

compagnie  en  qualité  d'Hamadryade. BiBRXCTE  (  M.  Ce!/.  )  ,  ancienne 

ville  des  Educns  ,  que  l'on  croit  èlre 
aujourd'hui  Autun,  fut  nn'se  au  nom- 
bredes  dée«ses  ;  du  moins  a-t-on  Irou- 

A'é  à  Aulnn  une  inscription  qui  por 

*tait  :  Deœ  Bibracti,  qui  peut-être 

Tie  sip;nifie  qu'rt  la  Déesse  protec- trice de  Bibracte. 

BicARs ,  pénitents  indiens  qui  al- 
laient tout  ni!s ,  laissaient  croître  leurs 

•cheveux ,  leur  harhe  et  leui-s  onples , 
"■et  recevaient  les  charités  des  dévots 

dans  une  écuelle  de  terre,  qu'ils  por- 
taient pendue  au  cou.  Ces  Licars 

étaient  répandus  dans  les  Indes  vers 
le  neuvième  siècle. 

BiCEPs,  BiFRONS,  noms  de  Janns 

dans  Ovide  et  Fin^ile ,  qui  lui  don- 
nent deux  visages  pour  exprimer  sa 

Sagesse  et  sa  connaissance  du  passé  et 

de  l'avenir ,  ou  parceque  Jaiuis  est  un 
teniblcme  du  monde,  et  que  ses  deux 

faces  opposées  rerai'dent  les  divisions 

de  l'est  et  de  l'ouest.  Quelquefois  on 
le  peint  avec  quatre  faces  ,  Qiiadrî- 
Jrons,  par  allusion  aux  quatre  saisons. 

Biche.  Cet  animal  est  le  symbole 
de  Junon  conservatrice,  parceque  de 
cinq  l)iches  aux  cornes  d  or,  et  plus 

-  grand  e^  fpie  des  taureaux ,  (pie  Diane 
poursuivit  ù  la  chasse  en  Thessalie  , 

elle  n'en  prit  que  quatre ,  qu'elle  attela 
à  son  char;  la  cînqiu'ème  fut  sauvée 
par  Junon.  La  biche  aux  pieds  d'ai- 

rain et  aux  cornes  d'or  du  mont  Mé- 
nale  était  consacrée  ù  Diane;  aussi 

n'était-il  pas  permis  de  la  tuer.  Eu- 
rjsthée  cuouuanda  à  Hercale  de  la 
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lui  amener  :  le  héros ,  après  l'aTOiV 
poursuivie  durant  une  année ,  l'attei- 

gnit enfin  sur  les  l>ords  du  Ladon,  la 
saisit ,  la  chargea  sur  ses  épaules  ,  et 

la  porta  ù  Mycènes. C'est  lequatrième 
de  ses  travaux.  Agametnnon  ,  étant  à 
la  chasse ,  en  tua  une  qui  apjjartenait 

à  Dpnc.  Cette  déesse,  pour  se  ven- 
ger ,  frappa  son  can^p  de  la  peste ,  et 

obtint  d  Eole  la  suspension  des  vents , 

jwur  empêcher  les  Grecs  d'aller  à Troie,  y .  Diane  ,  Iphigénie  ,  Té- 
lèphe. 

BicoRNiGER ,  ou  BicoRNis ,  sumom 

de  Baccbus,  qu'on  trouve  quelquefois 
représenté  avec  des  cornes  ,  svnibole 
des  rayons  du  soleil ,  ou  de  la  force 

et  de  l'audace  qu'inspire  le  vin.  Bi- cornis  est  aussi  le  surnom  de  la  lune. 
BicROTA  ,- surnom  de  Mars  sur 

queKpies  monuments. 
BiDENDAL,  ou  BidentAl.  On  ap- 

pelait ainsi  un  endroit  où  le  tonnerre 
était  tond)é.  On  y  sacrifiait  ime  brebis 
de  deux  ans  (  bidens  ) ,  et  il  deve- 

nait UB  lieu  sacré ,  qu'on  entourait 

d  une  palissade  ,  afin  qu'on  ne  le  pro- fanât pas  en  y  marchant  par  mégiude. 
/^.  PlITEAt. 

BiDLNTALES,  prêtres  établis  chez 
les  Romains  pour  faire  les  cérémonies 
et  les  expiations  prescrites  ,  lorsque 
la  foudre  était  tombée  quehpie  part. 

BiDi  (  M.  Ind.)y  divinité  du  Ma- 
labar, qui  signifie  destin,  qui  était 

représentée  à-peu-près  sous  la  forme 
de  la  Trinité  ,  et  que  ces  peuples  re- 

gardaient comme  l'auteur  de  toutes 
choses. 

Bienfait.  (  M.  Syr.  )  Les  Assy- 
riens et  les  Perses  le  mettaient  au 

nombre  des  divinités,  et  le  regar- 
daient comme  le  dispensateur  du 

bien. 

BiENNius,  surnom  de  Jupiter;  de 
Biennus ,  un  des  Curetés. 

BiENOR,  roi  tué  dans  une  bataille 

par  Achille  ,  avec  son  cocher  Oïlée. 

Bienséance.  (  illèg.  )  Les  mo- 
dernes la  personnifient  sous  la  forme 

d'un  jeune  homme  d'une  figure  agréa- 
ble ,  vêtu  d'une  peau  de  lion ,  sym- 

bole de  magnanimité, couronné  d'une 
guirlande  d'amarante ,  et  tenant  à 
lu  main  gauciie  uue  branche  de  la 



T\  I  G 

tnèro*  pinnio ,  parrrquVH^  a .  «lit-oe , 

•    •  ,)lit.     Son      |li' 

rliaUîx;  tiu  ('•ithurii'" .   v{  soj   f.ulKi>f 

B  I  R  ib; 

MTvv ,  «laiM  le  principe ,  an  tnntprxt 

'        -tjtucs  dis    '!  :   '  -  'Il 
A  aux  \;ii(i',  iX 

■  (    L'it-\t-i    «MU*    le» 

et  I*'  hrfvJrcjiiin  de  hi  amii-tlic 
HiFoRMis  ,  siinioiii  «l<'  Pacclitis  , 

o«i  poneqii'oD  fe  rrpn'sentail  ,  tatt- 
tot  roninie  un  jrune  tuMiiiiir ,  tantôt 
comme  nn  vieillard  ,  a\ec  on  sans 

borl.e,  stiit  pan  e<pic  le  vin  rend  çai , 
ou  fiiri'UN,  snix.int  le  t-arattère  de 
crirc  qui  en  l^>l\^nt. 

HiFKi.>N.  uiir  t''te  deC«'rrojy«  unie 
h  ti  •'•  tf-t''  <;f  frninie  se  tn.u\e  stir  [«•■> 

niiiin;:i<'s  d'Athènes  ,  pan  eipie  les 
Alhi'niens  le  rejrarc'aient  «oiunie  Pan- 

teur  <!u  u»ariape.  A'.  Biceps. 
BiFRo-T  ,  arc-e/i-cif /  (  %f.  Celt. } , 

pout  qui,  suivant  ilùida,  va  de  b 

terre  ;;u<  ie!.  Il  esf  de  fr  '  v 
extrènieuient  vilide.et  < 

plusd'yrt  niraurtuioiivr.  _>  . 
ninis,  niafçre  s.t  s«j|iiiite  ,  il  sem  luis 
en  pièces  ,  iors<pie  les  (\h  de  Muspell 

{  les  niam-ais  j;i!nies  y,  après  avoir  tra- 
versa les  p-.inds  fleuves  des  enfers , 

p;.s<Tont  sur  ee  pont  à  elieval.  Ce 

piiit  est  en  feu  ;  c'est  ce  qu'on  voit 
de  nnu*e  dans  l'arc-en-ciof  :  car  les 

pt-'ants  des montapnes  monteraient  fous 
les  jours  au  ciel  parce  pont,  s'il  «.'tait 
aiî^  à  tout  le  monde  d'v  nirrehcr. 

BinA,  on  plutôt Bir,€, char  ancien 

traîné  par  deux  chevaux  c'c  front. Les courses  de  char  à  denx  che>  aux  furent 

introduites  dans  les  jeux  oh  nipiques 

dans  la  quntre-vinçt-treizième  o'vni- 

pi:  d  '  ï  m.-ii  l'existence  des  /'/^<p  est 
plus  ancienne  ;  car  Homère  peint 
sfs  héros  coniîcttant  sur  ces  sortes 
de  chnr5.  Plrne  en  attribue  Pinven- 
tion  riix  Plirvpiens ,  et  Isidore  à 

Cvrestenès  de  Sicyone ,  qui ,  le  pre- 
mier, attela  drux  chevpnx  ensemble. 

Le  hipv  fut  le  premier  attelage  q>u' 
p;irnt  dans  les  jeux  <hi  cinaue ,  et  fît 

-  ucessjvf ment  place  aux  trigce  et 
aux  quadrigœ.  Le  premier  était  ré- 

4  uiMucrvâ  a  b  Liinc ,  »  •■ 
e»,en  c  une  ^tirte  de  i 

)u 

ie /  lUvrCp. 

ir  et  de- 

/   .<,. 

un  "i<'>  .ir.iiii..iiv  .. 

t   noir ,  et   Pauti  < 

tiiKiMs  (  M.  Japon.),  relipictwes 
nieadiautes  du  J;jpon,  qui  ont  b  tète 

n;v'e  ,  et   qui,  revêtues  d'un  hahit 
tu  it  l'en  lier,   ntfnent  nne    \i^   v:i£a- •nde ,  en 

pa.ssants.  I 

unire  ne  soit  appnjuv  •  .'U 
Ja}K>n.   Il  faut  une  p<  i  ai" 
s'v  enrôler  j  et  les  pauvica  J  r<Lucut 
cette  permission  pour  leurs  ullcs  , 

I  »rsf[u'elles  sont  j'jlies  et  en  état  d'«?- nionvoir  la  charité  des  hommes.  l,es 
J;imnial>os,  ou  hennites  du  Japou» 
ont  contunie  de  choisir  leurs  femme» 

dans  cet  illustre  tA>rps  ;  et  si  le  prin- 

cip;J  môrile  «l'une  femme  consiste 
«fans  la  lycaiité  ,  on  peut  dire  que  ces- 
Jammal>u6  ne  sont  pas  les  plus  mal 

jwrta^és  ;  car  on  remarque  que  totite»- 
«es  Bikunis  siint  ordiK'iieuK-nt  tiès 

1  e!les.  La  plupart  ont  dé;a  fait  pro- 

tession  de  li!.crtiiiace  a\ant  d'em- 

hrjsscr  ce  "cnre  de  v  ie  ;  et  après  s'être 
enrôlt^s  aans  cette  confrérie  ,  elle»- 
<  ontinuent  avec  plus  de  hardiesse ,  et 
moins  de  honte  ,  ce  même  métier-. 
On  eatrouve  sur  les  grands  chemins^ 

qui  mettent  en  auvre  tout  ce  «{ue  la- 
nature  leur  a  «louné  dech;irnies  pour 

tirer  quelque  chose  de  la  lourse  des 
charital.les  voyageurs.  Elles  exercent 
impunément  sur  tons  les  passants  mie 

L  3 
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donoe  violence  ;  et  les  Japonais  , 

d'ailleurs  si  superslitieiix,  ne  résistent 
guère  aux  demandes  importunes  de 
ces  belles  tiiendiantes,  en  faveur  des- 

tjuelles  la  nature  et  la  religion  sem- 
blent leur  parler. 

BiLis  (.»/.  Afr.) ,  anges  du  sep- 
tième ordre  à  Madagascar.  Cet  ordre 

est  formé  du  Diable  et  du  nombre 

inGni  de  ses  compagnons. 

Billets  ,  sortes  d'oracles,  tels  que 
ceux  de  Mopsus  et  de  Malles  en 
Cilicie.  Celui  qui  venait  les  consulter 
remettait  son  billet  aux  prêtres  ,  on 

le  laissait  sur  l'autel ,  et  couchait  dans 

le  temple.  C'était  pendant  sou  som- 
meil qu'il  recevait  la  réponse. 

Blmater  ,  surnom  de  Bacchus , 

parceque  Jupiter,  apiès  Sémélé,  lui 
servit  de  mère.  /^.  Baccuus. 

BlODORE.  K.  ZinORE. 

BiorHAKATEs.  Ceux  qui  avaient 
cessé  de  vivre  p;ir  une  rnort  violente 

étaient  arrêtés  aux  portes  des  enfers , 

I'usqu'à  ce  que  la  durée  naturelle  tle eur  vie  fût  remplie.  Rac  Bios,  vie  ; 
thanatos ,  mort. 

BiPENNiFER ,  surnom  de  Lycurgue, 
roi  de  Thrace,  pris  de  la  hache  ilont 
il  se  servit  pour  se  couper  la  jambe. 
f^.   LïCliRGI  B. 

BlRMAH,OuBlRMAHAH  (M.Tnd.), 

nom  que  les  Indiens  donnent  au  pre- 

mier des  anges  créés  par  l'Etre  su- 
prême. Ce  mot  signifie  h  la  lettre,  le 

secondenpuissance  ,€l,  dans  le  sens 

"  figuré ,  création  ,  créé ,  quelquefois créateur,  et  alors  il  représente  ce  que 
les  brahmines  appellent  le  premier  et 

le  plus  grand  attribut  de  Dieu,  c.-à-d. 
le  pouvoir  de  créer  toutes  choses.  La 
fonction  de  cet  ange  est  dexécuter 

les  a<te5,de  puissance,  de  gouverne- 
ment et  de  gloire.  Quoique  Birmah 

le  créateur  soit  distingué  de  Brahma 
le  législateur  ,  les  livres  des  Indiens 

les  confondent  assez  souvent.  Voy. 
Brahma. 

BisALPis  ,  une  des  femmes  de 
IMeptune. 

BisALTLs,  Théophane  ,  fille  de  Bi- 
sallus  ,  la  même  que  Bisalpis  ,  dont 
Hy^in  raconte  cette  aventure  : 

«  Théophane ,  fille  de  Bisaltis ,  nvm- 

»  phe  d'une  rare  beauté ,  après  avoir 

B  I  T 
»  clé  courtisée  par  plusieurs  aJinirn» 

»  teurs  ,  fut  «>nievée  par  Ncptone  , 
»  et  conduite  dans  l'isie  de  Crumissa. 

»  Ses  amants  l'y  poursuivirent.  Ncj[}- 
»  time ,  pour  les  tromper ,  changea 
»  la  nymphe  en  une  belle  brebis,  lui- 
»  même  en  bélier,  et  les  insulaires 
»  en  moutons. LcsenneniisdébarqiK's, 

»  ne  voyant  qu'un  tioupc;.u ,  com- 
»  mencèrent  à  en  tuer  pour  s'en  nour- 
u  rir  j  et  le  carnage  élait  déjà  consi- 

»  dérable  ,  lorsqu'il  s'avisa  de  le» 
»  changer  en  loups  ;  mais ,  ayant  de 

»  quitter  sa  forme  d'emprunt ,  il  de- 
u  vint  père  du  bélier  Chrvsomallus  , 
»  qui  forla  Phri  xus  à  Colchos.  La 
»  toison  de  ce  ijéiierfut  consacrée  par 

n  Eélèi  dans  la  forêt  de  Mars,  d'où' 
»  Jason  l'enleva.  »  Kac.  Chrusos , 
or;  mallon ,  poil. 

BisTNOo  (M.  Ind.),  le  second  des 

anges  créés.^ar  l'Etre  suprême  ,  sui- 
vant la  théogonie  indienne.  Ce  mot 

signifie  littéralement  ,  qui  aime  » 
conserx'e  ,  ou  console.  Cet  ange 
représente  ,  dans  un  sens  figuré  ,  la 
bonté  de  Dieu ,  et  le  pouvoir  de  créer 

et  de  conserver.  Sa  fonction  est  d'exé- 
cuter les  actes  de  tendresse  et  de 

bienveillance  que  Dieu  ordonne. 

Bisi'Kow  ,  secte  de  banians  qui  re- 
connaissent un  seul  Dieu  ,  am'uel  ik 

donnent  le  nom  de  Jiam- liant, 

Ti-ès-Huut ,  et  qu'ils  supposent  marié. 
Ces  sectaires  ne  se  nourrissent  que 

d'iierbes ,  de  légumes ,  de  beurre  et 
de  lait.  Leurs  femmes  ne  se  brident 

p<jint ,  connue  les  autres  Indiennes , 
sur  le  bûcher  de  leurs  maris. 

BisTON  ,  fils  de  Mars  et  Callirhoe  , 

qui  bâtit  dans  la  Thrace  une  ville  à 
latiuelle  il  donna  son  nom. 

BisTONinES  ,  fenmies  de  Thrace, 

qui ,  dans  Horace  ,  sont  les  mêmes 

que  les  Eacchantes. 
BisroNus  TvaAKKUs,  Dioniède  , 

roi  de  Thrace. 

BisuLTOR,  qui  venge  deux  fois, 
surnom  de  Mars. 

BiTHYNis  ,  surnom  ou  épithète  de 
la  nvmj)hc  Mélie. 

BiTHYMJS,  Bithys,  fils  de  Jupiter 
et  de  Thrace ,  donna  son  jiom  aux 
Bithvniens. 

Bi  ri  AS ,  frère  de  Paudare ,  fik  d'Al- 
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«tmor  dr  Truie.  Leur  in^rc  Birni 

IcN  ;ivait  Jle^t's  Jons  les  lorèl?..  V.ea 
fuerricn  ,  a  qui  i'jiée  a\ail  (txifio  la 

dcteuse  d'une  de»  princi|>ale«  portes 
du  camp  ,  roniptar.t  trop  ̂ ur  leur 

c<'ur;i(.e  ,  ou'inrent  cette  |x.irie  ,  et 

d<':(itTerit  les  Hulules  d'ap|>n)ciier. 
Les  ennemis ,  animes  par  la  présence 

de  l'umus  leur  rui  ,  tinrent  tondre 
sur  eux  ,  le«  tuèrent,  cl  pcutllrèrenl 
dan»  le  camp. 

PiToN.    A  .  Cl.ÉoBI». 

Blasphème.  Il  est  alicporisé  par 

tin  lionnne  qui,  les  che\eu\  lu'risst's 
*t  les  |)0!nLs  ferme*  ,  lira»e  le  ciel  , 

d'où  partent  des  «VLiirs  et  des  ton- 
nerres. Il  fonle  3U\  pieds  nn  autel 

r«'ii\ersé  ,  des  statues  iirisees  ,  ou 

d'autres  einlil«niies  reii|^ieux. 
B<>f  Ar.Es.(  V.AVav.)  Il  y  av.iitche?, 

les  Sla^nns  des  l>ais  rt  des  liocares 
consacres  aux  dieux  dans  cerl.nines 

proviiK-es,  entr'autres  à  Pénmn  ;  et 
d'autres  «ftiiient  repardés  coiiinie  des 
divinités.  I! n'était  permis d'vprendie ni  les  oiseaux  ,  ni  les  lêles,  ni  inètiie 

d'v  couper  dn  l>ois  ;  et  le  s;icrilègc  eut 
été  puni  de  mort. 

Bore  A  DEtLA  VekitI  ,  Bouchc  de 

ï'érilc  ,  nom  d'une  tète  antique  île 
pierre  que  l'on  conservait  à  Home 
près  de  l'élise  de  Sainte-Marie  en 
Cosnii'dine.  Autrefois  une  feniHie 

soujxonnée  d'infidélité  était  conduite 
de\  aiit  cet  te  tète,  et  ohli  fée  de  mettre 
la  main  daus  la  I  onche  ;  et  torome 
cette  louche  ne  se  fermait  jamais, 

J'ac<'usée  ne  manquait  pas  d'être  re- 
gardée comme  innocente. 

BoD  ,  divinité  que  les  femmes  in- 
diennes invoquiiient  p<*nr  ol «tenir 

d'elle  la  fécondité.  Lorsqu'une  femme, 
devenue  enceinte  par  le  secorus  de 
cette  déesse  ,  mettait  au  monde  mie 
lîlle  .  cet  enfnnt  était  élevé  dans  le 

temple  de  Pod  JHsqu*.i  l'àpe  nubile. Alors  elle  était  ohlipée  de  se  tenir  h 
la  porte  du  temple,  et  de  mettre  ses 

faveurs  à  l'enchère.  L'argent  qu'elle 
en  retirait  ne  lui  .npp:irten.Tit  pas;  il 
lui  était  expressément  ordonné  de  le 

remettre  entre  les  maius^dn  prêtre  de 
]a  déesse. 

BoÈBE ,  ville  de  Thessalie ,  dont  les 

lubitaats  allèrent  au  siège  de  Troie. 

B  Œ  U  iG- 

BoKOBOtiiBs  ,  (('tes  iustitui'es  en 
mémoire,  dit  Ptt/Utnjuc,i\r  la  f;uerr«» 
contre  le»  Ama/ones.  et  de  la  viitoire 

rriiijKirtée  par  'l'Iiésée  dan»  le  m(>i« 
^'        ■  '  ■'     'Irrs  ,   du \utlius, 

^   ^      '.   Ij.e.  On 

!  I    par  des  (Tini'St  s  M")  oiii- 
I  ■  •   «ris.  Kac.  Jiotf ,  cri*  ;  et 
tin>iiios ,  i-ouric. 

roÉnRoMioN  ,  mots  fie  l'année 
athénieuue  ,  qui  réjondait  it  la  (ia 

d'Août  ,  et  au  couimeiicement  da Senlrmliie. 

rM>LDRuMii«,  somonv  d'Apolloa  j» AiIkiics. 

B<».TiA  Nlmiiia  ,  les  Nu*es.— 
r.  Aon. 

BoÈTMOKnàs  ,  nom  qii'//omrns donne  ù  Eléoiiéc  ,  dis  de  Boéthus. 
Uilrss.  /.  4. 

fioÉiHt  s,  père  d'F.t«Wiée.  un  de» 
principaux  <i''-  •<=■«  ■'"  M.'iu'Ia». BcEt  »s.  Cet  aninul 

était  l'attril  m  •  nlture.  'J'roi* 
tètes  tie  l-crufs  sur  la  st;  ne  d'Lsis  ex- 

primaient ,  elicz  les  £^vpliens  ,  le» 

trois  temps  <le  l'année  propres  ̂   la 
culture  des  terres.  Le»  Konuiins  met- 

taient nne  tète  de  I  œuf  sur  leurs 

Làtiments  ,  {>t»nr  s^mhde  dn  travail 
et  de  la  [latieme.  Snr  les  n>édaille» 
anciennes  ,  le  J/o-uf  ou  le  taureau , 
avec  les  cornes  «harpées  de  ruLans , 
désigne  les  sacrifices  où  ces  animaux 

servaient  de  victime»,  (^nand  ils  sont- 

dans  l'attitude  de  frapper  de  la 
corne  ,  ils  annoncent  la  rnetre ,  oir 

simplement  des  coml.ats  de  taitreaux 

qu'on  donnait  en  spectacle.  Quand 
les  Komains  voulaient  marquer  une 

colonie,  ils  représentaient  drtix  hretitV 

tirant  raie  cnarrne  ,  parcequ'on  se 
servait  de  }>œuf»  poiir  tnicer  l'en- 

ceinte de  la  nouvelle  vrille.  Quelque- 
fois on  voit  attelés  sous  le  même  joug 

nne  va<'he  et  un  l>auf.  La  vache  f5t 
placée  du  côté  de  la  ville  ,  et  le  lioeuf 

de  l'autre  coté,  ponr  faire  entendre 

3 ne  c'est  aux  femmes  à  prendre  soin 
e  l'intérieur  de  la  maison  ,  et  que 

l'aprieullure  et  toutes  les  j  rofessions 
actives  sont  le  partare  àcf:  l.ommes» 
V.  Apis,  Battis,  Caci  s,  Caducs^ 
Cdtuhki.»,  Elkope  ,  HsBecLS. 
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lîoÉrs ,  un  dps  fils  tlHereuIo ,  fon- 
datfur  de  Boces,  vijle  de  Lafonie. 

Bgiks  {M.  Antér.) ,  prèlies  des 
Caraïbes,    f^.  Piayes. 

Bois  sacrés.  Les  hois  ont  été  les 

premiers  lieux  destinés  au  culte  des 
dievix.  A  la  naissance  de  la  société  , 

les  hommes ,  qui  n'avaient  pas  d';in- 
tres  denieurf  s  ,  durent  naturellement 

Joser  leurs  divinités  conune  ils  l'é- 
taient eux-mêmes,  et  choisir  les  lieux 

les  plus  soinhres  puur  l'exercice  de 
leur  religion.  D;ins  la  suite  ,  on  y 
bâtit  de  petites  chapelles ,  et  enfiu 
des  temples  ;  et  }X)ur  conserver  cette 
ancienne  coutume  ,  on  plantait  tou- 

jours ,  autant  qu'il  était  possible  , 
autour  ili^s  temples ,  des  bois  aussi 
sacrés  que  les  temples  mêmes.  Ces 
Lois  saciés  fuient  bien  6t  fréquentés. 

On  s'v  rassemlilait  les  joins  de  fêtes; 
on  y  taisait  ùef,  repas  publics ,  accom- 

pagnés de  danses  el  de  toutes  les 

marques  possibles  d'alégresse.  On  y 
suspendait  quantité  de  riches  oflraii- 
des.  Couper  des  bois  sacrés  était  un 
sacrilège  ;  cependant  ii  était  permis 
de  les  élaguer  ,  de  les  éclaircir  et  de 

les  couper.  /^.  Clarus,  Epid^vre. 
Bois  DE  VIE.  (  M.  fJeb.)  Les  Juifs 

nomment  aiusi  àçn\  petits  cylindres 

a  l'aide  desquels  on  prend  le  livre  de 
la  loi ,  afin  de  ne  pas  toucher  au  livre 
même ,  enveloppé  dans  une  bande 

d'étoffe  brodée.  Les  Juifs  ont  un  res- 
{)ect  superstitieux  pour  ce  1  ois.  Ils 
e  touchent  avec  deux  doigts  seule- 

ment ,  qu'ils  portent  sur-le-ciiamp 
ajix  yeux  :  c;  r  ils  s'imaginent  que  (et 
attouchement  leur  a  donné  la  qualité 
de  fortifier  la  vue  ,  de  guérir  le  mal 

d'yeux,  de  rendre  la  santé  ,  et  de  fa- 
ciliter les  aecourliements  des  femmes 

enceintes.  Les  femmes  n'ont  cepen- 
dant pas  le  privilège  de  toucher  les 

hois  de  l'ie  ;  mais  elles  doivent  ste 
contenter  de  le  voir  de  loin. 

Boisseau,     f^'oy.     ABO^DANCE  , SE  R  APIS. 

BoiïE.  P^.  Pandore. 
3k)LATHEH  ,  surnom  de  Saturne. 

Bolée  (  M.  Ind.  ) ,  fameux  géant 

du  premier  âge,  que  les  Indiens  prt"- 
tendent  avoir  conquis  la  terre,  le 

ciel  el  l'enfer. 

BON 

BoLiNA  ,  nyniplie  qui  se  jeta  dan» 
la  nier  pour  éviter  les  poursuites 

d'Apollon.  Le  dieu  ,  admirant  sa 
vertu,  lui  rendit  la  vie  ,  et  même  lui 

accorda  l'immortalité. 
Bglomam'IE  ,  espèce  de  divination 

qui  se  faisait  en  mêlant  des  flèches  , 
sur  lesfiuelles  étaient  écrits  les  noms 

des  villes  fpi'on  devait  attaquer.  On 
en  retirait  une  au  haaid  ,  qui  déci- 

dait de  l'expédition.  Rac.  Bolos  , 
action  de  darder  ,  et  flèche. 

BoMOKici  ,  épithète  que  les  Spar- 
tiates donnaient  aux  enfants  qui,  dans 

les  fêtes  de  Diane  Orlhia ,  disputaient 
à  qui  endurerait  le  plus  de  coups 

de  verges  devant  l'autel  de  la  déesse. 
Bon  ,  i.B  BON  Génie  ,  ou  le  Dieu 

BON  ,  était  le  dieu  des  buveurs;  ce  qui 

l'a  fait  quelquefois  confondre  avec 
Bacchus.  11  avr.it  un  temple  qui  con- 

duisait de  Thèbes  au  niLUt  Wénale- 
Phuriniius  donne  aussi  ce  titre  à 

Priape  ,  et  d'autres  à  Jupiter. 
Eona  ,  nom  sous  lequel  ia  Fortune 

était  honorée  dans  le  Caj  itole. 

EoNDAs.  {M.  Aj'r.)  On  appelle 
ainsi,  cians  le  royaume  de  Loango , 
ceux  qui  sont  chargés  de  composer 

une  liqueiu-  qui  sert  d'épreuves  en 

certains  cas.  Par  exemple  ,  lorsqu'on 
soupçonne  que  dans  un  village  haliile 
un  sorcier ,  on  la  fait  subir  à  tous  les 
habitants.  Elle  consiste  à  l»oire  une 

liqueur  composée  avec  le  jus  d'une  ra- 
cine qu'on  iioiiime  sinboiida.  Cette 

liqueur,excessivementanière ,  trouble 

la  tète,  enivre  sur-le-i  hamp,  et  cause 
ordinairement  une  suppression  d  u- 

rine.  La  dose  est  d'une  pinte  et  de- 
mie. Lors  donc  qu'il  est  ordonné 

qu'un  tel  village  subira  cette  épreuve , 
le  roi  nomme  plusieurs  juges  peur 

présider  à  cette  cérémonie.  Ils  s'as- se^  ent  à  terre  ,  en  demi-cercle  ,  au 
milieu  du  gran  J  chemin ,  et  somment 
tous  les  habitants  de  comparaître. 

Personne  n'y  manque  ;  <e  serait  se 
déclarer  coupable.  Ils  sont  obligés  de 

boire  les  uns  après  les"autrcs  ;  et,  pen- 
dant qu'ils boi\  ent ,  les  juges  frappent 

sur  des  tambours  avec  de  petits  bà- 
tons.  Ils  les  coupent  ensuite,  et  il 
faut  que  ceux  qui  ont  bu  marchent 
dessus  sans  tomber ,  et  urinent  libre- 
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se  faisaient  In  mystères  ,  et  Tit  lrè« 

Ir.i  \ajieiirs  «ic  la  lnjnfiir  ItiiicsH»  , 
virniiciit  h  clian«  rk-r  et  à  tniiU.«T , 

tiiUt  le  peuple  crie  ,  Méchant  sor- 
cier,  se  jelir  ̂ ur  les  prrtriuin»  «nu- 
p;il>les  ,  et  les  nMoiiitiie.  Uu  Imliie 

easuitc   les  eoips  sur  le  >M>ril    «l'un 
pri'ripice,o.'i.  ■    '      •••'.•    \  ,' *   
«lu   n>i    M>u\. 

épreu>e  ,  loi-j  .  , 

n«:e.s  «J'adultère  ;  iiiaiii  «  eile  «jui  *««•- 
Cwmbe  e»t  rxAutce  jundi(|iieiuent  . 

et  hrùlt'C  vive  avec  son  prcleiuiu 

cuniplire.  /'.  Epbei'vks. 

rifUie  (I 

nom,   11,..     .    .,...     *.v.> 

feuiuK'S.  Un  croit  que  ce  nom  te 

donn.nit  à  Cvbéle  ,  ou  à  la  'IVrre  , couiMie  tk  la  Si>urce  «ie  tons  les  hicns. 

y  anxtii  pri-lend  qu'elle  lut  femme 
de  Fuunus  ,  et  p>rta  si  loin  la  clias- 
tet«; .  que  jamais  elle  ne  leva  les  yeux 

6ur  il';iulre  homme  que  sur  sc>n  mari. 
l.iii.  Uiiice -,  au  tx>ntraiic  ,  dit  «juc 
tctto  Icuune,  a>ant  l)U«Juvinct>ntr«l.i 

couluiucdc  ces  temps-là ,  fut  fouettée 

par  sun'mari  ju-^pra  la  mort  avec  des 
Jiranchesde  myrte  •  que  dans  la  suite 
Fauniis  ,  regrettant  son  épouse  ,   la 
filaea  parmi  les  dieux.  On  célébrait 
a  fête  de  la  Bonne  I)(?essc  tous  les 

ans  au  premier  jour  de  Mai.  On  ornait 

;'i  :;raiid.s  frais  le  lo;;is  où  la  fête  .se  cé- 
l'Iirait  ;  et  comme  on  choisissait  la 

nuit  |)our  cette  cérémonie  ,  une  in- 
finité de  lumières  en  éclairaient  les 

appartements.  Les  Vestales  se  trans- 
pt>rtaient  dans  laniai.son  du  souverain 

jKMitife  ou  d'un  des  pren-Jers  macis- 
trats  ,  dans  laquelle  on  n'admettait 
que  des  femmes.  On  en  faisait  sortir 
non  seulement  tous  les  hommes,  mais 

même  les  animaux  mâles  ;  la  précau- 

tion alLiit  jusqu'à  couvrir  lestal>l«aux 
où  ils  étaient  représentés.  Enfin  ,  la 

superstition  allait  jns«]u'i  croircquun 
honimcquieàt  \u  ces  mvstères,même 

sans  dessein ,  eût  été  fnipné  d'aveu- 
glement. L'aventure  de  Clodins  dé- 

trompa tout  le  monde.  Il  s'introduisit 
déguisé  dans  la  maison  de  César,  où 

céleste  ,  ijtte  l'on  croit  la  même  que 
JuTi'tn. 

I  ^       .        .  .laillei,  c'est 

1. 

.'•     -.      r    t.c 

(I  *' 

ut 

qui  «niit  .NUr  le  l.oril  d  uuiuo 
IloKi  s  L^  E.Mi  » ,  heureiijr 

Le»  Koaiains  en  avaient  fait  n 

viu'té ,  et  le  représentaient    }■  1    ni 

j'Muie   hoamie    t<i      •  <; 
I M  »  ut  ri  et  des  épis '■  '  , 
,-i    11!.,.   ...ii|H>  d<'  i   .  <.:-.-   un 
<  i  sente  S.  6a  statue  était 

I  -  le  Capilole ,  it  cùlé  de  la 

/^o/i/ie  y'urtu/itf, sa  femme  ou  sa  saur. 
I.  Bo!i7£s  (  yt.  Chin.  ),  n»oine« 

chinois,  sectateur»  de  Foé.  I"  •■ coaimandent  le»  n-uvres  de  '■ 

eonle  ,  et  sur-tout  la  charilr  «ni  11  ■» 
les  mon.astères ,  a%  ec  pix)niesse  i  leurs 

Lirnl.iileur!i  d'expier  eux-mêmes  leurs 
péchés  par  des  prières  et  de»  péni- 

tences. L'ame  de  celui  qui  aura  né- 
plif.'é  les  lionnes  œuvre»  passera  par 
une  lonfTue  suite  de  lK)nleu.«es  mé- 

tempsycoses dans  les  c«trps  des  plus 
vils  animaux.  Ces  l»on2es  ,  avec  rex- 
térieurderhumilité  et  de  la  douceur , 

I  pratiquent  en  ptihlic  les  pins  rudes 
I  austérités.  Pour  per['éluer  leur  ordre, 

ilsachètent  de  jeunes  enfants,  qu'ils 
élèvent  suivant  l'esprit  diitorps,  et 
qu'ils  initient  ensuite  d;ins  leurs  mys- 

tères ,  après  les  a\  oir  fait  passer  par 

de  rigoureuses  épreuves,  dont  l'une 
est ,  dit-on ,  de  ne  pas  dormir  de  toute 

l'année  de  leur  noviciat.  Si  l'aspirant 
vient  à  succomber  au  sommeil ,  il  est 

cruellement  réveillé  par  ses  suj;é- 
rieiirs.  Les  femmes  et  les  filles  dé- 

votes à  Foé  offrent  une  proie  facile 

à  ces  lâches  corrupteurs  ,  qm'  leur 
débitent  que  le  «x)rps  n'est  quime 
chétive  masure  dont  il  ne  faut  pas  s« 

mettre  en  peine  ;  mais  Foé  cnoisit 

quelquefois  pour  temple  la  masure 

qu'on  leur  permet  de  lui  coosacrcrt 
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Beaucoup  de  familles  sont  aînSi  de's- 
honorces ,  et  la  superstition  ap2)la»<Jit 
ù  ce  déshonneur.  11  y  a  dans  les  villes 
des  coni^répalions  de  dévotes  au  dieu 

Fo ,  dirigées  par  de  vieux  honzes  ; 

c'est  un  Lon  revenu  pour  les  monas- 
tères. Touies  les  provincesfourniillent 

de  ces  moines.  Ceux  de  leurs  temples 
qui  sont  accrédités  se  remplissent  ù 

cliaque  instant  d'un  concours  prodi- 
gieux de  dévots  qui  s'y  rendent  en 

pèlerinage  avec  la  ll^nre  du  dieu  Fo, 
ou  de  quelque  autre  idole  pendue  au 
coji  ou  au  brîis.  En  roulant  entre  leurs 

doigts  les  grains  d'un  chapelet ,  ils 
prononcent  respectueusement  ces  pa- 

roles :  O-nii-lo-Fo  ,  qu'ils  ne  com- 
prennent pas.  Cent  génuflexions  et 

quelques  autres  cérémonies  com- 
plètent cette  partie  de  dévotion. 

Il  y  a  aussi  ii  la  Chine  des  bonv.es 

de  la  secte  de  Laokun  :  ils  sont  par- 
tagés en  quatre  ordres  ,  qui  ne  sont 

distingués  que  par  la  couleur  des  ha- 
billements.Les  uns  sont  vêtus  denoir, 

avec  un  grand  chapelet  pendu  à  la 
ceinture  ,  ce  qui  leur  donne  quelque 
ressemhlance  avec  quelques  uns  de 

nos  religieux  européens.  Les  autres 
couleurs  sont  le  iilanc ,  le  jaune  et 
Je  rouie.  Ils  ont  pour  supérieurs  un 
général  et  des  provinciaux.  Ils  vivent 

dans  des  couvents ,  entretenus  par  la 
libéralité  du  prince  et  par  la  enarilé 
des  pcTipIes.  Ils  font  vau  de  chasteté  ; 

mais  ils  ne  l'observent  gTière.  Si  ce- 
pendant on  les  surprend  avec  une 

femme  ,  leur  incontinence  est  rigou- 
reusement punie.  On  perce  avec  un 

fer  chaud  le  cou  du  malheureux 

moine  ;  on  passe  dans  l'ouverture  une 
chaîne  très  longue,  et,  dans  ce  triste 
équipage,  on  le  conduit  tout  nu  dans 
les  rues  de  la  ville  ;  on  continue  cet 

exercice  jusqu'à  ce  que  le  coupaMe 
oit  reçu  de  la  charité  publique  lUie 

somme  d'argent  considérable,  dont  Je 
couvent  profite.  Il  n'est  pas  permis  à 
«n  patient  de  soutenir  sa  chaîne  avec 
la  main  pour  en  diminuer  le  poids  ; 

iJ  est  suivi  d'un  antre  moine  ,  armé 

d'un  fouet ,  qui  ne  lui  laisse  jamais 
prendre  ce  léger  soulagement.  Tous 
ces  religieux  sortent  rarement  seuls  ; 

«'est  Tiuage  chez  eux ,  comme  chez 
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plnsiews  moines  d'Europe ,  d'aller 
toujours  deux  à  deux.  La  ionctioi» 
particulière  des  i(onz.es  de  la  secte 

de  Laokim  est  de  prédire  l'avenir  , 
d'exorciser  les  démons ,  et  de  oher- 
clier  la  2>ierre  philosopiiale.  Celle  des 
bonzes  de  la  sctle  de  Fo  est  de  pré« 
sidcr  aux  cérémonies  funèbres.  Parmi 

ces  religieux  et  ces  gueux  pénitents,  il 

y  en  a  quelques  mis  qui  affectent  une 
austérité  plus  grande  ,  et  se  retirent 
dansle  creux  des  rochers, oà  ils  vivent 
comme  des  hermites.  Le  peuple,  qui 

ne  juge  fpie  par  l'extérieur ,  les  re- 
garde comme  de  grands  saints;  et, 

grâce  it  la  pieuse  crédulité  des  Chi- 
nois ,  ces  imposteurs  ne  m;;nquent  de 

rien  dans  leur  solitude  ;  on  a  soin  de 
leur  porter  des  vivres  et  des  aumônes 
en  al ondance. 

Les  I  onzes  chinois  laissent  croître 

Irnrs  cheveux ,  et  ne  se  rusent  jamais. 
Ils  se  vantent  de  poTivoir  faire  tomber 
la  pluie  quand  il  leur  j  lait  ;  mai» 
cette  vanité  leur  coûte  queirpiefoi» 

bien  cher.  Lorsqu'un  Jjonze  promet 
de  faire  pleuvoir,  si  dans  l'esjiace  de 
six  jours  il  n'accomplit  pas  sa  pro- 

messe ,  on  lui  donne  la  bastonnade 
comme  à  un  fourbe. 

2.  —  Les  bonzes  de  Tnnqinn  por- 
tent un  bonnet  rond  do  la  bantenr  de 

trois  pouces,  derrière  Ie<|uel  pend  un 
morceau  de  la  mente  clofte  et  de  la 

même  couleur,  qui  leur  descend  jus» 
qncs  sur  les  épaules.  Quelques  uns 

sont  revêtus  d'un  pourpomt  ,  sur 
lequel  sont  attachés  plusieurs  gr.iins 
de  verre  de  différentes  couleurs.  II» 

ont  Je  cou  environné  d'une  espèce  de 

collier  ,  qrn'  ressemble  .^  un  chapelet, 

et  qm'  est  composé  de  cent  grains.  Il» 
ont  coutui.ie  de  porter  à  la  main  xrn 
bâton ,  au  haut  duquel  il  y  a  \m  petit 

oiseau  de  bois.  Ces  religieux  ,  contre^ 
la  coutume  des  gens  de  leur  espèce  , 

sont  extrêmement  pauvres.  Ils  ha- 
Jjitent  dans  de  méchantes  huttes  si- 

tuées Je  plus  souvent  auprès  de  quel- 

ques pagodes.  Lorsque  les  dévot»- 
viennent  faire  leurs  offrandes,  ce  sont 

eux  fpii  les  présentent  .nux  idoles. 
Leur  manière  de  les  présenter  con- 

siste à  se  prosterner  et  .^  brûler  l'en— 
ceas.  Après    cette  cérémonie,.    U' 
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J^rrt  Irtur  doniM;  «in  pca  de  rir.  ,  on 
tjni  Ifnif  antre  chose  df  jxudf  >aUur  : 

c'est  à-[Hu-prcs  Ipur  unique  rc\eiju. 

Oj>en«l;iiit  on    asstin  ':r».' 
Icnrfwuvretë,  ils  sont  i  ;•*, 
eltn  u\«utrnc<'r» '■  ̂  '  ...  ̂ ^.iir- 
voir  à  la  suîi-i^t  .  e»  «  t  de* 

orphelins  a\rv  «  r.nentde 
lenrs  aun-tiiie*.  (!•-!•  un  soiit  f  n 

1res  f:i and  OfitnLn  .,.  .  u.  lenr  mé- 
tier ne  vi;t  uis  lort  f.ijn  ,cl  «jiu  fjueioi» 

ils  sf  nmitiplHMit  à  un  tel  {«ii.i  ,  que 

le  roi  de  1  uiM{tiin  ,  po«:r  s'en  ilébuT- 
ra.vser  ,  est  t>l>lire  d'en  tiiire  <!«,*  «ai- 

dais. Lnedesfcrticlion^  i.i.i.^  nL.V^de 

ces  lon<es,  et  cpii  s-  ■  voir 

les  enrichir,  c'est  de  I  i    ]  ̂.ra- 
tions nécessaires  aux  ]M>iitj> ,  1 1  d'c- 

taiJir  sur  les  f:rands  chemins  des 

lieux  où  les  vov;i;.'etirs  trouvent  de» 
rafniichiss<  meiits.  On  dit  que  les  re- 
Ii,eieu\  tunqiiinois  ne  sont  point  , 

conin:e  dans  les  autres  pavs ,  cou- 
daumcs  au  célil^at ,  et  ipion  leur  ac- 

corde la  libertt?  de  se  nur.er. 

5.  —  Les  bonzes  ne  sent  point ,  an 

Jrpon ,  connne  f  n  quelqiu-autre  paj  s , 

des  aventuriers  qin'  cachent  la  has- 
ses.«e  de  leur  origine  sous  un  liahit 
respectaiJe  ;  ce  sont ,  la  phipart ,  des 

caoets  de  famille,  qui,  n'avant  pas 
nssey  de  hien  pourtenird;ins  le  monde 
un  état  rontorme  à  leur  naissant  e  , 
embrassent  lette  profession  honorable 
et  lucrative. 

4  •  —  On  doit  distiniruer  les  bonzes , 

ou  prêtres  du  royaume  d'Ava ,  de  cette 
foule  de  scélérats  hypocritesqui ,  sous 

un  nom  re.specté ,  se  jouent  impuné- 
ment delacrodulité  de  tant  de  peuples. 

Ils  sont  humains,  charitables  et  eom- 
patissants.  Un  de  leurs  principaux 

soins  est  d'entre  tenir  la  paix  et  l'union 
parmi  lescitoyen.« ,  d 'appaiser  les  que- relles ,  et  de  réconcilier  les  ennemis. 

Leur  humanité  éclate  principalement 
enversles  étrangers  qui  ont  le  malheur 

de  faire  naufrage  sur  les  côtes  d'Ava. 
Par  la  loi ,  ils  emmènent  ces  malheu- 

reux étrangers  dans  leurs  couvents  , 
leur  fournissent  des  habits  et  des 

vivres  ,  prennent  soin  d'eux  s'ils  sont 
iualades  ;  et ,  lorsqu'ils  sont  en  état  de 
partir,  ils  leur  donnent  des  lettres  de 

recommandation ,  par  le  moyen  de»- 
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quelles  ils  sont  bien  reçus  dans  le  pre- 
nuem>uvent  qui  se  rencontre  sur  icuf 
route.  Aiu»i ,  de  couvent  en  couvent  , 
ce»  ̂ trjDf  ers  arrivent  à  un  port  où  il* 
s'enihurqiM-nl. 

I.  RomKMEs,  (îlles  chinoises  rei>« 
fennée>  dans  des  niona.itère* ,  les- 

quelles font  Vfiu  de  clia>teté,  et  sont 

char^é-es  de  fonctions  qui  coni-enii  nt 

le  scrv  ire  oe*  ul<  ile.s.  S'il  arrive qu'eiict 
»'•  I  I  •  '-hlAUt ,  et  qu'on  s'ap- 
p<i  .'■■>   ont  queupie   co«u- 
ni<i<<  .11' y.  un  iioinnie,  00  les  punit 
très  sévèrement.  L  histoire  fait  men- 

tion d'nne  lioni^sse  ,  laquelle,  ayant 
fait  un  enfant,  fut  conduite  devant  le 
tribunal  du  mandarin  ,  et  condaïunée 

à  b  eanpie.  Ce  supplice ,  usité  à  la 
Chine,  consiste  dans  une  espèce  de 

t^nan  de  liois  qu'on  met  aU  «ou  du 
criminel  ;  ce  carcan  est  ordinairement 

si  large ,  qu'il  ne  peut  ni  voir  se» 
pic  (Is ,  ni  p>rter  sa  main  à  sa  bouche, 
il  e-'t  aussi  très  lourd  ,  et  accable  de 
son  poids  le  it>iii>ab!e ,  qni  peut  à 
peine  se  soutenir.  Il  arrive  quelquefois 

u'il  meurt  fous  cet  énorme  làrdean. 

cançue  est  un  supplice  qu'on  ne 
tiit  puère  subir  qu'aux  liommes-Sans 
«loute  la  çravité  du  crime  de  la  lK>n- 
ze^se  parut,  aux  >eux  du  mandarin, 
mériter  un  psireil  châtiment.  Quoi 

qu'il  en  soit ,  la  l)onzes.se  succombait 
sous  le  poids  de  son  énorme  collier, 

et  son  supplice  ne  devait  finir  que 
lorsqu  il  se  présenterait  quelqu  un 

pour  l'épotiser  ;  le  mandarin  pro- mettait , en  ce  cas .  de  donner  uneonce 

et  demie  d'arpent  à  celui  qni  s'en  char- 
gerait. Le  malheur  de  la  bonxesse 

avait  été  causé  par  un  homme,  ce  fut 

aussi  un  homme  qui  l'en  déUvra.  Il 
se  présenta  bientôt  un  mari ,  auquel 

on  ren.il  l'argent  et  la  femme. 
a. — On  trouve  aussi  des  bonzes,«es 

dans  le  royaume  du  Tunquin.  Elles 

sont  distinîruées  parunecoifflure  par- 

ticulière. C'est  une  espèce  de  tiare  , 
sur  laquelle  sont  attachés  plusieurs 
crains  de  verre  de  différentes  cou- 

leurs, et  ;i-peu-près  de  la  grosseur 
d'une  balle  de  mousquet. 

Boopis  ,  aux  grands  veuT  ,  épi- 

thète  (^'Homcie  donne  à  Juron  , 
pour  caractériser  ou  la  beauté  de  S€S 

t 
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yeux,  ou  leur  expression.  D'autres  y 
voient  u;;e  allusion  à  l'Isis  égyptienne. 
R:ie.  Bou  y  particule  auguieutative  ; 
et  ops  ,  œil. 

B.<uïiis,oii  Bouvier,  ronslcliation 
placer  près  de  la  f;rande  Ourse  ,  et  nui 

parait  suivre  le  Cliariot.  On  l'appelle 
aussi  huiAilcus  et  Arctophylax.  On 

croit  que  c'est  Icarius.  /  .  IcARits. 
D'autres  prétendent  que  c'est  Arcas. 
f-  .  Arcas. 

EoRE  (  M.  Celt.  )  ,  le  père  des 
dieux.  Le^  prêtres  celles  se  disaient 

descendus  de  cette  famille  ;  ce  qu'il 
leur  était  d'autant  plus  aisé  de  per- 

suader ,  que  leur  emploi  passait  des 
S  ères  aux  enfants ,  couiuîe  chez  les 

uil's. PoRÉAUEs ,  descendants  de  Borée, 

les(|uels  étaiepit  eu  possession  du  sa- 

cerdoce et  de  l'empire  dans  l'isle  des 
H\perl>urcens. 

BoRÉiS.MEs  ,  fête  athénienne  en 

riioiineur  de  Borée,  qui  a\aitun  autel 
dîins  VAltique,  et  était  censé  avoir 
quelque  aifinilé  avec  les  Athéniens, 
fournie  ayant  enlevé  Oritliyie  ,  fille 

d'Erechthée,leur  roi.  Aussi,  lorsque «laiis  un  combat  naval  le  vent  du  nord 

détniisait  une  partie  de  la  flotte  en- 
nemie ,  cet  avantafre  était  altrihné  à 

l'intérêt  que  prenait  Borée  au  pays 
natal  d'Orithyie.  Puusanias  nous 

apprend  qu'il  avait  un  temple  h  Mé- 
pafopolis  en  Arcadie ,  et  des  fêtes 

annuelles  »  dont  il  rapporte  cette  ori- 
gine. LorsqirApis,  roi  de  Sparte, 

vint  assiéger  leur  ville  ,  une  niacliine 
des  assiéeeants  avait  battu  les  murs 

avec  tant  de  violence  ,  que  la  hrèche 
aurait  été  pniticahle  dès  le  lendemain 
matin  ,  sans  \m  vent  du  nord  qui  se 
leva,  et  renversa  la  machine. 

Borée  ,  vent  du  nonl ,  fils  d'Astréus 

et  de  l'Aurore  ,  ou  dllérihée  ,  que 
Pindare  appelle  le  roi  des  vents.  II 
résidait  en  Tlirace  ,  pays  situé  au 

ncd   de    la   ré^iion   habitée   par  les 

Îoètes  qui  l'ont  célébré  les  premiers. 
I  enleva  Cliloris,  fille  d'Arcture,  et 

la  transporta  sur  le  mont  Niphate  , 
depuis  le  Caucase,  et  en  eut  Hvrpace; 
mais  sa  maîtresse  favorite  fut  Ori- 

thyie,fille  d'Erechthée,roi  d'Athènes, 
eC  quatre  filles.   Métamorphosé  en 
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cheval ,  il  donna  naissance  h  donze 

poulains ,  d'une  telle  vitesse ,  qu'ils 
couraient  sur  les  épis  sans  les  rompre, 
ctsurles  flots  sans  y  tremper  lespieds. 
Lorsque  Xerxès  traversa  THellespont 

jxjur  conquérir  la  Grèce  ,  les  Athé- 
niens implorèrent  le  secours  de  Borée , 

qui  dispersa  la  flotte  des  Perses,  et  en 

ut  périr  une  grande  partie.  Eu  recou- 
naissauce  de  ce  bienfait ,  ils  lui  éle- 

vèrent un  temple  sur  les  bords  de 

l'Ilissus,  jiuèient  par  lui  ,  et  célé- 
brèrent ses  fêtes  avec  grande  solcni- 

nité.  Xeitophon  dit  que,  pendant  l'ex- 
pédition  du  j(uue  Cvrus,  le  vent  du 

nord  incommodant  l'armée,  le  devin 
conseilla  de  lui  faiie  un  sacrifice  ,  et 

qu'aïussi-tot  le  vent  cessa.  Elien  ob- 
serve que  les  habitants  ce  Thurium  » 

ayant  été  célivrés  d'un  grand  danger 
par  une  tempête  qui  détruisit  la  flotte 
ennemie,  Dcnys  le  tyran  offrit  dc^ 
sacrifices  au  veut  Toree,  auteur  de  ce 
ravage ,  lui  couféxa  les  droits  de  cité , 
lui  assigna  une  maison  avec  des  re- 

venus fixes  ,  et  célébra  des  fêles  an- 
nuelles en  son  honneur.  Sperliiiaus 

a  écrit  un  traité  ,  ou  plutôt  un  cioge 
de  Borée,  où  il  détaille  ses  bitufaits 
et  les  honneurs  qui  lui  uni  été  rendus 

par  i'anliquilé.  Dans  le  temple  octo- 
gone des  Vents  à  Athènes,  il  est  re- 

préseuté  sous  la  figure  dun  enfant 
ailé  ;  ses  pie<is  sont  couverts  de  san- 

dales, et  s;i  tête  l'est  d'un  manteau. 
Oi'ùle  ,dans  rcnlèvement  u'Oi  i  ih  >  le , 
le  peint  avec  une  physionomie  cure 
et  irritée  ,  comme  cndmcissant  la 

neige  et  dis])ers;int  la  grêle,  cxjuime 
la  principale  cause  des  foudres  et  des 
éclairs  ,  et  la  seule  des  treuJjlement* 
de  terre  ;  enveloppé  de  brouilLuds 
quand  il  traverse  les  cieux ,  et  de 
poussière  qu.ind  il  parcourt  la  terre. 

BoRooN  (  m.  Ind,  ) ,  dieu  de  l'Océaa 
chez  les  Indiens. 

BoRsiPENNEs,  secte  de  philosophe» 
chaldéens  ,  dont  les  adversaires-  se 
uommaient  Orcfirnes^ 

1 .  BoRts,  fils  de  Périérès ,  et  époux 

de  Polydore  ,  fille  de  Pelée. 
2.  —  Fils  de  Peuthile  ,  et  père 

d'Andromaque. 

3.  —  P'.  Phestt  ». 

Tes  ,  gâteau  sacré  qu'on  offrait  & 
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Apulton  ,  à  Diane,  h  Hifcate  et  à  la 

Lune.  On  le  noniiiiuit ainsi,  parcecpi*!! tlail  attiic  «Je corne». 

Bo«i  M  (  yf.  Afr.  ) ,  une  des  tirux 

dr\'init(<s  prioGifXiles  di-<  nc^re*  de  la 

<À)te-d'Or  :  c'est  pciur  eux  le  bon 
principe.  Ils  le  sup|M>sent  Liane,  p:ir 

opfXMition  au  JJrmonio  ,  qu'ils 
pei^'nent  noir  et  iiKilfuisant. 

B«TANiQV  E.  C^'cht'n  l'a  ilessin«?c 
sotts  h  fif;ure  d'une  Kelie  femme , 
teiunt  une  plume  et  un  livre,  cuiume 

s'otcupant  de  la  nunicncluture  des 
\«?i;ctaux ,  et  entourée  de  plantes 
ëtrangères ,  telles  que  le  figuier 

d'Inde,  l'uluès,  le  liananier,  le  palmier éventail  ,  etc. 

Botanomantie.  divination  par  les 

plantes.  Rac.  Bvlunl- ,  plante.  On  se 
servait  do  l.rauclws  de  verveine  ,  de 
Lruvère,  de  fîpuier.  f.  MvRictis. 

BoTri.to>  , fête  que  célchraicnt  les 

Bollii'ens,  colonie  athénienne ,  pour 
iH-rpctuer  le  souvenir  de  leur  ori,-ine. 
Les  jeuiiesfilles  rénétaient,  dans  cette 
soleumité ,  im  ritrain  dont  le  suis 
était  :  Allons  à  Athènes. 

BoucLiKR.  Souvent  ,  sur  les  mé- 

dailles romaines ,  les  lx>ucliers  expri- 
maient les  vœux  puMit  s  rendus  aux 

<lieu\  pour  la  conservation  du  prince. 

Ces  sortes  de  boucliers  s'appelaient 
clypeivotivi,  boucliers  Totifs.  On 

les  appendait  aux  autels  ou  aux  co- 
lonnes des  temples.  Un  bouclier,  à 

côté  de  la  tète  du  prince ,  désiçue 

quon  le  regardait  comme  le  défensem- 
et  le  prolecteiu"  de  ses  sujets.  Ou  voit 
deux  grands  boucliers  sur  une  mé- 

daille d'Antonin,  pour  marquer  que 
ce  prince  tenait  dans  ses  mains  la 

destinée  de  l'empire.  C'était  par  allu- sion ù  TAncile  ,  ou  au  l)OuCiier  fatal 

qu'on  disait  envové  du  ciel  s-jus  le 
rèi:ne  de  Numa  Pompilius ,  et  à  la 
conservation  duquel  était  attachée  la 
grandeur  de  Rome.  V.  Ancile. 

Bot  CLiERs  VOTIFS,  grands  disques 
de  métal .  sur  lesquels  on  représentait 
les  imapes  ou  les  actions  des  grands 

hommes ,  et  que  l'on  suspendait  dans 
les  temples. 

Botes.  (.1/.  Egyp.  )  Ces  animaux 
étaient  en  grande  vénération  chez  les 
iiabitaat»  de  Mcndès  en  Egypte.  £a 
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^ént^ral ,  le«  Egyptiens  n'immolaient 
j;iuiais  de  iH>u<<.,  partequ'ils  repré- 
sent.iicnt  l( m-  ùiru  l'an  avec  la  fjte 

et  les  jambes  de  Ikiu»-.  b<.u>  l<-  -in.- 
|jo!e  de  cet  aaim.d  ,  il- 

adorer  le  princi]>e  de  la  li . 
t<'Ule  la  nature  .  exprimée  )>,ii  le  «lieu 
Pan.  Clin  II-»  Gr<'<«,  f>n  innu'-lait  le 

In.i        ̂   '  «leur 
d"  ture 
av-  .  ...Il  à  la 
^  '  -Ua  marine 

all.i  I     1  _  j>irunbouc 
n  ario.  /  .  BAccHt",  Vutts. 

Ikii  oi  (  M.  Imi.  ) ,  planète  de 
Mercure  ;  elle  est  à  huit  cent  mille 
lieues  aUiIcMus  de  Vénus.  Qu:ind 
elle  e>l  séjwrée  ou  éloignée  du  «oled  , 
connue  il  arrive  si.uveot  ,  cela  an- 

nonce la  famine.  C'<  ••'  "  ■  ■■'  '"'-'lieu, 
cunmie  toutes   les    ,  tes  ; 
ainsi,  les  Indiens  n<  ,1  y^js 

beaucoup  «le  l'upiniou  de  Zenon ,  de 
Platon  ,  de  PfiUon  et  d'autres  phi- 

losophes,qui  prétindent  que  le  soleil, 
la  lune  et  les  étoiles  sont  des  animaux 
doués  de  connaissance  et  de  senti- 

ment. Il  préside  au  mercredi. 
BoLDAjiAM ,  don  de  terres  (  .V. 

Ind.  )  ,  un  des  trois  dons  auxquels  ]a 
religion  indienne  attache  de  grands 

mérites.  Il  n'est  fait  que  par  des  per- 
sonnes aisées  ;  elles  donnent  des  terres 

laboumbles  ou  des  jardins  à  des  tem- 
f)les  ou  à  des  brahmes ,  ou  bien  elles 
ont  construire  sur  les  routes  des  ina- 

tUms  ,  bâtiments  puldies,  pluscounus 
sous  le  nom  de  chauderies ,  et  qui 

r<'pondent  aux  caravanserays  ae» 
Orientaux.  Voy.  Ca>mcadamam  et 
GoDANAM. 

Eof  DERs ,  on  Bor  DONS  (  :V.  Ind.  ) , 
troisième  tribu  des  géants ,  ou  génies 
malf;iis;ints:  ce  sont  les  serr  teiu-s  et  les 

gardes  de  Shiva.  f^.  Géants  Indiens. 
Rot  G ,  ou  BoG.  (  M.  Sïav,  )  C« 

fleuve  était  adoré  comme  un  dieu. 

On  n'approchait  de  ses  }K>rdsqu"avec 
fréniisNenient  ;  on  y  puisait  d'un  air 
re»  ueilli  ;  on  n'osait  en  profaner  les 
eaux  de  quelque  manière  que  ce  fut. 

Un  scivant  russe  «xinjecture  fpie  c'est 
du  nom  de  ce  fleuve  que  les  Russes 
ont  pris  le  nom  quils  donnent  4 
l'Être  suprême. 
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Boi'LjANUs.  (  ]/.  Celt.  )  ,  idole 
antique  ,  honorée  particulièrement  à 
JJanles.  Il  paraît,  par  une  inscription 
trouvée  en  1592,  que  les  peuples  de 

FArmoriquc  s'y  rendaient  trois  fois 
Tan,  piur  lui  rendre  leurs  honiuiajïes. 
Le  temple  de  cette  idole  fut  détruit 
en  \er!u  des  édits  de  Constantin.  Ou 

conjecture  que  ce  mot  est  formé  de 
Baal  et  de  Janus. 

Bot'MiDÉvi  (  M.  Iiid.  ) ,  déesse 
de  la  terre ,  une  des  épouses  de 
Wishnou. 

Boussole.  (  M.  Chin.  )  Les  ma- 

telots chinois  l'invoquent  connue  une 
divinité  ,  et  lui  oftrent  en  sacrifice 

des  parfums,  du  riz  et  des  viandes. 

Boutas,  roi  d'un  petit  pays  de  la 
Sicile,  avait  épousé  une  Vénus,  dont 
il  eut  Eryx. 

Bouvier,  f^.  Bootès. 

Brabentes,  juges  des  jeux  Olym- 
piques et  autres  solemnités  religieuses 

chez  les  anciens  Grecs.  Cet  office  était 

si  honorable  ,  qu'il  était  rempli  par  la 
noblesse  la  plus  distinguée  de  laGrèce. 

Ainsi  les  Corinthiens  prièrent  Agé- 
silas  de  présider  aux  jeuxisthmiques, 
et  de  les  soumettre  à  des  règlements 
sages.  Les  braljentes  paraissaient  dans 
les  jeux  avec  des  habits  de  poTirpre  , 
une  couronne  sur  la  tête  et  une  ba- 

guette à  la  main  ,  et  siégeaient  dans 
un  lieu  appelé  Plélhrio/i,  qui  avait 

les  privilèges  d'un  sanctuaire.  C'était à  eux  à  décider  la  victoire  et  à  cou- 

ronner le  vainqueur.  Le  nombre  va- 
riait ;  ils  étaient  tantôt  sept ,  tantôt 

neuf,  et  quelquefois  douze.  Leurs  dé- 
cisions étaient  tellement  impartiales, 

que  Pindare  appelle  les  couronnes 
cpvils  décernaient  Thémilectous , 
données  par  Thémis. 

Brachman,  instituteur  des  hrach- 

nxanes  fini  portent  son  nom.  Kirchcr 

prétenci  qu'il  emprunta  la  plupart  de 
ses  dogmes  des  prêtres  égyptiens  que 
Cambyse  chassa  de  leur  patrie ,  et  qui 
se  réfugièrent  dans  rincfe.  Ce  Bracn- 
manfut  aussi  appelé  Tfa/n.  Le  nombre 

de  ses  disciples  se  multiplia  prodi- 
gieusement en  peu  de  temps.  Après 

•a  mcjrt  ,soname  passa  successivement 

dans  quatre-vingt  mille  corpé  diffé- 
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rents ,  et  le  dernier  qu'elle  anima  fut 
celui  d'un  éléphant  blanc. 

Brachm  AKES ,  anciens  philosophes 
indiens,  dont  la  secte  était  très  aus- 

tère.  Ceux  qui  aspiraient  à  y  être 
admis  devaient,  couiuie  les  disciples 

de  P\thagore,  garder  un  profoad  si- 
lence pendant  que  le  ui;.ître  les  ins- 

tiuisait;  il  ne  leur  était  pas   même 

permis  de  tousser,  de  craclier  et  d'é- 
ternuer.  Pendant  l'espace  de  trente- 

sept  ans  ,  leur  vie  n'était  qu'un  mar- 
tyre   continue!  :    les  herbes  et  le* 

racines  faisaient  leur  nourriture;  ils 

n'avaient   pour  se  couvrir    que  des 
peaux  ;  rien  ne  les  garantissait  des 

inj  uresde  l'air;  ils  jeiinaient  et  priaient 
saiiscesse.  Mais  aussi,  lorsf^ae  le  terme 
présenta  leursaustéritésétait  expiré  , 

ils  se    dédommageaient   d'une  con- 
trainte si  longue  et  si  pénible ,  en  se 

livrant  à  tous  les  plaisirs  de  la  vie  ; 

conduite  bien  peu  digne  de  ces  cé- 
lèbres  philosophes.   La  métempsy- 

cose était  une  de  leurs  principales 

opinions  ;  c'est   pourqu<ji  ils    s'ab*- tenaient  de  manger  de  la  chair  des 
animaux.  Ils  reconnaissaient  fpie   le 

monde  avait  été  créé  par  une  intelli- 
gence suprême  ,  qui  le  conserve  et  le 

gouverne    par    sa    pro\idence  ;   que 

l'ame  ne  périssait  jamais,  et  recevait 
dans  une  autre  vie  les  peines  et  les  ré- 

compenses   qu'elle    avait    méritées. 
L'eau  leur  paraissait  être  le  plus  ex- 

celleifl  des  éléments ,  parcequ'ils  re- 
gardaient le  ciel  et  les  astres  comme 

un  élément  séparé.  Ils  enseignaient 

aussi  que    l'univers  était  sujet  à  se 
corrompre   et    à  être    détruit.  Ces. 

brachmanes  s'étaient  acquis  dans  les 
Indes  unf^  grande  réputation.  Il  arri- 

vait souvent  «jue  des  fenmies  enceintes 
faisaient  voeu ,  si  elles   mettaient  an 
monde  un  enfant  mâle,  de  le  consacrer 
à  Dieu  dans  Tordre  des  brachmanes. 

Alors  quelques  uns deces  philosophes 

ne  qin'llaienl  plus  la  mère  de  vue  ;  et, 
pour  sanctifier  d'avance  un  enfant 
destiné  à  imc  continence  de  trente- 

sept  ans ,  ils  exhortaient  vivement  la 
mère  à  garder  la  chastetc.PAi/osfnite 

dit  qu"Af»ollonius  de  Tyane  remar- 
qua que  les  brachmanes  ne  marchaient 

\    sur  le  gazon  qu'avec  de  grandes  pré- 
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cnntrons,  et  le  plu»  Ivp^mpnl  qu'il 
k-iir(^(ait|>ussii>lc,attril>u.iiitùl'ii«rl>e 
une  wrtaiiie  \i> qu'ils  cr.iisiiaieiit  de 
dciruirc  en  la  frulunt.  CliUin/ue  , 

autrui'  ancien,  iltstiiiiiic  Iroiso»!»-!  rs 
dillôrciilrs  do  bruiliiiiiuiiv^.  l>rs  prc- 

niitTs  t'Uiienl  mires  .••urlcsiiioiitai.'nrs 
et  dausies  dcserl.s  ,  se  ix)iiMaiPiit  de 

peaux  de  lièles  ,  s'appliquaient  à 
chercher  des  piuntes  pmpresà  pu«?rir 
les  maladies,  et  mêlaient  ùt  tes  se»  rets 
innuceuls  des  clrarines  et  des  sorti- 

lèpes  :  ils  se  pi<{u:iient  aussi  de  con- 

sa.tie  l'avenir.  Les  se«x>nds  t'ijient 

des  crnujues  eft'runtés ,  (pii  faituient 
prufession  de  ne  rougir  de  rien.  Ils 
étaient  absolument  nus  ;  et ,  ce  qui 
était  plus  iutiiuie,  plusieurs  personnes 
du  sexe  embrassaient  «-elle  sorte 
odieuse  ,  et  se  montraient ,  sans  pu- 

deur, toutes  nues  jii  milieu  d'une 

troupe  d'hommes.  Les  uns  et  les  outres 
assuraient  qu'ils  av.nient  tellement 
doiutc  la  nature,  que  oes  objets  n'c'- 
tuiout  pas  caoïihlesde  r«;mon>oir.  Les 

derniers ,  enfin ,  menaient  une  vie  plus 
raisonnai>le  et  plus  d<?conle ,  et  ha- 

bitaient les  villes  et  les  villafies.  ' 
Rrage  (  M.  CcU.  ) ,  dieu  de  la 

•apessc  ,deré!oquonce  et  de  la  poésie , 
«[ui  a  donné  son  nom  à  cet  art  dans  la 

lanpie  Scandinave  et  aux  poètes  qui 
s'y  distint^uent.  y.  Iduna. 

Brahma  ,  Brama  ,  Rramma  , 
Brima,  Birmah  ,  Birm  ,  Brema  , 
Brou  MA  (  M.  Ind.  ) ,  une  des  trois 
personnes  dfC  la  trinité  indienne  , 

ou  plutôt  l'Etre  suprême  ,  considéré 
sous  le  rapport  de  créateur.  Ce  mot 

est  masculin  ,  et  par-la  diffère  du  mot 
suivant  qui  est  neutre.  Suivant  la  my- 

thologie indienne  ,  le  dieu  invisible  , 
existant  par  lui-même ,  desirani  faire 
naître  ditférenles  créatures  par  une 

émanation  de  sa  eloire ,  créa  d'aixjrd 
les  eaux  et  leur  imprima  le  mouve- 

ment ;  ce  mouvement  produisit  im 
oeuf  d'or ,  étincelant  comme  mille 
soleils,  dans  lequel  naquit  Rrahma  , 
le  grand  père  de  tous  les  êtres  raiscfr- 
nables.  Ce  dieu ,  après  être  resté  dans 

l'œuf  durant  une  lon£:ue  succession 

d'années  ,  méditant  sur  sa  propre 
nature ,  partasea  son  habitation  en 
«Jeux  parties  égales ,  dont  il  forma  le 
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ciel  et  la  terre  ,   plaçant   au  milieu 

i'éllier  subtil  ,    les  htut    point»   du 
monde,  et  le  léceplacle  }>eriiiaoeDt 

de»  e;.u\.  On  relrume  «i;  ■ 
!Mf,c  on  tluiiuraSuslixi  i  i 
s^slèiiiede  I  haies  et  ue*p.   ..^  ...s 
ioniens  sur  le«  eaux  priiiiitives  ,  et 

sur  l'œuf  du  uKiude.  Ce  dieu  eut  cinq 

têtes,  justju'j  ce«|ueiVara^a/xlui  en 
eut  courte  une.  On  lerepré^nlc  llot- 
tant  sur  uiH-  teuillc  •!'  '     .1 .  ou 
lolos  ,  plante  au!>si  1  1  lii- 
d  )slan  et  le  Tibet  ,  . j..  < ...  .  .  i.iii  au- 
cirnnciiienten  Ki.'vp<e.Lesbrahiiiines 
racunteut  ,  suuaiil  hiixhcr ,  que  le 

premier  monde  ,  situé  au-des»us  des 
cirux  ,  a  été  produit  du  cerveau  de 
Brahnia  ;  le  seixtiid ,  de  ses  }(ux  ;  le 

troisième ,  dt  sa  bouche  ;  lequuU'ièuie , 
de  son  oreille  gauche  ■,  le  ciiH|U.èuie  , 
de  son  palais  ;  le  sixième ,  de  sou  coeur  \ 
le  septième,  de  son  ventre  ,  le  hui- 

tième ,  de  ses  parties  naturelles  ;  le 
neu^iè-ne,  de  sa  cuisse  pauche;  le 
dixième ,  de  ses  genoux  ;  le  onzième , 

de  »^in  talon  ;  le  douzièuie ,  de  l'orteil 
de  son  pied  droit  ;  le  treizième  ,  de 
la  plante  de  son  pied  pauche  ;  et  le 

quatorzième  ,  de  l'air  dont  il  est  en- viriinné.  Chacun  de  ces  niondesaune 

aflinité  avec  chacune  des  parties  à 
la<piplle  il  correspond, et  les  Habitants 

do  chaque  monde  tiennent  du  carac- 
tère de  chacun  de  ces  membres.  Ainsi 

ceux  du  premier  monde  sont  sages  et 
savants  ;  ceux  du  deuxième  ,  péné- 

trants ;  ceux  dn  troisième ,  éloquents  ; 
du  quatrième  ,  rusés  et  artificieux  ; 
ducinijuième,  gloutons;  du  sixième  , 
généreux  et  inagnifi<jucsj  du  sept.ème, 
posants  ;  du  huitième  ,  adonnés  aux 

plaisirs  et  sur- tout  à  ceux  de  l'amour; du  neuvième,  laborieux;  dudixième, 

rustiques  ;  du  onzième  ,  Ijas  et  livrés 
aux  occup;itions  basses  ;  du  douzième, 
iufanies  ;  du  treizième ,  injustes  et 

cruels  ;  enfin  du  quatorzième  ,  ingé- 
nieux et  adroits.  Au  moment  de  la 

naissance  de  chaque  ho.nme ,  de  quel- 

que nation  qu'il  soit,  Brahma  imprime 
sur  sa  tète,  en  caractères  inelTa- 

çahles,  tout  ce  qu'il  doit  faire ,  et 
ce  qui  doit -lui  arriver  pendant  le 

cours  de  sa  vie  ;  après  quoi  il  n'est 
plui  au  pouvoir  de  i'houuiie  ,  ni  de 
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Brahma  liti'-mème,  d'empêcher  qnc 
ce  qui  a  elé  écrit  n'arrive.  Pietro 
délia  Faite  a  donné  dans  ses  voyages 
la  description  suivante  du  dieu  Brah- 

ma :  «  Dans  le  leinple  dédié  à  ce 

»  dieu,  dans  Acra,  j'ai  vu  sa  statue 
»  au  milieu  du  temple ,  entourée 

»  d'un  îjrand  nomijrc  d'idoles  de 
»  marbre  hianc.  Cette  statue  est 

»  sans  draperie ,  et  porte  une  longue 

»  harbe  pointue  et  un  ventre  pro- 
»  minent  ;  à  ses  pieds  sont  deux  pc- 
»  tites  statues  cjui  représentent  ses 
»  enfants,  et,  pi  es  de  lui,  deux  autres, 

»  qui  sont  ses  femmes.  »  f^.  Pa- 
RAxATi,RuTREM,VViSHKOTi.  Brahma 

partagea  son  peuple  en  quatre  castes 
ou  tribus  :  la  première  des  Brach- 
manes  ,  ou  gens  de  loi  ;  la  seconde  , 
des  Rageputes  ,  oji  gens  de  guerre  ; 
la  troisième  ,  des  Banians,  ou  des  né- 

gociants; et  la  quatrième  ,  des  arti- 
sans ou  laboureurs.  Les  principales 

lois  f|ue  Brahma  donna  à  ses  tribus  , 

sont  :  qu'une  caste  ne  s'allierait  point 
avec  une  autre  ;  qu'un  même  homme 
n'exercerait  pas  deux  professions  dif- 

férentes ,  ni  ne  passerait  pas  de  l'une 
à  l'autre  ;  qu'on  doit  regarder  connue 
des  crimes  la  fornication,  l'adultère, 
le  vol ,  le  mensonge  et  l'homicide. 
Ils  ne  devaient  se  nourrir  que  d'herbes, 

de  légumes  et  de  fruits  ;  s'abstenant de  toucher  à  la  vie  des  animaux ,  dans 

la  persuasion  oi'i  ils  étaient  que  les 
amcs  «les  hommes  passaient  dans  le 

corps  des  bniles  ,  sur-tout  dans  ceux 
des  bœufs  :  de  là  vient  leur  grande 
vénération  pour  les  vaches. 

Brouma ,  dit  Sonnerat,  regardé 

comme  dieu  créateur,  n'a  cependant 
ni  temple  ,  ni  culte  ,  ni  sectateurs  ; 

niais  les  brahmes,  i'i  cause  de  leur  ori- 
{;ine  ,  lui  adressent  des  prières  tous 

es  malins  ,  et  font ,  en  son  honneiu- , 
la  fête  ànSuiulifané. 

Son  orgueil  causa  sa  disgrâce  ;  il  se 

persuada  qu'il  était  autant  q»ie  Shiva , 
parce<[u'il  avait  le  pouvoir  de  créer  ; 
tlès-Iors  il  voulut  avoir  la  préémi- 

nence sur  Vichenou,  qu'il  insulta 
grièvement.  Cedemiervoulut  en  tirer 

vengeance;  de  manière  qu'il  y  eut 
uncombat  terrible entr'eux  ;  les  astres 
tombèrent  du  firmament,  les  andoiis 
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crevèrent ,  et  la  terre  trembla.  Les 

Deverkels ,  saisis  de  crainte ,  fer- 

mèrent les  yeux  ,  et  ,  dans  l'excès  de 
leurs  souffrances  ,  allèrent  trouver 

Devendrea  ,  qui  les  conduisit  au 
Caïlasson.  Ils  prièreutle  Seigneur  de 
les  soutenir  ;  et  Dieu  ,  répandu  dans 
jtoutes  les  âmes  ,  comme  la  graine  <ie 
sengeli ,  sentit  ce  que  souffraient 
les  Deverkels  ;  il  parut  devant  les 

combattants  sous  la  forme  d'une  co- 

lonne de  feu  qui  n'a  point  de  fin. 
L'aspect  de  cette  col<jnne  appaisa 
leur  colère  ;  et,  pour  terminer  le  dif- 

férend ,  ils  convinrent  ensemble  que 

celui  qui  pouiTait  en  trouver  le  pied 
ou  le  summct  serait  le  premier  dieu. 

Vichenou  prit  la  forme  d'un  sanglier , et  (it  des  trous  dans  la  terre  avec  ses 

défenses  ,  qui  pénétrèrent  jusqu'au 
Padalon  ;  il  traversait  mille  c<;</o//5 

en  un  clin  d'œil  ;  et  pendant  mille 
ans  il  chercha  de  la  sorte  sans  pou- 

voir découvrir  le  pied  de  la  colonne. 
Enfin  ,  fatigué,  il  revint  sur  ses  pas , 

et  ne  regagna  l'endroit  d'oi^  il  était 
parti  f{u'avec  beaucoup  de  peine  : 
alors  reconnaissant  le  Seigneur  ,  il  lui 
aiiressa  ses  prières. 

Brouma  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  la  recherche  du  sommet  ;  il  prit 

la  figure  d'un  oiseau  nommé  Annan , 
et  dans  un  instant  il  s'éleva  dans  l'air 

à  deux  mille  cadons.  C'est  ainsi  «ju'il 
le  parcourut  inutilement  pendant 
cent  mille  ans  ,  après  Icsïjuels  ses 
forces  se  trouvant  épuisées  ,  et  ne 

pouvant  jîlus  voler,  il  réOéchit  sur 

son  imprudence  ,  et  reconnut  le  Sei- 

gneur. Dieu  ,  pour  l'éprouver  ,  fit 
tomber  une  fleur  de  cafdeïr  ;  Brou- 

ma la  reçutentreses  mains  ,  et  comme 
elle  avait  la  facidté  de  parler  ,  elle  le 

pria  de  lui  rendre  la  liberté.  Brouma 

voulut  qu'elle  racconipagni.t  auprès 

de  Vichenou  pour  attester  qu'il  avait 
vu  la  tête  de  la  colonne  ;  il  eut  effec- 

tivement l'imprudence  de  le  Sjuter.ir 
à  Vichenou ,  disant  que  la  fleur  de 

caldeirqu'ilapportaiten  était  témoin  : 
cette  dernière  répondit  que  oui; 

mais,  avant  qu'elle  eût  achevé  ce  mot, 
la  colonne  creva  ,les  Achtequeitjanis 
vomirent  du  sang ,  et  les  mages  fiirent 

brûles.  Dieu  parut  au  milieu  de  la colonne , 
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«rtlnnnc,  et  fit  un  ris  srinldjhlf  i  ce- 

lui «lu'il  a%'ait  fait  lors<]u'il  <l)^^lrui<«il 
li's  '1  imnbottroris.  Al<)i-s  Vichrnou 
»<;  jeta  plii^Viir»  f'>i«  h  s**  pip(l.« ,  t-X. 
(ionna  i    Sripneur  ; 

Sliiva  t'  :itir  lui  par- 
^'       i  rnii.  ,  .1  un   .i«.^x»rda  [tlu- 

I  iiiia  drvint  immohil*  :  Shiva 

Irniaudit ,  et  lui  nssura  «pip,  pui«|u'il 
avait  nirnti  ,  janviis  il  n'aurait  de 
temples  sur  la  terre ,  ni  de  l'outché  .• 
qiLint  à  la  fleur  de  caldeir  ,  il  lui  dit 
qu elle  ne  scnirait  jamais  dans  ses 
temples. 

Broiuna  revint  à  lui-même , etit un 
sincère  renenlir,  et  ,  se  jetant  aux 
pieds  de  6hiva  ,  implora  sa  mi&«?ri- 
corde.  Comme  la  bonté  de  Dieu  est 

infinie  ,  Shiva  eut  pitié  du  o»unal>le 
et  lui  pardonna.  «  Votre  orpucil  ,  lui 

'    dit-il ,   vous  avait    fait   perdre  le 
Poulché  ;  m.ois  en  faveur  de  votre 

rrpentir  toutes  les  ct'rcnjonies  des 
'  l)ralimes  seront  pour  vous.  »  IJ  dis- 
))  mil  en  disant  ces  derniers  mots. 

C'est  en  mémoire  decette  transibr- 
niation  de  Shiva  «jue  les  Indiens  font 
la  (ète  de  Paornomi ,  si  célèbre  dans 

le  temple  de  Timunamaley. 
Brannia  fut  le  premier  législateur 

des  Indiens  ;  il  les  tira  de  la  vie  san- 

v;ise  pour  leur  apprendre  les  arts , 

les  sciences  et  l'agriculture  :  c'est  par 
cette  raison  «ju'ils  le  déifièrent ,  le 
regardèrent  comme  créateur  ,  et 

feignirent  qu'il  avait  épousé  la  déesse 
des  sciences.  On  le  représente  avec 

quatre  liras  et  quatre  tètes  ,  qui ,  se- 

lon quelques  Indiens,  sont  l'emblème 
des  quatre  livres  sacrés  connus  sous 

le  nom  de  Vedams.  II  tient  d'une 

main  un  cercle,  qui  signifie  l'immor- 

talité ;  de  l'autre  du  feu ,  qui  repré- sente la  force  ;  enfin  de  la  troisième 
et  de  la  quatrième  il  écrit  sur  des 

elles  ou  livres  indiens,  symbole  de  la 
puissance  législative. 

Brahmaciari  (  M.  Ind.  ) ,  initia- 
tion des  jeunes  brahmes.  Elle  a  lieu 

vers  l'âge  de  sept  ans  ,  et  leur  foit  une 
loi  de  la  continence  jusqu'à  douze 
ans  ;  à  cçt  ;ige  ils  sont  ordonnés  de 

nouveau  ,  et  peuvent  se  marier.  C'est 
aussi  le  nom  Jçs  jeunes  iiùùés  eui- 

J'oinc  /. 
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mêmes.  L'une  et  Pautreinitiationeorv 
siste  à  donu«T  une  h\"ii^  <u  i  ■  r, /■  ■:. 

(f'oy.cttntot.)l. 
férer  la  liffne  à  u 

f  
• 

frotter  d'huiie  et  se  purifier 
mans  ,    ou  sacrifice»  ,    se   i  l 

jusqu'à  cent  huit  fois  ;  on  le'.cioir;itt 

maïKpiés  si    le  feu  «rr«'  qu'on  entre- 
tient venait  à  »'ét>  .  " 

du  l'éttl ,  et  on  . 

bras  de  l'enfcnt   in.    j». 
talisman,  qui  est  un  p< 
lequel  sont  tracés  qucfcjii 
mystérieux.  Tel  est  le  cérémuniai  d« 

premier  jour.  Le  lendemain ,  le  brah- 
uiaciari ,    ou   novice ,  se  purifie  de 
p^nd  matin  par  le  bain  :  les  brahmes 
serascv     '  '               '  ,  ,- 
etapr-  ,_ 
fic«s«|u.   ..    ,      ,...^...v,,^ .  ..  ,,,ie 
lui  coupe  ,  dans  cinq  endn>its  diffé- 

rents ,  quelque  peu  de  cheveux  ,  avec 

un  rasoir  qu'il  a  eu  soin  de  purifier 
par  une  aspersion  d'eau  lustrale  ;  il mêle  ces  cheveux  avec  du  riz  cuit 

qite  la  mère  tient  dans  les  mains  ; 
alors  le  barbier  rase  le  jeunebrahme, 
et  lui  laisse  cinq  toupets  de  cheveux 
aux  endroits  marqués  par  le  père  :  le 
candidat,  ayant  été  souillé  parla  maitt 
du  barbier,  se  purifie  et  se  lave  aussi- 

tôt qu'il  est  rasé.  Le  sacrifice  de  riz 
brûlé  et  les  libations  se  réf>èlent.  Ou 
frotte  ensuite  le  brahmaciari  de  sau- 

dal ,  et  on  hu  marque  le  front  d« 
signe  caractéristique  de  la  secte  ;  le 
petit  linge  qui  doit  couvrir  sa  nudittS 
se placemystérieusement.On  attache 
à  sa  ligne ,  qui  fait  le  principal  objet 
de  la  fiète  .  un  petit  moi^ceau  de  peau 
de  cerf.  Des  femmes  ,  en  faisant  le 

tour  de  la  tente ,  présentent  ce  cor- 
don dans  un  bassin  aux  brahmes  de 

qui 

;  L  1 en  le  touchant  de  la  main  ;  après  ce 

cérémonial ,  l'officiant  le  met  au  cou 
du  novice  ,  et  lui  donne  sa  l)énédic- 
tion  :  ils  se  mettent  ensuite  sous  un 

voile ,  et  le  ministre  lui  apprend  un 

Wtil  ççi,nip<>sé  de  deux  ou  trois  > yU 
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labcs  ,  qui  ne  doit  èue  enfentln  de 

personne.  Le  jeune  brahmercroit  en- 
suite des  instructions  lelatives  à  son 

ministère ,  et  on  frotte  sa  lione  de 
Siifran  ;  enKn  la  dernière  cercuionie 
est  de  lui  tirer  YœiUade.  Le  brah- 
n)aciari  doit  être  sobre  ,  modeste , 
silencieux  ,  faire  ses  prières  à  des 
heures  réglées,  étudier  les  Vedanis, 
respecter  son  pourou,  le  remercier 
au  commencement  et  à  la  fin  de  cha- 

que insti-uction  journalière ,  et  lui 
lendre  toutes  sortes  de  services  ;  ce 

n'est  qu'en  sa  présence  et  de  son  aven 
qu'il  peut  manger  le  riz  qn'il  a  mendié 
«le  porte  en  porte.  Ses  marques  dis- 
tinctiyes  doivent  être  le  Pounanoul 

^  cordon  de  fil  de  coton  que  lesbraLmes 
portent  en  écliarpe  ) ,  le  paquet  tie 

îieuilles  de  vertu  qu'il  adans  ses  mains, 
un  brin  d'herbe  en  forme  d'anneau 

qu'il  met  à  son  doigt ,  et  une  ceinture 
«l'herbe  iianel  ■•  un  morceau  de  toile 
doit  lui  couvrir  les  parties  naturelles , 
et  une  peau  de  cerf  doit  lui  servir  de 

Ut.  Sur-tout  il  faut  qu'il  évite  la  ren- contre des  femmes.  Le  cœur  de 

l'houmie  est  seud)lable  au  beurre  qui 
se  fond  à  l'approche  du  feu  :  la  fré- 

quentation des  fenniies  l'amollit  et 
le  rend  susceptible  d'amour.  Bromna 
lui-même,  se  trouvant  seul  avec  sa  fille, 

conçut  et  satislit  une  passion  crimi- 
nelle. 

Brahmas.(M.  In.)  Outre  Brahma, 

dieu  créateur ,  les  Indiens  reconnais- 

sent et  révèrent  neuf  Brahnias,qu'ils 
nomment  Takin ,  né  de  l'orteil  du 
dieu  ;  Poulaguin  ,  de  son  nondml  ; 
PoulatieUféc  son  oreille;  Pimugoii, 
de  son  épaule  ;  Kéradou  ,  de  ses 
mains;  Chanabadi ,  de  son  visage  ; 
j4iiguira,  de  son  nez,  ;  JVarissen  , 
de  son  esprit  ;  et  Atri ,  de  ses  yeux. 

Ceux  qui  les  honorent  d'un  culte  par- 
ticulier sont  supposés  obtenir  le  don 

de  progéniture. 
Brahm^ .  (  .M.  Ind.  )  Les  savants 

indiens  ne  rcconn.iissent  qu'un  dieu 
qnils  désignent  par  ce  nom  ,  c^st 

l'Etre  suprême ,  le  Grand  par  excel- 
lence ,  dont  l'essence  ne  peut  être 

comprise  que  par  lui-même.  Ils  sui>- 

posent  qu'il  manifeste  son  pouvoir 
f  ;u  l'opérutiQQ  de  soa  divia  espùt  , 
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qu'ils  nomment  VVishnon  ,  <]vi  pé- 
nètre ,  et  Naravnn  ,  qui  se  meut 

sur  les  eaux.  Ces  deux  noms  sont 

masculins ,  ce  qui  fait  souvent  «lonrirr 
i\  cet  esprit  celui  de  premier  mnle. 

C'est  ce  {)ouvoir  qui  conseiTC  l'ordre de  la  nature. 

T)J\AHMES,BRAHMlKES,OuBRAHMI^.^ 

(  M.  Ind.  ) ,  prêtres  et  docteurs  des 
Indiens,  qui  se  prétendent  descendus 
de  Rrahma.  Leur  tribu  est  la  pre- 

mière et  la  plus  nolile  de  toutes  celles 

qui  divisent  les  peuples  de  l'Indostan  , et  persoime  ne  peut  entrer  dans  leur 
ordre  rjue  par  le  droit  de  sa  naissance. 
Leurs  ibnct ions  consistent  h  instruire 

le  peuple  de  ce  qui  concerne  la  reli- 
gion et  la  morale.  Les  rois  sont  obligés 

de  pourvoir  à  leurs  besoins  ;  mais  ils 
sont  en  si  grand  nombre ,  que ,  malgré 
les  libéralités  des  princes,  tpii  leur 

cèdent  en  propriété  des  villages  en- 

tiers ,  plusieurs  d'entr'eux  sont  ré- duits à  la  nécessité  de  mendier.  L'u 
grand  nombre  exerce  la  médecine  ; 

mais  c'est  un  privilège  qu'ils  sont 
obligés  d'acheter,  et  pour  lequel  ils 
paient  à  ceux  de  leur  secte  une 

somme  d'argent  ;  avances  dont  ils  se 
dédommagent  bien  par  les  profits 

qu'Us  font  en  traitant  les  malades.  Ils 
se  lèvent  une  heure  avant  le  jour. 
Après  avoir  satisfait  aux  besoins  de 
la  nature ,  ils  se  lavent  le  visage  ,  le* 

mains  et  les  pieds ,  s'asseyent  sur  une 
planche  ou  sur  un  tapis ,  le  visage 

tourné  vers  l'orient  ou  vers  le  nord  , 
et  chantent  des  hymnes  en  llionneur 
des  hommes  célèbres  de  leur  triJju  ; 
ils  se  lèvent  ensuite,  se  lavent  les 

dents  et  la  bouche ,  et  s'habillent  ; 

après  quoi  ils  s'asseyent  pour  la  se- conde fois  au  même  endroit,  prennent 

de  l'eau  de  puits ,  nouvellement  tirée, 
dans  Iccreuxdela  main, et  s'en  jettent 
dans  la  bouche  .i  trois  reprises  diffé- 

rentes ,  en  prononçant  les  vingt-quatre 
noms  de  Dieu.  Lorsque  le  soleil  se 

lève,  ils répandeilt  trois  fois  de  l'eau  , 

et  accompagnent  cette  action  d'une 
courte  prière.  Voici  quel  est  le  fon- 

dement de  cette  cérémonie.  Ils  pré- 
tendent que  le  soleil  se  lève  entre  de», 

montagnes ,  et  doit  passer  par  un  dé- 
troit où  se  ¥et.ireDt  de  mauvais  gijùt* 
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nui  tÎH^hmt  Je  rarrètrr.  Quelque* 
lîralniiines  jetèrent  un  jour  de  I  e:iu  au 
soleil  ;  elle  rcudit  uu  son  <|ui  elVraya 

ces  (i<'iiK>DS  ,  et  les  mit  eu  iiiite. 
«  Nous  savons  ,  disent  les  liruliiiiines 

»  d'aujourd'hui,  que  ce  <fu«-  nous  fai- 
••  sons  à  j)n'>ent  n  est  d  aucune  utilité 
V  j)our  le  soleil  j  iiiaisiiriu»  ne  laissons 

»  i>,  s  de  lui  iiiar((n('r  notre  lx>iiiie  >o- 
I»  tonte',  ù  I  cxeninle  de  ceux  cjui  le  se- 
»  ct>ururcnt  en  effet  ."Après  i-i-l  (e  lil»a- 
tion  en  fj>  eur  du  soleil ,  les  braiuiiiues 

ceconiniencent  à  se  jeter  trois  lois  de 

l'e-u  dans  la  Iniuclie.  Ils  rendent  leurs 

adora  t  ions  h  l'astre  qu  i  d  is  |>ense  le  jour et  aux  pmverneurs  des  mondes  situés 

sous   1rs  cicUX.    f'oy.  SALAURiMMiS. 
Tous  les  hralimines  ne  s'asservissent 
pas  ponctuellement  à  toutes  ces  pra- 

tiques^ mais  elles  leur  sont  prescrites 
jKir  leurs  lois. 

Les  hrahmines  s'aksliennent  de  tout 
ce  «jui  a  eu  vie  et  respiration.  Cette 
al>stinence  est  une  suite  naturelle  du 

do^'ine  de  lu  mctempsvcose.  Ils  ne 
\i*«':il  que  de  riz  ,  Je  moines  et 

d'iierljes  :  leur  boisson  est  de  l'eau 

pure  ou  du  lait.  Rien  n'épie  la  fierté 
«e  ces  prêtres  ;  à  peine  daienent-ils 
compter  au  rang  des  hommes  ceux 
qui  compasenl  les  castes  inférieures 
ù  la  leur.  Ils  se  croiraient  souillés  , 

s  ils  entraient  chez  cpiehjue  autre 

qu'un  hrahmine  pour  y  nianjier  ,  et 
iiicme  jK>ur  v  boire  un  verre  d'eau. 
JLes  autres  hommes  ne  sont  pas  di- 

gnes de  les  voir  mant;er,  et  le  roi 

n'a  pas  le  privilège  d'assister  à  leurs 
repas.  Leurs  femmes  mêmes ,  si  elles 
«  >nt  d  une  caste  inférieure  à  celle  de 

leurs  maris  ,  en  sont  exclues. 

Suivant  eux  ,  il  n'y  a  point  de diflérence  essentielle  entre  lame  de 

J  lionmie  et  celle  des  brutes  ;  et  si 
les  hommes  paraissent  avoir  à  cet 
épard  tant  de  supériorité  sur  les 

})ètes  ,  c'est  que  leur  corps  est  orga- 
nisé de  manière  à  laisser  plus  de  li- 

l>crté  au  développement  de  l'ame.  Ils 
;illègiient  à  l'appui  de  leurssentiments 
l'exemple  desenfimts  et  des  vieillards , 
dent  1  ame  ne  fait  qu'une  partie  de 
ses  fonctions  ordinaires  ,  parcefjuc 
dans  les  uns  les  orpanes  ne  sont  p;.s 
«ucore  êufllsiimmeflit  foroiés,  et  qu  il* 

. 
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sont  usés  et  affaiblis  dans  les  autu  >. 

(Quelques  braliniincs  prcd 
«jue  Uieu  a  créé  les  aines  long-  . 
avant  I  univers,  et  «pielles  »oul  ci - 
iiieurceii  dans  I  ••v,ciK«-  divine  jiisqu  .1 
•  e  cpje  Dieu  ,  a}aul  créé  les  corpsdes 
homutes  et  des  l»c-tes  ,  y  a  logé  les 

aine»  ,  pc>ur  l»-^  iiinni  .i.  «  ,,,;.  l..'-^ 
i|u'elles  avait! 
tiennent  que  |.  ,^ 
et  «ju  ellesoat  toujoui»  cMsU-  en  Dieu. 

Tous  cx>nvienneiit  qu'elles  vint    im-  ' mortelles ,   et    admettent    dans    uoe 
autre  vie  dfs  chatimentsetdes  récom- 

j)ens«-î..  CVst  sur  cette  .  :   -  i,- 
sont   fondée»    les    austér 

«lu'ils  pratiquent,  et    01.     i.   <; 
il  entre  plus  d'orpieil  que  de  piété. 
Ces  austérité»  surjtassent  tfjut  ce 

qu'où  raconte  des  solitauTS  de  la 
l'hébaide.  /' .  Fakir. 

Lors<iu'un!:  ' -tsurle  point 
d'expirer,  se-  rassemblent 
autour  de  lui  ,  n  |i.unoiiccnt  conti- 

nuellement le  nom  de  Dieu.  11  est 

dit ,  dans  le  livre  de  leur  loi ,  que 

Dieu  sera  propice  ùl  ceux  qui  mour- 
ront en  pronont^ant  son  nom.  Leur 

grande  prérogative  est  de  ne  pouvoir 
être  mis  à  mort  pour  quelque  crime 

qtie  ce  soit.  Si  quelqu'un  d'entr'euxa mérité  le  dernier  supplice,  on  se  con- 
tente de  lui  crever  les  veux.  Un  In- 
dien qui  aurait  le  maflicur  de  tuer 

un  bralimine  devrait ,  pour  expier  ce 
crime ,  aller  en  pèlerinage  douze  ante 

entiers  ,  demandant  l'aumône  ,  et 
prenant  sa  nourriture  dans  le  crâne 
de  sa  V  ictime.  Ce  terme  expiré  ,  il 
serait  encore  obligé  de  faire  bâtir  un 

temple  eu  l'honneur  d'Eswara. Ces  prêtres  indiens  sont  habiles 

dans  la  science  des  nombres  ,  et  cal- 
culent les  éclipses  du  sJeil  et  de  la 

lune  avec  autant  de  justesse  que  les 

meilleurs  mathématiciens  d'Europe. 
Ils  font  les  règles  les  plus  fortes  de  la- 
rithmétique  sans  plume ,  sans  cravon  , 
et  avec  tme  facilité  merv  eilleuse.  Leurs 

chroniques  et  leurs  livres  de  morale 
sont  remplis  des  histoires  fabuleuses 

de  leurs  dieux.  C'est  là  toute  leur 
étude  3  car  ,  pour  la  chronologie ,  ils 
y  sont  fort  ignorants.  Ils  passent  aussi 
pour  de  grands  magiciens ,  quajilé M  a 
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qui  leur  est  commune  avec  tous  les 
prêtres  des  faux  dieux.  Leur  chef, 

nommé  le  {;rand  hrahmine  ,est  iufiui- 
ment  respecte  de  toute  la  nation ,  et 

jouit  de  grands  privilèges.  C'est  à  lui 
3ue  l'on  s'adresse  pour  obtenir  les 
ispenses  de  mariage.  Une  partie 

considérable  de  son  revenu  est  fondé 

sur  la  négligence  des  Indiens.  Une 

personne  vient-elle  ;'i  perdre  bijou  , 
meuble  ou  effet ,  il  faut  qu  elle  en 
donne  au  grand  brahminela  valeur  en 

argent  ;  et  l'omission  de  cette  cou- 
tmne ,  quia  force  de  loi ,  la  fait  chasser 
•ignominieusement  de  sa  tribu.  La 
tribu  des  bralimes  se  divise  en  trois. 

V.  VaÏDIGUERS,  SlVEBRAMNALS  ,  et 
StEIVAÏCHEN  AVALS. 

Brammon  (  M.  Ind.  )  .  premier 

fils  du  premier  homme  et  de  la  pre- 
mière lenune ,  suivant  les  Banians. 

Ce  prophète ,  grave  et  mélancolique , 
reçut  de  Dieu  une  mission  conforme 

à  son  caractère  ,  celle  d'instruire  les hommes  dans  la  loi  divine  et  dans 

tout  ce  qui  tenait  à  la  religion.  V . 
CuTTERY,  ShLDDERY  ,  WlSE. 

Branche  des  suppliants.  C'était 
un  rameau  sacré  ,  environné  de  ban- 

delettes de  laine  blanche.  Thésée 

l'offrit ,  avant  son  départ ,  ii  Apollon , 
pour  les  enfants  des  Athéniens  des- 

tinés au  Minotaure. 

Branche  chargée  de  fruits.  V. 

■Tantale,  Minerve. 

Branchide  ,  surnom  d'Apollon  , •tiré  de  Branchus. 

Branchides  ,  prêtres  du  temple 

d'Apollon  à  Didyme  en  lonie  ,  vers 
la  nier  Egée ,  sur  les  frontières  de 
Carie.  Après  avoir  ouvert  à  Xerxès 

le  temple  d'Apollon  ,  dont  ce  prince 
.emporta  les  trésors ,  craignant  de  ne 
pas  être  en  sûreté  dans  la  Grèce  ,  ils 

passèrent  dans  la  Sogdiane  ,  au-delii 
de  la  mer  Caspienne  ,  où  ils  bâtirent 
une  ville,  ù  laquelle  ils  donnèrent  leur 
nom.  Cependant  leur  trahison  ne 
resta  pas  impunie.  Alexandre,  maître 
de  la  Perse  ,  les  lit  passer  au  fil  de 

l'épée  ,  et  détruisit  leur  ville. 
Bra:>jchls  ,  réputé  fils  de  Macarée , 

mais  dont  le  vrai  père  était  Apollon. 

■Sa  mère  ,  étant  enceinte  ,  songea  que 
le  soleil  entrait  dons  sa  ix^uche  ,  et 
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pénétrait  dans  ses  flancs.  L'enfant 
grandit, et, errant  dans  les  Iwis,  ren- 

contra un  jour  Apollon ,  qui  l'em- 
brassa ,  et  lui  donna  un  sceptre  et 

une  couronne.  Sur-le-champ  il  pro- 
phétisa ,  et  disp.Vut  bientôt  après. 

On  lui  éleva  un  temple  magnifique  , 
où  il  était  honoré  avec  son  père  sous 

le  titre  d'Apollon  Philésius.  Rac. 
Pldlein  y  osculari.  D'autres  pré- 

tendent que  ce  Branchus  était  ua 

jeune  Thcssalicn  d'une  rare  beauté  , 
aimé  d'Apollon ,  qui  le  reçut  dans  son 
temple ,  et  lui  fit  rendre  les  honneurs 

divins.  Quoiqu'il  en  soit,  il  rendait 
ses  oracles  à  Didyme.  C'était ,  après 
Delphes,  l'oracle  le  plus  renonnué  de la  Grèce. 

BrasidÉes  ,  solemnilc  annuelle  en 

l'honneur  de  Brasidas ,  un  des  plu9> 
fameux  et  des  plus  braves  chefs  des 

Spartiates,  <pi  mourut  en  défendant 
Amphipolis  contre  les  Athéniens. 
Les  Amphipolitains  lui  élevèrent  UQ 
superbe  toinbeau  ,  et  étajMirent  en 
son  honneur  des  fêtes  qui  se  célt>- 
braient  aussi  à  Lacédé>none.  11  fallait 

être  né  Spartiate  jx)ur  être  admis  aux 

jeux ,  et  quiconque  s'en  absentait  était 
puni  d'une  amende. 

BRAtJRONE,  ville  de  l'Attique,  04 
la  statue  de  Diane ,  apportée  de  la 
Tauride  par  Iphigénie  ,  fut  déposée 
dans  un  temple  Itiiti  par  Oreste.  Cette 

statue  y  resta  jusqu'i'i  la  seconde  ex- 
pédition des  Perses  ,  et  fut  enlevée 

par  Xerxès. Brauronie  ,  surnom  de  Diane, 

pris  du  culte  qu'on  lui  rendait  î Braurone. 

Brauronies  ,  fêtes  de  Diane  célé- 
brées tons  les  cinq  ans  en  mémoire 

de  la  délivrance  d'Oreste  et  d'Iphi- génie  ,  qui  fut  prêtresse  du  temple. 
Uneépée  nue  ,  légèrement  appliquée 

sur  la  tête  d'une  victime  humame  , 
en  faisait  couler  quelques  gouttes  de 

sang.  Cette  cérémonie  n'était  pas  le seul  sacrifice  ,  on  immolait  aussi  une 
chèvre.  Durant  la  célébration,  \\t% 

chœur  d'hommes  chantait  un  livre 
de  l'Iliade.  Cette  solemnité  était  ni;:r- 

qiiée  par  la  présence  de  jeimes  filles 

depuis  cinq  jusqu'à  dix  ans. Brebis.  (  M.  E^pt.)  ailles  dlaicat 
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♦  Il     pramir    M-in.T;iti<}n  h  Sais,  en 

I  Hi.ii>A-lkiK     Af.  ̂ f//.  1,  tiUp 

I .  Irsio  ,  d'une    Iwuul»-   éliliniissaiitr. 

C>'«st  le  st-jour  de  Balder ,  srvoiid  Gl$ 

I;.  I  y.  »W.  /'.  BllAHVi. 
l'iiii  ,  ArtNB.  A"'.  Angleterre. 
ItRbvis ,  (XI  r\HV(,  nom  do  b 

'  ■■.lune  :idor«îe  dan.s  la  ch;i|K'IIe  que 
c>(  i\ius  'l'ulliu»  lui  ;ivail  ex)iisacrA*. 

!5ni  te  *s ,  fils  d'F.cinctc ,  roi  d'Ar- »\uiir,  et  frère  de  ̂ o1Mllo^lo^. 

I.  Rriarke.  rds de l'Flthcr, Titan, 

ou  (^rlus,  et  de  la  Terre,  qui  s'ap- 
5 (lait  Epc(jn  sur  terre ,  et  Rriarc« 

ans  les  cieux.  /"'in^ile  le  peint  avec 
cent  mains .  qni  opiKtsaient  à  Jupiter 

autant  d'cpccs  et  île  lioudi<  rs ,  cin- 
quante l^tcs  ,  et  ;:utant  de  liourhes 

rnliaumiées.  Sa  forée  le  rendait  r«^ 
doulahle  aux  dieux  mêmes.  Il  eut  p;irt 

à  la  iuerredts  Titans,  et  fut  d'altord 
arc;il>l<-  sous  le  {Xtids  du  mont  Etna  , 
mais  fut  mis  en  lihertt:  dans  la  suite. 

Selon  d'autres,  Neptune,  après  l'a- 
voir vaincu, le  pr«:cipita  dans  la  mer  ; 

inaissVtantensuitereconcili«;avec  lui , 

il  l'admit  au  rang  desdivin  iti's  marines. 

C'est  dii  sein  delà  mer  (pi'il  se(»unit les  Titans  contre  les  dieux.  Mais  le 

service  qu'il  rendit  ù  Jupiter  fil  ou- blier cette  faute.  Junon  ,  Minerve  et 

Neptune  ayant ,  dit  Homère,  cons- 
piri-  contre  Jupiter ,  le  géant ,  à  la 
prière  de  Tiîthvs ,  monta  aux  cieux 

pour  lui  porter  du  secours  ,  et  s'assit 
auprèsdu  souverain  de  PO!  vmpe  avec 
une  contenance  sifière  et  si  terrible, 

que  les  (X)njur»?s  ,  saisis  d'effroi ,  re- noncèrent à  leur  entreprise.  Jupiter  , 
reconnaissant ,  le  prit ,  avec  Gypès  et 

<"')ttus  ,  pour  lui  servir  de  t^ardes. 
L  ne  autre  fois  ,  Briar(:e  fut  pris  pour 
or I litre  dans  un  différend  entre  le 

Soleil  etNepture, au  sujet  du  territoire 

de  Corinthe  ,  et  adjugea  l'isthme  à 
Keptune,  elle  promont(jire au  Soleil. 
Solin  rapporte  que  les  Caristes  lui 

iidaient  fes  honneurs  divins  sous  le 
;  m  de  Briarce,  et  les  habitants  de 

C^halcis  sous  celui  d'£g(?on. 
2.  —  Un  des  Cyclopes.  Les  Co- 

rinthiens disaient  que  le  Soleil  et 

Neptune ,  élaal  en  dispute  au  sujet 
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de  lenr  jf»ay« ,  prirent  pour  juîjc  de 
leur  difu-rend  ce  Brian?e  ,  «pii  ad- 

juî:ea  l'isthme  à  Neptune,  et  au 
Soleil  le  promontoire  qui  cuiunun- 
dail  Corinthe. 

5.  —  Hercule ,  plus  ancien  que 

l'Hercule  de  'l'vr. 
Rkigio,  ou  ̂ krgioh  ,  géant,  f. 

ALBUtK. 
Priwo  ,    terrriir  {  rnc    Brrmo  , 

j-,  ■■        ■■  ■  r       - 

(JIK*  i<  s  ICI  rtiii  Mil  K  iiil  m  >  \  f  iijiriii  <ir 

ces  deux  divinil»*»  ,  ou  p;irc«fpir  la 
prenuèrc  ,  insultée  par  Mcn  ure  , 

puussadescrift  jM-rçant».  D'autres  pré- tendent que  ce  surnom  fait  allusion 

aux  cris  d'elTroi  de  Diane  .  lorstpie 
M.^r»  ,  Apolloti  et  Mercure,  la  ren- 
<.  ;>  les  bois,  voulurent  lui 
f 

lir.iM.tii  s,  .V.  Ind.  )  ,  nvmphf 

dont  les  attributs  et  les  fi.n.!:  •  <• 
resseudjient ,  dans  la  mvtlK>lo;.ic  in- 

dienne ,  à  ceux  des  j'ux  et  des  plaisirs 

dans  la  mythol«jçie  precque  et  ro- 

niiiine.  /'.  KissEN,NAKni. 
Pris  ci:  s ,  surnom  de  Racchus,  rme 

les  uns  dérivent  de  l'invention  qu  oa 
lui  attribue  de  fouler  le  vin,  Ir*  .-autres 

du  nom  de  sa  nourrice  ,  d'autres  de 
l'usace  du  miel  et  du  vin  qu'il  trouva 

le  pre»ier ,  et  d'autres  enfin  du  pro- 
montoire d*'  Rrisa  ,  dans  l'islc  de 

Leslios  ,  où  il  était  adoré. 

Rriséis,  noiu  patronvmirpied'Hip- 
podaniie  ,  fille  de  Brisés.  Sa  jeunesse 
et  sa  beauté  lui  gagnèrent  le  cœur 

d'Achille,  qui  l'aima  p;issionnénient, 
et  à  l'amour  duquel  elle  répondait  ; 
car  Homère  la  peint  suivant  ù  repret 

les  hérauts  d'Apaniemnon  ,  lorsqu'ils 
vinrent  l'enlever.  Achille,  outré  de 
l'affrcuit  (ju'il  recevait ,  en  porta  ses 
plaintes  à  Thctis ,  et  la  pria  de  le 
venijer  ,  en  obtenant  de  Jupiter  que 
les  Grecs  fussent  à  leur  tour  repousses 

jusques  dans  leurs  vaisseaux.  De  son 
côté  ,  il  jura  de  ne  plus  comiiattre 
pour  la  cause  comnmuc.  Eu  effet ,  il 

se  tint  dans  sa  tente  près  d'une  an- née ,  quelque  succès  (jueussent  les 
Troyens  ,  et  malçré  les  satisfactions 
que  lui  offrit  Againemnon  ;  et  lorsque 
ce  prince  lui  remoya  su  captivt:  , 

M  3 
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occompaonée  de  riches  pr(?$pnts  ,  il 
ne  voulut  pas  la  reprendre.  On  ne 
sait  ce  «{u  elle  devint  après  la  mort 

tl'Achdle. 
Brises  ,  grand-prêtre  de  Jupiter  , 

roi  de  Pédase ,  ville  des  Lélégons  ,  et 
père  de  Briséis. 

BillTOMARTE  ,     ou      BriIOMARTIS  , 

fille  de  Jupiter  et  deCarmis,  n'ayant 
de  passion  que  pour  la  chasse ,  fut 
chère  à  Diane  ;  mais  ,  en  voulant 

éviter  les  poursuites  de  Minos,  amou- 

reux d'elle ,  elle  se  jeta  dans  la  nier  , 
et  tomha  dans  des  G'ets  de  pécheurs. 
Sa  protectrice  la  mit  au  rang  des 
divinités.  Elle  app;;rut  alors  aux 

Eginètes  ,  qui  l'honorèrent  depuis 
sous  le  liOm  d'Aphéa.  i^.  ApHÉA.On 
raconte  cette  fable  encore  d'une  autre 

manière.  Un  jour  qu'elle  était  à  la 
chasse  ,  se  trouvant  prise  dans  ses 

propres  filets  au  moment  qu'un  san- 
glier approchait ,  elle  voua  un  temple 

à  Diane  si  elle  échappait ,  et  dégagea 
sa  parole  en  lui  en  élevant  un  sous  le 
noin  de  Diane  Dictynna. 

Briton  ,  fils  de  la  Terre  ,  donna 

son  nom  aux  Bretons ,  nation  germa- 
nique. 

Britovit's  ,  surnom  local  de  Mars. 
Brizo  ,  déesse  du  sommeil,  honorée 

à  Délos  ,  ù  ce  que  dit  Athénée.  Elle 

{)résidait  aux  songes.  C'était  elle  qui es  proposait  comme  des  oracles.  Les 
Déliens  lui  offraient  de  pt  Mes  bar- 

ques remplies  de  comestibles  ,  ex- 

cepté le  poisson  ,  pour  l'heureux 
succès  de  la  navigation. 

Brodequins.  V.  Borée  ,  Thalie. 
Bromius  ,  nom  donné  à  Bacchus  , 

ou  à  cause  du  bruit  que  fais;;ient  les 

Bacchantes  ,  ou  parcequ'il  naquit  , 
dit-on  ,  au  l^ruit  d'un  coup  de  ton- 

nerre ,  ce  qui  fit  accoucher  sa  mère  , 
ou  enfin  parccque  les  buveurs  sont 
sujets  à  faire  beaucoup  de  bruit. 

Brontsvs  ,  le  Tonnant,  surnom 

^ecde  Jupiter. Rac.5rD/ifè,tonnerre. 
Brohtès  ,  fils  du  Ciel  et  de  la 

Terre ,  un  des  Cyclopesqui  forgeaient 
les  foudres  de  Jupiter. 

i.Brotéas,  frère  jumeau  d'Am- 
mon  ,  tué  avec  son  frère  par  Phinée. 

2.  —  Un  des  Lapithes,  tué  par  le 
Centaure  Gr^Tiée. 

BRU 

BrotÉr  ,  fils  du  premier  Tant.nle  f 

et  père  de  Pélops.  Ou  le  dit  auteur 
de  HK^dus  ancienne  statue  de  la  mère 
des  dieux. 

Brothée  ,  fils  de  Vulcain  et  de 

Minerve  ,  ou  d'Aglaé  ,  vovant  que  sa difformité  le  rendait  la  fable  de  tout 

le  monde ,  se  jeta  dans  le  cratère  du 
mont  Etna. 

Bruin  (  M.  Ind.  )  ,  âieu  d'une secte  de  Banians  dans  les  grandes 
Indes  ,  connue  sous  le  nom  de 
Geosby.  Ils  le  regardent  conmie  le 
cr-'ateur  de  toutes  choses,  et  croient 

qu'aucune  image  d'hommes  ou  de 
bètes  ne  peut  le  représenter  ;  car  il 
est  le  principe  de  toute  lumière  ,  et 
les  yeux  de  tout  ce  qui  est  créé  sont 
trop  débiles  pour  soutenir  un  écbit 

si  éiilouissant.  Ils  ont  une  vén('ration 
particidière  pour  un  certain  Mécis  , 

qu'ils  appellent  son  serviteur.  Le 
mariage  leur  est  interdit  ,  et  ils 

portent  leur  réserve  superstitieuse 

jusqu'à  ne  pas  se  laisser  toucher  par une  femme. 

Brumales  , fêtes  romaines  en  l'hon- neur de  Bacchus  ,  qui  se  célébraient 
deux  fois  par  an  ,  le  douzième  des 
calendes  de  Mars,  et  le  dix-huitième 
des  calendes  de  Septembre.  Elles 
avaient  été  instituées  par  Romulus, 

qui ,  durant  ces  fêtes ,  traitait  le  sénat. 

D'autres  auteurs  prétendent  que  c  é- 
tait  une  (ete  qui  se  célébrait  le  jour 

du  solstice  d'hiver ,  par  lequel  on 
jugeait  de  la  prospérité  du  reste  de 
l'hiver.  Ce  mot  s'écrit  aussi  Brou- 

inalia  et  Bromalia.  Cette  fête  s'ap- 
pelait encore  Hienialia. 

Brumus,  nom  de  Bacchus  chez  les 
Romains. 

Brl'non  (  M.  Celt.),  héros  fabu- 
leux ,  que  les  Frisons  prétemlent 

avoir  donné  son  nom  au  Brunswick. 
f^.  Frison  ,  Saxon. 

Brutus,  premier  roi  des  Bretons  , 
était  Troyen,  et  fils  de  Sylvius  frèro 

d'Ascagne  et  fils  d'F.née.  Ayant  eu 
le  malheur  de  tuer  son  père ,  il  ̂'" 
réfugia  en  Grèce ,  où  il  délivra  grand 

nombre  de  Trovcns,esclavf  «de  Pan- 
<lrasus.  Enfin  il  épousa  la  fille  de  ce 

priuce  ;  et  .iyanl  liiil  voile  des  côt<» 
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«V  In  Grèr*"  a>cc  une  flollr  tK>ni- 

l-i«ust',  il  arrtv;i  tl;ia<  uiv  i".!*-.!!»!!»-!'-»' 

Le;4ri'ci^,  uù  liianc  avait  un  tcmpir  ; là  .  il  vfïrit  des  sa<  riricCÀ  à  la  tlt^CMé  , 

et  la  pria  de  «liriuer  m  i-uune  *r- 

raiKo.  Ajircs  a\»>ir  n'pcl»?  nruf  fois 
ses  prioros  ,  il  .*o  retira  ptuir  pr«-»ulrc 
du  rciKts.  Diane  alur»  lui  ap(>arut  rn 
•onp- ,  et  lui  urdonnn  df  ihcrclMT  à 
locc'idrntdosGaulr»  une  i»le  autrefois 
habitée  par deAi;caut$,  niaisipii,  pour 
le    numient  ,    se    trouvait    d«v>erle. 

Bi          urj*;»?    par  cet   oracle  , 
i  •  la  Bretagne  .  wii  il  rr:;iia 

f>-..-    ,.1    .  .    .v.^t<-riii'>  ai)re5 
ui ,  jii^  luiesCêsar  ù 

la  tète  .  lies. 

BHY!>fcÉs  ,  viile  (le  LaixMiie,  dont 
les  liubitants  allèreut  au    siè^e    tic    | 

'J'ruie  ,  sous  la  euiidulle  de  Ménélos. 
BlABIM  {  M.  tiid.),  u.cAk  tuii- 

«piinoise,  laquelle  est  c"<ns«-e  veiller  h 
lu  fuirde  des  hàtiiiients.  (^)uiconque 

entre  en  possession  d'une  maison 
fête  cette  divinité  duinesli({iic  dans 

une  hutte  ou  <  hainbre  pn-jwrée  jx  nr 

sa  réception.  On  l'invite  au  son  du 
taiiiboiu-,  on  brûle  des  itart'uins  ,  et 
.11  lui  sert  des  inets  variés  ;  après  ce 

-al,  elle  doit  protéger  la  uiaiaon 
«  outre  le  teu ,  les  éclairs,  le  tonnerre, 
le  vent ,  la  pluie  ,  enfin  contre  te  ut  ce 

•pii  pourrait  l'aire  tort  ii  rédiCce,  ou a  ceux  qui  Thabitent- 

BuBASTÈs  (  .>/.  Egy-pt.  )  ,  nom 

qu'on  donnait  à  la  Diane  Egyptienne  ; 
de  Bul)aste ,  ville  de  la  bas«e  Epypte. 

On  }■  célébrait  tous  les  ans ,  en  sou 
honneur  ,  une  des  plus  grandes  (êtes 
du  pays  ;  on  y  venait  de  toutes  parts  j 
elle  ̂ il,  durant  plusieurs  jours, 
était  cliar<;c  de  barques  élé^auinient 

ornées ,  et  i"euipliesde  musiciens.  On 
prétend  que  ce  mot  sigillé  un  chat  ; 

et  c'est  ce  qui  a  fait  dire  que ,  dans  le 
temps  où  les  dieu:^  s'étaient  réfusiés 
en  Egypte,  Diaue  s'était  métamor- 

phosée en  chat ,  pour  se  dêro!-  "r 
aux  poursuites  de  T^plion. 

BuBoNA  ,  déesse  qui,  chez  les  Ro- 
mains ,  était  chargée  du  soin  des 

botiifs  ,  et  qu'on  invoquait  pour  leiur conservation. 

Ri  CENTAURE  ,  espècc  de  Centaure 

qui  avait  le  corps  d'un ho:ui  ou  duo 

K  t  iJ  «^i 

laiirrao.  f  o^'.OKOcBnTArHf .  N-xi-» 
jxiiisilesiiioiiuiiieiitAqiK  i  ' 
Hercule  coml'attant  un  i 
le  hcrM  e«t  «ans  ai 

monrtrejiar  le  ui 
semble  Nlreindrc  i^...  ■  -. — >.. 

filCEKo».     foy.    htCOKHK.    HoC. 
Keras ,  corue. 

Rucher,  y.  Diooa ,  Evaohc  , 
Ueiici;le. 

fil  cuLion  ,  fils  de  Laouiédon  et  de 
la  naïade  AlMirbarce  :  d(  ux  de  tes 

(lu  p<  I  '  ! 

Bi. l?Tan.l-,«     J      I...    ,   ^ 
au    siège   de    1  loie. 

Btc.oBMS  ,  Min»oni  de  Bacehus  , 

(jue  l'on  n-préseutait  tpieUjuefoi»  a\(.u uiie<x»me  detaoreauà  la  uiaini  ini:4;e 
ancienne  du  vai&scau  à  boire. 

Bi:nooo ,  o«i  Rodoa  (  M.  Ind.  ) , 
divinité  des  Siamois  ,  qui  offre  des 

rapport»  avec  le  >lercure  des  Grec* , 

et  qui ,  selon  S.  ClcnietU  d  Aleraii- 
drie ,  était  le  fondateur  des  Gyiiino- 
sophistes.  Son  temple  se  nomme 
ydiar,  et  ses  prêtres  f  ihdr:  ils 
ibniient  une  esjièce  de  (xMimiunauté , 

et ,  pour  se  {;arantir  du  soleil ,  portent 

un  pet  it  parasol  en  forme  d'écran,  qu'ils 
appellent  talapot.  Ils  sont  tenus  au 

céfibat ,  tant  qu'ils  exercent  leur  pro- 
ièision ,  mais  peuvent  la  fpiilter  puur 
se  marier  ;  ils  mangent  de  la  chair, 

mais  ne  tuent  jamais  d  aniuiaux  ,  et  , 
sans  former,  comme  les  brahmiRes  , 

une  caste  particulière  ,  peuvent  être 
choisis  indistinctement  dans  les  di- 

verses classesdela  nation.  Lorsqu'une 
femme  a  fait  un  vœu  pour  avoir  i!rs 
enfant» ,  si  elle  met  au  monde  ui>e 
belle  fiile  ,  elle  ramène  au  teni]  le  <!e 

ce  dieu  ,  et  la  laisse  auprès  de  lui. 
Ces  filles  deviennent  des  danseiivs  , 

ou  femmes  ptuMifpies  ,  et  s':ippeilnit 
ff  mines  de  l'iilolc.  Le  culte  de  ce 

dieu,qne  /e G<î/iû'/ appelle  Paonth  , 
parait  tombé  dans  l'oubli  à  Crviaii  , à  la  côte  de  Coromandel  ,  et  daus 
Ondostan. 

BiDDL  (  .11.  Ind.  ) ,  idole  des  ha- 
bitants de  tlevLm,  représentée  sous 

les  traits  d'un  eéant ,  et  qu'on  dit 
av  oir  mené  ime  \  ie  sainte  et  péniteiUr . 
Les  Labitaiits  comptciit  leur  ère  dt 
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l'époque  de  son  décès ,  qui  corres- 
pond à  Ja  quarantième  année  de  lère 

chrétienne.  Les  Jésuites  ont  cru  y 

reconnaître  l'apôtre  Saint  Thomas  ; 
mais  il  est  plus  que  prohahJe  que 
Buddu  était  natif  de  Chine,  et  que 

c'est  le  Chinois  Fo.  La  dent  d  un 

singe ,  qu'un  gouverneur  portugais 
fit  hrùler ,  était  regardée  comme  une 
des  reliques  de  cette  divinité  ,  et  les 

habitants  croient  qu'elle  échappa  du 
feu  et  se  réfugia  dans  le  calice  d'une 
rose.  Le  département  de  Buddu  est 
«le  veiller  sur  les  âmes  des  humains  , 

d'èh'e  avec  elles  pendant  la  vie  ,  de 
soutenir  leur  courage  au  moment  de 
la  mort  ;  et    les  Chingulais  pensent 
Sue  le  monde  ne  pourra  jamais  être 

étruit ,  tant  que  l'image  de  Buddu 
sera  conservée  dans  son  temple.  Ils 

s'adressent  à  son  image  dans  les  ma- 
ladies ,  les  afilictions  et  toutes  sortes 

«l'adversité ,  et  entretiennent ,  dans 
chaque  maison  ,  une  corbeille  de 

fleurs  d-îvonées  à  son  culte,  et  qui 
sert  d'offrande  volontaire.  On  a  cou- 

tume de  placer  dans  des  cavernes  et 
dans  des  trous  de  rocher  de  petites 
statues  de  Buddu  ,  dont  la  matière 

e.sl  plus  on  moins  précieuse ,  et  qui 

tant(U  sont  d'argent  ou  de  cuivre , 
tantôt  d'argile  ou  de  pierre.  Dans  le 
temps  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine 
lune,  on  va  rendre  des  hommages  à  ces 
statues  ,  et  leur  porter  des  offrandes. 
Ceux  qui  veulent  se  distinguer  par 
une  dévotion  particulière  font  faire  , 
«  leurs  frais ,  des  statues  de  Buddu  , 

qui ,  au  sortir  des  mains  de  l'artiste  , 
sont  portées  en  grande  pompe  dans 
le  temple  ,  et  consacrées  par  des  of- 

frandes et  des  sacrifices.  Parmi  ceux 

qui  assistent  h  cette  cérémonie  ,  il  se 
trouve  toujours  quelques  dévots  qui 
font  des  libéralités  à  1  ouvrier. 

Budée  ,  surnom  de  Minerve. 

Bt'DiiAjBiiDSDO,  Brnz,  ouSiAHi 
(  M.  Jap.  ) ,  idole  des  Japonais  ,  qui 
«ignifie  culte  des  dieux  étrangers  ; 
car  cette  idole  est  venue  chez  eux 

«l'une  autre  partie  de  l'Asie.  Il  était 
DO  .'i  Sicka  ,  ce  qui  signifie  ,  contrée 

céleste,  environ  mille  ans  avant  l'ère 
chrétienne  ,  et  à  dix-neuf  ans  devint 

disciple  d'un  fameux  hcruiite  nomme 

B  U  D 

Azara  Sennin ,  qui  habitait  I* sommet 
d  une  montagne  appelée  Dandohf. 
Sous  la  discipline  de  ce  saint  honiKiie 
il  vécut  de  la  manière  la  plus  austère  , 

passant  le  temps  dans  la  contempla- 
tion ,  assis  les  jambes  croisées  ,  et  les 

mains  placées  sur  son  sein  ,  avec  les 

pouces  appuyés  l'un  contre  l'autre  , 
attitude  que  les  Japonais  regardent 
comme  la  plus  propre  à  la  méditation. 
Aussi  pénétra-t-il  les  points  les  plus 

importantsdela  religion ,  notions({u'il 
communiqua  depuis  à  ses  disciples  : 
il  leur  enseigna  que  lésâmes  des  bètes 
sont  immortelles  comme  celles  des 

hommes ,  et  qu'elles  seront  récompen- 
sées ou  punies  dans  une  autre  vie, 

suivant  lanaturedeleurs  actions  eu  ce 

monde.  Les  cinq  préceptes  généraux 

et  négatifs  qui  sont  conmiuns  à  pres- 

que toutes  les  religions  de  l'Inde  sont les  suivtints  :  i.  Tu  ne  tueras  point. 
2.  Tu  ne  voleras  point.  3.  Tu  ne 

commettras pointd'adultère. 4- Tu  ne 
mentiras  point.  5.  Tu  ne  boiras  point 

de  liqueurs  fortes.  Deux  de  ses  dis- 
ciples ,  Annan  Sonsja  ,  et  Rosia 

Sonsja  ,  rassemblèrent  ses  sentences 
trouvées  après  sa  mort ,  écrites  sur 

des  feuilles  d'arbres ,  et  en  formèrent 
un  livre  intitulé  Fohehio  ,  livre  des 
belles  fleurs  ,  dont  ils  font  autant 

d 'et  at  que  les  communions  chrétiennes 
en  font  de  la  Bible.  Les  deux  compi- 

lateurs sont  mis  au  rang  des  dieux  , 
révérés  avec  leur  maître  dans  tous  les 

temples  ,  et  placés,  l'un  à  la  droite  , 
1  autre  à  la  gauche  de  Budsdo.  Ses 
temples  sont  nombreux  ;  mais  ses 
prêtres  ne  sortent  jamais,  et  attendent 
dans  leur  retraite  les  contributions 

volontairesdupeuple.  Dans  le  temple 
de  Kataïsi  on  voit  une  statue  de 

Budsdo ,  d'une  taille  gigantesque  , 
dorée  ,  et  assise  sur  une  feuille  de 

tarate ,  fève  d'Egypte. 
BcDSDoïsME  (  M.  Jap.  ) ,  secte  ou 

religion  de  Budsdo,  extrêmement  ré- 
pandue au  Japon.  Cette  secte  recon- 

naît |X)ur  son  fondateur  Budsdo,  autre- 
ment appelé  Xaca,  ou  Xequia.  Celte 

doctrine  commença  à  se  répandre  au 

Japon  l'an  65  de  J.  C. ,  et  fit  de  grands 
ravagesdans  la  secte  des  .Sintoïstes ,  ou 
«dçirtttçurs  des  Garnis.  JVicme  depuis, 
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la  phipart  «îr  ceux  que  r:i»»nrlirinfnt 
jK.ur  r;in<ieniM:  i«li;;u.n  ilu  |iav$  a 
nlrnus  d;iii*  Je  Sinloimiie  «ont  inlt'- 

rioui-enifiit  j»ersiia»K's  f|ti<>  la  <l<»ctrine 
de  t^ud.Mlu  est  j>lu>  |iarluit<-  i|ue  trlle 

qu'ils  suivent  ;  d'où  il  arri\e  que  |ilii- 
^ieurs  ,  qui  par  rcsp^xl  liUiiiain  ont 

«'te  Sintoistcs  durant  loulo  leur  \ie  , 

appellent  ,  ù  l'hcuif  de  la  mort ,  les 
pretresbut'rJoïste.'»,  sorrtt.niniandent 
;i  leurs  prières  ,  et  demandent  ii  être 
enterrés  suivant  les  usages  et  le»  cé- 
rcnionies  du  Rudsdoïsnie. 

Bl'cenks  .  e.  à  d. ,  /!<•  d'vn  bœuf, 
nom  que  les  Grecs  donnaient  à  Rac- 

«'lius  ,  j>aicr<nrils  le  peii;naicnt  avec 
dcscomes,coinnjc  preniicr  invc-nteur 
du  labourage,  uu  coninie  liU  de  Ji»- 
!>iter  Anuiion  ,  qui  avait  une  tète  de 
lôlier.  f^.  Tavricch  et  TAtKiroR- 

MIS. 

Buis.  Cher,  les  anciens  le  l.nis  était 

txjnsocré  ili  Cylftle  ,  jxircequ'on  en faisait  des  fliites.  Les  Romains  le  con- 
sacraient aussi  ;1  Céros. 

BiissoN.  Quand  il  \  avnit,enGrèce, 
un  malade  dans  une  maison  ,  ou  met- 

tait sur  la  porte  des  l*ranclies  de  huis- 
son  ,  pour  chasser  les  esprits  mal- 
faisants. 

Bx  ISSOK.  f^.  CÉPHAtE. 

Bi'L  ,  nom  (jue  les  Hélinnix  don- 
naient queluiiclois  au  mois  de  IVlar- 

IicsAan,  le  nuitième  de  leur  année 
sitrée  ,  et  le  deuNièmede  Itur  année 

i  i\  ile.  C  était  la  lune  d'Octobre. 
Ri  ljEA  ,  surnom  de  Pallas.  Rac. 

Boulé  ,  conseil, 

s    Ri  ljevs  ,  surnom  de  Jupiter. 
Ri  LIS.  f .  EcYPllS. 

Bllie.  C'était ,  chez  les  Romains, 

rme  petite  houle  d'or  que  les  jeunes 
pcns  portaient  aucou  pisqu'.ï  i-  ans. 
Ils  prenaient  alors  la  rohe  virile  ,  et 
quittaient  la  huile,  ils  la  suspendaient 
d;ins  un  endroit  de  la  maison  ,  et  la 

siéraient  aux  difux  Lares. 

:  i  N^A  ,  surnom  de  Junon. 

1^1  Nt s,  fils  de  Mercure  et  d'Alci- 
damie  ,  hûtit  un  temple  à  Junon 
dans  la  ville  de  Curinthe. 

PaPALE,  sculpteur  célèbre  ,  qui 
V  i\  ait  vers  la  soixantième  oh  mpiade, 
«vant  représenté  le  poète  ïlipponax 
ious  des  traits  ridicules  ,  fut  ù  son 

BUS 

i8S 
tf.ur  tourné  en  ridw  ule  par  le  poiHe, 

et  M"  (tendit  de  dést^poir.  Bnpale 

.ivait  luit ,  dans  l'i.Ue  de  Cbiii,  un« 
I)iane  <pii  avait  été  placée  dans  un 
lieu  élevé,  dont  la  fi:;ure  paruiA<iit 

triste  •  t  sévèrr   '  t dans  M>n  tenij 

à  «eux  «jui  en  -  i...- 

tiaJe  ipii  lit   \.'  <'e  la 
ortunejMjurl"  -  ">     \nic. 

nis  de  Japel  rt  de  i'Iionax  ,  tué  par 
Diane  pour  avoir  attenté  à  «on  hon- neur. 

1.  —  C'est  aussi  un  sarr        '     -  ■ 
à  Hercule ,  et  nn-rité  |iai  - 
si  grande  ,  que  les  Arf;oii.iu; 
fièrent  de  stjrtir  de  l<  ur  navire  ,  dans 

a  crainte  qu'il  ne  dévorât  à  lui  seul 

toutes  leurs  provisions.  On  dit  qu'un jour  Hercule ,  av ant  enlevé  des  iicrtifs 

à  un  pav  sau  ,  en  mangea  un  tout  en- 
tier dans  un  seul  repas;  aussi ,  ajoutc- 

t-on  ,  avait  -  il  trois  ran^s  de  dents. 
/^.  AonEPHACtS. 

Blpuoke  ,  prêtre  de  Jupiter  Po- 
lietis ,  à  Athènes. 

Bl'phome  ,  ou  Boi'PHOME  ,  fHe» 

célébrées  à  Athènes  en  l'hoimeJirdc 
Jupitcç  Polieus  ,  dans  lesquelles  on 
lui  immolait  quantité  dç  Intufs. 

BiPHAsiE,  ville  d'Klide,  dont  les 
habitants  allèrent  au  sièpe  de  Troie. 

BvRA  ,  fille  de  Jupiter  ,  qui  dotma 
le  nom  de  Bura,  ou  Kuris,  à  une  ville 
située  dans  la  haie  de  Corinthe ,  et 

cn"Ioulie  par  la  mer. 

nt'RAïcrs,  surnom  d'Hercule,  pris 
d  une  ville  d'Achaïe  du  même  nom  , 
célèbre  par  un  oracle  du  héros.  Ceux 
qîii  vcnaîeut  le  consulter,  après 
avoir  fait  leur  prière  dans  le  temple  , 
jetaient  au  has;ird  quatre  dés,  sur  les 
faces  desqjiels  étaient  pavées  quel- 

ques fipures ,  et  allaient  ensuite  con- 
sulter un  tableau  où  ces  hiéroglyphe* 

étaient  expliqués  ,  prenant  pour  l;i 

répmse  du  dieu  l'interprétation  qui 
r'pondait  ù  la  chance  qu'ils  avaient amenée. 

Bt  SHRÉENs(.V.  Mus.) ,  Africain» 
de  Médine ,  à  la  distance  de  neuf 
cents  milles  de  rcnilx>uchurc  de  la 

Gand)ic.  Ils  professent  la  loi  de  Ma-. 
houiet.  F .  5oM*i.É£s, 

I 



ifG BUT 

BusiON ,  premier  mois  du  prin- 
temps chez  les  Delphiens ,  pour  Fu- 

sion; de PuiU/tanessai,  interroger, 

parcequ'on  avait  dans  ce  mois  une 
entière  liberté  d'interroger  l'oracle. 
A^.  Hebdomagène. 

I.  Bl'siRis,  fils  de  Neptnne  et  de 
Lihye  ,  fut  mis  par  les  Egyptiens  au 
ranjï  des  dieux  de  la  seconde  classe. 

Diodore  dit  qu'il  titait  pouvemeur 

des  provinces  de  l'Egypte  limitrophes 
de  fa  Phénicie  ,  pencfant  qu'Osiris , 
roi  d'Egypte  ,  fit  l'expédition  des 
Indes,  f^.  Thrasius. 

2.— Roi  d'Espagne,  tyran  fameux 
Îar  ses  cruautés ,  lequel  immolait  à 
upitcr  tous  les  étrangers  qui  avaient 

le  malheur  d'aborder  cliez  hii.  On  dit 

tju'ayant  entendu  vanter  la  sagesse  et 
Ja  beauté  des  filles  d'Atlas,  il  les  fit 
enlever  par  des  pirates;  mais  Hercule 
poursuivit  les  ravisseurs,  les  tua  tous, 
délivra  les  Atlantides  ,  et  alla  en 

Espagne  tuer  Bnsiris.  D'autres  pré- 
tendent que  ce  tyran  était  roi  d'E- 

gypte. BustÉrichus,  dieu  des  Germains, 

dont  l'idole  se  voit  encore  aujourd'hui 
à  Sondershusa ,  forteresse  des  comtes 

de  Schwartzembourg.  * 
BusTUATKEs  ,  sortc  de  gladiatciH-s , 

chez  les  Romains  ,  qui  combattaient 
autour  d'un  bûcher  dans  les  cérémo- 

nies des  obsèques.  Cet  usage  avait 

succédé  à  celui  d'immoler  des  captifs 
sur  la  tomJje  d'un  guerrier.  Marcus 
et  Diceu5 ,  fils  de  Brutus  ,  furent  les 

preniiers  qui  honorèrent  de  ce  spec- 

tacle les  funérailles  de  leur  père,  l'an 
de  Rome  4^9.  Selon  d'autres  ,  les 
Romains  empruntèrent  cette  cou- 

tume des  Hétrusques ,  qui  l'avaient 
prise  des  Grecs. 

BcTACiDF. ,  natif  de  Crotone ,  et 

souvent  vainqueur  aux  jeux  olym- 
piques ,  ayiint  été  tué  en  Sicile ,  fut 

si  regretté  pour  sa  beauté ,  que  les 
Egestains  mêmes  ,  ses  ennemis  ,  hii 
dressèrent  un  nionimient ,  et  lui  offri- 

rent des  sacrifices  après  sa  mort. 

Bute  (  M.  Egypt.  ) ,  ville  d"E- jSrypte  ,  célèbre  par  un  oracle  de 
Latone. 

I .  BtiÈs,  fil» de  Borée.  Obligé  de 
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quitter  les  états  d'Amyciis,  roî  He» 
Bebryciens,  son  père  putatif,  qui  ;  e 
voulut  pas  le  reconnaître,  il  se  retii.i 

en  Sicile  avec  quelques  ann's  ,  et 
pendant  sa  fuite  enleva  Iphiinédie  , 
Pancratis  et  Coronis  sur  les  côte»  <!e 

la  ïhessalie ,  lorsqu'on  célébrait  Its 
Bacchanales.  Butes  garda  pour  lui 
Coronis.  Mais  Bacchus ,  dont  el!e 

avait  été  la  nourrice,  inspira  une  tcil»: 

fureur  à  Butés ,  qu'il  se  jeta  dans  Ui> 

ELiits.  Dautres  disent  qu'il  époti.a ycaste,  surnommée  Vénus  à  cauM! 

de  sa  beauté  ,  et  qu'il  en  eut  Er>  n  . 
C'est  ce  Butés  qui  est  regardé  comme 
le  fondateur  de  Nuxos. 

Il  y  eut  plusieurs  personnes  de 
ce  nom. 

2.  —  Un  Argonaute. 

3.  — Un  Troyen  ,tué  par  Camille. 
4.  —  Un  fils  de  Pandion  et  de 

Zeuxippe  ,  prêtre  de  Minerve  et  de 
NeiHune  ,  et  mari  de  Cliitonie,  fille 

d'Erechthée.  C'était  à  ce  Butés  qu'A- tlièiies  rendait  les  honneurs  divins. 

Il  avait  un  autel  dans  le  temple 
d'Erechthée. 

BxjTHROTE ,  ville  d'Epire ,  où  Enée 

rencontra  Andromaque ,  qu'Hélémis 
y  avait  épousée. 

BltOjOuKobotus.  (  M.  Jap.  )  Ce 

dieu  ,  (jui  parait  être  le  Boutta  ou 
Budda  des  Samanéens  indiens ,  ap- 

porta des  Indes  au  Japon  ,  sur  un 

cheval  blanc  ,  apparemment  un  vais- 
seau ,  le  Kio ,  ou  livre  p;.r  excellence , 

qui  renfermait  sa  doctrùie  et'  sa  re- ligion. On  lui  érigea  un  temple  sou» 
le  nom  de  Fakiihosi ,  c.-à-d.  le 

temple  du  cheval  blanc. 
Buts  (  M.  Ind.  ) ,  troisième  ordre 

de  prêtres  du  3Ialabar.  Ils  exercent 

la  magie ,  se  mêlent  de  prédire  l'a- 
venir ,  et  l'on  peut  croire  qu'ils  ne 

sont  pas  les  moins  honorés  du  peuple. 

^".  Brahmes,  Nambol'Ris. 
BiîTZEN,  un  des  premiers  dieux 

des  Indiens,  et  un  des  chefs  de  toute* 
leurs  autres  divinités. 

BybliA  (  M.  Syr.  ) ,  nom  de  Vénus , 

d'un  temple  qu'elle  avait  à  Biblos  en 
Phénicie. 

BvBios  ,  ou  Byri-tis,  ville  de  Phé* 
nicic,  où  Adonis  avait  ua  temple. 
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-  Arn*pic»s. 

KvRs*  ,  ciladrllc  it  Cart^rrfT    '*''i 
llsrubpr  avait  un  trnipt''   I  ' 
«on  o<>rii  à   la  ruse  qiif  I  ' 
^inpiovér    pour  aLTanilir   n-  kii.éii 
inic  les  naturels   lui   uv:iiriit  vendu, 

nac.  Byna,  peau.  A  .  Uinow. 

i...... 

••7 

iic-  qua 

I  'rp*»  *t  «le  Nrj>- 

liiinf  ,  utt  icTe-|irtit-iih  ifli'.jti.Ji» 

n»!  d'Ar;*>*  ,  ri>n»»-tvp<"irain  des  Ar- 
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avr<-  A 

reiulii  ■ a^ecLij^ 

,  de  cOfKrrt 

C^iiKTRE,  fils  «le  rOc«an  et  de 

Téthys.  A^.-int  ext  t»rdre  de  «on  père 
dr  poursuivre  Apolkw  qiii  avait  en- 

levé sa  sti-ur  M^lia  ,  et  ne  (XHivant 

l'atteindre ,  il  mit  de  ctilère  le  feu  à 
un  l>ois  consacré  à  ce  dieu ,  qui ,  pour 
le  punir,  le  tua  àix>ups  de  flèriies. 

Cabale  ,  doctrine  merveilleuse  , 

qui  dévoile ,  ù  ce  <jue  prétendent  les 

raLLins  ,  les  se<'rcls  de  la  religion  et 
ceux  de  la  nature.  Elle  promet  à  sfs 
partisans  de  les  aflrancliir  de»  erreurs 

et  des  faiblesses  de  l'Iiuinanité ,  de les  conduire  dans  les  nmtes  de  la 

lumière  ,  de  leur  procurer  les  biens 
surnaturels  et  les  coninKxiilés  de  la 

vie,  de  l^ur  rendre  familier  le  com- 
merce des  intellii;ences  supérieures  , 

de  les  unir  étroitement  avec  Dieu  , 

de  leur  coraniunicpier  le  don  des  lan- 

gues ,  l'esprit  de  prophétie  ,  le  pou- Toir  de  faire  des  prodiges,  et,  ce  qui 
touche  plus  particulièrement  les 
hommes ,  de  transmuer  les  métaux. 
A  entendre  les  calwlistes  ,  celle 

s<'ience  est  aussi  ancienne  que  le 
monde.  Dieu  lui-même  la  découvrit 

aux  anges ,  qui  instruisirent  le  pre- 
mier homme  et  les  patriarches. 

Ceux-ci  la  communiquèrent  à  leur 
nation  dans  des  écoles  destinées  à  cet 
usa£;e  ;  et  une  tradition  fidèle  fit 

passer  ce  précieux  dépôt  à  la  pos- 
térité. Suivant  une  autre  opinion  , 

en  donnant  la  loi  à  Moïse  sur  le  mont 
Sinaï  ,  Dieu  en  révéla  h  jMoVse  la 

\  'ritable  explication ,  et  lui  fit  part 

d'uoe  foiJe  de  secrets  et  de  mystères 

rach^  coiu  Wcorre  des  par.  .Vs. 
De  là  une  double  loi  ;  Tune  m  !<  n  la 

lettre,  et  c'est  celle  que  Moïse  écrivit 
en  faveur  du  peuple  ;  et  l'antre  sel«>a 
l'esprit  ,  c.-à-d.  la  cabale  ,  qui  ne  fut 
communiquée  qu'aux  sorvante-dix 
sopes  d'Lsrairl ,  avrec  ordre  de  b  tn.ns- niettre  à  leurs  successeurs.  Dieu  , 
disent  encore  les  calalistes,  a  établi 

différents  deprés  d'analopie  et  «1p 
subordination  entre  lui  et  les  onpes , 
entre  les  anees  et  les  astres ,  entre 

les  astres  et  les  corps  sublanaires  ;  il 

a  imprimé  les  caractères  de  ce  rap- 
port sur  les  lettres,  les  nombres,  les 

syml>oIes  ,  et  a  révélé  la  manière  de 

les  consulter  pour  y  trouver  le  r:i  |>- 
port  de  tous  les  êtres  réels.  De  ce 

Eriocipe  naissent  les  opinions  des  cs- 
alistcs  sur  les  mots,  sur  les  lettres  , 

sur  les  nombres,  sur  la  diversité  de» 
sens  des  livres  sacrés ,  sur  rinfhiencc 
des  astres ,  sur  le  commerce  des  es- 

prits, et  généralement  sur  toutes  les 
vertus  secrètes  des  êtres  réels  et  svni- 

boliques.  Cette  prétendue  science  fe 
divise  en  trois  branches,  laGéniatrie, 

la  Notarique,  et  la  Thémura.  f-'.cr.< trois  mots.  V.  Jéhovah. 

Caballise,  fontaine  consacrée  rux 

Muses,  qui  prenait  sa  source  au  pied 

du  mont  Hélicon.  C'est  la  même  que 
celle  d'Hipprocrène  ,  ou  jontaine 
dn  cheval  Pégase.  Rac.  Ippos  , 
cheval  ;  crenè  ,  source. 

Caeardieksis  ,  surnom  local  de 
Minerve. 

Cabarm^,  berger  de l'isle de  Paros, 
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qui  apprit  à  la  «léesse  l'enlèvement 
de  Proserpine.  CL-rès ,  pour  le  ré- 

compenser ,  le  fit  prêtre  de  son 
temple. 

Cab.vrnis  ,  surnom  de  l'isle  de 
Délos  ,  tiré  de  ce  Caharue. 

C-iBARKus  ,  divinité  dont  le  nom 

se  lit  sur  un  monument  rapporté  par 
Cayliis. 
Cabéréa  ,  une  des  filles  de  Protée 

el  de  la  nymphe  Torone ,  son  épouse. 
Cabkria  ,  surnom  de  Cérès. 
Cabira  ,  fille  de  Protée ,  femme  de 

\  ulcain ,  mère  des  Cabiies  et  des 

njmplics  Cabirides. 
CABiREs.Les  antiquairesnesont  pas 

d'accord  sur  l'histoire  de  ces  dieux. 
Phcrécyde ,  Héwdote  etJYonnus 

les  font  naître  de  Vulcain ,  et  c'est 
•lussi  le  sentiment  de  Fabretti.  Ci- 

'tcéron  les  dit  fils  de  Proserpine. 
Plusieurs  leur  donnent  Jupiter  pour 

père  ;  et  c'est  sans  doute  la  raison 
qui  les  a  fait  confondre  avec  Castor 
et  Pollux  ,  autres  enfants  du  même 

dieu,  qu'on  nomme  les  Dioscures. 
L  ancien  Sanchoniathoii  les  a  re- 

gardés en  effet  comme  semblables. 
«  De  Pidée ,  dit-il ,  venaient  les  Dios- 
w  cures  ,  appelés  aussi  Cahires.  » 

iJ'autres  ont  ref;;ardé  ces  derniers 
comme  des  magiciens,  qui  se  mêlaient 

d'expier  les  crimes  des  hommes  ,  et 
qui  furent ,  après  leur  mort ,  placés 
au  rang  des  dieux.  Dainascius  veut 

qu'ils  n'aient  été  que  de  simples  mor- 
tels ,  <|ui  régnèrent  à  Béryte ,  ville 

de  Phénicie.  Denys  d' Halicar- 
nusse  ,  lilacrobe  ,  Karron  et  Cas- 
siiis  Hémiiia  ,  les  ont  pris  pour  les 
dieux  Pénates  ;  mais  le  Vénitien^^/- 
torî  a  fort  habilement  relevé  cette 

cneur ,  pour  en  embrasser  une  antre. 
Suivant  lui  et  Vossius  ,  les  Cabires 

n'étaient  que  les  ministres  des  dieux 
qu'on  honore  après  leur  mort  ;  et  les 
Dactyles  ,  les  Corybantes  et  les 

Curetés  ont  passé  auprès  d'eux  pour 
ces  divinités.  Strabon  les  regarde 

comme  les  ministres  d'Hécate.  £o- 
chart,  enfin,  a  jeté  de  grandes  lu- 

mières sur  l'histoire  de  ces  dieux.  Il 
pense ,  avec  plus  de  raison  ,  ou  ils  ne 
font  que  ces  trois  principales  divinités 
iufcixiales  ,   Plutoa  ,  Proserpine  et 
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Mercure.  Mnélcas  ,  dans  son  ott- 

y rage  sur  l'Asie ,  et  Ileluiul ,  sont  du 
même  sentiment  ;  et  ils  ont  prouvé 

qu'on  ne  les  avait  nonnnés  les  dieux 
des  morts  ,  que  parceque  Proserpine 
exprimait  la  terre  qui  les  recevait  ; 

Pluton ,  l'enfer  qu'ils  allaient  habiter  ̂  
et  Mercure,  lu  puissance  divine  qui 
les  y  faisait  parvenir. 

Le  culte  des  Cabires  était  origi- 

naire d'Egypte ,  puisque  le  plus  an- 
cien temple  de  Meniphis  leur  était 

consacré.   Hérodote   nous   apprend 

Ïue  les  Pélasges  ,  premiers  habitant» 

u  Péloponnèse,  ayant  habité  d'abord 
l'isle  de  Samothrace,  y  portèrent  ce 

culte,  et  qu'ils  y  établirent  ces  mys- tères fameux  dont  la  ctainaissaiier 

était  l'objet  des  vœux  de  tous  ceux 
qui  s'étaient  distingués  par  leur  cou- 

rage ou  leurs  vertus.  Cadmus  ,  Or- 
phée Hercule  ,  Castor  ,  Pollux  , 

Ulysse,  Agamemnon  ,  Enée,  et  Phi- 

lippe ,  père  d'Alexandre ,  eurent 
l'honneur  d'y  être  initiés.  Les  Pé- 

lasges ,  en  quittant  leur  premier  sé- 
jour, portèrent  ces  fêtes  mystérieuses 

à  Athènes.  Lycus ,  sorti  de  cette  der- 
nière ville  ,  et  qui  devint  roi  de  la 

Messénie  ,  les  établit  ii  Thèbes  ;  et 
ses  successeurs ,  Pol  vcaon  et  ÎMessène , 

les  firent  célébrer  avec  pompe  à  An- 
danie ,  nouvelle  capitale  de  leurs 

états. 
Enée ,  après  la  ruine  de  sa  patrie  , 

fit  connaître  à  l'Italie  le  culte  des 
Cabires.  Albe  le  reçut ,  et ,  quelque 

temps  après  ,  Rome  éleva  «lans  le 
Cirque  trois  autels  à  ces  dieux. 

Les  peuples  d'Italie  invoquaient les  dieuxCabires  dans  leurs  infortune» 

domestiques  ;  les  matelots  leur  adres-« 
saient  des  vœux  au  mibeu  des  tem- 

pêtes, et  les  parents  et  les  amis  dans 

les  funérailles  de  ceux  qu'ils  venaient 
de  perdre  ,  et  qui  leur  avaient  été 
chers. 

Ces  divinités  ,  suivant  Fabretti  , 

prirent  leur  nom  de  celui  de  Cabira  , 

leur  mère;  mais,  si  l'on  en  croit  Bo- 
chart,  il  venait  du  mot  arabe  Cabir, 

qui  veut  dire  puissance  ;  on  les  nom- 
mait aussi  Anactes ,  c.-à-d.  princes. 

Les  Latins  les  appelaient ,  comme 

les  Grecs ,  DU  potsntes  ,  les  dieux 
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i(4nnl«,  et  rpi^qurfuis  DU  SOC ii  y 

CoiiinK"  on  no  dt'- 

««tu-.  •iiui.>,.i<  i.i  \irnt  >.iii>  iluulc 

qu'ils  n'ont  pas  ctc  fort  i^.nnus,  et 
qiic  la  plupart  des  auteurs  uiit  cru 
reconnaître  ra  eux  pluskurs  divinités 
diffcrentes. 

Sur  une  médaille  de  Trajan .  placée 
IIS  le  muséum  Faruèse ,  un  difU 

<>al>irc  est  représenté:  il  a  la  tète 

couverte  d'un  lionnet  qui  se  termine 
en  |>ointe  ;  d'une  main  il  tient  une 
hranchc  de  crprès,  arbre  run«:icré 

aux  nK>rts ,  et  de  l'autre  une  équerre , 
qui  désiiniail  sans  doute  qu'il  réi;lait le  mérite  des  actions  des  Injmmcs 

apt^s  leur  vie,  pour  les  réiompenser 
ou  les  punir;  ses  épaules  sont  enve- 

loppées d'un  manteau  ,  et  ses  piedi 
chaussés  d'un  cotliume. 

Plusieurs  ont  juîié  «pie  trois  fîpires 
sculptées  sur  la  <-<iIunne  Trajane 

représentaient  les  Caliires.  L'un  est 
entiiTemcnt  nu  ,  ce  qui  convient  h 
mi  dieu  des  morts  ;  le  second  a  seu- 

lement la  tète  couverte;  et  le  troi- 
sième porte  une  lance. 

qui  a  fait  une  savante  dissertation  sur 
ces  dieux  ,  Pun  tient  un  dard  ,  le 
seccmd  une  lance  ,  le  troisième  un 

marteau  :  c'est  ici  les  Cahires ,  fils  de 
'N  u  ira  in. 

Dans  le  Laraire  Médicis ,  une 

statue  d'airain  offre  aussi  un  dieu 
Cabire.  Il  est  nu  j  il  se  soutient  sur 
un  pied  ,  et  sa  tète  est  surmontée 

d'un  bonnet  d'une  forme  conique  ; 
son  cou  est  orné  d'un  collier  ;  ses 
veux  sont  à  peine  ouverts  ;  un  tablier 

le  convTe  depuis  la  ceinture  jusqu'aux 
genoux  ,  et  il  tient  en  main  une 
patère. 

CiBiRiDEs  ,  nymphes  ,  filles  de 
^  ulcain  et  de  Cabira. 

Cabiries  ,  fîtes  en  l'honneur  des 
Cahires  ,  célébrées  à  Thèbes  et  à 

Lemnos,  et  sur-tout  à  Samothrace, 
jsle  qui  leur  était  consacrée.  Cette 
fcte  était  très  ancienne ,  et  même 

5upposé-e  ant.'rieiire  au  règne  de  Ju- 
piter ,  (jue  1  ou  <iii  les  avoir  fait  re- 
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vivre.  Elle»  <ie  oéiébnient  de  nnil  ;  et 

••*-  -1    ■  * 
eflravantrs  -.^ 
éclatant  de  1  :   .  .;   ur 
de» reins  une  cemture  de  iM>ur(>re  ,  ek 
sur  la  tète  une  couroiuie  de  bi  an<  fm 

d'olivier.   Autour  de   lui   b^ 
initiés  exécutait  nt   de»  d3a<.<  - 

^Ivphiqucs  ,  et  cotuacrccs  uni.jue- 
Htent  il  cet  usape. 

CtBRtS,   CaPRCS  ,  Oa  CiLABRlS, 

dieu  nu'on  révérait  à  Phase  lis ,  en 
Pampliilie,  et  à  qui  on  offrait  en 
>a<  ritice  de  petits  poissoos  salés  ; 

d'où  vient  le  proverl»e ,  sacrifice  tle 
Phasélites  ,  pour  désigner  du  pois> 
son  salé. 

Cabira.  r    •  '   Mcsopotamir, 
où  JuDon  s  ' 

Caca  ,  >  ■  iis ,  fut  nu'<« au  ranpdes  .r  avoir  averti 

Hercule  du  \       _  Irère  lui  avait 
fait.  Elle  avait  une ciiapelle desservie 
par  les  Vestales,  qui  lui  offraient 
des  sacrifices. 

Cacai  s  ,  on  Cacts  ,  méchant  , 
fils  de  Vulcain  ,  demi-homme  ,  et 

demi-satyre  ,  d'une  taille  colossale  , et  dont  la  bouche  vomissait  des  tour- 
billons de  flammes  et  de  fumée.  De» 

tètes  sani^lantes  étaient  sans  cesse 

suspendues  à  la  porte  de  sa  caverne , 
située  au  pied  du  mont  Aventin. 
Hercule ,  après  la  défaite  de  Géryon , 

conduisit  ses  troupeaux  sur  les  liords 
du  Tybre  ,  et  s  endormit  pendant 
qu  ils  paissaient.  Cacus  en  vola  quatre 

S  ires,  et ,  pour  n'être  pas  trahi  par ;  traces  de  leurs  pas,  les  traîna  dans 
son  antre  à  recidons  ,  par  la  queue. 
Hercide  se  disposait  à  quitter  ces  pà- 
turaires ,  lorsque  les  Ixieufs  qui  hii 

restaient  se  mirent  à  mup'r  ;  les 
vaches  enfermées  dans  Tantre  répon- 

dirent par  de  pareils  mueissements. 
Hercule  ,  furieux ,  cwirl  vers  \-,\  c.n- 

veme  ;  mais  l'ouverture  en  était 
fermée  avec  un  rocher  énorme  que 

tenaient  suspendu  des  chaînes  de  fer 
forgées  par  Vulcain.  Le  héros  ébranle 
les  ro<ners,  se  fraie  im  passage, 

s'élance  dans  la  ravcme  à  travers  les 

Wufi^iUoiis  de  flouuue  et  de  fuiuc'e 
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mie  le  monstre  vomit  ,  le  Saisit  , 
I  étreint  de  ses  mains  rolnistes ,  et 

1  ctranj^le.  Ouide  le  lui  fait  tuer  à 
coups  de  massue.  En  mémoire  de 

cette  victoire ,  les  habitants  célébrè- 

rent ,  tous  les  ans  ,  une  fête  en  l'hon- 

neur d'Hercule.  Des  pierres  gravées 
antiques  représentent  Cacus  dans 

l'instant  du  vol  ;  et  sur  le  revers  d'une médaille  à\4ntonin  le  Pieux  on  le 

voit  renversé,  sans  vie,  aux  pieds  du 

héros ,  autour  duquel  se  presse  un  peu- 
ple reconnaissant.  Dans  des  plafonds 

jioints  à  Bologne,  au  palais  Zampieri , 
par  Louis  ,  HannibaleX.  Augustin 
Carache ,  Cacus  a  une  tète  de  bête 
sur  un  corps  humain. 

Gachi-Caoris  (  M.  Ind.  ) ,  espèce 
de  Pandarons  qui  font  le  pèlerinage 

de  Caciii ,  d'oili  ils  rapportent  de  l'eau 
du  Gange  dans  des  vases  de  terre  ; 

ils  doivent  la  porter  jusqu'à  Bames- 
sourin ,  près  du  cap  Comorin,  oii  est 
lui  temple  très  renommé  de  Shiva. 
Cette  eau  se  répand  sur  le  lingatn  de 
ce  temple;  ensuite  on  la  ramasse  pour 
la  distribuer  aux  Indiens  :  ceux-ci  la 

conservent  religieusement  ;  et  lors- 

qu'un malade  est  à  l'agonie,  on  lui  en 
verse  une  ou  deux  gouttes  dans  la 
louche  ,  de  même  que  sur  la  tète. 

Cadmea  ,  ou  Cadmia  ,  pierre  mi- 

nérale qu'on  fait  fondre  avec  le  cuivre 
rouge  pour  en  faire  de  jaune ,  ainsi 

nommée,  parcequ'on  ditquei'admus 
îa  découvrit  en  fondant  Thèbes.  C'est 
la  calamine. 

GADMÉEN.LesThébainsassiu-aient 
que,  lorsque  Sémélé  fut  frappée  de  la 
foudre ,  il  tomba  en  même  temps  du 
ciel  un  morceau  de  lx)is  que  Polydore 

enchâssa  dans  du  bronze  ,  et  qu'il nomma  Bacchus  Cadméen. 

CADMEus,ouCADMEitJS,Thél)ain; 
etCADMEiA,  ouCadmeis  ,  Thébaiuej 
de  Gadmus  ,  fondateur  de  Thèbes. 

Cadmillus,  CAMiLLuset  Casmil- 
lus,  noms  de  Mercure,  considéré 

comme  divinité  d'un  ordre  inférieur, 
emplissant  auprès  des  dieux  toutes 
les  fonctions  de  la  domesticité.  On 

donnait  aussi  ce  nom  à  un  jetmc 

enfant  qui  servait  le  prêtre  de  Ju- 
piter ,  et  en  général  à  toute  la  jeu- 

uejse  des  deux,  sexe»  emplo^'4<i  dam 
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les   fonctions    inférieures   du   culte. 

Caumls,  fils  d'Agénoret  deTélé- 
phassa.  Jupiter  ajant  enlevé  Europe, 

Ai^énor  enjoignit  à  son  fils  d'aller  la 
chercher,  et  de  ne  point  revenir  sans 
elle.  Cadmus ,  arrivé  en  Grèce,  consul- 

ta l'oracle  de  Delphes,  pour  savoir  en 

quel  lieu  il  pourrait  s'établir  ,  et  reçut 
ordre  de  bàlir  une  ville  à  l'endroit  où. 
un  bœuf  le  con«nirait.  Cadmus  suivit 

cet  ordre,  et  rencontra  dans  la  Pho- 
cide  une  génisse  qui  lui  ser\it  de 

guide,  et  qui  s'arrêta  dans  l'emplace- 
ment où ,  depuis ,  fut  bâtie  la  ville  de 

Thèbes  ,  sur  le  modèle  de  la  Thèbes 

d'Egvpte.  Avant  d'offrir  un  sacrifice 
à  Païlas  ,  il  envoya  ses  compagnons 

puiser  de  l'eau  dans  un  bois  consacré 
à  Mars  ;  mais  un  dragon  ,  fils  de  ÎVIars 
et  de  Vénus ,  les  dévora.  Cadmus 

vengea  leurinortfn  tuant  le  monstre, 
et  en  sema  les  dents  ,  par  le  <  onseil 
de  Minerve.  Il  en  sortit  des  hommes 

tout  armés  ,  qui  l'assaillirent  d'abord, mais  tournèr(,'nt  bientôt  leur  fureur 

contre  eux-mêmes  et  s'en t retuèrent  , 
à  l'exception  decinq,  qui  lui  aidèrent 
à  bâtir  sa  ville.  Il  épousa  Harmonie, 
ou  Hermione  ,  fille  de  Vénus  et  de 

Mars,  dont  il  eut  plusieurs  enfants. 
Un  second  oracle  lui  ayant  ap- 

pris que  sa  postérité  était  menacée 
des  plus  grands  malheurs,  il  se  bannit 
pour  ne  pas  en  être  témoin ,  ou  fut 
chassé  par  ses  sujets  révoltés  ,  et  se 
retira  en  Illyrie  ,  et  fut  changé  en 
serpent ,  ainsi  que  sa  femme  ;  ou  , 

selon  d'autres  ,  envoyé  par  Jupiter 
dans  les  Champs-Elysées,  sur  un  char 

trahie  par  des  serpents.  On  dit  qu'il 
apprit  aux  Grecs  l'usage  des  lettres , 
ou  de  l'alphabet ,  et  apporta  dans  la 
Grèce  le  culte  de  la  plupart  des  di- 

vinités d'Egypte  et  de  Pliénicie.  V. 
Agénor  ,  Hermione. 

Cadran.  J^.  Heures. 
Caduceator  ,  envoyé  charge  de 

traiter  de  la  paix.  y.  Feciales. 
Caducée  ,  baguette  entrelacée  de 

serpents,  de  sorte  que  la  partie  su- 
périeure forme  un  arc,  et  surmontée 

de  deux  ailerons.  Apollon,  dit-on,  la 
donna  à  Mercure ,  lorsque  ,  pour  ter- 

miner un  différend  entr'eux ,  Mer- 
cuve  lui  fit  présent  de  ea  lyre  i  sep$ 



rf>r«Ic*.  CtUc-  Laquelle  csl  ain^i  ap- 
jwl<'/>  tlii  iiH>t  emlere  ,  tomlx-r  , 

|i:ir><  "  lit  la  vrrlii  (i  uppaisfT 
ton:  lis.    M«'rc'iin- ,   a>aiit 

rriK 'M,...  ..>.  ,.>iir  (Iriix  M-r|>onts  i{iii 
«p  liattaiciit  ,  les  !*i>jira  ascv  sa  Iw- 

fiUPlte  ,  aiiloiir  Ac  hiqncllc  ils  s'cn- 
t rpLiccrrii t . U'aut rcs  d isriit  cpir  H In'a , 
|»»urcvi1«'r  les  poursuites  «le  Jupiter 

uuioiireux  d'elle  ,  S4>  changea  en  «-ou- 
leu\re  ;  mais  le  dieu,  non  moins  lia- 

Jiile,  se  nielaiiiorplKvsa  en  serpent; 
ft  Mercure  les  reunit.  Ce  (•;idueée 

rst  l'atlrihut  ordinaire  de  Merenre  , 

(lui  passiiit  (Hiurle^rand  nt':;ix-iat«'ur des  dieux  et  des  hoiinnes.  On  donne 

aussi  cpelipiefois  le  eaducce  in  lîac- 

flms  .  parcetpi'il  atait  réconcilit'  Ju- 
piter et  Junon  dans  le  temps  de  leurs 

plus  f;randes  brouillcries.  Les  poètes 
atlril>uent  de  grandes  vertus  à  cette 

vei  _"<<  ;  c'est  avec  elle  cpie  Mercure tv>nduit  les  âmes  aux  enfers  et  les  en 

«voque  ,  qu'il  chasse  les  vents  et  fend 
les  nuages.  Dans  laniaind'unefiliure 
<le  feiniue  ,  elle  symbolise  lu  Féli- 

cité ,  la  Paix  ,  la  Concorde ,  la 
Sécurité  ,  la  fortune  ,  etc.  On  la 
trouve  ,  sur  les  médailles  ,  dans  la 

main  d'Hercule ,  de  Cérès  ,  de  Vénus , 
«l  d  Anuhis.  Les  Romains, {mur  dé- 
-sif;ner  la  lionne  conduite,  euiprun- 

taienl  le  symbole  d'un  caducée  ,  dont 
Je  bâton  nLirque  le  pouvoir  ;  les  ser- 

pents ,  la  prudence  ;  et  les  ailes  ,  la 
♦lilifjence  ;  qualités  nécessaires  pour 
réussir  dans  les  entreprises,  f .  Ca- 
Lt'MET. 

Caducifer,  Mercure,  f^ojr.  Ca- ducée. 

Cea  ,  ou  Cfos  ,  isie  de  la  mer 

Egée ,  ainsi  appelée  de  Caeus ,  fils 
de  Titan  ;  elle  était  fertile  en  vers 

à  soie  ,  et  en  troupeaux  de  bœufs  , 
<t  célèbre  par  la  naissance  de  Si- 
fjionide. 

C.ECA  ,nom  de  la  Fortune ,  laquelle, 
dit  Cicéron  ,  est  non  seulement 

aveugle  elle-même,  mais  aveugle 

ceux  qu'elle  comble  de  ses  faveurs. 
(lïCtAS  ,  vent  de  nord  -  est,  qui 

■•outïle  avant  le  temps  de  l'cquinoxe  ; il  tient  des  deux  mains  un  bouclier 

rond ,  dont  il  parai  t  verser  de  la  grêle. 
C*v.vi.ts,fil»  de  Vttlçaiuel  tjç 
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Préneste,  fut  «onni  d  une  élinrt!t« 

«le  feu  <)ui  vola  ,  «le  la  for*;e  du  di<  11 , 
dati    '  '     ̂.l  uKTe.  felle  numm) 

s<in  '       '  I-,  ou  pan-r«|u'il  avait de  I  ..-.»      ■■■   .-    1. 
fnn 

par 

au  iiiiiii  II  «iti  icii  >,iii9  être  Pod<iiit- 

iua:;é  par  les  Ibmnies  ,  ce  «jui  con- 
firma »a  naissance  ;  quelque»  intré- 

dules  :>v.int  voulu  la  lui  contester, 
^  ulcaiueut  recours.iuxfoudresdeson 

jH-re  ,  et  le>  lit  tondxr  sur  ce>  témé- 
rain-  <  »î>  .  .,  .•,i,.  .  ,1,  ..■..  :i,ir..,,ir>nt 
ctl'  .mI 

'"'  ̂   .        .  .      .  ■  '.-^ri- 
da^es,  et  iiiiit  par  biitir  la  ville  de 
Préneste.  A  vaut  donné  des  jeux  pu- 

blics ,  ilexliurta  les  citoyens  -a  fonder 
une  autre  ville  ;  mais  comme  il  ne 

réussissait  pa»  à  les  {icrsuader ,  par  • 

ce«pi'on  ne  lecrovait  pas  fils  <le  Vu'- 
cain  ,  il  inv«Mpia  ce  dieu,  et  l'as-eui- 
blée  fut  aussi-t<>t  envek>ppéede  (lani- 

iiies  ;  ce  qui  la  saisit  d'un  tel  elfn*!  , 
quelle  promit  de  faire  tout  ce  qu  il 
voudrait.  l>jns  la  guerre  des  Latins 

et  des  Troyens ,  il  prit  le  p.vti  de 
Turnus  contre  Enee.  Virgile  fait 
descendre  de  cette  tige  la  ixJ>le  race 
des  Caocilius. 

C;CDicis.  y.  Alcathocs. 

C.ELiGENA  ,   épithète  que    donne 
V arron  à  la  déesse  Victoire ,  conuiic 
fille  du  Ciel. 

I .  C.EKÉL'S  ,  surnom  de  Jupiter ,  :i 
qui  Hercnle  éleva  un  temple  dan* 
1  Eubée,  sur  le  promontoire  cfeCenée, 

après  avoir  ravagé  l'Œbalie. a.  —  Argonaute. 
3.  —  Guerrier  troven  ,  vrainca 

par  Tumus.  Enéid.  \iv.  g. 
4-  ~-  Eut  un  des  Lapithes  qui 

combattirent  contre  les  Centaures.  Il 

étoit  né  fille ,  sous  le  nom  de  Caois- 
Fière  de  sa  beauté  ,  elle  rebutait  tous 

ses  poursuivants.  Un  jour  qu'elle  se 
promenait  sur  le  tord  de  la  mer,  Nep- 

tune la  surprit  et  lui  fitviolcnce;mais, 
pour  la  dédommager  ,  il  accorda  à 
sa  demande  la  faveur  de  changer  de 

sexe  ,  et ,  de  plus  ,  d'être  invulnéra- ble. Devenu  honmie  ,  Cainéus  nain» 

plus  que  les  exercices  des  guerriers  , 
et  $c  lit  uQc  faraude  réputation  dam 
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la  guerre  contre  les  Centaures.  Après 
en  avoir  tué  plusieurs,  sans  pouvoir 
être  jblessé,  il  fut  accalJé  sous  une 

forêt  d'arhres  ;  et ,  comme  il  allait 
étouffer  sous  cet  horrible  poids  ,  on 

vit  tout  d'un  coup  sortir  de  dessous 
les  arbres  ,  et  s'envoler ,  un  oiseau 
couvert  de  plumes  jaunes  ;  c  était 

Canéus  que  Neptune  avait  ainsi  mé- 
tamorphosé. Enée  le  retrouva  aux 

enfers  avec  son  premier  sexe. 

C«Nis,  fille d'£latus,Lapithe.  V. CjEKÉVS. 

C.ENOTROPES.   V.  ŒnoTKOPES. 

C«OS.   V .  C^A. 
C«RULEi  Dn  ,  les  dieux  marins. 

C;ERi'LEvs  Frater  ,  Ncptune  , 
ainsi  nommé  de  la  couleur  des  eaux 
de  la  iner. 

C.ïSiA  ,  épithète  de  Minerve  ,  la 
déesse  aux  yeux  bleus. 

Caf  (  M.  Mah.  ) ,  montagne  que 
les  mabomélans  croient  entourer 

tout  le  p;iobe  de  la  terre  et  de  Teau  , 
et  borner  de  tous  côtés  son  hémi- 

sphère. Elle  a  pour  fondement  ime 

pierre  appelée  Sakhr.it ,  dont  Loc- 
vian  disait  que  quiconque  en  aurait 

seulement  le  poids  d'un  grain  ferait 
des  miracles.  Cette  pierre  est  faite 

d'une  seule  émeraude,et  c'estdesa  ré- 
flexion que  le  ciel  nous  paraît  de  cou- 

leur azurée.  Lorsque  Dieu  veut  ex- 
^Ôter  un  tremblement  de  terre,  il 
fv%ommande  à  cette  pierre  de  donner 

•le  mouvement  à  quelqu'une  de  ses 
■racines  qui  lui  tiennent  lieu  de  nerfs  ; 
cette  racine  ébranlée  fait  trembler  et 

quelquefois  entrouvrir  le  lieu  auquel 
elle  correspond.  La  terre  se  trouve 
au  milieu  de  cette  montagne ,  comme 

le  doigt  au  milieu  de  l'anneau  ;  sans 
cet  appui ,  elle  serait  dans  un  per- 

pétuel Ircniblement ,  et  ne  pourrait 
iservir  de  demeure  aux  hommes. 

Pour  y  arriver  il  faut  passer  un  très 
grand  espace  de  pays  ténébreux,  où 
la  lumière  du  soleil  ne  donne  jamais; 
aussi  md  liommc  ne  peut  y  pénétrer 

s'il  n'v  est  conduit  par  quelque  in- 

telligence. C'est  là  que  les  Dives ,  ou 
géants ,  ont  été  confinés ,  après  avoir 
été  subjugués  par  les  premiers  héros 
de  la  rrce  des  hommes  ou  de  la  pos- 

térité d'Adam  ,  et  que  IcsPérius ,  ou 
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fers ,  font  leur  demeure  ordiinurr^ 
y.  GlNKlSTAN. 

CahakbarhAjOuCahbarha.  {M. 

Pers.  )  Les  Persans  appellent  ainsi 
les  six  temps  ou  journées  dans  les- 

quelles Dieu  a  créé  le  monde  ,  sui- 

■\  ant  la  tradition  des  anciens  mages  ; 
mais  cette  tradition  ayant  été  depuis 
altérée  ,  ils  ont  placé  ces  six  temps  , 
non  pas  dans  la  même  semaine,coun)ie 
INIoïse,  mais  en  différents  mois  de 

l'année,  et  leur  ont  même  attribué  i 
chacun  cinq  journées. 
Caiumaratu  (  /)/.  Pers.  )  ,  pre- 

mier roi  de  Perse,  que  quelrjues  nis- 
toriens  de  cette  nation  croient  avoir 

été  le  premier  roi  du  monde  ,  et  le 

même  que  l'Adam  des  Ht;breux.  On lui  donne  ordinairement  mille  ans  de 

vie  ,  et  cinq  cents  soixante  de  règne. 

Il  fut  l'inventeur  des  maisons ,  des 
étoffes  de  poil ,  de  laine  ,  de  coton 
et  de  soie ,  dont  il  enseigna  la  fabrique 

et  l'usage.  C'est  de  lui  que  l'on  tient 
l'usage  de  la  fronde ,  et  des  autre» 
instruments  propres  iv  lancer  des 

pierres.  Il  fut  le  prenu'er  roi  et  le fondateur  de  la  première  dvnastiede 
Perse ,  et  descendit  du  trône  pour 
retourner  dans  la  grotte  qui  avait  été 
sa  première  demeure  ,  où  il  vaipait 
à  la  prière.  Une  tradition  fabuleuse 

porte  qu'Adam ,  séparé  de  sa  femme, 
s'étant  endormi ,  crut  embrasser  Eve  ; 
cette  illusion  forma  une  plante  qui 
prit  la  figure  humaine  ,  et  devint  le 
Caiumarath  dont  il  est  ici  question. 
Les  auteurs  orientaux  lui  attribuent 

l'origine  du  magisme. 
1 .  Caicus  ,  guerrier  trojen.  En, /.  9. 

2.  —  Fils  de  Mercure ,  donna  son 
nom  à  une  rivière  de  Mysie. 

Caïète,  nourrice  d'Enée,  suivit  ce 
prince  dans  ses  voyages  ,  et  mourut 
en  arrivant  en  Italie.  Enée  lui  éleva 

un  tombeau  sur  la  côte  de  la  grande 

Hespérie  ,  dans  l'enelroit  où  est  au- 
jourd'hui Gacte,  en  latin  Caïcta  , 

ville  à  laquelle  cette  nourrice  a  donné 
son  nom. 

Cailasa  (  M.  Ind.  ) ,  l'OIvmpe 
des  Indiens  ,   où  Mahîideva  ,  une  des  • 
trois  personnesdela  trinitéiiKli«>rine, 

est  suppose  liure  sa  rési,deu«.e.  C'est 

UQC. 
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ttn*'  nwntagnc  <lont  les  rocs  vml  si 
ricliesiiui'ciiaque  édut  est  une  pierre 

|»n'ciciise. 
Cailles.  (  M.  Syr.  )  Los  Phéni- 

ciens otfraient  ù  tfrrculc  d«*s  caille* 

en  saoi  iGce  ,  jwrci-fjue  ,  ilis;iifiil-il», 

ro  hi.'rixs  ;i\iiiit  «■(<!  (Il--  p.ir  i"\i>li<)ii  , l'ilaiis  lui  icndit  la  vie  a*  ce  lutiriu 

d'une  caille. 
Caik.  f".  Abel.  (  M.  Mahom.  ) 
CaL4brmms  ,  siMtc  de  danse  an- 

cienne dont  un  ne  cunn;ill  que  le  nom. 

CalamÉes,  lèlesque  Ion  t<'I«'i)r:iit 
ù  Cvz.i(pie  ,  au  mois  «ic  (^;)l:iii>''-<>ii  ,qni 
«'onimençiit  le  -i.j  Avril.  Cuylus  con- 
jet-tiire,  avec  l>eauconj)  de  misou, 
qne  celte  lèle  se  «elôl-rail  hHyTUTuc , 
lorsque  le  froment ,  avant  ptMisso  se» 

tuyaux,  commenio  à  Ikurir ,  et  qu'on 
y  ofl'i:ait ,  dans  ce  temps  critique,  des 
«.icrifices  à  Cêi-ès  ,  pour  ol>t<-nir  une 
rt'«>lte  alxtndante.  Kac.  Culainè , 
tnvîin  de  hletl. 

Calais  et  ZÉ thés,  qui soujjle fort 
et  iini  soufjle  douceinenl ,  tils  de 

ï!<)n.'eetd'Oritliyie,  se  couvrirent  de 

gloire  dan*  l'expédition  des  Arpo- iiautcs  ,  délivrèrent  Phinée  ,  leur 

hcau-frère ,  des  Harpyes  qui  le  tour- 
inculnicnt,  et  même  aumient  lue  ces 
oiseatix  immondes ,  si  une  voix  in- 

connue ne  leur  eût  défendu  ,  au  nom 

des  dieux,  de  les  p)ursuivrc  plus 
loin.  Au  retour  de  la  Colchide,  pen- 

dant tpi'on  céléhr.iil  des  jeiix  fnnèhres 
en  l'honneur  de  Pélias  ,  Hercule  leur 
chercha  querelle,  et  les  tua,  soit  pour 
avoir  pris  les  intérêts  de  Tiphys 

contre  Télamon ,  <]ui  voulait  qu'on 
ottendît  Hercule,  lequel  s'était  sép;iré 
des  Arponautes  pour  aller  en  quête 
de  sou  favori  Hyfas,  soil  p>ur  avoir 
poursuivi  ce  beau  jeune  homme  de 
manière  à  tlonner  de  la  jalousie  à  son 
ami.  Les  dieux ,  touchés  île  leur  sort , 

les  clumpèrent  en  ces  vents  qui  pré- 
cèdent de  neuf  jours  le  lever  de  la 

Cani<  ule  ;  te  qui  leiir  a  fait  donner  par 
les  Grecs  le  nom  de  pnxlixmioi,  pré- 

curseurs. Les  poètes  les  représentent 

les  épaulescouvcrlesd" écailles  dorées, 
des  ailes  aux  pieds  ,  et  ime  longue 
chevelure  de  couleur  azurée. 

Calandola.  ,    o;raud-prètre  de  la 
secte  des  Giagas  en  Afrique;  cl  en 

Tome  l. 
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même  temps  leur  général-  Ses  lun^ 
cheveux  «ont  ornés  de  ctxpiiUes  pré- 

cieuse* cite?,  c»-*  peuples ,  et  qu'ils 
appellent  hatnhas.  Le  c<>llier  qui  lui 

pare  le  «x>u  est  composé  d'une  autre 
es{>è<-e  de  oiquilles  lurl  «hères,  nom- 

mées inafKici.  Sin  h;it>i|  ou  pa^-ne 

est  «l'une  étulVe  de  julmier,  dont  la 
liacsse  éjr;de  «elle  «le  fa  soie.  Son  (>orps 

est  environné  d'une  e.v|>è«e  de  «  Iia- 
|H>|ei ,  d«jnt  le<t  grains  sont  des  œufs 
daulru<-he.   Son    corps,    frotté    de 
praivs*'  Inmiaine.est  pcii  t 
et  de  hianc  ,  et  lii;:arre  «l>    ' 
urres. Des  morceaux  de  «  II.,,.  .  .....u-. 

«îedcux  |>«>u<«'s  ,  hii  traversent  le  nei 
et  les  oreilles.  Il  est  ordinairement 

envinmné  de  lr«^te  feiumes  qui  pur- 
teut  ses  amies  et  les  diOérentes  choses 

(|ni  sont  à  s«>n  usape.  '^uehpies  unes 
lui  présentent  la  coupe ,  et  lui  vers»'nt 

à  h>oirc  :  an  moment  qu'il  l<«*it ,  elles 
tomhent  tCMitesù  pcnoux ,  et  cliantent 

en  l>atlant  des  mains.  Ce  pénéral  en- 
tretient dans  son  armée  la  plus  sévère 

dis<:ipline  ;  il  tximiamne  à  mort  les 

lâches  «jui  ont  fiii  devant  l'ennemi , 
et  les  fait  mander  par  leurs  compa- 

gnons. Tous  les  soirs  il  monte  sur  une 

espèce  d'échafaud ,  d'où  il  harangue 
ses  soMats  pour  ranimer  leur  lourapc. 

Calaoïdies,  fêtes  célél.nU's  dans 

la  Laconie  en  l'honneur  de  Oiane. 
Calithisme  ,  sorte  de  danse  ridi- 

cule chez  les  anciens. 

Calatores  ,  espèce  de  bedeanx , 

selon  Servius ,  qui ,  pendant  la  célé- 
hration  d«\s  mystères,  faisaient  cessée 

les  travailleurs  ,  et  qui  les  ohligeaient 
de  se  tenir  dans  les  lx>mes  de  b  dé- 

cence ,  de  peur  cpi'ils  ne  profanassent 
et  leiu^  yeux  et  les  cérémonies  de* 

dieux. 

Calal's  ,  Phrypen  ,  père  d'Attis. 
Calaya  {M.  Ind.),  le  troisième 

des  cinq  paradis  des  Indiens.  C'est 
une  uiontaL'ne  toute  d'arpent ,  sur  la- 

quelle réside  Ixora  ,  monté  sur  un 
bœuf.  Tous  ceux  qui  ont  honoré  ce 
dieu  dnmnt  leur  vie  sont  transportés 

après  leur  mort  sur  <;ette  montnirne  , 
que  les  Indiens  placent  vers  le  nord. 
Là,  leur  Ixjnheur  consiste  à  lui  rendre 

différents  services.  Les  uns  le  rafrai- 
chisscnt  ■  en  agitant  sans  cesse  devant 
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lui  de  STiiTids  ëvcntiiils  ;  les   nii'res    ' 
rrtent  des  fli!m!)o;\ux  ptjur  réclaiier 

nuit  :  ceux-ci  lui  présentent  d<>s 

crachuirs  d';u-^ent.  Plusieurs  font  la 
fon<tion  d'eunuques  de  son  «ermil , 

qui  est  peuplé  de  eoncuîn'nes  :  ce  sont 
■eux  qui  conduisent  dans  le  lit  du 
dieu  <  elles  qui  doivent  passer  la  nuit 
avec  lui.  Tous  les  autres  hienlieurcux 

ont  de  uièniechacun  son  département; 

Cat.a/ophylaces  ,  prêtres  f!recs 
i!;stiiués  par  Ciéon  ,  cfont  les  fonc- 

tions ;  onsisfaient  à  obsei-ver  les  préics 
«t  les  oraf^es ,  pour  les  détourner  par 

le  s;u.ri(îce  d'un  apncau  ou  d'tyi  pju- 4et.  Au  défaut  de  ces  animaux  ,  ou 

à'ils  n'en  tiraient  pas  im  augure  favo- 
rable ,  ils  se  dt'coupaient  le  doii;t 

wvec  un  canifou  poin'^on ,  et  ci-ovai'nt 

■ainsi  appaiser  les  dieux  par  l'elYnsion 
de  leur  propre  siing.  Lf's  Ethiopiens 
Ont  ,  dit-ou ,  de  senildaJilcS  charla- 

tans ,  qui  se  déchiqnètent  le  corjs  à 

■coups  de  couteau  ou  de  rasoir,  p.iur 
obtenir  la  pluie  ou  le  heau  temps. 

■^M.  Calaza,  grêle;  phylassein , 
observer. 

Calcas,  ouCalchas,  fils  de  ïhes- 

lor,  reçut  d'Apollon  la  science  du 

E résent  ,  du  passé  et  de  l'avenir, 
l'armée  des  Gitcs  ,  qui  se  rasseud)!ait 

^our  le  siè^e  de  Troie ,  le  prit  povu' 
son  prand  prêtre  et  son  devin.  Ayant 
vu  monter  sur  un  arbre  im  serpent 

qui,  aprës  avoir  di'voré  neuf  petits oiseaux  dans  \\n  nid  et  leur  mère , 

avait  ensuite  été -changé  en  pierre,  il 
prédit  que  le  sièf;e  durerait  dix  ans  , 
et  que  la  flotte,  retenue  par  les  vents 

contraires  au  port  d'Aulide,  ne  ferait 

voile  qu'après  qu"Af;aniemnon  aurait 
sacrifié  sa  fîile  Ipi.igénie.  A{K)!ion 

ayant  envoyé  ime  peste  qui  rava,<;eait 
Je  camp  cfes  Giecs  devant  Troie ,  il 
indiqua  le  moyen  de  faire  cesser  ce 
fléau ,  en  conseillant  à  Af:ameumon 

4e  rendre  Chrysé'is  ;"i  Chrysès  son 
père  ,  prêtre  du  dieu.  En  un  mot ,  il 

ne  se  piissu't  rien  d'impurtanl  qu'on 
ne  prit  son  avis  ;  et  souvent  il  parait 

qu'il  concertait  a^cc  A^amemnon  et 
tJlysse  le  sens  des  oracles.  Après  la 

prise  de  Troie  ,  il  retourna  c];;ns  sa 

patiieavcc  Aniphilochus  ,  fils  d'Ani- 
plùaraiis  ,  €t  viot  à  Colophoue  eu 
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lonie.  Sa  destinée  était  de  ttiourir 

aussi-tc*)t  rpi'il  aurait  trouvé  un  de\;ii 
pins  hal'ile  que  lui.  Il  mourut,  (  u 
effet  ,  de  chagrin  dans  le  hois  d'; 
Claros  ,  consacré  à  Apollon,  pour 

n'avoir  pas  pu. deviner  les  énigme» 
d'un  autre  devin  nommé  Mopsus. 
t^.  ÎVloPsijs,  Lampasa,  etc. 
C AixHiMA ,  fille  de  Lcucippe,  eut 

de  Neptune  un  fils  qui  reçut  en  héri- 

tage Sicyone,  royaume  de  sou  grand- 

père. 

(jAlciope.  V.  Chalciope. 

Cai.k  (  ?/.  liid.),  quatrième  cvcle 
de  la  durée  du  UKjndr.  ÎNous  sounues. 

maintenant  dans  le  cours  de  ce  cvcle , 

lequel  est  déjà  avancé  ;  mais  il  conj- 

pi-cnd  plusieurs  centtiinesde  milliers 
d'années,  selon  la  tradition  des  philo- 

sophes indiens. 
Calégi!Éjers(.1/.  //;f:?.),qunlrième 

triîiH  desgéantsou  génies  malfaisants. 

C'est  la  plus  terrible  et  la  plus  puis- 
sante. Elle  habite  le  Patala(r€ufcr). 

f^.  Géants  indiens. 

Calendaris,  surnom  de  Junon , 

Î)arceque  les  caleuf'es  de  duique  mois 
ni  étai(;nt  consacrées  ,  et  qu'on  lui 
offrait  aloi"S  des  sacrifices. 

Calenders  (.4/.  Muh.),  espèce  de 
derviches  répandus  en  Perse  et  en 

Turijuic  ,  dont  h  vie  religieuse  n'est. 
t>as  généralement  approuvée  des  n::i- 
lométans ,  parceque  leurs  mœur» 

sont  moins  pures  que  c^elles  des  autre» 
derviches.  Les  écrivains  orientaux  le* 

Seignent  comme  gourmands,  avides, 
ébauchés ,  et  dangereux  pour  le» 

jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
Calendus,  Romain  qui,  suivant- 

un  récit  fabuleux  de  Tzeizès,  nourrit) 

Rome  pendant  dix-huit  jours,  et  ob-: 

tint  en  récompense  cpj'on  donnemitj 
son  nom  ù  autant  de  jours  du  mois  :, 
de  là  vint  le  mot  de  calendes.  Vof. 
Inrs ,  NoNus. 

Caléni  s  (Olénus) ,  le  plus  fameux 

devin  de  son  temps  parmi  les  Etru- 
riens.  11  aurait  trompé  les  ambassa- 

deurs de  Rome  dans  une  affaire  de  'a 
£lus  haute  importance ,  si  son  fils  ;ie 
■ur  avait  enseigné  les  précautiou» 

nécessaires  pour  qu'ils  ne  fussent  pas induits  on  erreur. 

Tarquin  le  Superbe  le  fit  consulter 
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trie  d'un  liuiiiiiie  en  ■ 
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loll- 

«ioinwitsil'untPinp'ciji    i.ilir 
i\  Jupiter  sur  \r  mont  r.ir|M'iiis.  Il 
crut  <{n  il  lie  t;ill:iit  pa^  p;i<>M  l'oiitrr, 

sans  savoir  ce  que  irlu  pr»'»ai:»'ail. Il  lit  vejiir  le»  dc\  iiis  de  Sun  ro\  auuie  ; 

luuj.s  ils  lui  cy{K>udirr-iit  i]u  ils  ii'ë- 
tnicnt  p;i.s  assr?.  Iial.ilrs  jxmr  lui  cx- 

jiliVfucr  ce  pn'saiio .  vl  <|u  il  iallait 
sadivssrr  aux  d«'viu,s  <i'Mtniri€.  Ils 
lui  noiiiiiièrml  If  piii';<-i-iél>r<'  ,<'t  il  lui 
onvova  dr<  dé[»ulés.  <^)ii.iiid  ve  drvin 
eut  connu  que  ce  piodi;:»?  sicuinait 

unpruiid  iKMilu'ur,  il  l;'i<-li:i  dedétuur- 
ncr ,  au  proiit  de  rtlniii»',  ce  pnr- 
cieux  avantage  ,  et  d Vn  rru^lrrr  les 
Kuinniiis.  il  ru  $er;iit  vouu  à  Inxit,  si 

le.irs  drimf'       .....i.    .1      1:..   ,,,j^ 
n  eussent  :ice 

dans  los  I  ̂   _  ;  ,  ,  ses 
interrogations.  Voici  couinicut  la 
chase  se  passa  : 

Dès  fju  Oléniis  Calônus  eut  su  tic 
qijoi  il  était  question,  il. traça  un 

cercle  sur  la  terre  ,  et  il  l'orienta  pjr 
des  lignes  droites.  «  f  o/c'*  le  tiio'il 

»  Tai-ptius  ,  disait-il  aux  .-wuhas.sa- 

»»  deurs;  voici  l'orient ,  le  midi ,  le 
»  septentrion  ,  l'occiiUnt.  Est-ce 
t>  ici ,  est-ce  là  que  la  tète  a  clé 

»  tmuvée  ?  »  S'ils  eussent  répondu  , 
C'est  ici  ,  les  promesses  du  Destin 
eussent  été  pour  l'iùrurie  ;  le  lieu où  éttiit  Olénus  Calénus  serait  devenu 

le  sièiie  de  la  monariliic  d'Italie. 
Mais  les  députés  se  tinrent  bien  sur 

leiu-s  gardes  :  «  Ce  n'est  point  ici ,  ' 
»  rép«Midirent-i!s  toujours  ,  ijue  l'on 
»  a  ttvuvéceUc  tcte  ;  on  ta  troni'ée 
»  sur  le  mont  Tarpéius,  à  Rome.  » 
Le  fils  d  Olénus  Caléaus  leur  avait 

ap|>ris  cet  expédient.  <■  Mon  père  , 
»  leur  dil-il ,  vous  expliquera  le 

»  prodige,  sans  user  d'aucun  men- 
ti songe  ;  car  cela  n'est  point 

•»  permis  à  un  devin  :  mais  prenez 
»  l/ien  garde  aux  réponses  que 
»  vous  ferez  à  ses  demandes.  » 

Il  V  a  bien  d:  l'npparence  que  Pline, qui  raconte  cette  histoire  dans  son 

a8'.  livre, n'y  ajoutait  [)as  beaucoup 
de  f')i.  Il  s'appelait,  dit-on,  Toltisj 
d"i)i\  quelques  uns  dérivent  le  nom 
du  Capitole ,  Caput  Toli, 
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(]«Ltsiv*,  cosiducleur  du  cliar 

d'AxvIus  ,  tué  |K.r  Diouiède  daiu  la 

ftuei-    .(■•   Ir...r. <  '  ince  iroyen,  <pi  Ajax 

tiii  1  qu'il  aifait  mettre  le feu  iiti  vuissedU  cîe  Prutésila». 

Cali,  le  Temps.  (1/.  ind.)  Ce 
noiu  ,  qui  est  du  Jcminio  en  indieu  , 
est  f«'lui  de    réponse  de  M;ihadev:i 

«oii-iidéré  c<iin      ̂       •       '-■ 
ou  Plutou  ,  et 

celui  de  Proxi ,    1.   ,.. 
sentée  toul-à-lait  noire  ,  avec  un  col- 

lier de  cràite*  d'or ,  et  on  lui  ofTrait des  victimes  humaines. 

Caluomé,  fenuue  d'E::yptus. 
CAtiCK,  ou  Calyck  ,  fille  d'iùjle, 

feiunie  d'.£thliu5  ,  et  dic-rc  d'En- 

dynjion. Calis  ,  ou  PoVDARJS  (  .V.  Ind.  ) , 

pn)teelriceft  de»  rillcs  :  chaque  ville 
a  la  sienne.  On  adresse  des  prier»  ù 
ces  divinités  tutélaires  ,  et  on  leur 
bâtit  des  temples  hors  des  aidées. 

Pour  l'ordinaire, elles  se  plaisent  auv 
sai  I    "  'lUts;  il  est  même  des 
li'i!  exipent  des  victime» 
liUii;   V  ..    i,.l<  s  ne  sont   point  im- 

nioi'teUcs ,  et  [trenneçt  leur  nom  de 

l'aldce ,  ou  des  formes  sous  les<pu-lles 
on  les  représente.  On  les  peint  de 
taille  {;ij;ante«iue  ,  £|vec  plusieurs 
bras ,  et  la  tête  entoure^  de  llainmes  ; 

on  met  aussi  quelques  aniiuuux  fé- 
roces à  leurs  pitds. 

Calisto,  ulle  de  Lycron,  une  de$ 

nymphes  ta\ûrites  det)iane.  Jupiter, 
sous  la  forme  de  cette  déesse  ,  la 

rendit  mère  d'Arcas.  Diane  ,  .lyant 
découvert  sa  grossesse  ,  la  chassa  dd 
sa  compa^ie.  Junon  poussa  plus  loin 
la  vengeance ,  et  la  métamorphosa  en 

ourse.  Mais  Jupiter  l'cuJeva  avec  son 
fils  An.as  ,  et  les  plaça  dans  le  ciel , 
où  ils  forment  les  constellations  de  la 

grande  et  de  la  petite  Ourse.  Junon  , 
à  la  vue  de  c-es  nouveaux  astres,  entra 
de  nouveau  en  fureur ,  et  pria  les 
dieux  de  la  nier  de  ne  pis  permettre 

qu'ils  se  couchassent  jamais  dans rOcéan. 

Callabtdes  ,  danse  ridicule  en 

usaee  chez  les  anciensT"  ♦ 
(,lLLlAN>SSEPt  CALLlANtBE,  nym- 

phe» qui  présidaient  à  !a  bonne  cn- ÎS    2 
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«luite  et  à  la  décence  des  moeurs  ;  ou 
deux  Néréides  ,  suivant  Homère. 

Callichobe  ,  lieu  de  la  Phocide  , 

tl' autres  disent  de  lAt tique,  ainsi nommé  à  cause  des  danses  sacrées 

tju'y  célébraient  les  femmes  en  l'hon- neur de  Bacchus  et  de  Cérès.  Rac. 

C'allos  ,  béante  ;  choros  ,  danse. 
Callicon.  ^'.  ACHÉIIS. 
Cailigéme,  nourrice  ou  nymphe 

^e  Cérès.  D'autres  croient  que  c'est 
un  surnom  dç  la  déesse ,  qu'on  donne 
aussi  à  'l'dius. 

Callignote  ,  un  de  ceux  qui ,  les 

premiers,  apportèrent  aux  Mépalij- 
pulitains  les  mystères  des  grandes 
idéesscs.  On  lui  avait  dresse  une  statue 

à  Méf;alopolis. 

Calliope  ,  Muse  de  l'éloquence ,  et 
et  la  poésie  héroïque.  Rac.  Callos  et 

ops.LiQS  poètes  la  disent  mère  d'Or- 
phée ;  et  l'on  ajoute  que  Vénus,  irritée 

contre  Calliope  ,  qui  avait  adjugé  à 

Proserpine  la  possession  d'Adonis  , 
inspira  aux  dames  de  Thrace  cette 
fureur  amoureuse  dont  Orphée  fut 

la  victime.  Selon  d'autres ,  elle  eut  de 

Jupiter  les  Corybantes  ,  et  d'Aché- 
loiis  les  Sirènes.  C'est  une  jeune  fliie 
d'un  air  majestueux ,  le  front  ceint 
il'une  couronne  d'or,  parceque ,  selon 
Hésiode ,  elle  est  la  principale  des 

Muses,  et  ornée  de  guirlandes.  D'une 
inain  elle  tient  une  trompette  ,  et  de 

l'autre  un  poème  épicpie.  On  en  met 
F'usieurs  autres  à  ses  pieds  ,  tels  que 
Iliade  ,  V Enéide  ,  etc.  Lehnin  l'a 

peinte  i^  Versailles  avec  une  couronne 

fj'or  sur  la  tête,  pour  marquer  sa 
prééminence.  Son  air  est  grand^  et 
noble  ,  et  son  teint  un  peu  paie , 

comme  celui  d'une  personne  occupée 
de  profondes  méditations.  Elle  tient 
plusieurs  couronnes  de  laurier  ;  et 
différents  poèmes  sont  à  ses  côtés. 

Callipatera  était  fille  ,  sœur  , 

femme  et  mère  d'athlètes  ,  qui  tous 
avaient  été  couronnés  dans  les  jeux 
olympiques.  Il  était  défendu  aux 

femmes  d'assister  h  la  céléi)r»tion  de 
ces  jeux.  Callipatira ,  voulant  y  con- 

duire elle-même  son  fils  Pisidore,  se 

déguisa  s«ius  les  habits  d'tm  maitre 
d'exercices.  Mais  son  fils  ayant  rem- 

porté la  victoire  ,  ivre  de  joie  ,  elle 
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franchit  la  barrière  ,  et ,  sautant  an 
cou  de  Pisidore  ,  fit  reconnaître  son 
sexe  ik  la  violence  de  ses  transports. 

Les  juges  lui  firent  grâce,  n>ais  ordon- 

nèrent qu'il  l'avenir  les  athlètes  se- 
raient tout  nuds ,  aussi  Lien  que  leurs 

maîtres  d'escrime. 
Calliphaée  ,  une  des  nymphes 

ion  ides. 

Callipolis  ,  fils  d'Alcathoiis  ,  et 
petit-fils  de  Pélops. 

Callipyge  ,  surnom  de  Vénus. 
Rac.  Callos  ,  pulchritudo  ;  pugè  , 
nates.  Voici,  selon  ALhénée,  ce  qui 
donna  lieu  à  ce  surnom.  Deux  jeunes 

Athéniennes  d'une  grande  beauté  , 
mais  pauvres  ,  et  de  condition  obs- 

cure ,  ayantété  exclues,  parla  jalousie 
des  dames  plus  riches  et  plus  quali- 

fiées ,  du  combat  de  beauté  qui  se 
faisait  tous  les  ans  dans  le  temple  de 
Vénus,  furent  apperçucs  par  deux 
frères  dans  une  altitude  favorable  au 

développement  de  leurs  appas.  Cr» 
deux  jeunes  gens ,  quoique  riches  et 
puissants ,  les  épousèrent  ;  et ,  par  re- 

connaissance ,  les  deux  sœurs  firent 

élever  un  temple  ù  \  énsis  sous  ce  nom. 
1.  CalliruoÉ  ,  jeune  fille  dé  Ca- 

lydon ,  que  Corésus ,  grand-prètre  <ie 
Bacchus,  aima éperdument.  Ce  |x>u- 

tife  ,  n'ayant  pu  la  rendre  sensible  , 
s'adressa  à  Bacchus ,  et  invcK[Ua  sa 
vengeance  contre  tant  de  cruauté. 

Le  dieu  frappa  lesCalydoniens  d'une 
i\resse  qui  les  rendait  furieux.  Lo- 
racle  consulté  répondit  que  ce  fléau 

ne  finirait  qu'en  immolant  Callirhoé , 
ou  qtielque  autre  victime  volontaire. 

Personne  ne  s'étant  présenté ,  elie 
fut  conduite  à  l'autel ,  ornée  de  fleurs 

et  enviix)nuée  de  tout  l'appareil  d'un sacrifice.  Corésus  la  vo\ant  dans  cet 

état ,  au  lieu  de  riuinioler  ,  tourna  le 
fer  sacré  contre  son  sein,  et  se  perça 

lui-même.  Callirhoé,  touchée  d'une 
compassion  tardive,  se  frappa,  pour 

appaiser  les  mânes  de  Corésus ,  près 
de  la  fontaine  qui ,  depuis,  porta  sou 

nom.  TlnicYd.  1.  a.  ' 
2.  —  Fille  d'Achéloiis  ,  recherchée 

par  Alcméon  ,  refusa  de  1  écouter , 

s'il  ne  lui  apportait  le  fameux  collier 
d'Eriphile  dont  elle  avait  enlendsi 
parler.  AIcméou  le  reprit  à  Arsiuoc, 
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n  prftnîire  f«m»ni«  imcûTf  rivant»  , 

son  '  '  !'con»acier 
il'  .'  ■••au-nèrp , 
ni  ..,'!'. '.     .u  ...  ̂ ......ii.in,  le  fit 
lurr  jKir  ses  tlrux  fils.  Cllirhoé  , 
iiJCuiisolaLle  de  la  iiH>rt  lic  v>ii  mari , 

céiïik  aux  iiiiportnnilcs  de  Jupiter,  à 

condition  crue  les  deux  (ils  qu'elle 

a\3tteusd'Alcnitfuri  passeraient  tout- 
à-coup  de  l'ciilancr  à  la  jeunesse. Son  vœu  fui  ix.,ik»:  ,  et  At jiuas  et 

AniphutiTus  >en;;èrent  leur  père. 

3.  —  l"iM..l.|'l..  ,K,roi«leH.'i.tie, 
dont  la  l;iit  la  heaute  , 

a\aitétci.                   par  trente  jeunes 
f;ens  des  plu>  riclies  et  des  plus  qna- 
ilics  de  la  Béotif.  Mais  son  père ,  qui 
1  ainiait  tendrement,  les  amusait  tons 

sous  divers  prétextes,  hjiiîn  (es  jeunes 
poursuivants ,  faliiiues  de  ces  délais  , 
conspirèrent  trmtre  Piiocus  ,  et  le 

tuèrent.  Callirlux-  leur  échappa ,  et 

se  tint  cachée  jusqu'au  temps  d  une 
ftle  soleuinelle  que  les  Béotiens  célé- 

hraient  en  l'honneur  de  Pallas.  Alors 
elle  sortit  de  sa  retraite ,  et  vint  s'as- 

seoir au  pied  de  l'autel  de  la  déesse, 
où,  fondant  en  laruie.-i,  elle  détermina 
les  Béotiens  à  veni;er  la  mort  de  son 

père  sur  les  meurtriers ,  qui  (înirent 

par  être  l-n'dés  vifs. 
4.  —  Fille  du  Scaniandre ,  épon«a 

Tros ,  dont  elle  eut  Ilus ,  Ganvmède 
\s'«iracus. 

.  —  Fille  de  l'Océan  et  de  ïéth ys , 
ei  mère  d'Echidna  ,  Orthos  et  Cer- 

bère ,  qu'elle  eut  de  Chrrsaor. 
b.  —  Fille  de  Lycus  .  tvran  de 

Lihye ,  reçut  avec  bonté  Diomède  à 
S'tn  retour  de  Troie ,  et  se  tua  de 

dunleur  lorsqu'il  partit. 
7.  —  Fille  de  Piras  et  de  Niobe. 
Calustagoras  fut  honoré  comme 

iindienàïenos,  au  rapport  de  iS'a*/i/ 
Clàinent  d' Alexandrie^ 

Calustk,  très  belle,  surnom  de 

Diane.  Elle  avait  un  temple  sons  ce 
nom  à  quelque  distance  de  la  ville 
de  Tricolous. 

CallistÉes  ,  fêtes  en  l'honneur  de 
Vénus  ou  de  Junon.  Les  femmes  y 
disputaient  le  prix  de  la  l>eauté.  Ces 

combats  n'étaient  pas  particuliers  à 
Lesboç.  lî  y  en  avait  de  semblables 
aux  fttes  Efeusinieunes  en  lliouneur 
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de  C^rèt ,  parmi  les  Parrliasîens ,  in»- 
tituées  par  Cypselw.  Les  Kléen* 
céléijraient  Uiio  iète  pareille  ,  oà  le 

prix  de  la  l><  ■•  •  •  •  ';••::,'•  par les  hommes  :  .'^^rtait 

recevait  une  .  ;  ^     .    ,   et , 

orné  lie  rubans ,  couronnt:  «ie  piiir- 
laudes de  niy  rte ,  il  traversait  la  \il!e, 

acconipapté  de  ses  parcot«  et  amis  , 
et  portait  cette  annure  avec  ptjuipc 
jii^'  pie  de  Minerve,  à  la- 

qu  usacrait. 
(>i.  ...:>ifcraAi«i,  nom  de  plusirun 

□yoiphes.    f .  Jatx  oLtMriQtfcs. 
Callisto.  y.  Calisto. 

CiLLitLES,  liynuiesen  llionncur 
de  VAtks  et  de  Proserpine. 

Callvktkria  ,  (ete  athénienne  sur 

laquelle  notis  n'avons  aucun  détail. Calmara ,1 
donnent  à   l;i 

d'Eve, qui  fut  >....  ,   ^    L...... 
Caluidies.  /^.Calaoidiks. 
Calomme.  Les  Athéniens  en 

avaient  fait  uae  divinité.  Apdle  , 
devancé  par  de  iàux  rapports  à  la  cour 

de  Ptoléuiée  roi  d'Eeypte  ,  éclaira 
le  prince  par  la  plus  t«)le  allégorie 
qn  ait  enfantée  le  pinceau  du  peintre , 

ou  la  plume  dn  poète.  La  Crédulité , 
avec  les  longues  oreilles  de  Midus, 
est  assise  sur  le  trône  ;  ï Ignorance 

et  le  Soupçon  l'environnent.  La  Cré- dulité  tend  la  luaiu  à  la  Calomnie , 

qui  s'avance  vers  elle  le  visage  en- 
flannné.  Cette  figure  principale  oc- 

cupe le  milieu  du  tableau;  elle  secoœ 

une  torche  d'une  main  ,  et  de  l'autre 
tniine  l'Innocence  par  les  cheveux. 
Cette  dernière  est  représentée  sous 

la  forme  d'un  jeune  et  bel  enfant ,  qui 
lève  les  mains  au  ciel,  et  le  prend  à 

témoin  de  l'injustice  du  traitement 
qu'il  épreuve.  Devant  la  Calomnie ,. 
marche  V Eni^ie  ,  au  teint  Kvide,  au 

repard  louche ,  accompagnée  de  la 

Fraude  ex  de  V  Artifice ,  dont  la  Ca~ 
lonmie  emprunte  le  secours  pour 
défniiser  sa  difformité.  A  une  certaine 
distance  ,  on  distingue  le  liepenUr, 

sous  la  figure  d'une  fenune  en  deuil  z- ses  habits  sont  déchirés  ;  elle  est  daus 

l'attitude  du  désespoir,  et  tourne  ses 
yeux  baignés  de  larmes  vers  la  Vé^ 

rite,  qu'on  appercoit  dans  le  lointain , 
N  5 
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et  qui  s'iivance  lentrnienl  snr  les  pns 
<le  la  Calomnie.  ]\os  artistes  in  rc- 

|)ré,seiilenttellequ'uiiel''iirip,lerec:ir<! 
farouche ,  les  jeux  étincelanls ,  fl'une iiiiiin  tenant  une  torclie  allumée ,  et 

de  l'autre  traînant  par  les  <>heveux 
Y  Innocence  ,  sous  f'iuKii^e  d'un  en- 

fant qui  élève  les  mains  au  ciel  , 
foinnic  pour  le  prendre  à  témoin. 
f^.  le  tatileau  de  la  Calomnie,  dans- 
J.  Ji:  Rousseau. 

Calvar.  On  appelait  ainsi  à  Rome 
le  premier  vin  qiie  Ton  tirait  du  ton- 

neau, pom-  en  faire  des  libations  à 

Jupiter.  On  ne  goûtait  le  vin  qu'après cette  eéiémonie. 

CaLPÉ.  /^".  C0T.ONSES  d'Herci'i.k. 
Caliîvet,  insti-umeut  que  les  sau- 

vages de  l'Auîérique  septentrionale 
emploient  dans  leurs  cérémonies  ci- 

viles et  religieuses.  C  est  une  grande 

/  pipe  à  fumer,  de  marbre  rouge  ,  noir 
on  blanc  :  elle  ressemble  assez  à  un 

marteau  d'armes  ;  la  tête  en  est  bien 
polie;  et  letuvau  ,long  de  deux  pieds 
et  demi ,  est  une  cîinne  assez  forte  , 

ornée  cie  phunes  de  toutes  sortes  de 
couleurs ,  avec  plusieurs  nattes  de 
cbeveux  de  femmes  entrelacés  de 

plusieurs  manièresi  On  y  attache  deux 
ailes,  ce  qui  le  rend  assez  send^Iable 
ou  caducée  de  Mercure  ,  ou  à  la  ba- 

guette que  les  ambassadeius  de  paix 
portaient  autiefois.  Cette  canne  est 
implantée  dans  de^  ctjus  de  buarts , 
oiseaux  tachetés  de  liane  et  de  noir , 

et  gros  comme  nos  oies.  Ou  distingue 
lescalumet  de  guerre  et  celui  de  paix. 
LiP  second  est  rouge  ;  le  premier  est 
ïuêlé  de  blanc  et  de  gris.  Ce  caliuncl 
est  dans  la  plus  grande  vénération 
parmi  les  sauvages,  qui  le  respectent 
comme  un  don  précieux  que  le  Soleil 
a  fait  aux  houmies  ;  aussi  est-ce  le 

■*  symbole  de  paix,  le  sceau  de  toutes 
les  entreprises ,  des  affairo>s  impor- 

tantes et  des  cérémonies  publiques. 

Calis  ,  le  même  qu'Acalus. CalvA  ,  surnom  de  Vénus.  Elle 
avait  sous  ce  nom  un  temple  à  l\ome , 

narceque  les  femmes  avaient  donné 
leurs  cneveux  pour  faire  des  cordes 
nécessaires  au  jeu  des  machines,  lors- 

qi:e  les  Gaulois  vinrent  s'mipju-er  de cette  ville. 
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T.  C.U.YBÉ  ,  vieille  prêtresse  dn 
temple  de  Junon ,  dont  la  Furie  Alfcto 
prit  Ja  figure  pour  exciter  la  colère  de 
Turnus  contre  Enée. 

2.  —  Femme  de  Laomcdon  ,  et 
mère  de  Bucolion. 

Calycé,  jeune Grecquequi,  trom- 
pée dans  ses  amours  ,  se  j>i  écipita  c!n 

tiaut  d'un  rocher,  et  lut  célébrée  par 
Stesïchore  ,  dans  des  vers  qui  exi.s- 

taient  encore  du  temps  A''  Athénée. Calycopis  ,  fille  dOtréus ,  roi  de 

Phrygie  ,.est  la  Vénus  mère  d'Enée  : 
ci!e  épousa  '1  hoas  ,  roi  de  Lemnos  , 
qui  érigea  des  temples  à  sa  fcnmie  k 
Paphos ,  à  Amathonte  ,  à  IJyblos ,  et 
institua  eu  son  honneur  un  culte ,  des 

fêtes  et  àcs.  prêtres,  l.acchus  fut  sur- 

pris avec  elle,  mais  appaisa  son  mari 
en  le  faisant  i-oi  Ce  Clivpre. 

CAi.vDNES,islesdelaMéditemuiér-. 

dont  les  habitants  allèrent  au  siège  t'f" 
Troie  sous  la  conduite  de  Phidippe 
et  d'Antiphus. 

I.  Cai.vdon  ,  fils  d'EtoIus  et  de 
Pronoé,  filie  de  Phorbas,  qui  donna 
son  nom  à  la  ville  de 

2. C  Al  YDON,  ville  d'Etolie,  où  régnait 
Œiiée  ,  père  de  Méléagre ,  et  dans  le 
voisinaee  de  laquelle  était  hi  forH 

oi'i  ce  héros  tua  le  fameu.x  sanglier. A'.  Méi.éagre. 

5  .--Mars  eut  aussi  un  fils  de  ce  nom . 

Calvuonis,   Déjanire  ,  native  de 

Cidydon. 
Calydonius  ,  sumom.de  Bacchus , 

tiré  du  culte  qu'on  lui  rendait  à  Ca- 
lydon  et  à  Petra. 

Calydonivs  Héros  ,  Méléagre. 

Calypso  ,  fille  de  l'Océan  et  de 

Téthys ,  ou , selon  Hcniire , d'Atlas , 
régnait  sur  l'isle  d'Ogygie  ,  «lans  la 
mer  Ionienne.  Elle  v  reçut  Ulvsse  à 

son  refoiu-  de  l'expédition  de  Troie, 

et  l'arrêta  sept  ans  ,  lui  oftirant  l'im- 
mortalité s'il  voulait  l'époust-r  ;  mais 

le  héros  préféra  Pénélope  et  sa  petite 
Ithaffue  à  ces  brillants  avantages;  et 
la  d<;esse  reçut  de  Mercure,  envoyé 

par  Jupiter,  ordre  de  le  laisser  partir. 

Fénélon  a  fait  de  l'amour  de  Calypso 

pour  Téléniaque  ,  fils  d'L'Ivsse  ,  un 
des  plus  brillants  épisodes  de  son  im- 

mortel ouvrage.  Rac.  Cahiyto ,  ca- 
cher. 
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Tis»!  (  lif.  /nd.).i\int  ̂ i'  llïv- 

p»eii  rt  de  l'Anioor,  fil»  <l«-  M:i*n  rt 

«if  Casyi'ivt.   l'n»  Ho  «*»  «^pitlii-fe»  , et  il  rn 

ccliii  qii. 
il:'    ' 
If  qui 
rsi  IVsl 

aussi  à  Oanu  ,  qui  li  ailleurs  {«urtr  , 

comme  l'Amour  ,  un  arc  el  des fJèiji.e». 

CAMAoénou  ,  vache  dsntrahle  , 

(  -V.  Intl.  ) ,  v;iche  m'e  «!>  '  ' 
hiit.  Elle  donnait  tuiis   I' 

qu'on    ivtiiv.it     .l...   r<  r      <) 

11"'! 

oilcs ,  lit  tète  «iune  teiiHue ,  Inn» 

q'ieups ,  et  un  petit  veau  qn'rile 
allaite.  F.  W'ishsoi".  Sa  fele  se 
Ci'Ièhre  dans  les  temple*  de  Shiva  , 
Ir  jourc^»-  '  ■  '  ■  '-  '  '  yièine 

mois,  !'■  t  pii- 
rril    jour    ,        "-      ,   r  des 
flumuies  de  I  œil  qu  il  a  an  niiiica  du 
f3^>at.  Elles  ri^Juisirent  en  cendres 

TUanintuiin  ,  dieu  de  fanionr  ,  qui 
avait  o«^  déi.'Oi  lier  ses  (lèrlies  contre 

£iiiva  ;  mais  ce  dieu  suprèiuc  le  res- 
sn^ritu  dans  la  suite. 

Camarassujivi  ,  fils  duSeigneur. 

CtMARiN£  ,  OU  Caveri!<s,  marrïs 
e;i  Sicile  ,  dont  les  eaux  cxliahiieut 

des  \aj>eurs  infectes.  Les  Siciliens 

avant  consulta  l'oracle  d'Apollon , 
prar  savoir  s'ils  feraient  hien  de  le 
dr'î;ôulicr,  l'orarle  les  en  d«?tourna  ; 
ni.  is  ils  n'eurent  point  d'cpard  ù  celte 
n'jxjuse,  et  facilitèrent ,  en  le  dessc- 
cluiut ,  rentrt'e  de  lenr  isie  aux  m- 
noniis ,  qui  la  saccacèrent.  De  lA 

f  !rnt  le  proxerfae  r  iVe  move  Cama- 
ri::ant.  * 

CiiiBÈs,  prince  Ivdien,  dont  la 

Tfonicitéallu  jusqu'à  dévorer  sa  femme. CAMEL«OuG4MKl«DBE,</eeJ5C5 

du  inatia^e.  Rac.  Gatnei  i ,  se  nia- 

rit-r.  Les  filles  les  invoqiraient  aux 
apnroches  de  leur  no«;es. 

Came>*.  f^.  Camcen.€. 
(^v.vERs ,  frère  de  ÎViima ,  et  fils  de 

Vo'.sccus.  £neid.  1.  lo. 
CAMEBTVs,cl;efdesRutuîes,dont 

.  Julurue  y  saur  de  TurxiUâ ,  prend  la 
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fnrme  dans  le  douxièine  lirpr  de  l'/J- 
iièidr' ,  potir  dissuader  les  hiitn!esde 
rr)nviifir  an  ((>nil>at   propose  entre 

î     '         ''•' 
d'Italie, qui  par» 

i.    ...  .^  ■^.... .......  autorité  avec  Sif 
tume. 

CAMiLti ,  fîHe  •'<  Mi'tabe  mi  de» 
V»4»ques,  rt         '  .    fut  coO- 
sacr»^  à   I)..  '  i-ri-e;.n  ,  et 
WHirrie  ,   d;  •  -S 
cat.nîe.  Otrii 

«  Il   iralllMrtl  J  I 

sa  n».Tt  par  <  •  ... 
CVMILIES.  f    .  {,  \i  va  t  l  ï. 
C«»iaLis.  y.  CAnuiLu». 
Camili  «.  fds  de  Vslcain  et  de  la 

nvnirhe  ('ahira. 

Camiro  et  Clttie  ,  fl'e»  de  Pan- 
dare  de  Critc  ,  rri^  Vénus  e'Ieva 
soipnensenieut  .iprès  la  mort  de  leur.'» 
parents  ;  mais  Jnpitrr ,  qiioifnie 
presse'  vivement  ppr  la  d^««r  de  le» 
niarifr    cr>ii\'  t 

tant    de  rai..  i- 
leur  j>èrc  ,  >..i  ...  .  •■  » 
de  les  iivnr  aux  t 

Camircs  ou  (J  "    J»? 

Rhodes , ainsi  appelée  d  ua  Hl»  d'Her- 
lule  et  d'Iole ,  qui  en  fut4e  fordalecr. 

Camis  (  .V.  Jap.') ,  demi-difux  , 
les  plus  anciens  objets  dn  culte  des 
Japonais.  C  était ,  dans  le  principe  , 

dt>  l.(>ii»nes  distinrnt'-s ,  que  1',  dr.ii- 
raùoii  et  la  rcconnai"- ■  •■  f-  .i-  •;- 
sèrcnî  après  leur  mort.  ' 
dans  quelques  temj>!es  If  t 

ou  prétend  qu'ils  se  servaient  pour 
dt>niter  les  ennemis  de  l'empire. 
L  lii.stoire  des  Camis ,  qiri  fait  une 

des  principales  parties  de  la  tlîco— 

loi;;e  du  Sintos,  est  remplie  d'aven— 
turf** mrneillf  uses,  de  victoirt s  rrm- 

portéf  s  sur  le»  E<'ants ,  de  draron* 
vaincus,  et  antres  cvènementscxtraor- 

dii!.-:ircs.  Leurs  ten>îi'es  s'appellent 
.yfa ,  demeure  àcs  âmes.  Ce  sont  de- 

siinpies  chapelles  dénnécs  de  d^co  ■ 

rutious  :  il  est  n:re  d'v  tronvrr  l'idole 
du  Catiii.  Cet  iK'nneiir  n'est  a«cord^ 

^'    't 
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qirà  ceux  qui  se  sont  distingués  par 
«jiielque  mir;>cle  écintant  ;  olors  sa 
sliitue  est  placée  sur  le  sommet  du 

temple ,  dans  une  châsse  qu'on  ne 
découvre  que  tous  les  cent  ans.  L  in- 

térieur des  Jlia  n'offre  h  la  vue  que 
des  bandes  de  papier  blanc  suspen- 

dues au  plafond  ,  svnibole  de  la  pu- 
reté du  lieu ,  et  un  {^rand  miroir 

placé  au  milieu  du  temple.  Ceux  qui 
viennent  prier  le  Cu/in  sonnent  une 

cloche ,  comme  pour  l'avertir  de  leur 
arrivée.  Il  n  y  a  ni  formulaire  ,  ni 

rit  marqué  jxnir  l'invocation  et  le 
culte  des  Camis  ;  plusieurs  même 

de  leurs  adorateurs  s'abstienneiit  de 
toute  prière  ,  persuadés  que  /a  divi- 

nité voit  leurs  pensées  dans  le  fond 
de  leur  ame  ,  comme  ils  voient  eux- 
mêmes  leur  imar;e  dans  le  miroir  du 
temple.  Le  Daïri  prétend  que  les 
Camis  ,  dont  il  descend  ,  lui  ont 
transmis  leur  divinité  ou  leurs  droits 

aux  honneurs  divins  j  on  croit  même 

que  ces  dieux  ont  pour  leur  petit- 

fils  tant  de  respect ,  qu'ils  se  font  un 
devoir  de  le  visiter  une  fois  l'an  :  il 

est  vrai  qu'ils  ont  la  prudence  de  ne 
se  rendre  auprès  de  lui  que  d'une manière  invisible.  Durant  le  mois 

où  les  Camis  s'absentent  de  leurs 
temples  pour  résider  à  la  cour  du 
Daïri,  il  ne  se  fait  aucune  solemnité  : 

aussi  l'appelle-t-on  le  mois  sans dieux. 

CamœnA  ,  une  des  déilés  qui  pré- 
sidaient aux  personnes  adultes,  et  ins- 
piraient aux  enfants  le  poût  du  chant. 

CamceK/E  ,  dénomination  fjénérale 
des  Muses,  tirée  de  la  douceur  et 

de  la  mélodie  des  chants  par  lesquels 
elles  célébraient  les  louantes  des 
dieux  et  les  exploits  des  héros.  Rac. 
Cano  cnwena,  ou  Caii tus  amoenus. 

Camlle  ,  une  des  divinités  des 

Sabifis  ,  ou  Mars  lui-même  ,  invofjué 
sous  ce  nom  par  les  Saiiens.  Oji  le 
trouve  ,  sur  les  monuments  ,  armé 

d'un  lK)uclicr  et  d'une  pique. 
Campagne  des  larmes  ,  Canipi 

hti^entes  ,  division  des  liufers  ,  où 

/  ir^i/e  place  ceux  dont  les  rigueurs 
de  1  amour  ont  hâté  !a  mort. 

Ca.m!  E ,  peoiière  qui  avait  la  {;arde 
des  Titaus  dans  les  Enfers ,  et  qui  fut 
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tvi'-o  par  .Tupiter  ,  parceqn'clle  aTaît      j 
refusé  de  les  laisser  sortir  poiur  aller     ' 

à  son  secours.  ' 
Campser.  (/'l/.//7<i.) /^.WiSHNor,. 

Canacé  ,  Hlle  d'Eole,  épousa  se-  '■ crètement  son  frère  Macarée  ,  et  mit 

au  monde  un  fils  ,  qui  fut  exposé  par 
sa  nourrice,  et  dont  les  cris  décou- 

vrirent sa  naissance.  Eole  ,  indigné  , 
fit  mandera  ses  chiens  le  fruit  de  cet 

inceste  ,  et  envoya  un  poicnard  à  sa 

fille  pour  s'en  punir  elle-même.  P' . 
Macarée.  D'autres  mythologues  la 

font  mère  d'Iphimédie  et  de  plusieurs 

autres  enfants  qu'elle  eut  de  jXIeptiuie. Canaché,  bruit  y  un  des  chi«ns      j 
d  Actéon. 

Cakate  ,  montagne  d'Espagne, au 
pied  de  hujuelle  était  une  caverne 
oùles  mauvais  génies  avaient  lixéleur résidence. 

Canathos  ,  fontaine  de  Nauplie , 
où  Junon  allait  se  baigner  tous  le» 

ans ,  pour  y  recouvrer  sa  virginité; 
Les  iemnies  de  la  Grèce  s  y  ren- 

daient aussi  dans  le  même  espoir. 

Cakcelii  ,  petites  chapelles  éri- 
gées par  les  G;.ulois  aux  déesses 

mères  ,  qui  présidaient  aux  fruits  de 
la  terre.  Ces  peuples  y  portaient 

leurs  offrandes  avec,  de  petites  1,'ou- 
gies  ;  et  après  avoir  prononcé  quel- 

ques paroles  mystérieuses  sur  du  pain 

ou  sur  quelques  herbes  ,  ils  les  ta- 
chaient dans  un  chemin  creux  ou 

dans  le  tronc  d'un  arbre ,  et  croyaient 
par-là  garantir  leurs  troupeaux  de  la 
contagion  et  de  la  mort  même. 

Cancer  ,  ou  i'Ecrevisse  ,  fut  l'a-* 
nimal  que  Junon  envoya  contre  Her- 

cule ,  lorsqu'il  combattit  l'hydre  du marais  de  Lerne ,  et  dont  il  fut 

Uïordu  au  pied  :  mais  il  la  tua  ,  et 
Junon  la  mit  au  nombre  des  douze 

signes  du  7odiaque. 
Candaor  ,  nom  que  les  Béotiens 

donnaient  à  la  constellation  d  Orion. 

f''.  Orion  ,  Tripater. 
Candaréna  ,  nom  de  Junon  ,  tiré 

de  la  ville  de  Candara  en  Paphla- 

gonie  ,  où  elle  était  spécialement  ho- 
norée. 

CANDAt7.E  ,  ou  MvRSTLT'S  ,    fds  de 
Myrsus,et  le  dernier  des  Hérael  ides, 

roi  de  Lydie ,  eut  l'imprudence  de  , 

i 
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tûlt  Yoir  sa  frinine  .  dutu  le  lain  ,  h 

■a  û-uut«-.  La   ' 
•oit  uiimur  ,  suil  .«M.  ■■...     ■  .. 
ù  tuer  soo  mari ,  rt  doiiiia  au  meur- 

trier M  main  et  ia  cuiironnc. 

(>iKDER-SHA$tl  (  U.  Iiul.  ),  ftte 
qui  anive  le  Iciidciiiain  de  la  nuuvclie 
lune  du  huitième  omis  Curtiffiie 

(  Novembre),  et  dure  juvjuau  wp- 
tième  jour  de  la  ii'>  "  '  .  On 
la  fclèl»re  en  mciiKi.;  !»•  de 

Soura-Parpinn     •"<  i   urin, 
que  le   dieu   A  .,t    >aiii(|uit 
après  une  f^ii'  '  jours.  Le 

septième,  un  jiurlc  le  «ii«u  proce«- 
siotmeilemeut ,  et  dati<  quelques  en- 

droits on  fait  la  repri-Neiit;ilioM  de  la 
Lataille  où  ce  ̂ cant  pcrit.  On  motlèie 

ce  ̂ eaut  en  t<  i  -  r-t  des  In- 

diens armi's  nj  ..  >  tn>ui>es. 
CâKn:uPE  ,  i:.  -  '  l..i'.)pion  ,  ft 

mère  d'Hippotapiis ,  qu  elle  eut  de 
son  frère  Rhi^jtlution.  Son  père 

i'ayant  hannie  pour  cet  inceste  ,  l'o- rade  onlonna  au  frère  et  à  la  sœur 
de  s  elal.lir  en  Thrace. 

Cam>re>a  ,  surnom  de  Vénus. 
Canejîte  ,  fille  de  Janus  et  de 

Vénilie  ,  ainsi  nommée  de  la  beauté 

de  sa  Toix  ,  éjxnisa  Picus ,  fils  de  Sa- 

turne et  roi  d'Italie.  Circé  avant 
chanj^é  son  mari  en  pivert ,  elle  en 
conçtit  une  dotdeur  qui  la  c<insuma  , 

de  sorte  que  son  corps  s'évapora  dans les  airs.  Cette  a^eiîture  fit  donner  le 

noui  de  Canente  au  lieu  Oi'i  elle  était 
arrivée.  La  reine  fut  mise ,  avec  son 

mari,  au  nombre  des  dieuxlndi^ètts 
de  l'Italie. 

Ca>éphores,  jeunes vicrpes,  dis- 
tini^es  par  leur  naissance  ,  quf  ré- 

sidaient dans  le  temple  de  Minerve  , 
et  à  la  (eledes  Panatnéuées  portaient 
des  corbeilles  couronnées  de  fleurs 

de  myrte ,  et  marchaient  à  la  lète 

de  la  j»omne  sacrée.  Il  en  paraissait 
aussi  dans  les  fêtes  de  Bacchus  et  de 

Cérès,  portant  de»  corbeilles  d'or.  Les 
savants  sont  parta<;és  sur  ce  que  «-on- 
tenaient  ces  corbeilles.  Il  v  a  toute 

apparence  que  c  était  quelipie  chose 
de  semblable  au  Linsarn  des  Indiens. 
Les  Athéniens  donnaient  aussi  ce 

nom  aux   jeunes  filles    nubiles  qui 
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venaient  apporter  de4  onraode*  à 

Diane  .    .  ..-'--. uu>»toii 
riens    v_   ;    ...  „   ,,  .-      ' 

phore»  de  l'olvtlète  ,  «pie  ̂ ''|  ■ 
Ininsixiri.i  de  ̂ !(■^.sineà  Kome.  K..c  . 
Canes  pliero ,  je  jK>rte. 

Cl.Ni  f-iiv-pie  qui  a\;>it 
lieu  ia  \ 
la  mor> 
au  lenqiic 
orlKille  reti 

nilnc  <i 
ilfe  ret 

implorer   la    j:    i      :. 

d.ius   .son   clian^emenl    o'ciat  ,  ou  , 
i-oiimie  il  est  dit  plus   haut  ,  pour 

l'appaiser.  Suùias  i'appelle  uoe  lète eu  1  iionneur  de  Diane. 

CA^Es ,  nom  commun  aux  Furies. 
Ca.vlthi».  fils  de  L)caon. 
Cang-Y  (  .1/.  C/iiri.  \  ,  divinité 

honorée  parmi  les  CliiiKtis ,  tonmie 
le  difu  de*  cieux  inférieurs,  avant 

jiouvoir  de  vie  et  de  mort.  Elle  a 

toujours  à  ses  cotés  trois  esprits  sub- 
alternes, dont  le  premier,  nonimé 

Tanqtiam ,  dispense  la  pluie  puur 
rafraichir  et  nourrir  la  terre;  le  se- 

cond ,  appelé  TsHÙjtiam  ,  est  le  dieu 
delà  me--  «■•  f  "  >  -t  lui  que  tous  lr« 

n;ivi£;at<  \n-ux en  partant" 
et  des  i'  lis  à  leur  retour; 

le  troisième,  nommé  Teùjuain,  pré- 

side aux  naissances  ,  à  l'aijriculture , 

et  s'appelle  le  Dieu  dé  la  guerre. 
Canj;-I  est  apparemment  quelque 
ancien  astronome ,  mis  au  rang  des 
dieux  après  sa  nK.rt. 

Cas-Ja  (  M.  Chin.),{èlc  de  l'a- 
priculture,qui  se  célèbre  eu  Timquin. 

Le  roi ,  accompagné  de  ses  court  i- 
sans ,  suivi  de  plusieurs  corps  de 

troupes  et  d'une  miJtitude  prodi- 
gieuse de  peuple .  donne  sa  bénédic- 

tion aux  fruits  de  la  terre ,  et  ne 

dédaipie  pas  de  trccer  quelques  sil- 
lons avec  une  charrue  préparée  ex- 

près. Cette  cérémonie  est  suivie  d'un 
rcp.iS  champêtre  que  le  roi  donne  k 
toute  sa  cour.  f^.  AoRituLxtRB. 

Casicida  De  k  ,  surnom  sous  lequel 
Hécate  était  adorée ,  îivec  la  pins 

grande  pompe  ,  dans  l'isiè  de  Samo- thrace ,  où  on  lui  immolait  un  grand 
nombre  de  chiens.  On  lui  avait  con- 

sacré ,  dans  cette  isle  ,  on  antre  ink> 
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niense  ,  nommé  Zérinlhe  ;  là  ,  dnns 

lf>  silence  et  les  ténèbres  de  la  nuit  , 
les  prêtre?  Cabires  célébraient  en  son 
lioniieur  ces  mystères  révérés  dont 
liisage  se  répandit  en  Grèce  et  en 
Italie.  V.  HÉCATE. 

Cakici.L£  ,  constellation  qui  s'é- 
lève dans  le  temps  des  grandes  cha- 

leurs. Les  Romains ,  persuadés  de  la 
iiialicnité  de  ses  influences ,  lui  sa- 

crifiaient tous  les  ans  uû  chien  roux. 

La  Canicule  est ,  dit-on ,  le  chien  que 
Jupiter  donna  à  Europe  pour  la  gar- 

der ,  et  dont  M  inos  fit  présent  à  Pro- 

cris ,  et  celle-ci  à  Céphaie  ;  ou  c'est 
la  cliicnne  d'£rigone.  /^.  Erigone. 

CA^^•IGADA^■AM ,  don  cl' une  vierge 
{  M.  Ind.  ) ,  une  des  trois  cliarités  Jcs 
plus  méritoires,  en  ce  que  celui  qui 
accepte  un  de  ces  dons  est  censé  se 

charger  des  péchés  de  son  bienfai- 
teur ,  et  doit  les  expier  par  de  bonnes 

o  uvrcs  et  des  cérémonies  religieuses. 
Le  cannigaclanam  se  fait ,  soit  en 
donnant  à  des  bralimcs  pauvres  une 
somme  suffisante  pour  les  dépenses  de 
leur  mariage,  soit  en  faisant  épouser 
sa  fille  à  un  paient  pauvre  ,qui,  sans 

cette  charité,  n'aurait  paseu  le  moyen 
de  se  marier  :  ordinairement  le  beau- 

père  joint  au  don  de  la  fille  des  pré- 
sents en  bijoux  ,  en  argent  ou  en 

maisons.  Il  fait  tous  les  frais  de  la 

niKe  ;  et  quelquefois,  par  une  espèce 

d'adoption  ,  il  fait  participer  son 
pendre  ù  son  héritage ,  en  lui  donnant 

une  part  d'enfant.  Quoique  ces  pré- 
sents ne  soient  pas  essentiels  au  ma- 
riage en  cannigadanam  ,  il  est  néan- 

moins très  rare  que  le  père  de  la  fille 

n'en  fasse  point  ,  parcequ'il  ne  peut 
y  avoir  qu'un  homme  sans  bir ns  et 
sans  ressource  qui  veuille  contracter 

un  semblable  mariage  ,  et  s'avilir  au 
point  de  se  charger  des  péchés  de  son 
lieau-père  :  il  faut  donc  que  celui-ci 
lui  procure  le  moyen  de  subsister  avec 
m  femme. 

Canobe  ,  pilote  de  Ménélas. 
CA^ON,  QllANON  ,  QtîANWON  (  ̂f. 

Jap.  ) ,  dieu  japonais ,  fils  d'Améda , 
qui  préside  aux  eaux  et  aux  poissons. 

Djiiis  plusieurs  pagodes  ,  il  est  re- 
présenté avec  quatre  bras ,  et  la  partie 

Uiférieure  du  corps  avalée  par  un 
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énorme  monstre  marin.  Sa  tête  est 

couronnée  de  fleurs.  D'une  main  ri 
tient  un  sceptre ,  de  I  autre  une  llcur  , 
mi  anneau  dajis  la  troisièn)e  ,  la  qua- 

trième est  fermée  ,  et  le.  bras  est 

ctvndu.  En  face  de  lui  est  un  pé- 
nitent ,  dont  la  moitié  du  corps  est 

cachée  dans  une  coquille.  Le  temple 
est  orné  de  flèches  tt  de  toutes  sortes 

d  instruments  guerriers.  A  quelque 

distance  de  l'idole  ,  sur  un  autel  par- 
ticulier, on  remarque  quatre  firiufs 

qui  sont  debout ,  le  visage  tourné  vers 

Canon  ;  elles  joignent  respecturuse- 
ment  leurs  mains  ,  qui  sont  comme 
autant  de  sources  doii  jaillissent 

quatre  fontaines.  Dans  lui  tcnip'e  du 

Ji'.pon  ,  qu'on  appelle  le  temple  des 
mille  idoles  ,  on  voit  ce  dieu  ayant 
sept  tètes  sur  la  poitrine ,  treite 
bras  ,  et  autant  de  mains  ,  chacune 

armé-e  d'une  flèche.  Il  est  quelquefois 
représenté  avec  plusieurs  bras ,  dont 
deux  fort  élevés  au-dessus  de  la  tète 

^nira^sscnt  plus  longs  que  les  autres. 
Chaeim  porte  un  enfant  ;  six  autres 
enfants  ferment  un  cercle  qui  lui  sert 
de  couronne.  Sur  le  haut  fie  sa  tète 
sont  encore  deux  autres  enfants  ,  dont 

l'un  est  debout  et  l'autre  assis.  Une 

fleur,  voniiiu'-e  lanite,  sert  de  siège à  la  divinité.  Dans  cb-atune  de  ses 

mains,  <}ui  sont  en  grand  nombre,  il 

tient  des  arcs  , des  haches ,  des  fleurs", 
etc.  Kcjpmpfer  croit  (jue  toutcs,ce* 

figures  marquent  les  diverses  appa- 
ritions d  Améda ,  et  toutes  les  in- 

ventions utiles  dont  il  est  l'cuteur. 
Canope  (  M.  I''{iyP'  )  ,  était  le 

dieu  des  eaux  chez  les  Egyptiens.  W 

avait  été  le  pilote  ou  plutôt  l'amiral 
de  la  flotte  d'Osiris  pendant  son  ex- 

pédition des  Indes  ;  et  connue  après 
sa  mort  il  fut  mis  au  rang  des  dieux  , 

on  publia  que  son  ame  était  passée 

dans  l'éloile  qui  porte  son  nom.  On 

le  représei'tail  sous  la  forme  d'un 
vase  couvert  d'hiéroglyphes,  percé 
de  toutes  parts  de  petits  troius^ini- 
perceptiblcs ,  et  de  fa  surface  duquel 
sortait  une  tête  d'honjme  ou  de 
femme ,  quelquefois  .nvec  1rs  «leux 
mains.  Les  Chaldéens ,  adorateurs  d» 

feu, allaient  défiant lesdieuxde  toutes 

le«  uations  ,  comme  n'étant  que  d'or^ 
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t'en ,  au 
•(iitiir  deCai:o|'P,<lr  la<{nciir  li  «ortit 
<iiicqii:intit<'(i  rau  qui  ct(i,i.nit  If  If  u. 
Ainsi  Caiiopr  fut  Viiiuqiirur ,  et  lut 

tv^ardé  «niiinic  le  plus  iiuis'anl  tïn 

à'unx  \  iiiuis  il  no  dut  ctt  avuntatze 

«fu  a  l'artilicc  du  iirrlre  ,  «pii ,  axant 
Ccrté.  le  vasp  de  phisirurs  irou.s  .  et 

•s  a^ant  lou«  ht's  a\ci-  de  la  cire  , 
l'avait  rempli  d'raii  .  »pie  la  chaleur 
du  feu  Ht  Itienlot  sortir,  apr^s  avoir 

fondu  'a  cire.  (}iiiKipus  ou  CaiK>i<us  , 

suivaiit  Stral'on,*'tait  pilote  «le  Mi^ 
néia5.  Ce  prinie  avant  l'ti-  jeté  sur 
les  dites  lierKc^ple,  Caropus  \ 
irourut  de  la  n;Orsure  dun  serperî. 

Sléniflas  ,  pour  honorer  sa  UJi-ujoire , 
lui  éleva  un  temple  à  Caroj  e  ,  ville 

située  pièi  d'une  des  emloutliuns 
du  Kil.CaDO[>e  n'était  proiiaMeiiient 
dans  l'oriiii  e  qu'un  vase  pradiië  , 
qui  ,  contenant  di(V«Ti*ntes  mesun  s 

d  eau  ,  taisait  t-onnaitre  au  p^iipic  les 
cnies  pins  ou  n  oins  :il>o«id.>iitrs  du 

^i!  ;  ce  qui  se  confirme  par  létv- 
inolotrie  même  du  mot  Canope ,  qui 
si^niiic  peri  lie  ,  toise  ,  canne  à  nie- 
surcr  ;  et ,  suivant  cette  hypothèse  , 

les  synil  oies  que  les  Egyptiens  ajou- 
taient à  cette  mesure  n  étaient  que 

les  sicncs  de  ce  qu'il  importait  le 
Jilus  aux  cultivateurs  de  connaître. 
Ainsi  !a  tète  de  chien  au-dessus  de 
Canope  si/^nifîait  la  tète  du  jNil  au 

Jever  de  la  Canicule  ;  celle  d'une 
ieime  fille  désignait  le  sipne  de  la 

Vierpe.  Diverses  tètes  d'oiseaux  ca- 
ractérisaient les  venis  favorables  ou 

contraires  à  la  crue  des  eaux.  Voy. 
V  Histoire  du  ciel  de  Pluche. 

CANCP.l!sHERCt;LES(  M.  ESYp.  ), 
I  Hrrcuie  épptien  ,  ainsi  nommé  de 
C;uione  ,  ville  de  la  basse  Egypte  , 
<>i\  il  était  honoré. 

CA^TtvE?i  (  J/.  Ind.  ) ,  dieu  par- 
I  iculièrcment  honoré  surifs  côtes  de 

^i.i!al);îr  et  de  Coroniandel.  Il  n'est 
;i)t  difforme  et  terrible  comme  les 

..iitres  divinités  indiennes.  Canleven 

est  jeune ,  bien  fait  ,TaimaLle  :  c'est 

•  ir  , ■  •  t 

fawwMxtx ,  tritinif  u  Jxuta  ,  excita  la 

,aIou«ie  de  ce  dieu  ,  qui ,  le  refait  ant 

tietcl  a-il  l>rùlanU|u'ii  .1  au  nulit  u  du 
froiil ,  ré<!u(*it  en  «enurr s  le  ii'iué— 

raire.    Paramestéri  ,    di'ses]  •'■  1 triste  K>rt  de  soc  amant  .  nu  n 

t'ouif iir.  CepeiMianl   elle    r< 
peu  de  temps  après  ,  mais  n» 
de  la  vie  qui  lui  était   ren<  1 
Jjonr    pleurer    tontinuelleinrui    f^^i 
cberCauteven  sur  une  n  rmi-.'  ne  «o- 

litaire  0.1  elle  s'était  ret,  '  - 
tant    Ixora ,   dont    le    1  : 

était  app;:isé  ,  ne  tarda  p..>  .  ■  1:- 
nnycr  de  ne  point  voir  .sa  (eii  n  e,  1 1 
neiil  pas  lioute  de  faire  les  avin.ci.^. 

Il  l'alla  donc  trouver  dans  le  heu  de 
sa  retraite  ,  rejeta  son  enq  urlf  ment 
sur  la  Violence  de  sou  amour ,  et  con- 

iiira  ion  éiKtuse  de  revenir  avec  lui. 

'aramesctTi  n'y  voulut  point  en- 
tcjidre.qu  Ixora  n'eut  rentiii  la  vie  à 
son  cher  Canteven.  Le  faille  époux 

acte j  ta  la  condition  ;  et  c'est  en  mé- moire de  la  mort  et  de  la  résunec- 

tion  de  Canteven  que  les  femmes  in- 
diennes pratiquent  le  jeune  dont  nous 

venons  Je  parier. 
Ca>tuarvs,  vase  à  deux  anses 

dont  se  servait  Bacchus. 

Canthep.inlm  ,  ou  Cantbxricx, 

sorte  de  char  consacré  à  Eaci-hus. 

Cakthls  ,  fils  d'Abas  ,  un  des 
Arfonautes ,  tué  pi.r  Caphaiinis  le 
Libven  ,  avec  un  firagiueut  de  roc. 
Apollon,  l.  4. 

Camx>r  ,  Bacchus  chantant,  était 

honoré  par  les  Athéniens  et  par  ceux 

d'Afliarna,  de  la  tribu  Œnéide. 
Cani  LÉiA  ,  mie  des  quatre  pre- 

mières vestales  choisies  j;ar  Nuina. 
Cam  N,ou  Fanik(  m.  Orient.), 

ville  fabuleuse  ,  qui  ne  se  trouve  que 

dans  les  anciens  romans  de  l'Orient. 

C'est  dans  cette  ville  qu'était  le 
trône  des  Solimans ,  ou  emperem^s 
qui  repaient  dans  le  monde  avant 
Adam. 

Caous  (  M.  Pers.  ) ,  génies  mal- 
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faisants  qui  habileril  le  Caucase,  sé- 
jour des  eéants. 

Capanee,  fîlsd'Hipponoiisct  d'-As- 
tynome ,  un  des  sept  chefs  thébaiiis  , 

fut  tué  devant  Tlièbes  d'un  coup  de 
foudre  par  Jupiter  ,  irrité  du  mépris 

qu'il  affectait  d'avoir  pour  les  dieux. 
J^orsque  Thésée  lit  faire  de  magni- 

fiques funérailles  aux  f;ucrriers  morts 
durant  le  siège ,  on  ne  voulut  pas 
brûler  le  corps  de  Capanée  avec  les 

autres  ,  parcequ'il  avait  été  frappi! de  la  foudre ,  et  on  lui  dressa  un 

bûcher  séparé.  Stace  le  dépeint 
«x>mme  un  impie  forcené  j  Euripide , 
au  contraire ,  le  donne  pour  un  homme 

riche  ,  sans  faste  et  sans  orgueil ,  so- 
l>re  ,  modéré  ,  etc.  f^.  Evadné. 

Capaneia  Cmjjux.  Evadné,  femme 
de  Capanée. 

Cap  ARA ,  expiation  (  M.  Rabh.), 
cérémonie  que  les  Juifs  ont  observée 

long-temps  la  veille  du  Chipur ,  ou 
jour  du  pardon ,  et  qui  est  main- 

tenant abolie.  Voici  en  quoi  elle  con- 
sistait. Les  hommes  chargeaient  de 

leurs  péchés  un  coq  blanc ,  et  les 

femmes  ime  poule.  Les  femmes  q'.ii 
se  trouvaient  enceintes  prenaient  lui 
coq  et  une  poule  ;  le  maître  de  la 
maison  prenait  le  coq,  et  après  avoir 
récité  quelques  passages  des  psaumes 
fit  du  livre  de  Job,  il  se  donnait  avec 

le  coq  trois  coups  sur  la  tète;  jnus  il 

l'étranglait ,  lui  coupait  la  gorge  ,  et le  jetait  rudement  contre  terre  ;  on 
le  faisait  ensuite  rôtir ,  et  ses  en- 

trailles étaient  exposées  sur  le  toit 
de  la  maison.  Toutes  ces  cérémonies 

avaient  des  allusions  mystiques  dont 
je  fais  grâce  aux  lecteurs.  La  cou- 

tume avait  été  quelque  temps  de 
donner  aiix  pauvres  la  chair  du  coq  ; 
mais ,  quoique  la  faim  soit  fort  peu 
scrupuleuse ,  les  pauvres  ne  crurent 
las  pouvoir  ,  en  conscience,  manger 

a  cnair  d'un  animal  chargé  des  ini- 
juités  publiques.  Ils  refusèrent  donc 
cette  libéralité  ,  et  depuis  on  leur  en 
<!onnait  la  valeur  en  argent. 

Capeduncvla  ,  vases  où  l'on  con- servait le  feu  sacré  de  Vcsta. 

Capènes  ,  peuples  de  l'Elnirie  , 
dans  le  territoire  desquels  étaient  nn 
temple  et  un  bois  consacrés  ù  Féronie. 
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1 .  CapÉtus  ,  un  des  prétendant» 

d'Hippodamie  ,  vaincu  et  tué  par Œnomaiis. 

2.  —  Fils  d'Alba ,  et  sixième  roi 
d'Albe. 

3.  —  ou  Calpétus  ,  fils  de  Capys» 

et  petit-fils  de  Capétus,  surnonuiié 
Syl^ius  comme  son  aïeul. 

Capharée  ,  promouloire  de  lisle 

d'Eubée  ,  où  rfauplius  vengea  la 
mort  de  son  fils  Palamède.  V  oy. 

jVatjplii's. 

CAPHALRts,  berger  libyen ,  des- 

cendu d'Apollon  parÀcacalis,  fîllede 

Muios  ,  qui  l'eut  du  dieu  Amphilhé- 
mis  ou  Garamaiis.  Apollonius  le  fait 

naître  d'Amphithémis  et  de  Diane. 

Caphyra,  fille  de  l'Océan,  nour- 
rice de  Neptune ,  éleva  ce  dieu  dan» 

son  enfance. 

Capides  ,  vases  sacrés  qui  ser\'aient dans  les  sacrifices.  Ils  avaient  la  forme 
de  tasses  à  deux  anses. 

Capitolin  ,  surnom  de  Jupiter ,  à 

cause  du  temple  qu'il  axait  dans  le 
Capitule.  Ce  temple  ,  voué  par  Tar- 

quin  l'Ancien  ,  fut  bâti  par  Tarquin 
le  Superbe ,  et  dédié  par  le  consul 

Uoratius.Cedieutenaitlafoudred'une 
main,  un  javelot  de  1  autre.  Sa  statue 
ne  fui  d  abord  que  de  plâtre  peint  ; 

ensuite  on  la  fit  d'or  massif,  ainsi 
que  sa  couronne  deehêne.  Il  était  re- 

vêtu d'une  robe  de  pourpre  pareille 
A  celle  que  les  empereurs ,  les  consuls 
et  les  triomphateurs  portaient  le  jonr 

de  leur  triomphe.  C'était  dans  ce 
temple  qu'on  faisait  les  vœux  publics , 
qu'on  prêtait  le  serment  de  fidélité 

aux  empereurs ,  que  ceux  à  qui  l'hon- neur du  triomphe  était  décerné  se 
rendaient  sur  leur  char  pour  offrir 
des  sacrifices  à  Jupiter.  Capitolin  a 

quelquefois  le  bandeau  royal  ou  dia- dème. 

CAPIT0LI^•A  ,  un  des  surnoms  de 

"Vénus  ,  apparemment  comme  ayant 
son  temple  an  Capitole. 

Capitolins,  jeux  institués  on  l'hon- 
neur de  Jupiter  ,  sauveur  du  Capi- 
tole. Sur  la  demande  de  Camille  , 

vainqueur  des  Gaulois ,  ces  jeux  se  cé- 
lébraient tous  les  cinq  ans  ;  nn  collège 

de  personnes  choisies  en  réglait  toutes 
les  cérémonies. 
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r.. mil    lin 

M  .in-, 

p.11      _  ■  N>ion 
iwrlitulieit*  «i  liuiuiivr  U»  ilitii\  ,  et 

qu'ils  s'eniuluvui''Ht  unifiiiciiirnt  à 
Icurcultr. I\.ic.  Capnos ,  luiiice. 

C-IP50MANTIB  ,  tliviiiutioD  (lans  I»- 

qurUe  les  anciens  ol>Sfnai«-nl  ia  fn- 
incc  pour  en  tirer  «les  pro<;>^e!,.  On 
en  distinguait  deux  sortes  ;  1  une  nui 
se  pratiquait  en  jetant  ,  sur  dos 
charl>ons ardents,  des  ̂ ines  de  jas- 

min ou  de  {Mvot ,  et  en  observant  la 

fumée  qui  en  .sortait  ;  l'autre  ,  qui était  la  priueipaie  et  la  plus  usitée  , 
cr>nsi$tait  à  examiner  la  luuice  des 

Mcrifice».  C'était  un  )«>u  auf;ure  , 
quand  celle  «jui  s'éle\  ait  de  I  autel  était 
léf;i.Te  ,  peu  é|>aisse,  et  montait  en 
ligne  droite  ,  sans  se  répandre  autour 

de  l'autel.  On  pratiquait  eiK-ore  la 
capnomantie  en  humant  ou  respirant 
la  fumée  <les  victimes,  ou  celle  qui 
sortait  du  feu  qui  les  consumait. 

CtPPADoCE  ,  grande  tonirée  de 

l'Asie  mineure  ;  elle  a ,  sur  les  mé- 
dailles ,  la  couronne  tourelée  ,  et 

porte  dans  ses  mains  un  piidon  de 
cavalerie ,  <{ui  désif;ne  les  troupes  que 
les  Romains  en  tiraient.  Le  nK>nt 

Arpée  est  ordinairement  i  ses  côtés. 

Les  Cappadociens  l'udoraieut  comme une  divinité. 

C  irPAi: TAS.  11  y  avait  à  trois  stades 
de  Gytliéum  une  grosse  pierre  brute 

sur  laquelle  Oreste  s'étant  assis  fut délivré  de  sa  frénésie.  En  mémoire 
de  cet  événement  cette  rocLe  fut 

nommée  ,  en  huigiie  dorienne ,  Ju- 

piter- Capyautas.  Rac.  Pattein, 
faire  cesser. 

CAPRÉE.roid'Haliarte.  /''.  Arion. 
Capricorne,  le  dieu  Pan,  qui, 

f  rjjrjnant  le  géant  ïvplion,  se  chaa- 
gea  en  bouc ,  et  lut  mis  par  Ju- 

piter au  nombre  des  douze  siiines  du 

liaque.  On  dit  aussi  que  c'est  la 
vrc  Amalthée,  laquelle  allaita 

^'  ipiter. 
Caprificalis  ,  jour  consacré  à 

\  ulcain ,  où  les  Athéniens  lui  of- 
fraient des  pièces  de  monnaie. 

Capripèdes  ,  surnom  de  Pan,  des 
Faunes  et  des  SutjTes,  qui  ont  des 
pieds  de  chèvre. 
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CirRits ,  père  du  troisième  Bac- 
clius ,  au  rap{K>rt  de  Cicérvtt, 

<*ArAoKiA,  Vestale  condaïunée  à 
nturt ,  pour  avoir  v  iolé  sou  vœu  de 
chasteté. 

Caprutinb  ,  surnom  que  les  Ro- 
mains donnèrent  ̂   Junon  ,  eu  mé- 

moire d  un  fait  que  Macrobe  rap- 
jjortCj  Satunt.  I.  i  ,  chap.  \i  : 

Après  que  les  Gaulois  turent  (|uittil 
Rome ,  les  jKniples  voi>ins  ,  crov  ant  la 

république  anéantie ,  vinrent  a-si.''i,'er la  ville,  sous  la  conduite  de  Lucius  , 

dictateur  des  Fidérutes  ,  qui  fit  de- 
mander aux  Romains  leurs  femmes 

et  leurs  filles.  Les  e$4  laves  ,  i»ar  le 

conseil  d'une  d'entr  elles  ,  nommée 
Philotis,  prirent  les  liaLits  de  leurs 
maîtresses  ,  et  allèrent  se  présenter 

à  l'ennemi ,  qui ,  les  prenant  pour  les 
Romaines  qu  il  avait  demandées  ,  le* 
distribua  dans  son  camp.  £llcs  fei- 

gnirent de  célébrer  une  fête  ,  et  ex- 
citèrent les  capitaines  et  les  soldais 

à  se  réjouir,  et  sur-tout  5  bien  l.t»ire. 

Dès  qu  ils  furent  appesantis  d'ivresse et  de  sommeil ,  elles  donnèrent  le 

si^a!  à  la  ville,  d'un  figuier  sauvage, 
en  latin  capr^"cu5.  Aussi-tôt  les  Ro- mains fondirent  sur  leurs  ennemis  , 
remplirent  le  camp  de  camaf;e  ,  et 

récompensèrent  cet  important  ser- 
vice par  la  liberté  ,  et  le  don  duf.e 

somme  d'ar£;ent  pour  se  marier.  Le 
sénat  décréta  que  ce  jour  porterait  le 

nom  de  JSonœ  Capmdnœ .  et  insti- 

titua  une  fête  annuelle  en  l'honneur 
de  Junon  Caprotine,  sous  un  fipuier 
sauvage ,  dont  les  fruits  et  le  jus 
faisaient  partie  du  sacrifice.  Les  ser- 

vantes étaient  admises  à  cette  fête  , 
qui  se  célébrait  aux  nones  de  Juillet  , 

e.-à-d. ,  le  y.  D'autres  écrivains  pré- 
tendent que  Junon  tirait  ce  nom  de 

la  peau  et  des  cornes  de  chèvre 

qu'elle  portait. 
Caprvs.  f^.  Cabrus. 
CtPiA  ,  capitale  de  la  Campanîe  , 

dont  Capvs  passe  pour  avoir  été  le 
fondateur. 

1 .  Capys,  fils  d'Assaracus  et  d'une 
fille  du  Simoïs  ,  fut  père  d'Anchise , 

et  grand-père  d'EneV. 2.  —  Un  autre  Capvs  passa  avec 
Enée  en  Italie ,  et  fonda  Capoue. 
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3.  —  Fils  de  Capctus  ,  et  roi 
d'Albe. 

1 .  Car  ,  fils  de  P'.ioronce ,  roi  de 
Mcgare. 

'j.  —  Fils  de  Manès ,  et  mari  de 
Callirlioé  ,  fille  de  Méandre  ,  qui 
donna  son  nom  à  la  Cari(^. 

Car.els,  grand,  élevé,  snr- 

nom  de  Jupiter.  D'autres  le  dérivent 
du  culte  qu'on  lui  rendait  en  Gariez 

Caraïtes(  I/.  ̂ a///y.  )  1  secte  par- 
ticulière parmi  les  Juifs  modernes  , 

qui  s'attache  plus  particuiiëremont 
que  les  autres  au  sens  littéral  des 

ecrilures  ,  et  n'admet  pas  toutes  les 
interprétations  et  paraphrases  des 

rabbins.  Ce  sont  les  plus  raison- 
nables et  les  pins  sensés  des  Juifs ,  et 

ils  ne  sont  odieux  à  leurs  adversaires 

que  parcequ  ils  se  moquent  des  su- 
perstitions etdesfai)ies  ridicules  que 

ceux-ci  adoptent.  Il  y  a  des  Caraites 
au  Caire  ,  à  Conslantinople  ,  et  en 

d'autres  endroits  du  Levant  ,  ainsi 
qu'en  Moscovie  ,  où  ils  ont  leurs  sj- 
nagornies,  leurs  cérémonies  et  leurs 
coutumes  particulières. 

I.  Caranus  ,  le  même  que  Reca- 

ranus ,  surnom  d'Hercule. 

a.  —  C'est  aussi  le  nom  d'un  pre- 
mier roi  de  Macédoine  ,  le  septième 

des  Héiaclides,  qui  chassa  Midas  ,  et 

fonda  sa  monarchie  vers  l'an  8o4  avant 
J.  C.  Averti  par  l'oracle  d'aller  y chercher  un  établissement  ,  il  entra 

d'ans  l'Emathie  ,  accompaf;ué  d'une 
multitude  de  Grecs;  et  là,  comme  il 
suivait  un  troupeau  de  chèvres  que 
le  mauvais  temps  faisait  retirer  ,  il 

s'empara  d'Edesse  ,  à  la  faveur  d'Mu 
épais  brouillard  mêlé  de  pluie  qui 
le  déroba  aux  repards  des  habitants. 
Alors ,  se  rappelant  les  paroles  de 

l'oracle  qui  lui  avait  ordo'jné  de 
prendre  des  chèvres  pour  guide ,  il 
établit  dans  celte  ville  le  siège  de 

sa  domination.  Depuis  il  se  fit  im 
point  de  religion  de  faire  marcher 
ces  mêmes  chèvres  devant  ses  dra- 

peaux. Caravane  (  M.  Mah.)  ,  troupe 

de  pèlerins  mahométans  qui  vont 
tous  les  ans  à  la  Mecque  ;  on  en 
compte  cinq  principales  ;  celle  du 
Caire ,  en  Egypte  ;  de    Barbarie  , 
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c.-à-d. ,  de  Fez  et  de  Maroc  ;  de  Da- 
mas ,  de  Perse  ,   et  des  Indes. 

CARciNtJS,i;onstellation dont  parle 
Liicain  ,  la  même  que  le  Cancer. 

Carda  ,  ou  Cardia  ,  divinité  qui 
présidait,  dit  Macrobc ,  aux  parties 

nobles  et  vitales  de  l'homme ,  au 
cotur,  au  foie  ,  à  tous  les  intestins  , 
dont  elle  procurait  la  santé.  ll;.c. 
cardia,  cœm\ 

Cardé  (.  M.  Iiid.  ) ,  portion  ,  di- 
uision.  Les  livres  religieux  desGen- 
toux  sont  partagés  en  un  certain 
nombre  de  cardés  ,  ou  chapitres  , 

que  l'on  récite  en  différents  temps  , et  suivant  certaines  cérémonies. 

Cardea  ,  Cardinea.  Cette  nym- 

F)he  s'appelait  d'abord  Grane;  Janus, ni  ayant  fait  violence  ,  lui  donna 

l'intendance  des  gonds  des  portes. 
Rac.  cardo ,   gond.  /  .  Carna. 

Cardis  ,  père  de  Civmène  ,  l'un des  descendants  d'Hercule  Idéeu. 
Care  ,  un  des  enfants  de  la  Nuit 

et  de  l'Ërèbc. 
Caré-Patré-Pandaron  (  Myth. 

Iiid.),  espèce  de  Pandaron,  sorte 
de  religieux  indien  :  cette  secte  fait 

vœu  de  ne  plus  parler.  Il  entre  dans 

les  maisons,  et  demande  l'aumône  en 
frappant  des  mains  sans  rien  dire. 
Ceux  qui  lui  font  la  charité  lui  {»or- 
tcnt  le  ri?,  tout  cuit ,  et  le  mettent 

dans  ses  mains  ;  il  le  mange  dans  l'en- droit où  on  le  Ini  donne, sans  en  rien 
réserver  ;  et  s  il  ne  lui  suflît  point, 
il  va  dans  une  autre  maison  faire  la 

même  cérémonie.  Son  nom  est  signi- 
ficatif; carc veut  dire  main,  etfrt- 

tré  ,  assiette. 

Carice  ,  fille  d'Oxylus  et  d'une 
nymphe  nommée  Hamadryade. 

Carikes  ,  femmes  qui  se  louaient 

pour  pleurer  les  morts  dans  les  fu- 
nérailles ,  ainsi  nommées  de  la  Carie, 

d'où  on  les  faisait  venir. 
Cariquel  Akcou  ,  brouette  de 

la  mort;  cette  brouette  est  couveric 

d'un  drap  blanc  ;  des  squelettes  la 
conduisent  ;  le  bruit  de  sa  roue  se 

lait  entendre  quand  quelqu'un  est 
près  d'expirer.  Cette  superstition 
existe  encore  d;ms  la  ci-devant  Bre- 

tagne, f^oyage  dans  laFinistcre  , 
par  le  C.  Cainbry. 
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CtRit'S,  m»  de  Jupitrr  et  «1p  la 

n>rupiie  'l"liorrt'i»ip  ,  »c  prouM'iKàiil 
un  jour  ïur  les  Ujr<l4  «lii  lac  «le  ce 
uuiii,r:iti-n(iit  lech;>i>:  ilicf, 

et  ;ip|irit  dViles  l;i  m-:  ;  <  ii- 
8'"if;:Ki  tifpiiii  ;.' '    '  •-"   le- 

compfiLte  de  <  l'i  lui  t'é- 
cemerciit  les  li-      .-         ■  .ii.'>,  et  lui 
Lùtirent  un  temple  niagnitK{uc  sur 
une  nioiitjgue  qui  prit  le  uoui  de 
Curius. 

Carma  ,  oqCarm/i.  ,  le  m^me  que 
Cardea  ,  on  CardineQ. 

C  vHMANoft ,  Octois ,  purifia  Apol- 
lon encore  oouilli-  du  sanp  du  »ei- 

peiil  l'stlK/n.  Il  lut  pi-rc  d  IiLuiuius 
et  de  CIirs'!><.>tiiéitii5,  <[uirein|K*ita  le 

premier  le  prix  aux  'yu\  P)tliiqu'S. 
Caamé  ,  HJe  d'£ul)ulc ,  et  mire 

de  lu  nvniplie  Dritoni.irtis. 

Carmeli  $  (  M.  Syr.),  moal  ct- 

lèhre  en  Judt'c  ,  rcvcrô  comme  un 
dieu,  ou  i>lutôt  ,  di>init«'  des  Sy- 

riens qui  iiuhitaient  aux  en^  irons  ou 

luont  Carmel.  Elle  n'avait  point  de 
temples  ,  mais  seulement  un  autel. 
Ce  tut ,  «lit  Tacite ,  un  prêtre  du 

dieu  Oirmt-lus  qui  prédit  à  Vespa- 

«ien  qu'il  serait  emjjereur.  Sciac/t 
croit  que  ce  u'cst  qu'un  suruom  d'A- 
pollou. 

I.  Carmenta  ,  ou  Carjiektis  , 

divinité  roauiine,  fumeuse  prophé- 

tesse  d'Arcadie,  rendait ,  dit-on ,  ses 
oracles  en  vers ,  ce  rpii  lui  fi(  donner 

son  nom;  de  Ctimien.  D'autres  le 

dérivent  de  caivns  mente,  que  l'en- 
thousiasme prive  de  l'usage  de  la raison.  Son  vrai  nom  était  Nico- 

stratc.  Elle  eut  de  JleicureEvandre, 
avec  lequel  elle  passa  en  Italie  ,  où 
Faunus ,  roi  du  Latium  ,  les  accueillit 

favorablement.  Après  sa  mort  ,  elle 
fut  admise  parmi  les  dieux  Indieètes 

*le  Rome.  Elle  avi'.it  un  autel  près  de 
Jn  porte  Carmentalis  ,  et  un  temple 
dans  le  huitième  quartier  de  la  ville. 

Il  n'était  pas  permis  d'y  porter  des 
haliits  de  cuir,  comme  étant  impurs. 
On  lui  attriijue  le  chaneement  des 

lettres  trecques  II  et  'i'  dans  les  la- 
tines correspondantes  apportées  par 

Evandre  en  Itali<^.  Cannenta  est  re- 

fréscntée  sur   une   médaille  de  Q. 
aLius  Maximus  ELuraus,  sous  les 
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traits  d'une  jeuue  fille  dont  1rs  che- 
veux ,  ([ui  frisent  naturrlicment  , 

toml>en(  paranmaux  «nr  !<•« épaule»; 
sur*3  Ictr  est  iii  ■  iiii!es 

de  levé  ,  et   p  rpe  , 

s^'mlolc     ''  i.uii-   piupi.é- 

Uque.   y :».  —  I  '  .'ire  des  enfants. 
Elle  présidait  a  irur  iiai>s;ince  ,  et 

chaulait  leurs  drstiH/,^,  ̂ .^  qui  |j 

faisait   ri'vén-i  •  ni  par  les 
mères.  C'est  i  it  la  même 

que  la  pi  '    ' 
CiRvi  ■  tes  que  les  mère» 

de  {ikiutï,!  ..<i.....(nt  tous  les  an« 

le  1 1  et  le  1 5 de  Janvier,  en  IIkumii  ur 
de  Cannenta  ,  venue  en  Italie  six  uns 
avant  la  puerre  de  Troie.  Cette  fête 
fut  établie  en  luémûire  de  la  récon- 

ciliation qui  eut  lieu  entre  les  dauies 
romaines  et  leurs  maris ,  aprèj>  une 
assez  longue  Lrouillerie  ,  cau>ée  par 

un  arrêt  du  s<-nat  ,  qui  avait  défendu 

aux  femmes  l'usage  des  chars.  La 
réconciliation  fut  suivie  d'une  rrande 

fécondité  ,  qu'elles  attril>uèrent  à  la 
déesse  Caruienta ,  et  qui  fut  l'occasion de  cette  (ète. 

Carmentalis  ,  un  des  quiti7.e  fla- 
mines  de  Rome  au  service  de  Car- 

men ta. 

Caruentes,  nom  générique  de* 

devineresses ,  prophélesses  ,  enthou- 
siastes ,  etc.  cjuasi  carentes  mente. 

Carka  ,  déesse  <]ui  présidait  aux 
parties  vitales.  On  riuvofpiait  pour 
con^eryer  ces  parties  saines.  £!le 
avait  un  temple  siu:  le  moût  Cœlias , 
oi\  on  lui  otîrait  en  sacrifice  de  la 
bouillie ,  des  lèves  et  du  lard.  Vov. 
Carda. 

ClRNÉ.    y.  CaRMÉ. 

Carnéa  ,  déesse  qu'on  invoquait 
pour  les  enfants. 
C4RNÉADES,  combats  poëtïques. 

f^.  Garnis. 

Carnéates  ,  ministres  qui  ser- 
vaient dans  les  Camées  durant  quatre 

.  ans  ,  pendant  lesquels  il  ne  leur  était 
pas  permis  de  se  marier. 

Carnéen  ,  surnom  d'Apollon.  V. Caf.nées. 

Carnéeks,  airs  chantés  dans  les 
Camées. 

CAF.^Éss ,  fetes  qui  se  célébraient 
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Frincipalement  h  Lac«$d«?nione  en 

honneur  d'Apollon ,  et  dont  l'ori- 
4;;iiie  est  diversement  rucontce.  Les 
uns  dérivent  ce  nom  de  Cîirnus  Je 

TroyenoulAcurnanien  (f .  Cakktjs); 
les  autres  du  nom  crée  transposé 
«in  cornouiller  {craiiciu),  parceque 
lesGncs,  dit  ̂ uusunias  j  avaient 

encouru  la  colère  d'Apollon ,  en  cou- 
j)ant  des  cornouillers  (jui  lui  étaieiît 
consacrés  dans  vui  boscjuet  du  mont 

Ida.  D'autres  le  l'ont  venir  de  crai- 
nein,  accomplir  un  vœu,  «  Ménéias  , 

»  disent-ils  ,  avant  de  partir  poin- 

1)  l'expédition  de  'l'roie ,  avant  tint  à 
»  Apollon  vœu  de  reconnaître  sa 
»  protection,  en  cas  de  réussite,  par 
»  cjuelque  honneur  signalé.  »  Ces 
fêtes  duraient  neuf  jours  ,  et  com- 
nicnçaient  le  i3  du  mois  Caraeus , 

correspondant  au  mois  athénien  Mé- 

tageiLuion.  C'était  une  imitation  de 
la  vie  militaire  et  de  la  discipline 
observée  dans  les  camps.  Pour  cet 
effet ,  on  dressait  neuf  tentes  ,  dans 

lesquelles  neuf  hommes  de  trois  dif- 
férentes tribus  vivaient  pendant  neuf 

jours  sous  les  lois  d'un  héraut  public. 
1.  CARNt's,'l'royen,  fils  de  Jupiter 

et  d'Europe  ,  et  favori  d'Apollon  , 
institua  des  jeux  et  des  cond)ats  de 

musique  et  de  poésie  ,  qui  se  célé- 
braient en  l'honneur  du  fils  de  La- 

tone  ,  lorsque  la  lune  était  dans  son 
plein.  Therpandre  fut  le  premier 
qui  remporta  le  prix. 

2.  —  Acarnanien  ,  qu'Apollon 
avait  instruit  dans  l'art  de  la  divina- 

tion. Sous  le  rè"ne  deCodrus,  les 

Kéraclides  marcnant  dans  l'Etolie 

contre  les  Athéniens ,  un  prêtre  d'A- 
pollon ,  nommé  Carnus ,  se  présenta  , 

el  leur  prédit  de  frrands  malheurs. 
Ils  le  prirent  pour  un  magicien ,  et  le 
tuèrent  à  coups  de  flèches.  La  peste 
qui  suivit  fut  attribuée  à  la  mort  du 

devin  ;  et  pour  appaiscr  le  dieu  dont 
il  était  ministre ,  on  éleva  ;\  Apollon 
un  temple  sous  le  nom  de  Carnéen , 
et  on  institua  des  fêtes. 

•  Carpée,  sorte  de  danse  en  usage 
chez  les  Eniens  et  les  Magnésiens  , 

peuples  de  Thessalie.  Un  des  dan- 
seurs mettait  bas  ses  armes,  semblait 

labourer  et  semer  j  et  regardait  sou- 
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vent  derrière  lui ,  comme  un  hointne 

incjuiet  :  im  second  imitait  l'acticn 
d'un  voleur  qui  s'approche.  Le  pre- 

mier reprenait  aussi-tdt  ses  armes ,  et 
le  combat  se  livrait  en  cadence  et 
au  son  delà  tlùte  autour  de  la  charrue 

et  des  bœufs.  Le  voleur  remportait 
la  victoire ,  liait  le  laboureur ,  et 

emmenait  les  bœufs  :  quelquefois  c'é- 
tait le  laboureur  qui  avait  l'avantage. 

L'origine  de  cette  danse  était ,  selon 
les  uns,  l'action  de  Mercure  déro- 

bant les  bœufs  d'Admète  ,  et ,  selon 
d'autres  ,  un  exercice  institué  pour 
accoutumer  les  habitants  de  la  cam- 

pagne à  se  défendre  contre  les  incur- 
sions des  brigands  ou  des  ennemis. 

Carpo,  fille  d'un  Zéphyr,  et  l'une 
des  quatre;  Saisons  ,  aima  Camillus , 
fils  (Ju  INléandre ,  et  en  fut  ainnîe. 

S'étanl  noyée  dans  les  eaux  de  ce 
fleuve  ,  Jupiter  la  changea  en  fruiu 
de  toute  espèce. 

Carpophora  ,  épithète  que  les  ïé- 
géens  donnaient  à  Cérès  eî  à  Pru- 
serpine.  liac.  Carpos  ,  fruit. 

Carquois.  ̂ .  Diane  ,  Ct'Pi don, 
Cahsto  ,  ActÉon  ,  Abcas  ,  Orion  , 

HippoLYTE,  Hercule,  Chiron,  Mii- 
lÉacre  ,  Amazones,  Atalante. 

Carrousel  ,  sorte  de  coiU"se ,  ac- 
compagnée de  chariots ,  de  machines , 

deiecits,  et  de  danses  de  chevaux. 

Tertullien  en  attribue  l'invention  à 
Circé ,  qui ,  la  première  ,  fit  faire  d<s 
courses  en  l'honneur  de  son  père. 
Rac.  Cumts  Solis,  char  du  Soleil. 

Carrubiun  {AI.  Mafi.),  ordre 

d'anges  que  les  mahométans  disent 
être  les  princes  et  les  seigneurs  des 

autres,  et  qui  répondent  aux  chéru- bins. 

Carthage  (  31.  Sy.  ) ,  fille  de 

l'Hercule  Tyrien  et  d'Astérie ,  sœur 
de  Latone ,  qiii  donna  son  nom  à  la  ' 
ville  de  Cartliage.  (  Cic.  de  Nat. 
Deor.  5.  )  Elle  portait  une  tète  de 
cheval  sur  ses  médailles,  pour  rendre 
le  mot  Cucahc,  nom  propre  de  cette 

ville,  et  qui  signifiait  une  tète  de 
cheval. 

Carthaginois.    (  M.  Srr.  )    Ils 

avaient  reçu  des  Phéniciens  ,  leurs 

pères,  le  culte  de  Saturne,  auquel  ils 
sacrifiaient    leurs   propres    enfants. 

Justin 
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J.i^tin  dit  (/.  i8,  c.  i6,1  quecw 

p'-uplfssf  trouvant  afilii'i'sdf  la  [>^stc 
8;nTi(îiTrnt  .^  ro  dirii  de  jeiiriPs  j;ar- 

Oins,  n'oaririaiil  ninsi  If  .saut;  de  rfii\ 
jxrtir  fpu  Poil  a  «"«nitniiio  de  prior  les 

(iiViix.  Lorsqu'ils  furent  \aiii<  us  fuir 
A;.'alhor'I»' .  ils  attrihuÏTent  leur  d^ 

failo,  dit  DîniliT',  à  fc<ju"ilsavaieut 
irTit«?r«'diru,rn  sulwtit'iaiit  d'autrrs 
rnfanl»  A  la  pl;t<rdes  leurs;  ft,  pour 
répartr  cette  faute,  ils  tlioisireut , 

«l'entre  la  piemière  noblesse ,  deux 
cents  jeunes  pareons.  Il  v  en  eut  en- 

core près  de  trois  cents  autre»  qui , 

•e  sentant  coupaMes,  s'offrirent  «i'eux- 
i»èuies  pour  le  sa<  riHee.  Pour  euipé- 

clier  les  cris  île  l'enfant  inuiioU'  d'être 
mtendus,on  faisait  un  £:raud  hniil 
de  flùies  et  de  tamlx^urs.  Les  mères 

y  assistaient  Sans  pleurer  ni  Ct-'uu'r  : 
s'il  leur  echappjiit  quel«pies  plaintes, 
elles  étaient  <  ondamnees  à  l'amende  , 

et  I  enfant  ne  laissait  jws  d'être  ini- tliolt^. 

Carticbta  (  M.  tnd.'^,  fî'sdeShiva et  de  Piinati,  et  divinité  i\\\  second 

onire.  Il  a  six  fa<'es,et  une  niultitnr'e 

<i'jeux.  Ses  bms  noml.reux  sont  armes 
de  massues  ,  de  sabres  et  de  ilè<'lies  ; 
il  a  un  paon  pour  monture.  On  le 
refiarde  comme  le  commandant  de 

l'année  céleste  ,  et  S'>"s  ce  rapport  il parait  a\oir  fruel<]ue  afîinité  a>ec  le 
^lars  des  Romains. 

Carin.  (  M.  Rabh.)  C'est  le  Cré 
Je  la  Bible.  Les  muhoui'.'t.nns  le  font 
cousiu-eennain  de  Moïse. Ce  dernier, 

vovant  son  parent  pau\re,  lui  ensei- 
gna la  chimie  ,  par  le  moyen  de  la- 

quelle il  acquit  de  si  grandes  nc-!:esses, 

qu'il   lui  fallait   quarante  chameaux 
;inrter  son  or  et  son  argent.  Il  V 

même  qui  prétendent  qu'il  avtit I  urs  chamenirs   cliarrés   seule- 
.  des  clefs    de  ses  i-offres-forts. 

-p  ayant  ordonné  aux  Israélites 
de    payer    la    dinie    de   tous    leurs 

l>ieps ,  Coré  refusa  d'obéir ,  se  souleva 
e  contre  son  bienfaiteur,  et  ré- 

■  t  contre  lui  plusieurs  calomnies, 
<ju;  :i!!a!cnt  lui  faire  perdre  toute  son 

autorité  parmi  le  peuple.  Moiso  s'en 
Shii^nit  à  Dieu  ,  et  Dieu  lui  permit 

e  le  punir  de  In  mimière  qu'il  jnse- 
cait  à  propos.  Il  lui  doima  douç  ta 

Diru  a 
ce   JKVI 
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malédiction,  et  ordonna  A  la  tem>  d4 

«O'nrir  et  <|e  l'engloutir  ;  te  qui  fut 
ext'iuté  sui^lei  hnnip. 

Luc  autre  tr:u)iti.)n  des  mahonuf» 

tans  est  <['!•-  Cr»^.  voyant  abymer 
so«wten<  -.  puis  sa  tente, 

ensuite'-  ■  enlîn  se  vovant' 
déjà  lui-.i  ;i;,n,| 
la  tnre,  1  rdon 

i\  Moïse. •!         ^  .    iiir. 
pparut  quelinie  temps  après  à 
piicte  ,  et  .ni  dit  :  «  \  <a\s 

n  nain,  ju»  vm.u  ic<r.rder  h  Coré 

»  ce  panlon  cu'il  vms  .1  di-uio  id^ 
»  quatre  ffii»;s  il  se  fût  adre&v-  à  mol 
»  une  seule  fois,  je  ne  le  lui  aurais  pa« 
>•   H'fusé.  » 

Caria,  CtRTATi»,  Phe  en  l'hoiv- 
neur  de  Diane,  sum<jninKVCar\atis, 
de  Caryum  ,  en  Laconie  ,  oi^  cette 
fête  était  wlébrée.  Le«  jeunes  iilles 
se  rassemblaient  dans  la  sai.son  des 
noix ,  et  formaient  des  danses  inven- 

tées par  Castr>r  et  Polîux. 
Carvatioes  ,  figures  de  femmes 

sans  liras,  vêtues  de  Ion  aies  rolies, 

servAit  d'appui  aux  enta;>lemcnts» 
Voici  l'oricine  de  cet  ttsace.ordinaire 
parmi  les  Grecs ,  de  placer  les  Carya- 

tides dans  leurs  édifices.  Carve,  ville 

du  Péloponnèse  ,  avant  été  prise  et 
nunée  pt-r  les  autres  Grecs ,  vain- 

mieurs  des  Perses  avec  lesquels  les 

Caryates  s'étaient  ligués ,  les  nommes 
furent  passés  ou  fil  de  iépéc ,  et  le* 
femmes  emmenées  en  esclavage  ,  où 

l'on  contcaigril  les  plus  qualifiées  à 
garder  leurs  longue-:  robes  et  leurs 
ornements.  D:<as  la  suite ,  pour  éter- 

niser la  trahison  et  la  honte  de  ces 

u»iséra!<les  captives,  les  architectes, 

ajoute  F'itruve .  ie.s  représentèrent , dans  les  édifices  publics,  cliarirées 

d'un  pesant  fardeau ,  image  de  leur 
misère. 

Caryentsks  ,  Caryes.  /^/Carva. 
Carvstus,  fils  de  Chiron  ft  d« 

Chariclée,  avait  donné  son  nom  à 

Caryste,  ville  de  l'Eubée. 
Casi  (  M.  Ind.  ) ,  lieu  où  se  trouve 

une  p;igode  fameuse  sur  les  Ixirds  du 

Gange,  dont  le  territoire  jouit  d'un 
singulier  privilège.  Lorsque  ceux  qui 

V  nif'jrent  sont  à  l'agonie ,  Eswara 
Qe  manque  poi^t  de  leuryrenir  souf" 
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fler  dans  l'oreille  droite ,  et  de  les 
purifier  ainsi  de  tous  leurs  péchés  ; 

c'est  pour  cela  (jue  les  liuniiues  et  les 
hêtes  meurent  couchés  sur  l'oreille 

gauche.  Si  quelqu'un  s'était  par  nié- 
. garde  couché  sur  l'oreille  droite ,  il 
ne  manque  pas  de  se  tourner  de  l'autre 
côté  :iu  moment  d'expirer;  et  les  ten- 

tatives des  esprits  forts  ont  confirmé 
la  vérité  du  prodijze.  ComUie  les  âmes 

de  ceux  qui  meurent  à  Casi  ne  doi- 
vent plus  retourner  sur  terre ,  leurs 

corps  se  changent  en  pien-es. 
I  .Cash  s,  surnom  sous  lequel  .Tupiter 

était  adoré  en  trois  endroits  différents. 

Lepreniierétait  une  montarnec-ievée 

qui  séparait  l'P^gypte  de  la  Palestine, h  douze  lieues  environ  de  Péluse ,  et 

oà  se  trouvait  le  tomheau  de  Pompée. 
Le  second  était  le  mont  Casinus,  en 

Syrie  ,  près  d'Antioche.  Le  troisième 
ëtait  Cassiopé ,  ville  de Cortou,  située 

Sur  le  cap  occidental  de  l'isle,  et  le 
plus  voisin  du  continent.  C'est  l.^  ({ue 
Suétone  représente  Néron  débar- 

quant et  chantant  un  hymne  devant 

l'autel  de  Jupiter  Casius.  La  ngure 
ordinaire  sous  laquelle  on  représen- 

tait ce  dieu  était  un  rocher  oii  une 

montagne  escarpée ,  sans  aucune  fi- 
gure humaine,  avec  un  aigle  à  côté. 

3.  —  Un  des  surnoms  d'Apollon. 
Caspéria  ,  femme  de  Rliœtus  roi 

des  Marruiies  ,  qui  eut  un  commerce 
incestueux  avec  le  fils  de  son  mari. 

Casque.  C'est  le  pins  ancien  ha- Lillement  de  tète  et  le  plus  universel 
qui  paraisse  sur  les  médailles  des 
rois ,  des  empereurs  et  même  des 
dieux.  Le  casque  de  qiielques  rois  est 
paré  des  cornes  de  Jupiter  Ammon , 
ou  simplement  de  cornes  de  taureau 
ou  de  héîier,  pour  marquer  une  force 
extraordinaire.  V.  Pi-thon. 

Cassandre  ,  fille  de  Priam  et  d'Hé- 
Cnlie.  Apollon,  anwureux  de  cette 

princesse ,  lui  ayant  permis  de  lui  de- 

mander tout  ce  qu'elle  voudrait  pour 
prix  de  sa  complaisance  ,  elle  le  pria 
de  lui  accorder  le  don  de  prophétie. 

Mais  lorsqu' Apollon  eut  rempli  sa 
promesse,  elle  refusa  de  tenir  sa  pa- 

role ;  et  le  dieu  ,  ne  pouvant  lui  ôler 

le  don  de  prédire ,  décrédita  ses  pré- 

dictions, et  la  fit  passer  poiu-  folle. 
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On  assigne  encore  une  autre  ep»»e  i^ 
son  talent  de  divination.  Hélénus  et 

Cassandre  furent,  dans  leur  enfance, 

portés  au  temple  d'Apollon  ,  et ,  soit 

par  oubli ,  soit  conformément  à  l'u- 
sage, y  restèrent  toute  mie  nuit.  Le 

lendemain  on  les  trouva  entrelacés  de 

serpents  fpii  leur  léchaient  lesoreilles, 
et  leur  donnaient  ainsi  le  don  de  pro- 

phétie. Quoi  qu'il  en  soit ,  les  prédic- 
tions de  Cassandre  ne  firent  «jue  la 

rendre  odieuse.  Ayant  pronostiqué 
des  revers  à  Priam ,  à  Paris ,  et  à  tout» 

la  ville,  on  l'enferma  dans  une  tour  , 
OiVelle  ne  cessait  déchanter  les  mal- 

heurs de  sa  patrie.  Ses  cris  et  se» 

larmes  redoublèrent ,  lorsqu'elle  ap- 
prit le  départ  de  Paris  pour  la  Grèce  ; 

mais  on  ne  fit  que  rire  de  ses  me- 

naces. Elle  s'opposji  jUiais  sans  succès, 
à  l'entrée  du  cheval  de  bois.  La  nuit 
de  la  prise  de  Troie ,  elle  se  réfugia 

dans  le  temple  de  Pallas,  oi'i  Ajax, 
fils  d'O.iéc ,  lui  fit  le  plus  sanglant 
des  outrages.  Aganiemnon  ,  à  ([ui  elle 
était  échue  en  partage  ,  touché  de 

son  mérite  et  de  sa  beauté,  l'ennnena 

en  Grèce.'  En  vain  prévint-elle  ce 
prince  du  sort  qui  lui  était  réservé  ; 
sa  prédiction  eut  le  destin  accoutumé, 

et  Clytemncstre  la  fit  massacrer  avec 
les  deux  jumeaux  rpie  Cassandre  avait 

eus  de  son  mari.  Sa  beauté  l'avait 
fait  rechercher  en  mariage  par  de» 

princes  puissants ,  entr'autres  par 
Othryonée  et  par  Corèbe.  Mvcènos 
et  Amyclée  prétendirent  chacune 
avoir  sou  tomheau.  Leuctres  lui  bâtit 

un  temple ,  et  lui  consacra  une  statue 

sous  le  nom  d'Alexandra.  Lycophmrt  i 
parle  de  deux  autres  ,  bàris  par  le» 
Dauniens  et  les  Dardaniens.  Dans 

cette  dernière  ville ,  la  statue  de  Cas- 
sandre étnit  un  asyle  pour  les  jeime» 

filles  qui  refusaient  de  se  marier,  et 
qui  fondaient  ce  ;efus  sur  la  lai<lcur 
ou  la  basse  naissance  de  ceux  qui  le» 
recherchaient.  Elles  embrassaient  tq 
statue  de  Cassandre,  af 
le  costume  des  Furies  , 

le  teint  avec  des  drogues.  Cette  d(?- 
marche  les  dévou.iit  au  culte  de  Cas- 

sandre ,  qu'elles  honoraient  comme imf  déesse.  Pltitarque  nous  apprmd 

qu'il  y  avait  ù  Thalauiie  tui  orucle  <i% 

_.  — —  i"  ■  - 
embrassaient  la après  avoir  prqj 

1  ,et  s'être  altér^ 



PasipiLu- ,  fjiu  II  tt:iit  autre  qor  Cas^ 
kiiiiIm-,  ainsi  anpcl<?f  pan<s|iM"llc 
reniiait  dos  oraclp»  ù  tous  ceux  qui 
rti  dciiiundaient.  Kac.  Pas ,  tout  \ 

ffhao,  je  parle. 
Cassiopb  ,  ou  Cxs^iorKE  ,  femme 

fie  0?ph«?e  roi  d'Ktliiopio,  et  nicre 
d"Andr>iiiè<lr  ,  eut  la  vanité  de  se 
croire  plus  brile  nm-  Jiinon  ,  ou ,  .st-lun 

d'autres,  que  les  Nôn'idcs.  La  déesse, 
ou  Neptune  ,  suscita  un  iiHinstre  , 

auquel  Aiidrouiède  fut  eX{w>sci'.  Per- 

sée  ,  son  liWrateur,  l'éjx.usa  ,  et  ol»- 
tint  de  Jupiter  que  Cassitqie  s^-rait 
mise  au  ranp  des  astres.  ̂   oy. 
Cenchhis  ,  CuioNÉ  ,  Phktidu  , 
Amico>e.  (Jviil.  jMétain.  /.  ,\. 

Cassotioe  ,  iK^ni  que  Pausanias 
donne  ù  la  fontaine  (^astalie. 

Castalides,  surnom  des  Muses  , 

{)ris  de  la  ibutainc  de  Castulie  ,  qui 
eur  était  consacrée. 

1.  Castalib  ,  nunphc  aimée  par 

Apollon  ,  et  qu'il  métamorphosa  en fontaine.  Il  donna  à  ses  eaux  la  vertu 

d  inspirer  le  f^énie  de  la  fjoésic  :\  ceux 
«jui  eit  boiraient ,  et  la  consacra  aux 
Sluses.  Le  nmrniure  même  de  ses 

«aux  ))ou\ait  iii>pirer  l'esprit  poé- 
tique. La  Pythie  en  buvait  avant  de 

«asseoir  sur  le  trépied. 

2.  —  Fontaine  d'Asie,  près  d'An- tioche ,  au  fauxl>ourpde  Daphné.  11  v 
avait  là  un  oracle  célèbre,  ({ui  prédit 

l'empire  à  Adrien.  Ce  prince  ,  par- 
venu à  la  souveraine  puissance  ,  fit 

boucher  la  fontaine  avec  de  crosses 

pierres  ,  dans  la  crainte  que  d'autres 
aie  recherchassent  et  n'obtinssent  une 
semblable  faveur. 

Cas'ialiis  ,  roi  des  environs  du 
Panuisse  ,  père  de  Castalie. 

Castes.  {M.  Ind.)  f .  BrahmA, 
CniERi  ,  Shcdderi,  Wisk. 

CASriAMRA.    V.  GoROVTHIO. 

Castor  et  Polllx.  Jupiter,  amou- 

reux de  Léda  ,  s'étant  transformé  en 
cypne  pour  réussir  dans  ses  amours, 
cette  princesse  eut  deirx  œufs,  dont 

l'im ,  ce  son  mari  Tjiidare,  produisit Castor  et  CIvtemnestre  ,  tous  deux 

nKM-tels;  latitre, de  Jupiter,  produisit 
Hélène  et  Pollux  ,  qui  tenaient  1  im- 

mortalité de  leur  céleste  orisine. 

i^poUodore  rapporte  la  faille  autrç- 
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ment.  «  Jupiter  ,  dit-il  ,  •'pris  de 
)»  INémésis  ,  se  elianpea  eu  c>pne ,  et 
»  sa  maîtresse  en  cane.  Ce  fut  elle 

n  qui  donna  à  Léda  l'œuf  qu'elle 
»  avait  couvé  ,  et  qui  fut,  p;ir<-onsc- 
N  quent ,  la  mère  «les  deux  jumeaux» 

»  Dès  qu'il»  furt-nt  né<  ,  Mernire  !«• 
»  transj"  y  ■■■  ^   ̂ ^^^ •  oourr  I  :  I  ère» 
»  se  lièniii  ..  t 

»   leur  preuii*  i 
••  I  Atvnipel  ■;•      ,  _  ,   ;  .- 
»  taient ,  ce  qui  les  lit  uieltre  au  rang 
»  des  dieux  marins,   et  (lar  la  suite 
»  invoquerdan5leslem|>étes.  Ils  sui- 
»  virent  Jason  dans  la  Colchide ,  et 

»  eurent  (>eaucoup  de  part  à  la  con- 
»  quête  de  la  toison  d  or.  f^e  retour 
»  dans  leur  ])atrie ,  ils  reprirent  leur 
»  sa-ur  Hélène  ,  enlevée  par  Tliésée  , 
M  en  prenant  la  ville  d  Aphidna  ,  et 
»  épargnèrent   les    Kai>itants  ,  à   la 

■  réserve  d'Œthra ,  sa  mère,  qu'ds 
»•  emmenèrent  captive.    Cependant 

»  l'amour  les  fit  tomber  bientôt  dans 

»  la  même  faute  qu'ils  avaient  voulu 
»  punir  dans  la  personne  de  Thésée. 
»  Leucippe  et  Arsinoé  avaient  deux 

»  filles  d'une  rare  Inrauté  ,  nommées 
»  Phœbé    et    Talj'ra  ,     fiancées    à 
>•  Lyncée  et  à  Idas.  Les  deux  frères 
»  se  réunirent  pour  les  enlever.  Les 

»  am.-ints  poursuivirent  et  atteipni- 
»  rent  les  ravisseurs  près  du  mont 

»  Taypète.   Il  s'ensuivit  un  combat 
»  opiniâtre ,  où  Castor  fut  tué  par 
»  LvTicée,  lequel ,  ù  son  tour,  tomi>a 
»  sous  les  coups  de  Pollux  ,  blessé 
»  lui-même  par  Idas.  Pollux, cflli^â 
»  de  la  mort  de  son  frère ,  pria  Jupi- 
»  ter  de  le  rendre  immortel.  Cette 

»  prière  ne    pouvant  être  entière- 

»  ment  exauc-ée  ,  l'immortalité   fut 

»  partagée  entr'eux  ,  de  sorte  qu'ils >»  vivaient  et  mouraient  alternative- 
»  ment.  »  Cette  fiction  est  fondée  sur 

ce  que  les  deux  princes  ayant ,  après 
leur  mort ,  formé  dans  le  ciel  le  sisne 
des  Gémeaux,  lune  des  ceux  étoiles 

qui  le  composent  se  cache  sous  1  ho- 

rizon ,   lorsque   l'autre    paraît.   Les 
Romains  renouvelaient  tous  les  ans  , 
à  la  fête  des  TvTidarides .  le  souvenir 
de  cette  fiction ,  en  envoyant  près  de 

,    leur   temple    np   homme   avec    ua 

0  a 
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bonnet  semhlaljle  au  leur ,  monte  sur 

un  cheval ,   et  qui  en  conduisait  un 
autre  à  la  main  ,  voulant  marquer 

par-lî^  que  des  deux  frères  il  n'en  pa- 
raissait jamais  qu'un  à-la-fois.  Leur 

apothéose  suivit  de  près  leur  mort. 
Ils  furent   comptes  au   nom])re  des 

grands  dieux  de  la  Grèce ,  particu- 
lièrement  à    Céphalonie.    On    leur 

éleva  un  temple  à  Sparte ,  lieu  de 
leur  naissance  et  de  leur  sépulture  , 

et  à  Athènes ,  qu'ils  avaient  sauvée 
du  pillage.  On  les  regardait  comme 
des  divinités  favorai)les  à  la  naviga- 

tion, pour  la  raison  suivante  :  Lorsque 

les  Argonautes  levèrent  l'ancre  du 

promontoire  de  Sigée ,  il  s'éleva  une -violente  tempête  ,  durant  laquelle  on 
vit  deux  feux  voltiger  autour  de  la 
tète  des  Tyndarides  ,  et,  un  moment 

après,  l'orage  cessa.  On  regarda  de- 
puis les  feux  qui  brillent  en  pareille 

circonstance  comme  les  feux  de  Cas- 

tor et  de  Pollux.  Lorsqu'on  en  voyait 
deux ,   c'était  une  marque  de   beau 

temps  ;  s'il  n'en  paraissait  qu'un,  on 
l'appclaitllélène,  et  c'était  le  présage infaillible  d  une  tempête  prochaine. 

C'est  ce  tpie  les  matelots  appellent 
«ncore  aujourd'hui  feux  Saint  Ehue «t  Saint  N icolas .  Les  Romains  avaient 

ces  déités  en  une  grande  vénération  , 

-  <t  juraient  par  leur  temple.  Le  ser- 
ment des  hommes  était  Aide  Pol- 

luais, et  par  abréviation,  yEdepol, 
parle  temple  de  Pollux;  et  celui  des 

femmes ,  ji^de  Castoris ,  ou  yEcas- 
tor-hea  histoires  grecques  et  romaines 

sont  remplies  d'apparitions  miracu- 
leuses de  ces  deux  frères,  que  Pau- 

sanias  explique  d'une  manière  très 
«aturelle.    «C'étaient,  <lit-il  ,  des 
»  jeunes  gens  revêtus  du  costume  des 

»   l'vndarides  ,  et  apostés  pour  frap- 
»  per  les  esprits  crédul-es.  »  Justin 
rapporte  que ,  dans  une  bataille  des 
Locriens  contre  les  Crotoniates ,  on 

vit  deux  jeunes  guerriers  montes  siu- 
des  chevaux  blancs.  Ils  parurent  éga- 

lement à  la  tète  de  l'armée  romaine 
dans  la  bataille  qui  se  livra  près  du 
lac  Regiihus  ,  et  portèrent  à  Rome 
la  nouvelle  de  cette  victoire  de  Paul- 

Emile,  le  jour  même  qu'elle  avait  été 
remportée.  Aoiue  leur  lÂùi  uu  tcm- 
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pie  en  reconnaissance  de  ce  bienfait; 

et  on  institua  une  fête,  qui  fnt  l'an- niversaire de  cette  bataille  mémo- 
rable. Cette  fête  était  marquée  par 

une  magnifîcjue  cavalcade  des  cheva- 
liers romains,  quelquefois  au  nondire 

de  cinq  mille,  et  couronnés  de  bran- 
ches d  olivier.  La  marche  partait  du 

temple  de  Mars ,  situé  hors  des  murs,' et  traversait  le  Forum  devant  le 

temple  de  Castor  et  de  Pollux.  Les 
Romains  leur  sacrifiaient  desagneaiix 
blancs.  Castor  était  le  patron  de  ceux 

qui  disputaient  le  prix  de  la  course 
des  chevaux  ,  et  Pollux  celui  des 

lutteurs,  parcequ  il  avait  renij)ortc  le 
prix  aux  jeux  olympiques.  Les  mo- 

numents antiques  ,  et  particulière- 
ment les  médailles  consulaires,  offrent 

de  fréquentes  représentations  de  ces 
deux  héroe.  Ils  sont  ordinairement 

ensemble.  Une  flamme  s'élève  da 
casque  de  chactm  :  ils  tiennent  une 

pique  d'une  main ,  et  de  l'autre  la 
bride  d'un  cheval  en  repos.  Quelque- 

fois on  les  trouve  sous  la  figure  de 

deux  jeunes  hommes  d'une  rare 
beauté  ,  revêtus  d'ime  armure  com- 

plète, montéssurdes  chevaux  blancs, 
et  la  tête  couverte  de  l)onnets  qui  ont 

la  forme  d'ime  demi-coque  d'œuf ,  et 
rappellent  ceux  dont  ils  sont  sortis. 
Les  Lacédénioniens  les  figuraient  par 

deux  pièces  de  bois  parallèles ,  jointes 
aux  deux  extrémités  ,  de  manière  à 

former  l'hiéroglyphe  astronomique 
actuel  des  Gémeaux  ,  IL  —  Toy, 
Pollux,  LéDA,TYNDARE,CABlRES, 

Anacïon,  Phormion,  Scopas,  Dios- 
CURHS  ,  TvKnARIDES. 

1.  Castor,  capitaine  troyen,  un 

des  compagnons  d'Enée. 
2.  —  Fils  d'Hylax  ,  qu'Ulysse 

donne  pour  son  père  dans  un  récit 
mensonger ,  où  u  se  dit  Cretois. 
OdrssU.  14. 

Castorides,  portes  de  Gythée , 
ville  de  Laconie.  Ce  nom  leur  venait 
des  Dioscures. 

Castoriennes  ,  fêtes  en  l'honneur 
de  Castor  et  Pollux.  ̂ .  Pyrrhiques. 

Castors,  nom  par  lequel  on  dési- 
gnait rpielquefois  les  deux  frères. 

Casyapa  {M.  Ind.),  rUranus  des 
ladiexis.  M.  Uastings  voit  daaspe^ 
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nomun^  re<senililalK-r  avecCastiopée. 

('.  ̂ T.^tJ^Tllo^lE^:Sou\e^.linI)orltifc 
d  O|tunto,<{tii  i>rcsitiail  au  «ulte  lie» 
dieux  tcrre»ti-ci  et  iulVrnaiix.  Kjc. 
Catit ,  suii*  ;  ot  chlhon ,  Urrc. 

(1;  i.f.RAik»,  sunint-  .'    '•  Ju- 

piter, |Kjiir  marquer  •,  'ait 
sur  la  Irne  jX)Ur  >  \oii  ■  x>fs, 
OU  pliitùt  qu  il  y  faisait  sentir  sa  pré- 

sence par  le  tonnerre  ,  les  i-clairs,  ou 
par  de  véritalilei  apparitions.  La 
même  raison  Cii^it  uoiuier  le  même 

«urnoui  à  Apoilcoi.  Rac.  Catabui- 
neifi,  descendre. 

CiTAGOGioN  ,  fttei  Eplièse,  célc- 
hrée  le  'l'a  de  Janvier.  Les  hoiunies 

y  couraient  les  rues  ,  vêtus  d'Hahits 
antiques  ,  arnv's  ùtstornirs  biilons  , 
et  portant  les  iniapes  de  leurs  dieux. 
S<jus  le  mantrau  de  la  religion  ,  ils 
enlevaient  les  femmes,  insultaient  ou 

tuaient  leurs  ennemis  ,  et  t\»nnnet- 
laient  mille  di-.-iordres.  PerHïime  ne 

nous  a  appris  .  pas  niènie  le  savant 

Meursius ,  en  l'/ionurlir  de  qui  et 
par  ipiel  motif  cette  fcte  hiiarre  avait 
«te  instituée. 

Cat  AMiTCs,  samoni  de  Ganvniède. 
Catapactyme  (.)/.  Pcruv^,  fêtes 

eëlcljrécs  par  les  naturels  du  Pérou 

au  mois  de  IX'cemLre ,  et  consacrées 
aux  trois  flf;ures  du  Soleil,  .-/poiiiU, 
ÇhuriuiiticX.  lînliatjitacqui;  c.-à-d. 
le  Soleil  père ,  le  Soleil  /Ils  ,  et  le 
Soh'H frère. 

Catervaires  ,  gladiateurs  qu'on 
tirait  de  diverses  classes  ,  et  qui  se 
ba liaient  en  troupes ,  plusieurs  contre 
plusieurs. 

I.  Cathari  ,  divinités  d'Arcadie. 
Rac.  Calharos,  pur. 

•i. — C'est  aussi  le  nom  d'une  nation 
indieime,  où  les  femmes  se  hrûlaient 
sur  le  bûcher  de  leurs  maris.  DioiL 

Catharmates  ,  sacrifices  oà  l'on 
immolait  des  honuues  pour  se  déli- 

vrer de  la  peste  ou  d'autres  calamités 
puMifpjes. 

Catharsivs  ,  ejrpiateur,  un  âcs 
«uruoms  de  Jupiter.  Rac.  Calhai- 
tein ,  purifier. 

Catillis  ,  fils  d'^Amphiaraûs  et 
firère  de  Cof  us  et  de  Tiburtus ,  en 
viéuioire  duquel  il  bâtit  Tibur.  En. 
^v  7  eu  u 
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GATiHERsts ,  Cérès ,  ainsi  nommée 
de  la  ville  de  Catane  en  Sicile  ,  aik 

elle  avait  un  temple  datu>  le<{uel  U  u'é- 
tait  pa5|MTmis  au\liouaiies  il  entrer. 
<^ims,  ou  CitTiis  ,  dieu  qtii 

pn->i<iait  aux  :>'!■. Ii.^  .'  .;.(i  '•  -  ■•■•  - 
dait  avi>és,  pri 

CiTUi .  rat  •        r  j 

de  leur  pav  s  par  le»  Grec». 
Catumioiare.  Le  jour  de  la  (^te 

desLuixTiales ,  à  Roiue ,  le»  prêtre» 

frappaient  avec  des  tuuets  de  [M>aii 
decFièvre  tous  ceux  qui  «e  trouvaient 

à  leur  rencxintre  ,  et  principalenu-nt 
les  femmes ,  qui  croyaient  cpic  ce* 
coups  de  fouets  les  rendaient  fé- 

condes. C'est  le  qu'exprimait  l'aa- cien  verbe  btin  calomidiare. 

Catoptromintie  ,  divination  par 

rins|>ectioii  <les  miroirs.  On  s'y  ser- 
vait d'un  miroir  que  l'on  présentait, non  àe\  ant  les  yeux  ,  mau  derrière 

la  tête  d'un  eofant  à  qui  l'on  avait 
b.'«nd^  les  yeux,  i'attsanius  parle 
d'uin-  autre  manière  :  ««  U  v  a>ait  k 
H  Palras  ,  dit-il  ,  devant  te  temple 
»  de  Cérès  ,  une  fontaine  séparée  du 
»  temple  par  une  oiurailfe  ;  et  \ik 
»  était  un  oracle  véridique,  non  pour 

»  tous  les  événements  ,  tuais  st-ule- 
»  ment  pour  les  maladies.  Les  ma- 
»  l.ides  faisaient  descendre  dans  la 

»  fontaine  un  miroir  5as|>enduàua 
«  fU  ,  en  sorte  qu  il  ne  touchât  la 
»  surface  de  feau  que  par  sa  base  ; 
»  après  avoir  prié  la  déesse  et  bridé 
»  des  parfimis  ,  ils  se  regardaient 

»  dans  un  miroir  f  et,  selon  qu'ils  se 
»  trouvaient  le  visai^e  hâve  et  défi- 
»  .euré  ,  ou  en  bon  [xjint,  ils  en  con- 
»  cillaient  que  la  maladie  était  nior- 

»  telle,  ou  qu'ils  en  nxbapperaient.  >» 
Rac.  catoptron  ,  miroir,  f^,  Enop- 
ÏROMASTIE  ,  GaSTROMANTIE. 

Catréls  ,  un  des  enfants  de  Té- 
fiéatès  ,  au  rapport  des  habitants  de 

i'é^ée  ,  et  fils  de  Minos  ,  seloa  les 
Giétois, 

CATULAiBE,nom  d'une  des  portes 
de  Rome,  ainsi  appelée  des  chiennes 

rousses  qu'on  immolait  pour  appaiser les  ardeurs  de  la  Canicule. 

Catiliasa  ,  surnom  donné  à  Mi- 

nerve,   d'uu    étendard  qui   lui  était 
consacré  par  L,  Caîulus. 

O  i 
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Caucase,  berger  qui  menait  paître 

ses  troupeaux  sur  le  mont  Nipnate  -, 
il  fut  tué  par  Saturne  ,  qui ,  après  la 
guerre  tles  géants,  se  réfugia  sur  cette 

montagne  pour  éviter  l'effet  des  me- 
naces de  Jupiter ,  et  en  fut  précipité 

par  son  fils  dans  le  ïartare.  Pour 
honorer  la  mémoire  du  berger  ,  Ju- 

piter voulut  que  la  montagne  prît  le 

nom  de  Cauc  ase.  Ce  fut  là  que  Pro- 
méthée  fut  enchaîné  ,  et  décliiré  par 

un  aigle.  Depuis  ce  temps,  dit  Phi- 
lostrate, les  habitants  font  une  rude 

guerre  aux  aigles ,  dénichent  leurs 

petits ,  et  les  percent  de  flèches  ar- 

dentes ,  disant  qu'ils  vengent  Pro- 
mélhée.  f^.  ProméthÉe. 

1 .  Caucon  ,  fils  de  Clinus  ,  qui , 
le   premier  ,   introduisit    parmi   les 

^Messcniens  les  mystères  d'Eleusis. 
2.  —  Fils  de  Lycaon. 

Caucoks  ,  peuples  errants  et  va- 
gabonds de  1  Asie  mineure ,  qa  Ho- 

mère met  au  nombre  des  auxiliaires 

des  Troyens.  Iliad.  l.  loet  20. 

Caumas  ,  nom  d'un  fameux  Cen- taure. 

Cauneas  ,  cri  d'un  vendeur  de 

figues  de  Caunus  ,  qui  fut  d'un  mau- 
vais présage  pour  M.  Crassus  ,  lors- 

qu'il marchait  pour  l'expédition 
contre  les  Parthes  ,  dont  il  ne  revint 
pas.  Cet  homme  criait  :  Cawieas 

{sovk^-tni.  ficus  emite.  )  Ce  mot ,  pris 

"j^ourCauene  eas  ,  gardez- vous  d'y 
aller ,  devint  prophétique. 

Cat;nh;s  ,  surnom  de  Cupidon. 
CALHt'S.    t^.  BVBLIS. 

Cal'Rus,  vent  de  nord-ouest;  on  le 
peint  âgé  et  barbu ,  habillé  de  manière 
à  se  garantir  du  froid,  et  tenant  un  vase 

rempli  d'eau  qu'il  semble  être  sur  le 
point  de  verser.  SUius  Italicus  l'a 
représenté  déployant  ses  ailes  téné- 

breuses ,  et  cliassant  un  ouragan  de 

neige  contre  l'armée  d'Annibal  pas- 
«ant  les  Alpes. 

CatsAthan  ,  espèce  de  gënie  ou 

de  démon  ,  que  le  philosophe  Por- 

phyre se  vantait  d'avoir  chassé  d'un |>ain  public.  JEunap.  Fit.  Soph. 
Causa-Y.  (  M.  Chin.  )  Voy. 

Cang-Y. 

Cautics.  V.  Catit's. 
CauxsiuR  { M.  Mah.)  ,  fleuve  du 
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Paradis  des  mahométans  ,  qui  se 
trouve  dans  le  huitième  ciel  ,  que 
Dieu  promit  de  donner  à  Mahomet , 
en  échange  de  la  postérité  dont  il  était 
dépourvu.  Le  cours  de  ce  fleuve  est 

d'un  mois  de  chemin  ;  .ses  rivages 

sont  de  pur  or  ;  les  caillons  qu'il  roule 
sont  des  perles  et  des  rubis  ;  son 
sableestplusodoriférant  que  le  musc, 
son  eau  plus  douce  et  plus  blanche 
que  le  lait  ,  son  écume  plus  brillante 
que  les  étoiles  ;  et  celui  qui  boit  une 

seule  fois  de  sa  liqueur  n'est  plus 
jamais  altéré. 

Caverne.  V.  Eole  ,  Sibylle  , 
Trophonius. 

Caviar  ,  longe  de  cheval  que  l'on offrait  tous  les  cinq  ans  pour  le  col- 
lège des  prêtres.  F.  October. 

Caïsirixjs,  héros  éphésien  ,  qui 
avait  un  temple  et  un  autel  près  du 

Caystre  ;  cette  rivière  est  célèbre 
chez  les  poètes  par  le  nombre  de 

cygnes  qu  ils  placent  sur  ses  rives. 
Caytjmarath  ,  roi  fabuleux  de 

Perse  ,  auquel  les  Persans  donnent 
un  règne  de  mille  ans. 

Cazan  (  M.  Rahb.  ) ,  celui  qui  , 
chez  les  Juifs  modernes  ,  est  charte 

d'office  d'entonner  les  prières  dans  la 
synagogue.  11  est  gagé  aux  frais  du 

public. Céade  ,  Thrace  dont  le  fils  Eu- 

phemius  conduisit  un  corps  de  trou- 
pes auxiliaires  au  secours  de  Troie 

assiégée  par  les  Grecs. 
CeB  ,  CÉBUS  ,  CÉpLS  ,  ou    CÉPHT  s 

(  Myllï.  Egypt.  ) ,  monstre  adoré  .'» 
Memphis.  C'était  une  espèce  de  sa- 

tyre ou  desinge,  cpii  avait ,  dit  Pline , 
les  pieds  de  derrière  semblables  à 

ceux  de  l'homme  ,  et  ceux  de  devant 
semblables  à  nos  mains.  II  ajoute  que 

Pompée  en  fit  venir  d'Ethiopie  4 
Rome  ,  et  ifu'on  n'en  a  jamais  vu  que 
cette  fois-i.^.  Diodore  lui  donne  une 

tète  de  lion ,  le  corps  d'une  pan- 
thère ,  et  la  taille  d'une  chèvre. 

Cebren  ,  père  d'Astérope  et  d'CE- none. 

Cebrenis  ,  CEjione  ,  lîUe  de  Ce- 
bren. 

Cebrenus  ,  rivière  de  Cebrinia  , 
canton  de  la  Troade. 

i .  C«BRioN ,  \m  des  géar^ts  qui  firent 



c  F,  r, 

Id  pierre  aux  dii-ux  ,  U^iuel  fut  tnj 
pur  \  i-tiua» 

a.  —  Un  autre  du  nièinc  n<»ni  , 

fils  natur»!  de  l'ri^iiii ,  el  «-uiKiuctrtir 

du»  h.cidllottor,  après  la  iiiort  oAr- 

clii'|>'ulciii(>  ,  lui  tu>'-  uar  )  atruclc  , 
du  ,  . .  Mil  ■!«•  pu-rre  à  la  tî'lc. 
'  ..uxiliaircscnpapospar 

Jiij  ,1  ̂ 'uerre  ri>iitre  l<-s  l'i- 
tan«,4iprc.i  a\uir  rcru  leur  arf:ent  , 
ils  rcfu>t'rent  de  le  servir ,  et  le  dieu 

les  <'li:>iii:ea  •  n  singes. 

CK(Kt.i'i  A,  prciniir  nom  d'Athènes, 
pris  de  Ci-<  rops,  stm  funiialeur.  Les 
tiiirieiis  l\-triidai('Ut  qucltjuefois  à 
toute  rAtti<iuc. 

('kcroud.c,  nom  des  Atln-nirns. 

('elRupidîis  ,  nom  de  T1h.'m:c  dans 

<-É(ROPiENs  ,  nom  des  Athéniens. 

CÉcKOPlË^^E  ,    sunioui   de    Mi- 
B<  rvc. 

('ECRoPis.AplaurefiliedeCcrrops. 
Ctc  Rops,  iiatil  d«  Sais  fil  Evy  pte , 

et  [irrmicr  roid<s  Atl.t'nirns,  làtit  , 
ou,  s<-Ion  dVutres.endiellit  la  ville 

d'Athènes.  11  épousa  Apraule ,  fille 
d'Actée ,  et  duuiin  le  nom  «le  C<'- 

cropie  à  la  citadelle  qu'il  éleva  ,  ainsi 
qu  a  tout  le  pays  «l'alentour.  Il  sou- 
Diit  les  peuples  par  la  douceur  euii>re 
})lus  que  par  les  armes  ,  les  tira  des 
brèts  ,  les  distribua  en  douze  tan- 
tons  ,  et  leur  donna  le  sénat  si  cé- 

lèhrc  depuis  sous  le  nom  d'Aréopage. 
On  regarde  Cécrops  comme  le  pre- 

mier qui  ait  donné  une  l'orme  régu- lière à  la  religion  des  Grecs  ;  il  leur 

apprit  à  appeler  Jupiter  le  Dieu 

stijjrènie,  le  Très-Haut,  et  à  n'oftVir 
sur  les  autels  des  dieux  que  du  Lied  , 
des  Heurs,  et  des  fruits,  au  lieu  de 

■victimes  sanglantes.  A  près  avoir  réglé 
le  çidte  des  dieux  ,  il  leur  donna  des 

lois  ,  dont  la  première  fut  celle  du 
mariage  ;  il  fit  le  dénombrement  de 
«es  nouveaux  sujets ,  qui  se  trou\èrent 
aunoiiibre  de  vingt  mille  ,  et  mourut 
après  un  règne  de  cinquante  ans  , 
laissant  trois  fiiles  ,  Aglaure  ,  Hersé 
et  Paiidrose  ,  et  eut  pour  successeur 
un  Athénien  nommé  Crânas.  11  fut 

surnommé  Diphuès,  c.-à-d. ,  Bifor- 

viis  ,  soit  parccqu'il  régla ,  par  ses luis ,   ruaion  régulière  de  Tuorniue 

(    '"  r. 
et  de  la  femme,  soU  panequ.ia- l 

Kpvptieu  il  t'Hait  aus»i  Cjr^r  ]:..r  .ii 
éi.  I  ..ansl'Atti'  n     M  - 
pi  L  lumiiie  lu- 
eli. .-...,  ■■'        ••  ■- 

qui    vi<  I  ' 
IKircetpi  :  •  ? 
de  cens  ,  aux  o.ious  ég\ptirn8  et  aux 

Alliéniiiis  cimIi""'',  ,  ou  hien  par«.«- 
qu  il  parlait  drux  laiii:ues,  etc. 

a.  —  Deuxième  du  nom ,  septième 

roi  a'Alhèiies  ,  fiis  rt  simt-^ciir 
d'Kreclithée  ,   et   p<Te  de  l'ai.  ...i  , 

Îu'il  eut  de  Metiadusa ,  »<tui  ùc 
>édale  ,  régna ,  dit  -  ou ,  quaraut* 

aus. 

Cecrti».  f .  C«ct:ti  ». 
Ceoict  s,  jiciuee  opnient  dont  parle 

/'ng//e  dans  le  wuTième  !i>re  de 
YKiiiiile ,  possesseur  d'une  tVharpe 
et  d'un  l'audrier  garnis  fi'or ,  (jiii 

a>3ieiil  pas'-é  dr  !iuà  Kéiiin'u>«  e  l'i- 
hiir ,  de  tléimilus  à  son  petit-lîls, 
de  c-elui'ci  à  lUiaawës,  et  de  ce  der- 

nier à  Eurvale. 

CtDKE.VTis,  épitliète  de^  Diane 

paniii  les  Orchcui.'-niens ,  qui  sus- 
pendaient ses  iiuages  stir  les  cètires 

les  plus  élevés. 
CtE.    /'.  C/E*. 

Cci-.Lt  SA  ,  mère  d'Asope,  qu'elle 
eut  de  Neptune. 

CeIMI  RE.    /'.   CeStE  ,  ClAI  DU. 
Ceira  ,  caverne  située  dans  le  voi- 

sinage du  Danube  ,  au  pays  des 
Gètes  ,  ci  ,  selon  la  tradition  des  ha- 

bitants, les  géants  vaincus  par  les 
dieux  avaient   cherché  un  as^lc. 

CÉIX.   f .  CÉïX. 
i.CÉLADos  ,  un  des  guerriers  tués 

par  Persée ,  le  jour  de  son  mariage 
avec  Andromède. 

a.  — UoLapithe. 
1.  Cel<e>a  ,  lieu  de  la  Camp.nnie 

consacré  à  Junon. 

2.  —  Montagne  d'Asie  ,  auprès 
de  laquelle  Apollon  punit  Marsyas. 

Cel^ene*  Dea  ,  C\l^le  ,  ainsi 
nommée  de  Célènr  s ,  ville  de  Phrv  gie , 
où  eile  était  adorée. 

I.  CÉi-ÉNO,  une  des  Pléiades  ,  fille 

d'Atlas  et  de  Pléione  ,   laquelle  eut 

Lvcus  ,  de  Neptune.  /'.Pléiades. 
'i.  — Filiede  Neptune  et  d'Ergée. 
3.  —  L  ne  des  Dauaïdes, 
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/j.  — ■  Une  fiîle  d'Hyamns  ,  qu'A- 
poiion  rcntiit  inèie  de  Delphns. 

5.  —  La  principale  des  Harpies  , 
que  y  irgifa  appelle  Fuiianiin 

7rjaj"«/7/a.  Ce  fut  elle  qui  porta  lu  pa- 
role aux  Tru^  eus  lorsi;ue  t  eux  -  ci 

abordèreut  aux  isles  Strophacies  ,  et 

c[ui  leur  pré.'it  qu'en  punition  de 
leur?  j-iostiliti's  ils  i;f  parviendraient 

à  s'étal.lir  en  Italie  que  lorsqu'une faim  cruelle  les  aurait  contraints  de 
inanccr  leurs  tables. 

QELtKÉS  De«  ,  les  déesses  lé- 

gères ,  If  s  fleures. 

Célérité.  Scion  Ripa,  c'est  une 
fenur>e  nu  tient  un  fou.  re  ou  éclair; 
à  ses  côtés  sont  un  épenier  et  un 
dauphin.  A  ce  ddcier,  Cochin  a 
suijstitué  de  petites  ailes  ;  »  t  la 

figure  ,  cumuie  Cunù'le  ,  effleure  les 
€|>is  Sans  les  f;.jre  plier. 

Célesti!  {l)-f.î>Yr.  ),  divinité  des 
Phéniciens  et  des  Carthaginois.  Les 

Grecs  l'appelaient  Uranie.  On  croit 
que  c'est  la  X-'u,e  -  et  !a  nièmf  qu'As- 
tarté  ,  ou  Véinis.  Aussi  lenipereiur 

Héliopaba?*',  'jui  se  disait  prêtre  du 
Soleil  ,  ̂ ouiut  la  niyrier  avec  son 

tlieu  ,  et  fît  à  cet  effet  venir  de  Car- 

thaf;£  à  Rome  l'ido'e  de  Céleste  ,  et 
célébrer  son  marijifre,  oI>li.t,eant  tous 

les  sujets  <!e  l'empire  à  lui  faire  des 
présents  de  noces.  Quand  on  la  con- 

sidérait coumie  déesse  ,  oa  la  nom- 

ïrtait  CœlesLis  ;  et  quand  ou  la  re- 
gardait comme  un  dieu  ,  on  lui 

donnait  !e  nom  de  Cœ/estus.  Elle 

^vaitàCarthaeeu  temple niaffnifi(pie 
dédié  par  un  f;rand-['rèlre  ,  non>mé 
Aurélius,  que  Constantin  fitilétn»ire 
par  un  évêque  chrétien  du  même  nom. 
On  la  représentait  portée  sur  un  lioH , 
«t  on  la  surnommait  la-  Reine  ou  la 
Fort  une  du  ciel.  On  a  trouvé  à  Rome, 
*ur  une  base  de  pierre  où  la  statue 
de  cette  déilé  avait  été  i>Iacée  ,  cette 

inscription  :  Ikvict*  Cœlesti. 
Célestimi;s,  va  des  sumom«  de 

Jupiter. 

I .  CÉLEt's,  roi  d'Eletisine,  et  père 
de  Triptoième.  Cérès  ,  eJi  reconnais-, 

jance   de   l'hospitalité   qu'elle   avait 
reçue  de  lui ,  lui  enseijrna  ratricul-     j 
ture.  et  voulut  rendre  iunnortel  son    F 
fils  Triptoième  ,  en  le  couvrant  de    i 
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feu.  Une  nuit ,  Celée  découvrît  ce 

m > stère  ;  cette  vue  le  saisit  d'effroi  , 
et  sa  curiosité  lui  coûta  la  vie.  f^o^. TbiptolÈme. 

2.  —  Il  y  eut  un  autre  Céléus,  roi 

de  Ci'phaîonie. 
CÉI.ÉL'STA^oR ,  fils  d'Hercule  et  de Laotlioé. 

Céi-éuthéa, surnom  de  Minerve, 

à  lacjueiieUlj'sse  consacra  une  statue , 
connue  un  monument  de  sa  victoire 

sur  les  amants  de  Pénélope.  Rac. 
Celeuthos ,  rue,  parceque  Minene 
lui  .nvait  promis  ce  triomphe  dans  la 
rue  des  Barrières. 

Céléu  lOR,  fiis  d'Aprius. 
Célibat.  On  peut  l'aliétroriser  sous 

deux  rapports.  6^oc/zi«  fifiure  le  Ce» 
libat,  dont  les  piaisirs  charment  Icn- 
nui ,  connue  un  jeune  homme  qui 
siut  avec  vélocité  le  flambeau  de 

l'Amour ,  en  portant  au  bout  d'une 
pique  le  bonnet  de  la  liberté,  il 

court  sur  des  lieurs  semées  par  l'A- 
mour ,  et  foule  aux  pieds  des  chaînes 

et  des  fleurs.  Quant  au  Célibat  ami 

de  la  chasteté  ,  !e  mèine  artiste  l'ex- 
Jirime  par  un  jeune  homme  qui  fuit 
'Amour ,  et  foule  aux  pieds  sou flambeau. 

Celme,  femme  de  Thessalie  ,  fut 

chanficc  en  diamant ,  poTir  avoir  sou- 
tenu que  Jupiter  était  morte!. 

1 ,  Celmis  ,  père  du  nourricier  de 
Jupiter,  fut  chaneé  en  diamant ,  pour 
avoir  révélé  que  le  père  des  cfieux 

était  mortel.  O-vide  l'accuse  seule- 
ment d'avoir  manqué  de  discrétion  à 

l'éf;ard  de  Jupiter. 
2.  II  y  eut  parmi  les  Ciirètes  un 

autre  Celmis ,  qui  fut  chassé  par  ses 
frères  pour  avoir  manqué  de  respect 
à  la  mère  ilc&  dieux. 

Celtcs.  (  M.  Cell.  )  Une  tmditioi» 
romaine  le  faisait  un  des  trois  fils 

dePolyphèmc  et  de  GalaLh<fe.  App^ 
F .  Galliîs. 

Cenchrias  ,  ou  Cenchrke  ,  fille 

de  la  nymphe  Pirène  ,  tuée  par  ac- 

cident d'un  dard  fpie  Diane  lançait  h 
une  bète  sauvage.  Sa  mère  en  fut  si 
afilicée ,  et  versa  tant  de  larmes  , 

rju'elle  fut  chancée  en  une  fontaine  ̂  
qui  fut  appelée  Pirène  de  son  nom. 

Ç.E^cHRIs,  femme  de  Cinyre  ̂  rciÂ 
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3'As«Trîe  ,  arlon  les  ujjs  ,  et  «le  C_v- 
pius ,  M»loii  Us  aulrcs  ,  et  nH*rr  ue 

^I>rrli;i.  A^ant  c»*«?  se  \anter  d'avoir 
une    fill»-    '  I        1    11      ̂ p 
Vt'iius,«<  irr, 

inspira  ù  »      ,   i  <  ri- 

uiii<elle  pour  »oii  pt-re.  A'.  M\rkha. 
Cekchkiis,  fleuve  d'Ioiiir  ,  dans 

lequel  on  dit  que  Latono  fut  lavée 

par  s;i  nourrice  aU5!>i-tot  après  sa 
nai/^sance. 

Cenchrobolfs, nation  imneinatre 

dont  puHo  Lucien  ,  et  qui  allait  au 

4-uuji>at  nKj!!tc«-  surde  ;.'rand»  «itMaux 

<>.ii\»'rts  «i"i;»-rlics  au  lieu  de  pluuies. 

C^KNCE ,  capitaine  troyen ,  tu^  par 
Tunius.  Eneitl.  l.  g. 

Censmie.  Celle  que  se  permet 

notre  amour-propre  a  été  rendue  par 

la  f:ible  des  deux  l>esares,  dont  l'une, 
placée  sous  nos  veux ,  contient  les 

dét'autsd'uutrui;  et  l'aiilre,  Misin^ndue 
Sur  notre  dos,  rcufcrnieks  nôtres, 
que  nous  ne  pouvons  appcrcevoir. 

Certaibes  ,  niocstres  fabuleux  , 

denii-iioninies  et  denii-<-hevanx ,  nés , 
£uivant  les  uns  ,  de  Centaure  fils 

d'Apollon  ,  et  de  Stilhia  fille  du 
Ponéf  et  des  cavales  de  Ma^ésie; 

et  ,  suivant  d'antres,  d'ixion  et  t!e  la 
nuée  que  Juj»itcr  substitua  à  Junon. 
Les  mythologues  dérivent  ce  nom  de 
Cc/iteo,  piquer,  et /aunoi, taureau, 
parieqtie  les  Thossaliens ,  distingues 

des  Grecs  par  leurs  talents  pour  l'é- 
fpiitution  ,  atHjuéraient  cette  adresse 
en  ttjoibattant  des  taureaux.  Palé- 

phalc  raconte  en  effet  mie  ,  sous  le 

rcïïne  d'ixion  ,  roi  de  Tliessalie  ,  un 
troupeau  de  bœufs  ou  de  taureaux  , 
étant  devenu  furieux  ,  ravageait  les 

alentours  du  mont  Pélion  ;  «juelqties 
jeunes  gens  ,  qui  avaient  dressé  des 
chevaux ,  entreprirent  de  délivrer  la 

montagne  des  animaux  qui  l'infes- taient, et  en  vinrent  à  In^ut  à  la  f;iveur 
de  leurs  njonlures.  Rendus  insolents 
Cir  ces  succès  ,  ils  insultèrent  les 
apithes  ,  peuple  de  Thessaiie  ;  et 

comme  ils  se  retiraient  avec  une  ex- 

trême vitesse  .-près  avoir  lancé  leurs 
traits ,  on  les  jugea  de  loin  demi- 
hommes  et  demi-chevaux.  Hercule , 

'l'hcsée  ,  Piiithttiï  ;  eu  lutreul  ua 
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p^nd  nombre ,  et  oWipirent  I*  reste 
à  quitterle  |)av$.  I!sse  rt  I  >> 
isles  des  Sirènes  ,  où  ,    ■  ■ 
m.;    ■   '  .int<>  de  la  N"i%  '  •■  <  >» 
fil  .\,  il«  moururent  tous  , 

et  *  :  -  L  te  li< u  ue  leurs  ca- 
davres. Li;4H!rc«  le»  font  j»érir  en 

{Kirtie  dans  le  combat  contre  les  La- 
l'ithes  ,  qui  troubla  bc  noces  de  Pi- 

rithoûs  «l  d'Hipjiodamie  i  en  partie 
Sfjus  les  coups  d  Hercule  ,  »pii  <\\'\- 

mina  jus<ni  au  dernier,  (^^uelqn.       i- 
teurs  cr      -  '         t'était  uue   j^n.<- 
ciatioa  ,   riches  en   l>es- 
tiaux  ,  ija.   .  .  t  ifs  montagnes 

d'ArcatMe,  <:  n  attribii.iit 
riii»etition  du  ;  ■  lique.  Plit~ 
tanjue  et  Pii/u:  ont  |>aru  croire  k 

l'existence  réelle  de  ces  monstres.  Le 

premier  pn'tend  «pie  Périandre.  t  \  i  .iri 
de  Coriiithe ,  en  vit  nn  ;  ri   I^H'-c 
assure  en  avoir  vti  n-     ■   '         <:,i:.s 
duniiel.etapiorlé  Ivimu 

sous  le  règne  de  Ci---  'v'  -  -  jii<-jo- 
sitive  «pie  soit  cette  assertion,  il  est 
peruiis  de  douter  du  fait ,  malgré  le 
témoignage  de  cet  empereur  et  de 
Saint  Jérôme.  On  trouve  des  Cen- 

taures femelles  p;imii  les  ouvrages  des 

anciens  artistes  ,  tels  «pie  le  lias-rclief 
de  la  villa  Borghèse ,  et  une  l>elle 

pierregravée«pii  représente  uiicmère 
donnant  à  tetter  à  un  enfant.  Lucien 

nous  a  laissé  la  description  de  toute 
une  famille  de  Centaures ,  j)einle  par 
le  célèbre  Zeuxis.  Le  père  y  est 
représenté  revenant  d«  la  chasse ,  et 
rapportant  un  lionceau  ,  tancis  que 
la  mère  presse  contre  son  sein  im  de 
s*-»  enfants  «pie  cette  vue  a  effravc. 

/'.  Cavmas,  Hercvle  ,  HlPPOcÊ^- 
TAlRES  ,       LAPITUES  ,      ̂ TBlGEJii  , 

Pholus,  PiRiTHots,  Thésée. 

Centaurus  ,  le  Centaure  propre- 

ment dit,  le  plus  célèbre  des  Cen- 
taures, Chiron.  y.  Cuirok. 

Centicei^s  Belli'a  ,  la  bête  auT 
cent  têtes.  Cerbère  ;  ainsi  nommé  de 

la  multitude  de  serpenls'dont  sa  tète était  chargée. 

Cestimams  ,  qui  a' cent  mains  , 
Briarée  et  d'autres  géaâts. 

Ce>ti  mgeminls  .  cent  fois  dou~ 
hle  ,  épithète  du  même  Briarée. 

CiruALf  ,  âlâ  d'EoIe ,  et ,  seUjn 
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d'antres  ,  de  Dcioii  ou  Dromède  ,  et 
mari  de  Prooris,  fille  d'Erechthéeroi 
d'Alhènes»  Aurore ,  frappée  de  sa 
beauté  ,  l'enleva  ,  mais  inutilement  ; 
on,  suivant  d'autres,  en  eut  Phaélon, 
et  le  laissa  retourner  auprès  de  Pro- 

cris ,  en  lui  accordant  fa  iacu'té  de 
changer  de  tonne  pour  éprouver  la 

fidélité  de  cette  épouse,  qu'il  aimait 
passionnément.  Il  se  déguisa  donc  en 

nén-ociant ,  et  chercha  lonp-tenips  les 

moyens  de  s'introduire  chez  Procris. 
Eniin  ,  il  parvint  à  être  admis.  Il  lui 

offrit  de  si  f.^rands  présents ,  qu'elle 
était  sur  le  point  de  se  rendre  à  ses 
sollicitations  ,  lorsque ,  reprenant  ses 
traits,  ii  se  fit  connaître ,  et  lui  re- 

J>rocha  sa  faiblesse.  Procris ,  con- 
iise ,  quitta  son  mari ,  et  se  retira 
dans  les  hois.  Son  absence  ralluma 

l'amour  de  Céphale ,  qui  l'alla  cher- 
cher, se  réconcilia  avec  elle,  et  reçut 

doux  présents  ,  qui  devaient  être  fu- 
nestes à  l'un  et  ù  l'autre  :  c'était  un 

chien  que  Mjnos  lui  avait  donné,  et 

un  javelot  qui  ne  manquait  jamais 

son  coup.  Ces  présents  ne  firent  qu'a- 
jouter à  la  passion  de  Céphale  jiour 

la  chasse.  Procris,  inquiète  de  ses 

absences,  et  jalouse,  s'avisa  de  le 
suivre  secrètement  ,  et  s'embusqua 
sous  un  feuillage  épais.  Son  époux  , 
excédé  de  fatigue  et  de  chaleur  , 
étant  venu  par  hasard  se  reposer  sous 
un  arbre  voisin  ,  oii  il  invcxjua ,  selon 

sa  coutume,  l'haleine  bienfaisante  du 
Zéphyr  pour  le  rafraîchir  (  Aura  , 

veiii),  sa  femme  ,  qui  l'entendit  , 
croyant  qu'il  parlait  à  une  rivale ,  fit 
un  mouvement  qui  agita  le  feuillage  ; 

Céphale ,  croyant  que  c'était  mie  bète 
fauve,  lança  le  dard  qu'il  avait  reçu 
délie,  et  la  tua.  Il  reconiut  son  er- 

reur, et  se  perça  de  désespoir  avec 
je  même  javelot.  Jupiter ,  touché  du 
malheur  des  deux  époux ,  les  changea 
en  astres.  ApoUodore  varie  dans  le 
récit  de  cette  histoire.  Selon  lui ,  Cé- 

phale est  fi's  de  Mercure  et  d'Hersé. 
En  punition  du  meurtre  de  Procris  , 

l'aréopage  le  bannit  de  sa  patrie.  Il 
se  retira  à  Thèbes ,  accompagna  Am- 

phitrvon  dans  l'expédition  contre  les 
réléboens ,  et  s'étid)Ut  9»&x\  daus  les 
iilas  Fortiu^u» 
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Céphalonie  ,  isie  de  la  mer  Io- 
nienne ,  ainsi  appelée  de  Céphale  , 

sous  les  ordres  duquel  était  un  corps 

de  troupes  qui  suivit  Ulysse  à  Troie. 
CÉi'H  ALLEN.  Des  pêcheurs  de  Mé- 

thymne, ayant  jeté  le  rsfiiets  dans  la 
nier  ,  en  retirèrent  une  tète  de  hois 

d  olivier.  Les  Méthymnéens  en- 

voyèrent consulter  la'  Pythie  ,  qui leur  ordonna  de  révérer  Bacchus  Cé- 

phallen.  Ils  firent  donc  de  celte  tète 

l'objet  de  leur  culte  ;  mais  en  même 
temps  ils  en  envo>  èreut  une  copie  en 
bronze  à  Delphes. 

Céphalon  ,  l'un  des  anciens  noms 
de  la  ville  de  Rome  ,  peut-être  de  la 
tète  trouvée  dans  les  Ibnderaents  du 

Capitole. 
1.  CéphÉe  ,  roi  d'Ethiopie,  fils  de 

Phénix ,  époux  de  Cassiopé ,  et  père 

d'Andromède ,  était  un  des  Argo- 
nautes ,  et  fut  mis  après  sa  mort  au 

rang  des  coustellatioiis. 
2.  —  Un  autre  Céphée  ,  prince 

d'Arcadie ,  fut  aimé  de  Minerve ,  qui 
lui  attacha  sur  la  tète  un  cheveu  de 

celle  de  Méduse,  dont  la  vertu  le 
rendait  invincible.  ApoUodore  le  dit 
fils  de  Lvcurgue,  et  un  des  chasseur» 
qui  tuèrent  le  sanglier  de  Calydon. 

3.  —  Un  troisième  Céphec  était  , 

suivant  le  même  auteur,  fils  d'Alée  , 
Argonaute,  roi  de  Tégée  ,  père  de 

Stérope ,  et  compagnon  d'Hercule dans  sa  querelle  contre  Hippocoon. 
Cephenes,  ancien  nom  grec  des 

Perses. 

Céphéniens  ,  parents  et  amis  de 
Céphée ,  dans  Ovide.  (  Métam.  1.5.) 

Céphise  ,  père  de  Diogénée.  Un 
homme  de  ce  nom  est  dit  avoir  été 

changé  en  monstre  marin  ,  pendant 

qu'il  déplorait  la  perte  de  son  pelit- fils. 

CÉPHisiAnÈs,  nom  patronymique 

d'Etéocle,  fils  d'Andrée  etd'Êrippe, 
et  supposé  fils  de  Céphée. 

Céphisius  ,  Narcisse  ,  fils  de  Cé- 

phise. 

Céphisse  ,  fleuve  de  l'Attique  , 
était  regardé  comme  un  dieu  par  le» 

habitants  d'Orope  ,  qui  lui  avaient 

consacré  la  cinquième  partie  d'tui  au-' 
tel  qu'il  partageait  avec  l'Achéloiif  » 

.    les  N^mphss  «t  Pan.  On  voyait  sur 
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•  ■-  bonis  un  ficuiei-  *aura«e  .  par  où 

1  (Hi  disait  que  Plut  '     •  cudu 
SOU')  terre,   ainia  .'  l'ru- 
sorpiiie.  Ce  Uil  auwi  |...  .  >..  ia  ijue 

l'iicséc  tua  le  fauicux  bandit  Pro- 
custe. 

(lii  nist;s,ouC£pHi«is,fleuvcdc 

Ij  l'iiocide,  où  leit  Cîraces  aiuiaient  à 
«e  i>aienfr ,  ce  qui  leur  lit  dotuirr 

l'uppcibtion  de  Déesse»  du  Cépliiso. Le  dieu  de  «r  fleure  aima  uue  infinitc 

de  nymphes  dunt  il  fut  toujours  uic- 
pris»-.  (  Uviil.  McUim.  /.  i .  ) 

Céfmi  s,  Ckhi  >.  y.  CtB. 

Ctfjn  Rr. ,  Hlle  de  lOcean  ,qne  l'on 
dit  avoir  été  uouirice  de  JVeptune. 

C^RAM,prande  isie  des  Indes,  lune 
desMolurnies.Sur  la  aile  méridionale 

decelteisfe  est  une  uitiiita^e  cé!tl>re 

parla  sujM  '       '      tiensd'Aui- ïxjine.  1 .  devant ,  ils 

fout  une  .>iM..iMi<  .(  it  ni  mauvais  gé- 
nie ,  qui ,  selon  eux  ,  réside  en  cet 

endroit ,  p-our  qu'il  n'arrive  aucun accident  à  leurs  embarcations.  Cette 

ofTi-ande  consiste  à  prendre  quelques 
coques  vides  de  cocos,  dans  lesquelles 
ils  mettent  des  Heurs  et  une  petite 

pièce  d'arpent  ,  qu'ils  laissent  ainsi Hotlor  sur  la  mer.  Quand  il  fuit  nuit , 

ilsy  mettent  de  l'Imileavec  de  petites 
mèches  en  forme  de  lampes,  bien  per- 

suadés que  le  pénie  satisfait  ne  leur 
suscitera  point  de  tempêtes.  Slavo- 

rinus  ,  f-'o  y  âge  à  S  uni  a  tn  ng. Cérambe  ,  habitant  du  mont 

Otiirys  en  Thessalie.  S'étant  retiré 
sur  le  Parnasse  pour  éviter  l'inonda- 

tion du  déluge  de  Deucalion,  il  v  fut 
changé  en  oiseau  par  les  nymphes 

d«  cette  montai;iie,ou,  selon  d'autres, 
en  cette  espèce  d'escarbot  qui  a  des 
cornes.  Rac.  Kerainbos ,  escargot. 

Cérame  ,  fils  de  Bacchus  et  d'A- 
riane ,  donna  son  nom  à  deux  districts 

d'Athènes  ,  dont  l'un  était  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville ,  et  l'autre  dans  les 

faux  bourgs. 

Céramiques,  fêtes  d'Athènes  qui 
se  célébraient  dans  le  fauxbourg  du 
même  nom. 

Céramynthe  ,  surnom  d'Hercule. 
Céraste,  cornue,  nom  de  l'isle    ( 

de  Ch>-pre ,  parcequ'elle  est  envi- 
ronnée cfe  pointes  de  rochers  qui ,  de 
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loin  ,  ont  one  apparence  <lc  oorues. 
Rue.  Kcras ,  c-«inie. 

CcRASTU  ,    peuples   de   l'isle   de n, „  ,l,.,w 

Jupiter  Hinpilaiier. 
(2ÉRASTI.S ,  cornue  y  ancien  nom 

de  l'isle  de  Chypre,    .1, 

(«arcequ'oii   prétendait labitée  par  des  liomni>  ^ 
à  la  tète  des  tumeurs  < 
,],.>  ,..!,,. .   K;,f,  Kerui  .   

*  sutel  de  Ucius ,   ainsi 

Pi  .  _        emi'il  était  lait  «le  cornes 
fauches  de  cnevreuils.  On  eu   rap- 

portait l'origine  à  Apollon  lui-même. Cekalmi s,  tjui lutice lajoudre, 
surnom  de  Jupiter.  Rac.  Kerau/ios  , 
loudre. 

CtKBCRÇ  ,  cliien  ù  trois  tètes ,  né 

du  géant  TvpiKNi  et  du  nKmslre 
Echidna  ,  et  dont  le  cou  ,  au  lieu  de 

poil ,  était  hérissé  de  serpents.  Hé- 
siode lui  donne  cinquante  tètes  ; 

Horace  ,  cent  ;  Albnc ,  deux  ;  et 

presque  tous  les  autres  ,  trois.  Se* 
dents  noires  ,  tranchantes ,  péné- 

tniient  jusqu'à  la  moelle  des  os,  et causaient  une  couleur  si  vive  ,  qu  il 

fallait  mourir  à  l'instant.  Couché  dsns 
un  antre  ,  sur  la  rive  du  St\x  ,  où  il 
était  attaché  avec  des  liens  de  ser- 

pents ,  il  gardait  la  porte  des  Enfers 
et  du  palais  de  Pluton  ,  caressait  le» 
ombres  qui  entraient ,  et  menaçait  de 
ses  aboiements  et  de  ses  trois  gueules 

Wantes  celles  qui  voulaient  en  sortir. 

lleix;ule  l'enchaîna  ,  lorsqu'il  relira 
Alteste  des  Enfers  ,  et  l'arracha du  trône  de  Pluton ,  sous  lequel  il 

s'était  réfugié.  Ce  fut ,  disent  les  uns, 
la  Thessalie  qui  fut  témoin  de  ce 
triomphe  ;  Cerl>ère ,  écumant  de  rage , 
répandit  le  poison  de  sa  ïiouche  sur 

les  herbes  de  cette  contrée  ,  et  c'est 
et  qui  les  rendit  si  vénéneuses  ,  et  si 

Ëropres  aux  opérations  théurgifjues. 
•e  leur  côté  ,  les  Hermoniens  mon- 

traient,  dans  leur  pavs  ,  uce  fosse 

par  laquelle  ils  prétendaient  qu  Her- 
cule avait  amené  Cerbère  sur  !a  terre , 

tandis  que  la  caverne  de  Ténare,  dans 
la  Laconie ,  parait  à  plusieurs  le 
théâtre  le  plus  vraisemblable  de  celle 
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action.  C'était  sur  cette  caTerne  ,  et 
en  souvenir  de  cette  victoire  ,  qu'on 
;!Vait  élevé  uu  temple  à  Hcrcuie , 
après  avoir  comble  le  souterrain. 

Or[)h<je  l'eudorniit  au  son  de  sa  h  re, 
lorsqu'il  alla  chercher  Eurvdice.  La 
SihvHe  cpii  conduisait  £uée  aux  en- 

fers i'endorniit  aussi  avec  une  p;ite 
îissaisonuée  de  miel  et  de  pavot.  La 
première  idée  de  cette  fable  peut 
être  venue  de  la  coutume  des  Ei;v|»- 
ticns  de  faire  garder  les  tombeaux 
par  des  doi,î)es.  Les  uns  entendent 
par  Cerbère  la  te  ire ,  et  dérivent 
son  nom  de  crcoboms  ^  camivore. 
Les  Platoniciens  leconsidèrent  comme 
le  mauvais  génie,  dont,  sflou  Por- 
yliyre ,  les  lùncstes  inllucncesse  ré- 

pandent sur  irois  éléments ,  l'air  ,  la 
terre  et  l'eau ,  d'oi'i  viennent  ses  trois 
tètes.  Suivant  d'autres  ,  elles  sont 
l'emblênie  des  trois  ouvertures  d'un 
goufire  entouré  d'herbes  vénéneuses , 
où  ime  foule  de  serpents  fra voient,  et 
répandaient  chaque  jour  dés  germes 
<ic  mort  et  de  destruction.  Les  anciens 
mjthologues  ont  cherché  un  fond 
vraià  cette  fable.  Les  uns  ont  pensé  , 
«vec  Pausanias  et  Hécatce  de 
Milet,  que  la  caverne  de  Ténare 
avait  recelé  long-temps  un  serpent 
monstrueux  qui  ravageait  les  envi- 

rons, et  dont  l'atteinte  était  mortelle. 
Comme  cette  caverne  passait  pour  la 
porte  des  enfers ,  on  nomma  le  ser- 

pent Cerbère,  c.-à-d.  le  chien  infernal. 
Aïdonée  ,  disent  les  autres  ,  faisait 
carder  ses  mines  par  des  dogues  al- 

térés de  sang.  Hercule ,  qui  surv  int , 
f  nchahia  le  plus  furieux  ,  et  le  con- 

duisit à  Euristhée ,  après  avoir  pillé 
les  trésors  de  ce  roi  d  Epire. 

Séiièque  dit  aussi  que  Cerbère  ne 

signifiait  que  le  gardien  d'un  trésor; 
ft  Paul  Hungar,  étendant  cette 

idée  ,  a  voulu  prouver  que  l'histoire' 
d'Hercule  et  du  chien  à  trois  têtes 
n'était  qu'une  allusion  poétique,  qui 
représentait  l'Avarice  arrachée  à  des hiens  arciunulés ,  rendus  à  la  lumière 
par  la  Force,  et  distribués  aux  ci- 
tovens  par  une  politique  salutaire. 

La  fable  de  Cerbère ,  ainsi  que  la 

lupart  des  autres, n'est  vraisembla- 
Jement  ̂ 'une  allégorie  :  ce  monstre , 
l 
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qui  suit  toujours  Adès ,  fst  l'em- 
bième  de  la  dissolution  qui  s'opère 
dans  la  tombe  ;  et  si  Hercule  le  vain- 

quit après  avoir  enchaîné  la  Mort , 
c  est  que  les  grandes  actions  de  ce 

héros  sauvèrent  son  nom  de  l'oubli , et  le  rendirent  immortel. 
Founnont  fait  venir  le  nom  Cer- 

bère de  celui  de  Chébrès,  donné  à 

plusieurs  anciens  rois  d'Egvpte.  Je 
pense  que  le  gardien  de  Piulon  n  é- 
tait  qu  ua  monarque  de  cette  contrée, 

avare  de  ses  trésors,  et  dont  l'histoire 
défigurée  avait  pénétré  dans  la  Grèce , 
et  de  là  en  Italie. 

Bcrgier,  qui  n'a  vu  dans  ces  fa- bles auciennes  cjue  des  desfriptions 
topographiques  de  la  Grèce ,  veut  que 
Cerbère  signifie  im  torrent  qui  tombe 

dans  un  goulTre  ;  c'était ,  suivant  lui , 
le  murmure  de  ses  eaux  qui  ressem- 

blait aux  aloiements  d'un  chien  en 
fureur  ;  et  connue  Euristhée  était  le 

nom  de  la  mer  dans  l'antique  langue 
des  Hellènes, et  qu'Hercule  était  une 
digue,  de  là  vint  que  ce  iiéros  retira 
Cerbère  des  enfers  pour  le  mener  i 

Euristhée,  c.-à-d.  qu'une  digue  ar- 
rêta l'impétuosité  d'iui  torrent ,  et  fit 

prendre  à  ses  eaux  un  cours  vers  la mer. 

Une  statue,  donnée  par  Fabretti 
à  Clipper,  représentait  Cerbère  au- 

près de  Sérapis  ;  nne  autre  de  marbre 
blanc,  trouvée  dans  une  vaste  basi- 

lique ,  près  de  Ponzxoles  ,  montre  en- 
core ce  chien  infernal ,  sur  lequel 

s'appuie  le  même  dieu.  Souvent  Cer- 
bère reçoit  des  mains  de  ce  dernier 

un  gâteau  propre  à  calmer  sa  rage  ; 

et  c'est  ainsi  qu'il  est  représenté  siu- une  fort  belle  lampe  sépulcrale  que 
Passéria  rapportée. 

Ce  monstre  paraît  souvent  près  de 
Pluton  ;  mais  il  est  encore  plus  ordi- 

nairement représenté  vaincu  par 

Hercule,  ̂ ai/iy-c/è^  l'avait  sculpté  à 

Sparte  sur  le  trône  d'Amyclée ,  fait 
sant  des  efforts  pour  se  soustraire  à 
la  force  du  bras  qui  le  domtait. 

Ducfioul  a  publié  un  marbra 

trouvé  dans  nos  clim.its  et  près  -de 
Nar bonne  ,  Où  Cerbère  paraît  ayco 

im  collier  auquel  est  attaché  le  lien 

qui  le  ïoujnet.  La  Fo/U,  historiea 
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4v  cette  province,  en  a  (ait  «lusi 
nientioii. 

Sport  noas  oflre  aa  aalrr  moni»- 
nient  de  crtie  vicloire;  et ,  sur  le  »«?- 
puKre  de«  Nav>n«,  on  voit  Hercule 

d'il  '  ^^.         !  r,  et  qui  ramène d»  -  dont   les   trois 
tél.,,  "-. 

-      Suru;  ">idePru»- 

•e,  le  li!        \  ,       e  entre  ses 
janil>es  les  tctes  de  ce  monstre,  pour 
pouvoir  les  attacher  avec  plus  dai- 
sance.  Celui-ci ,  fn.>issé  avec  violence, 

empreint  pru!'uniliMuent  se»  puOcs 
dnns  la  chair  du  hôruj  ;  iwt'\>  rien  ne 
le  dt'ttuirne  de  son  glorieux  «lestein. 

Hercule  a  k-  pied  t"i .■!••■  •  ■  jtuvc contre  «n  rucher,  mi  iieâu 

<Ju  lion  de  N  entée  i  •  ;  et 
lous  ses  nniscies  soulèves  annoncent 

la  toK^e  qu'il  lui  feinl  emplo\er  pour vaincre.  Ce  nwrccau  est  du  cclèbre 

sculpteur  Dioscoride ,  qui  vivait 

«ous  le  r^pne  d' Aupiste  :  il  est  si  par- 
fait ,  que  toutes  les  autres  pierres 

Ifravees  où  le  uiènie  événement  est 
représente  ne  paraissent  travaillées 

que  d'après  ce  nxxlcle.  Les  deux  figu- 
res rapporta  par  le  marbre  romain 

dont  Vigàt'us  a  parlé ,  et  même  la 
pierre  antique  en  jaspe  sangnin  du 
cahinet  des  médailles,  qui  est  si  jus- 

tement estimée  ,  ne  sont  que  des  co- 
pies de  ce  camée  de  Dioscoridc. 

Les  monnaies  d"HéracIée,  ville  de Pont ,  portaient  sur  leurs  revers  la 

représentation  de  ce  triomphe  d'Her- 
cule, parceque,  suivant  Xénophon, 

ce  fut  par  la  péninsule  Achérusiade , 

et  près  de  cette  ville ,  qu'il  descendit 
dans  le  séjour  des  morts. 

Parmi  les  anciens  ,  on  ne  connaît 

<pic  Polygiwle  de  Thase  qui  ait 
représenté  Cerbère,  Ce  tableau  fut 

fait  pour  les  Delphiens,  et  sa  vue 

Élisait  frémir  d'horreur. 
Parmi  les  modernes ,  Annihal 

Caruche  a  peint  Hercule  domtant 
Cerljère,  dans  la  galerie  Farnèsej  et 

F'ratiçois  Fions  a  orné  Anvers ,  sa 
Iîatrie ,  d'un  tableau  de  sa  main ,  où 
a  uièine  victoire  est  représentée.  Ce 
tlemier  a  été  gravé. 

Cebc.vpuis,  fils  d'Eole  ,  et  bis- auHil  de  Phéaiik. 

C  E  IV  ^11 

Chrc<ïs  ,  nv-mphe  de  b  mer,  Gu« 
de  rOo<'an  et  de  Tétiivs. 

Ckrc ESTES ,  fille  d'figyptos  et  d« Phénijkse. 

Cercics,  cocher  de  Castor  et  d« 
Pollux.  /^.  aMÉciis. 

CfnriH  .  ̂ ^rI^!<>le  de  IVtemit^. 

Ç  '  as  ,    les    science* 
«  i  ~  V'""  '«'  l'aisiKi  de 
I'  :iiés  dans  U 
•  '■  rjiid. 

■  ■<  •        fii!..'- 
«■•l'X'.  '  .  .jiie 
Ju[>i|.  t  .    „,. 

d. 

t.'...  ,•'.:. 

Kac.  Lcrcups,  .-.jit^c.  /  .  iVi.v>ALt. 

2. — C'estaussi  un  peuple d'£phcso, 
qu'Henule  conduisit  eocbalne  aux 
pieds  d'Omphale. 

Cer.  ..  .     '  T.    r      r'.'  , 
«pèt-e.  ,i,,,J 
rendaici.v  .*  ̂   .,..,.,.  ...  -  .,.,,.,>. 

I.  Cercvon  ,  fantrux  brigand  qui 

dévastait  l'Attique,  et  qui ,  fur<;ant  les passants  à  lutter  centre  lui ,  mavsa- 

crait  ceux  qu'il  av  ait  vaincus.  Doué 
d  uue  forc^  de  corps  extraordinaire , 
il  courbait  les  plus  gros  arbres  ,  en 
rapprochait  la  cime  ,  et  v  attachait 

ceux  qu'il  avait  terrassés.  Les  arbres , en  se  relevant,  déchiraient  ses  vic- 

times. Ce  voleur  fiit  vaincu  par 

Thésée,  qui,  après  l'avoir  abatCu,  Is 
punit  du  même  supplice  qu'il  avait 
fait  souffrir  à  tant  «l'autres.  On  ap- 

pelait encore ,  du  temps  de  Puu- 
satiias ,  Palœstra ,  ou  lieu  de  la 
lutte,  Fendroitoùla  tradition  plaçait 
ces  événements.  Platon  fait  Cercvoa 
un  des  inventeurs  de  la  lutte,  yoy, SlNMS. 

a.  —  Fils  JAgamède. 
Cercyr  i  et  CoRCYRA ,  isle  de  la 

mer  Ionienne ,  ainsi  nommée  de  Ccr- 

cyra ,  fille  d'Asopus. 
Cerdo  ,  femme  de  Phoronée ,  ro£ d'Argos. 

Cerdemporus  ,  c-à-d.  intéressé, 
avide  -du  fain,  surnom  de  Mercure , 
dieu  du  trafic.  Rac.  Cerdos ,  gain  j 

peirazo  ,  je  cherche ,  j'essaie. 
Cerdos.  y^.  Cerd-jï s. 
CK.&ooi;«.  On  donnait  cesonioui 
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à  Mercure  ,  par  îa  nicine  raison  vpie 
les  précédents  ;  et  à  Apollon ,  à  cause 
de  la  vénalité  de  ses  oracles. 

Céréales  ,  fêtes  en  l'honneur  de 
Cérès ,  instituées  par  Triplolèuic ,  en 

mémoire  de  ce  que  Cérès  avait  l'ai  t 
de  cnitiver  le  h!ed  ,  et  d'en  faire  du 
pain.  Il  V  avait  deux  fêtes  de  cette 

sorte  à  Alnèncs,  l'une  nommée  Kleu- 
sinia  ,  l'autre  Thesmophoria.  On 
immolait  des  porcs ,  à  cause  du  dc^àt 

qu  ils  font ,  et  du  tort  qu'ils  causent 
aux  laens  de  la  terre,  et  l'on  y  faisait 
des  libations  de  vin  doux.  Elles  pas- 

sèrent en  Italie  ,  sous  l'édilitc  de 
Memniius,  qui,  le  premier  ,  les  in- 

troduisit à  lîonie ,  tomme  il  paraît 
par  une  médaille  de  cet  édile,  où 

Cérès  est  représentée  ,  tenant  d'une 
tnain  trois  épis  ,  et  de  l'autre  une 
torche ,  et  foulant  aux  pieds  un  ser- 

pent, aveccelteinscription  :  Q.Mein- 
Ttiiin;  œdilis  CereaUajyriniusfecit. 
Ciiez  les  Romains  celte  lèle  commen- 

çait le  i5  des  ides  d'Avril,  durait 
huit  jours ,  et  se  célébrait  dans  le 
Cirque.  On  y  faisait  des  courses  et 

des  combats  h  cheval  ;  on  s'abstenait 
de  vin  et  de  tout  commerce  avec  les 

femmes,  pour  honorer  une  divinité 

qui  s'était  distinguée  par  sa  chasteté; 
on  ne  manp'ait  que  le  soir  après  le 
soleil  couché  ,  parceque  Cérès ,  en 

cherchant  sa  fille  ,  n'avait  pris  de 
nourriture  qu'après  le  concner  du 
soleil.  On  cro>  ait  que  la  fête ,  pour 
être  aprréable  à  !a  déesse ,  devait  être 

célébrée  par  des  pens  qui  ne  fussent 

point  en  deuil ,  et  n'eussent  point  as- 
sisté à  des  funérailles  :  ce  fut  pour 

cela  que  l'anniversaire  dc.<  Céréales fut  omis  ,  à  la  nou\elle  de  la  bataille 

de  Cannes  ,  parcequ 'elles  arrivèrent au  teiiins  où  toute  la  ville  était  dans 

le  deuil  ;  omission  qu'on  répara  après 
la  seconde  cuerre  punique,  par  la 

})lus  erande  niapnihcence.  C'étaient 
es  daines  romaines  qui  célébraient 

la  fête  ;  elles  étaient  vêtues  de  blanc , 

ainsi  que  les  hommes,  qui  n'él  a  eut  que 
simples  spect.-teurs  ;  et  elles  allaient 
avec  des  flambeaux ,  pour  marquer 

les  voyages  que  fil  Cérès  pour  re- 
trouver sa  fîîle.Tous  «eux  qui  étai»^ut 

impurs  étaient  exclus  du  temple  par 

TER 

la  voix  du  héiaut.  y.  Elecmnies  , 
Tn  ESMOPHORlES. 

CÉRÉATE,  surnomd'ApoIJon,  dont 
le  temple  était  situé  dans  l'EpitvtJe. 

Cérès  ,  fille  de  Salurne  et  d'Ops , 
ou  Vesta  ,  ou  Cybèle  ,  apprit  aux 

hommes  l'art  de  cultiver  la  terre ,  de 
semer  le  bled  ,  de  le  récoller  et  de 

faire  du  pain  ,  ce  qui  l'a  fait  ref^arti.  r 
comme  la  déesse  de  l'aj^riculturc.  ha 

Sicile,  rAttique,laCrèteet  l'Epvple, 
se  disputaient  l'honneur  de  l'avoir  \  u 
naître.  Jupiter,  son  frère,  épris  de 

sU  beauté  ,  eut  d'elle  Péréphata  ,  de- 
puis Proserpine.  A  Jupiter  succéda 

Neptune  ,  qui  la  rendit  mère  d'une 
fille  nommée  Hira.  D'autres  disent 
que  la  déesse ,  pour  éviter  les  pour- 

suites de  ce  dieu ,  se  changea  en  ju- 

ment. Neptune ,  s'en  étant  apperçu , 
se  métamorphosa  en  cheval  ;  et  de 
cette  violence  naquit  le  fameux  chc\  al 

Arion.  Le  seul  mortel  qu'elle  favorisa 
de  ses  bonnes  f;races  fut  Jasion,  dont 
elle  eut  Plutus ,  dieu  des  richessrs. 

Honteuse  de  son  aventure  avec  Nej>- 
tune  ,  elle  prit  le  deuil ,  et  se  retii  a 
dans  une  grotte ,  où  elle  séjourna  si 

long-temps,  c|ue  le  monde  était  en 
dangerde  mourir  de  faim  y  parceque, 
durant  son  absence ,  la  terre  était 

frappée  de  stérilité.  Enfin  Pan,  éUi!;t 
à  la  chasse  en  Arcadie ,  découvrit  sa 
retraite,  et  en  infonna  Jupiter,  qui, 

par  l'intercession  des  Parques ,  l'aj)- 
paisa ,  et  la  rendit  au  monde  privé 

de  ses  bienfaits.  D'alxjrd  elle  établit 
son  séjour  à  Corc  re,  alors  nommée 
Drepanwn ,  de  la  faucille  dont  elle 
se  sert  jtour  moissonner,  et  dont 
Vulcain  lui  avait  fait  présent.  De  là 
elle  passa  en  Sicile,  où  Pluton  lui 
enleva  Proserpine.  Inconstdoble  de  la 

Ïerte  de  sa  fille,  elle  se  plaignit  à 
upiter  ;  mais  ,  peu  contente  fie  sa 

réponse ,  elle  alluma  des  torches  au 

volcan  de  l'Etna ,  et,  montant  snrua 
chiir  attelé  de  dracons  volants ,  elle 

se  mit  en  route  pour  «-hercher  sa  fille 
bien-aimée  ;  particularité  dont  les 
Siciliens  faisaient  «X)Tnmémoration 

Ions  les  ans ,  en  courant  la  ntn't  aveo des  flambeaux  allumés  .  et  [xiussant 

de  grands  cris.  Cérès  s'arrêta  d";ihord 
,   ik  Athènes ,  et  reconnut  l'iiospilalii^ 
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-rfp  Ci'l«'us  Ml  rn^.  I  i.nnl  h  Tripto- 
Icillp  ,  MMl  flU.  :  iirp. 
En>uitec)lcfnt  T.  ix*n 

et  «a  reniiiif  .M'-t-iurf  ,  hi-ls  retu^a 

le  vin  qu'iU  lui  ortmiVnl  .  cornnir  ojo- 
venant  peu  à  >"  -••  el 
de  deuil.   Dr  !..  ie  , 
et  t  hanf'ea  eu  li  '"* 

qui  avaient   tri  ■ 
taine  où  elle  *(ju  ..:  .  .  ■  i  -a  vl. 

Enfin,  après a*oir  jïarcouru  ie  monde 
sans  rien  apprendre  de  m  Klle ,  elle 

Te\  inl  en  Sicile  ,  oA  la  n vinphe  Aré- 

thuse  l'infonna  que  Pio'serpine  était femme  de  Plulon  et  reine  de*  enfer». 

Kon  senieinenl  elle  l'tait  la  dé«"i^e  de 

l'acriculture  ,  ni;iis  elle  pri'>idait  ;iux 
Lornes  des  <'?ianips.  Oiitf  les  fètej 
dont  on  \  emi  les  actails  en  leur  plac, 
les  jardiniers  lui  oflruient  des  sacri- 

fices le  6  d'Avril ,  pour  obtenir  une récolle  altondante.  On  lui  sairillait 

ordinairement  une  truie  pleine,  ou 
nn  l»élier.  Les  puirlandrs  dont  on  fai- 

sait usafie  dans  ces  (êtes  étaient  de 
nl^rte  ou  de  narcisse;  mais  les  fleurs 

étaient  interdites ,  p.TrL'p<iue  c'était 
en  cueillant  des  (leurs  que  I*roserpine 
lui  avait  été  enlevée.  Le  pavot  seul 
lui  était  consacré  ,  non  seulement 

parrequ'il  croit  an  milieu  des  l.leds  , 
mais  parceqne  Jupiter  lui  en  fit  man- 
içer  i»ur  lui  procurer  du  sommeil ,  et 
5ar  conséquent  quelque  trè\e  à  sa 
ouleur.  Ciccron  p^rle  d  un  ancien 

temple  qui  lui  était  dédié  à  Catane  , 
«t  oii  son  culte  était  exercé  par  les 

dames  et  les  jeunes  filles ,  à  l'except  ion 
des  hommes ,  qui  n'y  étaient  point 

adnu's.  L'Ecypte  revendique  cette déesse ,  et  sa  réclamation  paraît  fon- 

dée. Cérès  nest,  h  ce  qu'il  semble, 
que  risis  Egyptienne.  ̂ ^.  Isis. 

Paii^anias  rapporte  «rue  sur  Je 
mont  Elée,  en  Arradie,  elle  avait  nn 
autel  avec  une  imare  miraculeuse 

restée  intacte  au  milieu  du  feu ,  et 
qui  avait  ime  tète  de  cheval  sur  un 
corps  de  femme.  Les  Phicalieis ,  sui- 

vant le  même  ,  avaient  nne  statue  de 
cette  déesse ,  dont  la  tête  était  celle 

d'une  jument  avec  sa  crinière ,  d"oi 

•nrtaient  des  drrrons.  On  l'appehiit 
C''rès  la  noire.  Cette  statue  de  hois 
fli^inl  <lé  brûlée  par  açucenl,  les 

C  E  ft  ««S 

Phicalietw  oiiMjir.nt  le  culte  d« 
Cérès,  «I  it  se»  (êtes.  La 

déesse  ,  punit  par  une 
grande  -  On  eut  recours! 

l'oracle ,  • ,  :  «fue ,  «i  le«  Phi- 
la^ieiM  ne  ni.  ;  '     .     "  - 
de  la  déewe,  L  ' 

ipi'ils  srmi'"''  ,.  m^ 
pp.pre»  de 
Sl>-iafx.ri'.  ',     ..•,et 
mie^utrequi  se  tn>uve;i  ISapies  dans 
la  collection  du  duc  de  Camtia  Noia, 

et  qui  ont  toutes  deux  pour  revers  ua 
épi  de  bled  .  et  une  sriarts  sur  la  tipe , 

\*  repo-  •  l'jeltt 
enani<"-t>  >.est 
couroiinct  .i  iiii  .11.1...  MU  m  >.  .  .1  se» 

cheveux  retond>eiit  en  désordre  Pin- 
son front ,  comme  pour  indiqiier  la 

douleur  «pie  lui  causa  la  perte  de  sa 
fille.  Baiiier  la  dépeint  comme  un« 

Im  Ile  femme,  d'une  taille  majestueuse, 
d'un  teint  coloré ,  dont  les  yeux  sont 
langoureux ,  et   les  cheveux  blonds. 

Sa  tête  est  couronnée  d'une  piirl.inde 
d'épis  ou  de   pavots ,   plantes  d')me 
prande  fécondité;  ses  seins  sont  j>I<  in* 
et  ronfles  ;  elle  tient  de  la  main  dro:  te 

un  faisceau  d'épis ,  et  de   la  pauclie une  torche  ardente.  Sa  robe  tombe 

jusques  sur  les  pieds  ,  expression  de 
diîjnitc  dans  la  langue  des  statuaires 
antiques.  Son  char  est  attelé  de  lions 

ou  de  serpents.  D'autres  fois  on  lui 
donne  nn  sceptre  on  nne  faucille  :  cl 
deux   petits  enfants  attachés  à   son 
sein ,  et    tenant   chacim   une  cc»rii« 

d"aF»ondance ,  annoncent  assex  la  n<:iur- 
ricedu  renre  humain.  Dans  le  table;  a 
de  la  CTande  ralerie  de   Versailjfs 
où  Louis  XIV  est  représenté  arm:int 
sur  terre  et  sur  mer,  Cérès.  suivie 

del'Aliondance,  laisse  son  char  traîné 
par  des  draçons  .  et  rient .  la  faucille 
à  la  main  ,  offrir  au  roi  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  la  subsistance  de 
ses  armées.  On  observera  ici  que  le* 
artistes  doivent  donner  à  Cérè-  une 

draperie  jaune  ,  par  allusion  au  bled 

mûr ,  sur-tout  d'après  l'épiîhète  que. lui  donne  Honùre. 

Cerf  ,  smibo'e  d'une  Ton«rtie  vie. 
Sur  les  anciennes  médailles ,  le  cerf 

est  le  tvpe  d'Ephèse  et  des  n'itrfs viUe«  oiX  Diane  était  spécialemeat 
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honorée.  Les  Egyptiens  re«;ardaient 
lecerf comme  roiiiijlème  d'un  homine 
qui  se  laisse  séduire  par  les  discours 
des  flatteurs,  parceque  cet  animal 
est ,  dit-oa,  sensible  aux  accents  du 
flageolet  et  de  la  flûte.  V.  Actéon  , 
Cyparisse,  Diane, NémÉsis,Sïlvi.4. 

Cérinthe  ,  ville  de  l'isle  d'Euhée, 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  Troie. 

Cernés  ,  prêtre  de  Cybèle. 
CiiRNOPHORE  ,  une  des  danses  fu- 

rieuses des  Grecs. 

Cerncnnos,  divinité  gauloise,  re- 
présentée avec  des  cornes  et  des 

oreilles  de  bête,  et  un  grand  anneau 
passé  dans  chacune  des  cornes.  Les 

uns  croient  fjiie  les  Gaulois  invo- 
qnaient  ce  dieu  dans  la  chasse  des 
hètes  fauves  ;  les  autres  ont  cru  que 
ce  dieu  est  le  même  que  Biicchus , 

qui  porte  aussi  des  cornes. 
Céromantie  ,  sorte  de  divination 

qui  consistait  à  faire  foudre  de  la 
cire  ,  et  à  la  verser  goutte  à  goutte 

dans  un  vase  d'eau  ;  et ,  selon  la  ligure 
que  formaient  les  gouttes ,  on  en  tirait 
des  présages  heureux  ou  malheureux. 

Delrio  rapporte  à  la  même  divina- 
tion vne  superstition  pratiquée  de 

son  temjis  en  Alsace  :  «  Lorsque 

»  quelqu'un  est  malade  ,  dit-il  ,  et 
»  que  les  bonnes  femmes  veulent  dé- 
»  couvrir  quel  saint  lui  a  envoyé  sa 
»  maladie  ,  elles  prennent  autant  de 

«  cierges  du  même  poids  ,  qu'elles 
»  soupçonnent  de  saints ,  en  allmnent 

»  un  à  l'honneur  de  chaque  saint  ;  et 
»  celui  dont  le  cierge  est  le  premier 

»  consumé  passe  pour  l'auteur  du »  mal.  » 

Cerrhéens  ,  peuple  de  Grèce  , 

<|ui  profana  le  temple  de  Delphes. 
Certhé  ,  fille  de  Thespius ,  et 

mère  d'Iohe. 
I.  CÉRts,  dieu  du  temps  favo- 

rable. R.nc.  Cairos ,  temps  propre, 

occasion.  C'est  vraisemblablement  le 

même  que  Cérusinanus ,  qu'on  révé- rait comme  le  dieu  bon  et  créateur. 

f^.  Occasion. 

1.  —  Nom  d'un  cheval  d'Adraste , 
plus  léger  que  le  vent. 

CÉRYCES  ,  hérauts ,  ou  crieurs 

public»,  donUa  fwctloA  ûtail  d'iW- 
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noncer  au  peuple  les  chapes  tant  ci'-» viles  que  sacrées.  On  en  élisait  deux  y 

l'un  poUr  l'aréopage ,  et  l'autre  pour 
l'archonte.  Ils  devaient  être  tiréJ 

d'une  famille  athénienne  qui  préten- 
dait descendre  de  Céryx.  Un  antre 

emploi  des  Céryces  était  de  préparer 
les  victimes  et  de  les  immoler,  comme 
faisaient  ù  Rome  les  victimaires. 

1 .  CÉRYCius ,  montagne  de  Béotie , 

oii  l'on  disait  que  Mercure  avait  pri* naissance. 

2.  —  Autre  montagne  de  l'Asie mineure  ,  où  Mercure  avait  annoncé 
la  naissance  de  Diane. 

Céryne  ,  ville  d'Achaïe ,  où  les 
Euménides  avaient  un  temple  ,  que 

l'on  croyait  fondé  par  Oreste.  On  y 
voyait  sur  un  autel  leurs  statues  en 
bois.  Les  coupables  assez  audacieux 

pour  oser  s'en  approcher  étaient 
saisis  d'une  fureur  subite  ,  qui  les 

privait  de  l'usage  de  la  raison.  Des 

prêtresses  seules  étaient  dans  l'usage de  le  desservir. 

Cérynès  ,  fils  de  Témcnns ,  roi 

d'Argos ,  tué  d'un  coup  de  flèche  par 
Déiphonte,  son  beau-frère. 

Céryx,  fils  de  Mercure  et  de  Pan- 
drose,  dont  la  famille  athénienne  des 

Céryces  se  disait  issue.  C'était  aussi 
le  nom  d'un  des  prêtres  de  Cérès. 

César  (Jules)  fut  reconnu  pour 

dieu  par  ordre  d'Auguste ,  qui  fit 
courir  le  bruit  que  Vénus  avait  ein- 
poité  son  ame  dans  le  séjour  des 

dieux,  au  moment  qu'il  fut  assassiné. Une  nouvelle  comète ,  Stella  cnnita^ 

ayant  paru  durant  les  sept  jours 

qu'on  célébrait  1rs  jeux  funèbres  en 
iîon  honneur,  aida  au  succès  de  1  apo- 

théose ;  et  on  la  regarda  comme  l.i 
résidence  de  son  ame  ,  ou  connne 

l'ame  même  qui  veiiait  d'être  adni  ' dans  le  ciel.  Oo  bâtit  d^  temples 

nouveau  dieu  ,  on  hii  offrit  des  sacri- 
fice* ,  et  sa  statib?  ne  parut  depuis 

qu'avec  une  étoilç  sur  'a  tête  ;  c  est 
ainsi  qu  il  est  représenté  sur  toutes 
ses  médailles.  On  avait  aus^si  remar- 

qué que,  pendanl  l'année  qui  suivit sa  mort,  lesolril  avait  paru  fort  pâle; 

et  l'on  ne  manqua  pas  d'attribuer  à  la 

colère  d'Apollon  ce  qui  n'/tait  que 
l'effet  de  quelques  Uçbesqui  parurent 

peul-èUj 
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'«  cette  auucc  mut  le  mqot  ̂  

«lui, 
àfi 

.   s»    n-iir.i  (Mil*  !■  111    »i!e  , 
'  maître  à  laiin  ilr«  faux  du 

'  ,    jeux    in^titui's   par 
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itaine  rntule  lué 
/.  I,. 

Il   "'  ■     '  '  .'i;     «ir     lin     lr>     l'r,.  !- 
cycÎM  et  le»  CM^t.uiies,    Thuusàtt 

I.  Cir»,  fil*  de  Caeim  et  «le  U 
T.  rr.  .  /fN  ,u,a  Tlx  t  Ixf ,  et  la  iritaiit 

>  rie  et  d'Anéiie.  Cral  le 
11.  '  *  i-US. 

i.  i.'  ̂ •rre  de  Trexen  avait  an&si 
te  ui^ie  uuni. 

4     .  .  ̂          l'A         1-     f  ..     V^        ,  •      I 

>•  Jupiter, 

iidut  cr  L  \i.i<  iit-Srlga,  et 
Alc^oœ.   A  «on  n^teil , 

ceuilnrp    ni_\,-tprieHsc 
it  rendait  aiiMaMe ,  nuL<; 

«\_it  le  uu:j  ue  nilininer  !e5  feiix  d'une 
passion  pres<{iie  éteinte.  lM4:ien  dit 

q<       "  '     j  Venus  sa  i»in- 
ti  c*"  dieu  paW\  . -lit 
t   ;..■     •■     -..  ■  .     .  ;i  discour».  Jun*^ 

1  empruiitj  Ae  ̂   o.ius  pwr  nuiiuier 
I»  -  f^ii\  <]f-  Jupiter .  et  pour  le  canner 

\fs   rro\ens.   Cet  on»euient 

Vénus  51  redoutai  le ,  que  les 

rivales  l'olJieèrpnt  ce  le  àé- 

■  ie\aut   Paris  .   lorsqu'elles  se 
<:  ■  ■  '"  poi;iruc  de  ia  Discorde. 
/'  tn  ol»ser*e  »pie  lorsque 
^       ,         -lue  et  parte,  elle  a  t«ju- 

urs  deux  «-eiutures  ,  l'une  au-Ues- 

iis  du  sein ,  et  l'autre  au-dessuus •  <  reins. 

Ce^TiPHoitES  ,  athlètes  aroiés  de 

Risrs ,  fil*  dliéJénus  et  d'An- ...   ;  !..     ..        .,.,  parti •  '^  près 

!  -    t  après 
kl  nyjTi  ue  son  père .  cent  !e  rov;:unie 
ëchut  en  partage  à  Molussus ,  fils  de 
Pjrrrlius. 

CÈtïis  ,  roi  éeyptien ,  qu'c»  sap- 
po*»'  Ip  (iièaie  tpi  Protée, Tome  /. 

Mui^uict ,  et  au  cuite  •: 
uiu>uliuans  renouccnt    ; 

uiu  «•    paniiuiièr<>.    Ou    coU|e4.iufe 
qu  elle  f-<t  L  m'uir  que  la  Luue. 

Chabès  ,   héraut  de  fiosiris,  qui 
fut  tué  par  Hercule. 

iiur  tlans  ie  ru_\auiiie  de  Siau ,  dans 

le  J;'pon  et  dans  !e  Tunquin.  Sa  doc- 
tri:.e'e$t  contecue  dans  une  espèce 
de  uécaloroe.  L'bouiicide ,  le  toi  ,  le 
niensoiiîre,  l'inipuretc,  la  colère,  la 
méiiisam^,  L  perfidie,  sont  let  vices 

tontre  lesrjuels  il  s'élève  le  p!u<  :  il 
l>!iiate  aussi  cette  vaine  curiosité  qui 
poursuit  la  connaissance  des  choses 

qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  coo- naitre.  Il  vent  que  cbacun  se  home 

aux  science*  propres  à  sou  étal.  Des 
peines  ou  des  rétonipenses  sont  ré- 
s^rvérs  an\  ir.fr^tteuis  ou  aus  ofcser- 
Tateurs  de  ses  lois.  Il  admet  une 

esj>è<e  de  purgatoire  pour  ceux  qui , 

avant  reru  sa  loi-  ne  l'aumif  nt  pas 
ohservéeavec  tou!f  l'exaclitiK'e  «"«rdi- 

naire.  Ils  doivent  p^^sser  en  din'éients 
corps ,  durant  trois  nulle  ;>ns,  pcnr 
expier  leurs  f^tes  j  ce  terme  expiré , 
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ils  sont  admis  au  nombre  des  Llèn- 
licureiix. 

Chacran  (M.  Iiid.),  arme  faite 

en  cercle,  «}ui  vomit  conliniiellcmrnl 
du  fru ,  et  qui ,    par   la   furce   des 

{jrières  que  récite^  vV  ishnou  en  la 

ançant ,  a  le  ̂ xjuvoir  do  traverser  la 
terre  et  les  cieux ,  et  de  tuer  tous  ses 
ennemis.  , 

Chskon  ,  fils  d'Apollon,  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Cheronce  ,  ({ui 

s'appelait  auparavant  Arné. Chagrin.  Dans  les  monuments 

antiques,  il  est  indique  par  une  fipure 
assise  ,  tenant  ses  penous  des  deux 

mains.  C'est  ainsi  que  Poly^twte 
avait  peint  Hector  dans  son  çrand  ta- 
Meau  placé  à  Del2>lies.  Dans  Cochiii, 

c'est  un  homme  coëffé  d'mî  pan  de 
son  manteau  noir.  Il  tient  de  l'ah- 

synthe ,  qu'il  presse  dans  un  vase  fiour 
s'en  ahreuver  ;  et ,  d'une  plaie  qu'il  a 
au  cœur ,  tombent  des  gouttes  de 
sanp. 

Chaînes.  V.  Cassiope  ,  Eoi-e  , 

Fureur  ,  Protuée. 

Chaicées  ,  fête  que  les  Athé- 
niens célébraient  le  i3®.  du  mois 

Pyanepsion  ,  en  l'honneur  de  Mi- 

nerve ,  et  en  mémoire  de  ce  qu'elle 
leur  avait  appris  à  travailler  le  cuivre. 
Elle  était  sur-tout  célébrée  par  les  ar- 
sans  de  cette  espèce ,  et ,  dans  les  der- 

niers temps,  en  l'honneur  de  Vulcain, 
dieu  des  forgerons.  Rac.  Chalcos , 
airain. 

Chaixidica  ,  surnom  de  Minerve , 

pris  de  Chalcis  ,  ville  de  l'Eubée. ChAlcinie  ,  fille  de  Leucinpus. 

^V.  Liivcippt's  5. 
Chalcinus  ,  un  des  descendants 

de  Céphale ,  vivait  dix  générations 
après  ce  héros.  Contemporain  de 
l3étus ,  autre  descendant  de  Céphale , 

il  s'end>arqua  avec  lui  pour  aller  h 

Delphes  consulter  l'orac'le  ,  et  savoir 
3uaud  il  leur  serait  permis  de  revoir 

kllicnes  ,  où  leur  famille  n'était  pas 
rentrée  depuis  fjue  le  meurtre  de 
Procris  en  avait  fait  bannir  Céphale. 

L'oracle  répondit  qu'à  leur  entrée 
dans  l'Attiqtie  ils  eussent  à  sacrifier 

à  Apollon  dans  l'endroit  où  ils  trou- veraient une  galère  à  trois  rangs,  qui 

jrait  fort  vîle'sur  la  terre.  Arrivés,  au 
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montrée! lus  ,  ils  apperçurent  tnt 
serpent  qui  fuyait  Jans  les  brous- 

sailles. Aussi-tôt  ils  sacrifièrent  au 

dieu  ,  et  rentrèrent  dan,'  Athènes  , 
où  ils  obtinrent  le  di-eit  de  bour- 

geoisie. Chalciœcies  ,  fêtes  de  L.ncédé- 
mone ,  où  les  jeunes  pens  venaient 
tout  armés  sacrifier  ii  Minerve  Ciial- 
cioecos. 

Chalcioecos  ,  surnom  qui  fut 
donné  à  la  Minerve  de  Lacédcmone, 

paneque  sa  statue  et  son  temple 
même  étaient  tout  d'airain.  Rac.  (ji- 
cos  ,  maison  ,  habitation. 

Chai.ciceos,  suraom  de  Minerve, 

pris  du  temple  qu'elle  avait  à Chalcis, 

1.  Chalciope  ,  fille  d'Eétès  ,  roi 
de  la  Colchide ,  sœur  de  Médée ,  et 
femme  de  Phryxus. 

2.  —Fille  d'Eurypyle  ou  d'Eu- 
rvale  ,  roi  de  Cos ,  et  quHercule 
rendit  mère  de  ïhessaius  ,  après 
avoir  tué  son  père ,  pour  le  punir  de 
lui  avoir  refusé  sa  fille. 

5.  —  Fille  de  Rhenexor,  et  femme 
d'Egée.  

j 
Chalciotis,  surnom  de  Minerve,  i 

f^.  Chalcidica. 

1.  Chai.cis  ,  capitale  de  l'Eubée  , 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège  de Troie. 

2.  —  Nom  d'un  oiseau  que  le» 
dieux  appelaie*it  ainsi ,  mais  que  Je» 
hommes  a]>pclaient  Cymindis.  Le 
Sommeil  se  cacha  un  jour  entre  les 

Jjranches  d'un  sapin  ,  sous  la  figure de  cet  oiseau. 

Cualcodémuse  ,  femme  d'Arcé- 
sius  ,  mère  de  Laè'rte  et  aïeule  d'U- Ivsse.  Eus  t. 

1.  Chalcodon  ,  fils  d'Egyp«us  et 
d'Aral>ie. 

2.  —  Habitant  de  Cos,  qui  blessa 
Hercule. 

3.  —  Compagnon  d'Hercule  ,  qui 
l'aida  à  nettoyer  les  ëtables  d'Augias, 

et  père  d'Elpenor. 
4.  —  Un  des  capitaines  grecs  qui 

firent  la  guerre  aux  TroTens. 

Chalcon.  f^.  Bathycl;«us. 
Chahmste,  surnom  de  Minene, 

adorée  à  (^orinthe  en  mémoire  de  la 

bride  qu'elle  avait  mise  à  Pégase  ea 
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^  -  r«r  Ar  BclK'rupiiOO.  Roc.  Chaii- f ,  frrin. 

<Jh AI.O«BB,OuCBALOMB(lf.  -//T.), 

«riid'  tirs  Gangos ,  prêtres  du  Conffy. 
y^.  ce  mot. 
ilnkiMu  ,  prètrMs*  du  temple  de 

Jurvin.  hneiii.  /.  7. 
(>u  AVY  Bs ,  fils  de  Mars.  Rac.  Cha- 

hhs ,  acier. 

Chamamm  (  M.  Héb.^ .  nom  hi'-- 
breii  dfs  Pyreia  ,  o>i  leiix  «aon-s  des 
Orecs.  Suivant  le  mlihin  Salotitoii  , 

c'étaient  des  uitJes  expost-os  au  <olcil sur  le  foll«*^le»  iiiaiMHi*.  Ihrii  fCzru 

assure que«'i'tai^nl .' 
tali\es  en  foriin-  <:• 
netir du  Soleil.  Ce  i.,-i  , -;  >,.,,,■  ,, 

Chtimaii ,  (|ui  sit^uifie  «cbiiutter  ou 
Lrùler.  /' .  PyREU. 

CHAMiHiM  ^  '•/.  /fél'.),  prêtres 
<]f>,  idoloâclie?  Ifs  Hflirrux,  sur-»<">iit 

T'squils  fiiren:  atiorateurs  du  feu. 
-  étaient  h.ihdt>-s  de  noir .  comme 

•nient  en   pénér.  !     '        '         iK-tens 
~  prêtres  des  «li\  1  les. 
Chamo^.ouChi  ..  /..VvT.  ), 

idole  des  C;inanéens  et  lies  >K>;i)>iles  , 

dont  les  temples  et-iieiit  mit  des  ni<>n- 
cnes  environnées  de  ch'-nes  maje«- 

■  >^u\.  Ce  mot  vient  d'une  racine 
.  r.ilte  qui  sipnitie  .<e  hâter,  ce  «pii 
.1  (ait  croire  à  quelfpics  savants  que 
Cliamos  est  le  même  que  le  Soleil  , 

dont  la  course  rajiide  peut  justifier  lé- 

pilhète  prompt,  expéditif.  D'autres le  confondent  avec  Jupiter  HamuK)n. 
Salomon  lui  éleva  un  temple  sur  le 
liiont  des  Oliviers.  Vossius  a  cru 

que  c'était  le  Cornus  des  Grecs  et  des 
Konioins.  Ceux  qui  dérivent  ce  mot 

de  riiél-reu  Cantos  prcif  ndcnt  qu'il sisnillc  le  Dieu  cache ,  c.sVd.  PInton  , 

dont  la  demeure  est  dans  J  enfer,  h'. 
Hamom  s,  Chomei  s,  Thammi?,. 

Champ  di  Rire,  place oikAnniha] 

avait  campé  lorsqu'il  faisait  le  sièf  e 
do  Rome  ,  qu'il  eût  prise  aisément 
s'il  ne  se  fût  retiré  de  devant  cette 
ville,  épouvanté  de  vaines  terreurs  et 
de  fantômes  qui  le  trouLlèrent.  Les 
Romains,  le  voyant  lever  le  sièse, 

firent  de  p^tinds  éclats  de  rire ,  et 
élevèrent  là  un  autel  au  dieu  Rire. 

Ci£AM-Ti  ,  roi  d'en  haut,  nom 
donné  par  les  anciens  Chiooiâ  au  dieu 
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fornr.i<l  ni.'jUtrovaiVnt  présidn-  aa 

it  du   monde,  et   qu'il* I>^  lis  le  tirl. 
CuiMtNfe,  nom  donné  ù  Cér^s  , 

par«*qn^  Pcmir-I^jn  ,  (ils  dOmph.i- 
'<  '  »  ayant  fait  ;  ■  i  r 
"  '  ltO>enS  ,    II-   : 
*  ^uMj  biens  a  iiutir 
11  se. 

V  -'  l'iii.  ) ,  la  lune. 
KIte  est  du  nuacolin  dans  la  langue 
de^  Indniis. 

Ch  4N0- Ti  .  nom  sous  lequel  les 
Chinai»  )mt<orair>nt  le  souverain  pnn ''  'HAM-Tl. 

'  ".   Chiti.  ) ,  df^esse 

>» 
UKiins. 

CuAON ,  fiU  de  Priam,  qu'Héii<nn« 
son  fi-î-retua  par  nu-parde  à  la  cf  :,  >  . 

Hi'léniis  le  pleura  ,  et  ,  poiu-  l;<.  ..:.  r 
«a  ni^nK>ire  ,  donna  .km  i^m  à  une 

c<.iitrée  de  l'Epire  qu'il  nppda  Chao- nie. 

Chaome,  partie  del'Epire ,  mon- 
tacneusc  et  loc3i;ère ,  et  célèhre  par 
les  planas  dont  se  nourrissaient  les 

lK>iiimes  avant  rinvention  du  pain  . 
et  par  des  pigeons  qui  prédisaieut l'avenir. 

Chaonie  ,  ftte  célébrée  par  les 
Cha<:>niens. 

(ÎHAoMs  Ales,  le  pigeon.  Oi-i<l. 
CuAoR-Roos  (  M.  Iiui.  ) ,  idole  du 

royaumed  Asrm ,  ce  qui  sit^r-ilie  dif  u 

des  quatre  vents.  C  est  à  sou  le'i.ple 
que  les  prêtres  ren>oient  lesmah.de* 

qu'ils  uont  pu  guérir.  Le  sacnlice qii  ils  doivent  oflrir  i  onsisleen  un  cer- 

tain nombre  d'oiseaux  proportionné  à 
leur  fortime  ,  et  répété  quatre  fois  , 
pour  répondre  an  nom.'jre  des  vents. 

Chai>s.  C'était  ,  selon  les  poètes  , 
une  matière  première  existant  de 
tr^te  éternité  sous  une  seule  tonne , 
dans  Jaqne lie  les  principes  de  tous  les 
êtres  particulier";  étaient  confo  dus. 
Hésiode  dit  i,ue  le  Ch:;os  eu^endra 

l'Erèhe  et  la  !\iiil.  Dieu  ,  ou  !a 
nature ,  dit  Oi>ide  ,  sons  rien  créer  , 
ne  fit  que  débrouiller  le  chaos  en  sé- 

parant les  élément^,  et  plaçant  chaque 
corps  ùauc  le  lieu  qui  lui  c<«veaait. 

P  a 
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Quoiqu'il  ne  semble  pns  aise?  d'allc- 
goriscrleChaos,iiTi peintre  moderne, 
Diefen-Belic  ,  élève  de  Ruhens  ,  a 

osé  le  tenter.  Outre  les  nuafçes  qiu' 
forment  le  corps  dn  tal>leau  ,  il  a  re- 

présenté un  ahyme  de  ténèbres  ,  et 
dans  les  nuages  un  mélange  confus 

d'eau  ,  de  terre  ,  de  feu  ,  de  fumée  , 
de  vents  ,  etc.  ;  mais  il  a  çâté  le  tout 
par  une  addition  disparate,  celle  des 

signes  du  zodiaque  qu'il  a  jetés  dans 
sa  composition. 

Chapelet.  (  .1/.  Chin.)  Les  dévots 
de  la  secte  de  Foé  portent  au  cou  ou 

au  bras  une  sorte  de  chapelet  coiu- 
posé  de  cent  grains  et  de  huit  plus 

f;ros.  A  la  tête  s'en  trouve  un  gros , 
de  la  formede  petites  calebasses.  C'est 

en  roulant  ces  gra ins  qu'i Is  prononcent 
leur  Na-mo-o-mi-to-Fo.  Cet  uSiige 
«st  beaucoup  pbis  ancien  que  celui  du 
rosaire  chez  les  chrétiens.  —Le pre- 

mier et  le  quinzième  jour  de  chaque 
lune  ,  les  Tunquinois  ont  une  fêle  , 
durant  laquelle  ils  sont  obligés  de 
dire  six  fois  leur  chapelet. 

M.  J<ip.  Les  bonzes  japonais  re- 
commandent aux  dévots  de  réciter 

tous  les  jours  cent  huit  fois  une  cer- 

taine prière  ,  parceque ,  disent-ils ,  il 
y  a  un  pareil  nombre  de  péchés  aux- 

quels riiomme  est  sujet,  et  contre 
chacun  de  ces  péchés  il  faut  em- 

ployer une  prière.  Les  grains  de  leur 
chapelet  leur  servent  A  compter  le 

nonibre  de  ces  oraisons.  Lorsrpi'ils 
sont  aftligés  de  quelque  maladie  opi- 

niâtre ,  ils  récitent  ce  qu'ils  appellent 
le  grand  chapelet:  une  troupe  de 

dévots  s'assied  en  rond  ;  et  ,  à  charpie 
gros  grain  de  chapelet,  chacun  d'eux 
crie  de  toute  sa  force  ,  «  Amida  , 

M  sauvez-nous  »  ;  prière  qui  est  ac- 
compagnée de  contorsions  et  de  gri- 

maces mystiques. 
M.  Ind.  Les  talapoins  de  Siam 

se  servent  au^si  d'un  chapelet ,  lequel 
a  cent  huit  grains.  Le  P.  Tachard 

en  compte  jusqu'à  cent  quatre-vingt. 
—  Les  insulaires  de  Ceylan  ont  éga- 

lement l'usage  du  chapelet  ;  on  les voit  manlier  dans  la  rue  le  tenant  en 

m.-iin  et  n'citaut  des  prières,  tandis 

qu'ils  en  font  passer  les  graius  entre leurs  doigts. 
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M.  Mah.  Les  chapelets  ic.s  TurM 
sont  ordinairement  composés  do  six 
dixaines  ;  mais  les  grains  en  sont  tous 
de  la  même  grosseur.  Un  autre  a 
cent  grains  ,  divisés  en  trois  parties, 
avec  de  petits  filels.  Sur  la  tète  de 
ce  chapelet ,  ils  récitent  une  prière 
prescrite  par  la  loi.  Sur  la  première 
partie  ,  ils  disent  trente  fois ,  Dieu 
est  louable  ;  sur  la  seconde,  Gloire 
à  Dieu  ;  et  sur  la  troisième ,  Dieu 

est  grand.  Ces  trois  formules  ré- 

pétées forment  quatre-vingt-dix-neuf 
prières ,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques 
savants  que  ce  chapelet  mahoniétan 
était  une  imitation  des  mille  bénédic- 

tions que  les  Juifs  doivent  répéter  tous 
les  jours. 

Char.   Les  principaux  chars  des 

anciens  que  l'on  reinan|ue  sur  les monuments  sont  les  chars  armés  de 

faux ,   les  chars  pour  la  course  ,  les 
chars   de  triomphe  ,   et    les    chars 

couverts.  Les  premiers  n'étaient  que 

pour  la  guerre.  Autant  qu'on  peut  en juger  par  les  anciens  monuments,  ces 

chars  n'avaient  quedeux  grandes  roues 
auxquelles  les  faux  étaient  adaptées  ; 
on    armait  aussi   le  timon  «le  fortes 

pointes  ,  et  le  derrière  du  char  était 
garni  de  morceaux  de  fer  tranchants  , 

pour  empêcher  que  l'on  n'y  mont.nt. Les  chars  pour  la  course  étaient  une 
espèce  de  coquille  montée  sur  deux 
roues ,  plus  haute  par   devant  que 
I>ar  derrière  ,  avec    un  timon   fort 
court ,   auquel  on   attachait    quatre 
chevaux     de     front.   Les   chars  de 

triomphe  avaient  une  forme  ronde  ; 
le  triomphateur  se  tenait  debout  ,  et 
conduisait    lui  -  même    les  chevaux. 
On  se  servait  aussi  de  ces  chars  daiu 

d'autres  cérémonies;  on  y  portait  les 
images  des  dieux  dans  les  jours  de 
supplications  ,  ou  prières  pul>li(]ues  ; 
on  y  plaçait  les  sliUues  de  ceux  dont 

on  faisait  l'apothéose  ,  et  des  fanw'lîes 
illustres  qui  assistaient  à  la  fête.  Le» 

consuls  cpu'   entraient  en  charge   y 
étaient  aussi  conduits  ;  on  y  attelait 

deux  chevaux.  L'histoire  remarque 
cependant  que  Camille  entra  triom- 

phant dans  ilome  ,  pompe  qui  devint 
ordinaire  par   la   suite  ,   mais   qui, 

cette  fois  ,  blessa  des  yeux  répubU- 
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cnin».  Soii«  lo»  ronsijls ,  les  charj 

étaiVnt  doré»  ;  sens  Im  ciiiiM>rrurs  , 

ib  furent  <]'t\oire,  oa  iii^nr  dur  ; on  les  arrosuit  de  saiiK  nuur  leur 
donner  un  air  martial.  \.^*  chars 
couverts  étaient  di^'  iititres 
Far  un   dùnie  cint:  <  nt  à 

ii'^'-      '         [lontili'-.     ti.iii..ii..s ,    et 
M  iicnl  des  leiimirs.  /'. 
h\    •  :>  ,  ArHniE,   Hipro- 

DAMiB  ,  Dt'lFMo^.  J'raiiiP  par  des 
dragons  ailés ,  vov.Ckrès.MÉdée; 
renversé^  v.  Mïrtile  ,  PHAÉn^K; 
trairié  par  des  chevattr  noirs  ,  y. 
Pi.lTOw;  par  des  paons,  y.  Jim<>  ; 
par  lies  biches  ,  v.  Dunk;  parties 
lions ,  V.  CvBÈi.i':;  par  un  snnuuer 
el  un  lion  ,  v.  Anvi.TL  ;  par  drs 
pigeons  ,  v.  Vém  s;  sur  les  eaux 

cl  en  fomie  de  coquille,  y.  Nep- 
TT  NE  ,  Amphitritb,  Thétis;  brisé, 
V.    HlPPOLYTB  ,    PÉLOPS. 

CuAa  du   Soleil.  (  M.  Ind.)Sxà~ 
vont  les  Indiens ,  ce  ch^r  est  ap- 

pu>t'  par  un  lK>nt  sur  le  mont  Mr'ni, 
et  le  reste  est  soutenu  par  l'air;  il  n'a 
qu'une  roue;  sept  chevaux  vcrd<  le 
traînent ,  apparenniient  à  cau^e  des 
«ept  jours  de  la  semaine.  Le  dieu 
Aroutiin  en  est  le  comiuctcur.  Les 

/'  alaguilliers  ,  au  nonihre  de  soi- 
xante mille  ,  snivent  le  Soleil  dans 

ses  douze  loges  (  sicnes  du  zodia- 

que )  ,  en  l'adorant  .  et  psalmodiant diftérenls  airs  à  sa  ionanfie. 

Charadriis  ,  oiseau  faljulen\  , 
dont  le  regard  seul  euërit  la  jnunisie  : 
mais  il  faut  que  le  malade  le  regarde  , 

et  que  l'oiseau  lui  renvoie  ses  re- 
çards  assez  fixement  ;  car  ,  s'il  dé- 

tournait la  vue,  le  malade  mourrait 
infaillihlement. 

Charasvs  ,  un  des  Centaures. 

Chariclée  et  Théagène  ,  per- 
inna^es  principaux  du  roman  d\flé- 

,:odore  ,  et  de  pure  invention. 

1.  Chariclo  ,  fiîle  d'AjK)non  , 
femme  de  Cliiron  le  Centunrc  ,  et 

mèred'OciToë  ,  qu'elle  nomma  ainsi , 
parcequ'elle  ̂ tait  accouchée  d'elle  .'•nr 
1rs  bords  d'un  fleuve  rapide.  Rac. 
Ocus ,  prompt;  roè  ,  courant. 

2.  —  Mère  de  Tiré^ias. 

Chartdoiès  ,    qui  accorde  des 
grâces  f  surnom  «le  I^Iercure  dans 

eu  M:  553. 

l'isle  de  Samo».  Le  Jour  de  sa  ftte  , 
EMidant  l'oWation  de»  sicrifi;  es,  le» 
aniien»  volaient  impunément  tout 

eequi  leur  tombait  sou»  la  main  ,  en 
niéuMtire  de  ce  que  leurs  3n«^lre»  , 

%jincus  jKir  !• été  réduits, 

vivre  que  dt    ...,....*.   _....- 
dap»*» ,    ou    j>liilùl    à    iVxrniple   du 
dieu  même  ,  patron  «!e<  voleurs. 

CnARir.e,  jetme  fille  dont  Plu- 
tan/ue  raconte  cette  3necd»4e  :  «Lne 
»  lonpwe  sérlieresâc  ayant  an»ené  la 
M  famine  h  Delphes  ,  le»  hahitants  , 

»  accf"!  '••  leiuï  feni: 
»  de  !•  .se  rendi: 

u  palai.^  .  ,' -..  ..  iplorer  les 

a  de  letir  roi.  Celui-ci,  n'a). »  asser  de  vivre»  pour  tout  !e  m 

»  en  di»trihua  à  ceux  qm'  lui  étairnt 
»  le  plus  connus.  Fatigué  de»  iuipor- 

»  tnnités  d'une  jeune  orpheline  ,  ii 
n  la  maltraita  ,  et  lui  jeta  ta  chaus- 
»  sure  au  visage.  La  jeune  personn", 
»  outrée  de  «T't  aiTront ,  se  [>enJit 
»  de  désespoir.  La  famine  ne  fit 

>•  qn'aucmeoter  ;  et  l'oracle  prononça 

»  que  ce  Iléau  ne  (Inirait  qu'après 
»  quon  ain^it  appaisé  les  m^nes  de 
»  la  jeune  Charile  ,  ce  qui  donna  lieu 

»  à  l'institutioo  d'une  iète  appelée »  de  son  nom. 
»  CiiARiLÉES.  Cette fJtese célébrait 

H  à  Delphes  tous  les  neut  ans.  Leroi 
»  présidait  à  la  cérémonie .  distribuait 
»  desrivresà  tous  les  assistants,  élran- 

»  pers  ou  citoyens ,  et  frappait  !é^è- 

»  renient .  avec  sa  chaussure ,  l'ir.iape 
»  de  Charile;  après  quoi  la  j>remière 
»  des  Hvades  la  prenait ,  lui  passait 

»>  une  corde  au  cou.  et  l'enterrait  au 
u  même  endroitoùCharile  avait  eu  la 

Il  sépulture.  » 
Charis  ,  femme  de  Vulcain.  Rac. 

Charis ,  prace. 

CuARisiESjfètesnocturoesen  l'hon-^ 
neur  des  Grâces  ;  toute  la  nuit  se 

p3.ssait  en  danses  ,  terminées  par 
une  distribntioa  de  gâteaux  de  muî» 
et  de  miel. 

I .  Cii.iRisujs  ,  surnom  de  Jupiter; 
de  charis,  ar.ice ,  laveur,  comme 

étant  le  dieu  par  l'influence  duquel 
les  hnmm»^s  obtiennent  la  hienvcil- 

Ujice  les  UHS  des   autres.   C'est  à  te 
r  5 
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titre  que  les  Grecs  faisaient  ,  dans 

leurs  repas  ,  des  libations  en  l'iion- 
ncur  (Je  Jupiter  Cl^arisius. 

2.  —  Héros  ,  fils  de  Lycaon,  r|ni 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Charisia. 

ChARISTA.    V .  OCYROÉ. 

CiiARiSTi^RiEs,  jour  de  (ete  qui  se 
célébrait  à  Athènes  ,  le  douzième  du 
mois  deRoédroinion,  anniversaire  du 

jour  oii  Thrasybuie  chassa  les  trente 
tyrans ,  et  renuit  la  liberté  aux  Athé- 
niens. 

Charisties,  fête  que  les  Romains 

célébraient  le  19  Février,  en  l'hon- ncurdc  la  déesse  Concorde.  Leiiiotif 
de  cette  instiliition  était  do  rétablir 

la  paix  et  l'union  entre  les  familles 
divisées.  On  faisait  un  <;rand  repas  , 

auquel  on  n'admettait  aucun  étranirer. 

D'auUes  écri\ains  prétendent  que  les 
Charisties  éliu'ent  une  fêle  en  l'hon- 

neur de  Pluton  ,  qu'on  y  faisait  des 
offrandes  pour  les  morts  ,  qu  on  im- 

molait des  taureaux  noirs,  et  que  ces 
cérémonies  avaient  lieu  la  nuit ,  car 

il  n  était  pas  permis  de  sacrifier  à 
Pluton  de  jour.  Ces  deux  récits 
peuvent  aisément  se  concilier. 

Charité.  Cette  vertu  est  princi- 
palement caractérisée  par  lesenhinls 

qu'elle  tient ,  ou  qui  l'occupent,  et  un 
cœur  enriammé  qu'elle  porte  dans  uiic de  ses  mains.  La  Charité  iW/ndré  liel 

Sarlo ,  cè:hi,re  peintre  de  Florence  , 
ii'ort  en  i53o,  est  une  femme  assise, 

qui  tient  deux  enfants  ,  dont  l'un  est 
atiaché  à  sa  mameile ,  tandis  que 

l'autre,  d'un  air  enjoué  ,  lui  montre 
des  noisettes;  à  ses  pieds,  et  sur  le 
bord  de  la  draperie ,  on  voit  un  en- 

fant qui  dort.  Le  peintre  a  encore 

~  caractérisé  son  sujet  par  des  char- 
})Ons  embrasés  qui  sont  sur  le  de\ant 

du  fablrau  ,  et  par  des  jélerins  qui 

vont  ioser  dans  un  hôpital  qu'on  ap- 
percoit  dans  l'éloirnement. 

Charités.  A^.  Grâces. 
Charme  ,  pouvoir  ,  ou  caractère 

magique  ,  au  moyen  duquel  on  sup- 
pose que  les  sorciers  fcnl  ,  avec  le 

secours  du  déuion ,  des  <  hoses  nior- 
veilleusfs ,  et  fort  au-dessus  de  la 
nature.  Ce  mot  vient  du  latin  car- 

mr.'?,  parceque  lesoonjiuationset  les 
formules  des  magiciens  étaient  conçues 
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en  vers.  On  comprend  ,  parmi  le*- 
charmes  ,  les  pliyi;icl2res  ,  les  liga- 

tures ,  les  nialéfiices  ,  (  t  tout  ce  que 

le  peuple  appelle  ■$or:f.  'J'el  était  le 
tison  fatal  à  fa  durée  duquel  était  at- 

tachée colle  des  jours  »Je  JVIéléagre  ; 
te;s  les  maléfices  de  Pison  ,  trouvés 
sous  terre  et  dans  les  murs,  dit  7a- 
citc  ,  et  qui  opérèrent  la  mort  de 
Germanicus. 

Charmé.  V.  Carme. 

Charmon  ,  surnom  sous  lequel  Ju- 
piter avait  un  culte  élal)li  et  était 

adoré  chez  les  Arcadicns.  Rac.  Cha- 
rcin ,  se  réjouir. 
Ch ARMos>  NES ,  fête  à  Athènes,  et , 

sui\;uit  PluLatxjiie  f  en  Egypte. 

Charmls,  Athénien ,  contempo- 
rain de  Pjsistrate  ,  fut  le  premier, 

dit-on ,  qui  consacra  un  autel  à  l'A- mour. 

Cu  \RON ,  une  des  divinités  de  l'en- 
fer ,  fils  de  l'Erèbe  et  de  la  Nuit.  Sa 

fbiK-tion  était  de  passer  au-delà  du 
Sïyx  et  ii-  1  Achéron  les  ombres  des 
morts  dans  une  barfjue  étroite  ,  ché- 

tive ,  et  de  couleur  funèbre.  \'ieux 

et  avare  ,  il  n'y  recevait  que  les  om- 
bres de  ceux  qui  avaient  reçu  la  sé- 

pulture ,  et  qui  lui  pavaient  leiu: 
passage.  La  somme  exif.ee  ne  pouvait 

être  ni  au-dessous  d'une  obole  ,  ni 
au-dessus  de  trois  :  aussi  les  païens 
mettaient  dans  la  bouche  du  mort 

inic  pièce  d'or  ou  d'arj^ent  pour  payer 
leur  passage.  Les  Hermoniens  seuls 

prétendaient  en  être  exempts,  parce- 

Îue  leur  pays  Tonfinait  aux  enfers, 
les  ombres  de  ceux  qui  avaient  été 

privés  des  honneurs  de  la  sépulture 
erraient  cent  ans  sur  les  bords  du 

StvXi  Nul  mortel  vivant  ne  pouvait 

entrer  dans  sa  iarque  ,  à  moins  qu'un 
ranirau  d'or  ,  consacré  à  Proserpine , 
ne  lui  servît  de  sauf-conduit  ;  et  il 

fallut  que  la  Sibylle  en  donnât  un  au 

pieux  Ènéc ,  lorsqu'il  voulut  pénétrer 
dans  le  royaume  de  Pluton.  Long- 

temps avant  ce  prince ,  le  nocher  in- 
fernal avait  été  pimi  et  exilé  pendant 

un  an  dans  un  des  Ueux  les  plus  obs- 

curs et  les  p'us  affreux  du  l'arfare  , 
pour  avoir  passé  Hen  nie,  'pti  n  était 

pas  muni  de  <;e  i-anieau  magique.  Le 
plus  grand  nombre  ̂ ts  auteurs  ont 
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f^pard»!  Clinron  t-oinnw*  nn  prince 
puiANaiit .  <|ui  a  dtané  drt  lois  ̂   I  R- 
fivpte  ,  rt  W\é  le  prrmirr  mi  ùix>il 

*ur  les  .téimltui-es.  he  Oiimiironloiid 
Cluron  avec  C«jré  ,  tel  Israclilf  «|ue 

la  tPire  piicluntù  i  la  piiiT*»  Je 
Moïse.  LAialn-  Murtutii  le  fait 
oiu  le  du  IcpUlalcur  |iiif .  et  omiuie 

il  fut  t<iU,oui»  M>ti  ii'Ii:  iMrtUafi  ,  <e 
dernier,  eu  ie<'uiiiu*i^saiice ,  lui  ap- 

prit la  citiiiùe  ,  et  le  secret  lia  gran<J 

ttuvre^i\ecleijiiclila«ipiilde»v»iniii«'s 
in)nirn.seft.  Suivant //«'X></oi<r.Ch.-iri>ii 

fut  d'uix>rd  ou  siinplf  jwètrr  de  \  iil- 
cain  ,  qui  Mil  u^arptr  en  Ep>pte  le 

«tjin  "  ft  qui .  an  n«u>ea 

do  ■  du    tribnt  qu'il 
îiiij      .      iiiuations,  \iat  à 
bout  de  construire  ce  fameux  laSv- 

rinthe  uù  l'ojtiuinn  vulpaicr  ne  tarda 
pas  à  pincer  le  »estil»nl<"  de*  enfc-r». 
Cet  ouvrage  ,  qui  .su'isiste  en  {>artie  , 
coQ&erve  le  nom  de  son  fondateur ,  et 

les    Arabes    le    noiiuiirnl   Quellai 

Churoii  ,  l'cdifîie   de   Chan.ui.  Les 
Iiabitants  actuel.^  doimeat  Ir   nicinc 
nom  ;:u  Lie  de  Mu;ri.s ,  et   racontent 
sur    Ciiaro4i    lanecdotc     suivante  : 

n  CTe'tait ,  disent-iU ,  un  lioinnie.  de 

i'a<«e  extraclion,  qui  s'etallit  sur 
l'e  lac,  et   exigea  de  son  chef  un 

>'  pô .1:0  [Kjtir  (!;.:■  jue  corps  que  l'on 
»    p:iss..it  ,    ivHîi.ti   qu'il     continu;! 
>'  'luninl   piiisuiiii  aiuiées ,  jusqu'à 

•  c  que  son  refus  .Je  p;is';er  \c  corps 
!u  ulsdu  roi  fildotoinrir  la  fraude. 
Le  roi ,  sentant  tout  ravanta'eduii 
pareil  impôt  pour  ses  finances ,  le 
sanctionna  par  son  autorité,  et  con- 

tirraa  Charo:i  dans  le   pa«tc  qu'il 
-'••tait  créé,  et  qiii  était  devenu  le 
iiteil.'ew  du  ro\aBiiie.  Le  percep- 

teur s"v  enricijit ,  et  devint  assez 
»  puissant  pour  a'isassiner  le  roi ,  et 
»  monter  sur  îe  trône  à  sa  place,  u 
De  toutes  les  expluatioos  données  à 
ce  nom,  la  plus  naturelle  est  celle  de 
Dîoiiore  ,  qui  dérive  Chartm  de  la 

laji.suc  égyptienne  ,  et  traduit   par 
Bitclier. 

<  Je  nom ,  en  efTel ,  ne  désipoait  qne 

u  qtii,  par  l'ordre  du  roi  ,  passait 
;is  sa  hannie  ceux  qui  avaient  pavé 

droit  de  l'inhumation  ,  et  qur  Tes 
cxiduisoit  prè3  de  MetnpiJs,  dans 
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!«■<  l»eHes  rampapne»  située»  anx  en- 

>  irv«n>  du  lac  Athf'ruse.  Orpin'e  fit 
le  premier  cuiiuail*  •;  en  Giète  l  ••.i{;e 

claLli  en  F^'^ptc  <'e  nK-tlre  dnii*  le» uriM'»  funéraires  u." 

naic  .  \nii\T  oi'Ienir 

-.  t' 
I  •'  du    lac   à 
I .  ^    %ans   jiaver 

leuis  ditto,  «  l  I4-S  parents  ét.iieut 
oMi^é-i  de  parder  le  <oi-p«  cl.e;  eux 

jiiypi'ate  qu'il»  les  eus»<-nt  ;>i^)U.tl<>$ 
eux- mêmes.  La   pii'«e  «!c  niui.n;iie 

:ie  toa*  s<-s    cri-jiiei<is 

l'i  -'.lits,  piiiMju'eHe  lui  res- 
tait pour  obtenir  son  pavsa;;e.  Outre 

le  tnbnt  ordinaire,  les  Grecs  rrnfcr- 
m:.ient  enewre  quelquefois  dan»  ce» 
tombes  des  atteslatious  de  civisme. 

L'av antase  que  retiraieut  \vi  Ui  tni> de  cette  o»utunie  la  fil  retev  n  «  1 

Italie  ,  et  on  ̂   ,  i,-.  ,,,  .,,  >  .,  . bran    ces   p. 

celui  qui    \    •       '    >  ' 
»  pontife  6extus  Anic.us  stlc>U  que 
»  ce  citovea  a  toujours  bien  vécu. 

»  Palsseat  ses  màn«  s  jouir  d'un  étcr- 
»  n(  I  rcpoî  I  »  Cet  usape  se  letronve 
cliei  les  Russes  :  la  lettre ,  on  passe- 

port,  est  adressée  à  Saint  Xioas- 
Les  poètcsont  dépeint  Charon  ct^mme 
nu  V  ieillard  ix>buste  ,  dont  Its  yeux 
vifs  1 1  le  TLsafrc  majestueux  ,  quoique 

séviae  .  portent  mie  empreinte  di- 
vine. Sa  barl>e  est  blanche  et  touffue  ; 

ses  vêtemcEts  sont  d  une  teinte  som- 
bre ,  et  souillés  du  noir  limon  des 

lieux  es  intVmaux.  Sa  barque  a  des 
voiles  de  couleur  de  frr  ,  et  il  tient 

une  perche  pour  la  diriger..  Sur  un 
sareophage  antique  qui  se  voit  à 
Palerme  dans  le  cornent  de  Saint 

François,  Charoaest  représenté  ar- 
rivant avec  sa  nacelle  pour  erainencr 

roml>re  d'ime  femme  qui  vient  d  ex- 
pirer» Aux  deux  «xjtés  du  lit  funé- 

raire ,  on  apperçoit  denx  cénies  de- 
IxjBt ,.  et  appuyés  suc  nue  colonne. 
I!-:  ont  de  la  barbe  et  de  grandes  ades. 
Ce  monument  a  été  gravé  par  Houel^ 
dans  ?on  voyage  de  Sicile.  Polignote 
de  Thase  ,  fils  de  flfycon ,  pé>snit 
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fKiiu"  Ips  Delphiens  Cliaron  dans  sa 

laïqiie. L'.^/ia'zel'a  reprosrntô  *';in.-; 
tin  tableau  sur  cuivre,  ̂ liche/-  luge 
cians  son  tableau  du  jui;ement  der- 

nier, a  peint  le  même  dieu  traversant 

l'Achcron ,  qui  coule  au  pied  de  la 
croix  j  eiWirioste  l'a  placé  dans  son 
poèine  h  côte  de  Saint  Jean-Baptiste. 

CharokiA  (forts  ),  fontaine  près 
de  Terracine  dans  le  Latiuni ,  dont 

les  eaux  empoisonncçs  ne  pouvaient 
servir  ni  aux  hommes  ni  aux  ani- 

maux ,  mais ,  après  un  temps  considé- 
rable, perdirent  pourtant  leur  qualité 

nui.'.ible. 
Chajronia  ,  nom  que  les  anciens 

Grecs  donnaient  à  des  lieux  d'oi'i  il 
s'exhalait  une  odeur  infecte  et  mor- 

telle ,  tels  que  le  lac  d'Avcrne.  C'est 
ce  que  Ciccmti  appelle  Plutonia. 

Ch  ARoNiTEs  (  sortis  des  enfers  ) , 

esclaves  mis  en  liberté  par  le  testa- 
ment que  leur  maître  avait  fait  au  lit 

de  la  mort.  ̂ ^.  Orcines. 

Charoml'm,  antre  près  de  Nyse  , 

ville  de  l'Asie  mineure ,  dans  un  vil- 
lage nonin>c  Acharaca.  Il  y  a  là,  dit 

Strahon ,  un  lois  sacré  ,  avec  un 

temple  consacré  à  Jupiter  et  à  Pîn- 
ton.  Les  malades  qui  ont  quelque  con- 

fiance dans  ces  dieux  se  rendent  en 

re  village,  o\  ils  demeurent  près  de 

l'antre  chezdhabilcs  prêtres.  Ce  sont 
ces  prêtres  qui  invoquent  les  dieux. 

î!s  C(jndm'sent  de  temps  en  temps  les 
malades  dans  l'antre ,  et  ils  v  sont 
plusieurs  jours  de  suite  sans  prendre 
aucune  nourritm-e.  Le  lieu  est  inac- 

cessible et  pernicieux  pour  toute 
autre  personne.  Tous  les  ans  ,  il  se 
célèbre  à  Acharaca  imc  fête  qui  attire 
un  grand  concours  de  monde.  Le  jour 
de  la  fête  ,  vers  midi ,  les  jeunes  ̂ ens 
sortent  du  f;y"'"îisc  tout  nus  et 

frottés  d'huile  ,  prennent  un  taureau 
v.t  le  mènent  dans  l'antre.  Dès  que  cet 
animal  a  été  lâché ,  et  qu'il  s'est  im 
peu  avancé ,  il  tombe  mort. 

1 .  CiiARors, ou  Charopo6, r.-.à-d. 

farouche ,  furieux ,  surnom  d'Her- 
cule dans  la  Béotie,  à  cause  d'un 

temple  qu'il  avait  à  l'endroit  par  ou 
l'on  disait  qu'il  monta  lorsqu'il  em- mena avec  lui  le  chien  des  enfers. 

a.  —  Fils  d'Hippasus ,    et   Aère 
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de  Socus  tué  par  Ulysse,  lliad. 
l.  9. 

Charopus.  f^.  NmÉE. 

CiiARTtîMiNS,  enchanteurs  deClial- 
dée  ,  qui  avaient  un  p-and  crédit  du 
temps  du  prophète  Daniel. 

CHARVBnR,  fennne  qui ,  avant  volé 
dos  ineufis  h  Hercule  ,  fut  ibudro\ée 

par  Jupiter,  et chanpée  en  un  irouîïre 

dangereux,  qui  se  trouve  dans  le  dé- 

troit de  Sicile  ,  en  face  d'un  autre 
nommé  Scylla.  Homère  suppose 

qu'il  engloutit  les  flots  trois  fois  par 
jour ,  et  trois  fois  les  rejette  avec  des 

mugissements  horribles.  Des  mytho- 

logues rapportent  qu'Hercule  tua 
Charybde  iui-uième ,  m;:isq*'ePhor- 
eus,  son  père,  recueillit  son  corps 
dans  un  cnaudron ,  et  le  fit  étuver 

assez  long-temps  pour  la  rendre  à  la vie. 

Chasdiks  ,  astroloi'ueschaldéens, 

qui  prédisaient  l'avenir,  expliquaient 
les  songes  ,  et  interprétaient  les 
oracles. 

Chasse  et  Chasseitrs.  K.  Diane  , 
ActÉon,  Adonis,  Orion,  MÊLÉ  ACRE  , 

Adraste,  Arcas,  Hippolyte,  Acas- 
TE,  CaliSTO,  AtALANTE. 
ChASSE-MOTjCHES.  y .  BÉELZÉBrTïr. 

I.  Chasteté.  Klle  est  représentée , 

sur  le  revers  d'une  médaille  de  la 
jeune  Faustine  ,  assise  et  habillée  en 

dame  romaine  ,  teuant  d'une  main  un 
sceptre  ;  Aewx.  coiombes  sont  à  ses 
pieds.  Les  Romains  en  avaient  fait 

une  divinité.  C'est  une  femme  vêtue 

de  blanc  et  voilée  ,  qui  s'appuie  sur 
une  colonne ,  et  tient  une  ])ranelie 
de  cinnamomiim.  Elle  a  aussi  un  crible 

rempli  d'eau,  allusion  à  cette  vestale 
romaine  qui  ,  dit-on  ,  soutint  cette 

épreuve.  6'ocAf«ajonlc  des  pièces  de 

monnaie  à  ses  pieds  ,  la  tête  d'un 
serjient  qu'elle  écrase  ,  et  des  char- 

bons ardents  sur  lesquels  elle  marche. 

D'autres  iConoiogistes  lui  ont  donné 

pour  symbole  l'hermine. a.  —  Les  Rom  ins  en  firent  une 

(li'esse  ,  et  la  représentèrent  sous 
l'habit  d'une  dame  romaine,  tenant 
un  sceptre  en  main ,  et  avant  à  ses 
pieds  deux  colombes  blanches. 

Chat.  T'  .  ̂'Ilurus,  Liberté. 
Don  Bernard  de  Jlo/ilfaucon 
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doiniH«  nn*  figure  cnrwKxe  iTnnf: 
di'rtsf  chattr.  tille  a  la  tèle  d  iinr 
iluittr,  et  le  relie  du  c\>rps  dune 
femme  ;  elle  porte  une  rsjKt  e  ilr  ca- 
uiail  ,  qui  lui  cou«re  1rs  épaules  et 
une  partie  des  bras ,  et  qui  laisse 
voir  lieux  crasses  ntamelles  ;  sa  tn- 

Biqut  ,  ra y«Je  et  bicarrée ,  lui  ilescei.d 

jUM|u'au  dessus  de  la  cheville  ;  elle 
tteni  sur  «a  jioilriiip  Ufie  lète  d'Iioiiine qui  ■  SOUS  le  nirntnn  un  rr.ind  demi- 
Certle  r.iyé  ;  du  m«Mue  ̂ 'r.l^  elle  sou- 

tien! I  anse  d'au  petit  «eau,  que  l'on voit  «>Qvent  entre  les  mains  des  dieux 
rfçvptiens. 

Châtiment.  Horace  le  représente 
boitant  sur  la  trore  du  Oime  qui 
marche  à  prands  pas  (je^ant  lui ,  et 

qu  il  ne  manque  |K»urlant  jamais 
d  atteindre.  Dans  Coc/iiu  ,  cVst  «m 

rouinie  d'un  aspect  scvcre.  qui  tir nt une  iiaclie  ,  un  «ahre,  et  sur  ses  pe- 
iKmx  un  fai.sceau  de  vertes  délié.  On 
voit  auprès  de  lui  des  rlialnes  et  des 

iiistnunents  de  supplice. 
Chai  dières.  /  .  Pélias,  MéocE. 

Chaive-souris.  /'.  Alcithoé. 
Ch AVA Riois  (  If.  Mah.  ) ,  seclaires 

mahomélans  ,  qui  pensent  quo  nul 

prophète  n'a  jamais  été  envoyé  au 

monde,  revêtu  du  pouvoir  de  î'in- f;iillil>i!ité  ,  ni  de  celui  de  donner  de 
nouvelles  lois  aux  l!ouune<:. 

Chécocke  (  .V.  .4fr.  ) ,  divinité 
particulitreiuent    honorée    dans     le 

royaume  de  Loanço  en  Afrique.  Son 
temple  e>l  ordinairement  placé  sur  le 
{rand  chenun  :  son  imai^e  est  noire 

et  iugïihre.  Les  habitants  prétendent 
que  cette   divinité  se    conmiunique 
sonvent ,  la  nuit ,  à  ceiuc  dont  elle 

a!*rée  les  hommages ,  et  qu'elle  leur 
■le  r.nveiiir.  Les  dévots  auxqnels 
acconle    cette     faveur   entrent 

:-t6t  dans   un   enthousiasme  qiii 
'    quelques    heures  :   on    écoute 
lie  des  oracles  toutes  les  paroles 

>  irtent  de  leur  Ijouche.  Les  ar- 
i* ,  les  pêcheurs  et  les  sorciers 

ppt  à  cette  divinité  un  culte  par- 
r,  qui   consiste   à    frapper  des 

!■  iiis  en  son  hoimeur.    Une  de  ses 
rrinripalos  fonctions  est  de  procurer 

le  n  pas  aux  morts,  d'emnèt  her  que 
'  ■  îurciers  ne  les  tourmcnteal  par 
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leursoonjurations.neles  iareniliilra- 

touihe-.iDx. 

CnEimtNiA.  /'.  ̂ 2dok. 
CaELioo.NtA  ,   fête»   fiui    «e   célc- 

braieiit  à  Rluxies  da;i-  le  mois  l'«iè- 
dn>mion.  L»-*  jeunt  ~  .     t 
•!e  jiorte  en  pt»rtr 
chantant  unechaiivii:  i. 

//</o/;i'.s/;iu,   .artequ'ell«  . 
par  une  invocation  de  C.   , 
OH  ïhimnde.lc.  On  dit  nue  celle 

«  haïKvju  fui  itjtu|  Ole*  par  Clé-ohu'e  , 

Lvdien,  et  que  c'était  an  iiio\rn  de 
cacner  de  l'urgcut  daiu  les  temps  ca- lamileux. 

CucioMi  ,nTniph«f,ui  futcha.io''? 
en  tortue.  Jupiter,  pour  rendre  ne j 
noces  plu»  stuemne!  e:  ,  ordonna  à 

Mircnre  d'inv  iter  tous  l<  s  «jieux ,  tous 
Kps  liouunes  et  tous  les  aiiiinanx.  l'ont 

s'\  rendit ,  excepté  la  nymphe  Ciié- 
loné- ,  qui  fut  ass^z  téméraire  pour  «ç 
nioipier  de  ce  mariace,  et  chercha 

d»»s  prétextes  pour  u  y  pas  a>sister. 

Mercure  ,  s'étaut  appemi  que  cette 
nyni|)he  seule  manquait  ,  se  rendit 
dans  sa  maison  ,  située  sur  le  lH)r(l 

d'un  lleuve  ,  l'y  précipita  avec  soa habitation  ,  et  la  chansea  en  tortue. 

Depuis  ce  temps-là ,  elle  fut  obligée 
de  porter  sa  maison  sur  son  dos  ;  et, 
ptjur  la  punir  de  ses  railleries,  tllc 
fut  txjndamnée  h  un  silence  étemel. 
Kac.  Chelonc  ,  tortue.  Cet  animal 

lut  depuis  le  ̂ yml  o!e  du  silence , 
comme  on  le  voit  sur  les  nicdaiiles. 

Chemens  (  M.  Air'.cr.  )  ,  pénies  » 

ou  esprits ,  ainsi  apnelés  par  les  ha- 
bitants des  is!es  Cara!t>es ,  qui  les 

supposent  chargés  de  veiller  sur  les 
honmies.  Chaque  Caruïl»e  croit  en 
avoir  un  qui  veille  spécialement  sur 

lui.  Ils  offrent  aux  ('nf'mens  les  pre- miers fruits  de  toutes  choses  ,  et 

piai-ent  leurs  offrantes  dans  un  coin 
de  leurs  huttes  ,  sur  une  table  faite 

de  nattes  ,  où  ils  pr.'tendent  que  ces 
péuîes  se  rassemblent  j>oiir  l>oire  et 
iiiaii^er  ;  et  ils  domctit  pour  preuve 

qu'ils  entendent  ,  non  seulement  le mouvement  des  vases  de  terre  où  ces 

présents  sont  pla..és  ,  mais  le  bruit 
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que  ces  dhiniles  fout  en  man/;eant. 

Lesxhauves-souris  qui  volent  la  nuit 
paraissent  à  ce  peuple  superstitieux 
autant  de  Cliemens  qui  veillei:t  pour 
la  sùretë  des  hommes,  lorsque  le 
soniiiicil  les  livre  sans  défense. 

Chemie,  nom  que  les  Egyptiens  , 

dans  leurs  sacrifices ,  douuaicut  à  l'E- 
gypte. Plui. 

Chemin  sacré.  On  appelait  ainsi 

le  chemin  par  où  passait  une  ])roces- 

sion  qui  allait  d'Athènes  à  E'eusis  , 
et  oii  Ton  portait  la  statue  de  Bac- 
chus. 

Chemins.  Sur  les  anciens  nionn- 

meiits ,  les  chemins ,  ou  voies  ro- 

maines ,  sont  comniunénient  repré- 
sentes par  des  figures  de  fenmies 

presque  nue»  ,  couchées  par  terre,  et 
appuyées  sur  des  roues  de  voiture. 

CiiiMiSE.  V.  Nesstjs,  ou  DÉja- 
KlRE. 

Chemmis,  ville  de  Thébaïde  ,  où 
Persée  ,  fils  de  Danaiis  ,  avait  un  - 

temple  de  fipjre  quarrée  ,  et  envi- 
ronné de  palmiers.  Les  huLitauts  pré- 

tendaient que  ce  héros  apparaissait 
souvent  sortant  de  terre  ou  dans  le 

temple  avec  un  soulier  de  deux  cou- 
dées de  Ionj;ueur,  et  que  cette  appa- 

rition apportait  la  fertilité  de  toute 
rfipjpte. 

Chencrias.  V.  Cenchrias. 

ChÉne^  arbre  consacré  à  Jupiter. 

Aussi ,  lorsqu'un  chêne  était  frappé de  la  foudre  ,  cet  événement  était 

d'uu  mauvais  augure.  Il  était  aussi consacré  à  Rhéa  ou  à  Cvl)èle.  Les 

Gaulois  avaient  pour  cet  arbre  une  si 

^ande  vénération ,  f[u'i]s  en  faisaient , 
pour  ainsi  dire,  en  même  temps  leur 
temple  et  leur  dieu.  La  statue  de  leur 
Jupiter,  dit  iMaxime  de  Tyr,  i\é- 

tait  qu'un  chêne  fort  élevé.  Il  est  le 
symlxjle  de  la  force  :  aussi  les  poètes 
ont  (lit  que  la  niiissue  dHercule était 
de  chêne.  F  .  FoR(  e. 

Cher  A ,  c.-à-d.  Veuve ,  nom  qu'on 
donnait  à  Junon  ,  ou  par  rapport  à 
5es  fréquentes  brouilleries  avec  Ju- 

piter ,  ou  parceque  ce  dieu  l'aban- donnait fort  souvent. 

Cherem ,  anathéine ,  excommuni- 

cation juive,  quiré{K)nd  à-peu-prèsà 

Vext-oimuunicatioû  majeure  des  chré- 
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tiens.  Elle  exclut  l'homme  de  la  pv-» 

nagogue ,  et  le  prive  de  lout  coui- 
mtrce  civil,   y .  NiiaDDi ,   Scham- 
MATHA. 

Cheremocrate  ,  architecte  qui 

construisit  le  temple  de  Diane  à 

Ljilièse. 
CHÉRÉsiLÉE,fils  d'Iasius,  père  de 

Pœmandre ,  à  qui  les  Tana^réens  rap- 
portaient leur  origine. 

CuÉniFF ,  ou  SaÉRiFF  (  M.  Mah.), 

litre  que  prennent  les  descendants  de 
Mahomet  par  Fatime  sa  tille.  Le  plu» 
considérable  et  le  plus  distingué  est 
le  chériff  ou  prince  de  la  Alecque. 
Tous  les  monarques  musulmans  le 
respectent  comiDe  un  rejeton  de  leur 
prophète.  Il  est  chargé  de  défrayer 
les  péierins  qui  tous  les  ans  viennent 
visiter  !e  tombeau  de  Mahomet  ;  mais , 

pour  subvenir  à  ces  frais  ,  il  reçoit , 

des  plus  puissants  princes  de  la  reli- 
gion ,  des  présents  dont  la  valeur  ex- 

cède -de  beaucoup  les  dépenses  qu'il 
est  obligé  de  faire. 

Chéron.  V.  Ch«ron« 

Cheropokie  ,  fête  célébrée  par  le* 
artisans  grecs.  Rac.  Chcir,  main  ; 

poiios ,  travail. 
CuERsiDAMAs  ,  pierricr  tué  par 

Ulysse.  Iliad.  l.  q. 
Chésiade,  surnom  de  Diane  près 

dumotitChésias  dansl'isle  de  Samos, 
ou  de  Chesia  ,  ville  dlonie. 

Cheval.  Cet  animal  belliqueux 
était  consacré  à  ]Mars ,  comme  au  dieu 

des  combats.  La  vue  d'un  cheval  était 
un  présage  de  guerre.  Enée  eut  à 
peine  pris  terre  en  Italie,  que,  pour 

liremier  présage ,  il  vit  quatre  che- 
vaux blancs  qui  paissaient  dans  une 

prairie;  ce  qui  fit  dire  à  Anchisec 
«  U  terre  étrangère,  tu  nous  promets 

»  la  guerre!  »  Les  Perses,  les  Athé- 
niens, les  Massagètes  immolaient  des 

chevaux  au  Soleil.  L<  s  Suèves ,  an- 
ciens peuples  de  la  Germanie,  dit 

l'acite ,  nourrissent  à  frais  communs, 
dans  des  lois  sacrés,  des  chevaux  dont 

ils  tirent  des  présages  :  personne  ne 

f)cut  y  toucher  ;  le  prêtre  seul ,  et e  cheî  de  la  nation,  les  attachent  à 
un  chariot  sacré ,  les  acrompagnent , 
et  observent  leurs  hennissements  et 

leurs  fréuiisseuients.Il  n'est  point  de 
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priwf,'^  anqucl  le  p<uplf ,  et  uièiiif 
»»  jirèlies  et  l<s  principaux  de  lu 
naljoii  ,  ;ijou(eut  plu»  ue  loi.  Lei 
'  l  le  <lii-u  Mars ,  et 

<    Soleil  ,    fUi   la 

  Le»c'iieYJU\  iKtis- 
'iit  la  paix  et  la  liix-rto  , 

I' ni  un  |>a\s  ;il<oii<iaiil  eu 
,es.  Le  i-lir»ui  a  au*»i  clé  re- 

i  ii;iiine  ir  5Viui>u!e  de  l'euipire cl  Lïc  i  auturitc. 

CtitVALOL  Buiï,v.  Tkoie  ;  allé, 
V.    P£GAS£,  BELLCHuPtiON,  PElUSe, 

Mar»,  Alhill.  ,  Rhl»i;>,  LaumC- 

DuN,  lÙtCE.l^AOSLKI-  .Nt,  PlLTOM. 
ChEVAI  X    Dl     S<iLLU.    /   .    iÙ>LS, 

PïRois,  Ac^u^ ,  l'uuEoori. 
CHtVAVX.Onenollraitcjurlqiirfois 

m  SHtrifitf  à  la  Mer  ;  téiiiuin  >iithri- 

i[ni ,  pour  se   la  rcinIre  la\o- 
V  lit  j.récipiter  de»  cli;iriol«  à 
clirviiux.  C  était  par  depareils 

ces  qu'on  se  rendait  ta\urui>l<« iuilcs  des  lleuves.  Xerxès  en 

.1  au  Slrvuioii  avant  de  le  tra- 

•  {K)ur  entrer  en  Crrèce.  Tiridale 
DÙiâl  un  cheval  à  I  Enphrate.  yuel- 
^uefois  on  se  conteulait  de  laisser 

itivre  en  liberté ,  dans  les  prairies  voi- 
sines ,  les  chevaux  «jue  lun  dévoiuit. 

A.in^i   Jules   César  ,    avant    que  de 
pnssf-r  le  Rul>it'on ,  voua  à  ce  (leuvc 
iiii  LT.md  nombre  de  chevaux,  qu  il 

'  irinn  à  eux-aième»  dans  les  pù- 
<  s  des  environs. 

CHEVtLtRE.     yojr.     BÉHEMCE  , 
Apollon  ,  Acerséco^iès. 

Cheveux.  LesJtg\pliensofrraient 
imx  dif  ux  des  voeux  pour  la  euérison 

r,   i-'irs  entants  malades; et lorsquds 
î  hors  de  daniïer  ,  ils  les  c-on- 
'■iit  (iausle  temple,  où  ils  leur 

L-uu{>aient   les  cheveux ,  qu  ils  uiet- 

h<'>nt   dans   une    haîoucc  avec   une 

•^  d'argent   du   même    poids  , 
«.loniiaient  à  ceux  qui  avaient 
^  nourrir  les  animaux  sacrés. 

[  aussi  l'usage  de  vouer  ses  che- 
1  quelque  ileuve.  l'élée  ,  dans 
/■e,  voue  an  Si>erchiii5  la  clie- 
Je  son  fils  Achille, et  JMfmnon 

.     la  sienne  au  Nil.  f' .  Néda. 
:es  Grecs,   ceux  qui  sortaient 

«.<■  1  eiit'anee  allaient  à  Delplies  con- 
sscrtx  à  ApoUoQ  leur»  premiers  «Le* 
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ffux.  y.  Tbcseia  ,  Tu£$£iDB.  C«tte 

ci>i)Mkration  se  taisait  en  l'houneut 
d  Hippulv  le ,  tu»  de  ce  héros ,  par  le* 

jruiie»  f:ei:»  de  l'un  e(  ue  I  autre  sexe, 
ii<ii,Naiis  cela,  n  auraient  pa»  eu  la  li- 
|,.  ri..  .  ,  -••  luarier. Ou  laissait  croître 

<Jeseutatil%.  l'arvenu»  àua 
,  un  les  iiiriKiit  dans  un 

lriiqilr,uii  leur  coupait  loscheveuXy 
quoa  mettait  dans  uu  vase  d  or  ou 

d'ar^'eul ,  sur  lequel  on  écrnait  le 
nom  de  chacun  ,  et  on  le  lort^acrait 
'  '  •'(■■•  -  ■lue  était 

u»  ;  les 

jt   o  _...  >....,..:....   ur«  che- 
veux ,  et  les  |euaes  iioninirs  les  pré- 

mite*  de  leur  barhe.  Le»  Grecs  se 

ctiupaii  nt  les  cheveux  »ur  le  touil^eau 
u«  ceux  «ju  ds  piruraient,  à  rrxeniple 
des  Orientaux.  Les  Arabes ,  les  Am- 

monites, les  Moabite»,  leslduiiiéens, 

les  peuples  de  Dédan ,  l'héma  et  Bux, 
portaient  leurs  cheveux  coupés  en 

rond ,  pour  imiter  l'acchus. Cheville,  f.  Nécessité. 

Chèvre.  (  .>/. E^rpt.  )Cet  aoinial 
était  fort  révéré  à  .Mendès  en  p.^\  pte. 

Il  était  défendu  d  m  tuer ,  p^^rcequ'oo cro>ait  que  Pan  ,  la  ̂ raiioe  oivinité 
de  cette  ville,  s  était  caché  sous  la 

fif^ure  d'une  chèvre  :  aussi  le  repré- sentait-on aAec  une  face  de  chèvre. 

Pendant  qu  à  Mendès  on  révérait  cet 

animal ,  et  qu'on  immolait  les  brebis  , 
la  Tiicbaide,  au  contraire,  vénérait 
les  brebis  ,  et  sacrifiait  les  chèvres. 

La  chèvre ,  chez  les  Grecs ,  était  con- 
sacre à  Jujutcr ,  eu  mémoire  de  la 

nvniphe  Anialthée.  Les  Laci'démo- 
nieus  l'immobieat  h  Junon.  Les  Ro- 

mains représentaient  sur  les  mé- 

dailles J«/io  sS'o.jf'ùa  avec  une  peau 
de  chèvre,  f' .  Capricx^eke,  Amal- 
THÉE. 

Chevreau  ,  victime  la  plus  ordi- 
naire du  dieu  Faune  et  des  autres 

dieux  champêtres. 
Chia  ,  surnom  de  Diane  adorée  à 

Chio,  dont  la  statue  ,  disait-on  ,  re- 
f:ardait  avec  sévérité  ceux  qui  en- 

traient dans  sou  temple  ,  et  avec 
satisfaction  ceux  qui  en  sortaient ,  soit 

que  ce  fût  un  elftt  d'optique,  soit 

que  ce  prodipe  fût  le  produit  d'une iuia^icatioa  exaltée. 
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ChiA  ou  Chiaïs  (M.  Malî.  ) ,  une 

des  deux  jsraiiàes  spcles  qui  flivisont 
Jesmahoniulans,  et  particulièrement 

les  Perst's  et  les  Turcs.  On  prononce 
€t  1  on  écrit  plus  communément  Sliiis 
ou  Shiites.  f^.  ce  mot. 

Chuppen  (  M.  Pars.  ) ,  idole  des 

sauvages  qui  habitent  la  valle'e  de 
l'unia  ,  près  Panama  :  c'est  leur 
Mais,  ou  dieu  de  la  guerre.  Avant 
de  se  mettre  en  campagne ,  ils  lui 
sacrifient  des  esclaves  ou  prisonniers , 

et  teignent  le  corps  de  l'idole  avec 
le  sang  des  victimes.  Ils  ne  forment 
aucune  entreprise  sans  consulter 

Chiappen ,  et  s'y  préparent  deux 
mois  d'avance  par  des  privation». 
Elles  consistent  à  s'abstenir  de  sel  et 
de  tout  commerce  avec  les  femmes. 

CHiBAros.  (i)/.  y^ijr.)  C'est  ainsi 
qu'on  nomme  ,  dans  le  ro)  aume  d'An- 
£;oIa  ,  une  secte  de  sorciers  toujours 
}ial)ill(5s  en  femmes. 

Chicane.  Les  artistes  sont  dans 

l'usage  de  l'exprinter  y)ar  une  vieille 
femme,  sèche  ft  hideuse,  qui  dé- 

vore des  sais  de  papiers,  f^.  la  belle 
peinture  qu'en  fait  Boileau  dans  le Lutrin. 

Chidders  (  M.  Ind.  ) ,  cinquième 

tribu  des  Deutas ,  ou  esprits  purs.  f^. 
Deutas. 

Chien.  Cet  animal  était  consacré 

à  Mercure,  comme  au  plus  vigilant 
et  au  plus  rusé  de  tous  les  dieux.  La 
chair  des  jeunes  chiens  était  réputée 

si  pure ,  quon  l'offrait  aux  dieux  en 
sacrifice,  dit  Pline  ,  et  qu'on  servait 
leur  chair  dans  les  repas  préparés 
pour  les  dieux.  Les  chiens  étaient  en 

grand  honneur  dans  l'Egypte  ;  mais 
la  vénération  des  Egvptiens  diminua 
beaucoup  lorsque  ,  Cambyse  ayant 
tué  Apis  ,  et  fait  j»  ter  son  corps  à  la 

\oirie  ,  il  n'y  eut ,  de  tous  les  ani- 
maux ,  que  le  chien  qui  alla  se  re- 

paître de  son  cadavre.  On  gardait  un 

chien  ù  Rome  dans  le  temple  d'Es- 
culape.  Les  Romains  en  crucifiaient 
un  tous  les  ans ,  en  punition  de  ce 
que  1rs  chiens  ne  les  avaient  point 

avertis  ,  par  leur  al'oicraent,  de  l'ar- 
rivée des  Gauloi.'.  I!  y  avait ,  dit 

EUen ,  un  pays  en  lîthiopie  dont 

les  Iiiibitants   avaient  poiu-  roi  un 
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chien ,  et  ils  prenaient  ses  caresses  ou 
ses  alx)iements  pour  des  marques  de 
sa  bienveillance  ou  de  sa  colère.  Au- 

tour du  temple  consacré  à  Vulcain 
sur  le  mont  Etna  ,  il  y  a  des  chiens 
sacrés,  dit  encore  EUen ,  qui  flattent, 

de  la  queue  ceux  qui  approchent  avec 
uîodestieet  dévotion  du  temple  et  du 
bois  ,  mais  mordent  et  dévorent  ceux 
dont  les  mains  jie  sont  pas  pures,  et 
chassent  les  hommes  et  les  femmes 

qui  y  viennent  pour  qiielques  rendez- 
vous.  Un  chien ,  la  tête  tournée  vers 
sa  chaîne,  était  chez  les  Eevptiens 

un  symbole  ordinaire  de  l'obéissance. 
Les  philosophes  cyniques  ont  un 

chien  pour  attribut,  f^.  Fidélité  , 
Impudence,  En  VIE,  Mercure,  Tyr, 

Ulysse,  Canicule,  Lélaps,  Eri- 
gone  ,  Procris  ,  Diane  ,  Actéon  , 

Adonis,  Automne,  Cerbiire,  Teu- 
TATÈS  ,  AnUSIS. 

Chiennes  de  Junon.  f^.  Harpies. 
Chiens.  (  M.  Pers.  )  Les  Parsis , 

ouGuèbres,ont  une  espèce  de  véné- 
ration pour  les  chiens.  Un  des  livres 

de  leur  loi  leur  enjoint  d'être  chari- 
tables envers  ces  animaux ,  et  prononc* 

que  c'est  une  action  d'un  grand  mé- 
rite que  de  donner  un  morceau  de 

pain  à  un  chien  ;  et  la  raison  qu'il  en 
donne  ,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
pauvre  que  cet  animal.  Tat^eniiei 

rapporte  que  ,  lorsfju'un  Guèbre  esl 
à  l'agonie  ,  on  prend  un  chien  dont 
on  applique  la  gueule  sur  la  bouch« 

du  mourant ,  afin  qu'il  reçoive  sot 
anie  avec  son  dernier  soupir.  I^echier 

sert  encore  à  faire  connaître  l'état  d< 
I  aine  du  défnnt.  «  Avant  de  portei 

»  le  corps  au  lieu  de  la  sépulture  ,oi 
»  le  pose  à  terre ,  dit  Ovmgton;  ur 
»  des  amis  du  mort  va  battre  la  cam- 
»  pagne  et  visiter  les  villages  voisin: 

»  pour  chercher  un  chien.  Quand  i 
»  l'a  trouvé ,  il  l'attire  au  mojei 
M  d'un  pain  ,'  et  le  <onduit  le  plui 

»  près  au  corps  cpi'il  est  possible »>  Plus  le  chien  en  ajmrocne ,  plu: 

»  on  estime  que  le  défiint  approclu 

»  de  la  félicité.  S'il  vient  jusmi'; »  monter  sur  lui ,  et  h  lui  arrache 
»  de  la  bouche  un  morceau  de  pai» 

»  qu'on  y  a  nu's ,  c'est  une  marf(u. 
»  aàsurce  qu'il  est  véritablement  Lcu 



C  H  I 

«  rrnxj  mai»  l'i'!oicncrti«^nl  «ImhÎMi 
»  r-i  •'•■',  ;  fait 
»  •''  'I.  » 

(",ii:i  ;...ipi-    .    ■  ,11111.-    \ic- 
tiiiirs.  Rac.  Cil.  ft  bout], 

fciitit's.  Il  jvail  i  ■>  ̂ r.indos 
vicl<)irrsoudaiulrsp"nndrscalamiti». 

Chilon  ,  allilèlc  fanirnx  ijuc  le» 
Cfpcs  curent  en  grande  téneratioa 
après  sa  iiiort. 

Chimtre  ,  nx)n«tr#"  ni  en  Lvcir  , 

Je  Tvjilion  et  «l'ivcliidna  ,  et  v:\c\i 
fiar  Amisiniur.  Il  av;!!!   la   tète  d'un 

ion  ,   la   qiirii»»  d'un  dragon  ,  et   le 
cor])»;  (iiiiie  clièvre  ;  fa  pnrnle  Ix'anle 
vomissait  des  lotiri>ilIiins  de  flammes 

cl  de  feux.  Rrllcroplion  comliattit  ce 

monstre  par  l'ordre  d'Iohates,  el  le 
Ina.  C'était ,  à  ce  qu'on  croit ,  tuie 
niontasne  d;ins  la   Lvcie,  f]u  Ovide 
nonnn.iit  Chimcrifera.  Au  sommet 
ëiait  nn  volcan,  autour   duquel  on 

Vovait  d<^s  lions  au  milieu  des  pâtu- 
ra i:es  où  paissaient  des  chèvres ,  et 

au  j)ird  des  inaniis  qu'infestaient  des 
serpents.  Bellcrophon  fut  apparem- 

ment le  premier  qui  la  rendit  hal)i- 
tahle.  Pline  dit  qne  le  feu  du  volcan 

brûlait  jusqnes  dans  l'eau,  et  ne  pou- 
toit    sVleindre  qu'avec  de  la  terre. 
I)"aulres  nivtho^'raplies  donnent  ù  la 
Ciu'mère  la  forme  d'un  lion  par  de- 
v;int  ,  d'un  draeon  par  derrière,  et 
\p  milieu  du  corps  d'une  chèirre  ,  et 
l'expliquent  par  les  noms  des  trois 
cajiilaines  des  Solynirs  :  Ary,  lion  ; 
A^al  ou  Urùl ,  chè\Te  ;   Toohan  , 

dr;iCon.  D'autres  supposent  que  la 
Chimère  était  un  vaisseau  de  pirates  , 

dont   la  proue  portait  la  fiiiure  d'un 
lion ,  le  corps  celle  d'une  clièvre  ,  et 
l'arrière  celui  d'un  serpent.   Parmi 
les  bronzes  qui  composent  la  collec- 

tion du  frrand  duc  à  Florence,  est 

'^  représentation  de  la  Chimère  , 
née  du  lion  et  de  la  chèvre,  avec 

-  caractères  étrusques  qui  rendent 

'  ;e  antique  encore  plus  précieuse. 
ns  la   bibliolhè<[ue  du  Vatican  à 

ne ,   on    voyait    un   onvTC   d'une 
■^S'-ur remarquable,  qui  représente 

une  fiirure  s\Tnl>oIique ,  ou  plutôt  une 
Chimère ,  qui  a  imc  tète  de  cheval 

,   ,  avec  une  barbe  énnisse,  des  pieds  de 

frue,  une  queue  de  coq,  et  pour 
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inv-rîplina  ce»  trois  lettres  :   Fnh. 

Cette  fipire  ::•■'■ faire  p.ivser  h 
cminentes  de  \  .'l'-.-w  .  m.i  rju-nr  •»• 
Home.  La  tète  de  i  lieval  était  le 

svnilole  du  «-ommandement  qui  lui 
avait  été  a'ndé  ;  la  l>arl>e  ,  celui  de 

cette  pnidcnce  avec  Inquelie  il  sut 
rétablir  les  affaires  de  Aorae  ;  le» 

pieds  de  pnie  dé<i;;naient  son  exac- 
titude et  sa  vipil.inre  ;  la  queue  {*e 

cocj  rappelait  sa  virtoire  sur  Annibal , 
la  terreur  i\fs,  Romains. 

Chiv-Hoam  \  M.  Chin.  )  ,  ido'e 
que  les  Chinois  regardent  comme  la 

protectrice  des  cités.  Un  us3<;e,  qui 
a  force  de  loi ,  reut  que  to«is  les  man- 

darins,ou  eourernenrs  de  villes,  lors- 

qu'ils prennent  pc>sse«sion  de  leur 
pouvernemcnt,  et  (!■ 

dans  l'année  .  so<i<  • 
tion,  se  rendent  au  u  iii,..r  ...  » ,,  i,.,- 
Ho:im ,  se  prosternent  devant  son  au- 

tel,et,  frapp.nnt  la  terre  deleurfront , 

offrent  à  l'idole  qu'ils  adorent  des 
boncies  ,  des  parfums,  des  (leurs,  de 

la  chair  et  du  vin.  Lorsqu'ils  entrent en  fonctions ,  ils  font  serment ,  devant 

cette  divinité ,  qu'ils  pouvemeront 
avec  justice  ,  et ,  en  cas  d'infra<  tion  , se  soumettent  à  tous  les  châtiments 

qu'il  lui  plaira  de  leur  inlliîrer. 
Chimie.  Cochin  l'a  fîsurée  par 

une  femme  dan-  un  lalioratoire  ,  oc- 

cupée d'expériences  ,  et  entourée  d« fourneaux. 

Chisa  ,  idole  des  peuples  de  Casa- 
manse ,  sur  la  côte  de  la  Guinée  sep- 

tentrionale ,  en  Afrique.  Ils  font  to"s 
les  ans  en  son  honneur ,  vers  la  fin 
de  Novembre  et  à  minuit ,  avant  de 
semer  leur  riz ,  une  procession  qui 
s  exécute  dans  cet  ordre  :  Tout  le 

peuple  rassemblé  près  de  l'autel  de 
l'idole,  on  prend  sa  statue  avec  le  plus 
prand  respect ,  et  Ion  se  rend  en  pro- 

cession à  l'endroit  où  le  sacrifice  doit 
se  faire.  A  la  tête  marche  le  rrond- 

prêtre  devant  l'idole  ,  tenart  une 
lon?ue  perche  l\  laquelle  est  attnchoe 
ui;e  bannière  de  soie  ,  avec  quelques 

os  des  jambes  et  plusieurs  épis  de  riz. 
Arrivé  au  jieu  convenu,  on  briMe 

beaucoup  de  mie'  devant  l'idole; 
après  quoi  chaciui  f.it  son  offramie 
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et  fume  sa  pipe  ;  ensuite  une  prière 
générale  est  adressée  au  dieu  pour 

qu'il  licnissc  la  récolle.  Cela  fait ,  on 
reporte  I  idole  au  lieu  de  sa  résidence 
ordinaire  dans  le  même  ordre  et  dans 

le  plus  pro'ond  silence.  Elle  est  re- 
présentée par  une  tète  de  bouvillon 

ou  de  bélier,  travaillée  en  bois ,  ou 

faite  de  pâte  de  farine  de  millet  , 
pétrie  avec  du  sang ,  et  mêlée  de 
cheveux  et  de  plumes. 

Chines  (  M.  Chiii.  ) ,  idoles  des 

Chinois  sous  la  forme  d'une  pyra- 
mide ,  et  travaillées  avec  beaucoup 

d'art.  Le  peuple  a  une  telle  vénéra- 

tion pour  ces  divinités ,  que.  lursrju'il 
achète  un  esclave,  il  l'amène  devant 
une  d'elles ,  et ,  après  lui  avoir  offert 

du  riz  ,  la  prie  de  faire  dévorer  l'es- 
clave par  des  titres  ou  des  lions  ,  s'il 

vient  h  prendre  la  fuite;  et  cette  cé- 
rémonie en  impose  assez  au  malheu- 

reux pour  qu'il  n'ose  pas  s'échapper. 
Dans  la  province  de  Tukien ,  près 
de  la  ville  de  Fohien ,  est  une  de  ces 

chines  ou  pyramides,  qui  a  neuf  étages 
de  haut.  Sa  forme  est  octogone  ,  et 

sa  hauteur  perpendiculaire  de  neuf 
cents  coudées.  Ellcestornée  défigures 

curieuses  ,  et  l'extérieur  est  revêlu 
de  porcelaine.  A  chaque  étage  est 
une  colonnade  de  marbre  et  une  ba- 

lustrade de  fer  doré  ,  et  autour  de 

chaque  balustrade  quantité  de  son- 
nettes qui ,  agitées  par  le  vent  ,  pro- 

duisent des  sons  assez  harmonieux. 

Sur  le  sonmiet  de  la  pyramide  est 
une  grande  idole  de  cuivre  doré. 

Chin-Hoan  (  M.  Chin.  )  ,  génie 
auquel  les  Chinois  attribuent  la  garde 
des  villes  et  des  provinces.  Dans  tous 

les  lieux  de  l'empire  ,  il  y  a  des 
temples  élevés  en  son  honneur.  Les 

Chinois  regardent  ces  Chin-Hoan 
comme  de  ATaies  divinités,  mais  fort 

inférieures  eu  puissance  à  l'Etre 
suprême  ;  ce  qui  ne  les  empêche  pas 
de  penser  que  ces  génies  ont  été 
outrefois  des  hommes  comme  eux. 

Lorsqu'un  mandarin  arrive  dans  une 
province  en  qualité  de  gouverneur  , 
avant  d'entrer  en  exercice  ,  il  faut 

qu'il  aille  rendre  ses  hommages  au 
Chin-Hoan  de  la  ville,  et  lui  de- 

mander les  secours  nécessaires  pour 
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remplir  dignement  ses  fonction' - 
Selon  les  idées  des  Cliinois  ,  ces 

nies  sont  les  gouverneurs  invisil 
du  monde  ,  destinés  à  réparer  les 

fautes  et  les  injustices  que  les  gou- 
verneurs visibles  ne  commettent  que 

trop  souvent,  et  à  punir  les  crime* 

qui  peuvent  échapper  h  leur  vigi- 

lance. Autrefois  ces  génies  n'a^  aient 
point  de  statues  dans  les  temples 

chinois  ;  il  y  avait  seulement  un  ta- 
bleau sur  le(iuel  on  lisait  ces  mots 

gravés  en  lettres  d'or  :  «  C'est  ici  la 
»  demeure  du  gardien  spirituel  de  la 
»  ville.  »  Ce  ne  fut  que  plusieurs 

siècles  après  qu'on  mit  dans  les  tem- 
ples des  idoles  (jyi  représentaient  ces 

génies. 
Chion  ,  idole  adorée  par  les  Juifs, 

que  les  uns  croient  être  le  Soleil ,  et 
les  autres  la  Lune. 

1.  Chioné,  fille  de  Deucalion,  fut 

aimée  d'Apo'ion  et  de  iMercure  ;  elle 

les  épousa  l'un  et  l'autre,  et  eut  du 
premier  Philammon  ,  grand  joueur 
de  luth,  et  du  second  Autolique, 
célèbre  filou.  Fière  de  sa  beauté ,  elle 

eut  la  présomption  de  préférer  sa 
fécondité  à  la  chasteté  de  Diane. 

Cette  déesse  ,  pour  la  punir ,  lui 

perça  la  langue  d'un  coup  de  flèche  , blessure  dont  elle  mourut  peu  de 

temps  après. 
2.  —  Fille  de  Borée  et  d'Orilhyie  , 

mère  d'Eumolpe,  et ,  selon  d'autres  , de  Priape. 

Chipi  R  (  M.  Habh.  )  ,  jour  de 

pardon  chez  les  Juifs  molernes.  Le 
premier  soir  de  cette  fêle,  deux 
rabbins ,  placés  aux  deux  côtés  du 
chantre  ,  invitent  solemneliement  les 
scélérats  et  les  débauchés  publics  h 
entrer  dans  la  synagogue ,  et  .^  se 

joindre  aux  prières  des  fidèles  ;  ils 

déclarent  en  même  temps  à  l'assem- 
blée qu'il  est  permis  de  prier  avec  les méchants.  Le  chantre  récite  ensuite 

une  longue  prière ,  par  laquelle  il 
annulle  tous  les  vœux  et  les  serments 

indiscTPets  qu'on  aurait  pu  faire  l'an- 
née précédente. 

Chiromancie  ,  divination  par  les 

lignes  qui  paraissent  dans  la  paume 
de  la  main.  On  prétendait  connaître, 

par  l'inspection  de  ces  lignes,  le» 
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încHiiationt  des  Iiuiiiiiips  ,  snr  le  foa- 
<lriiirnt  (|ur  les  |Kirti<^  Je  la  nuiii 
oui  ni|)|K)rt  aux  parlifs  internes  de 

liiuiiinie,  lecd'ur,  le  foie  ,  rt«-. ,  «l'oA 
di-pcndenl ,  dil-on,en  l>raiicoiip  île 
clioses  ,  Im  inclinations  dos  lionniies. 

Cette  chiromancie  s'ajuirlail  la  chi- 
roinaricir  physiifuc. L  ustmhtffitjue 
examine  le»  influences  des  planètes 
•nr  les  licDes  de  la  niairt  ,  et  croit 

p<.>nvi»ird<Merniinrr  le  <'ar;\ctÎTe  d'une 
persuniie  et  prôdire  ce  qui  doit  lui 
arriver,  en  calculant  les  clVcts  de  ces 
iiiiiuonces.  Ces  sortes  de  divinations 

ont  été  très  en  voÉîue,  et  durent  en- 

core ,  qiiui«iu'ë^alenient  frivoles  et ridicules. 

CÎHiRoN,  que  Plutarque  apjK-IIe 
le  sape,  n:tquit  des  amours  de  Sa- 

turne ,  nii'tamnrpliosc  en  cheval  , 

avec  Pljilyre.  Dès  qu'il  fut  crand  , il  se  retira  sur  les  inonta£;nes  et  dans 
les  forêts  ,  oi\  ,  chassant  avec  Diane , 

il  acquit  la  connaissance  des  simples 
et  des  étoiles.  Ce  Centaure  vivuit 

avant  la  conquête  de  la  toison  d'or 
et  le  sièi^p  de  Troie.  Sa  protte ,  située 
au  pied  du  mont  Pélion  ,  devint  la 
plu»  lanieuse  école  de  toute  la  Grè<  e. 

Xénophon  lui  donne  pour  disciples 
Céphale  ,  Esculape  ,  M  élan  ion  ,jS  es- 

ter, Amphiwraiis ,  Pelée,  'l'élamon, 
iVIéléapre,  Thésée ,  Hippolvle ,  P.ila- 
niède,  Ulysse,  Mncstliée  ,  t>iomède, 
Castor  et  PoUux ,  Machaon  et  Poda- 
lyre  ,  Antiloqiie  ,  Enée  ,  et  Achille  , 
le  plus  célèbre  de  tous,  dont  il  prit , 
connue  aïeul  maternel ,  un  soin  plus 

particulier,  c.-à-d.  les  pères  envers  les 
entants.  On  peut  joindre  encore  à 
ces  noms  ceux  de  Bacchus  ,  Phénix  , 
Cocvte  ,  Aristée  ,  Jason  et  son  fils 

IVIéJéas  ,  Aj:ix  et  Protésilas.  Il  en- 
sei£:na  à  tous  ces  héros  la  médecine , 
la  chinirgie,  dont  il  tira  son  nom  ,  à 
cause  de  son  habileté  dans  les  opéra- 

tions (rac.  Cheir,  main  ) ,  et  l'astro- 
nomie. Ce  fut  même  lui  qui  dressa 

le  calendrier  dont  se  servirent  les 

Argonautes  dans  leur  expédition. 
Bacchus  le  Grec  pamit  avoir  été  le 
disciple  favori  de  Chiron ,  qui  lui 
apprit  les  orgies ,  les  bacchanales  , 
«t  toutes  les  cérémonies  du  culte 

^acluqu«.  Suivait  Plutfirqut ,  c'est 
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à  son  4mU  qu'Hercule  apprit  la  luë- Jccine,  Ij  musique  et  U  justice.  Il 

p<:>rla  le  talent  de  la  musique  |i's<|u^ 
^iiérir  les  maladies  par  le»  accords 
seul»  de  sa  Ivre,  et  la  connaistancc 

des  corps  célestes  jusi(u'.^  savoir  en  dé- 
tourner un  en  pn'-veiiir  Irs  iniluences 

funestes  U  l'humanité.  On  lui  attribue 
même  «les  ouvrages  ,  cnf  rautres  de* 

préc<'ples  en  ver*  pour  l'uittructioa 
d'At  hille  ,  et  un  traiti'  des  maladie» 
deschevaux,  ipollodorc  le  fiit  vivre 

jusqu'après  lexjK'ditioa  des  Arf;o- uautes  ,  dans  laiiui  I!e  il  avait  diux 

petits-fds.  Dans  la  fjucrre  qu'Hercule fit  aux  Centaures  ,  ceux-<  i ,  espérant 
désarmer  la  furetir  du  héros  par  b 
présence  de  son  ancien  maître ,  se 
retirèrent  à  Malée,  oii  Chiron  vivait 
dans  la  retraite  ;  mais  Hercule  ne 

laiss.i  pas  de  les  y  atta<juer ,  et  une 

de  ses  Mèches,  trempt'c  dans  le  sauf? 
de  rh>dre  de  Leme  ,  ayant  mamiuc 
s;i  destination,  alla  frapper  Chiron 

au  genou.  Hercule ,  désespéré  ,  ac- 
coui-ut  promptemcat ,  et  appliqua 
un  remède  que  son  ancien  maître  lui 

avait  appris  :  mais  le  nul  était  incu- 
rable ;  et  le  malheureux  Cliiron  , 

souffrant  des  douleurs  insupporta- 

bles ,  pria  Jupiter  de  terminer  se» 
jours.  Le  père  des  di»rux,  touché  de 
son  malheur  ,  fit  passer  à  Prométhée 

l'immortalité  que  Chiron  devait  à  sa 
?ialité  de  fils  de  Saturne ,  et  pl.içu 
hiron  dans  le  zodiaque,  où  il  forma 

la  constellation  du  S.  f;ittaire.  Un  des 
restes  les  plus  précieux  de  la  peinture 
anticpie  est  le  tableau  trouvé  à  Her- 
culanuni ,  où  Chiron  est  représenté 
donnant  une  leçon  de  musique  i 
Achille.  Ovid.  Hygin. 

Chiropomes,  fêtes  des  Rhodiens , 
oii  les  enfants  mendiaient  en  chaulant. 

Cette  m;inière  de  chanter  s'appelait 
CheJUonizcin  ,  chanier  tomuie  le» 
liiroiuielles. 

CuiBoPSALAs  ,  un  des  surnoms  de 
Bacchus. 

CuiRi  RGiE.  {Science.)  Cet  art  se 
composant  de  pratupie  et  de  théorie, 
on  désiidne  I  uiie  par  le  flambeau  à 
la  Itirnr  duquel  nue  femme  observe 

un  s<juf  lettr ,  et  l'autre  par  la  lan- 

cette qu'çll«  tient  dans  l'autre  main. 
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Près  d'elle  un  chien  qui  lèclie  sa 
phiie  marque  la  douceur  que  cet  art 
doit  apporter  dans  les  traitements  , 

d'ailleurs  toujours  douloureux. 
Chita  (  J/.  Iitd.  ) ,  femme  de 

Ram  ,  f{iii  a  à  Chitana^or  ,  v.lle  du 

"^'isaponr ,  un  temple ,  avec  un  palais 
de  très  Lon  goût ,  approchant  de 
Tordre  dorique. 

Chitokf.a  DE  ,  danse  en  l'honneur de  Diane  Cliitoné  ou  Chitonia. 

Chitokia  ,  surnom  de  Diane  ;  de 

Chitone,  ville  de  l.Attirpe  ,  où  elle 
était  honorée. 

Chitonies  ,  fêtes  en  l'honneur  de 
Diane.  On  en  célél-rait  une  du  même 
nom  à  Syracuse  ,  avec  des  chansons 

et  des  danses  analop;ues  au  jour. 
Chuin.  f^ .  KlION. 

Chu:s  ,  fils  d'Apollon  et  d'Ana- 
thrinpe ,  qui  donna  sou  nom  à  l'isle de  Chio. 

Chumvde,  partie  de  l'habille- 
ment de  îMrrcure  ,  cpti  recouvre  ses 

épaules  et  est  attachée  sur  son  sein  , 

et  qui  flotte  par  derrière.  C'était  en 
général  une  partie  de  rhahillenient 

d'un  guerrier ,  de  forme  ovale ,  courte 
et  attachée  sur  l'épaule  gauche.  Ce vêtement  est  aflfectë  à  Castor  et  à 

Pollux ,  avec  cette  seule  différence 

qui  sert  à  les  faire  distinguer ,  qn  ils 
la  portent  sur  les  deux  épaules  ,  et 

qu'un  nœi.d  sert  à  la  fixer  sur  la  poi- trine. 

Chlamydia,  un  des  noms  de  l'isle de  Déios. 

Chliaros  (  M.  Tnd.  ) ,  premier 
nom  du  Gange-  Une  fille  indienne 

eut  un  fils  d'une  rare  heauté.Ce  fi!s, 
un  jour  assoupi  par  le  vin  ,  eut  com- 

merce avec  sa  mère  sans  le  savoir. 

Instruit  par  sa  nourrice  du  crime 

qu'il  avilit  commis,  il  se  jeta  t'e  dés- 
espoir dans  le  Chliaros ,  qui  perdit 

Eon  nom  pour  prendre  celui  de 

Gange ,  nom  du  jeune  homme.  Plu- 

tarq.  de  (luviis.  f'^.  Ganoe. 
Chloe  ,  surnom  de  Cérès.  Voy, 

Chloienkes. 

CHtoïENNES,  fête  qui  se  céléhr.  it 

à  Athènes  le  6  du  mois  de  Thargé- 
lion.  Elle  était  accompagnée  de  mu- 

sique ,  de  danses  et  de  jeux.  On  y 
sacrifiait  un  hélier  ù  Gérés ,  qu  ou 
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adorait ,  ckins  un  temple  près  de  la 
citadelle  d  Athènes  ,  sous  le  nom  de 

CIdoé.  Pausanias  y  soupçonne  uu 
sens  mystique  inconnu  des  prêtres 
eux-mêmes.  11  est  naturel  de  le  dé- 

river de  Chloè ,  verdure  ,  puisque 

Cérès  est  la  déesse  de  toutes  les  pro- 
ductions de  la  terre. 

ChlorÉl  s,  fameux  devin  et  prêtre 
de  Cyhèle ,  qui  suivit  Enée  en  Italie  , 
et  y  fut  tué  par  Turiuis. 

1.  Chloris  ,  fi!!e  d'Arcture  ,  en- 
levée par  Borée  sur  le  mont  Caucase, 

lui  donna  une  fille  nommée  Hyrpace. 

ii.— Fille  d'AmpRionetdeNiol/é , 
épotisa  Nélée,  et  fut  mère  de  Nestor 
et  de  onze  autres  fils.  HerciJe  en  tua 

cix  ii  la  prise  de  Pylos.  Apollon  et 
Diane  la  tuèrent ,  parcequ  elle  avait 
osé  se  vanter  de  mieux  chanter  que 

le  premier  ,  et  d'être  pliis  helle  que 
l'autre.  Suivant  d'autres  ,  elle  lut 
la  seule  des  enfants  de  Niohé  qui 

échappa  à  la  vengeance  de  Latoiie. 
Son  premier  nom  était  Mélihée.  Eile 
eut  le  surnom  de  Chloris  ,  parceque  , 

ne  s'élaut  jamais  remise  delà  frayeur 
que  lui  avait  causée  la  mort  tragique 
de  ses  frères  et  sœurs ,  elle  de  ueura 

toute  sa  vie  extraordinairement  p;;Ie. 

Rac.  Chloms,  pâle.  On  lui  fait  pour- 
tant remporter  le  prix  de  la  course 

aux  jeux  olympifjues  ,  et  1  on  re- 
marque qu  efie  fut  la  première;  mais 

cet  honneur  lui  est  disputé  par  Hip- 

podiimie. 3. — N  ymphequeZéphyre  épousa , 
et  à  laquelle  il  donna  pour  dot  fem- 

pirc  des  fleurs.  C'est  la  même  que les  Romains  révéraient  sous  le  nom 
de  Flore. 

4.  —  Femme  d'Amp^'X ,  et  mère 
de  iMopsus. 

Chiotonuis  ,  surnom  de  Pluton  , 

nom  i\a  Orphée  lui  donne  dans  son 
hymne  aux  Euménides.  Cette  épi 
thète  est  jointe  au  mot  Zeus ,  Jupiter 
ténéJ^reux. 

Chnoibis  ,  ou  Chnoumis,  se'on 
Saiimaisc  ,  un  des  trente-six  doven» 
que  les  Gnosliques  disaient  présider 
à  tout  le  zodiaque. 

Chocii^ei  s,  surnom  d'Apollon. 

ChoÈs,  fête  athénienne  en  l'hon- neur de  Bacchus  ,  laquelle  se  téi<^ 
Lruift 
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■t    dan»    Ir    unis   Antiic^lcnon. 

I  t.ii  \  l.iiv  .il  .1  ,„.  .,T  y,jjp  purti- 

iir  de  Bac- 

■îotn  que  Im 

.  une 

liii   liit  u    >'«iM.ii->,i  et  «le 

«iuiit  on  vo\ait 

■"    •»    «»  a^f 

sntivpfit  une  chouette  po«ée  utr  .l*«i» 

cwuiaicrce  d  biule 

"  liiirtie  qui  avait 
^ruclkio  tlu  templa 
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es  dans  le 

'   E ,  capitaine  oui    fut 

■  '  *J  tia.llécbeparAsTlas.i'/icirf. •  I. 

I  •'••  —  PrèfTV  lî.iMs  r.ii',  '     'T    '  . 

Mc5>3})f  ;ivanl  M'  !.'  I.,  n 
Aulct'-,-; ,  le   in,'U<-    in,.         ,.,,    ,.,i 

tiioo  ardent ,  lo  i.iiir.i  .,\,  \  i,j_r  d"K- 
la;Ti>  .    et  le  fiMj)pa   d  un  «.vup  Je 

XBB.  f.Cot^CtiBF.. 

i  RKT  (  .V.  Mus.  \  fêle  dans 

les  niahoniétan»  de    l'Inde 
i'j.JL    1  !    iDnimi'iiior.itic..:)  de  rt\:im>^n 

des  ailles  >éj>;ni'o>    dtii.  .ppii    r,,.r   |,  < 
K>n5  aiij;cs ,    qm    tieiiiu-:U   iKitr    de 
toutes  les  lx>niies  aclinas  ,    pen.Jaiit 
»pie  les  mauvais  an|;es  écrivent  toutes 
les  miiuvaises.  Dieu,  àcequ  ils  croient, 
lit  tous   ces  écrits  :  aussi ,  h  cette 
époque  ,    ils  examinent  leurs    con- 

sciences ,  recitent  des   prières ,  font 

dos  aumônes  ,  etc.  ;  enfin  ,  lorsqu'ils 
}»euvoiit  se  flatter  que  leur  compte 
est  apuré  ,    ils  finissent  la  solemuite 
far  des  iliuminations  et  des  feux  de 

loie  ,  se  ttpitent  ,  et  se  font  des  prê- 
ts les  uns  aux  autres. 

!  .Choi  ETTE.  E!leétailcoa«acréeà 

rierve  ,  comme  sjmiole  de  la  vi- 

ince.  La  rencontre  d'une  cboiiette 
■  1    mauvais    présape.   Sur  les 

-  des  Alhéniens ,    on   Toit 

<  i.r:i.  {i..>  ,  L-^j.l 

Cii»hruur(  ,  li: 

frfre  d'Orjjlorpw  ,  tu-  i.jr  ii-u-y-  d' - vjut  Tniie, 

i.C-!.  j!<  ''^  dUrrcule  ,  nour- 
'  de  chair  humaine. 
J  \a- 

■*•  —  L  «1  Sji^re. 
3.  —  Un  Phryeien  ta^  par  Ca- mille. Enéid.  /.il. 

^.  —  Un  jeune  berger  dont  parîc 

5.  —  G>inmandaflt  des  Mvsieiw 
au  siè^e  de  Troie. 

I.  Cmjiomii^s,  fils  de  Nélée  el  de 
Chloris ,  tué  avec  ses  dix  frères  jwr Hercule. 

1.  —  Un  fils  de  Priam  et  d'Hé- 
cnbe ,  ,tué  par  Dioroède. 

3.  —  Capitaine  grec  au  siège  de Troie. 

4-  —  Capitaine  troyen ,  tu^  par 

Ulvsse.  "  , 5.  —  Autre  capitaine  troyen ,  tué 
par  (eucer  ,  fils  de  Télanaon. 

Chronies  ,  fttes  célébrées  h  Athè- 

nes en  l'honneur  de  Saturne.  Cétaieut 
les  mêmes  que  les  Saturnales  de 
Rome. 

CMRoiïirs ,  architecte  du  temple 
de  Diane  à  Orchomèiie. 
Chro>os  [,M.  Syr.)  ,  nom  n„e 

les  Phéniciens  et  les  Egyptiens  «'or- 
naient à  leur  Saturne,  qu  ils  dii.jif  ut 

fils  d'Uranus  et  de  Gé ,  ou  du  Ciel 
et  de  la  Terre.  II  était  le  second  des 

huit   grands  dieux  qu'ils  adoraient. 
y.  SATtIV>E,  UrAKIS. 

Q 
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Chry ASUS ,  roi  d'Argos ,  descendu 
d'Inaclius. 

1 .  Chrïsa  ouChryse  ,  fille  d'HuI- 
nius  ,  et  mère  de  Plilégjas  ,  dont 
Mars  fut  le  père. 

2.  —  C  est  aussi  le  nom  d'une  ville 
de  la  ïroade,  célèbre  par  un  temple 

d'Apollon  Sininlhée. 
Chrysame  ,  prêtresse  tliessa- 

lienne  de  Diane  Trivia.  Ayant  nourri 
un  taureau  de  mets  malfaisants^  elle 
le  lùclia  parmi  les  ennemis  de  son 

pays.  Ceux-ci  le  mandèrent ,  tom- 
nèrent  dans  le  délire,  et  furent  aisé- 
iiieut  battus. 

Ckrysantis  ,  nymphe  qui  apprit 

à  Cérès  l'enlèvement  de  Proserpino. 
I.  ChrysAor  naquit ,  sui\ant  Hé- 

siode,  du  sa!i£;  quLsortit  de  la  tète 
coupée  de  Méduse ,  aussi  bien  que  le 
cheval  Pégase.  Au  moment  de  sa 

naissance ,  il  tenait  une  épée  d'or  à  la 
main,  doù  il  prit  le  nom  de  Chry- 
saor.  Rac.  Chiysos,  or  ;  aor,  épee. 

Il  épousa  Caliirhoé  ,  une  des  Océa- 
Jiides ,  de  laquelle  il  cnt  Gérvon  , 
Echidna  et  la  Chimère.  On  croit  que 

c'était  un  habile  ouvrier  ({ui  travail- 
lait en  or  et  en  ivoire.  Phorcys  ,  roi 

delà  Cyrénaïque,  s'en  servait  pour 
mettre  en  œuvre  les  dents  d'éléphant 
qu'il  tirait  de  la  côte  méridionale 
J'Afriqup. 

2.  —  Glaucus  eut  un  fils  du  même 
nom. 

ChbysAoRÉus  ,  surnom  de  Jupiter , 

pris  du  culte  qu'on  lui  rendait  à Chrysaoris  ,  ville  de  Carie. 

Chrvsas,  rivière  de  Sicile ,  hono- 
rée conmie  une  divinité. 

ChrysÉis  ,  surnom  d'Astynomé  , 
fille  de  Chrysès  erand-prètre  d'A- 

pollon. Achille  l'avait  prise  dans  le 
sac  de  Ly messe.  Elle  échut  eu  par- 

tage à  Agamenmo.).  Chrysès  vint , 
revêtu  de  ses  ornements  sacerdotaux 
redemander  sa  fille  ;  mais  elle  lui  fut 

refusée.  Ce  refus  fut  suivi  de  la  peste , 
dont  Apollon  frappa  le  camp  des 
Grecs ,  à  la  prière  de  son  prand- 
prètre.  Cairhas  consulté  rcjxjndit 

qu'il  fallait  satisfaire  le  f^rand-prêtre 
<lu  dieu.  Aj^amemnon  se  rendit  avec 

peine  aux  instances  de  tons  les  chefs 

de  l'ariaéc ,  cl  churgeu  Ulysse  de  lu 
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ramener;^  son  père.  Chrvsès,  voyant 
revenir  sa  filje,  invoqua  Apollon  pour 

faire  cesser  la  peste,  et  lui  oflrit  ime 
hécatond<e  pour  les  Grecs.  Chrvséis 

était  enceinte,  et  prétendit  l'être 
ùApolIon.   V .  Rriséis. 

1.  Chrvsès,  prêtre  d'AiwIIon,  et 

père  d'Astynomé  ou  Chryséis. 
2.  Un  autre  Clir\sès,  petit-fils  dxr 

précéd'^nt ,  était  fiis  de  Chrvséis  et 

d'Apollon,  mais  plus  vraisemblable- 
ment d'A^amemnon.  On  lui  cacha 

sa  naissance  jusqu'au  temps  qu"0- restc  et  Iphii^énie  se  sauvèrent  de  la 
Chersonèse  Tauriqnc,  avec  la  statue 

de  Diane  ,  dans  l'isle  de  Siiiintlie. 
Chrysès  avait  succédé  en  cette  isle  à 
son  aïeul  maternel  dans  la  place  de 

prand-prétre  ,  et  c'est  là  qu'ils  se reconnurent  tous  trois  en  causant 

dans  un  festin.  Ils  s'en  letcunièrent 
ensemble  à  Mvcèws ,  pour  y j):'2ndre 

possession  de  l'héritafiedeleur  père. 
5.  —  Fils  de  INcptune  et  f^e  Chry- 

sofiénie  ,  succéda  à  Pldégyas  au 

royaume  d'Orchomène. 
Chr\siî>pe,  fils  naturel  de  Pelons 

roi  de  Phrygic  ,  et  de  la  nymphe 

Danaïs  ,  ou  d*Azioché.  Ce  jeune 
homme ,  dune  rare  l>eaut-é  ,  fut  en- 

levé par  Laïus;  vnhks,  on  atteignit 
le  ravisseur,  qui  fut  force  à  rendre 
sa  proie.  Hip^jodaniie ,  femr.ie  de 
Péfops ,  craignant  que  son  affectioa 

pour  Cl'.rysippe  ne  dépouillât  les 

héritiers  le'gitimes  du  trône,  s<<lîi('ita deux  de  ses  enfants,  Atréeet  Tin  este, 

de  le  tuer.  Ceux-ci  ayant  refusé  de 
se  prêter  ;\  ce  forfait ,  Hippodamie 

prit  la  r<?.solution  de  l'égorger  elle- 
même.  S'étant  saisie  de  l'épée  de 
Laïus,  alors  prisonnier,  elle  en  perça 

Chrvsippe  tandis  qu'il  dormait ,  et  la 
lui  faissa  dans  le  corps.  Il  vécut  en- 

core assez  de  temps  pour  enq)êcher 

qu'on  ne  soupçonnât  une  main  étran- 

gère de  ce  crime.  L'horreur  de  cet 
assassinat ,  la  honte  et  le  dépit  de  se 

voir  découverte  ,  portèrent  Hippo- 
damie à  se  donner  elle-même  la  mort- 

Si  l'on  en  croit  d'autres  mythogra- 
phes  ,  le  meurtre  fut  <on)mis  par 
Atrée  et  Thyeste,  qui  jetèrent  leiir 
vitime  dans  un  puits,  et ,  bannis  i>ar. 

leur  père ,  se  rçlifèreat  «  TrijjUiÙaj,, 
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fli^lrict  de  l'Klidf.  Selon  Thncy- 

dittc ,  Aln'f  chercha  un  o»>lo  à  in 
cour  d'KurvslJu'e  ,  sou  n«»vru ,  rt  rui 

«le  Mvcèncs.  S<>lou  il'.iulres,  Pclop» 
g«  rontfrit;i  île  fi;iniiir  Hi|iiMxl;tniie  , 

qui  I  Midée  ,  Villedutcr- 
ril' 

Cf.... -il,  j-u'-tresso  de  Jum>n  à 
Kr^cii.  S'i'lant  «'iidoruiir  ,  elle  liiissa 
prendre  le  feu  aux  orurinnils  s.hTi's  , 
pnr  une  laïupe  cniVlle  avait  eu  l'iui- 
prudeoce  d'en  j)I;icer  trop  près  ,  pui» 
au  temple,  et  l'ut  enfin  Lrùice  ell»^ 
ni^Rie.  D'autres  prétendent  «luVIle 
échappa  . cl  «'•  I  "  ^dejuntel 
de  Minerve,  à  i  le  respect 

des  Arçiens  pt-..  ,....-.  ,,■  ne  permit 

pa<  de  l'arraclur.  lis  conservirent 
même  sa  ctatnr  ,  qu'on  vovcit  ,  du 
temps  de  Paiisa'iuis  ,  à  l'entrée  du 
temple.  (]et  incendie  arriva,  dit-on, 
la  neuvième  anni-e  de  la  puerre  du 
PclopoiiBcse.  Les  Arciens  ihoijirrnt 
Tine  autre  prêtresse,  appelée  Phainis. 
La  nomination  à  cette  dignité  ser- 

vait dicï  eu\  à  régler  leurs  dates  et 
leur  cl)ronolc_:;îe. 

CHR^socr.Ri.  Les  boeufs  choisis 

pour  les  sacrifices  étaient  ainsi  nom- 

TiiC'< ,  parce(ju'ils  avaient  les  cornes i     r.-es. 

Chrysooéme,  fille  d'Ualmus  ,  et 
re  de  Chrysès. 

(  '  H  R  Yso  M  A  i.Lo> .  nom  que  les  Grecs . .  <nn:iient  au  fameux  bélier  à  la  toison 

li  or.  Rac.  MaUos ,  poil. 
OrtRvstiR   (  M.  Pitén.  ) ,  dieu  des 

Phéniciens  ,   que  l'on  cioit  être  le ^  Vulcain  des  Grecs.   Il  avsil  excellé 

dans  l'élo<|aence,  la  poésie  lyrique  et 
la  divination.  Inventeur  de  la  pèche 

à  la  li£;ne  et  à  l'hameç  in  ,  il  avait  aussi 
perfet'iioané  la  navigation.  Ces  bien- 

faits lui  valurent  'es  liorneurs  divins. 

CHRïSOTHÉMts,filled'Ajpmemnon 
et  deClytemnestre,  et  sœurd'Oreste 

_  et  d  Electre.  Sophocle  la  représente 

comme  ime  personne  qui  savait  pru- 
demment cacher  aux  ytux  de  sa  mère 

la  douleur  qu'elle  ressentait  tic  l'as- 
sassinat de  son  père,  tandis qii  Electre 

sa  s>t'ur  ,  ne  pouvant  retenir  ses  tré- 
missemenîs  ni  ses  reproches ,  en  était 
aussi  contiaueUeinent  outragée,  y. 
El.£CTK£, 

C  H  Y  »43 

I .  Chthoma  ,  fille  de  Phoront'e. 
■3.  —  Fille  deCukwtM ,  élevée  par 

Ccrès. 

3.  —  Surnom  de  Cérès  ,  pris  ou 

de  vhlhvn  ,  terrf  ,  pan  equ'efle  était 
la  déesse  de,->  pI<H.■^•c('^.ll^  de  la  terre, 
ti'.i  •!  une  ji-iiiii>  lîili-  »i<  ,.f  rio'.'i  ,  que 

C<Mi;*  .ivjit  amenée  de  l'Arfiolide  à 
H>r<iiione,  où  elle  avait  dédié  uti 

teiii|.'.   à  ('rn'-s. '  annuelle  q»i*"  le» 
ir  .1  ji«-nt  en    I  Wtn- 

neiii  de  C.;i  c^CiiUmnia^et  dont  Pau- 
sanias  fait  cette  deftrripliun.  La 

marche  •  '  :  îe  par  les  pn!lr<-4 
et  les  III  I  exiTi^ire,  suni."» 

d'une  fuii..   lies,  de  femmes  et 
de  )f  unes  j;ari,i<:is.  C^s  derniers 
étaient  liabillé-<  de  blanc  ,  et  Cou- 

ronnés de  pui-  landes  d  hvacinthe ,  eu 
mémoire  de  la  lourt  prématurée  du 
jeune  homme  de  ce  nom.  Ils  ét.Tient 

suivis  d'une  péniise  non  apprivoisée, 
attacl'.éc  fortement  et  traînée  par  le* 
s;4criîicateurs.  A  peine  la  victime 

était-ct;e  entrée  dans  le  temple,  fpi'on 
en  fermait  les  portes ,  et  qu'on  la 
déli.-iit.  Alqesqiiatrc  vieilles  femmes  , 
armées  de  coutelas  ,  la  poursuivaient 

et  l'é^orpcaient.  Les  portes  se  rou- 
vraient pour  en  introduire  succes- 

sivement trois  autres  ,  qui ,  dit-on  , 

tombaient  du  même  coté  que  la  pre- 
mière. 

1.  Chthonus,  an  des  cinq  com- 
pacnons  de  Cad  mus  qui  survécurent 
au  comi  at  avec  les  pnerriers  nés  des 

dents  du  serpent ,  et  l'aidèrent  à  bâtir Tlièbes. 

2.  —  Fils  d'Egyplus  et  de  Ca- 
liadné. 

3. —  Un  Centanre  tué  par  Nestor 
au  nutri.-i^e  de  PirithoiJs. 

4- — Surnom  de  Mercure  et  de 
Jupiter  Terrestre.  Rac.  Chthon , 
terrer 

Chldmaï,  génie  supérieur  et  bien- 
faisant dont  les  Rasilidiens  gravaient 

le  nom  sur  leurs  Abraxas. 

Chïdonax  {M.  Ceh.),  pontife 

appelé,  ciiez  les  Gaulois  ,  grand 
Druide,  on  chejdes  Druides.  Soa 
tombeau  fut  découvert  auprès  de 

Dijon  ,  en  iSçjS  ;  on  v  trouva  une 
pierre  roode  ei  vreuse ,  qui  ctjntenait 

qui 

k 
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un  vase  de  verre  orné  de  peint nres  ; 
autour  de  cette  pierre  on  lisait ,  en 

grec,  l'iiiscriplion  suivante  :  «  Dans »  le  hocaee  de  Mithra ,  ce  toniLeau 

i>  couvre  le  corps  de  Cli_^'ndouax , 
»  clief  des  prêtres.  Impie  ,  cloij^ne- 
»  toi,  les  (dieux)  lil)crateurs  veillent 

»  auprès  de  ma  cendre.   » 

Chvtla  ,  infusion  de  vin  et  d'huile 
dont  on  faisait  usage  dans  les  sacri- 
fices. 

Chytres  ,  fête  ath(5nienne  ,  la- 
quelle se  célébrait  le  treizième  du 

mois  Anthestérion.  On  y  fiiisait  cuire 

dans  des  marmites  ,  en  l'honneur  de 
Bacchus  et  de  Mercure ,  toutes  sortes 

de  légumes  qu'on  leur  offrait  pour 
les  morts.  Rac.  chytros  ,  marmite. 

-On  dit  que  cette  fête  fut  instituée 
par  Deucaliou  ,  après  le  déluge  qui 

porte  son  nom. 
CicoNis,  peuples  de  la  Thrace, 

riverains  de  l'Hèhre  ,  dont  les  femmes 
mirent  en  pièces  Orphée  ,  parccqu'il 
les  avait  méprisées.  Ulysse  ,  ajanlété 

jeté  sur  leurs  côtes  par  une  tenipêle 
ea  revenant  de  Troie  ,  leur  m  la 

guerre  ,  les  vainquit ,  et'^it  Ismare  , 
leur  ville  capitale. 

CiDAMBARAN  (  M.  Tiid.  ) ,  chaîne 

d'or,  nom  que  porte  un  endroit  des 
Indes.  La  raison  -que  les  Indiens  en 
(donnent  est  plaisante  :  Un  saint  per- 

sonnage ,  habitant  de  l'endroit  ainsi 
tiommé  ,  -voulant  se  distinguer  par 
une  austérité  extraordinaire  ,  s'en- 

fonça dans  le  pied  une  alêne, et  s'obs- lina  plusieurs  années  à  la  laisser  dans 

la  plaie  ,  jurant  qu'il  ne  la  retirerait 
point  que  Dieu  ne  consentît  à  danser 
on  sa  jirésence.  Dieu ,  preniitit  sans 

doHte  pitié  de  l'entêtement  dece saint 
homme  ,  voulut  bien  abaisser  sa  ma- 

jesté jusqu';'»  danser  :  mais  pour  ne 
f)as  être  seul  ,  il  pria  du  bal  le  Soleil , 
a  Lune  et  les  Etoiles  ;  et  tous  en- 

semble formèrent  une  danse  telle 

<iu'on  n'en  verra  jamais,  pendant  la- 

quelle une  chaine  d'or  tomba  d'un 
<Ies  pieds  de  la  majesté  divine  ;  et  le 

nom  de  Cidambaran  ,  donné  à  l'en- 
droit consacré  par  le  bal  céleste  , 

perpétua  la  mémoire  de  cet  ëvène- 
çnent. 
OoÀKjA ,  âuruoni  de  Cérès ,  adorde 
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chez  les  Phénéatcs  ,  peuple  d'Arca* 
die.  Ils  conservaient  son  image  sons 

une  espèce  de  dôme.  Le  jour  des 
grands  mystères,  le  prêtre  la  prenait, 
la  mettait  sur  ses  habits  ,  et  donnait 

ensuite  quel(jues  cou])s  de  b.iguclte 
aux  naturels  du  pajs.  Rac.  Kidaiis, 
tiare ,  mitre  persane. 

CiDON  ,  petit -fils  de  Minos  ,  em- 

bellit la  ville  d'Apoilonie ,  en  Crète  , 
et  lui  donna  le  nom  de  Cidonie. 

Ciel.  y.  Ccelus. 

CiGNE.  V.  ClCNl'S  ,  Lédi  ,  Yk- 
NL'S  ,    Et!  ROT  AS. 

CiLÉNo  ,  l'une  des  Pléiades. 

CiLix  ,  fils  d'Agénor,  et  frère  de 
Cadmus  et  d'Europe ,  se  fixa  dans 
cette  partie  de  l'Asie  mineure  nom- 

mée Cilicie  ,  h  laquelle  il  donna  son 
nom.  ,4pollodore  le  fait  fils  de 
Phénix. 

CiLL^L's  ,  surnom  d'Apollon,  pris 
de  Cilla  ,  ville  de  Béotie,  où  il  avait 
un  temple  célèbre. 

CiLLus  ,  cocher  de  Pélops  ,  qui  , 

par  affection  |X)ur  sa  mémoire,  bâtit 

une  ville ,  qu'il  appela  Cilla ,  de  soa nom. 

Cimeterre  ,  espèce  de  sabre  ,  une 

des  principales  divinités  des  Scythes, 
qui  juraient  par  cette  arme  ,  comme 
étant  une  des  causes  les  plus  ord  inaire* 
de  mort. 

CiMMÉRiENs  ,  peuples  qui  habi- 

taient la  côte  occidentale  de  l'Italie, 
dont  le  pays  était  tellement  obscurci 
de  brouillards  ,  (\\\  Homère ,  suivant 
Plutarque  ,  y  avait  pris  ses  images 

de  l'enfer  et  de  Pluton.  Les  priètes 
y  plaçaient  le  palais  du  Sommeil ,  et 

l'antre  par  lequel  on  pouvait  des- cendre aux  sombres  Ijords. 
CimmÉris  ,  surnom  de  Cybèle, 

révérée  chez  les  Cimmériens. 

CiNADLs  ,  pilote  du  vaisseau  d» 
Ménélas. 

CiNARADAs, descendant  deCinyre, 

et  grand-prêtre  de  la  Vénus  de  Pa- 

phos. 

1.  CiNARE  ,  le  même  que  Cintre. 

2.  —  de  Thessalie ,  père  de  i\n\x 

filles  qui  ,  pour  s'être  préférées  à 
Jmion  ,  furent  changées  en  marches 

au'on  fondait  en  entrant  daas  le  temple e  la  déesse. 
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riNniAiii-,  ̂ uinuiu  dr  Dianr.  F.II*-    j 
•>int  ,  tlit    Polyhe  ,   cria  de  sinpu- 

li«>r ,  <pir ,  quui(|u';'k  l'air,  elle  ii'«'pn>u- 
vait  jamais  les  atteintes  de  la  ueige 
QXi  df  la  pluie. 

CiNotLA  ,  nom  de  Junon. 

Cl^Nll;s  ,  $urDoiii  JiN-al  d'Apollon. 
ClKXiA  ,  siirtHtiii  dr^  Jiinoii,  parcr- 

fju'elle  était  ccum'c  ili'-lirr  la  ceinture 
lies  nuiivelles  iiiarit'r.s.  Ou  en  a  lait 
aussi  une  diV>se  particulière  qui  pré- 

sidait aux  nores. 

Cisv  RADES, dcscendantsdeCinvre, 

en  possession  du  sai(rd<i<-e  de  la  Vé- 
nus de  Paplios  ,  p3nc<|ue  Cinyre 

a\ait  réuni  eu  »a  personne  les  func- 
tiuns  de  nrèli  e  et  de  roi.  Ils  lavaient 

p:irta:;é  d'abord  avec  les  descendants 
île  'rhani>r;ii.. 

CiNYKE  ,  roi  d'Assyrie  ou  deChy- 
nre,  et   père  d'Adonis  ,  <pi"il  eut  de 
W  \  rrha  .  sa  propre  fille  ,  sans  le  sa- 
\'>ir.  C«  t  inceste  involontaire  lui  causa 

h;i£Tin  si  profond  ,  qu'il  voulut 
!■  la  vie  ;  mais  sa  fin  est  attribuée 

j  >r  ..utres  causes.  Quelques  uns  1  at- 

trilmcnt  à  la  témérité  qu'il  eut   de 
«Jisputrr   le    prix   de    la  nnisique  ù 

Ajx>llon.  D'autres  le  font  inuurir  en 
exil ,  après  avoir  été  chasst-  de  (Chypre 

par  1rs  Grecs,  mécontents  de  ce  qu'il 
:iv, -lit  manqué  à  sa  parole  de  fournir 

ivres  l'iimiée  d  Agnniemnon  du- 
!e  sièj;e  de  'l'roie.  Il  eut ,  dit-on  , 
lante  filles  ,  qui  furent  cl)an£:écs 
!cyons  ,  ou  en  pierres  ,  connue 
.t    Oi-ide ,  dont  Junon  fit   les 
lies  de  son  temple.  Cinvre,  sui- 

i  Pitidare  ,  fut  aimé  d'Apollon , 
cl  amassa  des rrchesses  si  prodigieuses, 

qu'elles  passèrent  en  proverl)e,  comme 
'    "s  de  Crésus.  Le  même  auteur 

tequ  il  était  dune  jrrande  lieauté , 

l'A  eut  part  aux  bonnes  fjracesde 
•is  ,  au  moins  de  celle  qu'on  bo- 

it cnChypre.  Le  principal  temple 
lie  avait   dans  cette  isle  était  à 

tios  ,  et  avait  été  bâti  par  Aérias , 
nsacré  parCinyre.  Lucien  parle 

1   autre  temple  élevé  par  Cinyre 
•>iir  le  mont  Lih.in.  On  lui  attribue  la 

foiulation   de   Paphos  ,    Cinyrée   et 

,  Sniv  me  ,  et   l'invention  des   tuiles  , des  tenailles,  du  martc.iii,  du  levier 
«l  de  l  eoclnme ,  et  b  découverte  des 
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mines  dci cuivre  en  Chypre.  Oiiel- 

quesécrivaias  prétendent  qu'Un  était pas  né  dans  celte  isle  ,  mais  qu  d  V 

était  venu  d'Aviyrie  ,  où  il  avait  re- 
pié.  On  le  met  aussi  au  rang  dt% 
devins.  Son  nxnnmieni  et  celui  desea 

drs4-etidants  riaient  dans  le  temple 

de  Vénus,  à  I\ipbo<;. 
CioNfcs  ,  oMKio>t->,  idoles  con*- 

munes  en  Grèce  ,  qui  ne  consistaient 
qu  en  pierres  oblon^ue» ,  en  forme  de 

colonnes,  d'où  vient  b  ar'noni. 
CiPPES.  C'est  le  nom  que  l'on  d(<nne 

U  ces  petites  colonn««  que  les  Uo- 
mains  élevaient  siu-  I  <  lie- 
mins  ,  et  sur  lesqtu  ient 
des  )■     -  ■  •  •  ner 
la    I  '  •  nt , 

soil  i       -  .   ,   _     •  w>ya- 
peur»  ;  ces  dernières  s  appelaient  pro- 
K rement  colonnes  niilliaires.  Sur 

'S  médailles  oo  voit  des  rippes  qui 
servent  de  supports  ii  un  vase ,  à  une 

figure,  etc. 
Cippts  (  MarcnsGenntins),  rere- 

nant  vainqueur  des  ennemisde Rome , 

apperçut  descomessur  son  fnmt ,  en 
se  regardant  dans  leTybre.  Efirayë 
de  ce  prodipe ,  il  immola  des  brebis, 

pour  en  ckercher  l'explication  dans 
leurs  entrailles.  Le  devin  lui  dit  qn'il 
lui  pronostiquait  la  royauté  de  Rome- 

rt  de  I  Italie.  Cipptis ,  saisi  d'horreur, fit  convoquer  le  sénat  hors  de  la  ville, 

et  déclara  qu'il  s'exilait  volontaire- 
ment. Le  sénat  ,  pour  récompenser 

cet  acte  de  patriotisme  ,  lui  donna 

autant  de  terre  qu'il  en  put  ren- 

fermer ,  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir  ,  avec  le  sillon  ci'une  charrue- Pour  conserver  la  mémoire  de  tant 

de  vertu  ,  on  fit  graver  sur  la  porte 
par  où  Cippns  était  sorti  de  !a  ville 
une  tètecomne  qui  lui  ressemblait. 

CiRCÉ,sa?urdePasiphaéetd'E<*tès, était  fille  d»  Soleil  et  de  la  nvmpbe 

Persa,  une  des  Océaiiides  ,  ou  .  'ui- 

vant  d'autres  ,  du  Jour  et  de  la  ÏS  nil. 
Nagicienne  habile  ,  au  point  de  fnire 
descendre  les  étoiles  du  ciel  ,  ell^  ne 

l'était  pas  moins  dans  l'art  f'es  empoi- 
sonnements. Le  premier  essaj.qn  elle 

fit  de  ses  talents  en  ce  frenre  fut  sur 
le  roi  des  Sarmates  ,  son  mari  ;  crime 

qui  la  rendit  si  odieuse  à  ses  sujets  , 

Q3 
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Îu'ils  la  forcèrent  à  prendre  la  fuite, 
je  Soleil  la  transporta  oans  son  char 

sur  la  cote  de  I£trurie,nonniiee  depuis 

le  Cap  de  Circ-j ,  et  l'isle  d'Ea  de- vint ie  lieu  de  sa  résidence.  Ce  fut  là 

qu'elle  chauf;ca  en  monstre  la  jeune 
Scyila ,  parcequ'elle  était  aimée  de 
Glaucus,  pour  qui  Circé  avait  conçu 
une  passion  violente.  Elle  en  usa  de 

même  à  l'ésard  de  Picus ,  roi  d'Italie, 

qu'elle  changea  en  pivert ,  pcrcequ'il 
refusa  de  tjiatter  sa  femme  Canente 

jiour  s'attacher  à  elle.  Ulysse,  jeté 
sur  ces  coîî.s  par  'a  tempête ,  éprouva 
]a  puissance  ce  ses  enchantements 

sur  ses  compairuons  changés  en  pour- 

c-eaux  par  la  vertu  d'une  licrueur 
inafiique.  Ulj-se  fut  sauvé  pur  Mer- 

cure ,  qui  lui  donna  l'herbe  moly 
pour  le  préserver  cies  charmes  de  la 
magicienne,  et  lui  pre?crivjt  de  tirer 
sou  épée ,  uu  moment  quelle  voudrait 
le  toucher  de  sa  Luf^uette  ,  et  de  la 
contraindre  à  jurer  par  le  Styx 
qu  elle  le  traiterait  bien ,  sans  quoi 

il  la  tuerait.  D'autres  prétendent  qu'il 
hut  de  la  même  liqueur ,  mais  que 
Minerve  lui  enseiena  une  racine  qui 
lui  servit  de  contrepoison.  Grâce  au 
secours  des  dieux  ,  Ulysse  échappa 
à  ses  pièges  ,  mais  elle  trouva  moyen 

de  l'arrêter  dans  ceux  de  l'amour. 
Pour  lui  plaire ,  elie  rendit  à  ses  com- 

pagnons leur  première  forme  ;  il 
resta  un  an  avec  elle ,  et  la  rendit 

mère  de  deux  enfants  ,  Aprius  et  La- 
tinus.  Tout  cela  ne  I  empètha  pas 

«l'être  mise  au  rang  des  dieux.  Du 
temps  de  Cicéron ,  on  l'adorait  en- 

core dans  l'isle  d'Ea.  Elle  avait  un 

monument   dans  une   des  is'es  ap- 
Eclées  Phaimaousçs,  pris  S.ilimi.-.e. 
>cs  écri\aiiis  confondent  Circé  avec 

risis  Epvptienne  ,  dont  rHorus,ou 

l'image  qui  i'accompapne  ,  prenant 
tcus  les  mois  une  forme  différente  , 
«le  lion  ,  de  chien ,  de  serpent ,  etc. , 
donna  lieu  h  la  fable  des  hommes 

chan£;és  en  bnites  par  la  force  des 
€nchant<TT)ents  ;  ce  qui  lui  fit  donner 

par  1rs  Ef;ypliens  le  nom  de  Circé  , 
c-à-dT ,  éniçme.  Bocace  ,  dans  sa 
Cjénéalosie  des  dieux,  fait  mention 

de  deux  Circé.  Celle  que  Diodore  , 

«près  Hésiode  y  appelle  la  fille  du 
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Soleil ,  était  de  beaucoup  antérieure 

it  Ulvsse,  et  vivait  au  temps  des  Ar- 

gonautes ;  c'était  la  saur  d'Eélès. 
L'autre  ,  qui  retint  U  lysse  à  sa  cour , 

et  qui  régnait  sur  les  côtes  d'Italie  à 
l'époque  delà  cuerre  de  Troie, était 
fille  de  la  précédente  ,  petite  -  fille 

d  Elius  ,  et  sotur  d'Eétcs  le  second. 
ClRCl-NSES  LUDl.   ̂ .  JeUX. 

CiRcivs,  un  des  principaux  vent*. 
CiBCi'MPoTATio  ,  fête  funéraire  eu 

l'hunneur  des  morts,  fréquente i)arnii 
les  Athéniens  et  Its  Romains.  Solon 

à  Athènes ,  et  les  décemvirs  à  Rome , 

s  elTorcèrent  d'abolircette  lête.comme 

un  raélanee  insensé  de  joie,  d'ivresse 
et  de  deuil.  < 

CiRis  {alouette),  ScylIa  ,  fille  de 
IN  ijus ,  changée  en  cet  oiseau. 

CiRNt  s  ,  roi  de  l'isle  de  Théra- 

mène  ,  fut ,  selon  Justin  y  père  d'A- ristée ,  surnommé  Battus ,  ou  le  hegue. 

Ce  prince ,  chagrin ,  et  même  honteux 
que  son  fils  ,  devenu  grand  ,  ne  swt 
pasencore  parler,  alla  à  Delphes,  etfit 
des  prières  à  Apollon  sur  le  sujet  qui 

l'amenait.  Il  fui  fut  repondu  que 

Battus  passât  en  Afrique  ,  qu'il  fon- dât une  ville,  et  que  ce  serait  là  qu  il 

recouvrerait  l'usage  de  la  parole. 
Comme  cette  réponse  paraissait  une 

espèce  de  moquerie ,  Cimus  en  né- 
gligea les  avis.  Le  dieu  ,  traitant  ce 

roi  et  ses  sujets  comme  des  rebelles, 

les  afiligea  ,  quelque  temps  apr's  , 
d'une  peste  si  violente  ,  qu'ils  furent 

contraints  de  lui  obéir ,  quoiqu'ils 
fussent  en  si  petit nomJjre  ,  qu'ini seul vaisseau  était  plus  que  suffisant  pour 

les  porter  tons.  Quand  ils  eurent 
abordé  en  Afrique,  ils  donnèrent  la 
ch;;sse  aux  habitants  du  mont  Cyra  , 

dont  ils  s'empalèrent ,  tant  à  cause  de 
Tagrément  du  iiou,  que  pour  la  com- 

modité <'e  l'em  qu'une  Ibntaine  leur fournissait  en  abondance.  Ce  fut  W 

que  la  langue  de  Battus  ,  leur  chef , 
commença  à  se  dénouer ,  et  que  ce 

prince  se  mit  à  parler  pour  la  pre- mière fois. 

CiRRHA  ,  ville  de  la  Phocide,  au- 

près de  laquelle  il  y  avait  une  caverne 
d'oi\  sortaient  des  vents  qui  inspi- 

raient une  fureur  divine  ,  et  faisaient 
rendre  des  oracles.  D«  lùvieatlcttict 
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.  (JlASKiCS  ,  jWtc  à  Hoi-Ill-»". 
•  cl  5.  —  Ali'l;>iupr  ri  .Kf;;ptu» 

av jM-nl  chariin  un  fils  de  ce  nom. 

/J.  —  CVlail  aussi  le  nom  du  jière 
de  Tlicano  ,  frnune  d  Aiiténor. 

CissoNits,  surnom  local  de  Mer- 
cure .  à  I'—   

Cisso  ;  ■  rrr<]ue  en  l'hon- 
neur du    i  '        .15,  el  d'Hél.c  , 

déesse  «le    la  j«'unesse.    Le*  jeunes 
fcns  V  étaîenl  cuurunné*  de  lienv. 

iav.'Cissos  ,  lierre  ,  et   tenrno  , 
ieœuoe. 

i .  Cusrs ,  jetine  htjnime  cher  i 

Bacchuj  ,  el  lut-  par  ai-cidenl ,  en 
jouimt  avecJes  Salyr.\>i.  Le  dieu  le 
ni'-ta  iKtrpliusa  en  lierre  ,  t  idc]  ui<cc 
t(  iiips  celle  plante  lui  fui  cûin;icree. 

.  —  Lierre ,  surnom  de  Bacchus , 
-  Io«{ucl  il  clait  adore  à  Acharne, 

iM:n*que  ce  lieu  t-t.iît  le  premier  de 
lAltiipieoii  r<Hi  eût  vu  du  lierre. 

3.  —  Dcvol  à  Sérapis  ,  empoi- 
•ouné  par  sa  fenune  ;.vec  des  aufs 

de  serpent  ,  eul  recours  û  ce  dieu  ,  • 

qui  lui  ordonna  d'acheter  une  mu- 
'ic'ie  ,  et  de  mellre  sa  main  dans  le 

■  où  elle  ferait.  Il  olicit  ;  la  mu- 
le mordit  à  la  main,  et  soudain 

trouva  guéri. 

t  ".  I iSL  SA ,  fontaine  oA  l'on  baignait ij.io  hus  dans  son  enfance. 

CiSTOPHORES  ,   jeunes   filles   qui , 
dans  les  Orgies,  suivaient  les  chariots 
oùélaieîil  les  vases,  cniches,  etc.  et 

qui  portaient  elles-mêmes  les  cor- 

^'cs  où  était   renfermé  ce  qu'il  v 
A  de  plus  mystérieux.  Rac.  Kis- 
■  corbeilles. 

'  ists, fiIsdcTéménas,roid'Arpos. 
ClTUKRIADES  Ct  ClTHERIDES,  nOUl 

comuiim  :iU!C  Muses  du  mont  Cithé- 
ron  .  OÙ  elles  fai.-aient  leur  résidence. 

I .  CithÉro?)  ,  roi  de  Platée  en 

1  •  tie,  passait  pour  l'homme  le  plus 
••  de  son  temps,  et  trouva  le  moven 

:  i-'conci'ier  Jupiter  cl  Junou.  Cette 
>se  ,  outrée  de  ce  que  son  époux 

X  rendu  ù  lu  ujnipiie  \o  sa  pre- 
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nvkxt  forint,  Toalut  rouipre  avec  lui 

p;ir  un  di\f>i<'  '' '  ̂ '"'■'ron, iTMiMi'lé  sur  !•  •■  re- 
venir JuiK>n  .  '  '  r  de 

Itiniire  un  tK>ii  i  con- 

<.i'>«jnence,  le  «1  :ii;i^ni- 
lùjiiriiieiit  une  sUtuedel'oi'i  .et,  la 

pl.iraiit  *ur  un  char,  dérl.ra  qu'il 
allait  époii>er  l'Iatée,  fille  dAsope. 

La  nouve'Ie  en  étant  parvenue  à 
Jimon  ,  '""  ;  .m  char ,  fondit 
Mir  la  ̂ !.  '  hira  ses  hahits. 

ka  rust   le  lui  parut  plai- 

sante ,  et  b  dùpoaa  h.  une  réconci- 
liation. 

a.  ̂   Montapir  de  B^tie ,  fpii  dut 
ce  nom  an  .«erviro  rendu  par  le  roi 

de  ce  roiu  à  Jupiter  ,  et  «roi  fut  con- 
sac rée  à  Jupiter  et  aux  Muse*. 

(Juin  -           '  ■■    1 
dut  à  < 

par  le  u;         '   .-  --   L;  ! 
eu  prit  aussi  le  Miroom  de  Cithc- n>rniis. 

CiTHÉROMDES,  sumom  des  nym- 
Ches  ,  pris  du  nKjnt  Cithéron  ,  qui 
.iir  clait  e»>nsacr^. 

CnRA-PovTRis  (M,  /»«/.),  écri- 

vain d'Yania ,  dieu  de  la  ntort,  qui 
tient  repistre  des  vertus  et  des  trimes 
des  lioumies.  (Jn  célèbre  sa  fêle  , 

nommée  Chit'eré  Parouron ,  ou 
pleine,  lune  du  mois  Chitteré ,  le 

■  jour  de  la  pleine  lune.  Elle  consiste 

à  jeûner  pour  hii ,  et  à  faire  cm're  du riz  au  lait,  dont  tout  le  monde  utauge 
un  peu. 

(iiTi-  {M.  Pcn.),  fête  Vilemnelle 
célébrée  par  les  Péruviens  le  premier 

!"our  de  la  hme  après  1  équinoxe.  On 
e  resardait  comme  un  "jour  de  lus- 
tn.lion  ïénéraîe.  Le  peuple  s'y  pr<'- 
Iiarait  par  ua  jeûne  de  vinpt-quatrc 
leiires  ,  et  par  une  continence  iscru- 
puleiise.  Ils  faisaient  tme  esncce  dr 

jitr,  mêlée  arec  du  sanp  tiré  de  l'en- tre-deix  des  sourcils  et  des  narines 

des  jeune*  enfants ,  el  eu  frottaient 
leurs  tèles,  leurs  visages ,  lems  esto- 

macs ,  épaules  ,  bras  et  cuisses , 
après  sètie  la\é  tout  le  corps.  On 

croyait  qne  l'efiret  de  cette  purifica- tion était  de  chasser  (ouïes  sortes  de 

maladies.  Ils  frottaient  également 
avec    celte   iwte   les    jambaçes   lie» 
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portes  de  leurs  maisons  ,  et  en  lais- 
saient des  fryenients  ,  ponr  montrer 

Îue  cluicune  d'elles  aviiit  été  purifiée, 
■e  grand -prêtre  Ibisajt  la  même 

cérémonie  tfans  le  palpis  et  d;ins  le 
temple  du  Soleil ,  pendant  que  le» 

prêtres  d  un  ordre  inférieur  puri- 
fiaient les  chapelles  et  autres  lieux 

sacrés.  Le  moment  où  le  Soleil  venait 

à  paraître  sur  l'horizon  était  ;cclui ovï  la  nation  entière  lui  faisait  ses 

hommaf;es.  Un  prince  du  sang  royal 
se  présentait  dans  la  grande  place 
de  Cusco  ,  magnifiquement  habillé  , 
tenant  une  lance  ornée  de  plumes  de 
diverses  couleurs  ,  et  enrichie  de 

nombre  d  ̂nneoux  d'or.  Cet  ynca  se 
réunissait  à  quatre  autres  également 

armés  de  lances,  qu'il  consacrait,  en 
quelque  sorte  ,  en  les  touchant  avec 
la  sienne.  Il  déclaiait  alors  que  le 

Soleil  avait  fait  choix  d'eux  pour cluisser  toutes  les  infirmités.  Ensuite 

ces  quatre  ministres  du  Soleil  par- 
couraient les  divers  quartiers  de  la 

Tille.   Chacun  sortait  de  sa  maison 

5)our  toucher  leurs  vêlements  et  s'en 
rotter  la  têle  ,  le  visage  ,  les  ]>ras  et 

les  cuisses.  Ces  cérémonies  purifi- 
catoires étaient  accompagnées  de 

grandes  acclamations  de  joie  ,  et  la 

superstition  faisait  accroire  aux  Pé- 

ruviens qu'en  conséquence  toutes  les 
maladies  étaient  chassées  à  cinq  ou 
six  lieues  de  leur  cité. 

Cius ,  un  des  Argonautes ,  avait 
donné  son  nom  à  Pruse,  en  Rithynie, 
qui  prit  ce  nouveau  nom  de  Prusias. 

Çladée,  fleuve  de  l'Elide ,  dont les  Grecs  avaient  fait  ime  divinité. 

Pausanias  dit  que  c'était  un  des héros  de  la  Grèce. 

CLADEirTEHiEs ,  fêtcs  (lui  sc  célé- 
braient dans  le  temps  de  la  taille  des 

\ignes.  Rac  Claâos ,  rameau. 
Clafîis  ,  un  des  Centaures ,  tué  par 

Thésée. 

Claka  Dea  ,  la  déesse  brillante , 
Iris. 

Clarie^î  ,  ou  Clarius  ,  surnom 

d'Apollon ,  pris  de  Clarium  ,  ville 
<rionie  ,  ou  de  Claros  ,  où  ce  dieu 

^tait  honoré  d'un  culte  particulier. 
Claros  ,  isie  de  la  mer  Egée.  «  Il 

»  y  avait ,  dit  EUen ,  un  bois  cou- 
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n  sacré  à  Apollon,  où  il  n'entrait 
»  jamais  de  hèle  venimeuse.  Un 

»  voyait  aux  environs  heiiucoup  »!e 

»  cerfs,  qui ,  poursuivis  par  les  cha  - 
>♦  seurs  ,  se  réiugiaient  dans  le  hois  ; 
»  les  chiens  ,  repoussés  par  la  vertu 
»  toute- puissante  du  dieu,  ahovaienl 

)»  vainement  ,  et  n'osaient  entrer  , 
»  tandis  que  les  cerfs  paissaient  sans 
»  plus  rien  craindre.  » 

Ci.ARus  ,  capitaine  lycien  ,  qui 
commandait  sous  Enée  dans  la  guerre 
du  Latium. 

Clathra  ,  surnom  donné  à  Diane 

dans  un  monument  étrusque  ,  où  oa 

la  voit  porter  les  symboles  de  plu- 
sieurs divinités.  Selon  quelques  uns, 

c'était  la  déesse  des  grilles  et  des  ser- 
rures. Elle  avait  à  Rome  un  temple 

en  commun  avec  Apollon  sur  le  mont 

Quirinal.  Clathra, selon  d'autres, né- 
tait  qu'un  surnom  d'Isis. 

Claudia  ,  vestale  dont  la  réputa- 
tion était  un  peu  équivoque.  Elle 

trouva  une  occasion  de  prouver  sa 

vertu,  quun  air  trop  libre,  joint  i\ 
son  goût  pour  la  parure,  avait  rendue 
suspecte.  Le  peuple  romain  ayant 
fait  transporter  de  Phrygie  à  Rome 

la  statue  de  Cybèle  ,  le  vaisseau  s  ar- 

rêta à  l'embouchure  du  ïyhre,  sans 

qu'on  put  le  faire  avancer.  On  con- 
sulta l'oracle  des  Sibylles ,  qui  dé- 

clara qu'une  vierge  seule  pourrait  lo 
faire  entrer  dans  le  port.  Claudia  se 

présenta ,  pria  la  déesse  à  voix  haute , 
attaclia  sa  ceinturé  au  vaisseau  ,  «t 

réussit  à  faire  ce  que  des  milliers 
d'hommes  avaient  tenté  sans  succès. 
O^-id. 

Clavstis  ,  roi  sabin  ,  qui  donna 
du  secours  A  Turnus  contre  Ené<'. 

C'était  de  lui  que  la  famille  Claudia 
prétendait  être  descendue. 

Clavioer  ,  surnom  donné  ii  l'A- 
mour ,  lorsqu'il  tient  un  paquet  de 

clefs  à  la  main  ,  pour  indiquer  qui! 

est  le  maître  et  le  gardien  de  la 
chambre  à  coucher  de  Vénus  ,  ainsi 

que  le  dit  Euripùle.  Une  pierre 
gravée  du  cabinet  de  Stosch  roHi  e 

avec  cet  attribut.  C'est  aussi  un  sur- 

nom de  Janus ,  que  l'on  représente 
avec  une  clef.  Rac.  Clavis.  Lorsqu'il 
vieal  de  cluva,  c'est  uac  é^ithi»* 
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yilerrulr.  Clavii^era  prolrs  f'ul- 
caui,  cVst  <xTcvon  o»  P»friphète. 

('LÉDOMSMJkNTiE,  soric  df  divi- 

nation lin'odc  crrt;iiii«'>  parijl«"s  rjiii, 
«•»tl<»u<lM»><<>n  pronniK-f'-»'*  en  <  «■rt;iin«>s 

"lai ,   de    phaiiaï  , 
l'ausattias ,    ccttr 

de  divination  «fiait  &ur-tout  en 

à  Sn»ym«> ,  où  «.'tait  un  trniple 
ieqtipl  c'était  là  la  mani«r«r  de 
r-  et  de   ret^toir   irs  oracle.s  , 

'<s,  dans  «elui  d'A- 
;    mai»    Tinvention 

.■  ..   ....  i,..l      ■'  •■  ■  ■   ■  «'  V^s. 
Ilots   iiial-^  cïit 
!  ottai ,  III  •/<- 

liai  ;  et  teliii  qni  Ifs  pronon<Mit 
ensé  blasphèrneùi.Cv<,M<rle>  d«- 

'  s  »  évitaient  a\ec-  une  attention 
"uleuse ,  sur-tout   dans  la  célé- 

>n    des    mystères  j    d'où    vient 
iiossjou  d'Horate  ,  «  M  aie  omi- 
'       •'.'•■•'If  verbis.»  Ce»   pa- 

ît un  nouveau  }X)id$ 

■    importance  en  hien 
1  mal   lorsmi  ils  échappaient  de 

•iche  d  un  frère  ou  d'un  proche 
ut.    Un  nom   seul  oftVait  quel- 

:s   l'augure   d'un    bon   suct«s , 
le   on    prut    en   jupcr  par  cet 
nie  :  I/eof\chifle,  pressé  par  un 

n     d'entreprendre    la     suerre 
1"  les  Perses ,  demantia  son  nom , 

nprenantquec'étaitHéae'sistnite 
lucteiu- d'une  armée  1,  répondit: 
<  epte  l'aupire  d'Hé;;ésistrate.  » 

'•       ■>  ily  avait  au  reslf*  de  commode 

lit  ceci,  c'est  que  l'on  était  lihre 
■  epter  ou   de  refuser  un  mot  A 

i^e.  S'il  était  saisi  par  celui  qui -      icudait  et  frappait  son  imagina- 
tion ,    il  avait   toute  son  iniluence  ; 

mnis  si  l'auditeur  le  laissait  tomber 

l'y  faisait  pas  une  prompte  alten- 
l'an^ire  était  sans  force.  Ci- 

■!  nous  apprend  que  les  Pythaeo- 

as  étaient  dans  l'usa^re  de  prêter 
itti?ntion  sérieuse  anx  parolesdes 
mes  aiussi  bien  que  des  dieux. 
;  EiDOMANTiE  ,  divination  qui  se 

prntiquait  par  le  nioven  des  clefs. 

Kac.  Cléis  ,  clef.  Ou  i^ore  quel 

C  L  R 

nombre  et  quel  moiivemei  '  , 
exii:eaient  les  an«  iens  pour  tflte  di- 

vination.  T>r!ri  '  nniK  nf>piend  «ni- 
lenientqii-  r  >litionaeti  lieu 
dans  le  «  !  ■  ,    et   «It-   qn^'lle 

nijri'  !         ju'on >•  \>  une 

»  |.  «.a 
»  <'■  iitin 

>»  ni  ^  une 

>•  clef,  autour  de  iaipeile  on  roulait 

»  un   papier .  sur  lequel  él:iit  f'-<rit »  le   nom  de  la  personne  5U»pe<  te  ; 
u  ensuite  on   liait   retle  clef    a    une 

»   Ti'  '  '  '  iir.e 
»   \  1  (  :i* 

M   (<  ■  .....  ..  "|;  <  'l<s »  était    1'  ,   et  à  <e 

»  nom  01.  '  lient  le  pa- 
)•  pier  se  renuier.  » 

ClÉmekce.  Les  anriens  en  av.-ii<  nt 
fait  une  divinité.  Les  parents  «lller- 
cule  lui  avaient  élevé  un  autel .  et  le 

sénat  romain  un  tcni;  '  '    v.vrrt 
de  Jules  César.  Ch» .  ■  i  les 

Humains,  ses  tenq.'-  ["•..,..  iit  le 
no\n  fV -tsyla.  Cette  vertu,  sur  les 
médailles  romaines  ,  a  pour  symbole 

une  branche  d'olivier  ou  de  laurier. 

Une  médaille  de  l'enipereur  Sévère 
la  présente  comme  une  femme  assise 

sur  un  lion  ;  de  la  main  ,caucbe  el'e 
lient  une  pique ,  et  de  la  droite  une 

(lèche  fpi'eile  jette  loin  d'elle  ;  el!e 
foule  aux  pieds  un  monceau  d'armes , 
tient  une  branche  ti  olivier,  et  s'ap- 

puie sur  un  tronc  du  même  arbre  , 

auquel  pendent  les  faisceaux  consu- 

laires. Dans  Cocfu'n ,  elle  écarte  ces 
faisceaux,  symbole  de  ripueur ,  et  fait 

percher  la  balance  de  la  Justice  en  la 
cliarceant  de  branches  doiivier.  Son 

sviiihole  ordinaire  est  un  aicie  qui  se 
rcfKïse  sur  un  foudre ,  aurjuel  on  a 
ajouté  une  branche  du  même  arbre. 
/  oy.  Pardon.  Plusieurs  artistes  lui 
donnent  une  couronne. 

Cléoeis  et  BiTON.  C'étaient  deux 

frères  qui  se  rendirent  c<'lèbres  par 
leur  piété  envers  leur  mère ,  prêt  re?se 

de  Junon.  Comme  il  fallait  ,'pour  nn 

sacrifice ,  qu'elle  fût  menée  au  temple 
sur  un  char ,  ils  suppléèrent  au  défaut 

dos  boeufs  qui  devaient  le  tirer,  s'at- 
telèrent eux-mêmes  au  cbor,  et  le 
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tniiuèrent  l'espace  de  qnnrantestndrs 
jusqu'au  temple.  Touchée  de  cette 
preuve  de  piété  fdiale  ,  leur  mère  , 

3ue  tout  le  inonde  félicitait  d'avoir 
e  tels  enfants ,  pria  Junou  de  leur 

accorder  le  plus  grand  bien  que  les 
mortels  pussent  recevoir  des  dieux. 
Après  celte  prière ,  ils  sacrifièrent , 

.soujièrent  avec  leur  mère ,  s'endor- 
mirent dans  le  temple,  et  Iç  len- 
demain furent  trouvés  morts.  Les 

habitants  d'Argos,  oui  événement  s'é- 
tait passé,  leur  élevèrent  des  statues 

dans  le  temple  de  Delphes. 
1.  ClÉobui.a  ,  fille  de  Borée  et 

d'Oritlivie  ,  autren)ent  Cléopj'itre  , 
épousa  Phinée  ,  fils  d'Apénor  ,  dont 
elle  eut  Plexippe  et  Pandion.  Son 
inarî  la  répudia  pour  épouser  une 
fille  de  Danaiis. 

H  y  eut  plusieurs  autres  fçnimes 
de  ce  nom. 

2.  —  La  femme  d'Amyntor,  mère de  Phénix. 

3.  —  Une  nymphe  qui  eut  d'A- 
pollon un  fils  appelé  Euripide. 

'i-  —  Une  femme  d'Egée ,  mère 

d'Amphidamas  et  de  Cépliée. 5.  —  La  mère  de  Pithus. 
Cléobule  ,  Troyen  tué  par  Aiax 

Odée.  Iliad. 

Ci,É(x:harie,  femmç  de  Lelex,  et 

mère  d'Eurotas. 

(kÉonÉE,  filsd'Hyllus,  et  petit-fils 
d'Hercule  ,  qui ,  après  la  mort  de  sou 
|jère,  fit  des  efforts  inutiles  pour 

rentrer  en  possession  de  l'empire  du 
Péloponnèse.  La  Grèce  lui  érigea  des 
monuments  héroïques. 

Cléodice,  fille  de  Priam  et  d'Hé- eube. 

I.  Cléodore  ,  nymphe  ,  mère  de 
Parnassus  ,  qui  donna  son  nom  à  la 
montagne  ainsi  appelée. 

a.  —  Une  des  Danaides. 

ClÉodoxe  ,  une  des  sept  filles  de 

Niobé  ,  que  l'orgueil  de  sa  mère  fit 
changer  en  pierre. 

CLÉoGÈ^E,  fils  de  Silène. 

Cléolas,  fils  d'Hercule  et  d'une 
suivante  de  Dardanus. 

Cléomède,  athlète  fameux  d'As- 
tvpalée  ,  était  si  vigoureux  ,  que ,  de 

dépit  d'avoir  été  privé  du  prix  de  la 
■victoire  qu'il  avait  remportée  ù  la 
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lutte  sur  un  haliitant  d'Epidatire  ,  il 
rompit  une  colonne  cpii  soutenait 

tnie  école  ,  alors  remplie  d'enfants  , 
lesquels  furent  tous  écrasés.  Pour- 

suivi par  les  parents  ,  il  se  jeta  daiw 

un  tombeau,  qu'on  ne  put  janiai-; ouvrir  sans  le  mettre  en  pièces;  mai» 

on  n'y  trouva  plus  Cléomède.  L"o- racle  de  Delphes ,  consulté  sur  cet 

événement,  répondit  qu'il  était  le 
dernier  des  deuii-dieux.  En  eonsi;- 
quence  de  cette  ré[)onse ,  les  Grtcs 
lui  rendirent  les  honneurs  divins. 

1 .  ClÉone  ,  fils  de  Pélops  ,  qui 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Cléoue 
en  Aeliaïe. 

2.  —  Fille  d'Asope. 
5.  —  Bourg  proche  de  la  foret  de 

Némée  ,  que  rendit  célèia'e  le  lion 

tué  par  Hercule ,  d'où  ce  lion  a  été 
désigné  dans  les  poètes  par  l'épithète de  Cleoiiœus. 

1 .  CLÉoPÀTREjimedes quatre  filles 

deBoréeîetd'Orithvie.  ^'.Cléobula. 2.  —  Une  des  Danaides. 

3.  —  Lne  fille  d'Idas  et  de  Mar- 
pessa  ,  fenuue  de  Méléagre. 

4.  —  Une  fille  de  Tros  et  de  Cal- lirhué. 

Cléophii.e,  homme  à  la  postérii 
duquel  on  dut   la  conservation  di  , 

poèmes  lï Homère. 
Clkopoupe  ,  époux  de  la  nymplir 

Cléodore  ,  doiit  il  eut  Parnassus. 

I .  Ci.ÉosTRATE  ,  jeune  '1  hessalien, 
fut  choisi  par  le  sort  pour  être  sa- 

crifié à  un  dragon  qui  ravageait  le 

Îays.  Sou  ami  JVIéneslrate  tua  le 
ragori ,  et  sauva  tout-à-la-fois  son ami  et  son  pays. 

1.  —  Astronome  grec,  notif  de 

Ténédos  vers  l'an  556  avant  J.  C. ,  rpii 
découvrit  le  premier  les  signes  du 
zodiaque ,  et  réforma  le  csilendrier 
des  Grecs. 

ClÉOTHÉRA.   ^.  AÉdON. 

Cléothère  ,  une  des  filles  de  Pnn- 
dqrée  fils  de  Mérops  ,  fut  enlevée  par 

les  Harpies ,  et  livrée  aux  Furies  au 

moment  (ju'elle  allait  se  marier. 

ClepsvdRA  ,  fontaine  près  d'I- thome;  elle  étoit  consacrée  à  Jupiter. 

Ce  dieu  y  avait  souvent  été  lavé  dans 

son  enfance  par  les  nymphes  (jui  l'a- 
vaient élevé.  L'eau  tie  cette  foutain» 
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^•nit  trnijp  pour  carn'c ,  rt  l'on  m 
portnit  tous  1rs  jours  Jaus  le  triiiple 
iJe  Jnpit«T  ItIujnKilr. 

Ci.EHii  s  ,  suiTiom  df  Jupiter  pr^ 

«J«*  'l'vgi'e  ,  parf*H|u«"  1rs  iils  tl'An-as linTvMi  en  ce  lieu  au  Mirl  leurs  hé- 
ritT>f;os. 

Cl  M  •■"  •  V  -II.        o.rl,.  .I^.Kv  l..-.|ion 

qui     •  Ici 
«jns»'!'  '■''*» 

(les  caiiluus ,  rtc.  Ou  1rs  a^it.iit  «'uns 
une  urne  ,  et,  après  a^oir   pri<^  les 
«fifux  de  diriger  le  sort,  ou  les  jri.iii 

sur  une  table,  et   Ion  proiK>«n«juait 

l.'iveoir  d'après   la   dis|M>sition    des 
iHjiuiiresou  des  Ciiraclèn  s  «juils  p<>r- 
tnicut.  Tous  les  sort»  «'liiiriit  <oM<a- 

cr/s  à    Mprcure,   que  l'ou  iuiaL'inait 
présider  à  c«'tte  sorte  <\f  «liviiialion. 
AiKsi,  pour  se  le  rendre  favorable, 

ajoutait-on   dans   l'urne    une   feuille 
d  olivier,  appeltie  le  lot  de  Mercure, 

et  que  l'ou  retirait  la  première. Cette divination  avait  été  iuvnifép  ,  nu  du 

moins  tellfuienl  usitée  [Kir  Ic^ïliries, 

tn>is  nvmplips  nourrices  d'Apollon, 
que  ce  nwt  devint  synonyme  de  cli- 
n>i,  oisoCes.  LesOretset  Romains 
curieux  de  savoir  leur  ionne  fortune 

a\  aient  adopté  un  autre  mode  de  divi- 
nation par  les  clèroi,  ou  sorts.  Après 

s'être  pourvus  d'un  certain  nombre 
do  lots  distinfrués  par  des  canu  t  Tes 
ou  des  inscriptions  ,  ils  sortaient ,  et 
en  faisaient  tirer  un  par  le  premier 

jeune  earron  qu'ils  renc-ontraient.  Si 
celui  qui  sortait  avait  du  rapjwrt  à 

ce  fpi'ils  avaient  imaginé ,  c'était  une 
prophétie  infaillible.  Celte  supersti- 

tion \enait  des  Ejrvptiens,  qui  obser- 
vaient avec  soin   les  actions  et   les 

paroles  des  jeimes  carçons ,  comme 

I  3\  ant  quelque  chose  de  prophétique; 
opinion  qui  tirait  son  origine  dîe  la 

rem-ontre qu'Isis,  cherchant  son  mari , 
avait  faite  d'enfants  jouant  en  pu- 

^  Mie  ,  qui  lui  avaient  donné  des  infor- 

mations   utiles   sur   l'objet   de    ses 
•lires.  Dans  les  marchés  ,  sur  les 
uIschemÎTis  ,  et  dans  tous  les  en- 
ts  publics,   un  jeune  f;arcon  ou 
loimne ,  nommé  en  crée  .'f^yrtès, 
nait  avec  une  petite  tablette  sur 

j  ■:  ifile  étaient  écrits  des  vers  pro- 
1  iijtiques,  qui ,  suivant  le  jet  fortuit 
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de*  <!é«,  indîquaicul  J'aveuir  nnt  ctt- 
rif  u.%.  (^luelqiirfui» ,  au  lien  de  l>> 

blette*  ,  c'étaient  des  va^*-  fMi  iimc* 
où  l'un  jetait  les  lot >  n  les 
faisait  tirer  par   de   i  ins. 

ArtrmiJ  '  an* 
le  mai  ci  •  orls 

des  n"--  ..  .^iiue. 
<  lis    dn 

L.  ',  if  été  \r\é 
kUr  1rs    i-olr.i  <,'  ■»  ,    ClésO 
et  sa  s<rtir  T-i.  .îonnèrent 

In  sépulture.  C<  itc  tiudUmn  était 

partirulici'e  à  ce  |>euple. 
Cli:t»,up<-         *  -.  selon  le» 

Lacédéniuniei  -  iiiettaicnt 

que  deux.  /'.  1  ... CLIAS.    y.  Pt RODES* 

Cliwcke  ,  une  de»  Minéidn. 

CLinÉHts,  fil»  d'Arcos,  et  des- 
cendant d'Uercule. 

I.  <>i.  o,  une  des  I''        '"'■  ii'Ic de  Mnémosvneetde .!  .m. 

C7<?o«,  met  f,r  ■  ire, 
ohCIk'Î  in,cvi  .liti 

l'histoire.  On  !..  .    ,   ■     ,ours 
stms  la  fipure  dune  jeune  tille  cf>u- 
r«uinée  de  laurier  ,  tenant  en  sa  main 

dniite  une  trompette, et  de  su  paiiclie 
un  livre  qui  a  pour  titre  Thitcyilitle. 
Gnn'elotyAniù  ces  attril  ntsletlol)C 
sur  lequel  elle  pose,  et  le  Tetnps  qui 

s<»  voit  près  d'elle,  pi>ur  niîrnuer  que 
l'hisloire  embrasse  tous  les  h'eijx  et 
tous  les  temps.  Clio  ̂ ait  aussi  re- 

gardée eonime  l'inventrice  de  la  gui- 
tare.  Ses  statues  tiennent  quelquefois 

une  Sîuitare  d'une  main,  et  im  plecte 
de  l'autre. 

3.  —  U  ne  des  nvmphes  compagnes 

de  C yrène  mère  tl'Aristée. 
Clita  ,  fille  de  Mérope,  etfemni« 

de  Cyzique  roi  des  Doliens  ,  s'é- transîa  pour  ne  pas  survivre  à  son 
mari  tué  dans  un  combat  contre  le* 

A rgonautes.  Pleiirée  par  les  Dryades  , 

leurs  larmes  devinrent  une  soxu^ce  qui 

porta  son  nom. 
Cliton  eut  de  Leucippe  une  fille 

mariée  à  Neptune.  Le  dieu  en  eut 

dix  enfants  ,  qui  peuplèrent  l'isle Atlantique. 
I .  Clitor  ,  fils  de  Lycaon. 

a.— Filsd'Azan.Ce  dernier  fonda 
en  Arcadie  uue  ville  ù  iaqikeilc   il 
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«loana  son  nom ,  et  où  Cérès  ,  Escu- 

lapr,  etd'autros  divinitc's, avaient  dfS 
temples.  On  y  trouvait  aussi  une  fon- 

taine ,  dont  la  propriété  était  d'ins- 
pirer du  dégoût  pour  le  vin. 

5.  —  Fleuve  de  l'Arcadie.  Ovide 
lui  attribue  la  vertu  de  rendre  le  vin 

désagréable  à  ceux  qui  ont  hu  de  ses 

«aux,  soit  par  une  propriété  natu- 
relle ,  soit  parceque  Mélauipe ,  rivant , 

à  force  d'herhes  et  de  charmes,  dé- 
livré desFurieslesPrretidcs,  jeta  dans 

les  eaux  de  ce  fleuve  ce  qui  avait  servi 
à  les  purifier. 

Clitoris,  fille  d'tuiMyrniidon  ,  si 
belle  que  Jupiter  en  devint  amou- 

reux ,  et  si  petite  que  ce  dieu,  pour 
jouir  de  ses  amours ,  se  transforma  en 
fourmi. 

Clittjmnus,  fleuTC  de  lOmbrie , 
qui  rendait  des  oracles.  Pline  le  jeune 
nous  en  a  donné  celte  description. 
«  Le  temple  est  ancien  et  révéré  :  on 
»  y  voit  la  statue  de  Clituuinus  ,  en 
»  habit  romain.  Les  sorts  attestent 

»  la  présence  et  le  pouvoir  de  la  di_- 
»  vinité.  Autour  de  lui  sont  plusieurs 
»  petites  chapelles,  et  dans <{uelques 
»  Uiies  des  sources  et  des  fontaines  ; 

»  car  Cliîumnus  est  le  père  de  plu- 
»  sieurs  autres  ruisseaux  qui  se  réu- 
»  nissent  îi  lui.  Un  pont  sépare  la 
»  partie  sacrée  des  eaux  de  la  partie 

»  profane.  Au-dessus  du  pont  il  est 
»  permis  seulement  de  passer  en  ba- 

»  tcau  ,  mais  au-dessous  ou  peut  s'y 
»   baipner.  n 

CLnx's  ,  ïroyen  ,  fils  de  Pisénor , 
et  compannon  de  Rplydainas,  dont  il 
conduisait  le  char ,  tué  par  Teucer 

d'un  coup  de  flèche.  lUnd. ,  /.  i5. 
Cloacine,  déesse  des  épouts  de 

Rome.  Titus  Tatius,  ayant  trouvé  par 
hasard  une  statue  dans  un  cloaque  , 

l'éripea  en  divinité  ,  et  la  consacra sous  ce  nom. 

C'était  aussi  un  surnom  de  Vénus,  à 
cause  d'un  temple  qu'elle  avait  près de  Rome  dans  un  lieu  maréeaiieux. 

Cloanïhf.  ,  un  des  compagnons 

d'Enée,  d<  nt  Kirgile  fait  descendre la  famille  des  Cluentius. 

Clodones  ,  nom  que  les  Macédo- 
aiens  donnaient  aux  Bacchantes. 

CloÉ  ou  Cloeia.  P^.  ChioÉ. 
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CL0^•I.1 ,  mère  de  Nyctéus. 
I .  Clomls  ,  un  des  cinq  chefs  qui 

conduisaient  les  Béotiens  au  siège  de 

l'roie  ,  tué  par  Agéiior. 

•2. —  Un  des  capitaines  d'Enée, 

tué  par  l'urnus. Clobis.  V.  Chloris. 

Closter  ,  fils  d'Arachné  ,  à  qui 
l'on  attribue  l'invention  des  fuseaux. 

Clotho  ,  la  plus  jeune  des  Par- 
ques, celle  qui  tenait  les  fils  des  des- 
tinées des  hommes  ,  comme  le  porte 

son  nom,  letjuel,  suivant  Fulgencc , 
signifie  aussi  évO(;ation  ,  parceque 

cette  Parque  évoquait  l'esprit  de  vie, 
et  réglait  le  temps  de  fexistence. 

Lucien  est  le  seul  qui  l'ait  placée 
dans  la  barque  de  Charon.  Dans  le 

concert  des  Parques  et  des  Sirènes , 

c'était  elle  qui  chantait  les  choses 
nouvelles.  Piutarqiic  la  place  dans 

la  lune, dont  elle  gouvernait  les  mou- 
vements; et  avec  raison,  disent  ses 

commentateurs ,  puisqu'elle  marque les  conversions  difiérentes  de  celte 

filauète.  On  la  représente  vêtue  d'une ongue  robe  de  diverses  couleurs  ,  la 

tète  ornée  d'une  couronne  formée  de 
sept  étoiles,  et  tenant  unequenonille 

qui  descend  du  ciel  en  terre.  Rca- 

tout,  dans  son  tableau  d'Orphée  ve- nant aux  enfers  redemander  Eurydice, 

a  donné  à  Clotho  ,  qui  tient  la  que- 
nouille, et  à  Lachésis,  qui  file  nr.s 

jours,  l'éclat,  la  fraîcheur  et  tout' 
les  grâces  de  la  jeunesse.  Les  drap 

ries  de  Clotho  sont  d'un  bleu  clan. 
et  celles  de  Lachésis  couleur  de  rosr . 

Clou.  ̂ .Nécessité. 
ClvACine  , surnom  de  Vénus,  que 

l'on  dérive  du  mot  duo  ,   écouler  . 
ou  combattre.  Son  image  était  éle^' 

à    l'endroit  où  la    paix  fut  concli 
entre  les  Romains  et   les  Sabins. 

Cltisujs  ,  nom  de  Janus  ,  parr< - 

qu'en  temps  de  paix  son  temple,  ;» 
Rouie  ,  était  fermé.  V ■  Patuleu  s. 

i.CLYMÈNE,femniedeDictys,  avait 
élevé ,  avec  son  mari ,  Persée  dans 

l'isle  de  Sériphe ,  où  les  flots  l'avaient 
porté.  Les  Athéniens  avaient  coii- 
sjicré  un  autel  à  ces  deux  époux. 

Il  V  eut  plusieurs  déitésou  nym-^ 

plies  de  ce  nom. 
a,  —  U  ne  fille  de  rOccan  et  d©- 
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^..'thys ,  qui  eut  île  Japrt   Atla» , 

PiXjUK^b>V.  Mi'ncliii*  et  Epiiin'tln'f. 
5.  —  L'iir  IVf'rt'id»* ,  «jiie  J(ij)itcr 

rrndit  mère  de  MnôiiK^Mi»-. 

4.  —  Une  fîllff  «I.-  l'O.  .:;:n  ,  qui 
eut  d'Apjlion  Pti;tôlii<r,  I^ampMir, 
Lainprtnnsr  ou  P1k'!>i-  .  t't  l'Iin-'loii. 

5.—  Uxir  frmnn-  de  Partlicuojjcc, 
«lire  de  Tln'siui^ne. 

6.  —  Une  fille  de  Minyas  ,  mère 

d'Atiiinnte  ,  ̂ixrtise  d'iasiis. 
7.  —  Une  nllcdcCralcc,  et  femme 

de  Naiijitius. 
H.  —  U  ne  Trt^venne. 

t).  —  Une  cxrtitîdcnte  d*H«'l«-ne  , 
qiu  la  suivit  quand  Paris  l'enleva. 

10.—  I«i  luhrv  <l' //onirre. 
1 1 .  -^  Feniwie  de  Di«-l  vs  ,  ric. 
Clymeneia  PRO!  e»,  Pluu-ton. 
ClyvénÉiues  ,  (iiles  de  CU mène, 

^t  so-urs  de  Plia^ton. 
Ct.vMEHT  s  .  Mimom  de  Plulon. 

—  Le  fv-re  d'H;irpali<-e. 
.1.  —  Un  roi  d'Urchuiut-ue,  (ils  de 

Pre<l>on  ,  tué  par  im  ThcLaiu  ,  d  un 
coup  de  pierre. 

4-  —  UndesHéraclides  ,  qui  Tàtit 

■on  temple  à  Minerve  de  C\<ltinie. 

5.  —  Uo  fils  d'Œnëe,  ixà  de  Ca- Kdon. 

6.  —  Un  fils  de  Plioron^e. 

7.  —  Un  roi  d'Elis.  f^'.  Harpa- 
IICK  ,El  RYDICE,  Jet  xOtYMPIQItS. 

?.  —  Fils  de  Cardis ,  et  l'un  des 
descendants  dHercule  Idcen  ,  fut 

chassé  de  fEUide  ,  où  il  régnait ,  par 
Endyniion. 

9.  —  Un  des  surnoms  de  Pluton. 
Clykdis  ,  fils  de  Phr}xus  et  de 

■Ch.dciope.  ̂ 4poUoinus  l'appelle  Cy- 
tis<jrus.  f^'.  Phryxi  s. 

Ci.YsoNYMis,  fils  d'Amphidamas , 
tué  par  Palrocle. 

Clvtemnes TRE ,  fille  de  Jupiter,  ou 

de  Tvndare  et  de  Léda  ,  naquit  d'un 
lies   œufs   dont    sa   mère  accoucha, 

après  avoir  reçu  Jupiter  sous  la  forme 
d  un  cypie.  Elle  épous;i ,  en  premières 
no<:es,  Ta  taie,  dont  elle  eut  un  fils. 

^^Selon  Euripide  ,  Afaniemnon  tua  le 
.  père  et  le  fils ,  et  enleva  Ci^  temnestre 

'  ronlre  son   gré.  Castor  et    Pol'ux  , 
pour  vencer  cet   aftVont ,  lui  décla- 

'  rèff-nt  la  guerre;  mais Tvnd;ire,  leur 
^èrc,  qui  aToit  cooseillé  realèveiueat, 
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réconcilia  «on  iiourrau  gendir  av»o 

•e»  fiU.  At'auieinnon,  avant  de  partir 

poor  le  sièpe  de  l'roie,  cciiiia  le 
»oin  de  son  épouse  et  de  ses  états  & 
Kf:isihe ,  mais  cliarcea  en  niènw 

t'i"!  •'    musicien  adîd^ 
de  :t<-  lie  s<tn  lieu- 

lei;....  ,       I    ,,.   ,'p,,x 

furent  11:  '  I    |*a- 
m.i"l  de  (  ,  rrta 
a\ec  elle  I  uAN.LvMiial  d<'  wjri  mari. 

I^>r*iqu'il  fui  de  retoijr  ,  l"é[V)us« 
adultère,  cachant  le  I  u°<llc 
méditait   s<ius   de  \<  m  , 

un  jour  qu'A^amemn'ii  vtT.i:!  «lu liain  ,  lui  fit  donmr  une  n>l.e  fn- 

mée  par  en  hùul  ;  et  ,  pendant  qu'il 
en  cnerrhait  l'issue ,  le«  deux  a»va*- 
sin»  se  jetèrent  sur  lui  et  le  massa- 

crèrent. Après  ce  meurtre  ,  celui  de 
Cassjidre  et  de  ses  enfants,  C]\- 
teumesire  épousa  UTilliquement  son 
amant ,  et  lui  mit  la  couronne  sur  lu 

tète.  Oreste  ,  érhapp-  à  sa  fureur  , 
lui  causait  toujours  de  vives  alaïuK". 
La  lausse  nou\elle  de  sa  mort  h» 

dissipa  :  mais  cette  joie  lut  «-ourte  ; 

OresleetPylades'emhusquèrenl  dans 
le  temple, attendirent  E;:i$the  etCly- 

tenmestre ,  et  veneèrent  la  mort  d'À- 
gamemnon.  Comme  ils  étaient  Hétris 

par  l'opini  n  puhlicpie  ,  ils  se  retirè- 
rent tous  deux  hors  de  l'enceinte  de 

la  ville.  Dans  WLlecUe  de  Sophocle  ̂  
Cly temnestre  pnnd  pour  prétexte 

de  l'assassinat  de  s<.n  mari  la  mort 

d'Iphipénie  ,  ù  laquelle  Acamcmnon avait  consenti.  P  oy.  Acamemnon  , 
Cassandre  ,  EciSTHE  ,  Elecire, 
Oreste.  (Hom.  ,  Iliad.  ;  Soph., 
in  Electr.  ;  Eurip. ,  in  Agamemn.  ) 

Clytides  ,  famille  qui  ,  dans  la 
Grèce  ,  était  spécialement  destinée 
aux  fonctions  des  sacrifices  arec  celle 
des  Jamides.  Elle  était  «onsacrée  au 

même  ministère  que  les  Extispices 
chez  les  Romains,  c.-à-d.  au  soin 

d'examiner  les  entrailles  des  victimes. 
^.  Extispices  ,  Jamid«. 

I.  Clytie,  fi!le  de  l'Océan  et  de 

Téth^s,ou  d'Euryrome  et  d'Orcha- mus ,  roi  de  Rahyîone ,  fut  aimée 

d'Apollon  ,  qui  la  quitta  pour  Leu- 
cothoé  sa  so-ur.  Clytie,  piquée,  dé- 

couvrit l'iqtrigue  ae  sa  rivale  4  $OQ 



»54  C  ?î  r, 

i)èrc ,  ou  mémo ,  selon  d'autres ,  trouva 
e  moyea  de  la  f;;ire  périr.  Apollon 

n'eut  plus  pour  elle  que  du  nicpris  ; 
désespénîe  .  elle  se  laissa  mourir  de 

faim  ,  toucl'ée  sur  la  terre  ,  les  clu- 
venx  épars ,  tournant  sans  ccs.>c  les 

yeiix  Tors  le  soleil,  jusnu  à  ce  qu"A- poUon  la  miitamorpliosa  en  une  fleur 
iippelée  hélioLropc ,  ci:  tovrnesol , 

parcequ'ello  regarde  tojjuiirs  i'astre de  la  îunuère. 

2.  —  Fille  d'Amphidamas ,  fpmme 
de  l'antale  et  mère  fie  Félops. 

3.—  Maîtresse  d'Ai:iy:if:r,  Glide Phrœslor. 

4.  —  Fille  de  Pandare. 
I .  Clytu.s  ,  lin  (!esg<?anlsqni  firent 

la  f;nerre  à  Jupiter ,  et  qui  iat  tu>' 
par  Hécate  ,  on  par  Vr.i^,;.i:.  armé 

d'une  massue  de  l?r  rouge. 
1.  —  Un  fils  de  Laonredon  ,  i>è:  e 

de  Pirée,  compagron  deTëléa;a([i'e. 

5.  —  Un  nls  d'Eoîe  ,  qui  suivit 
Enée  en  Italie,  et  fut  tué  par  rurnu;^. 

4.  —  Un  jeune  guerrier  rutule  , 
aimé  cJe  C>don. 

5.  —  Un  fils  dlAlcméon  et  d'Ar- 
sinoé  ,  fille  de  Pliégée ,  qui ,  après  là 
mort  de  son  père,  se  retira  à  Elis, 
où  il  laissa  sa  postérité. 

Clytomédée  ,  fils  d'Enops,  fut 
vaincu  par  Nestor  au  coml-at  du  ceste. 

Clvion ,  im  des  fils  de  Pallas  ,  au 

rapport  ai  Ovide. 
CLYTONEtrs.    V.  NatjPUUS. 

1.  Clvtls,  fils  d'Euryte  et  d'An- 
liope ,  un  des  Arijonautes. 

2.  —  Entra  en  lite  avec  Dryas  , 
pour  obtenir  Pallène,  fille  de  Sithon, 
roi  de  la  Chersonèse  de  Thraoe  , 

■vainquit  son  rival  par  la  fraude  de 
Pallène  ,  épousa  cette  princesse  ,  et 
répna  avec  elle. 

5.  ̂   Un  des  Centaures. 

è.  —  Un  Grec  tué  par  Hector. 
nacalÉsie,  solemnité  ancienne, 

célébrée  en  Grèce  par  les  Cophyates 

en  l'honneur  de  Diane ,  qui  avait  pris le  surnom  deCnacalésiade. 

CwAGALts  ,  monta£;ne  de  Grèce  , 
QÙ  cette  fête  était  célébrée. 

Cnagia  ,  surnom  de  Diane. 

Cneph  (  M.  Egypt.  ) ,  l'Etre  su- 
prême dans  le  système  des  Egyp- 

tiens ,  et  ie  créateuç  de  toutes  choses , 

C  O  A 

existant  nvant  la  iniuiation  du  mond'". 
On  le  repn!sentait  sous  la  figure  du'i 
homme  au  teint  bleuâtre,  tenant  un 
sceptre  à  la  n:uiii ,  la  tète  couverte 

d'un  plumage  magnificjue  ,  synib.jl'- 
ù-la-fuis  de  sa  souveraineté,  et   »ni 
mode  intellectuel  do!  t  il  donnait  i'- 
mouvement;  et  de  sa  bouche  sort;: il 

l'œuf  primitif,  dont  Icj  autres  cti    ~ 
écai'nt  for^nés.  Pv.-  c£t  ai  ̂ 'hu-U!^;llc 
soI'tait  un  autre  diou,  »^«ie  les  E2V]>- 
tiens  nommaient  Phlha,  et  le«  Gri  «s 

Yulcain.  «  Les  Egvplieas  de  la  11 
w  Iiaïôs  ,  dit  Flutanjue  y   uc  C( 

»  naissaient  autrei'  is  que  ce  dier  .  ' 
»  n'aduiettaicut    i>oint  de   diviii. »  mortelle.  »      , 
CsÉPHAGÉNÈTEetCRÉPHAGÉNÈlK 

(  M.  JL'^4ypt.  ) ,  le  même  que  Gnepii . 
disent  les  ujythologues.  ̂ 'est-ce  }).is 
plutôt  un  fils  de  Cneph  ? 

GoHAMM,  OuS.l.CRiriCATEtIR(    '  ' 
Rahh.  ) ,  titre  que  certains  Juifs  cc' 

servent  encore  aujourd'hui  ,  qui  ; 
qu'ils  n'aient  plus  ui  temples,  11 

autels  ,  ni  victimes.  Ces  prétenc". 
descendants  d'Aaron  sont  J>ien  <r 
chus  des  privilèges  dont  ils  jouissaiciu 
autrefois  ;  seulement  on  leur  donne 

quelque  chose  pour  le  rachat  des 

preniiei's  nés.  Dans  les  synagogues  , 

ils  sont  les  premiers  qu'où  invite  ù 
h'rele  Pentateuque;  et ,  dans  certaine» 
fêtes  soiemnelles ,  on  leur  accorde 

riionneur  de  bénir  le  peuple.  Si  leurs 

prérogatives  sont  diminuées ,  leurs 
devoirs  ne  sc>nt  plus  ni  si  multipliés 

ni  si  gênants.  L'attouchement  d'un 
corps  mort  est  la  >eule  souillure  qu'ils 
évitent  aujourd'hui.  Ils  preinient 
garde  aussi  de  ne  passe  trouver  dans 
une  maison  où  il  y  ait  Un  cadavre. 
Il  ne  leur  est  pas  pernùs  dépouser 
une  fenmie  répudiée  par  un  autre 
mari ,  ou  la  veuve  de  leur  frère. 

Cnide  ,  ou  GnIdc  ,  ville  ft  prc- 
montoire  de  la  Carie,  où  ̂   énus  avait 

un  temple  fumeux  ,  où  l'on  voyait  sa 
statue  renommée  faite  par  Pr<ijv7è/(?. 

Cnossie  ,  maîtresse  de  Ménélas. 
Cm  PHTS  {I\f.  Egypt.),  le  même 

que  Cneph.  Strahor  dit ,  /iV.  1 7,  que 
Cnuphis  avait  un  leuiple  à  Sienne, 

ville  de  la  'l'héiiaïde. 
CoxifiâJis,  divinité  luléluire  dç^ 



c  o  c 
rjmpnulcncc.  Rac.  Coalemos,  fou , 
iiis<ii»é. 

(»>B4i.Rs,  p»?iac5  malin*  et  trotii- 
p«'urs  «le  la  suil»,*  de  BiHxIiu»  ,  tlo.it 
ils  ••lairnl  ;i-l:i-lois  iiMiiiiif  Ki  panic» 
et  Ws  lioulVons.  .iristi>}'haite  v.\  fjit 

iiieatioK.  Osl  ce  «jin-  i:'>ii'>  ;iJ)JmIoqs 
%ii!".iiroiu?nt  es;----'-    '-       '  . 

Cuoot.i ,  on  1 1  .  «"n  alle- 

mand  Co'joUt\    1  :     IKHIld*- 
C«Tta-aS  esprit*,  prnit-s  rtti  tléii>un.s 

rt'\cri.'s  I  ;  •  les  3nr»"rH  Siirujatrg  , 
c.-à-<r.  ..•«  Ruf  '  )>•»  ,  Li- 
thuani<^i.i  .  'ji\'  C»'»  <"*- 

J>ril-  '  '    ■■•'l 
PS  1>  '  J»- 

»i4»n-i  .  '!*• 

Ou  !.  li- 
calo.  !..  I  de 
•e  fixer  ci.ins  nue  îuiiiUtliOU  ,    voici 

coiniiiciit  i'i  s'y  nrei.ai*  ni  p«.>iir  piy- 
^^veiiir  le  rore  »fe  lamilie.  La  nu;' ,  ils 
ramassaient  ̂ 'n  i.ioP.**aii  des  «-".i-iaux, 

et  n' pane  ail-ut  de  la  ̂ '-nte  d«  divers aiiiiii;iti\  d:<iu  les  vases  au  lait.   Si  le 
!•  ■■■leiiiain  le   maître  de   la   iiiai^n 

il  les  tx)peau\  en  un  las,  et  fai- 
oire  à  sa   famille  le  lait  ainsi 

aouilit; ,  alors  les  Gjl)oli  se  rendaient 
visibles,  et  hahilaient  désonnais  avec 

lui.  M.iis  s'il  disiH-rsait  les  uns  ,  et 
jetait  le  lait ,  ils  allaient  cliertlier  un 
autre  ̂ île. 
OxAUDES  ,  filles  de  Cocalus. 

CorALts,  rui  de  Sicile,  reçut  ehp7. 
lui  Dédale  persécuté  par  Miaos. 
Mim»s  vint  le  redemander  à  main 
armée.  Mais  Cocalus  défendit  son 

hôte  ,  et  fit  même  périr  le  roi  de 
.Crète.  P\  MiNos,  Dédale. 

CoccocA  ,  surnom  de  Diane. 

I .  CtKYTE,  un  des  fleuves  de  l'enfer. 

Les  Grecs  en  empniiitcrent  l'idée 
d'un  marais  voisin  du  lac  Acliéruse. 

L'opinion  qui  faisait  errer  sur  ses 
Ixjrds  pendant  cent  ans  ceux  qui  n'a- 

vaient pas  été  inhumés  venait  aussi 

de  l'Eîivpte  ,  parceque  ceux  qui  se 
noyaient  dans  le  marais  n'avaient  de 

funérailles  qu'au  l)Out  d'un  siècle. 
Elles  se  faisaient  alors  aux  dépens  du 

publie.  Le  Cocyte  entourait  le  Tar- 

tare  ,  et  n'était  formé  que  par  les larmes  des  niécliants.  Sun  nom  sii;ni- 

fip  eu  efl'et  pleurs  ,  géaii&>eiueuts. 

CŒ  L  a^ 

Rae.  Cociiein,  se  lanienler.  C'est  11 

ce  qui  l'a  fait  prendre  pour  on  Il»uvr 
d'enfer:  enr  !e  <^-,r'.  tf  eH  »m  fleuve 
de  l.i   I  Ilôt 
un  1  ..iiw 

peait    <;.ii>   <  <  .  Il  y 

avait    dans  la    '  ulre 
Gievle  ,  qui  •:     ,  .  !.ic 
Lnrrin.  Ce  lleuv<-  a  i.iif 

«iius  la   navire    d'ui.  >i<>.tt 

l'urne  verse  des  M(»t.v  qui,  aj»n'»  avoit 
f<»mjé  UB  c-ercle  parfait ,  s'icliappeut 
ei  vont  seréuuiraieuv  de  l'Ai  lu-i.m, 

C'e.it  j)Ks  du  (^K.Vte  qu'Aloloii 
avj'it  é»ji>li  S"i'  ;■  '"     -        .^  »ur 
son  riva.'e  de,  .eut 
uu  ouibr.i'^f    '  .  et 

une  p<jrt'  ■!  ai- 
rain ,   par  :_  ^  ..  >ian$ 

les  enfers. 

1.  G.KTTH, disciple  deChiron.  Mc'- 
decin  célèbre  des  siècles  héroïques  , 

il  piérit  Adonis  de  la  blessure  qu'un 
saD£;lier  poursuivi  lui  avait  failc  sur 
le  mont  Liban  :  ce  fpii  fil  dire  que  le 
Cocyte  des  enfers  avait  rendu  le 
jeune  prince  à  la  lumière. 

CocYTiE3 ,  (êtes  en  l'honneur  de 
Pnvserpinc  ,  enlevée  par  Pinton. 

CocvTiA  ViRGo,  Alecton,  une  de» 
Furies. 

Cœlispex  ,   samom   d'Apollon  , 

pris  de  la  sl.itue  qu'il  avait  dans  la 
onzième  réfzion  ,  et  «pn  reijardait  ou 
le  ciel  ,  ou  le  mont  Cœîius. 

CcEi-ivs  ,  surnom  de  Jupiter. 

t.CcELrs ,  C!sd'^-f/ieret  AeDies, 
on  de  l'Air   et  du  Jour  ,  et  ,   selon 
d  autres  ,  de  Tiléa ,  ou  la  Terre ,  qui 
lui  avait  donné  la  naissance  ponr  en 

êlre  environnée ,  et  pour  qu'il  ofTrît une  habitation  aux  dieux.  De   son 

mariage  avec  sa  mère  naquirent  Sa- 

turne ,  Rhéa  ,   l'Océan  ,  les  Titans  , 
etc.  Cœlus  ,  qui  eraii^nait  de  si  ter- 

ribles enfants  ,  les  tenait  enfermés  , 

et  ne  leur  permettait  pas  de  voir  le 

jour  ;  mais  ayant  ,  pour  quelque  of- 
fense ,  emprisonné  les  Cvclop^s ,  sa 

femme  en  fut  courroucée  ,  et  nul  en 

liberté  Saturne  ,  qui  surprit  son  père 
et  le  nmtila.  Le  sang  qui  coula  de 
la  blessure  fît  éclore  les  Furies  ,  les 
Géants,  les  Nymphes  des  bois,  et,  se 
mèlaat  aux  oades  ,  les  féconda  ,  et 
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Irni-  fit  produire  Venus.  Lactancc 
riippurtc  que  Ca^lus  ,  ou  Uranus  , 
était  lui  priuce  puissiint  etcntrepre- 
iiaiit,  qui,  se  fioiiiiant  pour  un  dieu , 

prit»lui-uièuie  le  titre  de  Cœlus. 
J)iodore  le  représente  comme  le 
premier  roi  des  Atlantides ,  et  ajoute 
que  ses  connaissances  astronomiques 
et  sa  Itienfaisance  lui  méritèrent  le 

titre  de  roi  éternel  de  l'univers.   On 

f)réteiid  qu'il  dut  son  élévation  sur 
e  trône  h  sa  prudence  et  à  sa  poli- 

tique ,  qu'il  fut  détrôné  la  trente- deuxième  année  de  son  règne  ,  et 

enterré  dans  l'Océanie  ,  ou  isle  de 

Crète  ,  près  de  la  ville  d'Aularia.  f^, TrrEA. 

2.  —  Un  des  Titans. 

CotPHORf^s,  personnes  qui  portent 
des  libations  sur  un  tombeau.  Kac. 

Choè ,  libation  ;  ;?/!ero,  je pnrte.  C'est 
le  titre  d'une  tragédie  à  Eschyle  ̂ 
dont  le  chœur  est  composé  de  fdies 
étrangères  <iui  portent  des  présents 

au  tombeau  d'Agamemnon. 
1.  CcERANtJS ,  guerrier  tué  par 

Ulysse. 
2.  —  Cocher  de  Mérion ,  tué  par 

IIect(tr. 

3.  —  Filsd'Ahas,  père  de  Polydus , 
natif  de  l'isle  de  Paros  dans  la  mer 
Egée.  Voyant  un  jour  pécher  à 
Constar.tiuople  ,  il  acheta  plusieurs 
dauphins  ,  et  les  rendit  ;\  la  nier. 
Queltjue  temps  après,  il  fit  naufrage 

et  se  sauva  seul  par  le  secours  d'un 
dauphin  ,  qui  le  porta  sur  son  dos 

jusqu'à  une  caverne  de  l'isle  de  Za- 
cynthe ,  appelée  depuis  Cneranion. 
^on  corps  ayant  depuis  été  hruié 

près  de  la  mer  ,  les  dauphins  se  pré- 
sentèrent le  long  de  la  côte,  comme 

pour  honorer  ses  funérailles. 
CcEiUTES  ,  ou  hahitants  de  la  ville 

<le  Cœres.  Ils  formaient  la  dernière 

chsse  de  citoyens  romains  ,  dont  le 
droit  leur  fut  donne,  moins  celui  de 

suffrage  ,  pour  les  récompenser  d'a- 
voir conservé  les  vases  et  les  instrn- 

mf  nts  sacrés  dans  la  guerre  contre  les 
Gaulois. 

CcELS ,  un  des  TitaTis,  frère  de  Sa- 
turne et  de  rOcéan ,  épousa  Pliœbé  , 

dont  il  eut  Latone.  r  .  LatokJS, 
Coins»  y. IXÉCfiSsnÉ. 

COL 

CoLABRisMK  ,   danse  que  les  Ci'  ■ 

avaient  prise  des  l'hraces. 
CoLÇNts,  roi  de  l'Atti^ue  a\   i 

le  règne  de  Cécrops. 
CoiAxiis,  fils  de  Jupiter  et  de  Lt 

nymphe  Ora. CoiCHiDE,  ou  CoLCuos  ,  Contrée 

de  l'Asie ,  au  sud  de  la  Sarnialic 

Asiaticnie,  à  l'est  du  Pont-Enxia  , 
Ml  nord  de  l'Arménie,  et  à  l'ouest  tk 
riJiérie.  Ce  pays  est  fameux  dans  la 

fable  par  la  toison  d'or,  la  naissance 
de  Médée,  et  l'abondance  de  ses 
plantes  vénéneuses.  11  était  aussi  fer- 

tile en  lin,  et  passait  pour  être  une 
colonie  égyptienne.  Les  hahitants 

s'appelaient  Colchi,  ce  qui  a  donne 

lieu  à  la  supposition  d'une  prétendue 
ville  de  Colchos  qui  n'a  jamaisexisté. 

CoLCHis,  Médée,  native  de  la  Col- 
chide. 

Coi.ÈRE.  Dans  le  tableau  de  la  jS[a^ 
lerie  de  Versailles  qui  représent 

l'alliance  de  l'Allemagne  et  de  IT 
pagne  avec  la  Hollande,  Lebrun 
peint  la  Colère  pâle ,  sèche  et 
charnée ,  tenant  un  coq  sous  le  hrasl 
et  des  verges  à  la  main.  On  pourrait 
encore  la  représenter  sous  lu  figure 

d'un  jeune  honuue  ,  ou  telle  qu'iuie 
Furie  ,   les  yeux   ardents  ,  le    teint 

iaune,  indice  de  l'effusion  de  la  bile» 
'habit  de  couleur  de  feu ,  svmboie 
de  son  ardeur  et  de  son  impétuosité  j 

d'une  main  saisissant  une  épée  nue  , 
qui  annonce  le  dcsir  de  la  vengeance , 

et  de  l'autre  un  bouclier  où  serait 
représentée  une  tète  de  lion.  Le  lion, 
comme  le  plus  colère ,  et  le  tigre , 

comme  le  plus  cruel  de  tous  les  ani- 

maux ,  sont  les  deux  attributs  qu'on 
peut  donner  à  cette  passion. 

Colérique  ,  un  des  quatre  tem- 
péraments. On  exprime  cette  coni- 

plexion  par  un  jeune  homme  nu  , 

maigre  ,  au  teint  jaunâtre  ,  à  l'ieil enflammé ,  tenant  une  épée  dans  une 
attitude  menaçante;  sur  Yém  qui  est 
à  ses  pieds  est  une  grande  (laMime  , 

svmboie  du  sang  bouillant  qui  le  do- 
mine ;  un  lion  irrité  est  à  sa  suite. 

CoLiADEs,  m\  Stères  dont  Lucien 

ne  donne  pas  une  idée  bien  avan- 

tageuse. 

GoiiAs  j  surnom  de  Vénus  ;  d'im proQioutvirf 

ente 

l'E* 

m  H 

Aém 
)rasl 
rraifl 
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promontoirr  or  1  AttKjn''  imm  ii'.m- 
11,0  ,  [«(jjul  avait  la  loniir  <li  I.i  |ilante 

(lit  picil.  |V  iittiii  si^iiilic  JaiiM.'U^, 
Jvac.  (Joluto  ,  \c  tlaii.s<*. 

CoLi..4STRi  A,  d<Vs.s«'des  montagne*, 
aclon  Saint  AugitsUn, 

CyLLiTINA,    ou   G>LtlllA  ,    déeSSC 

qui    présidait   aux   collines'  et  aux \ull(Vs. 

GiM.lhR.  f.  AcARNAit,  AlCxÉON, 
ERiriIlLE. 

G>LLiM  ,  prêtres  salicns  ,  élahli» 

p.'ir 'l'ullus ,  «t  <{ui  avaient  un  tt^niplc 
sur  le  mont  (^uirinal ,  ce  qui  leur  lit 
donner  le  nom  de  (Juirinalcs. 

CoLof  ASIA  ,  fleur  que  Pou  voit  sur 
la  tète  de  quelques  Harpocrates- 

.  CoLocïNTiio-PiRATE.s,  piratcs  ima- 
ginaires ,  qui ,  «lans  l/Ii.sioirv  véri- 

table de  Lucien,  iia\i;;ent  sur  <le 

grondes  citrouille*  loiif;ues  «le  six 
coudées.  Lorsipreiles étaient  sèches, 

ils  les  treusaient  j  les  grains  leur  ser- 
vaient <le  pierres  dans  les  coniLits  , 

rt  les  feuilles  de  voiles ,  qu'ils  atta- chaient à  un  mût  de  roseau. 

CoLŒ^EA,  surnom  de  Diane,  ho- 

norée à  Sardis,  pi-ès  du  lac  Ciil,,us, 
d;uis  un  temple  auquel  Alexandre 
avait  accordé  le  droit  dasyle.  Ou  cé- 
Irhrait ,  en  son  honneur,  des  fêtes  où 

rt-in  faisait  danser  des  singes. 
<  ■  'LCEM.s ,  autre  surnom  de  Diane  , 

ée  par  les  habitants  de  Mvnlii- 
jnmeen  Attunie.Ce  nom  lui  venait, 
dit-on  ,  de  Colœnus. 

CoioMBF.  ,  oiseau  favori  de  Vénus. 

Elle  le  portait  à  la  main , dit  Apulée, 
et  rattachait  à  son  char  ;  elle-même  se 
Iraiisforiiiait  en  colombe, selon  Elien. 

/^'.  PÉRisTKRE,VÉst  s.  Des  colombes, 
dit  /lonièie  ,  prirent  soin  de  p(.ur- 
voir  à  la  subsistance  de  Jupiter  } 
fable  fondée  sur  ce  que  le  même  mot 
sii;iiifîe ,  en  phénicien  ,  prêtre  on 

colombe.  Les  habitants  d"Ascaron 
avaient  un  profond  respect  pour  ces 

oiseaux  ;  ils  n'osaient  ni  en  tuer,  ni 
en  manper ,  de  peur  de  se  nourrir  de 
leurs  dieux  mêmes,  et  noumssaieul 
avec  soin  toutes  celles  qui  naissaient 
dans  leiu-  ville.  Elles  furent  aussi  con- 

sacrées parmi  les  Assyriens  ,  parce- 

qu'iis  croyaient  qiie  l'ame  de  Somi- 
lamis  s'était  envolée  au  cielsous  cette Tome  /. 
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fonne.  f.  Se.---  ■■■.  Silius  tta- 

Itcus  dit  que  >'■  >  se  rej«>- 

soreiit  jadi>  t-ixi    1         1  ifue  l'une 
s'envola  à  Dodone  ,  où  elle  douna  h 
un  chêne  la  faculté  de  midie  des 

oraclen  ;  et  (|ue  l'autre  ,  qui  était  une 
coloudte  blanche  ,  passa  la  mer  et 

s'envola  en  Libve,  01^  elle  se  plara 
sur  la  fête  d'un  fx-lii-r  entre  ses  il<-ux 
coines  ,   et   renilit    des    orade^i  ùhx 

IKUj  les  de  L  Marmari«pie.  La  n,- omf»e  de  DiMioiie  rendait  au.vsi  ses 

oracles;  elle  était  d'or,  au  nip|Mirl  de 
Philostmle  ,  per»  h«?c  sur  un  cliène  , 

et  environnée  de  peu*  qui  s'y  ren- 
daient ,  les  uni  fwHir  >a»«Tifî«T,  h  «  au- 

tr.--  .       ,  N    .  '    .  ,'      ' 

qn, 

duii<    .•>..•■  ni   .iiiii'Mi.  ■     u  ii'  IL»  <     i.i  ail 
de  sa  vie.  /''.  Dodo^«e. 

CoioMBEs  BLAM  MES.  Les  Penses  , 

Iiersuadés  que  le  Soleil  les  avait  en 

lorreur  ,  les  ref.'ard;u'ent  comme  de» 
oivaux  de  mauvais  au^nvc ,  et  n'en 
soulVraieut  pas  «lans  leur  pays ,  au 
rapi)ort  iV/féroilote. 

Loi  ON  AT  E,  siu-uoui  de  Bacchus  ; 
de  Golona  ,  éminence  à  Sparte  où  ce 
dieu  avait  im  temple. 

CoLOMA  ,  trmme  d'Oriéus  ,  selon Tzetzès. 
Cuio?iiE.s..Elles  sont  indiquées  sur 

les  médailles  par  des  al>eilles,  parce- 
que  ces  insectes ,  quand  les  ruches 
sont  trop  pleines ,  en  cliassent  lej 
citoyennes  inutiles. 

CîoLOMis,  lieu  d'Attique  consacré 
à  ̂ Neptune.  Il  y  avait  un  Lois  con- 

sacré aux  Furies. 

1.  Colonne  BELi.iQrE  ,  petite  co- 
lonne placée  devant  le  temple  de 

Bello.e  à  Konie ,  et  d'où  le  consul 
lançait  un  dard  vers  la  conti^ée  qu'ha- 

bitait le  peuple  aupiei  on  dédarait 

la  ̂ ueiTC. 
2.  —  LACTAIRE.  Elle  était  dans  la 

onï.ième  résion  de  Rome.  i''3Jites  les 
mères  y  portaient  leurs  eKfants  par 
superstition  ;  quelques  unes  les  y 

laissaient  exposés  par  indi^'euce  ou 
par  inhumanité. 

Colonnes  d'Hercule.    Hercule  , 
ayant  pénétré  daiis  ses   expéditions 

jusqu'à  Gadès  bu  Gadira , aujourd'hui 
Cadix  ,  qu'il  aut  être  à  rextr^mxlé H 
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de  la  terre ,  st'i)ara  deux  montapies 
qui  se  t'nidiaicnt ,  pour  faire  commu- 

niquer la  Méditerranée  avec  l'Océan  ; 
fable  fondée  sur  la  situation  des  deux 

montagnes  Calpé  et  AJ»\la ,  dont 

l'une  est  en  Africpit  ,  et  l'autre  en 
Europe,  sur  le  détroit  de  Gibraltar. 

Hercule ,  croyant  que  ces  deux  mon- 
tagnes étaient  le  bout  du  monde,  y 

fît  élever  deux  colonnes ,  pour  ap- 

prendre à  la  postérité  qu'il  avait 
pou'^^sé  jusques-là  se?  conquêtes.  Les 
habitants  de  Gadès  firent  bâtir  dans 

la  suite  â  ce  liérosun  temple  magni- 
fique ,  à  quelque  distance  de  leur 

ville ,  dans  lequel  on  vojail  des  co- 

lonnes d'or  et  de  bronze ,  cliarfrées 
d'anciennes  inscriptions  et  d'hiéro- 

glyphes fjni  repiésentaient  les  douze 

travaux  d'Hercule.  Slrabon  dit  qu'on 
nonnnait  ces  colonnes  Porlœ  Gadi- 

ratariœ  ,  les  portes  de  Gadira ,  et 

qu'on  les  posa  dans  un  temple. 
CoLoNos  ,  montagne  voisine  d'A- 

thènes ,  et  consacrée  à  Neptune,  sur 
laquelle  Œdipe  se  retira  après  avoir 
reconnu  sa  mère  dans  sa  femme. 

C'est  du  nom  de  cette  montagne  que 
Sophocle  a  donné  h  son  Œdipe  le 
surnom  deCoIonéen. 

Coi-oPHON  ,  ville  d'Ionie  ,  qui  avait 
un  temp'e  consacré  à  Apollon  ,  et 

disputait  l'honneur  d'avoir  été  le 
Lerceau  à' ffonière. 

Colosse  de  Rhodes,  une  des  sept 

meiTcilles  ('u  monde,  qui  représen- 
tait Apollon  ,  ou  le  Soleil  ,  le  dieu 

des  Rhodiens.  Cette  énorme  statue 

avait  ,  selon  la  plus  commune  opi- 
nion, soixante  et  dix  coudées  de  haut, 

ou  cent  cinq  pie.  s,  selon  Festus.  Elle 

ëtait  toute  d'airain.  L'ouvrier  avait 

l'ait  dans  l'intérieur,  qui  était  creux, 
des  ponts  de  fer  et  de  pierres  quar- 

.rées  ;  ses  pieds  étaient  posés  sur  deux 

bases  prodigieusement  hautes  h  l'en- 
trée du  poit  de  Rhodes ,  et  assez 

«éloignées  l'une  de  l'aiUre  pour,que 
les  navires  passassent  h  pleines  voiles 
entre  ses  jami  f^s.  Ce  colosse,  fait  par 

Charès l'Ind irn ,  d isciple  de  Lv  sipjie , 
f«it  renversé,  dit  Pline  ,  cinquante- 

.six  ans  après  qu'il  eut  été  posé  ,  et 
dem^ur.!  ainsi  jusqu'au  temps  de 
iVespasien,  qui  le  fit  relever.  Les 
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Sarrasins  ,  s'étant  r«»ndus  maîtres  <l<» 
l'isle  de  Rhodes,  au  milieu  du  sep- 

tième siècle  ,  et  trouvant  ce  colosse 

renversé  ,  le  vendirent  à  tin  Juif  qui 
le  mit  en  pièces,  et  chargea  neuf 

cents  chameaux  de  l'airain  dont  ét:iit 
faljriqué  ce  colosse.  Peu  de  gciis 

pouvaient  embrasser  son  jiouce  :  s' s 
autres  doigts  étaient  de  la  gross'Mir 
des  statues  ordinaires.  —  Ce  genre  d 
statue  avait  commencé  en  Egyptf 

oi'i  Sésostris  fît  phuer  dans  un  tcmpic 
de  Vulcain  ,  à  Memphis,  plusieurs 
statues,  tant  de  lui  que  desA  famille, 
dont  les  unes  avaient  trente  couiiées 

de  haut  et  les  autres  vingt.  On  voyait 
à  Apollonie,  ville  du  Pont,  unestati: 

d'Ajiollon  de  trente coudéesde  haui  ; 
que  Luodlus  fit  .npporter  à  Rome.  Il 
y  avait  parmi  !es  antifpiités  de  cette 
ville  sept  famnis  colosses  ,  deux 

d'Apollon,  deuxde  Jupiter,  un  dcNé- 
ron ,  un  de  Domitien ,  et  un  du  Soleil. 

CoM«rs, surnom  d'Apollon,  parcc- 
qu'on  lui  donne  ordinairement  rme 
belle  chevelure.  Rac.  Coma.  Les 
Naucratiens  célébraient  en  habit 

blanc  la  fêle  d'Apollon  Comanis. 
CoMANES  ,  miiu'stres  subalîfrnes 

des  sacrifices  qu'on  faisait  à  Pcllone 
dans  la  vil'e  de  Comana  en  Cappa- 
doce ,  où  elle  avait  un  temple  cé- 

lèbre de  même  nom. 

CoM.lsiE,  une  des  Grâces. Ce  nom 

ne  se  trouve  tjiie  sur  un  ancien  mo- 
nument. 

CoMATE,  chevrier  que  ceux  de  sa 

profession  avaient  pris  jwur  le  héro» 
de  leurs  chansons. 

CovfBADAxrs  (  M.  Jap.  ) ,  divinité 

japonaise.  C'était  un  bonze,  dont  les 

Japonais  racontent  l'anecdote  sui- vante :  A  huit  ans ,  il  fît  constntire 

un  temple  magnifique,  et,  prétendant 

être  las  de  la  vie ,  annonça  qu'il  vou-  ' lait  se  retirer  dans  une  caverne  ,  et 

y  dormir  dix  mille  millions  d'années. 
En  conséquence  ,  il  entra  d:  iis  une 

cavf me .  dont  l'issue  fut  scellée  sur- 
le-champ.  Les  Japonais  le  croient 

encore  vivant ,  et  l'invoquent  comme un  dieu. 

Combats.  Ils  sont  personnifiés  dans 

la  Théogonie  d'Hésiode,  qui  les  fait 
fils  de  l»  Discorde, 
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CovBE  ,  fille  il'A.S4>p«*.  On  lui  at- 
trilmr  riii>rnti'in  dr*  ariiiuro*  d'ai- 
min.  Ses  enfants  a\ant  «oiii|>lotô  de 

l'assassiiMT ,  clic  s'écliapjKi  sous  la 
forme  d'un  oiseau- 

i.r,ovnTF.s,  p^re  d'Ast^rioa,  et 
un  des.  Arfioiwntes. 

5.  j—  U  n  lies  CentaiKes,  qti'Ifercule tua  au  ninrince  de  Pirithoiis. 

5.  —  Un  des  eliasseurs  du  sanglier 
rfe  Calvdon  ,  qui  y  nvrit. 

—  r  1»  a«luhèie  d'Egiale. d'(Jr«>te. 

Cl  .1 .  1 1  >.     il.  -tinér.  ̂   Les  Indiens 

de  Cunian;)  cl  de  l'aria,  ilaiis  l'Ann?- 
riviK^    III' I  iili'.nale  ,    sont    siii.sis    de 

1 1  d'une  comète,  nié- 
irdent  comme  un  prc- 

.i.«urc  lies  plus  crands  malheurs. 
'■  TiM-arter  ,   iU  ont  rerour*  à  des 

'        •  'H-IltS, 

K-nls 

"  ;■■  '  >'  ""■  ■;!   ..,,..-.iu-. 1 .  (^OMÉrHo,  fille  de  Ptérclas,  roi 

l'clélKx-us,  t ra h i t  son  père ,  1^ >mme 
lia.  La  destinée  de  Ptén'ias  dé- 

I  niait  d'un  cheveu  dont  sji  fille  seule 
u\ ait  connaissance.  Aiiiphitrvonctant 
\enu  assléper  Taphos .  capitale  des 
Télé Itocns, désespérai^  de  la  prendre  . 
lorsi]ucCoMiéth(>,  devenue  amoureuse 
du  général  ennemi  ,cnit  lui  plaire  en 

traliissîint  son  père.  Elle  coupa  donc 
le  cheveu  fatal ,  et  livni  la  ville  à 

l'eunemi.  Ptérélas  fut  tué,  et  Co - 
niétho»  pour  récompense  de  sa  per- 

fidie ,  fut  mise  à  mort  par  ordre  de 

celui  pour  l'amour  duquel  elle  l'avait laite. 

2.  —  Une  prêtresse  de  Diane. 
Comment \ci  Lf  M  ,  ou  CdmmetA.- 

CfLi  M  ,  ou  CoMMoT.ict  ti  M  .  petit 
Kitoa  que  les  Hamines  portaient  à  la 
main  ,  et  avec  letjucl  ils  éiarlaient  le 

pe'iple  dans  leurs  sa<rlfi<  es. 

CoMMfcNTAiRis.  C 'tait  propre- 
ment le  nom  qu'on  donnait  à  l'expli- 

cation que  les  aupures  faisaient  des 

évènrments  sur  lesquels  on  les  con- 
^iltait. 

Commerce.  Dans  les  has-reliefs 

antiques  .  il  est  exMiiiné  par  un  Mer- 
cure qui  tient  un  Injurse ,  comme 

présidatît  à  toMt  ce  qui  concerne  le 

liailc.  Sui-  une  médaille  de  la  cotQ- 
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pai^nio  des  Indes ,  il  est  dé^ipK•  par 
un  Merctire  ,  av»H>  «a  Imimp-»- et  bon 

caducée  ,  «nii  i  ■  "    ;-  m- 

<iii    u>-    i't.ll^   juiiut 
le  p>rt  et 

k 

'  LS, divinités  champêtre» 

dont  on  ne  ciiuuait  «pie  le  ikjiu. 

CuMMoriEs,  nymphes  du  lac  Cii- 
tiiieusis,  où  se  trirtivait  une  isle  flot- 

tante ,  A'tM\  elles  prirent  leur  iiuni. 
'  '.lie  l'on  don- 

ne -,  m;iis  sur- 

t,  ^      •         . 

p. 

apfiebient  eiKore  Dit  Cunimunrs 
ceuxque  les  Gru  s  nommaient  Axones. 

Ils  n'avaient  aucun  département  par- 
ticulier au  ciel  ;  on  lr«  Honorait 

toutefois  sur  la  tei  '  i 
leur  était  pn.>pre.  I 
On  doimait  encore  i.,  ,,,•,,,■   •  y,,u-t<i 
aux  dieux  reconnus  de  toutes  1rs  na- 

tions ,  comme  le  Soleil  ,   la   Lune  , 
Pluton  ,  Mars ,  etc. 

Compassion.  Selon  Cochin ,  c'fst 
une  femme  qui  tient  un  nid  où  nu 

pél  can  s'ouvre  le  sein  pour  nourrir 
ses  netits,  et  qui  donne  de  l'or  à  des malnenreux. 

CoMrER>Es,  nom  que  les  Romains 
donnai'  nt  aux  statues  qui  ont  les 

pie<ls  joints. 
CoMPiTALEs,  fêtes  qu'on  célébrait dans  les  canefours  en  Tlxinneur  de» 

dieux  Lares  ou  Pénates,  et  de  Ma- 
nia ,  ou  la  Folie  ,  nicie  des  Lares. 

Les  ministres  de  cette  lête  étaient  les 

afi'rancliis  et  les  esclaves.  Ces  der- 
niers jouissaient  de  la  liberté  durant 

la  solemnité.  Du  tenips  des  rois  de 
Rome ,  ou  y  sacrifiait  des  enfants  , 

parceque  l'oracle  avait  ordonné  qu'uu 
im  m<  liât  t^tes  pour  tètes ,  c.-à-d .  pour 
la  Santé  et  !a  prospérité  des  gens  de 
chaque  famille.  Mais  Bmtus ,  après 

l'expulsion  des  Ti.rquins  abolit  cet 
usaee  impie  ,  et  fit  substituer  des 

tètes  d'ail  et  de  pavot ,   interprétant 
F  lus  raisonnablement  les  paroles  de 
oracle.  Durant  la  célébration  de  ces 

fttes ,  chaque  famille  plaçait  à  l'en- trée  de  sa   maison   la  statue  de  la 

I    dée?««   Majiia  ,   et  .suspendait   de» 
Jtt  » 
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fij^ures  de  bois  au-dessus  des  port«»s. 
Dans  les  carrefours  ,  on  mettait  au- 

tant de  poteaux  qu'il  y  avait  d'es- 
claves ,  et  autant  d'images  qu'il  y 

nvait  de  personnes  libres  dans  les 
familles.  Les  escla\'es ,  au  lieu  de 

figures  d'bomme,  offraient  des  balles 
de  laine.  Auguste  ordonna  de  cou- 

ronner et  d'orner  de  fleurs  deux  fois 

l'an  les  statues  dtes  Lares  placées  dans les  carrefours.  Cette  fête  était  ujobile. 

On  en  proclamait  le  jour  tous  les  ans. 
C  était  aussi  le  nom  des  dieux  eux- 

«lèines  ({u'on  y  invoquait. CoMPITALITIA.   V .  Co.MPITALES. 

Complainte  ,  une  des  filles  de  la 
jVuit. 

CoML's ,  dieu  de  la  joie,  de  la  bonne 
cîière  ,  des  danses  nocturnes  et  de  la 
toilette  ,  et  dieu  favori  de  la  jeunesse 

libertine.  Ceux  qui  s'enrôlaient  dans 
sa  milice  couraient  la  nuit  en  masque 
à  la  clarté  des  flambeaux ,  la  tète 

ceinte  de  fleurs ,  accompagnés  de 
jeunes  garçons  et  de  jeunes  (îlles  qui 
chantaient  et  dansaient  en  jouant  des 
instruments.  Ils  allaient  ainsi  par 

troupes  dans  les  maisons.  Ces  dé- 
bauc-lies  commençaient  après  souper, 
et  se  contiimaient  ius<}ues  liien  avant 
dans  la  nuit.  On  le  représente  jeune, 

chargé  d'embonpoint ,  la  face  enlu- 
minée par  le  vin ,  la  tète  couronnée  de 

roses  ,  tenant  un  flambeau  à  la  main 

droite ,  et  s'appuyant  de  la  gauche  sur 
im  pieu.  D'autres  lui  font  tenir  une 
coupe  d'or  et  un  plat  de  fruit.  Rac. 
Conios,  luxe  ,  festin ,  débauf;lic. 

Concorde  ,  divinité  en  Flionneur 

de  laquelle  les  Romains  avaient  élevé 

plusieurs  temples  ,  dont  le  plus  nia- 
j;nifique  était  celui  du  Capilole  ,  où 
se  tenaient  souvent  les  assemblées  An 

sénat.  Plutarque  dit  Tju'on  lui  fît 
Làtir  une  chapelle  d'airain  de  l'ar- 

gent provenu  d'une  taxe  sur  les  pu; blicains.  Elle  était  comme  la  Paix  , 

avec  qui  on  la  confond ,  illle  de  Jupiter 

et  de  Thémis.  On  l'invoquait  |)OHr 
l'union  <les  familles,  des  cilojcns  , 
des  époux  ,  etc.  Ses  statues  la  repré- 
.scntaient  couronnée  de  guirlandes  , 

tenant  d'une  main  deux  cornes  d'a- 
Londance  entrelacées ,  et  de  l'autre 
bn  faisceau  de  verges ,  ou  ime  poauiie 
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de  grenade,  symbole  d'union.  Quand 
la  figure  symbolique  tient  un  cadu- 

cée ,  c'est  pour  exprimer  que  la  con- 
corde est  le  fruit  d'une  négociation. 

Deux  mains  l'une  dans  l'autre  sont 
un  de  ses  emblèmes  les  plus  ordi- 

naires. Quelquefois  les  deux  mains 
jointes  tiennent  un  caducée.  On 
trouve  aussi  sur  les  médailles  romaines 

les  deux  mains  jointes  ,  tenant  ime 
enseigne  militaire  ,  appuyée  sur  une 

proue  de  navire  ,  avec  l'inscription  , 
Coiicordia  exercituuni ,  pour  mar- 

quer la  concorde  des  armées.  Sur  une 

médaille  de  ÎN  éron ,  c'est  une  femme 
assise  ,  qui  tient  une  patère  de  la 
main  droite ,  et  de  la  gauche  une 

corne  d'abondance.  L'inscription 
porte  ,  ConcoriUa  yiiigusta.  Due 
médaille  de  Domitien  la  montre  as-| 

sise  sur  un  trône.  Elle  tient  d'une 
Kiain  un  rameau ,  et  de  l'autre  une 
corne  d'abondance.  La  concorde  de 
deux  co-régents  est  représentée  par 
deux  lyres  sur  une  médaille  de 

Nerva,  frappée  après  qu'il  eut  adopté 
Trajan.  On  a  symbolisé  la  concorde 
inaltérable  de  trois  frères  par  ùa 

Géryon  à  trois  visages  ,  tenant  dans 
trois  de  ses  mains  une  lance  ,  un 

sceptre  et  une  épée ,  et  appuyant  les 

trois  autres  sur  un  écu.  Cochiii  l'a 
désignée  par  la  couronne  de  gre- 

nades, le  fitisceau  de  baguettes,  deux 

jeunes  arbres  dont  les  tiges  se  sont 
réunies  ,  et  un  chat  couché  entre  les 

pattes  d'un  chien. CoNDiTOR  ,  dieu  champêtre  ,  qui 
veillait  après  les  moissons  à  la  récolte 

des  grains  ,  comme  son  nom  l'an- nonce. Rac.  Coiidcre,  serrer. 
CoNUYLKATis  ,  surnom  de  Diane, 

honorée  h  Condyléc.   k'^oy.  Apak- CHOMÈNF. 

ConfabrÉation  ,  la  première  et  la 
plus  sobninelle  ries  trois  manières  de 

contracter  les  mariages  cliez  les  Ro- 
mains ,  instituée  par  Romulus.  Elîe 

avait  un  formulaire  et  une  cérémonie 

particulière,  et  requérait  la  présence 
de  dix  témoins.  Pendant  le  sacrifice, 

les  mariés  mangeaient  d'un  gâteau  oir 
pain  de  froment ,  en  signe  d'union  , 
panis  farrens ,  d'où  vient  le  mot  con- 
Jaireatio.  Ce  mariage  était  propre 
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aiiT  patricinu,   rt  ne    dura  qu'un 
iciiips. 

<;  .M  !  •.^■..N.  F.IIr  a\oit  lieu  dans 
I'      i!  '  .    ni'  ~  initinlions. 

.)/.  Chu,.  Cfsl  ir    '"-^AM  à 
la    Chine  ,   mic  ]<  .  l   |ps 

gourenuiirs  a«s  |>i ■  -nt  île 
temps  «Ml  tPnips  un*'  conlrssion  écrite 
de  toutes lenrs  fautes,  soit  pii)<li<pies , 

•oit  secrètes.  Il  n'est  ni  aisé  m  sur 
pour  eux  dVntrenrendre  «le  les  dé- 
piiser ,  j»arce<pril  v  a  >  ! 
pnjvincedes  magistrats  ̂  
commis  p;ir  la  cour  {kxu  ..i.  i..,..i, 
le  compte  le  plus  exact  de  la  conduite 
des  gouverneurs. 

M.  Jupon.  Il  se  pmtifnie,  rhez 

les  Japonais  ,  une  esjKt-e  de  confes- 
simi ,  dont  raustiTitc  et  la  biyarrerie 

•ont  capables  de  rel.ufer  le  plus  rélé 

Sénitent.  Un  Japonais  ,  touniienl»' 
es  remords  de  s;i  «■oii>cienco  .  vt  qui 

veut  obtenir  le  pardon  de  s<'s  ik'cIk'S, 
«e  rend  dans  un  désert  ;iflr»  ux ,  l>ordé 
de  montapnrs  cl  de  rochers  escarpés 

3u'il  lui  tant  fnmchir.  Il  rentx>ntre 
es  hcrmltf s  aussi  s;tn\apes  que  le 

lien  qu'ils  habitent,  qui  le  conduisent 
Vers  d'autres  hennîtes  plus  sauvages 
en<x>re.  Ceux-ci  s'emparent  du  péesi- 
tenl ,  et ,  })Our  le  préparer  à  la  coiife s- 
«ï'^n ,  le  tounnentent  par  tous  les 

lies  de  njorlKications  et  d'austé- 

s  qu'ik  peuvent  imaginer.  Ils 
^iénutnt  par  des  jeûnes  excessifs  , 

,  ,  nuilgré  sa  faiidcsse,  lefortent  de 

eiavir  des  rochers  escarpes ,  de  fran- 
cliir  des  m«ntagnes  et  des  précipices. 
Le  pénitent  est  obligé ,  sou»  peine 
de  mort ,  de  subir  tontes  les  mortifi- 

cations qu'il  plaît  aux  hermites  de  lui 
imposer  ;  et  s'il  v  manque  en  quoique 

'  point ,  ses  impitoyables  fjourreaux  le 
suspendent  par  les  mains  h  un  arbre 
qui  dorme  sur  un  précipice,  et  le 

laissent  en  cet  état.  Lors<^lu"iI  a  eu 
#  assez  de  forte  pour  S'jutenirces  pre- 

mières épreuves  ,   on   le  condiut  à 
.    travers  aes  sentiers  impraticables  , 

'  dans  une  camp.igne  où  il  est  oblife 
de  rester  un  jour  et  une  nuit  les  bras 

I  croisés  et  le  visage  appuvé  sur  les 

genoux.  Si  la  gène  d'une  pareille  po- 
sition le  force  à  chercher  quelque 

soulagement ,  des  coups  de  Làlou  , 
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I    appnvéi  par  les  vigil.-mts  lin  ! 

I     la]  p'tient  le  malheureux  jx-i 
'     son  (Il  voir.  'J'mil  le  temps  qu  il  ii.i^sf 

dans  cette  attitude  gênante  ,   il  doit 
l'.M.i.l.v...    .    I   ,r.-  une  exacte  revue 
■  l's.   Le  tem|ts  de 

i  '    ,  Il  faut  «pi'il  ni.iK  he 
a\rc  Ji-B  iiHniit'»  laii;:um,  ju  ' 

qu'il  arrive  sur  la  cime  d'nn  i    - 
lieu  destiné   pour  la  confrssiun.   Du 
sein   de  ce  rocher  sort   une  grosse 
'  '      T         ,,:  j,.  |;,q,|,.|],.  j>«.n<i 

< mutes  pL-ceut  le 

  ;■   '■-   •■-—■- 
dans  I  autre  un  < 

pousseftt  ensuite  I.' 
sorte  qu'elle  demeure  suspendue  au- 

desms  d'un    pn'i-ipice.    C'est   d.iurt 
cette  situation  que  le  pénitent  •f<<it 
faire  ù   haute   voix    une   contr-M'^n 

exacte  .-•',',• 
Si  l'on quesciii        ,..  ..    ■ 
«lans  le  dénombrement  de  se-  ' 
on  donne  à  la  barre  un  niom' 

qui  fait  sauter  la  balance,  et  précipite 

le  pénitent.  S'il  ai^hève  sa  confession , 
les  deux  bassins  se  trouvent  en  é«|ui- 
lihrc.  Heureusement  échapf  é  de  tant 
de  dangers  ,  il  paie  tes  hermites  qui 
lont  si  bien  tourmenté  ,  et  se  rend 

dans  un  temple  ,  où  ,  après  avoir 
rendu  grâce  aux  dieux ,  il  consacre 

phisieiu^  jours  en  fêtes  et  divertisse- 
ments ,  pour  se  débsser  de  ses  tra- 

yaux  passés. 
AI.  Ind.  Quoique  les  talapoins  de 

Laossoient  peut-èti-e  les  plus  orgueil- 
leux de  tous  les  njoines ,  ils  sont 

cej>endant  soimiis  à  la  pratique  hu- 
miliante de  la  confession.  Ils  se  ras- 

semblent dans  une  grande  salle  le 

«juatorzième  de  chaque  mois  ,  et 
prennent  place  chacun  suivant  son 
rang.  Alors  les  plus  î)S.vi ,  pour  don» 

ner  l'exemple  ,  se  mettent  à  genoux 
tour-iWtQur  au  milieu  de  la  saile ,  et 

s'accusent  à  haute  voix  de  toutes  les 
fautes  dont  ils  se  sont  rcmius  cou- 

f>al)îes  durant  le  mois  précédent  ;  et 
es  jeunes  moines  les  imitent.  Chacun 

d'eux  ,  après  s'être  confessé  ,  reçoit 
l'absolution  ,  sans  cpi'il  soit  fait  men- 

tion de  pénitence.  —  Les  talapoins 
de  Siam  se  confessent  aussi  à  leur R  3 
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supérieur  de  temps  en  temps.  Mais 
loin  que  cette  pr;itique  soit  pour  eux 

un  acte  d'iiuiuilito  ,  ils  trouveut  le 
moyen  de  la  faire  servir  à  leur  vanité. 

Au  lieu  de  .s'accuser  ,  ils  se  vantent 
des  ])éch(.'s  qu'ils  n'ont  pas  commis  , 
et  passent  en  revue  toutes  les  ohli- 
frations  de  la  loi ,  uniqueni'  nt  pour 

s'applaudir  d'y  avoir  été  fidèles. 
.'»/.  Pers.  Le  Sadder  ,  uu'des 

livies  sacrés  des  Parsis  ou  GuèLres  , 

enjoint  à  tous  les  fidèles  de  repasser 
someiil  dans  leur  esprit  les  fautes 
dont  ils  se  sont  rendus  coupal^les,  et 

de  s'en  accuser  avec  liumilité  en  j)ré- 
sence  d'un  prêtre  ;  ou ,  s'iJs  n'en  ont 
pas  la  connnodité  ,  ils  doivent  faire 
cette  confession  à  quelque  laïque 
recommandahle  par  sa  piété  ,  ou  du 

moins  il  faut  qu'ils  se  confessent  à Dieu  devant  le  Soleil. 

M.  yifric.  Les  habitants  de  l'isle 
de  Madagascar  ,  dont  les  notions  re- 

ligieuses se  bornent  à-peu-près  à 

celle  de  Texistence  d'im  dieu ,  se 
confessent  cependant  de  leurs  péchés, 

]>rincipalement  lorsqu'ils  sont  à  l'ar- ticle (le  la  uiorl. 

M.  Pérui'.  La  confessioa  était  au- 
trefois f  n  usape  au  Pérou.  Il  y  avait 

des  ministres  établis  pour  entendre 
les  pénitents  ,  et  pour  leur  infliger 
des  peines  pro[X)rlionnées  aux  fautes. 
La  superstition  se  mêlait  h  cette 

pratique.  On  se  servait  de  plusieurs 
sortilèfjes  pour  connaître  si  les  aveux 
étaient  sincères;  et  si ,  par  ce  nioven , 

on  découvrait  qu'ils  eussent  caché 
quelque  crime,  ils  étaient  sévèrement 

punis.  Lorsque  l'ynca  était  attaqué 
d'une  maladie  dangereuse,  alors toJis 
1(  à  Péruviens  étaient  obligés  de  se 

confesser.  L'ynca  n'était  pas  soumis 
comme  les  autres  h  la  confession  ,  et 

n'avait  d'autre  confesseur  que  le  So- 
leil. Après  s'être  accusé  de  ses  péchés 

r.ï\  présence  de  cet  astre,  il  se  bai- 
gnait dans  quelque  rivière  ,  et  y 

«l'éposait  ses  iniquités,  que  le  courant 
de  l'eau  ne  manquait  pas  sans  doute 

«l'emporter  dans  la  mer. 
CoNi'UKCE.  Ci>cA/«  l'exprime  par 

une  fennne  descendant  dans  unecha- 

Joupe  sur  une  planche  fort  mince. 
/"".  T)i- fi&tian. 
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'  CoNFucius  ,  philosophe  chinois  , 

était  né  environ  4jo  ans  avant  l'ère 
chrétienne.  Les  prêtres  chinois  ra- 

content qu'aussi-tôt  après  s;i  naissance 
deux  dragons  vinrent  le  garder  de 
tout  danger ,  et  que  toutes  les  étoiles 

s'inclinaient  pour  le  saluer.  A  vingt 
ans  il  se  maria  ;  mais  bientôt  après  il 

quitta  sa  femme,  de  peur  qu'elle  ne 1  interrompît  dans  S(S  éludes.  Après 

qu  il  eut  acquis  un  grand  fonds  de 
Connaissances ,  on  le  pressa  de  pren- 

dre une  place  de  magistrat.  Mais  ces 
fonctions  ne  se  trouvant  pas  de  son 

goût,  il  ouvrit  une  école  pour  l'in- 
struction de  la  jeunesse,  et  n'eut,  dit- 

on  ,  pas  moins  de  cinq  mille  disciples. 

Ce  grand  honmie  vécut  dans  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus ,  tant  pu- 

bliques que  privées  ,  juscju'ù  l'âge  de soixante-dix  ans ,  et  mourut  de  cha- 
grin en  voyant  la  corruption  de  ses 

concitoyens.  Tout  l'empire  pleura  sa 
perte,  et  le  mit  au  rang  des  dieux 

d'im  ordre  inférieur.  Beaucoup  de 
temples  sont  élevés  à  sa  mémoire ,  et 

tous  en  forme  d'obélisijucs  ou  de  py- 
ramides. Le  gouverneur  de  chaque 

ville  qui  contient  un  temple  est 
toujours  le  prêtre  officiant  ,  et  tous 
les  lettrés  du  voisinage  se  réunissent 
pour  le  seconder.  Le  soir,  avant  le 

sacrifice,  ils  se  rassemblent  et  se  pour- 
voient'de  riz  et  de  toute  sorte  de 

grains.  Une  table  est  placée  devant 

l'autel  ;  les  parfums  et  les  f<'ux  sont 
préparés  ,  et  le  temple  est  illuminé. 
Alors  le  prêtre  fait  clioixdesvictini<  s 

qui  doivent  être  offertes  ,  en  leur  ver- 
sant du  vin  sur  les  oreilles.  Si  elles  m^ 

secouent  que  la  tête,  elles  sont  re- 
gardées comme  agréées  par  Confii- 

cius;  sinon,  elles  sont  toutes  rejetées. 
Après  le  sacrifice ,  on  racle  les  poib  , 

et  ou  garde  le  sang  jusqu'au  lende- 
main. Au  chant  du  coq ,  le  prêtre 

ralUnne  les  ciegf  es ,  et  remplit  h  s 
encensoirs.  Le  chœur  commence  à 

chanter;  on  pré.sente  devant  l'autel  h; vase  où  sont  le  sang  et  le  poil  de  la 

victime,  qu'un  nn'uistre  subalterne 
va  ensuite  enterrer  dans  une  cour  de- 

vant la  chapelle.  Le  maître  des  cér- 

monies  appelle  l'ame  de  Confmin sur  les  chairs  des  iuiimaux  iauuolci  , 
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',.  Il-  \  III  il'iin  j-ilii-r  nVU 

III)'  iIIp* 
<><  I,  •     sur 

l'aiiU'i.  A|>rè.t  lute  ojtiti»-  piicrt' ,  le 
t>('nj»I<'  s';!C'*n<>»iil!»'  ,  fX   m*  rrR've  uii 

M. ni  Le  jirètie 

ne!  !i««,etpr«^ 
siii  imooiiijjc 
r«  !  i>.  L.'i  M>u' 
«c  '  ,   lo  niiillie 
df-  .!e  :   Hnvoiis  le 
vin  :  rieliluvraibon- 

heiir.  A  cta  uH^ts  It-  peuple  s^  met  à 
^('iionx  ,  ppiifiitit  fpiiin  ministre  in- 

férieur 111  -  du  prèlre 
une  jK)ii  >  Tietinies. 
Le  reste  «-^i  |'.:ii.i..-  .  u.n-  les  assis- 

tante, et  ceux  f|iii  eu  ;:(mltut  sont 

persuadés  et  croiciit  que  Cuul'uc  ius leur  sera  fav^raMe.  La  dernière  cériî- 
nHj.iie  consiste  à  reconduire  au  ciel 

1  iuia^rc  de  Confucius ,  <pie  Ton  s  inia- 
pjno  avoir  assisté  au  sacrifice;  ce  qui 

hiil  au  iiiovcn  d'une  prière  pro- 
■  ée  eu  cijii'ur  par  les  prêtres.  Le 
lice  Uni,  le  reste  des  eiiairs  se 

;  ilnie  au  j'K'upIe  ,  qui  p«-ul  reni- 
er ch<  z  lui,  ou  le  luaneer  dans  le 

(>le.  On  en  porte  aux  (  iifants,  dans 
iéranceqiie  les  \ertus  dont  sont 

^•-:cs  ces  ofinindes  en  feront  un 

■■  des  personnes  célèhres  ;  et  les 
l 'S  de  la  soie  oll'erte  à  Confui-ius 
distribués  aux  jeunes  fides  pour 

liaLiller  leurs  poupées  ,  daas  la 

aiasionoùl'onestque,  tant  qu'elles 
servent  ces  précieuses  reliques, 

-  sont  à  l'aLri  de  tout  danger. 
l 'ONFUSION.   y.  Ï\rBK. 
CosGi  AIRE  don  OU  présent  désigné 

sur  les  médailles  romaines.  Ce  pré- 

'î  consista  d'abord  en  huile  et  en 
.  qui  se  mesuraient  par  coni;es. 

..licriptiondes  con^iaires  est  Coii- 
-    iriuin,  ou  Liberaiitas.  LaLibéra- 

■  est  souvent  représentée  au  revers 
'  es  médailles.  /\  Libéralité. 

<  'uNISALUS  ,  ou  CoMSALTUS  ,  déité 
■  les  Athéniens  honoraient  avec 
mêmes  rites  que  les  habitants  de 

1  .iiiipsa<{ue  révéraient   Priape  ,    ce 

qii  l'a  fait  contondre  avec  lui. 
CoNiis  ,   poudreux  ,  surnom  de 

;  ter  adoré  à  Mégarc ,  apparem- 

ul  parccqu£  sou  tciuple  a'avait 
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tibn  ,?.•  t. lit  .!ii  u  lupsdf  Pausanias. 
\  .  re. 
(  Oi  In  prînt  3«i$e , 

avant  uu  liMt'  o;iM  't 
un  daiulx^au  alliiiiK 
iii.!.  .  '    i.i  laiiiicre 

qn  :   -  -|.r.t». <  ....      ;  p;._ 

t!. 

l" 

des   bienlatls  qui  .' 
•es  iiutrui  tiuns  .  !•       . 
blin-iit  des  sacn6fc<s  <  si  - 

GjNKlDKts,(ëteqili  pi 

de  Thé»ée,  n  '  - 
□iins ,  dit  /' avec  raison,  l.i  •••'  ■•■-■.,.  ,j,  ,  ,,,,  .^  ,i 
avait  furiiié  leur  hénts.  On  lui  satTÏ- 

iLil  un  I  l'iii T. 
'  nom  que  les  Romaiiu 
d'i  iirsdouïe  <:raiid!(di«-ux, 

qua.^i  cousçiiticntes  ,  c.-i-d.  qui 
uélibéraient  avec  Jupiter.  Ces  dieux 

étaient    <  '  r  ordre,  le» 
dieux  d  .  par  oppo- 

sition au\  u.ii.<  -.  •<.  >  • ,  douze,  il  y 
avait  six  dieux  et  six  déesses.  Jupiter, 
^ejitMiw,  Mars,  Apillon  ,  Mercure, 
et  >  ulcaiu;  Junon,  Vesta,  Minerve, 

Diane,  Cérès,  et  \émM.  f^arron 
semble  en  reconreiîlrededenx  sttrtes; 
ceux  dont  les  statues  dorées  étaient 

dans  lu  pl::ce  publique ,  et  les  douze 

qui  aidaient  ceux  qui  vaquaient  à  l'a- 
griculliire.  /  .  Selecti. 

Co^sE8vATIo^.  {Allés^.)  Elle  est 
exprimée  par  une  feiunie  enveloppée 

d'une  draperie  ti'or,  et  couronnée 
d  une  evùrlande  de  plantes  aromati- 

ques ,  allusion  à  l'usage  que  les  Ervp- tieiis  en  faisaient  pour  conserver  leurs 

morts.  D'iuie  main  elle  tient  une 
branche  de  cèdre,  et  de  la  païu-lie  un 

cercle  d'or;  symboles,  l'un  d'incor- 

ruptibilité ,  l'autre  de  perpétuité. I .  CoxsERVATGB  ,  stiruom  de  Mars. 

En  cette  qualité,  il  a  son  habit  de 

îucrre  ,  s'appuie  de  la  main  pauche 
sur  son  bouclier  posé  à  terre,  et  tient 
de  la  droite  sa  pique ,  dont  la  pointe 
est  renversée. 

1.  —  Nom  donné  à  Jupiter  sur 
pKisieurs  médailles  de  Dioclétien  , 

qui  le  représentent  lu  l'oudre  dans  une 
main,  et  une  lauce  dans  l'autre.  Su» 
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d'autres  médailles ,  an  lien  du  ton- 
nerre il  tient  iiue  petite  iina;^e  de  la 

Victoire ,  avec  cette  inscription  :  Jovi 
conseivaton  orbis. 

Conservatrice  ,  surnom  donné  à 

Jivnon  ,  et  sous  lequel  elle  est  dési- 
gnée dans  les  médailles  par  un  cerf, 

parceque  ,  de  ciuq  biches  aux  cornes 
tlor  que  Diane  poursuivit  un  jour 

dans  les  plaines  de  la  'J'iiessalie,  la 
cinquième  fiit  sauvée  par  Junon  ,  et 
devint  le  symiwie  de  cette  déesse  sous 
le  nom  de  Junon  conservatrice. 

CoNSEvius ,  divinité  romaine  ,  qui 
présidait  à  la  conception  des  hommes. 
Jlac.  Consererc ,  semer.  Macrobe 

dit  que  c'était  un  surnom  de  Janus. 
CoNSivA  ,  surnom  d'Ops  ,  en  sa 

qualité  de  divinité  protectrice  des 
hiens  de  la  terre.  (  Même  racine.  ) 

Considération.  (  Allég.  )  C'est 
une  fenune  tenant  d'une  main  une 

rè^le  ,  et  de  l'autre  un  compas,  ins- 
truments de  rectitude  et  de  régularité. 

Au-dessus  de  la  fif^ure  une  grue  vole 
dans  les  airs ,  tenant  uoe  pierre  dans 

ses  serres,  et  devient  l'attriimt  propre 
<le  cette  figure,  en  ce  que  cet  oiseau 
équilibre  son  vol  suivant  «jue  les 

régions  étliérées  qu'il  traverse  sont 
plus  ou  moins  subtiles. 

Constance.  L'allégorie  la  plus  scn- 
f.il,le  de  cette  vertu  est  celle  d'une 
fi'miiie  ipii  embrasse  une  colonne  tail- 

lée dans  un  roc  battu  des  Ilots.  Le 

poignet  lie  la  main  droite  tient  une 
«?pce  dans  \m  brasier  ardent ,  allusion 

/  au  trait  de  Mutins  Scévola  ;  elle  a  le 

1)icd  sur  une  pierre  carrée.  If'^inc- 

\iitmann  prétend  qu'on  n'en  retrouve 
pas  d'emblèmes  dans  les  monuments 
anciens.  Quelques  iconi»logistes  pré- 

tendent cependant  la  reconnaître  sur 

des  médailles  ,  sous  le  svn)bole  d'une 
femme  en  habit  militaire  ,  casquée , 
une  pique  dans  la  main  gauche ,  et 

portant  la  droite  jusqu'à  la  hauteur tiu  visage,  en  élevant  un  doigt.  Voy. 
lr.tON.STANCE. 

CoNsuALES)  fetcs  en  l'honnenr  du 
dieu  Consus  ,  ou  Neptune  ,  qui  se 

célébraient  par  de  mngnifiqnes  ca- 
valcades ,  Neptune  étant  regardé 

comme  le  premier  qui  aAait  enseigné 

l'usage  des  chevaux.  On  ainilmait  la 
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première  institution  de  celte  fèlc  à 

Evandre,  etson  renouvillemcnt  à  Ro- 
nmhis,  qui  voulut  faire  croire  «me 
le  dieu  du  conseil  lui-même  lui 

avait  inspiré  le  dessein  de  l'enlève- 
ment des  Sabines.  Pîutarque  re- 

marque que  ,  ce  jour-là  ,  les  chevaux 
et  mulets  ne  travaillaient  pas  ,  et 

étaient  couronnés  de  guirlandes.  Fes~ 
tus  prétend  que  la  cavalcade  était 

fiiite  par  des  mulets.  L'ancien  calen- 
drier romain  place  la  célébration  de 

cette  fête  le  22  du  mois  d'Août; 

C'est  dans  ces  jeux  que  llomulus  fit enlever  les  Sabines. 

CoNSDS  ,  divinité  révérée  par  hs 
anciens  Romains  ,  conmie  le  dieu  du 
conseil.  Ou  le  croit  le  même  que 
Neptune  Equestre.  Son  temple  était 

dims  le  grand  Cir«[ue  ,  à  l'extrémité de  la  lice  ,  et  enfoncé  à  moitié  ea 

terre,  pour  montrer  que  les  desseins 
doivent  être  tenus  secrets^ 

CoNSYNA  ,  femme  de  Nicomède  , 

roi  de  Bithvnie,  (jue  sa  conduite  las» 
cive  fit  déchirer  par  des  chiens. 

Contrariété.  C'est  une  femme 
laide  ,  louche  ,  éehevelée  ,  \ètue 

d'un  côté  de  noir ,  et  de  l'autre 

de  blanc;  elle  tient,  d'une  main,  un 
réchaud  plein  de,  feu ,  et ,  de  l'autre  , 
un  vase  rempli  d'eau.  Cochin  a 
substitué  aux  deux  roues  de  Ripa 

un  arbuste  qui ,  contrarié  [)ar  un  ro- 
cher, est  obligé  de  se  courber  pour 

s'élever,  et  un  ruisseau  interrompu dans  son  cours. 

CoNTi'BERNALES  ,  nom  donné  auK 

divinités  qu'on  adorait  dans  un  même temple. 

Conversation,  {Allcg.  )  On  jare* 

présente  s<ius  la  figure  d'un  jeune 
honune  aimable  ,  et  d'une  physiono- 

mie ouverte,  vêtu  de  draperies  verte», 
et  couronné  de  laurier.  De  la  main 

gauche  il  tient  une  espèce  decaducée 
composé  de  branches  de  myrte  et 
de  grenades  entrelacées  et  fleuries  , 

symbole  d'union  et  d'amour ,  élé- 
ments nécessaires  de  la  conversation.. 

En  place  d'ailes,  sont  des  langue» 
humaines.  Au  bas  est  cette  devise-: 

P'œ  soli  !  <l"i  exprime  le  plaisir  et 
le  bonheur  résultant  de  la  commi»-i 
mcatiou  amicale  des  seatimcnls. 
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C'K>^  ,fil<i<rAMtt-i««.r.  lur  pnr  \r:i- 

nu'iiiiion  ,  ù  qui  il  u>:iit  pi-n  >'•  l.i  m. m) 
de  s;i  l;i;icr  ,  lursfju'il  vunlait  >tri{;'r 
suri  uJ;i  mort  ilesoii  frérr  l|ilii<Jania!i. 

OiiEs,  ville  «le  h<'itlie  ,  tlimt  le» 

Iialiilants  allèrent  a»  siifje  de  'Inue. 
G>paÉ£.  Hont<-re  dit  qu'il  partait 

à  Hercule  le.s  orùn-"»  iiiiu.sle*  d'Kii- 

rvstliée,  et  qui!  s'était  reiuiu  iiK^pri- 
salilf  en  rein|>lis>;iiit  <-e(  iMli<-ii\  nii> 

uistèi-e.O>proe,  père  do  l*<-rii'h«'tè!i , 
«•tait  d'Ëlide ,  et  lii-raut  ilc  l'i-lop*. 
Il  s'ctait  retiré  à  M v<enes  ,  pour  un 
meurtre  qu'il  a\ait  coniniis  ,  et  fut 
expié  par  Eurystln-e.  lUaii.  l.  i5. 

Ck>Pix>s ,  ville   d'Kpvpte.  Ce  mot 
sipiiiie  privation  ,    panwjue  ,    dit 
Flutarifiie  ,  Isis  ,  a^aiit   ap|>ris    In 

luurt  d'Osiris  ,  coupa  une  Uukrle  de 
ses  cheveux  ,  en  ,sii:ne   de  deuii ,  ce 
qui  donna  le  nom  à  la  ville. 

<'oPIA.  V^.  Abonoance. 
CoQXJETTEMK.  (  Icofiol.)  Un  au- 

teur nKxlcme  l'a  peinte  en  ces  ternies: 
«  La  Coquetterie  porte  une  rol.o  par- 
»  »eniée  de  cbnquants  ;  sa  démarche 
"   est  vive  et  lé^^cn- ,  «xtnmie  celle  de 
»  Flore  ,  quand  elle  ajiace  le  Zéphyr 

»»  sur  l'émail   fies  prairie*.  Le  miel »  est  sur  ses  lèvres  minnudières  ,  et 

M  l'alKîynthe  dans  son  cœur,  l'antôt 
»  ses  yeux  étiucellent  des  éclairs  sé- 
)'  iluisaiits    du   df«;ir  ;  tantôt   ils  se 

)'  couvrent  dos  nuages  d'une  laii£ueur «  touchante.  Les  agaceries  animent 

i>  «jnolqnefois  son  teint  du  vit"  éclat 
»  des  ri>sos  ',  quelquefois  il  est  coloré 
»  dosdouces nuamesd'uue sensibilité 
>>  niensoueèrc.    Ses  cheveux  flottent 

»    lu  pré  des  Caprices  mutins  ,  frères 
"  <los  iiiconstantsZéphyTs.  Ses  mains 
"   portent   un  réseau  délié  ,  tissu  de 
•  nianèpes    et    de  stratagèmes  ,    et 

I  ai^itent    perpéiuellement  sur    nn 

ssaim  folâtre  de  petits  aii-s  Irans- 
;  arcuts  ,  qui  bientôt   se  trouvent 

.1  battus  à  ses  pieds,  dans  l'attitude 
lia  dépit,  de  l'esclavase ,  et  du  dés- 
<  s{X)ir.  >>    f'^.  Galanterie  ,  Pa.u- 

.     RIE,  Sensibilité. 

Coq  ,  symbole  de  la  vifrilance  et 

de  l'activité.  C'est  pour  cette  raison 
qu'on  le  trouve  sur  d'anciens  monu- 

ments parmi  les  attributs  de  Minerve 
et  de  Mercure.  Il  désJ<rae  nuisi  les 

r  o  i\  ins 

.tc- 

•rf-eqn'ilaii 

Cuf^i  iLLiL.  /  .  1  RiTuN.  Char  en 
coijtiiUc.  V.  NEFTiNb,  Th£ti$  , 
Amphithit». 

G.>^A  ,  ou  Co«É  ,  nom  de  Proser- 

pii.o.  /'rtv*.  CoRtes.  Kac.  Cora , 
jeune  et  l»ellr  fille. 

I.C-   !..  S,mI,m 
doiuièr»  .Ci; 

terme   ̂ :  '■.-"■■  i 
Dieux  qui  président  ii  raiiiidé. 

•a.  —  yim:  '[ne  t'ondimiuiit  àqael- 

q"'  ^lithras,   et   d'où 
lo-  ^  se  trouvent  qucl- 

q'i'  '.s  marbres , 
I  ■  »  corbeau , 
CI»-...  ^.....^....^  «  ,>l,..,r.i-<.  A  .  Ml- 
TURAS. 

CoRAaQCES.   f^.  CoRA(i  ̂ . Cx>RilL.   y.  MÉ01  SK. 

Cor  AS  ,  frère  de  Catillus  et  de  Ti- 
biiriinus,  dout  il  est  question  dan* 
V/ùiéide.  > 

C<»KAsicB  ,  nom  i!  lie. 

I.CoRAX,filsd<  <  |«tit- 

fils  d'Apollfiu  et  di  l...i  ,  -...i  ,  suc- 
céda à  son  père  au  rovaiime  de  Si- 

cvone.  Après  un  rè^.Tie  de  trente  ans , 
étant  mort  sans  enlants  ,  il  eut  pour 

successeur  Epopée ,  rpii  était  venu 
de  Thessalie  peu  de  temps  aupara- 
vant. 

1.  —  Nom  niithrîaqne. 
CoRBEAl.   f-\    CoïK.MS,  APOILOW. 

I.  Corbeille  de  Jniits.  V.  Au- 
TOMSE ,  PoxoNE.  De  /leuTs.  Voy. 
Flaire.  Sur  les  médailles  ,  une  cor- 

beille converte,  et  entourée  de  lierre 

et  d'un  plumuce  de  paon  ,  marrpie 
les  mystères  des  Bacchanales;  sou- 

vent ta  statue  de  Bacchus  parait  au- 
dessus  de  la  corlieillc.  Séniélé  ,  étant 

enceinte  de  Bact-lms  ,  fut  ,  dit- 
on  ,  mise  dans  une  corbeille  et 

jetée  dans  la  rivière.  La  coil>eiHe 

bachique  ,  Cista  ,  est  représen- 
tée sur  des  médailles  de  plusieurs 

villes  de  la  province  d'Asie  ; 
ces  monnaies  sont  appelées  Cislo- 

phores. ■i.  —  Il  se  faisait  à  Athènes  ,  du- 

rant la  fôte d'Eleusis,  une  procession 
de  la   corbeille  ;  elle  avait  lieu  le 
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quatrième  jour  vers  le  soir.  Une  cor- 
Jicille ,  représentant  celle  où  Pro- 

serpiue  avait  mis  les  fleurs  qu'elle 
venait  de  cueillir  au  moment  que 
Plulou  reniera  ,  était  portée  sur  un 
tliar  traîné  lentement  par  des  liœufs, 

€t  suivie  d'une  faraude  troupe  d'Athé- 
niennes ;  elles  portaient  toutes  des 

corlieilles  mystérieuses  ,  reniplies  de 

clioses  qu'on  tenait  fort  cachées^,  et 
•couvertes  d'un  voile  de  pourpre. 

CoRCïNE  ,  nourrice  de  la  seconde 
Ariadne  ,  suivant  la  tradition  des 
]Naxiens. 

CoRCVRE  ,  isle  de  la  mer  Ionienne, 

ainsi  appelée  du  nom  dune  nvmphe 
aimée  par  Neptune.  Elle  est  célèlire 

par  le  naufrage  d'Uljsse  et  les  jar- 
dins d'Alcinoiis. 

CoRDACE.  Diane  était  honorée  sous 

ce  nom  par  les  habitants  de  Pise  , 
où  elle  avait  un  temple.  Ce  mot  vient 

d'une  danse  ainsi  nommée  ,  en  usage 
chez  les  habitants  du  mont  Sipyle,et 

dansée  en  mémoire  d'une  victoire  de 
Pélops. 

2.  —  En  général ,  c'est  une  danse 
obscène, en  usage  dans  les  comédies, 

et  que  l'ivresse  seide  pouvait  faire excuser  hors  du  théâtre. 

CoRDAx  ,  Satyre  ,  inventeur  de  la 
danse  lascive  nommée   Cordace. 

Corées,  fêtes  en  l'honneur  de  Pro- 
serpine. 

CoRÉsiE ,  surnom  que  les  Arca- 
diens  donnaient  à  Minerve,  dit  Pau- 
sanias.  / 

CoRÉsus  ,  prêtre  de  Bacchus.  F'. Callirhoé. 

CorÉtas  ,  cel'ii  qui  ,  le  premier, 
rendit  des  oracles  à  Delphes. 

CoRiE.  Les  Arcadiens,dit  Cicéron, 
appelaient  de  ce  nom  la  Minerve 

fîlle  de  Jupiter  et  de  Coriphe ,  une 
<les  Océanides  ,  et  la  regardaient 

comme  l'inventrice  des  qmidriges. 
CoRiNTHE ,  ville  fameuse  de  la 

Grèce  ,  ainsi  nommée  de  Corinthus , 
fils  de  Jupiter. 

CoRiNTHL'S ,  fils  d'Œnone  et  de 
Paris.  Lorsque  Paris  eut  enlevé  Hé- 

lène ,  CEnone  envoya  son  fils,  selon 
les  uns,  aux  princes  grecs,  pour  les 
exciter  à  la  guerre  contre  Troie,  et, 

seloû  les  autres ,  près  d'Hélène ,  pour 
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lui  faire  sa  cour.  On  dit  qu'Hélène 
devint  sensible  aux  grâces  de  Co- 

rinthus ,  et  que  Paris  le  tua  dans  un 
accès  de  jalousie. 

CoRiNi's,  poète  grec  ,  plus  ancien 
quIJonière ,  selon  Suidas  ,  et  dis- 

ciple de  Palaniède,  avait  écrit  en 

vers  l'histoire  du  siège  de  Troie  et 
de  la  guerre  de  Dardanus.  OuajoiUe 

qu'il  employa  dans  ses  poèmes  les 
lettres  dori(ju«s  ,  inventées  par  P;i- 
lamède ,  et  qufJomère  profita  beau- 
couii  de  ses  vers. 

CoRiTUs  ,  roi  d'Etrurie  ,  père  de 

Jasius  et  de  Dardanus.  C'est  par  lui 
que  les  Troyens  étaient  origiuaires 

d'Italie.  Son  nom  passa  à  ses  succes- 
seurs. P'.  Dardanus. 

CoRMiKR  SACRÉ.  Rouiulus ,  voulant 

un  jour  éprouver  sa  force,  lançii,  du 
mont  A ventin,  un  javelot  dont  le  bois 

était  de  cormier.  Le  fer  s'enfonça  si 
fort  dans  la  terre ,  que  personne  ne 

fut  capable  de  l'arracher,  quelques 
efforts  qu'on  pvit  faire  ;  et  la  terre  , 
qui  était  fort  bonne,  couvrit  bientôt 

tout  le  bois ,  qui ,  en  peu  de  temps  , 
jeta  des  branches ,  et  poussa  un  tronc 
de  cormier  fort  grand  et  fort  beau. 
Les  descendants  de  Romulus,  qui  b; 

'  regardaient  avec  une  esjx'ce  de  n  - 
ligion ,  comme unede  leurs antiquiti- 
Ics  plus  sacrées  ,  le  firent  environner 
de  murailles  pour  le  conserver  ;  et 

quand  quelqu'un  s'appercevait  qu'il 
n'était  ni  bien  verd  ,  ni  bien  toulTu  , 

et  qu'il  séchait  faute  de  nourritiue  , 
il  le  disait  avec  grande  éuiotion  À 

ceux  qu'il  rencontrait  ;  ceux  -  ci  , 
comme  des  gens  qui  courent  au  feu, 

criaient  par- tout  à  l'eau  j  et  dans  un 
moment  on  venait  de  toutes  paris 

avec  des  vaisseaux  pleins  d'eau  pour l'arroser  et  le  rafraîchir.  Mais  lors- 

que César  fit  bàfir  les  degrés  de  la 
belle  live  ,  on  dit  que  les  ouvriers  , 

en  creusant ,  offensèrent  par  m<'- 
garde  ses  racines,  de  manière  qu'J mourut. 

Corne.  V^.  Bacchus,  Sommeil, 

Pan,  Satyres,  Harpocrate.  D'a- bondance.  Y.  Amalthée  ,  AcuÉ- 
Loi'is,  Richesse. 

Corneille,  f^.  Coronis.  Sur   les      j 

médailles,  c'est  un  symbole  d' Apollon,. 
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«l'il    (US    (il  \  |ll^  i  - 

clii'<" ,  «-Ile  iiunj: 
CuKMCKK  ,     Ml  ■>  , 

3ue  Ion  repri'*»  \pc 
es  «-onies  à  l;i  i     ■      _  1 1»- 

t<-iulrequeriiisoli'iiii:«-l  lu  Inm-i  ilé  3c- 
0)iiipa£neiit  ordiiiairriiK'iit  ri^rr!t<>«. 
/  <r^-t/e donne  coll»"  «•|>itl;ilf  au  Ty- 
Lrc  ,  l'i  0\'itic  :iii  ller\'-  .\ntiucius  , 

parf«|iio  ce»  IUmivis  ctaioul  icjjr«î- 
«ontt's  a\cc  drs  tonirs. 

1-    CoROEBlS,    fils    tir     M1..I..11     rt 
ixiiiièiie,  aiiunl  ■••  , 
venu  à  IVvfie  olii  iirs 

.111 ,  dans  lespt'raïKx-  u Vj>uu&rr 
'•.    Cia»>s-indrr    s'Hlt-n-a  en  vain 

:<  r ,  ixiur 
.1  ;  il  fut 

•  •      |>..i  l'iin. -i   .   lu   iiuii  lie  la  prite 
•«le  'J'roie.  /  </js,'. 

2.  —  Un  licixis  de  l'Arpolidc,  le- 
Oitcl  tua    un    serptut    tuvo_\é    par 

Apillon    pour    punir  Ar<;os;' action 
'it  suivie  de  la  peste.  L'oracle 

le  n'pondit<jueCur(L'i)iis ,  jxjur 
-tr  le   dieu,  devait  lui  élever 

iiple  dans  l'endroit  oui  un  tre*- 
iju'on  lui  avait  donné   tonibe- >-  sa  main. 

—  Un  guerrier  tuë  par  Néo- :ie. 

—  Uucaisinier  qui ,  le  premier, 
t  le  prix  dans  les  jeux  oljni- 

osiDÈs,  Esculape,  fils  de  G)- 

'    -ROMS  ,m»nimt'e  aussi  Arsinot? , 
Phléjzyas,  fui  aimée  d'Apollon, 
rendit  mère  d'Esculape.  Mais, 
né  p.ir  un  corheauquc  sa  nial- 
était  infidèle,  dans  son  dépit 

il  lj  perça  d'une  flèche  ,  et  tira  des 
lianes  de  Coixînis  l'enfant  dont  clic 
«tait  enceinte.  Apollon  se  repentit 
bientôt  de  sa  vengt  ance ,  et  pmiit  le 
«roriieau  délatenr,  en  le  clianpeant  de 

Jjlanc  en  noir.  D'autres  mythologues 
[fiomment   l'amant     de    Coronis  Is- 

«hys  ,  fils  d'EIalus  ,  et  la  font  périr ||ous  les  coups  de  Diane. 
.2.  —  Fille  de  Coronée  ,   roi  de  la 
Wiocide  ,  fuyant  les  importunilés  de 

^    ■ 'ine  ,   eut  recours  à  Minerve, 
changea  en  corneille ,  nin is  qui 

:;ait  bientôt  après  de  sa  pré- 

<   •  '  r  ,  Y*'>^\T  >  être  renuiu   : •>r<ite<-tii>M. 

<hi  !■  ■ne: 

ell;   :  .  .  >on 
lui  SMTitiait  dan^  c  iiii  de  k  .iii;is. 

4.  —  Une  de»  H;  a«h  s .  fille  d'Atlas. 
5.^  Un*  Haix- liante  enlevée  par 

Butés. 
I .  CoBonrs ,  fUs  de  Ciiice ,  un 

dw  Ar^r>nautet. 

1.  —  t'tls  d'Apoflon  et  de  Chry- 
îortr. 

3.  _  F.i^  .1.-  Tl.-..-.  r,.l.^,et  pofit- 

fils  .  par  Atha- 
Di:is  \  ,'U. 

C«>?P«ÉtS.  /'.  PCRIPUCS. 
Correction.  Cest  une  femme  qui 

tient  uni^  diâcipline  ou  des  verbes. 
Elle  a  devant  elle  un  livre, et  est  dan» 

l'action  d'-  réi>rîmander. 
Coesi  (  if.  yfah.  ) ,  le  Mvnnd  de» 

tn'ines  de  Difu.  C'est  '  '  son 
triliui.al,  o\  il  prei.>  !i>c«; 

des  choses  d'ici- fi.ns  ,  »i  u  <jji  ••  doit 
jii^er  tons  les  hommes. 

CoRTiNA.  On  a  cru  que  c'était  la 
prau  du  serpent  Pvthon,  dont  la  py- 
thfiniss''  éouv  rait  le  trépic<l  sur  Icmel 

elle  s'asseyait  pour  renareses  oracles, 
ou  qne  c'était  le  trépied  même  ;  mais 
Cortira  parait  avoir  été  une  espèce 

de  liassin  d'or  et  d'argent  ,  si  f)eu 
évasé  ,  qu'il  resseml-lait  h  une  petite 
t.nhle  qu'«»n  mettait  sur  le  tn'pied 
sacré  ,  pour  servir  de  siège  à  la  py- 
thonisse. 

Coars.  y.  CATii.Lrs. 

CoKYBANTE,  pèrc  de  l'Apollon  de 
Ciète ,  selon  Aristote. 

G.RYBANTES,  prètrcs  de  Cyl>èle , 
Phrveiens  de  iKiiss.nce,  et  mutilés 

pi^nir  la  plupart ,  qui  soletnnisaient 
SCS  fêles  avec  im  grand  tumulte,  fai- 
s;inl  retentir  le  bruit  des  tambours  , 

frappant  leiu^  boucliers  avec  des 
lances  ,  dan-ant  et  airitant  leurs  têtes 
avec  des  gestes  frénétiques  ,  y  mêlant 
des  cris  et  des  hurlements  pour  pleu- 

rer la  mort  d'Adonis ,  dont  ces  vic- 
times du  fanatisme  souft'raient  volon- 

tairement le  supplice.  Ils  s'abstenaient 
de  man;:er  du  pain,  parceque  Cybèle 

avait  oJ  serve  un  long  jeûne ,  poui- 
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mieux  marquer  son  aflliction.  TU  lio- 
iioraienl  le  pin  près  du«{upl  Atjs  avait 

«.'té  mutile,  et  couronnaient  ses  bran- ches. Au  son  de  la  flùle,  ils  tombaient 

dans  le  délire  j  d'où  vient  le  verbe 
coryhanlizein  chez  les  Grecs  ,  pour 
signifier  être  fanatique  ou  inspire. 

Strabon  dérive  leur  nom  de  corup- 
tontes  hainein,  marcher  en  sautant, 

et  nous  apprend  qu'on  ies  croyait  fils 
t!e  Jupiteret  de  la  nymphe  Calliope. 
Diodore  de  Sicile  le  lait  venir  de 

Corjbas,  fils  de  CvLèle  et  de  Jasion , 

qiii ,  passant  en  ï*hrygie  avec  son 
oncle  Dardanus ,  y  porta  le  culte  de 
Cy  bêle ,  et  donna  son  nom  aux  prêtres 

qui  l'aidèrent  à  célébrer  les  mystères 
<le  sa  mère.  Les  Corybantes  dont 

il  est  question  ici  n'étaient  que  les 
successeurs  des  Corybantes  qui  ai- 

dèrent les  Curetés  à  sauver  Jupiter 

de  Saturne,  et  à  l'élever.  Ils  avaient 
une  sorte  de  suprématie  sur  les 
autres  divisions  de  cet  ordre  fana- 

tique, connues  sous  le  nom  de  Cu- 
retés,  de  Dactyles,  de  Galles, 

etc. 

Corybantiasme  ,  espèce  de  fré- 
nésie. Ceux  qui  en  étaient  attaqués 

s'imaginaient  avoir  toujours  des  fan- 
tômes devant  les  yeux  ,  et  avaient 

des  tintements  et  (Tes  sifflements  con- 
tinuels dans  les  oreilles.  Ils  ne  dor- 

maient point ,  ou  ,  s'ils  dormaient 

Quelquefois ,  c'était  les  yeux  ouverts. >n  nommait  cette  maladie  du  nom 

des  Corybantes  ,  qui  passaient  pour 
ne  pas  dormir.  On  prétendait  aussi 
que  ces  malades  étaient  des  gens  que 
Jes  prêtres  deCvbèle  avaient  frappés 

d'épouvante  et  de  terreur. 
CoRYBAMTTON,  mitre  ou  tiare  dont 

se  servaient  les  Corybantes. 
CoRYBANTiQtJEs  ,  fête  crétoîsc  on 

l'honneur  des  Corybantes,  protecteurs 
d'Apollon. 

CoRYBAs.  V.  Corybantes. 

CoRYCE  ,  antre  du  mont  Parnasse. 

CoRYCiDEs  ,  nymphes  qui  habi- 
taient près  du  Parnasse. 

GoRYCiE,nyn»pheaiméed'Apol]on, dont  elle  eut  Léo. 

CoRYMBiFER,épithèle  de  Bacchus, 
prise  de$  petites  baies  que  produit. 

C  p  S 
le  lierre  dont  est  formée  la  couronne 
de  ce  dieu. 

Corykée  ,  un  ides  capitaines  de 
Tumus  ,  tué  par  Enée. 

Corvnète  ,  fils  de  Vulcain,  fameux 

brigand  dont  Thésée  pugra  la  teri  i  . 
Il  tirait  ce  nom  de  la  massue  a\<'; 

laquelle  il  assommait  ses  hôtes.  Ivi.c. 
Coryiiè,  masBue. 

Corynthus  ,  surnom  d'Apollon. ^.  Argoïjs. 

CoRYPHAGÈNE  ,  épithètc  que  P/«- 
tarque  donne  ù  Minerve ,  comme 
sortie  du  cerveau  de  Jupiter.  Rac. 

Corjphè ,  sommet ,  tête  ;  et  ginestai^l 
naître.  ] 

CoRYPHAsiA,  surnom  de  Minerve, 

honorée  ,  à  Pylos  ,  sur  un  promon-  ■ 
toire. 

CoRYPHÉ^,  nom  de  Diane,  ainsi i 

appelée  d'une  montagne  près  d'Epi- 
daure.  C'était  aussi,  dans  les  tragé- 

dies grecques,  le  principal  person- 
nage du  chœur ,  celui  qui  portait  la 

parole. 
CoRYTHAïx  ,  agitant  son  casque , 

épitliète  de  Mars.  Rac.  Coiythè , 
casque. 

CoRYTHALiENîJB, surnom  de  Diane 

à  Laeédémone ,  dans  le  temple  de. 

laquelle  les  nourrices  portaitnt  les 
enfants  mâles  à  certains  jours  de  fêle, 

et  dan,saient  pendant  qu'on  immolait 
h  la  déesse  de  petits  cochons  pour  la 
santé  des  enfants,  f^.  Tithénidies. 

CoRYTHE  ,  jeune  Centaiu"e  ,  tué 
par  le  Lapithe  Rhésus. 

Corythéb  ,    surnom    de    C<'-< adorée  dans  un  temple  sur  le  chcuiin 
de  Régée   à   Argos.   Elle  avait   un 

casque,  d'où  vient  ce  siurnom.  Rac. 
Corythè ,  casque. 

1 .  CosciNOMAMTiE ,  sortedc  divina- 

tion qui  se  faisait  au  moyen  d'un 
crible  qu'on  faisait  tourner ,  suspendu 
par  un  fil ,  ou  posé  sur  une  pointe» 

Ou  s'en  servait  pour  connaître  jus- 

Îu'aux  sentiments  les  plus  caché» 
ans  les  replis  du  cœur.  (Rac.  Cot- 

cinon,  crible.)  Celui  an  nom  duquel 

le  crible  tournait,  tremblait  ou  bran- 
lait ,  était  tenu  coupable  du  mal  dont 

on  recherchait  l'auteur.  C'est  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  tourner  le  sas  , 
I3rutique  superstitieuse  ea  usage  ; 
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Kcon^TÏr  l'autenir  d'un  vol ,  ou  pour 
rfoiuvrer  les  choses  perdurs. 

fxMiNr.  4« .  {>rin«T  «le*  (rf-rTbénifiM 

•  ■chrll»^ 
r..urir  le 

lu'il  allait  nxuitrr  ju  ciri  vrrs 
.  piur  lui  drnundrr  raisnn  de 

iiice  de  ses  sujets.  Aiurs 

,    »up<>rstitieux  et  pn>s- 
I  luàCusin^as, 

'  nueiit ,  il  lui 

:  'ur,  surnom 

,  ,       ;        .tune  chapelle 
>  Laccdéinuai*. 
Gk%«ogohie  Afiiicaiwf.(  V.  f/r.) 

ht^s  JNèin^sde  la  Ct>l' -    ■  '  -i- 
drnr  que  Dieu  a  créé  iv  nt 

■i  hlancs  et 

■  monde;  il- 
.  ..-Il  partacrr  <  iù..  -  ■  -  •..  liv 

■idiioniines  des  lions  ditlcn  nts, 
Tor  et  récriture.  Les  imirs  , 

•  Is   il   fut  permis  de  choisir, 

•■rent  l'or  ;  mais  Dieu ,  irrité  de 
leur  ;i\arice,  pour  les  en  punir  le» 
nssujettit  aux  hlancs.Dans  cette  idée, 

ient  fermement  fpi'il  est  inijios- I  tout  Nècrcdc  savoir  lire  ou 

.  et  fpie  leur  pa^s  est  le  seul 

1  puisse  trouver  de  l'or.  Quel- 
ins  pensent  que   riK>mn»e  n'a 

pas  conser\  é  la  mênic  ficure  que  Dieu 
lui  donna  au  moment  de  la  création  , 

et  que  plusieurs  membres  ont  changé 

de  place.  IL»  s'imairinent.  par  exemple, 
!(•   créateur ,   pour  favoriser  la 

ration  de  l'espèce,  avait  placé 
- . ..      un  lieu  apparent    les  parties 
propres  à  cet  usage  ,  mais  qu  il  leur 

a  marqué  depxiis  une  place  plus  mo- 

deste ,  lorsqu'il  a  vu  le  nombre  des kaiiitants  de  la    terre   assez  multi- 

plié . 
Cosmogonie  AMékiCAmE.  Les  Ca- 

àbes ,  peuples  de  la  Guiane  ,  ont 

tour  tradition  que  l'Etre  suprême 
it  descendre  son  fils  du  ciel  pour 
ner  «in  serpent  horrible  ,  et  que, 
payant  vaincu  ,  il  se  forma  dans  les 

Urailles  de  l'animal  d»^  vers  qui ■edoûireui  chacun  ua  Caribe  et  sa 
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femme,  f^nume  ce  monstre  avait  tatt 

uo^  guerre  cruelle  aux  natiuna  vui- 
••ne«.  les  Carihes,  qui  lui  doivent  le 

.  les  regardent  loin  •  o- 
•  s.  Ils  pensent  qii  i-i* 

.1.  i.Mite  clernitf'       '  iie 
L  terre  et  la  niei  ,•%, 

Les  Indi»  n^ih  - 

•  ni 

ine 

'y 

une  vcner. 
uiontasne    . 

avait  deux  (uvciiies  ,  d  <.•>'«  ils  »  >iii;i- 
^'iiiaieul  que  les  premier*  homnir^ 

étxiient  sortis;  niai^  i'  i<nt 
encore  davantage  un»-  ite 

d'où  leur»  aucètre*  pr  ■  l'é- 
taient .wirtis  le  Suieil  (  (,"é- 

tait  le  lieu  le  plus  >.i  1  le 
|Kivs.  Ils  avaient  nus  .  f  ux 
idoles   hideuses,  qui   7  irai 
des  damons,  et  qui  en  éiiueat  cvuuiw 
le»   gardiens.   Ils  avaient  décoré  de 

îures  l'intérieur   de    L    pt>lte, 
>s  dé\uts  venaient  visiter  de  tons 

<  >•!.  •.  a\ec  empressement. 

Les  V  irpiniens  rroieiit  l'univers 
I  ouvrage  de  rertainsdicux  inférieurs, 

sur  le$<pels  l'Etre  suprême  s'est  i«e- 
j>osé  de  ce  soin.  Ils  pensent  qne  l'eau 
est  le  premier  des  éléments  créés  ,  et 

<^e  la  femme  fut  produite  avant 1  homme. 

Les  peuples  qui  habitent  les  bords 
du  Mississipi ,  les  Canadiens  ,  les 
Iroquois ,  les  sau\  âges  de  Terre- 

Neuve  ,  s'imaginent  que  le  ciel ,  la 
terre  et  les  hommes  ont  été  faits  par 

mie  femme,  qjii  gouverne  le  mc«ade 
avec  son  fils.  C  est  peut-être  à  cause 
de  cela  que  ces  sauvages  comptent 
leurs  généalogies  par  les  femmes.  Le 
fils  est  le  principe  du  bien ,  et  la 
femme  la  cause  du  mal  ;  cependant 

1  an  et  l'autre  jouissent  également 
d'une  parfaite  félicite.  Voici  comme 
ils  expliquent  la  création  :  Une 
femme  descendit  du  ciel,  et  voltigea 

quelque  temps  en  l'air ,  cherchant  0(i 
poser  le  pied.  La  tortue  lui  oftVit  son 

dos  :  elle  l'accepta ,  et  y  fit  sa  de- meure. Dans  la  suite,  les  imm  jiidices 
de  la  mer  se  rainassÏTent  autour  de 

la  tortue ,  et  v  fomièrpnl  insensible- 
ment une  grande  étendue  de  terre. 

Cependant ,  la  solitude  n'étrnt  ]ioiiit 
du  goût  de  cette  femme ,  il  descendit 
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df n-haut  un  esprit  qui ,  la  trouvant 

encloruiie  ,  sapprotna  cî'elle  ;  eJle devint  enceinte, et  aecouclia  de  deux 

farcons  qui  sortirent  de  son  côté. 

Ces  enfants  ,  devenus  erands  ,  s'oc- 

cupèrent de  !a  chasse;  mais  l'un  étant 
devenu  plus  hahile  chasseur  que  l'au- 

tre ,  la  jalousie  fit  naître  hientôt  la 

discorde,  et  les  brouilla  irréconci- 
liahlenient.  Lenial-adroit,  d'huuîeur 
farouche,  traita  son  frère  si  mal, que 

celui-ci  fui  ohlicé  de  quitter  la  terre 
et  de  se  retirer  dans  le  ciel.  Après 

celle  retraite  ,  l'esprit  retourna  vers 
la  femme  ,  et  de  celte  seconde  en- 
t^e^ue  naquit  une  fille,  qui  devint  la 

mère  des  peuples  de  l'Amérique méridionale.  , 
CoSMOGOME     DES     BaNIANS.     (  M. 

Ind.  )  La  nianière  dont  les  Banians 

ra<ontent  la  <réation  de  l'univers  et 
du  premier  hunimc  est  assex  conforme 

à  la  Genèse  ;  ce  qui  leur  est  parti- 

culier ,  c'est  q'i'ils  pensent  que  Dieu 
soufila  sur  les  eaux  par  le  mo^en 

d'une  espèce  de  grande  sarJacane. 
Les  eaux  s'enflèrent  aussi-tôt  ,  et 
devinrent  comme  une  presse  ampoule 

ronde,  de  la  figure  d'un  œuf^,   la- 
S telle  ,  s'étend  ant  peu  à  peu  ,  fit  le 

mament  rond  et  transparent ,  tel 
que  nous  le  voyons.  Pourous  ,  le 

premier  homme ,  n'ayant  point  eu  de lilles  de  sa  femme  Parcoutée ,  Dieu 

pourvut  à  la  conservation  du  f'enre 
humain  en  créant  qiiatre  femnics, 

qu'il  plaça  l'une  à  l'est  ,  l'autre  ̂  
l'ouest ,  celle-ci  au  nord  ,  celle-là  au 
sud.  Ellesétaier.t  destinéesaux  quatre 
fils  de  Pourous  ,  qui ,  par  ce  moyen , 
devaient  peupler  les  quatre  parties 

du  monde.  Dieu  commanda  au  pre- 

mier, nommé  Bramenon  ,.d"aller  du 
côté  de  l'orient;  au  second  ;  Ctittery , 
de  s'avancer  vers  l'occident  ;  au  troi- 

sième ,  Shuddery ,  d'aller  vers  le  nord  ; 
et  envova  le  quatrième,  )Vise,  vers 
le  midi.  Ces  quatre  frères  trouvèrent 
chacun  leur  femme  ,  et  peuplèrent 

la  partie  de  l'univers  f|ui  leur  était 
assignée  ;  mais  leurs  descendants  s'é- 
tant  livrés  aux  pius  cruels  désordres, 

Dieu,  irrité,  les  fit  lov^  périr  par  un 

di'lMfie  universel  :  ce  lut  par-là  que 

finit   le    premier    âge.   L'Eternel , 
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voulant  renom eier  le  monde,  ̂ ^■  > 

d'ahord  trois  êtres  ,  Bréniah  ,  A 
teney  et  Rhuddery.  Il  chargea  !; 
mail  (  Brahma)  du  soin  de  repeupit  r 
la  terre;  Visteney   (  VVishnou)  fut 
commis  à  la  conservation  des  êli  es 

créés;  et  Rhuddery  (  Sieh  )  eut    la 

mission  de   les  détruire  lorsqu'ils  le 
mériteraient.  Brémah  sentit  d'ahoi  <l 
des  douleurs  pareilles  à  celles  (juY— 
prouve  une   femme  en  travail  ;  s'il» 

corps  s'enfla  extraordinairemeut ,  et 
s'ouvrit  enfin  aux  deux  flancs  ;  il  eu 

sortit  deux  jumeaux  ,  l'un  mâle  ,  et 
1  autre  femelle,  qui  vinrent  au  monde 

avec  la  taille  de  l'àpe  fait.  Dieu  ap- 
parut ensuite  à  Brémah,  et  lui  donna 

un  livre  ,  avec  ordre  d'enseicner  aux 
hommes  ce  qu'il  contenait.  (  Voy. 
Shaster.  )   Ce   second  âpe   excita  , 

comme   le   premier  ,    la    colère    <!■ 

l'Etre  suprême  ,    qui    résolut   di 
détruire.  Par  son  ordre  ,  Rhudfii 
déchaîna  les  vents,  et  excita  une  ; 

rieuse  tempête ,  qui  fit  périr  tous  , 

-hommes,   à    l'exception  d'un  p(  i  l 
noml;re  que  Dieu  permit  à  Vision   i 
de  conserver  pour  servir  à  repeuj)!,  r 
le  monde  dans  le  troisième  âfre.   Le 

premier  enfant  qui  naquit  de  celle 
destruction    fut    nommé    Ram  ,    et 

Dieu  le  choisit  pour  a^oir  soin  de  ce 

qui  concerne   la  relijrionj  mais   ̂ 
soins  et  sa  piété  ne  reiuiirent  pas 
hommes  meilleurs.  Dif'u  ordonna    i 

Rhuddery  d'(  ntî'ouvrir  la  terre,  (t 
de    les   engloutir  ,    à    la   réserve    <'•• 

quelques  uns  qu'il  voulut  parderp. 
repeupler  le  f(u;itrième  âpe._  C'(  > 
disent  les  B.mians,  celui  qui  s'écoi; 
présenlemenl.  Il   durera   plus  loi 
temps  que  les  autres  ,  mais  sera  «1 

tmit  comme   eux  après  >in  «'ert.: 
noudjre  de  siècles  ,  et  le  moude  ai(.:  ̂ 

sera   replonpé   dans  l'ancien   cIkk  -. 
Cette  dernière  destruction  sera  ojn - 
rée   par  le  feu.  Ojtand  elle  arrivri  a  , 
Rhuddery  portera  les  âmes  de  t  i. 
les  hommes  au  ciel;  mais  les  cor: 

périront,  parce<|ue  le  ciel  est  im  li' 

trop    pur   pour  contenir   des    su 
stances  si  grossières  et  si  matériel!. 

CoSMOGOMK    CHAl.nÉE^^E.     V< 

suadés  que   lElre    supr'Uie    n'él; 
autre  chose  qu'une  lumière  Lriliaut^ , 
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lis  n-piriii-Triil  tuit>  1rs  èlf*s  cviiuii? 

nii»:ttit    dVnnnrfU'oii-i     de    cette    l«i- 
i.lant  qijrUpie 
it«?  il    mesure 

i-reiit  en    aillant   d  êtres  luaté- 
ce  chanfreinent  était  plus  ou 

liioiiKS  c<>nsi<lér.il»te,sekin  la  dislane^* 

O'i'il  V   rtvnit  »>i»lro  l»vs  «iniannl i<»M*  et 

■    tTS 

■re 
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immense ,  Im-n  au- 
'    corpetrel  ,  ils  5iip- 

iit  i  Ktre  siipréiDC  comme  iin 
mille  fois  plu.s  lumineux  que  le 

.    Los    ravons  cpi'il    n'pandait 
r   de  lui,   avant  encore  toute 

et    toute   leur    activité  , 

•<Juit  de  purs  esprits  qui 

■  lit  l'Etre  suprême.   Au- 
~  "Miiannlioiis ,  coiimiencant 

r,    a^ aient   pnj<)uit    l'etn- ,  1  espace  le  plus  nohie  et   le 

■'evé  de  tout  le  monde  corporel , 

séjour  d"un  feu  !>eaucoup  plus 
1  plus  sul»til  que  tous  les  corps. 

:iianation$,    s'éloicnant  de  plus 
is  de  leur  s<iun-e,  avaient  formé 
ti   plus   erossier  que    celui  de 

vrée  ,  qui   remplissait  l'espace 
ssous ,  appelé  l'éthèr.  Des  par- 
ii^  plus  denses  de  ce  feu  s'é- 
;  formées  les  étoiles ,  qui  occu- 
f  un  espace  immense  .^u-dessous 
tiièr.    Le  monde  inférieur  était 

';i  par  le  soleil  ,  la  lune  et  les 
tes  ,  êtres  I>eaucoup  plus  ma- 
s  que  ceux  qui  les  précédaient. 

I  il  y  avait  entre  l'Etre  suprême 
~  êtres  qui  sont  sur  la  terre  une 

r'  d'êtres  intermédiaires  ,  dont 
•tfpctions  décroissaient  à  mesure 

q^' ■  ces  êirps  étaient  éloignés  du  sé- 

jour  de    l'Etre  suprême.  Tous  ces 

esgiices  lumineux ,  l'empvTée ,  l'éthèr, 
le  i-iel  des  étoiles,  celui  des  planètes, 
étaient  peuplés   dun  prand  nomhre 

d'esprits    qui  eouvornaicnt  toute   la 
Bature ,  et  opéraient  tous  les  pbéno- 
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m^oe*  dont  ils  étaient  témorm.  ie 
croi«  devoir  avertir  que  toutes  ce» 

conjectures  {K-iraissent  avoir  été  attri- 
buées aux  anciens  (}hald(-en$,  dont 

BOUS  n'avons  (xiint  d'écrits,  par  def 
aut»  I         '"  'emes. r  i.esleltrét 

de   1  '••  con- 
COIII  .l'Ii? 

avci  loïc 

Je  p;  nue.  lis  le  compamit 
au   I  ,     Il  ,    qui    natt    sans    lo 
fe«x>ui»  d  jucmic  semence.  Ou'lijufs 

uns  croient  que  le  premier  li«.nmii', 

3u'iU  DommenI /'  luit 
"un  a-uf.  Us  1  ilis- 

triltution  des  lii..- ..  .■  ̂   ,.....i.^  de 

cet  œnf ,  et  disent  que  la  cof{ue  s'é- leva vers  le  ciel ,  que  le  Ll;inc  fut 
dispersé  dans  les  air»,  et  que  le  jaun« 

demeura  sur  la  terre.  Ceux  d'entr'cux 
qui  raisonnent  le  mieux  élaldivient  le 
chaos  pour  principe  de  toutes  choses , 

et   croienl  '       Kte   spiri- 
tuelle et  -  lé  tous  le» 

êtres  sen»....  , .  ;  ,,,.,,. . ., ,,. 

CoSMOGORIE    DES   GE^•TOrX.    (  3F. 

Ind.  )  Ce  qu'on  va  lire  est  traduit  da 
Siiastah  ,  l'un  des  li<Tes  sacr»^  de^ 
Indiens  ,  composé  par  Bramah ,  leur 
léeislaleur  :  «  Et  il  arriva  que  ,  lorsque 
■  lEtemeJ  voulut  procéJer  à  la  créa* 

»  lion  du  Dunn.  '  '  '  I'uni\'ers\ 
»  il  confia  le  :  ut  de  Ma- 

■  liah-Siu-eo  ̂  /t,^.o.    ..  ...n  premier 
»  créé  ,  Rirmah  ,  et  se  renait  invi- 

»  sible  à  toute  l'armée  céleste.  Lors* 
»  quel  Eternel  commença  sa  nouvelle 

»  création ,  il  eut  à  vaincre  l'oppo- 
»  sition  de  deux  puissants  Ossours 
»  (  géants  )  ,  nés  de  la»  cire  de» 
»  oreilles  de  Brum  ,  et  dont  les  noms 

»  étaient  Modou (<f />con/tf^ et  Kvtoti 

»  (  confusion.  )  L'Etemel  Ips  com- 
»  battit  cinq  niiUe  ans.  11  leur  fit 

»  toucher  sa  cuisse  {c.-h-^\s' avouer 
»  vaincus  )  ,  et  ils  furent  vaincus  et 
»  coi!fondusavecMurto^/a^?jaf/<?rB, 
»  la  terre  )  ;  et  il  arriva  ,  après  que 
»  ModonetKvtou  eurent  été  vaincus, 
»  que  lEtemel  se  rendit  de  nouveaa 
»  visible,  et  se  revêtit  do  toute  sa 

»  floire.  Et  l'Etemel  parla  et  dit  : 
»  Toi,  Birmah  (  pouvoir  de  créer)  , 
»  tu  créeras  et  formeras  toutes  les 
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»  choses  qtti  doivent  exister  dan»  la 

»  nouvelle  crcation  des  quinze  Bo- 
»  bouns  (  planètes  )  de  châtiment  et 
J>  de purihcatiun,  suivant  les  ponvoirs 

•»  de  l'esprit  qui  t'inspirera  ;  et  toi  , 
»  Bistnou  (  coiisen'utcur  ) ,  tu  vcil- 
»  leras  sur  elles,  tu  les  aimeras  et  les 

»  conserveras  ;  et  toi  ,  Sieb  (  des- 
»  tracteur  ) ,  tu  changeras  et  dé- 
j)  truiras  toutes  les  choses  créées, 

»  suivant  les  pouvoirs  que  je  te'dori- 
i>  nerai.  —  Et  Birmah,  Bistnou  et 
»  Sieb  ,  avant  ouï  les  paroles  oe 

»  l'Eternel ,  promirent  de  lui  obéir. 
»  L'Eternel  adressa  de  nouveau  la 
M  parole  à  Birmali,  et  lui  dit  :  Com- 
»  uicnce  à  créer  et  à  former  les  huit 

M  Bolx)uns  de  châtiment  et  de  pro- 
»  bation,  et  celui  de  Murto,  suivant 

»  les  pouvoirs  de  l'esprit  que  je  t'ai 
M  donné;  et  toi,  Bistnou,  acquitte- 
ï)  toi  pareillement  de  ta  tâche.  —  Et 
«  lorMjue  Brum  (  Birmah  )  eut  ouï 

»  l'ordre  que  TEternel  venait  de 
»  donner  ,  il  forma  aussi -tôt  une 
j)  feuille  de  bétel ,  se  mit  dessus  , 
>»  et  flotta  sur  la  smface  du  Jhoale 

»  (  chaos  )  ;  et  les  enfants  de  Modou 

w  et  de  Rytou  s'enfuireut  et  dispa- 

»  rurent.  Après  que  l'agitation  du 
»  Jhoale  eut  cessé  par  le  pouvoir  de 

»  l'esprit  de  Bruni ,  Bistnou  se  trans- 
»  forma  en  un  sanglier  monstrueux  ; 
»  et  étant  descendu  dans  les  abymes 

Mjdu  Jhoale,  il  en  tira  Murto  a\ec 
»  ses  défenses.  Elle  produisit  aussi-tôt 
M  vme  grosse  tortue  et  un  serpent 
M  énorme.  Bistnou  mit  le  serpent 
»  debout  sur  le  dos  de  la  tortue  ,  et 

»  plaça  Murto  sur  le  dos  du  serpent  ; 
M  et  toutes  choses  furent  créées  et 
M  formées  dans  les  huit  Bol>ouns  de 

»  châtiment  et  de  probation  ,  même 

j)  dans  le  huitième  de  Mru-to,  con- 

»  formément  aux  pouvoirs  de  l'esprit 
»  dont  l'Eternel  l'avait  doué  ;  et 
»  Bistnou  se  chargea  de  veiller  sur 
»  tout  ce  que  Birmah  aivait  créé  et 
>»  formé  di.ns  le  huitième  Bobounde 

»  jMurto.  Il  eu  prit  soin,  et  veilla  â 

)>  leur  consenation ,  ainsi  que  l'E- 
j)  temcl  le  lui  avait  cou)maivié.  » 

Voici  l'explication  que  donne  Ifol- 
•U'e//dutextede5raw/rtA.M<L'Etemcl 

J»  a3  aaU*îsoUj  de  créer l'uAivtrSjSCiu- 
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»  blabic  à  un  habile  architecte ,  se  rc- 
»  tire  durant  un  certain  temps,  pour 

»  dresser  son  plan  et  préparer  srs 
»  matériaux.  Il  a  à  combattre  dans 

»  son  opération  la  discorde,  la  con- 
»  fusion  et  le  tumulte  des  éléments 

»  qui  composaient  l'abyme  duJhoale. »  Il  les  sépare  ,  les  soumet  ,  les 
»  assujettit,  et  les  dispose  à  recevoir 
»  les  impressions  quil  voulait  leur 
»  donner.  Il  déploie  ses  trois  grands 
»  attributs ,  qui  sont  le  pouvoir  de 
»  créer,  de  conserver  et  de  détruire  , 

»  lesquels  sont  représentés  par  \i-> 
»  trois  premiers  êtres  créés.  Son  c^- 

»  prit  flotte  sur  l'abyme  du  Jho;il'  , »  ousur  la  matiorelluide. La  création 

»  commence.  Birmah ,  ou  la  créati»  'ii , 
»  est  représente  avec  quatre  têtes  (  t 

•»  quatre  bras  ,  pour  marquer  le  poii- 

»  voir  de  Dieu  dans  l'acte  de  la  ci'a- 
»  tion.  Bistnou  ,  le  conservateur,  r>t 
»  transformé  en  un  gros  sanglier  , 

»  lequel  marque  la  force  de  Dieu 

»  dans  l'acte  de  la  création.  La  tortue 
»  marque  la  stabilité  et  la  solidité 
»  avec  laquelle  la  terre  est  fondée  ; 
»  et  le  serpent  ,  la  sagesse  rnii  !a 
»  soutient.  Bistnou  est  chargé  de  <  's 
»  dernières  opérations ,  parceqiie  la 
»  terre  est  le  grand  principe  ou  la 

»  source  d'où  il  jiouvait  tirer  bs 
>»  moyens  pour  consener  les  ani- 
»  maux  destinés  à  servir  de  prisons 
»  aux  Debt.ils  rebelles,  ouvrage  que 

»  Dieu  se  réserva  à  lui-même,  pan  <- 

»  cpi'il  devait  leur  donner  des  facull<  s »  intellectuelles.  » 

Selon  quelques  uns  de  leurs  philo- 
sophes. Dieu,  renfermé  enlui-mê!i! 

créa  ,  par  sa  seule  volonté  ,  un  j  > 

atome ,  dont  il  tira  «piatre  aulre-^ 
la  même  grosseur  ;  rassemblant  ■■ 
suite  ces  cinq  atomes,   il  forma  iu 

grain  de  sable  imperceptible  ;  d'an- 
tres frains ,  extraits   de  cehu-lâ  et 

combinés ,  produisirent   le   ciel  ,   la 
teiTc  et  la  mer.  Aucune  tradition  ne 

dit  combien  de   temps  Dieu   nu 
cette  création.  Sonncrat  a  don:: 

dans  son  second  volume,  deux  *_>-•-- 

tènies  de  création  indienne,  ('es  deuX 
morceaux    n'étant    pas    susceptibles 

d'analyse,  j'y  renvoie  le'lecteur.  J  <  n 
excepte  te  début  du  Bhaguva<iani  : 

«  Au 
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.\u  coiunuuceincnt  dr*  trmps  , 

lorsque  tuiit  l'uuivers  elJtl  resti! 
ilans  lu  Mil»slaiu.e  «!•*  VVislii«u  ,  ce 
dieu  se  trouva  Jjiis  1  n^Muipi*,*^- 

incnl   d'un  soiiitix-il  <  '.>iil. 
Couche  sur  le  scr  (Mil'    '  n, 
élciuiu  sur  1.1  met  «j-  im  .  et 

»ra\;int  [Htiir  compajue^  que  sa 

puissaiH  i"  et  sa  sagesse  ,  il  passa 
ainsi  mille  an.^  ili\ins.  Au  Itoul  de 

ce  temps,  il  eut  le  dessein  de  créer 

de  nouveau  l'univers.  Aussi-tôt  cle 
Son  iiomliril  sortit  un)-  tipe  de  ta- 
niarev;  elle  {Kirtait  une  Heur  qui 

s't'panouit  aux  ravons  du  «it\in 
soleil ,  «pi  est  \V  islinou.  Dans 

«vite  llenr  fut  eré»'-  Rrunma  ,  qui  , 
voulant  approfondir  le  secret  de 

son  orisiiie ,  niait;lia  lon(;-tenips 
diins  le  ereux  de  celte  ti:;e,  sans 

jxiuvoir  en  atteindre  le  coinmenc  e- 
nient.  La.ssé  de  cette  inutde  re- 

clierelie  ,  il  retourna  sur  ses  pas  , 

s":i<sit  sur  la  rieur  ,  et  invn<pia  le 
'"v/'aleur.  Au  jiout  d'une  pénitence 

mille  ans  divin-s,  il  se  vit  rein])li 
■me  céleste  lumière;  Dieu  lui 

apparut  j  Brouma  se  prtislrrna  , 
r.-idora  et  chanta  ses  louani:»". 
O  lirounia ,  mou  cher  enfant  '  lui 
«lit  le  dieu  ,  je  vous  accorde  mes 
faveurs,  et  vous  donne  le  pouvoir 
(le  <réer  Iniiivers.  Dans  mon  sein 

je  tiens  carlic  l'univers  et  toutes 
les  vies  :  je  vous  conmiande  de  les 

Eroiluire,  ou  plutôt  de  les  déve- 
ippcr  ,  et  cela  pour  notre  div  er- 

ti>sement  ;car  je  suis  dans  les  vies, 
et  les  vies  sont  dons  moi. 

»  Eiv  oura^c  par  des  faveurs  aussi 
singulières ,  Brouma  recommença 
sa  pénitence  ,  pour  se  préparer  à 
ce  i^randouvnipe.  Cent  ans  divins, 
passés  diius  la  contemplation  et  les 

prièix^s,  lui  donnèrent  un  accrois- 
sement de  vifrueiu-  et  de  sapesse. 

Il  Lut  toute  l'eau  de  la  mer  sous 
laquelle  était  encloiUi  le  uioiide, 

•  et  vit  la  terre  sortant  des  eanx. 

D'almrd  il  comnieuca  par  établir 
le  Soreon  et  le  Padalon  ;  ensuite 
il  créa  les  dieux,  les  horames  et 

Jes  animaux  ;  enfin  les  plantes ,  les 
arbres  et  les  monîairnes.  » 

.Cosmogonie  JapoiuisSi  Des  dieux 
Tome  I. 

cos 
17* 

formés  par  un  jHHivoir  invi^îMe  dans 
If  premier  mouvenient  du  chaos  , 
principe  de  toutes  chf»sr« ,  tinrent 
«ucoessiveuient  ,  pendant  plus  de 

deux  millit>ns  d'anné's,  le  tiuion  de 
1  empire.  fU-tte  il\na>fie  ne  fut  ct>ni- 
jH'sée  que  de  sept  i  sprils  i  élestes  , 
êtres  d  mie  .suhstariic  jmrcm'Mi»  spi- 

rituelle, c.-à-d.  ti'iiii'"  mafirn-  très suhtile.  Le  dernier  de  ce.s  dieux  fut 

le  jiremier  qui  eut  <tHumer«:e  avec  sa 

fcuiine.  II  en  na<|uit  uu  demi-dieu, 
chef  de  la  sei-«..iile  dvna«tie.  Cet 

homme-dieu  v  '      '  'hir- 
Dsi/i.   C'est   i'  iiit(Ç 
des  Japonais.  Il  i-.—  )-..,»  ..iw  jH.Te 
I  ouiniuu ,  et  est  honoré  romme  le 

patron  de  l'empire.  Sa  fête  se  c-é- lèhre  le  sei7Jj:n>e  jour  du  neuvième 
mois  dans  tout  le  rovaume  avec 

une  mafmificenccextmordiiuiire.  Le 
D:iiri ,  ou  empereur  ecclésiastique  , 

prétend  remonter  de  mâle  en  niàle 

jusqu'à  «on  HIs  aine  ,  et  c'est  sur  ce 
titre  qu'il  fonde  son  droit  au  trône. 
La  mce  des  demi-dieux  s'al>àtardit , 
on  ne  .«ail  comment ,  et  enfin  ils  firent 

place  à  la  race  humaine. 
On  voit  au  Japon,  dans  nne  pagode 

de  Méaco,  sur  un  autel  fort  large  et 

de  forme  carrée,  un  taureau  d'or 

massif,  dont  le  cou  est  orné  d'un  col- 
lier précieux ,  qui  tient  un  œuf  entre 

se»  deux  pieds  de  devant ,  et  le  heurte 

avec  ses  cornes  ,  comme  s'il  voulait 
le  briser.  L'oeuf  est  représente  na- 

geant dans  une  espèce  de  bassin 

lornié  par  le  creux  d'un  rocher.  Le» docteurs  japonais  se  servent  de  cet 
emblème  pour  expliquer  la  création 
du  inonde.  «  Dans  le  temps  ,  disent- 

>»  ils ,  fjue  la  nature  n'était  qu'un 
»  chaos  infonne,  un  oeuf,  qui  conte- 
»)  nait  le  monde  ,  (lottait  siu*  la  sur- 
»  foce  lies  eaux.  Une  certaine  mat  ière 

1»  terrestre,  attirée  du  fond  de  l'eau 
»  par  l'action  de  la  liite ,  se  trans- 
»  forma  en  un  rocher,  sur  Jeq-iiel  cet 
»  œuf  se  fixa.  Le  taureau  donna  un 

»  coup  de  corne  dans  la  coque  de  cet 
»  auf,  et  le  nK-ncie  -ortit  parlon- 

»  vertiure  qu'il  v  (ît.  Le  taureau  fit 
»  ensiiite  ét-lore  l'homme  avec  son 
»  soufrle.  »  Les  Japonais  ne  sont  pas 

les  seuls  qui  regardent  l'œuf  coouue 
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le  symbole  du  inonde.  Us  n'ont  fuît 
en  cela   que   suivre  les  Egyptiens. 

Ceux-ci  donnaient  pour  emblème  de 
la   création    un    œuf  mii   sortait    à 

moitié  de  la  bouche  de  Dieu.  (  f^oy. 
Cosmogonie  des  Gentolx.)  Ils  ont 

encore  une  autre  manière  de  repré- 
senter la  création.   On  voit  le  tronc 

dun  gros  arbre  appuyé  sur  Je  dos 

d'une  tortue  fpii  flotte  sur  un  bassin dont  les  bords  sont  élevés  de  terre  de 

la  hauteur  de  sept  pieds.  Au  haut 
du  tronc  est  assise  ,  sur  douze  cous- 

sins ,  une  idole  qui  a  le  teint  et  les 

cheveux  d'un  Nègre. Du  milieu  de  la 

couronne  qui  lui  ceint  la  tète ,  s'élève 
une  longue  pointe.  Elle  a  la  poitrine 
nue ,  quatre  bras  et  autant  de  mains  : 

l'une   tient  un  anneau  ,   l'autre  un 
sceptre  ,  la  troisième  une  fleur ,  et  la 
quatrième  un  vase   d  où  jaillit  une 

source  d'eau.    C'est  du  tronc  que  le 
Créateur  a  tiré  la  matière  première 
dont  toutes  choses  ont  été  formées. 

Autour  de  ce  tronc  ,  un  horrible  ser- 

pent forme  deux  replis.  Deux  mons- 
tres hideux,  ou  plutôt  deux  diables, 

l'un  avec  une  tète  de  chien  ,  l'autre 
avec  des  cornes  de  cerf  sur  le  front , 
tiennent  en  main  la  tète  du  serpent- 
La  queue  est  tenue  par  un  Sin  ,  ou 
héros  du  Japon  ,    et  par  deux  rois  , 

dont  l'un  a  quatre  visages  ,  ce  qui 

signifie  qu'il  vécut  quatre  mille  ans. 
Les  théologiens  du  Japon  disent  que 
ïes  deux  diables,  les  deux  rois  et  le 

sin ,  se  liguèrent  contre  le  Créateur , 

et  traversèrent  le  dessein  qu'il  avait formé  de  créer  le  monde.  Un  homme 

d'un  âge  mûr,  avec  une  longue  barbe , 
s'élève  jusqu'.\  la  moitié  du  corps  au- 
dessus  du  bassin  sur  lequel  flotte  la 
tortue.  Cet  honmie  ,  qui  représente 

le  soleil ,  a  la  tète  environnée  d'un 

cercle  de  rayons.  Il  tient  d'une  main 
plusieurs  petits  dards  ou  aiguillons  ; 

de  l'autre  ,  il  semble  en  enfoncer  un 
dans  le  corps  de  la  tortue. 

Cosmogonie  Moluqcoise.  Les 

Macassqrs,  habitants  desMoluques, 
avant  leur  conversion  au  mahomé- 

tisme, s'imaginaient  que  la  Terre  était 
un  enfant  de  la  Lune.  Selon  eux ,  le 
ciel  avait  existé  de  toute  éternité ,  et  1 

le  Soleil  et  la  Lune  y  avaient  toujours   [ 
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exercé  un  empire  absolu.  Mais  tin* 

dispute  s'étant  élevée  entr'eux  ,  ic 
Soleil  ,  sans  aucun  égard  pour  sa 
moitié  alors  enceinte  ,  lui  donna  un 

coup  si  violent ,  qu'il  la  fit  accoucher 
avant  terme.  L'enfant  ,  qui  n'était 
autre  que  la  Terre  que  nous  habitons, 
toml>a  ,  et ,  dans  sa  chute ,  son  corps 

s'entrouvrit ,  et  fit  éclore  plusieurs 
géants.  Les  uns  choisirent  la  mer 
pour  demeure ,  les  autres  la  terre  ;  et 

ce  furent  eux  qui  prodm'sirent ,  dans 
ces  deux  éléments ,  tout  ce  qu'ils  ont 
d'utile  et  de  nuisible.  Les  Macassars 
croyaient  aussi  que  la  Lune  devait 
enfanter  encore  plusieurs  autre» 

mondes  ;  que  lorsque  celui-ci  aurait 
été  réduit  en  cendres  par  le  feu  da 
Soleil ,  il  en  paraîtrait  un  autre  qui 
aurait  le  même  sort ,  et  serait  rem- 

placé par  un  troisième  ,  et  ainsi  snc- 

tessivcment.  Les  habitants  d'Ar.i- 
boine  ,  une  des  Moluques  ,  se  don- 

naient une  origine  beaucoup  moins 
noble ,  et  se  croyaient  redevables  de 
leur  existence  à  un  croco*lile ,  à  ime 

anguille,  ou  à  un  serpent.  D'autres 
s'imaginaient  être  issus  du  creux 
d'un  vieux  arbre,  et  quelques  roi <  ■^» celte  isie  font  honneur  de  leur  > 

gine  à  un  cocotier. 
Cosmogonie  Péguane.  Les  peu-  j 

pics  du  Pégu  ,  dans  la  pres<pi'isle  du  j 

Gange,  pensent  ffu'il  a  existé  suc- cessivement, de  toute  éternité,    \tn 

nombre  prodigieux  de  mondes,  <[iii 

ont  eu  chacun  leurs  dieux  particulioi  •-, 

commis   par   l'Etre    suprême    pour 
les  gouverner.    Le  monde  actuel  a' 
déjà  été  régi  par  quatre  dieux  diffé-f 
rents,  qui  ont  régné  tour-à-tour.  Le| 
dernier  de  ces  dieux  a  disparu  de-D 
puis  deux  mille  cinq  cents  ans  ,  et  il*| 
doit  bientôt  en  venir  un  cinquième  ,- 
qui ,  après  avoir  gouverné  nu  certainl 

nondjre  d'années,  disparaîtra  comnMÎ 
les  autres.  Alors  le  feu  du  ciel  des-j 

cendra  sur  la  terre  ,  et  réduira  l'uni-j 
vers  en  cendres  ;  mais  il  en  renaîtra 

comme  le  phénix. 
Cosmogonie  des  Perses.  {M\ 

Pers.  )  Les  anciens  Perses  disaien  i 
que  ce  fiit  par  le  ministère  des  ange  j 

qu'Oromasdes  ,  ou  l'Etre  suprême  i 

créa  les  çieux ,  et  qu'ils  eniplojèreuj 
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qi\araiMe-cinq  jours  à  cri  ouTTagp. 

A   poinc  les  cieux  furcnt-il»  créi's  , 
«]ae  1rs  tonchres  se  liront  voir  à  une 
certain»'  distant-e.    CVlait   Ariiuaiic 

qui  1rs  avait  croiVs  |X)ur  U-s  opjwser 
aux  cÏpux,  oa  h  L  liiniiÏTe  ,  oti>rai;e 

«lOromasJeii.  LKtrc  supri-inr,  |)our 
rr]K)Uis<T  cet  ennemi ,   ill  choix  de 
cyialrr  an^es  des   plus   braves  ,  q»ii 
iouil>aUirent    et     vaimpiirrnt    Ari- 
luunc.  Oroniasdcs  pouvait  détruire 

ion  enneuu'  ax'c:  tous  sts  partisans  ; 
mais  .    |>our    l'intirpt  di    si   propre 
gloire,  il  voulut  le  lais^r  sul>sistfr, 

consiilcrant  que  ses  qualités  et  m'S 
porlVctions  rvcevraient  un  plus  "rand 
éclat  par  le  contraste  «les  vices  de  son 
ri\al.  Il  divisa  donc  en  trois  |>art les 
le  temps  «jue  devait  durer  le  ntonde, 

qu'il  dési;;ua  p;ir  les  trois  doi^'ts  de 
Kt  main.  Arimane  eut  la  permission 

d'en  choisir  un ,  et  prit  le  doif^t  du 
milieu.    Ainsi  ,    durant   l'espace  de 
temps  désiçné  |>ar  ce  doipt ,  ce  mau- 

■vais  principe  pouvait  exercer  sa  ma- 
lice dans  fc  monde.  Voici  à  quelle 

occasion  les  premiers  hommes  furent 
créés  :  Oroniasdcs,  principe  du  bien , 
•e   voyant    attaqué    par    Arimane , 

priiK-ipe  du  mal ,  résolut  de  revêtir 
ce  corps  Ininiains  un  ̂ rjiid  nombre 

d'e5prits  qui  c-ouiposaient  sa  cour,  et 
«l'employer  ces  nouveaux  hommes  à comlxittre  sou  ennemi.  Il  fut  arrêté 

qu'Arimane  entièrement  défait ,  les 
corps  des  morts  ressusciteraient  ,  et 

que  la  lumière  serait  séparée  d'avec 
les  ténèbres.  (  Hyde ,  ancienne  reli- 

gion des  PrrsesO  —  Zoroastre  assigne 
six  temps  ,  dans  lesquels  Dieu  créa  le 
monde.  Le  premier  fut  employé  à 

créer  le  ciel,  et  comprenait  quarante- 
cinq  jours.  Dans  le  second ,  qui  était 
de  sijixanle  ,  Dieu  créa  les  fciux.  La 
terre  fut  créée  ,  dans  le  troisième , 

àe  soix;!nte.quinïe.  Le  quatrième ,  de 
trente  ,   vit  éclore  les  planètes.  Le 

cinquième,    d'-   quatre -vinpt  ,    fut 
donné  à  la  création  de  tous  les  autres 

êtres ,  à  la  réserve  de  l'homme.  Celui- 

ci,  le  plus  noble  de  tous,  fut  l'ouvrage 
<Iu  sixième,  qui  avait  soixante-quinze 

i'ours.  Les  Parsis  ,  ou  Guèbres  ,  cé- 
èbrent  six  fttcs  à  l'honneur  de  ces 

«U  époques  de  b  création.  Le  même 
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Z<jn>aâtre  ,  ji'  !   pa* 
iiipv  de  la  pli.  1>|,  tt 
de  lui  duiiurr  nii  .>v  >m k-  i.ir.iiili-  de 

créer,  avança  qm-  Dieu  ,  à  la  vérité  , 

D'n\ait  créé  cjne  !»>  bien  ,  mais  que  le 
mal  en  était  une  suite  ni-«  oxjire  , 

et  l'aecHupa^nait  l<.ii).<urs  ct>ninie 
1  ombre  acix>uip.iCM<  le  corps,  el  que, 
«an»  reoouiiaitre  un  créiih  ur  particit- 
li«r  du  mal ,  on  devait  le  regarder 
comme  b  privatioa  du  bien. 

CosMoooME  SuMoisE.  Les  Sia- 
mois et  leurs  voisias  cûn»tniiseiit 

l'univers  d'une  manière  difVérente. 
D.ui»  leur  plan  ,  la  terre  est  carrée  , 
et  le  firmament  porte  à  plomb  sur 
elle ,  cr>nmie  une  cloche  de  verre  «ur 

une  couche  de  fumier.  Elle  est  par- 
tapée  eu  quatre  mondes ,  séparés 
p;ir  de  vastes  mers.  Au  milieu  cfe  cr^ 

quatre  r.  ' t:iinie  «-i: 
I*PPUISI«      ii.    ,.,-,,,..,1 
sommet  de  la  monta^rne,  il  y  a  quatre- 
vinpt  mille  jods,  de  huit  mille  tois  s 
chacun.  Sa  dimension  en  profondeur 
est  la  même.  Notre  monde  est  au 

midi  de  b  montagne ,  autour  de  la- 
quelle tournent  le  soleil ,  la  lurie  et 

tous  les  astres.  Au-dessus  est  un 

premier  ciel ,  nommé  Intiittiracha, 
et  sur  ce  ciel  b  demeure  des  bien- 
heureux. 
G>THOKÉE  épousa  ,  selon  Hysin, 

Eleusius,  dont  elle  eut  Triptolème. 
G>THLR>E.    f^.    MeLPOmÈSE. 
CoTTUs  ,  fils  du  Ciel  et  de  la 

Terre  ,  et  frère  de  Briarée  et  de 

Gygès,  avait,  comme  eux,  cent  Ii!.i> 
et  cinquante  têtes.  Il  fut  préiii  r,  • 
avec  eiLX  au  fond  du  Tarlare.  /'  ov  . 
Titans. 

CoTYLÉrs  ,  surnom  sons  lequel 
Esculapc  était  honoré  sur  les  lK>rd* 

de  l'Eurotas,  près d'Aniv clés.  C'était 
Hercule  qui  avait  bâti  le  temple  oi. 

il  était  adoré  ,  et  qui  l'avait  ainsi nommé  ,  à  cause  dune  blessure  à  b 
cuisse ,  dont  il  attribiui  la  puérison  ik 
Escuiape.  Rac.  Cotylè,  cuisse. 

Cotïttées  ,  fête  nootiune  en  l'hon- 

neur de  Cotylto ,  déesse  de  l'impu- dicité  ,  qui  se  célébrait  à  Athènes  ,  à 

Corinthe  ,  dans  l'isle  de  Chio ,  eu 
Thraçe  et  ailleur».  Les  SiciUeos  ol>-" 
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rervaïpnt  «ne  fête  du  même  nom. 

^n  V  portait  des  rameaux  ,  auxqurls 

«■taicnt  suspendus  des  pâteaux  et  des 
fruits  que  tout  le  monde  pou\ait 

prendre.  C'était,  à  ce  qu'on  croit , 
en  mémoire  de  l'enlèvenK  nt  de  Pro- 
serpine ,  que  quelques  uns  pensent 
être  la  même  que  Cotvtto. 

CoTYTTis,  ou  Cotvtto  ,  déesse  de 

la  débauche,  dont  les  mystères  étaient 

si  licencieux  ,  qu'on  prenait  grand 
*oin  de  les  cacher  aux  yeux  du  public. 
Ses  ministres  passaient  pour  les  plus 

infâmes  de  tous  les  honnnes.  A'ci- 

biade  s'était  fait  initier  dans  ces  mys- 
tères ,  et  tua  le  poète  Eupolis  ,  pour 

l'avoir  joué  ,  à  ce  sujet ,  clans  une  co- 
médie intitulée  les  Baptes. 

CoLBEBEN  {M.  Ind.),  dieu  des 

richesses.  C'est  le  septième  des  dieux 
Îirotecteurs  des  huit  coins  du  monde. 

1  gouverne  la  partie  du  nord.  On  le 
représente  monté  sur  un  che\al  blanc, 
omé  de  panaches. 

Coucou ,  oiseau  consacré  à  Jupiter. 

Ce  dieu ,  ayant  rendu  l'air  extrême- 
ment froid  ,  se  chanf;ea  en  coucou  , 

€t  s'alla  reposer  sur  le  scinde  Junon, 

qui  le  reçut  volontiers.  Le  mont  l'hor- 
nax  ,  dans  le  Péloponnèse  ,  où  cette 
aventure  se  passa  ,  fut  depuis  appelé 
ïe  inont  du  Coucou  ,  Coccuiiiis. 

Coucou  LA.MP0U  (  jM.  yJlfr.  ),  anpes 

du  second  ordre  dans  l'opinion  des 
liubitants  de  Madagascar ,  et  fort  in- 

férieurs aux  anges  du  premier  ordre. 

Quoicpi'ils  aient  un  corps  matériel , 
ils  sont  invisibles ,  et  ne  se  découvrent 

qu'.^  ceux  qu'ils  honorent  d'une  pro- 
tection spéciale.  Il  y  en  a  de  mâles  et 

de  femelles  ;  ils  contractent  des  ma- 

riages entr' eux,  etsontsujetsâ  la  mort; 
mais  leur  vie  est  bien  plus  longue 
que  celle  du  reste  des  hommes,  et  leur 

santé  n'est  jamais  troublée  parles  ma- 
ladies. Leur  corps  est  à  l'épreuve 

du  poison  et  de  tous  les  accidents. 
CovEiLA  ,  surnom  de  Jmion. 

Couleuvres,  f^.  Gorgones  ,  Eu- 
wénides,  Envie,  Discorde. 

Coupe  ,  fête  des  coupes.  Eortè 
choon.  Rac.  Eortè ,  fête  ;  chou  s , 

mesure  attique.  Demophoon ,  roi 

ii'Athènes ,  voyant  Oreste  chargé  d'un 
psirricide ,  ne  voulut  ni  l'admettre  i!i 

c  o  tr 
sa  table  ,  ni  pourt;;nt  reconduire.  H 

s'avisa  donc  de  le  faire  servir  séparé- 
ment ;  et ,  pour  adoucir  cette  espèce 

d'a( front  ,  il  voulut  qu'on  servît  ;'» 
chaque  con\ive  une  «oupe  particu- 

lière ,  contie  l'usage  de  ces  ti mps-lâ. 
En  mémoire  de  cet  événement ,  les 
Athéniens  étalJirent  une  fête  oit 

l'on  faisait  la  même  chose  dans  les 

repas.  J"^.  Bacchus,  Anték,  Gakv- 
MÈDE  ,  HébÉ. 

Courage.  Cochin  l'a  représente 

sous  la  figure  d'Hercule  armé  de  sa 
massue ,  et  couvert  d'une  peau  de 
lion ,  s'élancant  au  travers  des  flammes 

pour  condiattre  l'hydre.  lf''inchel- manii  croit  que  le  courage  à  la 
guerre  a  été  indiqué  par  une  tête 

d'âne ,  que  les  Daces  portaient  en 
guise  d'ensfigne  à  la  tête  de  leurs 
troupes ,  et  qui  peut  servir  à  expli- 

quer le  sacrifice  d  un  âne  que  les 
Perses  immolaient  à  Mars. 

Courma-Vataram  (  M.  Ind.  ) , 
nom  sous  lequel  Wishnou  est  adoré 
dans  sa  seconde  incarnation  ,  celle  en 
tortue.  ̂ .  WisHKOu. 

CoT  RONKE.  Les  couronnes  ne  furent 

d'abord  que  de  rameaux  ,   et  étaient affectées   aux   dieux  seuls.    Saturne 

était  couronné  de  figues  nouvelles  ou 

de  feuilles  de  vigne,  dont  le  fi-uit  noir 
et  blanc  représente  la  nuit  et  le  jour; 

Jupiter ,   de  chêne  ou  de  laurier  ; 
Junon ,  de  feuilles  de  coing;  Bacchus , 

de  raisin ,  de  pampres ,  et  quelquefois 

de  lierre  ;  Cérès  ,   d'épis  de  bled  ;  ■ 
Pluton  ,  de    cvprès  ;  Mercure  ,  de 

lierre ,  d'olivi^-r  ou  de  miirier  ;  la  For-  ̂  
tune  ,  de  feuilles  de  sapin  ;  Apollon , 
Calliope  et  Clio  ,  de  laurier;  Cyl>èle  \ 

et  Pan,  de  branches  de  pin  ;  Lucine,  ' 

de  dictame  ;  Hercule ,  de  peuplier  ';  i 
Vénus  ,  de  mvrte  ou  de  roses  ,  ainsi! 

que  Couuis  et  FHymen  ;  Minerve  et  * 
les  Grâces ,  d'olivier  ;  Vertumne ,  de 
foin;  Ponione,  de  fruits;  les  dieux 

Lares ,  de  myrte  et  de  romarin  ;  Flore 
et  1(  s  Muses,  delà  poésie  lyrique,  de 
la  danse  et  de  la  musi(]ne  ,  de  fleurs  ; 
et  les  Fleuves,  de  roseaux.  On  dfinne 
assez  souvent  des  couronnes  radiales 

â  Jupiter  ,  Jun-.n  ,  Vesta  ,  Hercule  , 

etc. ,  ainsi  qu'aux  princes  mis  au  ran^ 
des  dieux.  On  couroiuiail  aiusi  Ie> 
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antels ,  1m  va«M  sacrés  ,  Ir<t  Tictimes , 

rtr.  Lrs  })i ''  (  riG;iiit,a\dirut aussi  mu  .  M  la  tcl^. 

di\<  ■  Il  uVst 

quf-  _   ~  qui   ont 
qiirjijurs  rapports  avrc la  inylfiolopip. 

Git  KUNKF.  Ml  RAL£.  C  était  i'umc- 
niriit  Jps  G«'iiiM  on  diMiiiti^s  nui 

prott-peaiciit  Ir*  villo».  AiiMi  C\  ièl» , 

nu  l'elliis,  cl  tous  les  pciuVt  p;irticïi- 
licrs  des  pr«»\iiu-«>!.  et  cirs  \illrs  ,  .vint 
repr«Ls«'nt«'j>.Mir  les  nictliiillos  ruuiaiura 
avec  dos  rouronnes  toiirelor». 

Cof  RONNB  StrERDin  *LE.  Le  SOCCT- 
doce ,  8ur  les  anciens  iiioiuiiiieiits ,  est 

di'sipné  par  des  ooun)nues  de  en'uieit 
de  Lo'ufs,  entrelacés  ave<-  les  plats  oik 
l'on  mettait  les  entrailles  desvictinirs. 
et  pir  les  rulians  dont  elles  étaient 

F.'irées  ({imiid  on  les  conduisait  h 
autel.  Cette  <x»un)nne  se  trouve  sur 

une  médaille  d'Aupu»te. 
Coi«o>NE>FLNÈB«ES.  Elles  se  pla- 

çaient sur  les  toniLeaux  des  iiioris. 
CtJiRONNES  M  AGiQi  ES.  Ellesétaient 

de  laine  et  de  cire. 
G^itRONKESM  PTiALEs.EUesctaient 

en  usace  dans  les  iKX-es. 
Coi  RRoiE  DE  sol  LIER.  On  recar- 

dnit ,  chez  les  Romains,  comme  un 

mauvais  présape  de  rompre  la  cf>iir- 

roie  de  ses  souliers  en  sortant.  C"en 
était  assez  p<jur  interrompre  nne  af- 

faire commencée,  ou  pour  ajuiimer 

celle  qu'on  se  proposait  d'entre- 
prendre. 

Crabis  (M.  Egypt.),  divinité 
égyptienne. 

Crabias  ,  air  du  /î^iier.  C'était 
nn  air  qu'on  jouait  pendant  la  marche 
des  victimes  expiatoires  clans  les  tra- 

fédiesd' Athènes.  Ces  victimesétaient 
frappées  avecdes  branches  de  finiier. 
Rac.  Cradè  ,  hmnthe  de  figuier. 

CragalÉvs,  vieillard  d'Anilfmcie, 
pris  pour  arhitre  dnn  ditYcrend  entre 
Apiillon  ,  Diane  et  Hercule.  A\aiit 
prononcé  en  faveur  de  ce  dernier , 
A  pollon  le  changea  en  rocher.  Voy. 
A«i:racie. 

Cr  4 iKTE.  Les  Grecs  et  les  Romains 
fn  a\  aient  fait  une  divinité.  Hésiode 

!•■!  dit  fille  de  ISlars  et  de  Vénu5. 
Cicéron  la  compte  entre  les  Slles  de 
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I.T  Noit.   Dans  Homère,  c'est  elle 

qui  attèle  le  ri         '     ""  !     -  Co- 
riiilliieii>,  aiit.  !ihti- 

iii;iiii.i...  .4  1.  -  '   dée, 
fuii  fnii 
«1..—  Lo. 

ni<  le  ofttoiiuu  u  <i|ip;iiwr  le»  uiiinei» 

irrité»  de»  entants  de  Médée ,  et  d'é- 
n;;cr  uiicMatue  à  la  Crainte.  Tiilti» 
Hustilius  voua  .  dans  uu  coniLat ,  on 

temple  à  laO..,  '   sonuvain- 
qiieur  ,  pjrt.i  al  :r  de  cette 
ué«*se.    Les  \.  is  avaient 

pLiésoii  Icnij  :ii  triltunal 

desKpIiore».  1',.  ~  serments, 
on  la  joignait  aux  ;.utres  divinités 

qu'iui  prenait  ù  téiivtin.  l^s  Rou.nin» 
ui.otin'iiaient  la  Crainte  Timor,  àc 

fonnido  lEtfrji  ,  de  l'avor  la 
Peur  ,  et  de  Tcrror  la  Terreur.  Le* 

iittidemes  i.i  peipnent  r<>inme  une- 

Icunne  istquiète  qni  refaroe  l'errière 
elle,  cof  fée  d'une  tète  de  cerf,  et 

vêtue  de  sa  pean ,  ou  d'une  rolie  de 
cou'eor  chaiiff-an'e.  TÀXe  a  des  ailes 
aux  pieds , et  m\  lièvre  pour  attribut» 
On  tu;  eu  doa".e  .-.nssi  les  oreille». 

C'raki'^s.  f .  RÉt  es>itÉ. 
Craaaers,  nom  des  Athéniens; de 

leur  ix>i  Cniuaûs. 

Cranaïs  ,  succes-vin-  de  CéiTops , 
fut    détrtiné    par  Ainphictvon    son 

frndre.  Ce  fut  scjus  son  rècne  que 
Aréopage  rendit  le  fameux  juge- 

ment entre  Kcptune  et  Mars,  et 

qu'arriv  a  le  déluge  de  Deucalion  ,  en Thessalie. 

Cramc  ,  nvmphe  cpi'on  dit  svoir été  iHip  des  fenniKS  de  Janus.  On  I9 
croit  la  même  que  C;tmé. 

Cranéa  ,  surnom  de  Minerve.  Elle 
avait,  SOUS  ce  non,  à  vingt  stade» 

d'Elatée ,  en  Phocide ,  un  temple  sur 
un  rocher  escarpé  ,  desservi  par  un 

enfant  qui  n'avait  pas  encore  atteint 
l'i-pe  depnherté,  et  dont  le  miuistèie 
ne  durait  pas  pins  de  cinq  ans.  La 
déesse  était  représentée  comme  allant 
au  con)i>at. 

Craku  s,  un  des  héros  auxquels  la 
Grèce  éleva  des  monuments. 

Cramxi»,  écuver  de  Pelée  ,  fils  de 
DiMiioléon. 

Cr  anus  ,  fils  de  JanTj':  et  de  Cran^. 
rendit  ù  sa  nièie  les  honneurs  divins  , 

S  3 
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ïai  dëdJa  un  hois  sur  les  bords  du 

T3  Lre ,  et  institua  une  fête  annuelle. 

Il  régna  cinquante-quatre  ans  sur  les 
Aborigènes. 

Crastia  ,  un  des  surnoms  de  Mi- 
nerse. 

Crataïs.  V.  Cratéis. 

Cratée  ,  ou  CrÉtée  ,  fils  de  Minos 

et  de  Pasiphaé ,  ré^na  dans  l'isle  de Crète  avec  son  frère  Deucalion. Ayant 

consulté  l'oracle  sur  sa  destinée  ,_il 

apprit  qu'il  serait  tué  par  son  fils 
Althéniène.  Ce  jeune  prince,  effrayé 
de  celte  prédiction  ,  tue  une  de  ses 
sœurs  que  Mercure  avait  séduite  , 

marie  les  autres  à  des  princes  étran- 
f;ers  ,  et  se  bannit  de  sa  patrie. 
Crétée  semblait  être  en  sûreté  ;  mais 

ne  pouvant  vivre  sans  son  fds  ,  il 

<5quipa  mie  flotte ,  et  l'alla  chercher. Il  aborda  à  Rhodes  ,  où  Althémèue 

s'était  retiré.  Les  habitants  prirent 
les  armes  pour  s'opposer  à  Crétée  , 
croyant  que  cétait  un  ennemi  qui  ve- 

nait les  surprendre.  Althémène,  dans 
le  combat ,  décocha  une  ilèche  à  son 

père.  Ce  malheureux  prince  ,  blessé 

mortellement ,  eut  le  chap-in  de  voir 

l'accomplissement  de  l'oracle  ;  car 
son  fils  s'approchant  pour  le  dé- 

pouiller ,  ils  se  reconnurent ,  et  Al- 
thémène obtint  des  dieux  que  la  terre 

s'entr'ouvrît  pour  l'engloutir  sur-le- 
champ.  Apollod. ,  l.  3. 

Cr  nÉis  ,  déesse  des  sorciers  et  des 
enchanteurs  ;  selon  Homère  ,  mère 
de  la  fameuse  Scylla. 

Cral'  .  Hercule ,  combattant  contre 

Géryon  ,  fi!s  de  Neptune  ,  et  man- 
quant de  flèches  ,  invoqua  Jupiter , 

qui  cnvo}  a  une  pluie  de  caillons.  Ce 

sont  ceux  dont  est  couverte  l'isle  de 
la  Cniu  ,  à  l'embouchure  du  Rhône  ; 
campagne  que  Pline  appelle  un  mo- 

nument des  combats  d'Hercule. 

Création.  Celle  de  l'univers  par 
l'eau,  doctrine  de  Thaïes,  déjà  reçue 

du  temps  d' Homère ,  est  représentée 
sur  une  urne  cinéraire ,  au  Capitole , 
par  un  dieu  marin  couché ,  tenant 

une  longue  rame,  symbole  de  l'O- 
c-'an,  du  sein  duquel  Psyché  (l'amc), 

j.  lacée  sur  un  char ,  s'élance  dans  les 
îiirs ,  c.-A-d.  vpit  la  lumière  et  se 

icvêt  d'un  corps  mortel. 
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Crkdayougam  (  M.  Ind.  ) ,  nfe 

d'innocence  ,  ou  le  premier  âge  du 
monde ,  suivant  le  système  des  In- 

diens. Il  répond  à  l'âge  d'or  des  an- 
ciens. La  \'ertu  régnait  alors  sous  la 

figure  d'une  vache  ;  elle  était  ferme 
sur  la  terre ,  et  marchait  sur  ses  quatre 

pieds.  Cet  âge  a  été  d'un  million 
sept  cents  vingt-huit  mille  ans.  Dans 
le  Trédayougani ,  ou  second  âge  , 

qui  représente  l'âge  d'argent ,  et  qui 
n'a  été  que  d'un  million  deux  cents 

quatre-vingt-seize  mille  ans,  elle  s'af- 
faiblit, et  ne  marcha  plus  que  sur 

trois  pieds.  Dans  le  Touvabarayou- 
gam  ,  ou  troisième  âge ,  qui  est  celui 

d'airain,  et  qui  ne  fut  que  de  huit  cents 
soixante-fjuatre  mille  ans ,  elle  fut  ré- 

duite à  deux  pieds.  Enfin  ,  dans  l'âge 
actuel ,  lâge  de  fer  ,  elle  ne  s'appuie 
que  sur  un  pied.  On  appelle  cet  âge 

Calyougani ,  ou  l'âge  de  misère  et 
dinfortuiic.  Cet  âge  ne  doit  durer 

qnequatrecentstrente-deux  mille  ans. 
Créu's,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre , 

épousa  Eurybie  ,  fille  de  la  Terre  et 
et  de  la  Mer  (;>o'J/Oi,  en  grec,  est 
masculin  ) ,  et  en  eut  trois  fils  ,  As- 
tra  us ,  Pallas ,  et  Perses.  J^.  Alrore, 
Styx,  Astérie. 

Créneaux  sur  la  tète.  Voy.  lo  , 
CvEÈtE. 

CrÉnée  ,  un  des  Lapithes. 
CrÉnÉes  ,  nom  des  Naïades  ou 

nymphes  des  fontaines,  qu'on  disait 
filles  de  Jupiter.  Rac.  Crénè,  source. 
V.  Pégées. 

Creoboros  ,  celui  (jui  dévore  le: 
chairs.  Rac.  Créas ,  chair;  boros, 

vorace.C'est,àce  que  prétendent  d' 

savants,  l'étymologie  et  l'explicat; 
du  nom  de  Cerbère.  On  l'appelai i  , 
en  eflet ,  le  chien  infernal. 

1 .  CrÉon  ,  fils  de  Sisyphe  ,  roi  t\f 
Corinthe  ,  qui  donna  sa  fille  en  m, 
riage  à  Jason,  au  préjudice  de  IM. 
dée.  Celle-ci ,  après  avoir  fait  périr 

sa  rivale  ,  mit  le  feu  au  palais  d'^ 

Créon,  qui  périt  avec  toute  sa  fa- 
mille. V.  Medée,  Jason  ,  Crélse  , 

Glavcé. 

2.  —  Roi  de  Thèbe» ,  délivré  par 

Hercule  des  ennemis  qui  lui  fai- 
saient une  guerre  opiniâtre  ,  jxdir 

reconnaître  les  sei-viccs  de  ce  he'roSj 
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hii  donna  m  niariape  *a  fillf  M<^ 

Çjr'\  Hrrriilr  l'i'tant  ahsrntô  |><>ur 
II,  Lvci«  lua  CriH>n, 
-  états  ,  ot  soldait 

I.Mi'  Moliiic  .1  .M».';::ire  ,  lorMju»'  v>ii 

niari  revint  ,   la  dt'li^ra    drs    mains 
di>  son  ravi*-'        •  '    !<•  punit  de  «a 
tt'indi'itiv   / 

5.  —  Fil-  •'  .  *•  fr^f*  tJ* 
J<><aste,  monta snrlftr«»n^deTlicl»o*, 

d'alM>rd  après  la  iiKirt  do  Laïus. 
OI)li;:.-  de  le  i  cder  à  Œdipe  ,  il  n'y 
renxjnta  ,  après  que  «-c  prince  se  fut 

cre\«'  les  veux  ,  «jue  p«>ur  faiiT  placf 
i  -ses  deux  ills.On  pnMend  que  ce  l'ut lii  .11,;  ,.,,i,.i,.,i  I,  .i:.  ;.,..ii  entre 

ce  que 
tre-tucs. 

Aiurs  (Jréoa  reprit  la  réfiencc  qu'E- 
ttWIe  eu  nioutant  lui  avait  lé^ée  , 

BU  moins  jusqu'à  ce  que  son  (lis 
Lôoiiantas  fût  en  â_se  de  régner.  * 

Lf  premier  essai  qu'il  fit  du  pouvoir 
suprême  fut  de  dt-t'endre  de  donner 
la  scpiilture  i  Polvnice ,  avec  mciiarc 
de  faire  enterrer  tout  vif  quiconque 
Oserait  tenter  de  lui  rendre  les  der- 

niers devoirs.  Anligone  ,  s«"Kur  de 
Polvnice  ,  contrevint  à  la  loi ,  cl  fut 
punie  de  mort.  Uéuion ,  son  amant , 

se  tua  sur  le  corps  de  sa  maîtresse  ; 
et  Eurydice  ,  fenmic  de  Créon  ,  se 

p«Tra  le  sein ,  de  désesp<.>irde  la  mort 
do  wn  fils.  Créon  priva  de  sépulture 
les  Argiens  ,  ce  qui  excita  le  res- 

îcntiment  de  Thésée,  roi  d'Athènes  , 
ïnii  du  roi  d'Arpos,  qui  vint  faire  la 
îuerre  au  tyran  ,  et  le  vainquit.  F  . 
Antigone. 

Créontiadès  ,  fils  d'Hercule  et  de 
Mésare ,  que  son  père  tua  à  soa  re-^ 
toiu-  des  enfers. 

Créophagos,  épithète  de  Cerbère. 
f^oy.  CrÉoboros. 
CrÉophile  ,  Saniien  dont  Homère 

célébra,  dit -on  ,  l'hospitalité,  par 
Bn  pc>ènie.  D'autres  le  disent  le 
maître  du  poète. 

Crephagenetès.  (  M.  EsypL  ) 
V.  Ckeph. 

Crepitus  {M.  Egypt.  ) ,  divinité 

des  anciens  Egyptiens  ;  on  la  repré— 

jutait  sous  la  usure  d'un  petit  en- 
Lul    accroupi  ,    qui    se    presse    le 
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ventre  pour  faciliter  l'éruption  de» fiatuiisiiésqui  le  tourmentent. 

Cuipt  s<i  I. e.  ('cluidu  matin  s'ex- 
prime |i;ir  un  jeune  homme  volant  , 

qui  a  sur  la  t''i<-  '       Ilserte, 
d'un   vase  ,  de-  u.  ou  la 

rosi'e,  près  de  lu.  .^..  .^ic  hiron- 
delle. 

Celui  du  (oir  est  aussi  désipi«f  p^r 
un  jeune  lMjnin>e  avec  des  ailes  noires, 

qui  fiiit  sous  les  voiles  de  la  nuit  ;  il 

a  i';;j!ement  une  étode  sur  la  lète  , 
et  hcnt  une  chauv  e-souris.  On  le  re- 

piévntc  encore  |»ar  ••  ''  ■•••-  de !<  ini;jc  soMs  la  forme  ■  i  dr 

Luna  ,(Oii<liii^iiii  11!   .       par 
deux  ba-ii!  Moe mon- 

tagne. Le-  ^    '  il  .  ou  du 
jour,  gravi&seiit  «jidiiiaiituietit  une 
montapie;  et  ceux  de  Diane  ,  ou  du 
soir,  en  des<endent  une. 

CtÈs  ,  fiU  de  Juititer  ,  n'pna  , 

après  son  père  ,  dans  l'isle  tie  Crète  , et  donna  son  mini  à  relte  isle. 

C»EM;E^s,  épithète  de  Japiter  en- 
fant. On  le  voit ,  dans  un  monument, 

monté  sur  une  chèvre  ,  avec  la  lé- 

j^ende  :  Jùvi  crescenti. 

Cbéséis,  nom  d'une  nvmphe. 
Cresils  ,  surnom  «fe  Bacchus 

adoré  à  Arços,  parceque  ce  dieu 
avait  choisi  te  lieu  {Xtur  la  sépulture d'Ariadne. 

Cresphoktk  ,  arrière  -  petit  -  fils 

d'Hercule  ,  et  chef  des  Herarlides  » 
rentra  ,  avec  ses  deux  frères  Témèiie 
et  Aristodème,  dans  le  Péloponnèse, 

huit  ans  après  la  guerre  de  'rroie  ,  et se  fit  n.>i  de  Messénie.  y.  Mérope. 

1 .  Crète  ,  isle  f;n»eusc  par  ses 
cent  villes,  où  les  CorvKintes  avaient 

élevé  Jupiter.  Les  haliitants  v  .>>atTi- 
fiaient  des  hommes  à  Saturne  et  à 

son  fils.  La  plupart  des  dieux  et  des 
déesses  V  avaient  pris  naissance. 

2.  —  Fille  de  Demalion. 
5.  —  Ff-nime  de  Minos. 

1.  CrÉtée.  ̂ ^.CratÉe. 
1.  —  Favori  des  Muses  ,  et  capi- 

taine troyen   tué  par  ïumus. 

5.  —  Le  plus  eoiutigeux  des  Grecs  ,. 
tné  aussi  par  Turnus. 

Cretheia  ViRCO,  Hellc  ,  petite- 
fille  de  Créthéus. 

CfiCTUÉis  ,  femme  d'Acaste  ,  rot 

&4 
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de  Thessalie  ,  n'ayant  pu  engaper 
Pelée  à  répondre  à  son  uinoiir  ,  l'ac- 
cii'sa  ,  auprès  de  sa  l'enaneErir^one , 
de  lui  être  infidèle  ;  Erifïone  ,  de  dés- 

espoir ,  s'ôta  la  vie.  Pelée  ,  victo- 
rieux des  Centaiu"es ,  punit  de  mort 

son  aecusatrice  et  son  crédule  époux. 
V .  AcASTE. 

CrÉtuét's  ,  filsd'Eole  et  de  Tyro , 
père  dËson  ,  de  Pherè?  et  d'Aniy- 
thaon  ,et  crand-pcre  de  Jason,^nda 

la  ville  d'Iolchos  en  'l'hessalie,  qn"il 
fit  la  capitale  de  ses  états.  Sa  femme 
Démodice  accusa  faussement  Phry> us 

d'avoir  voulu  attenter  à  son  honneur; 
Créthéus  la  <  rut  ,  et  voulut  le  faire 

périr  :  mais  ce  jeune  priuce  se  sauva 
avec  sa  sœur  Hcllé. 

Créthon  ,  fils  de  Diodes ,  tué  au 
siè::e  de  Troie ,  avec  son  frère ,  et 

d'un  seul  coup  ,  par  Enée.  Ménélas 
eut  beaucoup  de  peine  à  retirer  leurs 

corps  d'entre  les  mains  des  ennenns. 
lUad. 

Crétides,  nymphes  de  l'isle  de Crète. 

CrÉsis,  roi  de  Lydie.  Ce  prince, 
roulant  éprouver  la  véracité  des 
oracles  ,  envoya  aux  plus  célèbres  , 

.soit  de  la  Grèce  ,  soit  de  l'Afrique  , 
des  députés,  qui  avaient  ordre  de 
s'informer  ,  chacun  de  leur  côté  ,  de 

ce  que  faisait  Crésus  dans  un  cer- 
tain jour ,  et  à  une  certaine  heure 

qu'on  leur  marqua.  Ses  ordres  furent 

*>xécutés.  Il  n'y  eut  que  l'oracle  de 
Delphes  qui  se  trouva  véritable  ;  en 
\oici  le  sens  :  Je  connais  le  nombre 

des  ̂ ains  de  sable  de  la  mer  ,  et  la 

mesure  de  sa  Vaste  étendue.  J'en- 
tends le  muet  et  celui  qui  ne  sait 

point  encore  parler.  Mes  sens  sont 

frappés  de  l'odeur  forte  d'une  tortue 
qui  est  cuite  dans  l'airain  avec  des 
chairs  de  brebis  ,  airain  dessous  , 

airain  dessus.  En  e-Tet ,  le  roi ,  ayant 

Voulu  imaginer  quelque  chose  qu'il 
ne  fût  pas  possible  de  deviner  ,  s'était 
occupé  à  cuire  lui-même  ,  au  jour  et 

à  l'heure  marqués ,  une  tortue  avec 

tin  agneau ,  dans  une  marmite  d'ai- 
rain ,  qui  avait  aussi  un  couvercle 

d'airain.  Crésus  ,  frappé  de  ce  que 
l'oracle  avait  rencontré  si  juste  ,  en- 

voya au  temple  de  Delphes  les  plus 
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riches  présents ,  dont  quelque  cor- 
respondant secret  de  la  Puliie  ont 

peut-être  bonne  part.  Ensuite  les  vlé- 
putés  eurent  ordre  de  consulter  h- 
dieu  sur  deux  articles  ;  premièrement, 
si  CrésusdevaitpasserleileuveHalvs , 
pour  marcher  contre  les  Perses  ;  et 
ensuite,  quelle  serait  la  durée  de  sou 
enq)ire.  Sur  le  premier  article  , 

loraclc  répondit  que  ,  s'il  passait  le 
fleuve  Halvs  ,  il  renverserait  un  granil 

enqiire  ;  sur  le  second  ,  que  son  em- 

pne  subsisterait  jusqu'à  ce  qu'on  vit un  midet  sur  le  trône  de  Médie.  Ce  i 

dernier  oracle  lui  fit  conclure  que  ,  ! 

vu  l'inipossibililé  de  la  chose ,  il  était 
en  pleine  sûreté.  Le  premier  lui  lais- 

sait espérer  qu'il  renverserait  l'em- 
pire des  Mèdes.  Mais  quand  il  vit 

que  la  chose  avait  tourné  autrement  , 

il  fit  laiie  des  reproches  à  l'oracif 
de  ce  que  ,  malgré  les  présents  sai;s 

nombre  qu'il  lui  avait  faits  ,  il  Javait 

si  indignement  trompé  :  le  dieu  n'eut 
pas  de  peine  à  justifier  ses  répons'  -. 

Cyrus  était  le  mulet  dont  J'ora«  N 
avait  voulu  parler ,  parcequ'il  tirait  a 
naissance  de  deux  peuples  différent-;, 
étant  Persan  par  son  jjère  ,  et  Mède 

par  sa  mère.  A  l'égard  de  l'empiie 
«ju'il  devait  renverser  ,  ce  n'él:tit 
l)as  celui  des  Mèdes  ,  mais  le  si;  u 

propre. 
1.  Creuse  , fille  de  Priam  et  d'H 

cube  ,  et   femme   d'Enée.  Elle  di 

Çtrut  pendant  l'embrasement  <ic roie  ,  enlevée  par  Cvbèle ,  qui 
vbulut  la  soustraire  aux  insultes  «lu 

vainqueur. 

2.  —  Fille  de  Créon  ,  roi  de  C  — 

rinthe  ,  épousa  Jason  .  après  qu'il 
eut  répudié  Médée.  Celle-ci ,  pour 
se  venger  de  cet  affront ,  envoya  <ii 
présent  à  Creuse  une  petite  buitf 

d'où  sortit  un  feu  qui  embrasa  io 
palais.  Euripide  dit  que  le  prévint 

envoyé  à  Creuse  consistait  en  or'c- 
ments  qui  s'enflammèrent  aussi-;"! 
que  celle-t.'i  s'en  fut  parée,  et  pi'  - 
duisirent  le  même  effet  que  le  feu 
la  boîte.  Hvgiii  et  quelques  am, 
donnent  à  la  fille  de  Créon  le  iicin 

de  Glaucé.  On  ajoute  que  Creuse  -.r- 
précipita    dans   une    fontaine   ]i 
éteindre  le  feu  qui  la  dévorait  ;  n 
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fWf  m  mtpoiMMina  1rs  nux ,  H  périt 

3.  -r-  Fille  d'Errcliihér ,  roi  «J'A- 
thé-iM»  ,  et  d'une  prande  deauté ,  fut 
séduite  par  ApoILm  ,  et  de  ce  ctnn- 
men  e  mit  an  n»on<!e  un  fil»,  à  l'insn 
d'Erefhth«'e.Pourniettre*<nilMinne«r 
à  cx>uv«Tt ,  ellr  exp<iM  ce  fils  dans  la 
pn»tle  même  qui  avait  clé  témoin  de 

«on  malheur  ;  mais  elle  eut  la  pré- 
c;mt-   -  i-     ,-     ,    .     ̂   jjj^ 
r<..  ..rne- 

cela  unerouti" 

stirlafaLle  d'I 
Merrore,  h  la  |»nmr  dA|>iJl»in,  lira 
le  fiU  de  Crénse  de  la  px>lte  où  sa 

mère  l'avait  rarhé .  H   Ir  transporta 
au  temple  de  D«-lphes.  La  prêtres.*,-, 
in^pirde  par  Apollon  ,  prit  s<iin  de 
nourrir  ro  pupitc.  II  cm»   à   Tonibrr 

€le>  autels,  rt  s'arquit  si  bien  l'estime 
«les  Delpliieas .  qu'ils  le  firent  dépo- 

sitaire  des  trésors  du  temple.  Ce- 
pendant Créo-e  ,  sa  mère  ,  épou.<a 

Xuthus;  et  n'en  ayant  point  d'en- 
fants après  plusieurs  années ,  elle  alla 

à  lonide  de  Delphes,  avec  Xuthus, 

consulter   sur  l'héritier  qii'il  devait 
clh<isir.  Apollon , «pi  veut  faire  passer 

le  fils  qu'il  a  eu  de  Creuse  pour  le  Te- 
ritahle  fils  de  Xuthus,  et  Ini  procurer 

la  gloire  d'être  nn  jour  le  fondateiu- 
de  rionie  ,  partie  «.-onsidérable  de  la 
Grèce,  répond ,  par  sa  prêtresse,  que 

première   personne  que   Xuthus 
■•-outrera  ,  à  la  sortie  du  temple  , 

!  son  fils.  Le  prince  en  sort  à  l'ins- 
t ,  et  apnerc«:)it   le  jeune  gardien 
temple.  Il  iVmhrasse  aussi-tôt  en 

npelant  son  fiU  ,   sans  trop  s'em- 
lasser  de  quelle  femme  il  a  pu 

v'>ir  ce  fib.  Il  le  nomme  Ion ,  par 
.  ilégorie  à   la  rencontre  miil   en  a 

le  à  l'issue  du  temple.  Creuse  re- nnut  bientôt  son  fils  ,  en  Tovant 
:  :are  ses   mains  la   eorl>eille  et  les 

ornements   avec  lesqueîs   elle   avait 

autrefois   exposé    l'enfynt.    Ion   fut 
placé  sur  le  trône  des  Erechthides. 

Se5  quatre  fils  de-vinrent  les  chefs  de 

quatre  tribus  d'Athènes  ;  et  ses  petits- 
fils   habitèrent  l'Ionie  ,  qu'ils  nom- mèrent du  nom  de  leur  aïeul. 

4'  —  Nymphe  qui  épousa  Pénée  , 
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n  en  eut  Iphéiu ,  et  une  fille  noai- 

ii,  '    --■  " ils  d'Argo*  ,  roi  d'une 

1'"  ,•      ■■  '       '-   '■'" 
(>lll«E.  C"( 

traits   d'un  I,  _  i  ■- 
bits  olis<.-«ir>,  iii.iit'liutil  diiiis  Ifs  té- 

nèlires  .    e»    fi.ineri  «l'un   nuase.   Il 

II- 

1 

<  lUt  .  }>ar  un 
f.  i  .Mit. Il  dr  sa 

laulc,»t  ujcut.i  ijii    \  '■ 
la   |jeine   de  détrt. 

animaux  à  coups  ii>'  ii<-«  n»» .  t  rjumi 
glorieux  nui  lui  valut  le  titre  de  des- 

tructeur de  rats.  /'.  SviiNTMtis. 

CkiMSE  ,  prince  troven,  contem- 
porai.i  de  Laomédon.  Neptune ,  pour 

se  veçgerde  l'infidélité  de  ce  roi,  qui 
lui  rehisait  le  salairepri  •mis  pour  avoir 
élevé  les  murs  de  Troie  ,  stiscila  un 

monstre  qui  désolait  la  Phrvcie  ,  et 
dont  les  jeunes  fiiles  devenaient  la 
pâture.  La  fille  de  Crinisc  étant 
en  âge  de  tirer  au  sort  avec  ses 

compagnes  pour  être  la  proie  du 

monstre ,  son  père  l'exposa  furtive- 
ment dans  une  barque  ,  et  l'aban- donna sur  la  mer  au  hasard  des  vents 

et  des  flots.  Le  temps  du  passage  du 

monstre  expiré  ,  Crinise,  allant  cher- 
cher sa  fi]le ,  aborda  en  Sicile.  Il  ne 

put  la  retrouver ,  pleura  sa  perte,  au 

point  d'être  métamorphosé  en  fleuve; 
et  les  dieux ,  pour  récompenser  sa  ten- 

dresse, lui  donnèrent  le  pouvoir  de 

se  transC  trmer  à  son  gré.  Il  usa  sou- 
vent de  cet  avantage  p<>ur  suiprendre 

des  nymphes,  et  combattit  contre 
Athéloûs  pour  la  nvmplie  Egeste  , 

qu'il  épousa  ,  et  dont  il  eut  Acesle. 
/'^.  ACESTE,  EgESTB,  PÉBiCLYMÈHE  , Protée. 

I .  C»iKo ,  une  des  Danaïdes. 

a.  —  Une  fille  d'Anténor. 
Criobole  ,  sacrifice  expiatoire  of- 

fert à  la  mère  des  dieux.  Ces  sortes 

de  sacrifices  ne  remontent  pas  au- 
delà  du  deuxième  siècle  de  1  église. 
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Prudence  nous  en  a  laisse  cette  des- 

cription :  On  creusait  dans  la  terre 

une  fosse   profonde  ,  que  l'on  cou- 
vrait de  planches  percées.  Le  grand- 

prètre ,  revêtu  de  tout  l'appareil  de 
sa  dignité ,  et  plus  souvent  encore  la 
personne  qui  avait  besoin  de  cette 
expiation  ,  descendait  dans  la  fosse  , 
et  recevait  sur  ses  habits,  sur  la  tète,  les 
\eux,dans  la  bouche  et  les  oreilles,  le 

sane  fumant  de  la  victime  qu'on  ini- 
nioiait  sur  cette  espèce  de  pont  percé 
à  jour.  L'immolation  d'im  taureau 

s'appelait  Taurohole ,  celle  d'un  bé- 
lier Cnohole  ,  et  celle  d'une  chèvre 

E^obole.  La  victime  égorgée  ,  les 
prêtres  retiraient    le   corps ,    et  la 
personne  sortait  de  la   fosse   toute 
couverte  de  sang.  Dans  cet  état  hi- 

deux ,  elle  se  montrait  au  peuple  , 
qui  se  prosternait  devant  elle.  Dès- 
lors  elle  était  regardée  comme  sanc- 

tifiée pour  vingt  ans.  Gruler  parle 

cependant  d'un  orateur  qui ,  par  la 
vertu  de  ces  sacrifices,  fiit  régénéré 

pour  toujours ,  sous  l'empire  de  Va- lens  et  de  Valentinien.  Ces  sacrifices 

étaient  offerts  à   Cjbèle ,  à  laquelle 

on  joignait  quelquefois  Atvs.   C'é- 

taient souvent  les  villes  et  "les  pro- 
vinces qui  en  faisaient  les  frais.  Quand 

c'était  un  particulier,  on  le  marquait 
ordinairement  dans  l'inscription.  Les femmes  étaient  admises  à  cette  sorte 

d'expiation ,  et  deux  personnes  pou- 
vaient s'unir  pour  la  recevoir.  Elle 

durait  trois  jours ,  et  une  des  céré- 
monies devait  se  faire  h  minuit ,  ce 

qui  la  faisait  appeler  Mcsonyctiiim. 
Rac  Mesos ,  demi  ;  et  ny.x ,  nuit. 
Dans  les  Tauroboles ,  on  consacrait 

les  cornes  du  taureau ,  ce  qui  s'ap- 
pelait Tauri  vires   eTi'gere.  Rac. 

Tauros ,  taureau  ;  Crios  ,    bélier  ; 
Aix,  chèvre  ;  et  bolè  ,  coup ,  action 
de  frapper. 

Criontius  ,  père  de  Lycomcde. 

Criophage  ,  qui  dévore  les  bé- 
liers ,  idole  ainsi  appelée  du  grand 

nombre  de  Wliers  qu'on  lui  immolait. 
CjKioPHOhE,  portc-bélier.  Mercure 

était  ainsi  appelé ,  pour  avoir  em- 
pêché que  la  peste  ne  désolât  la  ville 

de  ïhèbes  ,  en  portant  un  bélier 

auloiu*  des  murailles  :  aussi  le  mieux    { 
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fait  des  jeunes  garçons  de  la  viHe 
faisait ,  à  la  fête  de  Mercure,  le  tour 

de  ses  nmrailles,  portant  un  bélier  ou 
un  agneau  sur  ses  épaules. 

CfiisHNA  (M.  Ind.),  dieu  du  pre- 

mier rang  ,  qui  s'est  incarné  connue 
Rama,  et  dont  les  Indiens  rapportent 
beaucoup    de    fables    nler^eiileuses. 
Fils  de    Dévaci  ,   sa  naissance    fut 

tenue  secrète   par  la  crainte  (jii'ins- 
pirait  le  t  vran  Cansa ,  aucjuel  on  avait 

prédit    qu'un  enfant  né  dans  cette 
lann'lle  devait  un  jour  lui  ôter  la  vie, 
et  qui   avait  donné  ordre  de   tuer 
tous  les  enfants  mâles  qui  venaient 
de  naître.  Une  nourrice  gagnée  lui 
présenta  une  mamelle  emjwisonnée  j 
mais  il  mordit  le  sein  ,  et  échappa  à 
sa  perfidie.  Il  fut  confié  aux   soins 
d  un    honnête    pasteur  ,    surnomnié 
Aiianda  ,  ou  ï Heureux  ,  et  de  sa 

femme  Yasoda  ,  qui ,  comme  une 

autre  Paies,  s'occupait  de  laitage  et 
de  soins  champêtres.  De  jeunes  ber- 

gers et  de  jolies  laitières  étaient  les 
compagnons  des  jeux  de  son  enfance. 

Sa  beauté  excita  l'amour  des  prin- 
cesses de  rindostan  et  des  jeunes  fer- 

mièresd'Ananda;  et,  jusqu'à  ce  jour, 
Crishna  est  le  dieu  favori  des  dames 

indiennes.  A  l'âge  de  sept  ans ,   il 
leva  une  montagne  sur  le  bout  de  son 
petit  doigt  ;  tua  le  fameux  serpent 
Caliya  avec  nombre  de  monstres  et 
de  géants  ;  mit  à  mort ,  dans  un  âge 
plus  avancé ,  son  cruel  ennemi  Cansa  ; 
sauva  grand  nombre  de  personnes  , 
tantôt  par  ses  armes  ,  tantôt  par  des 

prodiges;  descendit  aux  enfers  pour 
ressusciter  des  morts.  Doux  et  hum- 

ble, il  lavait  les  pieds  des  brahnies, 
et  prêchait  en  leur  faveur  ;  pur  et 
chaste  en  réalité  ,  il  entretenait  une 
multitude  inaombrable  de  femmes  et 

de  maîtresses  ;  humain  et  bienveil- 
lant ,  il  excita  et  conduisit  la  guerre 

terrible  décrite  dans  le  grand  rioème 

épique   inlitulé  ,   le   Mahabnarat  ^ 
en  faveur  du  roi  Xudhishthir;  la  ter- 

mina   heureusement  ;    et    retourna 

vers  sa  demeure  céleste  ,   en   Vai- 
co/?Ma ,  laissant  les  instructions  com- 

prises dans  le  Gieta  à  sim  inconso- 
lable ami   Arjun  ,  dont  le  pctit-ûl* 

devint  souverain  de  l'Inde. 
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1  n  S*ct«'   des    Hindoos,  qni  Ta- 
nce ronlhousiasint"  \f  |>las  rc- 

IX  ,  croit  qu'il  est  \V'ishnou  liii- i.M  ;ii«»  sous  une  furiiic  iminuinc.  On 

k"   rcpré><ntc   {wré  «l'iiiir  {^uirl.iiulr de   n      •■■■■    !■•■      •    -.nd 
jllV(l  IIJP 

«le  !..  j  .;'un 
Mou  tonc<i ,  tirant  snir  le  TK>ir  ,  sras 
du  mot  Cris  hua  ;  ce  qui  lui  a  fait 
cons;icnT  raf)eillc  de  cette  couleur  , 

qu'un  peint  9ou>ent  voIlipe;int  autour de  sa  tète.  Panui  ses  dilTcrtnl»  sur- 

noms sont  :  yasiulci'a  ,  liot-imlu  , 
herger;  y anatnati ,  orne  ilc  Heurs  , 
Ccsava  ,  aux  Uaux  cheveux.  M. 
JlasUnes  croit  reconnaître  dans  ce 

dieu  l'Apollon  snriioniuic  Nomios 
ou  Berger  en  Grèce  ,  et  Ofifer  en 
Italie  ,  dieu  beau,  aujoureux ,  guer- 

rier,  qui  mena  paître  les  tntupeaux 

d'Admète,  et  tua  le  serpent  P}tlion. (•RisiE,  une  des  Occ^nides. 

Crisus,  fils  de  Photus ,  prond-père 
deP>lade. 

Crithée  ,  fille  de  Mélanope  , 
éjxjusa  Phemiicis  de  Snivme,  dont 
elle  eut  Homère. 

Ckithomaktik  ,  sorte  de  divina- 
tion ,  qui  consistait  à  considérer  la 

pâte  des  pàteaux  qu'on  offrait  en  sa- 
crihce ,  et  la  farine  d'orge  qu'on  ré- 

pandait sur  les  victimes  ,  pour  en 
tirer  des  présaces.  Rac.  Crilhe ,  orge. 

Criti'ile.  Selon  tf'inckehnann  , 
l'emblème  pourrait  en  être  pris  des 
balances  homériques  dans  lesquelles 

Jupiter  pèse  les  destinées  d'Achille 

et  d'Hector  ,  ou  ,  d'une  manière  plus 
déterminée ,  de  l'Apollon  qu'on  voit , 
sur  une  patère  étrusque  de  bronze  , 

fiiire  peser  par  Mercure  ,  dans  les' 
bassins  d'une  balance  ,  les  destinées 
de  ces  deux  héros  ,  représentés  par 
de  petites  figures  ,  et,  la  main  levée, 

lui  ordonner  de  s'en  acquitter  avec 
partialité.  Cochin  la  représente 
étouffant  la  fumée  dune  cassolette  , 

éclairant  un  soleil  où  elle  fait  apper- 
cevoir  des  taches ,  et  obscurcissant 

SOS  rayons  de  la  fumée  de  son  tom- 

n  ,  ce  qui  a  l'air  d'être  la  critique 
il  Critique.  Pour  désigner  cepen- 

J  ;  it  la  bonne,  il  suppose  qu'elle  fait 
l^iiiL-er  autour  délie  quantité  d  écrits 
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et  de  l>eatix  masques,  derrière  les- 

quels se  distinguent  des  tètes  défec- 
tueuses. A  se*  pieds,  on  volt  un  geai 

'  >  plumet  de  paoo 
■1  -'taon,  mari 

à  demi  i!< 

dont  il  ̂ 
I .  Cm d'ArJstci 

•X.  —  \  ■  lius  ,  T«?- 

gcate  ,  était  1  amé  de  deux  autres 
fi^ères  avec  lewiiiels  il  comiatlit 
«tmtre  les  trois  fils  de  Démocrate  , 

citoyen  de  Pliénée,  autre  ville  d'Ar- 

cadie.poiirti in  '  '  , la  guerre  qui 
teii...-.-..!..    I.     ..  1,     

I"' 

m<  1 
blessé

s 
Lor^iuc 

t  s  ,  et  tua  lié- '<  ux  frères  furen» 

le  vainqueur  fut 
rentré  chei  lui ,  sa  sœur  Démodice , 

promise  à  Démoticlès,  fut  la  seule  à 
ne  pas  se  réjouir  de  sa  victoire;  ce 

qui  irrita  si  fort  Critolaùs  ,  qu'il  la 
tua.  Sa  n>ère  l'actiisa  devant  le  sénat  ; 
mais  il  fut  absous  par  les  Tégéates. 

Il  y  a  grande  apparence  que  «-ette histoire  a  serv  i  de  base  au  combat  de5 
Huraces  et  des  Curiaces. 

Crocale  ,  fille  du  fleure  Isméntis. 
CrocÉatès  ,  surnom  de  Jupiter  , 

adoré  dans  un  village  nommé  Cro- cées. 

Crocodiie  {M.  Egypt.),  animal 

sacré  dans  une  partie  de  l'Egypte. Ceux  de  Thèl>es  et  du  lac  Mœris  lui 

rendaient  un  culte  particulier.  Après 

en  avoir  apprivoise  un  ,  ils  lui  met- 
taient aux  oreilles  des  pierres  pré- 

cieuses ,  et  d'autres  ornements  d'or, 
et  le  nourrissaient  de  viandes  consa- 

crées. Après  sa  mort ,  ils  l'embau- maient ,  et  le  déposaient  dins  des 

urnes  que  l'on  portait  dans  le  laby- 
rinthe ,  qui  serrait  de  sépidtnre  aux 

rois.  Les  Ombites,  peuple  égyptien, 

poussaient  même  la  superstition  jus- 

qu'à se  réjouir  de  voir  leurs  enfants 
enlevés  par  les  crocodiles.  Ces  mêmes 

animaux  étaient  regardés  avec  hor- 

reur dans  tout  le  reste  de  l'Egypte , 
et  on  en  tuait  autant  qu'on  en  pré^ 
nait.  La  religion  ajoutait  encore  à  la 

haine  naturelle  qu'inspire  un  monstre 
aussi  malfaisant.  Typnon ,  meurtrier 

d'Osiris  ,  et  l'ennemi  de  tous  les 
dieux,  en  avait  pris  autrefois  la  forme. 
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Selon  Phitarque,  le  crocodile  est  le 

symhole  de  la  diviiiitf?,  parcequ'il 
n'a  point  de  lani'iie  ,  et  que  Dieu  , 

sans  prole'rer  une  parole  ,  impriHie dans  le  sileiu^c  de  nos  cœurs  les  lois 

de  reijuité  et  ̂ de  la  saee.-ise.  Les 
Epvpliens  croyaient  «pie  les  vieux 
crocodiles  avaient  la  vertu  de  devi- 

ner ,  et  que  c'était  un  bon  prcsore 
lorscju'ils  prenaient  ù  nianper  de  la 
main  de  quelrpj'un  ,  et  ;;u  cojrfraire 
«n  mauvais  lorsqu'ils  le  refusaient. 
«  Si  Ton  compte  les  dents  du  cruct>- 

»  dile  ,  dit  Achiiles  ï'atii/s ,  on 
»  ti  ûuvera  que  leur  nomLre  éf  aie  les 

»  joins  de  l'aniiée.  »  C'(st  peut-être 
Four  cela  que  les  Egyptiens  niiretit 
in)af;e  du  soleil  dans  une  Larqiie  que 

portait  un  crocodile.  Enfin  les  Kp^p- 
tiens  adorateurs  des  crocodiles  di- 

saient que  ,  pendant  les  sept  jours 

consacres  à  :a  naissance  d'Apis,  ou- 
Miant  leur  férocité  naturelle  ,  ils  ne 

faisaient  mal  à  personne ,  et  qu'au 
huitième  jour ,  après  midi ,  ils  rede- 

venaient furieux  à  leur  ordinaire.  Ils 

prétendaient  entore  que  ces  croco- 
diles ,  par  respect  pour  la  déesse  Isis , 

<jui  s'étidt  autrefois  servie  dune 
harque  laite  de  1  éeorce  du  papv  rus , 
ne  fjiisaient  aucun  mal  à  ceux  qui 
navieeaient  sur  le  JN  il  dans  des  bar- 

ques faites  (.e  cette  p!ai"le. 
I.  Croci  s  ,  mari  de  Sniilax.  Ces 

deux  époux  s'aimaient  avec  tant  de 
tendresse  et  d'innocence ,  que  les 
dieux  les  cliangèrent  ,  par  ré(-om- 
pcnse ,  Crocus  eu  safran ,  Smilax  en 

if.  /-'.  Smilax. 
a.  Ckocis  ,  et  mieux  Cp.oTrs,  fî!s 

de  Tan  et  d'Euphènie,  fut  méta- 
morphosé en  la  constellation  qu'on 

noninie  le  Sapttaire.   /^.  CainoN. 
Cb'  nti ,  ou  Kbodo  (  M.  Cfh.  ) , 

divinité  des  anciens  Saxons  ,  qu'on 
suppose  être  la  même  que  Saturne. 

On  le  représentait  sous  la  forme  d'un 
■vieillard  dont  ia  tête  est  nue  ,  et 
dont  les  pieds  sont  appuvés  sur  une 

perche  ,  couvert  dune  n)he  qui  ne 

laisse  voir  que  les  pieds,  ceint  d'une 
écharpe  ,  tenant  de  la  main  gauche 
une  roue  ,  et  de  la  droite  un  panier 
flein   de   fleurs  et  de  fruits.   Voici 

explication  qu'eu  a  donnée  le  savant 
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J.  Mich.  Tleiiieccius  :  «  L'idole  a 

n  la  tète  «ouverte  o'une  lonpue  clie- 
»  veture,  et,  selon  moi,  ses  «-hevcux 
»  repiésentent  les  rayons  du  soleil  ; 
»  car  cM'st  ainsi  «{ue  tous  les  peuples 
»  civilisés  et  sauvages  ont  représente 

»  cet  astre.  La  roue  «|u"elle  a  dans  la 
»  Diain  gauche  marque  le  niouve- 
»  ment  perpétuel  des  corps  céle.stes. 
»  Le  seau  rempli  de  fleurs  désigne 

»  ia  terre.  La  per«:Iie  ne  peut  rcpré- 

»  senter  «jue  l'eau ,  et  les  pieds  nus 
»  indiquent  les  divers  événements 

»  de  la  nature.  En  sorte  que  l'en- 
»  scnd  le  du  dieu  n'est  autre  chose 
»  que  11  mage  de  la  isalure.  » 

CRŒ0^  ,  ptre  de  Méganire. 
CRŒSMts  ,  capitaine  troyen  ,  tué 

par  Mégès. 
Croissant.  T^.  Diane  ,  lo. 
CKOMÉRtACH  {M.  Celt.) ,  idole 

prin»  ipale  des  Irlandais  avant  l'arri- vée de  Saint  Patrice  en  Irlande. 

L'approche  du  saint  la  fit  tomber  , 
tandis  que  Its  divinités  inférieures 

s'y  enfoncèrent  jusqu'au  menton. 
Suivant  les  hr.piographcs ,  en  mé- 

moire de  ce  miracle,  on  voit  encore 
leurs  tètes  à  fleur  de  terre  dans  la 

plaine  de  Moy-Sleuct  ,  eu  Bréfin. 
L'idole  était  d'or  et  d'argent ,  et  en- 

vironnée de  douze  autres  petits  dieux d'airain. 

CroMts  ,  un  des  Centaures ,  tué 

par  PirithoiJs. 
Crcmmyon,  contrée  voisine  de  Co- 

rinthe,  célèbre  par  les  ravages  qu'y 
fit  une  laie  qui  fut  mère  du  sanglier 
de  (jalydon.  Thésée  conibattit  cette 
laie ,  et  la  tua.  Ce  fut  le  troisième 
de  ses  travaux. 

1.  Ckomi  s,  fils  de  Neptune. 
2.  —  Fiis  de  Lycaon. 
Cromes  ,  fêtes  athéniennes  en 

l'honneur  de  Saturne.  On  les  célé- 
brait dans  le  mois  Hecatonibœon  , 

ajipèlé  d'abord  Cronius. Cronivs  ,  im  des  Centaures. 
Crokos  ,  le  temps  ,  surnom  de 

Saturne,  «pie  l'on  a  tantôt  dit  pré- 
sider au  temps,  tantôt  être  le  temps 

lui-même.  C'est  de  là  qu'on  lui  donne 
une  faux  pour  attribut ,  parce«pje  le 

temps  moissonne  tout.  f^.  ChkûKOS., 
Satii£K£  ,  L£  Temps. 
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Crotai.i  s  ,  un  <]c«  protMidants 

^rHippodamie  ,  vaiiu-u  ]>:ir  CKiio- 
iiiiiiis ,  et  immolif  à  la  cniuut<$  du 

vaiii<{neur. 

Cr.oroN  ,  héros  qu'Hercule  tua ,  et 
honora  depuis. 

CR<no^H ,  ville  de  la  prande  GiV»ce , 

dont  Stnibon  et  Denys  d' Ualicar- 
iiassc  rupjiortcnt  ainsi  l'uri^'ine. Mvscrlliis,  chef  des  Athcens  ,  «?tant 

allif  à  Delphes  consulter  A|x>llon  sur 
le  lieu  où  il  fonderait  sa  ville,  y 

trouva  Arcliias  le  Corinthien,  qu'un $<*nililaLle  dessein  avait  aiueiié.  Le 
dieu  les  écouta  favor.iMenient  ,  el  , 

après  les  avoir  di'tcrniinc'.s  sur  le  lieu 
le  plus  convenahle  à  leurs  nouveaut 

éta]>lissenients  ,  il  lewr  olfrit  dif!«'- 
rents  avautaf;es,  et  leur  laissa  le  choix 
des  ri<hesses  ou  de  la  santé.  Les  ri- 

chesses touclièrent  Archias  ;  Mys- 
L-rlIus  demanda  la  santé.  Apollon  fut 
fiiièlé  ii  ses  promes.>es  ,  et  Crotone 
fut  hàtie  dans  un  lieu  extrèinenicut 
sain. 

CrotopiadèsouCrotopias,  Linus, 
petit-fils  de  Crot<>p»is. 

Crotopis  ,  huitième  roi  d'Arros  , 

cl  père  de  Psaniathé  ,  qn*Apollon rendit  mère  de  Linus. 

Cri  AU  T^.  Cochiii,  après  Ripa, 

l'oxprinie  par  une  femme  d'un  asjiect 
rlTruyant ,  (pii  éloufle  un  enfant  dans 
son  herceau.  Un  incendie  la  fait  rire , 
et  un  gros  diamant  sur  sa  poitrine 
dénote  son  insensibilité. 

Crvpellaires,  gladiateurs  armés 
pesanuncnt ,  que  Ton  croit  les  mêmes 
que  les  mvrmillons. 

Crystallomantie.  Delrio  dis- 

tingue cette  divination  de  la  catop- 

tromantie,  et  croit  qu'elle  employait 
pour  instrument,  non  im  miroir, 

mais  des  morceaux  de  crystal  en- 
cliiissés  dans  un  anneau ,  uu  même 

unis  et  façonnés  en  forme  de  cylin- 
dre, dans  lesquels  on  suppose  que  le 

démon  résidait. 

Cteatis,  un  des  Molionides ,  père 

d'Amphiamaque  ,  un  des  capitaines 
des  Epéer.s  au  siège  de  Troie.  Voy. 
AcTOR,  M(jLI<>MDES. 

Ctésiphon  ,  architecte  grec  ,  qui 

trn'-a  le  plan  du  temple  de  Diane  à 
Eohèse. 
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I.  CtistppE  ,  Gis  d'Herr"t"  ,•  ir Déjanire. 

•j.  —  Fils  d'Astvdinu'e. 
I .  Ctémi  s ,  qui  favorise  liniltts~ 

trie,  «ui'iH<ni  de  Jriniter  et  de  ̂ ler- 
cur»'.  iV.ir.  Ctadnai ,  actjuérir. 

a.^l'iis  d'Umiénuset  père  d'E!u- 
niLp,  r'gna  n'aui  Une  ii\ri[vi lioiiiéro 
aj(M'lc  S\i\c.Otl>ss.  l.  i3. 

Cnvii .^E  ,  la  p!n.«  jeune  des  fille* 
de   Lacrte  et  d  Autivlée  ,  et  stvur 
UUl\SSr. 

CroMis , ou  CiiTHORics  ,  «umom 

«le  Mercure,  nui  é<|Uivautà  Terres- 
tris.  Ra»-.  Chthoi,  terre. 

Cl  BA  ,  diviiiité  rom.-iine,  qui  avait 

soin  des  enfants  couchés  ,  et  <{u'on 
invopi.iit  pour  1rs  faire  l<ieu  doranr. 
Ilac.  Cuba,  je  suis  «ouché» 

C  i  c  i  LUâ.  ̂ .  Col  cur . 

CiLTRARits  ,  celui  qui,  dansiez 
sacrifices  ,  frappait  la  victime  avec 
tuie  hache  on  une  massue ,  et  légor- 

gc;u't  aassi-tot. 
Cl  VI.EA  ou  CUMAHA  Vl»GO,  la 

sihvlle  de  Cumes. 

Cl  MES,  ville  d'Italie,  entre  les  lacs 
Lncrin  et  Aveme,  fameuse  |>;ir  les 

oracles  d'une  sibylle,  y.  Si. -jy îles. 
Cl  NIA  ,  ou  CiKiNA  ,  déesse  ro- 

maine ,  tutélaire  des  eafaats  au  Ler- 
ceau. 

CiPAi  (jï/.  ̂ mcr.),  esprit  mal- 

faisant ,  qui  ,  sc'on  les  Floridiens  , 
préside  dans  le  lieu  oh  les  crimes  des 

mécii.-ints  s-jnt  punis  après  leur  mort , 

et  qu'ils  appelicnt  le  bas  inotule, 
p.nr  opposition  avec  le  ciel ,  qu'ils nonnuent  le  haut  inontle. 

CtPAvo,  fil»  tic  Cycans  ,  change 

en  cygne.  ̂ .  Cycncs.  f'irg.l.  lo. 
CtPENcts  ,  capit::ine  de  Tumus, 

tué  purEnée.  Enéid.  U<.'.  12. 
CtPinoN.  Hésiode  le  dit  fils  du 

Chaos  et  de  la  Terre  ;  Siniotiide, 
de  M;irs  et  de  Vénus;  Alcce ,  de 

Zéphyre  et  d'Eris,  ou  la  Dispute; 
Sappho ,  de  Vénus  et  de  Ca-lus  ; 

Sèiiètjue ,  de  Véims  et  de  Vu'cain. 
Selon  d'autres  ,  la  Nuit  pondit  an 
oeuf,  le  coma  squs  s^s  ailes  noires, 

et  fit  écîore  l'Amonr ,  qui  déploya 
soudain  ses  ailes  durées  ,  et  prit  son 
essor  à  travers  !e  nioade  naiss.int. 

Ciaéron,  l.  3  t/#  jS'aturd  Di:6rwii , 
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écrit  mie  l'Amour  était  fils  de  Jupiter 
et  de  Vénus,  et  Cupidon  de  la  Nuit 

et  de  l'Erèhe.  Ils  étaieut  l'un  et 
l'autre  de  la  cour  de  Vénus  ,  et  la 

suivirent  aussi-tôt  qu'elle  fut  née  et 

au'elle  se  joignit  à  rassemblée  des ieux.  Les  Grecs  mettaient  aussi  de 

la  diflerence  entre  Cupidon  et  l'A- 
iDonr.  Ils  appelaient  le  premier 

Inieros,  Cupiao;  et  le  second  jF/'o^, 
Amor.  L'un  ,  doux  et  modéré ,  ins- 

pirait les  sages  ;  l'autre ,  emporté  et 
vioFent ,  possédait  les  fous.  Dès  que 
celui  que  les  poètes  font  naître  de 
Mars  et  de  Vénus  eut  \u  le  jour  , 

Jupiter ,  qui  connut  à  sa  physionomie 

tous  les  troubles  qu'il  causerait  , 
Toulut  oLlipcr  Vénus  à  s'en  défaire. 
Pour  le  dérober  à  la  colère  de  Jupi- 

ter, elle  le  cacha  dans  les  bois ,  où  il 

suça  le  lait  des  bêtes  féroces.  Aussi- 

tôt qu'il  put  manier  l'arc ,  il  s'en  fit 
un  de  frêne  ,  employa  le  cyprèï  à 
faire  des  flèches  ,  et  essaya  sur  les 

animaux  les  coups  qu'il  destinait  aux 
hommes.  Depuis ,  il  changea  son  arc 

et  ses  carquois  en  autres  d'or.  Cupi- don est  ordinairement  représenté  nu , 

sous  la  figure  d'un  enfant  de  sept  à 
huit  ans ,  l'air  désœuvré ,  mais  malin , 

pour  montrer  que  l'Amour  n'a  rien 
à  lui  ;  armé  d'un  arc  et  d'un  carquois 
rempli  de  flèches  ardentes  ,  symbole 

de  son  pouvoir  sur  l'ame  ,  quelque  - 
fois  d'une  torche  allumée  ,  ou  d'un 
.casque  et  d'une  lance  ;  couronné  de 
roses ,  emblème  des  plaisirs  délicieux, 

mais  rapides  ,  qu'il  procure.  Tantôt 
il  est  aveugle  ,  car  l'Amour  ne  voit 

point  de  défauts  dans  l'objet  aimé  ; 
tantôt  il  tient  une  rose  d'une  main  , 

et  un  dauphin  de  l'autre.  Quelquefois on  le  voit  entre  Hercule  et  Mercure , 

symbole  de  ce  que  peuvent  en  amour 

l'éloquence  et  la  valeur.  D'autres  fo  s 
il  est  placé  près  de  la  Fortxuie,  pour 
exprimer  combien  les  succès  des 
amants  sont  soumis  au  caprice  de 

l'aveugle  déesse.  Il  est  toujours  peint 

avec  des  ailes ,  car  rien  n'est  plus  fu- 

gitif que  la  passion  cju'il  inspire  ;  et 
ces  ailes  sont  de  couleur  d'azur ,  de 

pourpre  et  d'or.  Dans  les  antiques  , on  le  voit  sauter  ,  danser,  jouer  ,  ou 

grimper  aux  arbres.  Ou  le  peiat  dans 
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l'air ,  le  feu  ,  sur  la  terre  et  la  mer. 
Il  conduit  des  chars,  touche  la  lyre  , 

ou  ujonte  des  lions  ,  des  panthères . 
dont  la  cpinière  lui  sert  de  guides , 

pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  point  de 
créature  si  sauvage  qu'efle  ne  soit  ap 

f)rivoisée  par  l'Amour.  Un  dauphin ui  sert  quelquefois  de  monture ,  pour 
donner  à  entendre  que  son  pouvoir 

s'étend  jusques  sur  les  mers.  Sur  nue 
des  plus  anciennes  cornalines  attri- 

buées à  Phrygillus ,  ce  n'est  plus  un 
enfant ,  mais  un  jeune  homme,  avec 

des  ailes  d'aigle  déployées.  On  lui 
donne  souvent  aussi  celles  d'un  vau- 

tour. Les  plus  beaux  Cupidons  de 

marbre  à  Rome  sont  le  Cupidon  en- 
dormi de  la  villa  Albani  ;  celui  du 

Capitole  ,qui  joue  arec  un  cygne  ;  et 
un  enfant  de  la  villa  Negroui ,  monté 
sur  un  tigre ,  avec  deux  Amours  , 

dont  l'un  effraie  l'autre  avec  uu 
masque.  Raphaël  a  peint  à  Rome  , 
dans  le  petit  Farnèse  ,  Cupidon  qui 

montre  Psyché  aux  Grâces.  Sa  cou- 
leur de  brique  se  reflète  sur  les 

Grâces ,  et  ressemble  à  un  charbon 

ardent  dont  l'éclat  se  réfléchit  sur 

les  objets  qui  l'environnent.  Cette 
idée  de  l'artiste  est  fondée  sur  ce  fjue 
disent  les  poètes ,  que  le  fils  de  Vénus 

n'a  point  la  peau  blanche  ,  mais  de 
couleur  de  feu.  Une  des  allégories 

les  plus  ingénieuses  des  anciens ,  celle 

àt^ Horace,  a  été  réalisée  dans  un  ta-» 

bleau  qu'on  voyait  à  Chautilly.  De» 
Amours  tourneat  une  pierre  h  aigui- 

ser. Un  autre  Amour,  qui  s'est  piqué 
le   bras  ,   darde  son   sang  sur  cette 

Sierre,  où.  Cupidon  affile  des  traits 
ont  le  fer  étincelle.  On  reconnaît  là 

ce  passage  d'Horace , Férus  et  Cupido 

Semper  ardentes  acuens  sagittas 
Cote  cruentd. 

CuPRA ,  nom  étrusque  de  Junon  , 
répondait,  dans  leur  langue  ,  au  mot 
Bona. 

Ct'iiA  ,  déesse  de  l'inquiétude, 

ayant,  dit  Hygin  ,  vu  de  l'argile  , 
s  avisa  d'en  faire  l'homme  ;  ensuite  ,  ' 

elle  pria  Jupiter  d'animer  son  ou- 
vrage ,  et  l'obtint.  Cela  fait ,  il  fut  i 

Îiestion  de  lui  donner  un  nom  ;  la 

erre  prétçnd  que  c'est  i  elle ,  coouaf 
/ 
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Vv.inl  fourni  lu  iiialicM'  ilu  corpj.  Jii- 
pili  r  le  lui  ili.>puto  :i>ec  raison,  t  oinnie 

l'.iulciir  dv  Ci.'  qnil  y  ;i  <!<•  plu»  n<»l<l«? 
dans  l'homuic.  Cura  y  pri't»  lul  .lUjisi , 
«•oinni»"  h  5<>n  ouvraco.  S.ilurnr  jupoj 

le  Hiflémid  en  laveur  de  la  'lerre  , 

puisque  l'hoinuie  a  éli5  fail  de  tene  , 
«■X  numo ,  et  ordonna  que  Cura 

posséderait  l'honune  tant  «piil  >  i\  rail . 
CritBAHi  (  M.  Tari.  ) ,  sorte  dcsa- 

crifice  funcl>re  pratiqutl  par  les  Tar- 

tares-Cireasses  ,  après  la  mort  d'une 
j>ersoni)e  de  distim'tii.n.  I)c.-  I^.ucs  , 
ou  des  Ix'liers  ,  en  soiit  les  %  ictiuus.  A 
Pexeinple  de  «pielques  autres  hordes 

de  Tartares  ,  ils  attaehent  à  l'exln'- 
luitc  d'une  porche  les  peaux  des 
l)ètcs  inuinJées ,  et  leur  rendent  des 

hommages  relipioux.  Dos  lieux  re- 
pardés  connue  Sîicn's  sont  destin«*s 
jKuir  <es  Sortes  de  sacrifires.  On  y 
met  souTentdes  otTrandrs  que  le  plus 

hardi  voleur  n'oserait  enlever.  Un  v 
voit  suspendus  aux  arl>rt  sdes  arcs,  dos 
flèihes ,  des  cimeterres ,  qui  marquent 
les  vœux  acquittés. 

CritcHLs  (  M.  Ceh.)  ,  dÎTinité 
des  anciens  halrttants  de  la  Prusse, 

que  l'on  cnjvait  présider  an  )>oire  et 
au  manfjcr  ;  aussi  lui  offrait  -  ou  les 
prémices  des  fniits  de  la  terre.  On 
eulretenait  lui  feu  perpétuel  en  s<jn 
lionneur,  et  tous  les  ans  on  lirisnit  sa 

statue ,  poiu-  lui  en  élever  uue  nou- 
velle. 

CuRDES  ,  peuples  du  Levant ,  qui 
mènent  ime  vie  errante  ,  et  forment 

une  secte  p.-irticulière  ,  également 

éloignée  de  l'Islamisme  et  du  Cliris- 
tianisme.  lis  reconnaissent  l'existence 
de  Dieu  ,  mais  ne  lui  rendent  aneun 

hommage  ;  au  contraire ,  ils  honorent 

le  Dialile ,  et  par  cette  raison  prêtè- 
rent le  noir  à  toutes  les  autres  cou- 

leiu'S  ,  parcequ'ils  se  fiirurent  que  le 
Diable  est  noir.  C'est  tout  ce  qu'on 
sait  de  leur  culte  et  de  leurs  opinions 
religieuses. 

CuRÉOTis ,  troisième  jour  des  Apa- 
turies  ,  auquel  les  jeunes  gens  cou- 

paient leurs  cheveux  ,  et  les  consa- 
craient à  Diane  ou  à  Apollon.  Voy. 

Apatiries. 

CvRÈTEs  ,  ministres  de  la  religion 

»ous  les  jn-inces  titans.  Oa  dit  qu'ils 

trouvèrent  l'art  de  forger  le  fer.  L« 
i<-u  ,  av.uit  pi  i.s  dans  la  lorct  du  mont 
Ida  ,  lit  oiuier  une  grande  quantité 
de  fer,  que  l.i  violence  du  feu  avait 

luis  eu  lu»ion  \  l«  s  ('iirùtes  ,  «pii  en 
ftirenl  témoins,  pn.liièrent  de  «>  tfe 
découverte  tnair  éluMir  des  Itirpr» 
de  fer.  DviJa  les  dit  produits  par  la 
pluie;  Petron  les  fail  contem|>ijrains 

de  Saturne  ,  et  dit  «{u'iU  étaient  .  en 
Crète  et  en  Phry^ie  ,  ce  nue  les 
Druides  f  t  '  -  H  -  ';  s  étaient  Jans  le» 
Gaule.<>.  1  connue  enchan- 

teurs ,  il  ,  ,  _.  ,1  il  la  magie  l'é- 
tude de  la  nature  ,  de  l'astronomie  et 

de  la  pcM-sie.  Ils  prirjrnt  part  à  la 

giierre  do  iitans,  et  c'est  pour  cette 
raison  qu'on  les  représente  armés  , même  dans  leurs  daiLses  _ 

où  ils  entrechoquaient 
leurs  l>oucliers  et  leurs  ja\  1 

supposé  ,  Pezron  fait  vei,  i 
de  euro  ,  mot  celtique  ,■,.:,  .  i 
au  mot  grec  cn^uo  ,  battre  ou  Irap 
per.  Suivant  Kircher ,  les  Curetés 
étaient  ce  que  les  Esprits  sont  paniii 
les  cabalistes ,  les  Puissances  dans 
Denys,  les  Démons  «les  Platonistes , 

et  les  Génies  des  Egyptiens. /''oiimi 
eti  distingue  trois  sortes  ,  ceux  d'E- 
tolie,  de  Phrygic  et  de  (>rète  ,  des- 

cendus originairement  des  Phrygiens. 
Il  dérive  le  nom  des  premiers  de 
couru,  action  de  couper  les  cheveux , 

parce<iu'ils  étaient  dans  l'usage  de 
les  couper ,  depuis  un  combat  oii 
leurs  ennemis  les  avaient  s;usis  aux 
cheveux  ;  celui  des  Curetés  de  Phrv- 
gie  et  de  Crète  vient ,  selon  lui  ,  de 

coures  ,  jeune  homme  ,  parcequ'ils 
nourrirent  Jupiter  dans  sa  première 

jeunesse.  Quoi  qu'il  en  soit  de  tontes 
ces  opinions  ,  on  convient  assez  gé- 

néralement que  l'isle  de  Crète  était 
leur  berceau  ,  et  que  leur  origine 
était  aussi  ancienne  que  leur  généa- 

logie est  fabuleuse.  Il  paraît  qu'ils 
furent  les  premiers  à  cultiver  le  pays, 

et  à  civiliser  les  habitants  ,  ainsi  qu'à 
apprivoiser  des  al>eilles  ,  et  à  réunir 
en  troupeaux  les  brebis  et  les  chèvTes 
éparses  sur  les  montagnes.  Eufin  ces 

Curetés,  à  qui  l'on  attribue ,  comme 
aux  Corvi)antes  ,  l'éducation  de  Ju- 

piter au  milieu  des  gris  tumultueux 
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ft  tlu  bniit  âes  tambours  et  des  son- 

nettes ,  pour  empêcher  que  ses  cris 
ne  fussent  eutentlus ,  furent  cux- 
inêmes  uiis  au  raug  des  dieux  ,  et 

eurent  des  temples  où  on  leur  sacri- 
fiait toutes  sortes  d'animaux.  Les  Cre- 

tois,sur-tout, les  placèi'ent  au  rionii>re 
de  leurs  dieux  du  premier  oidre  , 

qu'ils  prenaient  à  téuioms  de  leur  fi- 
délité à  remplir  leurs  enga£;ements. 

On  les  confond  quelquefois  avec  les 
Dioscouroi.  V .  Gégènes. 

CuRETis  ,  ancien  nom  de  l'isle  de 

Crète ,  qu'elle  avait  pris  des  (lurètes , 
SCS  premiers  habitants. 

CuRioN  ,  chef  et  prêtre  d'une 
curie.  Il  y  en  avait  un  qui  était  à 

Ja  tête  du  corps  ,  et  qu'on  appelait Curio  maxiinus. 

CuBiONiEs  ,  sacrifices  célébrés  par 
les  prêtres  de  chaque  curie. 

Curiosité.  Riya  la  dépeint  les 
cheveux  dressés  ,  la  tête  avancée , 

les  oreilles  élevées  ,  l'attitude  im- 
mobile, et  sur  sa  robe  des  oreilles 

et  des  grenouilles.  Cochm  s'est  con- tenté de  mettre  des  oreilles  sur  le 

bord  de  son  vêtement ,  et  d'ajouter 
aux  siennes  de  petites  ailes.  Elle  tient 
une  grenouille,  hiéroglyphe  de  la 
curiosité  chez  les  Egyptiens.  On  lui 
donne  rpielquéfois  des  ailes  ,  pour 
exprimer  la  rapidité  avec  laquelle  un 
curieux  aime  à  se  transporter  pour 
recueillir  des  nouvelles. 

CuRis ,  nom  de  Junon  armée  d'une 
lance.  Ce  mot  est  sabin  ,  et  signifie 
Jance.  Ses  statues  et  médailles  la  re- 

présentent appuyée  sur  une  lance. 

De  là  vient  ,  peut-être  ,  la  coutume 
des  nouvelles  mariées  de  peigner 
leurs  cheveux  avec  une  lance  tirée  du 

corps  d'un  gladiateur  après  sa  mort  , 
et  que  l'on  noimnail hastaccelihans. Ctjrothat.lie  ,  suniom  de  Diane  , 
en  rhonneur  de  laquelle  on  célébrait 
luie  fête  parliculière  ,  pour  obtenir 
d  elle  rheurense  croissance  des  en- 

fants. Rac.  Couros  ,  jeune  homme  , 
thaUein  ,  croître. 

CuROTROPHTJS ,  surnom  d'Apollon , 
qui  prend  soin  de  la  jeunesse.  Rac. 
Trephein ,  nourrir. 

CusTiEL  ,  nom  d'un  ange  ,  qui  se trouve  sur  les  Abraxas, 

C  Y  A 
CusTOS  ,  nom  romain  de  Jupiter. 

Une  des  médailles  de  INéron  oftre 

une  figure  de  ce  dieu  assis  sur  son 
trône  ,  portant  un  foudre  de  la  rnaiii 
droite  ,  et  de  la  gauche  une  lance  , 

avec  l'inscription  :  Jupiter  Custos. 
CusTos  Athénarum,  conserva- 

teur ou  gardien  d'Athènes ,  nom 
du  premier  Apollon  ,  au  rapport  de 
Cicénjn. 

Cltteri  (M.  ïnd.),  le  second  des 
quatre  fils  du  premier  homme  et  de 

la  première  femme.  Son  tempéra- 

ment ardent  et  impétueux  l'ajant 
déterun'né  ii  prendre  le  parti  des 
armes,  il  devint  le  fondateur  de  la 
seconde  caste  ,  fpii  porte  son  nom ,  et 
qui  comprend  les  rajahs ,  ou  rois  ,  1 1 

toute  la  noldesse.  f"  oy.  Brahma, 
Shxjdderi,    VVlSE. 

Cuve.  f^.  Danaïdes. 
Cuvera  (.1/.  Ind.),  le  Plutus  des 

Indiens ,  qui  s'appelle  aussi  Piiidas- 
tya.  Il  est  révéré  comme  un  dieu 

magnifique  ,  qui  réside  dans  le  palais 

d' Alaca  ,  ou  se  fait  porter  à  trav  ers 
le  finnament ,  dans  un  char  éclatant , 

appelé  Pashpaca;  mais  il  est  subor- 
doimé,  comme  les  sept  autres  génies, 
aux  trois  dieux  principaux, ou  plutôt 
à  la  divinité  considérée  sous  ses  trois 

rapports. i.Cvane  ,  nymphe  de  Syracuse, 
amante  du  fleuve  Anapis ,  que  Plutoa 

changea  en  fontaine  ,  parcequ'elle 
voulait  lempècher  d'enlever  Proser- 
pine.  Les  Syracusains  étaient  dans 

l'usage  de  faire  tous  les  ans  des  sacrif- 
fices  près  de  cette  fontaine ,  et  d'y 
apporter  des  offiandcs. 

■j..  —  Fille  de  Cyanippe. 
1 .  Cy  anée  ,  fille  du  fleuve  Méandre, , 

et  mère  de  Caimus  et  de  Biblis ,  fut 

métamorphosée  en  rocher,  pour  n'ar 
voir  pas  voulu  écouter  un  jeune  homme 

qui  l'aimait  passionnément ,  et  qui  se 
tua  en  sa  présence  ,  sans  lui  avov 
causé  la  moindre  émotion. 

2.  —  Ville  de  Lycie,  oii  était 
oracle.  En  regardant  seulement  dauC 
une  fontaine  consacrée  à  ce  dieu  , 

y  voyait  représenté  tout  ce  qu'on  dor sirait  savoir. 

CvAKÉEs ,   <?cueils   il   l'entrée 
Pout-Eu^iui  Ce  sont  deux  amas 

roche 
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rocliert,  sitiu'-i  enlr«' l'AsiV  rt  TEn- 

rnjH',  et  <iui  ne  lai&irnt  rnlrVuv  <|i«'un f  >j)ace  de  vinpt  stades.  De»  flots  de 

).i  mer,  «jui  viennent  s'y  hrij^r  ;ivcc ,  •     ;  '        .'     -    ■     '         r,  it II 

•s,  et  cjn'ils  enutuiitis!>iiicnt  le.s 
mx  «jiii  vniilciient  v  pass«r.  Le» 
i.iutes ,  ertraycs  à  la  vue  de  ce 

,t  ,  Jik'lièrent  une  colombe,  qui 
le  ti  >ivorsa  henreusemcnt  ;  ils  tenl»'- 
ront  eux-mêmes  le  pjs^acp  ,  après 

a\<n'r  fait  des  s;ifrifires  à  Jiiiion  ,  *[ui 
leur  Juima  un  temps  serein  ,  et  à 
Neptune,  fjui  fl\;>  cfs  rocliers  et  l<s 
eiiij>è«:h;«  de  heurter  le  navire  Argo. 
/    .  SvMPI.ÉG.VnES. 

I.  Cy4mfi'i;  ,  fille  d'Adniste. 
•jt. —  Prêtre  et  prince  de  Svraeuse. 

AviMlt  mé{)risc  les  tètes  de  B:urlius  , 

il  tut  frapjx'  «l'une  t«'He  ivresse,  qu'il fil  \io!emcà  Cvane  s;i  iille.  Aussi-tôt 
uie  peste   liorrilile  désola  Syracuse. 

I.".  .racle  ,  ctmsuitt;  ,  repondit  que  la 
::ion  ne  finirait  que  par  le  s;u-ri- 
'le    rincestucux.    Cvane    tniina 

uième  son   père  h  l'autel,  ou, 
^  '■  Il  d'autres ,  le  décida  à  s'v  rendre 

•nlairemcnt ,  et  se  Iu.t  après  l'avoir è.i:  >if;é.  Plut,  in  Parall. 
C\  bÉbÉ  ,  divinité  ainsi  .ippelée  du 

X)uvoir(iu'on  hii  attri)>uait  d'inspirer 
a  fureur.  Rac.  Ctihebcin.  On  Vi.p- 

pf-lii-  !a  mère  des  dieux  ,  aussi  luen 
que  Cy}>èle,  avec  laquelle  on  prétend 
tm  il  ne  faut  pas  la  confomlre.  Il  pa- 

raît pourtant  que  c'est  la  même. 
C^  BELE  ,  ou  \esta  l'ancienne  ,  fille du  Ciel  et  de  la  Terre  ,  et  femme  de 

Saturne ,  qu'on  appela  autrenicut Ops  ,  Rhée ,  Vesta ,  Tellus ,  la  l)onne 
déesse,  b  ujère  des  dieux,  etc.,  com- 

me étant  mère  de  Jupiter,  de  Junon , 
de  Neptune  ,  et  de  la  plunart  des 

dieux  du  premier  ordre;  !îlle  ,  sui- 

tant  d'autres ,  de  Méones  et  de  Din- 
dyma  ,  l'un  roi  et  l'autre  reine  de 
Phrvgie.  Sa  mère  Pexposa  ,  aussi-lot 
après  sa  naiss.nnce ,  dans  une  forêt  où 

des  bêles  stiuvaees  prirent  s<3in  d'elle 
it  la  nourrirent.  Son  amour  pour 
tys  fait  la  plus  coasidéral^le  partie 

le  son  histoire.  (  V.  Atys.I  Sou  culte 

ini  célèbre  dans  b  Phrygie ,  à'olx Tome  /, 

il  fut  porté  tn  Crète.  Celte  déilé  fut 

inconniu-   en  Italie   jttM{u'au    teni|)9 
d'Annibal.  I^ts  Romains  ,  a^ant  cuU- 
•ullé  les  livres  des  sibvlli  s  ,  reçurent 

|Miur  réponse  fjiie  l'ennemi  îie  pour- 
rait élfC  t  liasse  de  l'Italie  ,  ju^pi'à  <:e 

quoii  eût  fajf  venir  h  R<;me  la  mère 
des  dieux.  Sur  cet  oracle,  ils  cnvovè- 

real  des  ilé(>iités  la  demander  h  Ât- 

tale  ,  roi  de  l'erpame.  ('e  prince  leur 
fit  donner  une  jîrosse  piem*  conservé* 
.'i    Pe>sinunte,   ville  de  Pbrviiie  ,  où 

('vl>èle  a\ail  un  ̂ nperbe  temple  ,   et 
<}iie  les  liabilautsdiviunt  ëlicla  mère 
des  dieux.  On  rapjK)rtj  en  jHMn|>e  i 
Rome ,  où   elle    fut    introduite   par 
riioiume  le  plus  mural  de  la  viUe  au 

jueement   du  sénat  ,  c.-à-d.  par  le 
j'une  P.  Scipion  ;  et  on  la  plaça  dans 
le  temple  de  la  Victoire ,  sur  le  mont. 
Pulatiu.  Connue  on  croyait  ce  siuiu- 
lacre   tombé  du  ciel  ,   il   devint   un 

des  fZapcs  de  la  stabilité  de  l'empire; et   ime  fêle   fut  instituée  ,  avec  de» 

combats  simulés ,  en  l'IiouneurdcCy- bèle.  Quelques  auteurs  dérivent  son 
nom  du  cube  ,  ou  dé,  qui   lui  était 

eonsacn?  par  les  anciens.  Ses  mys- 
tères ,    comme    ceux    de    Bacchûs , 

étaient  célébrés  avec  un  Ijruit  confus 

de  timbales,  de  hautliois  et  decvm- 
Ixdes.    Les  sacrificateurs  poussaient 
des   hurlements ,    et    prohiuaient    le 
ttniple  de  la  déesse ,  ainsi  que  les  veux 
et  les  oreilles  des  sj>ectaleurs  ,  par  le 
langage  le  plus  obscène  et  les  gestes 
les  plus  licencieux.  On  lui  offrait  en 
sacrifice   une    truie   à  cause  de    sa 

fertilité  ,  un  taureau  ou  une  chèvre  ; 
et  les  prêtres  sacrifiaient  ces  victimes, 
assis,  touchant  la  terre  avec  I4  luain^ 
Le  buis  et  le  pin  lui  étaient  consacrés, 

le   premier   jwrceqiie  c'était  de  ce 
l>ois  qtie  se  faisaient  les  flûtes  dont 
OE. usait  dans  ses  fêtes,  et  le  second 

poui   l'amour  d'Atjs.    Ses    jirêtres 
étaient  les  Cabires  ,  les  Corybantes, 
les  Curetés,  les  Dactyles  idéens  ,  les 
Galle,  les  Seinivirs  et  les  Telchines , 

qui ,  tous  en  çénéral ,  étaient  eunu- 
ques. On  représentait  cette  déesse 

comme  une  fenmie  robuste  et  puis- 
sante. Sa  couronne  de  chêne  fait  sou- 

venir que  les  hommes  s'étaient  autre- fois oouiTis  du  fruit  de  cet  arbre.  Lc$ 
T 
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tours  dont  sa  tète  est  ceinte  indiqncnt 
les  villes  qui  sont  sous  sa  protection  ; 

et  la  clef  qu'elle  tient  h  la  niaiu  dc- 
si^ne  les  trésors  que  le  sein  de  la 

terre  renferme  en  hiver  ,  et  qu'il 
donne  en  été.  Le  char  qui  la  pfjrle 

désigne  la  terre  halancé*-  dans  les  airs 
par  son  propre  poids  ;  et  ce  char  est 

soutenu  par  des  roues  ,  par/:e<^{ue  la 
terre  est  emportée  par  un  mouvement 
circulaire.  Il  est  trahie  par  des  lions  ; 

car  il  n'y  a  rien  de  si  farouche  qui  ne 
soit  apprivoisé  par  la  tendresse  ma- 

ternelle ;  ou  plutôt  il  n'y  a  pas  de 
sol  si  rebelle  qui  ne  soit  fécondé  par 

l'industrie.  Ses  vêtements  sont  bi- 
garrés, mais  sur-tout  verds ,  par  allu- 

sion à  la  parure  de  la  terre.  Le  tam- 

bour qui  est  placé  près  d'elle  en 
figure  Je  globe.  Les  prêtres  sont  eu- 

nuques, c.-à-d.  qu'il  faut  que  la  terre 
soit  travaillée  jx»ur  produire.  Leurs 

gestes  violents  annoncent  aux  labou- 

reurs qu'ils  ne  doivent  pas  rester  dans 
l'inaction  ;  et  le  son  des  cymbales 
représentelc  bruit  des  instruments  de 
labour,  f^.  Yesta. 

Cybelus  ,  montagne  de  Plirygie 
où  CybèJe  était  lionorée. 

CïBERNÉsiES ,  fête  que  Thésée  ins- 
titua en  l'honneur  deNausithée  et  de 

Phéax ,  qui  faisaient  l'office  de  pilotes 
dans  son  expédition  de  Crète.  Rac. 
Cubernao  ,  je  goiiverne. 

Cybistes  ,  athlètes  qui  s'exerçaient 
à  la  cybistique. 

Cybistiquk. C'était  chez  les  Grecs 
une  sorte  de  danse  ,  ou  plutôt  l'art  de 
faire  des  toius  et  des  sauts  périlleux. 

CychrÉe  ,  fils  de  Neptune  et  de 
Salamis,  honoré  comme  un  dieu  dans 

l'Attique  et  dans  l'isle  de  Salamine. 
II  fut  surnommé  le  Serpent ,  de  la 

férocité  de  ses  mœurs ,  ou  plutôt  parce- 
que  cet  animal  était  consacré  à  Cy- 
bèle  ,  dont  Cychrée  était  prêtre. 

Cyclopes  ,  géants  monstrueiLX ,  fils 

dej\eptuneetd'Amphitrite,et,selon 
d'antres  de  Cneius  et  de  Terra.  Ils 

étaient  dune  hauteur  énorme ,  et  n'a- 

Taient  qu'un  œil  au  milieu  du  front , 
d'oii  vient  leur  nom.  Rac.  Cuclos, 
cercle  ,  et  ops ,  œil.  Ils  vivaient  des 
fruits  que  la  terre  leur  donnait  sans 

«vlture ,  et  o'étakflt  gouvçraés  paç 
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.  aucune  loi.  On  leur  attribue  la  con- 
struction des  villes  de  Mycènes  et 

de  Tyrinthe  ,  formées  de  masses  de 

pierres  si  énormes,  qu'il  fallait  deux 
paires  de  bœui's  pour  traîner  la  plus 
fetite.  AuMi-tôt  qu'ils  furent  nés  , 
upiter  les  précipita  dans  le  Tartare , 

mais  ensuite  les  mit  en  liberté  ,  à  l'in- 
tercession de  leur  mère  Tellus  ,  qui 

lui  avait  prédit  sa  victoire  sur  Sa- 
turne. Après  avoir  tué  Campé  ,  leur 

geôlière ,  ils  vinrent  au  grand  jour  , 
et  fabriquèrent  pour  Plnton  le  casque 

qui  le  rend  invisible  ;  poiu-  Neptune , 
le  trident  avec  lequel  il  soulève  et 
calme  les  mers  ;  et  pour  Jupiter ,  la 
foudre  dont  il  fait  trembler  les  dieux 

et  les  hommes.  Ils  étaient  les  forge- 
rons de  Vulcain,  et  travaillaient  dans 

l'isle  de  Lemnos.  Les  trois  principaux 
étaient  Brontès  qui  forgeait  la  fou- 

dre ,  Stéropès  qm  la  tenait  nn  l'en- clume ,  et  Pyracmon  qui  la  battait  à 
coups  redoublés  ;  mais  ils  étaient  plus 

d'une  centaine.  Apollon ,  pour  venger 
son  filsEsculape  frappé  de  la  foudre, 
les  tua  tous  à  coups  de  flèches.  Ho- 

mère et  Théocnle  les  donnent  pour 
les  premiers  habitants  de  la  Sicile ,  et 

les  peignent  comme  des  anthropo-j 
phages.  Malgré  leurs  méchancetés  , 
ils  furent  mis  au  rang  des  dieux  ,  et 
dans  un  temple  de  Corinthe  ils  avaient 
un  autel  sur  lequel  on  leur  offrait  des 
sacrifices. 

Cycneia  Tempe.  V.  Cycntjs,  4- 

1.  Cycnl'S  ,  fils  de  Sthenelus  ,  ro. 
de  Ligurie ,  uni  par  le  sang  à  Phaétor 
du  côté  de  sa  mère ,  ayant  appris  h 
mort  de  son  ami ,    abandonna  sei 

états  pour  venir   le  pleurer  sur  le 

bords  de  l'Eridan  ,  soulageant  sa  dou 
leur  par  ses  chants ,  jusqu'à  ce  que 
panenu  à   la   vieillesse  ,  les  dieu: 
changèrent  en  plumes  ses  cheveu 
blancs ,  et  le  métamorphosèrent  e 

cygne.  Sous  cette  forme  ,  il  se  sow 
vient  encore  de  la  foudre  de  Jupit< 

qui  a  fait  périr  son  ami,  n'ose  prendr son  essor  ,  rase  la  terre ,  et  habilj 

l'élément  le  plus  contraire  au  feu. 
2.  —  Fils  de  Mars  et  de  PiW 

combattit  contre  Hercule ,  monti' 
le  clieval  Arion ,  et  fut  vaincu  et  l  r 

Mars  fut  si  comTOUfi<;  contre  le  \ai 



m  de  son  lilu  ,  qni|  rniilnt  «e 
•trr  r.Mc  lui  .  n,.,i\  Jupiter  In  êé- 

■  la  nymphe 

I  •'    "'I  l'ilupi,',  (il  «)Yu  lie 
I  temple  à  M>n  jWt»"  avec  les iKTait. 

.  dA- 

FiU  de  la  innifilie  H\rir  , 
'•'•  de  ira\«Mr' pas  (.LteMn  de •  liii  Ph\liiu  un  latijt-jii  qu  il  |„i 

U  driii:.iidé  ,  «e  pnxipita  dan»  la 
r,  et  fut  clunn^é  en  cvpne.  Il  lia- 

' 'it  le  \all..ii  ,)o  Tenipr.et  ,  Vst 
^  «fu  (^v'/(/c  lui  donne  répithète 

• '•  (  y  c  ne  141. 

?-.."7  ̂ ''s  «'<•  Neptune  et  dune 
'    rtide,   allii?  des   Tro^ens,  .x>n»- 
itit  contre  Acliille,  sans  recevoir 
une  blessure  ,  parre<]ue  son  iière 
Il  in^ulneraWe.  Achille,    >o>ant 

lui  était  à  IV preuve  des 
Mirlui,  et  lA  luflTaen 

■     ■...    .a    por^e.    Mais   loncrpi'il 
Il  sur  le  point  de  le  dé{H,iiil)er, 
«>rps  de  Cycnus  fil  pbcc  à  un «  v.nie. 

•^- *~C'est  aussi  le  nom  d'nn  cheval. 
I .  Ct  niPPE  ,  prêtresse  de  Junon  , rc  de  Cléol.is  et  de  Biton. 

'•    ~~    l^'ne  des  nymphes  coro- 
--nes  de  Cvrènc  mère  d'Aristée. 
'•  —  iJnP  femme  d'Anaxilas. 
I-  —  Une  nvniphe  de  i'isle  de 
l<^^»s.aimce  d'At-once.  l'.  Aconce. 
I .  Cy  DON ,  un  des  fils  de  Tépéatès , 
I   s  établir  en  Crète  oi\  il  donna 
nom  à  la  ville  de  Cvdonie.  Telle 
t  lopinion  de  «-eux  «le  Tétw.  Les 
lois  le  disaient  fils  de  Mercure  et 

Xcacallis.  fille  de  Minos. 
^•  —  \]a  des  amis  qui  se  dévouent 
T  Ciytiu6  dans  le  lo*.  livre  de 

'    léide. 

(ai>oNi\  ,  surnom  de  Minerve  , orée  dans  lEJide. 

<  A  DRuL Al  s ,  fils  de  Macaree ,  con- 
fit une  colonie  dans  i'isle  de 

nos,  et  en  devint  roi. 

'^^  GNE ,  oiseau  consacré  à  Apollon  , 
lime  an  dieu  de  la  musique ,  p;>rce- 
■n  croyait  que  le  cypne  ,  près  ùe 
tirir  ,  chantait  mélodieusement. 

1-e  cygne    était   aussi  consacré  à 

V^fn»»  ,  aoii  à  «anse  de  smi  estr*,,,*. 
tiiaNclteur ,  f  • 
P^ranientav 
la  dresse  dr  i 
V^niw  est  iji 

O^nes.  Jupu 

<>i.'ne{xnirli*,jup«f  i,r»ia.  ' Cttinsii,  fils  de  l»lir>xu>  ,t  .« ï-ijlliope. 

Ct  I  l^Dt  s ,  un  de»  fil*  de  PLr>xut ♦•'  •''  '  ''  '•  )<ipe. 

'  f   ,   fils  de  Stheneltts  , M  père,  et  réunit  sutcT*- 
sivemciii  a  la  coorunne  dAr^m  K» 
trois  jMrties  de  ce  rovaiime  qui 
avait  été  di»i»é  en  tix>i'-.  »ouvei:,i- netes.  Vénus  .  pour  m>  venprr  de  rc 

^^^<        '  ■■■  ..r.t.U 
liless<T 

h    sa   le;..... 

{tendant  qu<    . 
de  Tnjie.  C-. 
puis.sant ,  cpie  Oio: 

ailleurs.  Il  ni.junii  ■       ,[ 
M  couronne  passa  d„u.  L  UunUf:  de 1  elops. 

1.  CïtLins,  un  des  Centaures 
passionnément  épris  dHvIonome    et 

qtu  p,!rit  avec  elle.     "     ' 2.  —  Lin  fameux  cheval  ,  appar* 

tenant  à  Pollux.  
*^ CïLLÉBOIlVS,  ou  CrLA«A«is,  le 

même  que  C;>llabare. 
I.  CïLtÈKE,  fille  de  Méncphron. 

,,?•  "~  '■"''^  dElatns,  et  petite-fille d  Asamus  ,  n.i  dArcadie. 
3.  —  Montapje  dArcadie  ,  qui 

tirait  son  nom  de  l'une  ou  l'autre  de ces  deux  femmes. 
CvLLÉMs  Harpe  ,  espèce  dépée 

qui  venait  de  Mercure.  O^id. 
Cyllémls,  .surnom  de  Mercure  , 

pris  de  la  montagne  d'Arcadie  sur 
larpielle  il  était  né  ,  ou  ,  selon  d'an- 

tres,  parceque  ce  mot  veut  dire  sa/is 
maws,  tels  qu'étaient  ses  bustes, appelés  Hermœ. 

Cyllénvs  ,  fils  d'Anchiale  ,  frère 
de  Titye,  et  prêtre  de  C>bèle. 

Cylliis.  P'.  Cyllémis. 
CvLLos ,  épithète  de  Mercure  mU' 

tilé  ,  adoré  par  les  Athéniens.  C'est 
de  là  que  lui  venait  le  surnom  de 

Cyllénius ,  aussi  bien  ̂ 'i  la  mou-» 
tagne  où  il  s«  retirait  après  avoir  fait 
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ses  A'ols  :  on  l'y  surprit  un  Jour  en- 
tîonni ,  et  on  lui  coupa  les  bras  en 
représailles  de  ses  larcins. 

Cymatoleghé  ,  nymphe  ,  fille  de 

Nt'-rée  et  de  Doris. 
Cymèle  ,  Centaure  ,  Liesse  par 

Ucssus. 
CïMOiTine  des  Néréides. 

Cy.modoce  ,  une  des  njmphes  que 

J^irgile    donne  pour  compagnes  à 

Cyrène  mère  d'Aristée. 
CïMODOCÉE  ,  nymphe  ,  fille  de 

îîérée  et  de  Doris  ,  dont  le  vaissp;iu 

«!'Enée  prit  la  forme,  lors(]ue  C}Lèle 
chaniiea  ses  navii'es  en  nymphes.  Ce 

fut  elle  qui  fut  chargée  d'apprendre 
h  Eiiée  le  sort  de  sa  flotte,  et  la  nu;- 

tamorphose  des  vaisseaux  qui  la  com- 

posaient. 
Cymûpolie  ,  fille  de  Neptune,  et 

iemme  de  Briarée. 
Cymothoé  ,  fille  de  Nérèe  et  de 

Doris ,  une  des  Néréides. 
Cyndias  ,  surnom  de  Diane. 

Cynéthéx-s  ,  surnom  de  Jupiter 
cliez  les  ArcadJens. 

CyNIRAS,  ou  ClNYRE.   V.  ClNYRE. 

CiTNiscA ,  fille  d'Archidamus,  rem- 
porta la  prennere  le  prix  de  la  course 

des  chars  aux  jens  olympiques  ;  ce 
3ui  la  fit  mettre  au  rang;  des  néroines 
e  la  Grèce  ,  et  lui  fit  décerner  de 

grands  honneurs. 
Cynobalakes  ,  nation  imasinaire 

«jue  Lucien  représente  avec  des  mu- 
seaux de  chiens,  et  montés  sur  des 

flands  ailés.  Rac.  Cuon ,  chien  ; 
alaiios  ,  pland. 
Cynocéphale  (  M,  Egypt.  ) ,  le 

même  qu'\nuhis.  Son  image,  placée 
sur  les  olopsvdres  ,  était  purement 
liiéroiilvphique  ;  car  on  prétendait 
quà  chaque  heure  <lu  jour  cet  animal 
crie  et  lâche  «on  urine.  Rac.  Cuon  , 

chien;  céphalè  ,  tète.  Ou  donnait 

aussi  «jnelqncfois  ce  surnom  à  Mer- 
cure ,  parceijue  le  chien  lui  était  con- 

sacré. 

Cynocéphales  ,  nation  des  mon- 

.taenes  de  l'Inde ,  ainsi  nommée  , 

pan  eqn'cl'e  avait,  dit  on,  des  tètes 
de  '  hicn.  Pliii.  y/ulug. 

CvNofHOMis,  fête  qu'on  ccléhr.nit 
â  Argos  an  temps  de  la  canicule,  et 

pendant  laquelle  ou  tuait  tous  les 
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chiens  qu'on  rencontrait.  Rac.  Pho~ nciii,  tuer. 

Cynortas,  fils  d'AmvcIas,  et  père 
d'Œhalus  ,  succéda  à  Argalus  ,  sou 
frère  aîné,  au  royaume  de  Sparte. 

CY^os  ,  ville  de  la  Thessaiie,  où 
Pyrrha ,  femme  de  Deucalion ,  avait , 
dit-(jn ,  été  enterrée. 

Cyisosargès  ,  surnom  donné  à  Her- 

cule. Un  citoyen  d'Athènes,  noupué 
Didymus  ,  voulant  ofTrir  un  sacrifice 

h  Hercule  ,  nu  chien  hlanc  se  jeta  sur 

la  victime  et  l'emporta.  Didymus  , 
inquiet  de  l'aventure  ,  entendit  une 

voix  qui  lui  ordonnait  d'élever  nn 
aulel  dans  l'endroit  où  le  chien  s'ét.iit 
arrêté  ;  ce  qu'il  exécuta  ,  et  ce  qui 
lui  fit  donner  à  Hercule  ce  surnom. 

Rac.  Argos ,  hlanc. 
Cynossema  ,  promontoire  de  la 

Chersonèse  deThrace,  oùHécuhe, 

changée  en  chienne ,  fut  enterrée. 
Rac.  Sema,  signe,  monument. 

Cynos€ra,  nymphe  du  ntont  Ida , 
une  des  nourrices  de  Jupiter ,  qui  , 

pour  la  récompenser  ,  la  transporta 
dais  le  ciel ,  dit  Hygin  ,  et  la  plaça 
vers  le  pôle.  Rac.  Oura  ,  qiieue. 

Cykosi'Ruis,  surnom  de  Mercure, 
honoré  dans  la  citadelle  de  Cynosure  , 
en  Arcadie. 

Cynthia,  surnom  de  Diane  ,  pris 
de  la  montagne  de  Cvnthie ,  située  aii 
milieu  de  I  isle  de  Délos  ,  où  cette 
déesse  était  née. 

Cymhu  s,  surnom  donné  à  Apol-   i 
Ion  ,  jx)nr  la  mèuie  raison.  j 
Cym  KE ,  filsdePersée,  avait  mené 

une  colonie  argienne  à  Cynare ,  ville 
du  Péloponnèse. 
Cynus,  père  de  Larymna ,  qui 

donna   son   nom    à   une    ville. 

CïPAR/ssA  ,  fille  de  Borcl ,  roi  de» 

Celles,  élant  morte,  son  père  fit 
planter  sur  sa  tomhe  un  arbrequi  prit 
de  là  le  nom  de  cvparissus ,  ou  c  vprès. 

'Cyparisse,  fifsd'Anncléejdel'isJe 
de  Cée  ,  J)ean  Jeune  Komme ,  aimé 

d' Apollon  ,  tua  ,  par  mégarde  ,  ua 
cerf  auquel  il  était  fort  attaché  ,  et 

en  eut  tant  d*»  reiTct ,  qu'il  pria  les 
dieux  de  lui  ôter  la  vie ,  ou  de  rendre 
sa  douleur  perpétuplle  Apollon  le 

changea  en  cvprè'i ,  qui ,  dès  ce  mo- 
ment,  devint  le  symbole  du  deuil,  ei  J 
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ompaçnon  dc*yftliç«'^.  On  If  por- 
t  ti:ins  Ir»  {Hjiiipcs  ruiù-Lrps  ,  rt  ua 

!<   plantait  autour  dr»  loiiit*eaux. 
C\p  \Ris»ii ,  .«urriuiu  de  Minerve  , 

urreà  C^parissir. 

('fiiiKE,  uu  Ctpnis,  sumim  de 
V  i  uns  ,    snil  parcctpiVllc  était   m'p 
dans  l'isle  de  (J\  pi  p  ipii  lui  était  c-on- 
.'•.iiré*  f  soit  p;irtp<jiio  t'était  près  de 

le  islp  (|u VMp  a\ait  nrin  naissance 

lécunio  df  la  nuT.  /  '.  VÉhis. 
Cypseu  s.  /'.  Larda. 

l.CvRÈ^B,  fille  d'Hvp«?e  roi  des 
pitlips  ,  ou  ,  suivant  d'autrrs  .  du 
ivelVnéc,  attira  r.itipntion  d'A- 
lon  ,  qui  la  traii5p«>rta  en  Lil>ve  , 

•  Ile  devint  nièrc  d'Arisléc.  f^oy. l-il-ÉE. 

■■>■  —  Nvmplic  de  Thrace  .    fut* 
liée  de   Alar^,  dont  elle  eut  Dio- 
le  ,  roi  de  Thrace. 

<>\RKSTis,suriM>ni  local  de  Minerve. 

<1yrnu,  mère  de  Cyrnus,  qui  donna 

1  non»  à  i'isle  appelée  auparavant 
•-'rapné. 

<"visNi.  s  ,  fils  d'Hercule ,  qui  donna 
I  nom  à  l'isle  de  Corse. 
<jVrus,  nuui  que  les   Perses  don- 

'  .ii»nt  au  Soleil. 

Cyta  ,  capitale  de  la  Colchide  , 

rie   de    Médée ,  d'où  les  poètes 
'  it  surnommée  Cj'tœis  et  CyUea 

I  :i^o. 
Catjek.  f.  Ctta. 

CytHERA  ,  CvTHEREA  ,  CtTHF.RIS  , 

voni  que  Vénus  avait  pris  de  l'isle  de I  hère,  où  elle  était  adorée. 
CvTHÈRE ,isle delà  Méditerranée, 

<  ntre  celle  deCrète  et  le  Péloponnèse, 

aujourd'hui  Cérijio.  Ce  fut  auprès  de 
<  f'tte  isle  que  Vénus  fut  formée  de 
1  écume  de  la  mer.  Aussi-tôt  après 

'.1  naissance ,  elle  y  fut  portée  sur 
une  eonque  marine.  Les  habitants  de 
cette  isle  avaient  consacré  un  temple 

iierbe  à  cette  déesse  ,  sous  le  nom 
Vénus  Uranie. 

Cytherei  s,  surnom  de  Cnpidon. 
I.  CvTHEREius  HÉROS,  Enéc ,  fils 

•■  Vénus. 

i.  —  Mensis  ,  Ayril ,  Hiois  con- 
rc  à  Vénus. 

e  T  Z  v)5 
I.  CrmÉROM,  jeune  homme  aîui^ 

de  Tisiphone,  laquelle,  cniicnant  de 

l'eirniver  si  elle  »e  ili-cbrait  son j  sa 

\éri!ai>le  forme,  eut  retxjurs  à  l'en- 
tremise d'une  autre  personne.  Fu- 

rieuse de  SCS  mé|)ris ,  elc  détacha  im 

srr|>eiit  de  s.i  tète,  et  le  Lmca  ..  ' 
f'Ttuiic    ieinie   homme.  Le  m  c 

Icnlaca  de  ses  replia  et  l'éli  ...!.. 
Aprè5  sa  mort ,  il  fut  changé  en  une 
nmnta^ne  qui  porte  eutnre  son  nom. 

».  ̂   Honune  d'une  avarie  e  sor- 
dide ,  qui  tua  sr«n  père .  dont  Itk 

pauvreté  ne  lui  laissait  y- 
rjn<e,  et  se  précipita  au 
nioiitarne  ,  entraînant  i\i<  mi  ~' :» 
fivre  Hélicon  ,  eu  haine  de  ce  qu  il 

avait  nourri  son  père  :  de  là  les  m'iiis 
deCv  tiiéron  et  d  iiéli(.x>n  doimés  à  «  ei 

deux  montagnes.  Ilésiôd.  interpr. 
Cythercs, rivière  du  Pilopouiicse 

en  Elide.  Pausantas  met  à  sa  source 

un  temple  consacré  aux  nviii]i''» 
lonides  ,  et  ajoute  que  les  m. il  •  ■  s 
qui  se  lavaient  dans  h  fontaine  i.a 
temple    en    sortaient    parfaitement 
gYléris.   y .  loMDES. 

CvTHORts ,  fils  de  PhrvTni* ,  donna 
son  nom  à  une  ville  et  à  une  mon- 

tagne de  la  Galatie.  Ce  pays  était 
couvert  de  buis. 

Cytisorvs.  f^.  CLYNors. 
Cyzéms,  fille  de  Diomède,  roi  ̂ é 

Thrace  ,  laquelle ,  aussi  cruelle  que 
son  père,  disséqvniit  des  hommes  tout 
vifs,  et  faisait  manger  aux  pères  leur» 

propres  enfants. 
Cyzici  s ,  héros  qui  donna  son  non» 

à  CvziqYte,  ville  de  la  Propontide. 

CvziQrE  ,  roi  de  la  presqu'isie  de 
la  Propontide  ,  fît  un  accueil  ha«ni- 
talier  aitK  Argonautes  qui  allaient  â 

la  conquête  de  la  toison  d'or.  Ces 
guerriers,  étant  partis,  furent  re- 

pousses pendant  la  nuit  par  un  coup 

de  vent  sur  la  côte  de  la  presqu'isie. 
Cvzique ,  les  prenant  pour  des  pi- 

rates ,  et  voYilant  les  empêcher  de 
prendre  terre ,  fut  tué  dans  le  combat. 

Le  lendemain,  Jason,  l'avant  reconna 
parmi  les  morts ,  lui  fit  faire  de  iu-»- 
perbes  funérailles. 

T  5 
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.Uabaiba  (  M.  Amer.) ,  idole  des 
habitants  de  Panamo.  Nce  de  race 

îTiortelle  ,  cette  femme  vertueuse  fut 
déifiée  après  sa  mort ,  et  appelée  la 
mère  des  dieux.  Quand  il  tonne,  ou 

qu  il  fait  dçs  éclairs ,  c'est ,  au  dire  de 
ces  peuples,  Dabaiba qui  est  fâchée. 
Ils  brûlent  des  esclaves  eu  son  hon- 

neur, et  se  disposent  à  ces  actes  de 
piété  par  trois  jours  de  jeûne ,  et  par 
tics  soupirs  ,  des  {gémissements,  des 

extases  ,  et  autres  simagrées  sem- 
tlahlcs. 

Dabis  (M.  Jap.) ,  colosse,  ou 

idole  monstrueuse  d'airain  ,  honorée 
des  Japonais ,  laquelle  est  sur  la  route 

d'Osacia  à  Sorunf;o,  On  lui  offre 
tous  les  ans  une  vierge  immaculée  , 

3u  on  a  iustruite  des  (juestions  qu'elle 
oit  faire  au  dieu.  Le  dieu  complai- 

sant ne  manque  pas  d'y  répondre  ,  et 
honore  la  jeuue  personne  de  ses 
faveurs. 

Dacie.  Ce  pays  portait  sur  ses 

médailles  une  tète  d'âne,  symbole  de 
courage  ou  d'opiniâtreté.  Homère 
compare  Ajax  â  cet  animal ,  et  les 

anciens  lui  ont  donné  l'épithète  d'//2- vincible,  (  K.  Courage.  )  Elle  a 
quelquefois  une  tète  de  bœuf  ou  de 

cheval ,  à  cause  des  trompettes  pa- 
phlagoniennes ,  dont  le  son  appro- 

chait du  cri  de  ces  animaux.  On  la 

voit  aussi  assise  sur  une  cotte-d'armes. 
3vec  une  pahne  et  une  enseigne  mili- 

taire à  la  main  ,  emblème  de  son 

courage. 
Dactyles  IdÉens.  Les  uns  étaient 

enfants  du  Soleil  et  de  Minei-ve  ,  et 

les  autres  de  Saturne  et  d'Alciope. 
Stésimbrota  les  dit  fils  de  Jupiter  et 
de  la  nymphe  Ida,  parceque  le  dieu 
ayant  ordonné  à  ses  nourrices  de 
jeter  derrière  elles  un  peu  de  pous- 

sière prise  de  la  montagne ,  il  en 

résulta  les  Dactyles.  D'autres  les  font 
naître  de  l'imposition  des  mains 
d'Ops  sur  le  mont  Ida ,  lorsque  cette 
ftéesse   pasia  en   Cièle.    Ces  deux 

mythes  servaient  d'enveloppe  â  des 
vérités  qu'on  ne  révélait  qu  aux  ini- 

tiés. Slrahon  distingue  les  Dactyles 
des  Curetés  et  des  Corybantes  ,  eb 
rapporte  une  tradition  phrygienne  , 

dont  la  teneur  était  qu'il  y  avait 
originairement  dans  l'isle  une  cen- 

taine d'hommes,  nommés  les  Dact3'lcs 
idéens  ,  qui  donnèrent  le  jour  à  neuf 
Curetés  ,  dont  chacun  eut  autant  de 

fils  qu'il  y  a  de  doigts  aux  deux 
mains.  Rac.  Dactylos,  doigt.  Une 
autre  opinion  rapportée  par  le  même 

n'admet  que  cinq  Dactyles ,  inven- 
teurs du  fer ,  selon  Sophocle.  Ces 

cinq  frères  avaient  cinq  sœurs ,  et 

c'est  de  ce  nombre  qu'ils  prirent  le 
nom  de  Doigts  du  mont  Ida.  Des 
cinq  frères ,  Slrabon  en  nomnio 
«juatre,  savoir,  Hercule,  Salaminus  , 
Damnanée,  Acmon  ;  et  Pausaiùas 

cinq ,  et  tous  différents  ,  hors  le  pre- 
mier, Hercule,  Péonée ,  Epiniède, 

Jasius,  et  Ida.  Le  récit  de  Diodore 
de  Sicile  offre  des  dilférences.  «  Les 

»  premiers  habitants  de  l'isle  de 
i>  Crète,  dit-il  ,  furent  les  Dactvlea 
»  qui  résidaient  sur  le  mont  Ida. 
»  Livres  aux  cérémonies  théurgi- 
»  (nies  ,  ils  eurent  pour  disciple 

»  Orphée ,  qjji  porta  leurs  mystères 

1)  en  Grèce,  ainsi  que  l'usage  du  fer 
»  et  du  feu  qu'il  avait  appris  d'eux  ; 
»  et  la  reconnaissance  des  peuples 
»  leur  rendit  les  honneurs  divins.  >» 

Suivant  Diomède  le  Grammairien^ 

c'étaient  des  prêtres  de  Cvbèle  , 
appelés  Idéens,  du  mont  Ida,  en 
Phrygie ,  sur  lequel  cette  déesse  était 
révérée  ;  et  Dactyles ,  parceque,  vou- 

lant empêcher  Saturne  d'entendre  les 
cris  de  Jupiter  que  la  déesse  leur 
avait  confié  ,  ils  chantaient  des  vers 
de  leur  invention,  et  dont  les  njesures 

inégales  imitaient  les  temjts  du  pied 
que  les  Latins  nomment  dactyle. 
Après  avoir  été  les  prêtres  du  Ciel 
et  de  la  Terre  ,  â  laquelle  ils  sacri- 

fiaient ,  couronaés  de  thcue ,  sous  \a 
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11  flr  Rhca,  te  qui  Inir  avait  valu 
"uni  de  Pai>:flroi,  assrssorrs  , 

^tiints,  ils  fHri'iil  «iiv-nièiin-,»  nii» 
!  .iiip  d«'»  d  ii-MX ,  et  rof;jniM  a  mmio 
I^orM  ,   ou   <li<-»ix    ilrmir^tiqiir*. 

irs  noili»  -  it    rcpanlt'i 
iiijr  un   J)i  ■  I   iimxnii-A 
'"  Tiiml* 

rTr$ 

/,'       J  .      -,        -  ni    on 

I  vrrlu  iniracuietise,  et  dont 

t   ili  s  esj»èi-«  d'amuIrttM  , 
'   it  au  pMicf'.    On  le» 
.iicfuis ,   mai»  h   tort  , 

■  «,  dont  l<'  •     '  : Iti.  l!s  >c  t.. 

.:i.i_r  «il.-.  Cuiètesel  w.  5  C.viii- 
IfS. 

f  >-tCTTLOM4î«TiE  .  «orlc  dc  divina- 

tion qui  se  faisait  par  le  niojeti  de 
<HirIqm'3  anne.nux  lomlus   sous  Pa»- 

■  l  de  certaines  r<>n<!«-l!ations  ,  et 
'luels  étaient    atlailuîs   quelques 

réarmes,  ou   caractères    niacifpjrs. 

C'est  par  ce  f;enre  de  dixinatirtn  «pie 
'  •^  ces  savait  se  rendre  invisible  ,  en 

I  liant  le  chaton  de  son  anneau. 

■  Gygf.s.)  .'tinmien  MarccUin  , 

l.int   du   successeur  de  Valens  ,  " 
ces  peuples  chercliaient  à  devi- 

.  dit  qu'on  pratiqua  pour  cela  de 
! 'actvfomantie  ,  mais  d'une  nia- 

1     !<•  ditïérente  ,  que   cet  historien 
<  1  •  rit  fort  au  long.  Elle  consistait  à 

'    'ir  un  anneau  suspendu  par  un  fil 

'••ssus  d'une  t;iJ>fe  ronde,  sur  la- 
11e  étaient  difTiTcnts  raractcrrs  , 

..     c  les  vinpt-quatre  lettres  de  l'al- 
]     ifiet.    L'anneau,    en  sautant,  se 

î.^portait  sur  quelques    unes  des 

ves,  et  s'v  arrêtait.  Ces  .'ettres  , 
I      itesensemide,  composaient  la  ré- 

1      1-e  qu'on  demandait.  Le  sort  fit 
'  ir  ces  (piatre  lettres ,  Th ,  K ,  O  , 
'/ai  commencent  le  nom  deThco- 

• ,  successeur  de  Vaîcns. 
Dades,  lète  célébrée  à  Athènes, 

oui    prenait    son    nom    des   torches 
■n  y  allumait  durant  trois  jenrs  ; 
:  eniier  en  mémoire  des  douleurs 

'  .atone ,  lorsqu'elle  accoucha  d'A- 
■n  ;    le     second    pour    honorer 
'On  et  sa  naissance  ,  ou  celle  des 
;\  en  général  ;  et  Je  troisième  en 

.  ur  de»  Qoces  de  PodaJirius  et 
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d'Olympia*,  nih-e  d' Alexandre,  f. PodÂlimcs. 

Uinrrnr,   trnmd  -  prêtre  d'Her- 
cule ri  >  ' I  )  M .  ■  Cérè« .  oui 

|M>rluient   uji tirât  ion  de>  ui 

mont  Kina,  et  courut  le  iiK»inle  cette 
ton  he  à  la  main.  Un  des  prêtres 

courait  ,  à  son  exruiple  ,  a\ec  un 

flambeau ,  puis  le  donnait  au  second  , 

<pn'  le  remettait  à  un  troi>ièiiie  ,  et 
ainsi  de  suite.  R.-ic.  Das  ,  N'isp-sj- 
i„.,,v    ,1  -'    ''A,  je  tiens,  ou  je  |v>rte. 

>.     /'.   DtMOOO.GOÎI. 
I  /    .  DÉ«io>. 

D.CXON  BONIS,  surnom  de  Bnc- 

chiis ,  en  l'honneur  duquel  ,  dans 
toutes  les  fêles,  se  buvaient  les  der- 

nières coupes  de  vin. 
D.CTt .  nom  de  Proserpine  ,  tir«Ç 

de  celui  du  festin  qu'on  servait  sur les  lombes. 

Deioa,  Troyen  tné  par  Teucer. 
Dageim>g,Dacmolba,  ou  Daoeba. 

(  ■>/.  Slav.  )  ,  divinité  adorée  k 

Kiew.  Elle  répondait ,  d'après  la  va- leur de  son  doui  ,  Ji  Plutus ,  oa  à  la 
Fortune. 

Dac.ciad  {Mrth.  Musulm.) ,  le 

faux  Messie  ,  ou  l'Antéchrist  des 
niiLsuIm.'ms  ,  qui  doit  ,  selon  eux  , 
faire  son  apparition  monté  snr  un 

âne  ,  à  l'imitation  du  vrai  Messie. 

Ce  mot  signifie  un  être  qui  n'a  qu'un œil  et  un  sourcil.  11  doit  venir  à  la 

fin  du  monde  ;  mais  J.  C. ,  qui  n'est 
Ess  mort ,  le  combattra ,  et  lui  ôtera I  vie. 

Dagos  (  31.  Syr.  ) ,  dieu  d'Azoth , 
une  des  divinités  les  plus  vénérées  des 
Philistins ,  qui  lui  avaient  élevé  à 
Gaza  un  temple  mai;nifique.  On  le 
repréfentait  comme  ime  espèce  de 
monstre ,  demi-homme  et  demi- 

poisson  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quel- 
ques savants  de  dériver  son  nom  de 

lùjg,  jK)isson.  Les  uns  le  prennent 

pour  Jupiter,  d'autres  jxnn-  Saturne  > 
ou  Neptune ,  et  d'autres  enctire  pour 
Vénus  ,  que  les  Egyptiens  adoraieif» 

sous  la  fuTOK  d'un  poisson ,  parce* 

T4 
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qu'elle  s'était  cachée  sous  cette  mé- 
tamorphose pendant  la  guerre  de 

Typhon  contre  les  dieux.  Bochart 
y  retrouve  Japhet ,  Je  troisième  des 
Kls  deNoé;  et  /«r/ewNoé  lui-même, 

parceque  l'empire  de  la  mer  convient 
Lien  au  fahricateur  de  l'arche ,  qui 
flotta  plusieurs  mois  siu-  les  eaux  du 
déluge.  Suivant  SanchoniaLhon  , 

Dation  est  d'une  orif;iue  bien  plrs 
reculée.  Cœlus  ,  dit-il ,  eut  plusieurs 

fils ,  et  estr'autres  Dai;on ,  ainsi  nom- 
mé du  mot  phénicien  dagon  ,  qui 

signifie  bled.  Saturne  ,  en  f^uerre 
contre  Cœlus ,  ayant  fait  une  de  ses 

femmes  prisonnière  ,  la  força  d'é- 
pouser Dagon ,  qui  inventa  la  charrue , 

enseigna  jmjx  hommes  l'usage  du  pain , 
et  fut  ,  par  reconnaissance  ,  déifié 
après  sa  mort  ,  et  surnommé  Jupiter 

Jlgrotis ,  ou  laboureur.  On  le  con- 
fond aussi  avec  Oannès. 

Dahes  ,  peuples  de  Scythie  ,  qui 
habitaient  les  bords  de  la  mer  Cas- 

pienne. Kirg.  Géorg. 
DviBOTH    (M.  Jap.),  idole  des 

Japonais ,  a  beaucoup  de  temples  et 

beaucoup  d'adorateurs.  On  entre  au 
temple  principal  par  une  espèce  de 
porte  d'jnt  les  côtés  sont  gardés  par 

deux  figures  monstrueuses ,  à  plu- 

sieurs bras  ,  armées  de  javelots,  d'é- 
pées  ,  et  autres  armes  offensives.  Au 

centre  de  la  pagode,  l'idole  est  assise 
?i  l'orientale ,  sur  un  autel  presque  au niveau  du  sol.  Elle  est  de  hauteur 
colossale ,  et  de  sa  main  touche   le 

toit.  Les  deux  mains  sont  plus  longues 

'que  le  corps  d'un  homme.  Elle  a  les 
traits  et  le  sein  d'une  femme  ,  et  les 
cheveux   noirs ,    laineux   et    crépus 

comme  ceux    d'un   Nègre.  De  tous 
Cl*  tés  elle  est  entourée  de  rayons  d'or, 
lesquels    sont    chargés    d'un    grand 
nombre  d'images,  qui  représentent 
]es  divinités  inférieures  des  Japonais. 
Chacune  de  ses  mains  en  porte  plu- 

sieurs autres,  placées  sur  des  piédes- 

taux, et  couronnées  d'une  auréole.  Sur 
l'autel   brident  quantité  de  lampes. 
Le  temple  est  soutenu  par  drs  piliers 

de  bois,  fonnés  d'arbres  coupés,  sans 

être  même   dégrossis  par  l'art.    Le 
corps  du  bâtiment  est  peint  en  rouge  ; 
et  tout  auprès  est  une  chapelle  où 
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le  peuple  se  rend  les  jours  de  fêtes  or- 
dinaires, et  où  se  préparent  les  sncri- 

fites.  KœmpJ'erdécTii  l'idole  comme 
toute  dorée,  avec  des  oreilles  très 

larges  ,  des  cheveux  bouclés  ,  une 
couronne  sur  la  tête,  \me  llanmie  sur 
le  front  ;  elle  a  le  cou  et  le  sein  nus , 
et  la  n)ain  droite  étendue  vers  la 

paume  de  la  gauche,  qui  repose  siu- 
sa  poitrine. 

Daica  {M.Ind.),  fête  de  l'eau, 

Îue  l'on  célèbre  dans  le  royaume  dii 
'égu.  Le  roi  et  la  reine  prennent  le 

bain  dans  de  l'eau  rose  ,  et  s'en  jet- 
tent mutuellement  au  visage  et  sur  le 

corps.  A  leur  exemple ,  la  cour  se 
rend  dans  une  plaine  voisine  ,  et  là 

les  courtisans  se  jettent  à  l'envi  les 
tms  aux  autres  de  l'eau  à  pleins  seaux. 
Le  peuple  ,  pour  imiter  les  gi-ands , 

jette  de  l'eau  par  les  fenêtres ,  ef 
pi  end  plaisir  à  arroser  les  imprudents 
qui  passent  dans  les  rues. 

Daikoki;.  {M.  Jap.)  Ce  dieu, 

particulièrement  invoqué  par  les  arti- 
sans ,  est  représenté  assis  sur  une 

balle  de  riz ,  avec  un  marteau  à  la 

main  ,  et  un  sac  tout  auprès  :  on  dit 

que ,  toutes  les  fois  qu'il  trappe  d«  son 
marteau  ,  le  sac  se  remplit  d'argent , 
de  riz  ,  de  drap  ,  et  de  toutes  les 
choses  dont  il  a  besoin  ;  ce  qui  se 

conçoit  aisément.  C'est  un  dieu  du Sintos. 

Daiphantus,  Phocéen.  K-  Ela- 
PHÉBOLIES. 

Daiphïiok  ,  fils  d'Egyptus,  Vni  p:r sa  fenmie. 

Daira  ,  une  des  Océanides ,  mère 

d'Eleusis  ,  qu'elle  eut  de  Mercure. 
Daïbi, Daïro,  ou Daïre.  {■MJap.) 

C'est  ainsi  qu'on  appelle  le  souverain 
pontife  du  Japon.  On  lui  donne  aussi 
te  nom  deTen-Sin,  fpii  signifie  fils  du 
ciel.  Oa  le  croit  descendu  des  dieux 

et  des  demi-dieux  qui  ont  régné  au- 
trefois au  Japon.  Depuis  la  fondation 

de  l'empire  japonais^  usquesvers  le miHeu  du  douzième  siècle ,  le  daVri 

avait  toujours  réuni  en  sa  personne 
le  pouvoir  spirituel  et  le  temporel  ;  et 

même  ,  lorsqu'il  eut  été  dé|KJuillé  de 
l'autorité  civile  ,  les  empereurs  sécu- 

liers prirent,  pendant  long-temps.,  un 
titre  qui  annonçait  que  le  daïri  parti- 
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cipuil  *ucor<-  à  raUiuiiiisimlion  dr« 
uU.iirc':.  Mnis  en  t5^,î  IVmjHrriir 

T;ii''  •  <'  {Kintif*- jii  sTiil  p<iu- 

voii  ■(ijo.  Ld  yin.l'oiuif  >»•- 
H<'i  .       .  ^  ̂,j^ 
«jii  de 
son 

I"
 

cocntiie  sacrée  .  t-t 

idée 
.'.-le 

Tfud  saint.    Ce   re-;  _  ■ma 
po«ir  le  d.)iri  doit  *i->u\eiit  lui  être  à 

charge  ,  et  l'ohliçe  à  îles  ecri'iiM>iii(  s 
fort  ;;ènantes.  Il  ne  iii.ir<  lie  jamais  , 
la  tene  est  aufl«|ne  cli>'<e  de  Irup 

TÏl   pour  qu'il  .'  '         ,it  la tourliera^er  ><  veut 

se  traii*p«.>rt"r  i   ulre. 
il  faut  quiJ  M>it  toujours  (.iiiudé  sur 
les  éiwults  <Je  ses  f;ardes.  11  ne  lui  est 

pas  penuis  de  jouir  du  soleil  ni  de 

l'air,  Pers«>nn<'  n  rxf  tonrher sa  Karl  e , 
:  il  est  an- 

se cou|)er 

1.  III.    i.>   ̂ ijM  I  auin  N.  Il   aniait 

tôt  1  air  d  un  ours  o\\  d'un  sau- 
-,  si ,  pendant  ffnil  dort ,  on  ne 

ioroliait  ces  excr«.'ments,qne  l'on 
rde  c«Mnine  des  reliqucà.  Aulre- 

fuis  ce  pontife  était  oWifîé  de  se  mon- 
trer tous   les   matins   assis  sur  son 

trône ,  la  couronne  sur   la   tête.    Il 

allait  que,  pendant  quelques  heures, 

■1   ̂ e  tînt  ainsi  exposé  aux  veux  du 
iple,  sans  faire  le  moindre  moii- 

lent.  Le  peuple   siniasinait  que 
:p  iinnK^I>ilit<5  assurait  le  repos  de 
it.  S  il  lui  arrivait   de  remuer  le 

I    >  J  ou  la  main  ,  de  tourner  ses  veux 

.     quelques  côtés ,  l'empire  était  me- 
nacé d'nn  hoiilcversement  total.  Mais 

aujourd'hui  le  pontife  est  délivré  de 
cette  fonction   cènante  ,   et   c'est  la 
couronne  du  daïri  qui  tient  sa  place 
i=iir  le  trône.  On  ne  sert  jamais  deux 

-  ce  prince  dans  la  même  vaisselle  ; 
plats  qui  ont  paru  sur  sa  ta  Lie 

t  brisés  à  l'instant.  Les  Japonais 
it  persuadés   que,  si  un  laïc  nian- 
lit  dans  un  de  ces  plats,  sa  bouche 

^<in  gtwier  s'enflammeraient  sur-le- 

.imp  :  c'est  pour  cette  raison  que i    vaisselle  du  daïri  est  toujours  d  une 
i.::itière  très  commune.   Les   habits 

qui  ont  servi  à  ce  pontife  ne  peuvent 

Elus  être   d'aucun  iisape  ;  et  si  un 
lie  oiait  s'en    revêtir,  il  enflerait 
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snr-le-ehnmp  ,  à  DMiiti«  qu'il  n'eût  en 
nn  ordre  exprès  de  l'enq^eienr  pour 
{N>rler  <  et  lia)>it.  Il  n'^  a  ijue  la  pruxi- 
uiilé  «lu  San;;  qui  reste  l;i  Mir«-e«sioii 
au    tn'ine    du    dairi  i 
I  on   volt  souvent  <!' 
femmes  r-  •  •■"■      •'  ■  .  .  -i 

l'on  ne   ■  ■  >t   le 
pl'lv   l'i  •  luut , 
oi;  r   lour-a-iour  les  divers 

pi.  m  certain  nombre d'an- uéi».  Le  ilajii  fait  «a  rv>i<len«e  ordi- 
naire à  Mé.;<x>,  et  ton  domaine  s  é- 

terd  swr  cette  ̂ ille  et  sur  son  terri- 

toire.   Les  \i«.e-r«.»i»  des  pro\imes  , 
et  I,..    .....  l.,l  ,,l  ,,.,  .  ,1,,  I    ,.,,,,  ,  lui 
ei:  a.s-sa- 
d«  I  .'  K-nts , 
p<iur  iiu  rendre  liuamui^e  en  leur 
nom  :  quekiuefuis  ils  ne  dédaignent 

pas  de  venir  eux-njèmes  témoigner 
leur  respect  au  chef  de  la  religion. 
C  est  ce  daïri  qui  (t>n(ere  les  litres 

d'h<iunenrqui  distinguent  xi  »K)blesse. 
II  les  vend  connuunément  au  plus 

otïrant  ,ce  qui  lui  produit  des  soinmes 
immenses,  il  reçoit ,  en  entre  ,  une 

pension  considérable  de  l'empereur. Ce|>endant  tous  ses  revenus  sutTtsent 
à  peine  au  faste  et  à  la  magnificence 

qu  il  est  obligé  d'étaler  pour  soutenir s;i  dignité  :  il  ne  lui  reste  rien  pour 

l'entretien  des  nobles  ecclésiatiqnes 
f[ui  com{>osent  s;i  cour ,  et  qui  se  van- 

tent tous  d'être  issus  de  la  nice  de 
Tensio-Daï-Sin. Cette  illustre  origine 

ne  les  rend  pas  plus  riches.  La  plu- 
part, malgré  leur  fierté  ,  srtnt  obligés 

de  recevoir  des  secours  des  roturiers 

qu'ils  méprisent. Quelques  uns  même 
sont  réduits  à  exercer  les  plus  viles 

Ci-ofessions  pour  gagner  leur  vie. habillement  du  daïri  consiste  dans 

une  tunitpie  ,  dessus  laquelle  il  met 
une  robe  rouge.  Cette  robe  est  cou- 

verte d'un  grand  voile ,  dont  les 
franges  lui  descendent  sur  les  mains. 

Il  porte  un  bonnet  orné  de  diffé- 

rentes houppes.  Tous  les  nobles  d»* 
sa  cour  ont  aussi  des  vêtements  dif- 

férents de  ceux  des  séculiers.  La 

forme  du  bonnet  distingue  parmi  eux 

le  rang  et  la  qualité  de  chaque  ecclé- 
siastique. Un  des  plus  beaux  privi- 

lèges du  daïri ,  qui  lui  donne  quelque 
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r;ipport  avec  Je  pape  des  catlioliqiies, 

c'est  qu'il  peut  canoniser  et  mettre 
au  noiiiljre  des  saints  ceux  qui  se  sont 
distinfîues  par  leur  vertu  pendant  le 
cours  de  leur  vie.  Lorsqjie  ce  pontife 
a  déclaré  quelque  illustre  Japonais 

digne  d."s  lionueurs  divins^  ou  Làtit 
un  temple  au  nouveau  saiiit.  Les  dé- 
Aots  contribuent  aux  frais  de  cet 

éfiilî(  e.  Si  le  hasard  pc/nset  que  qucl- 
qii  im  de  ceux  qui  viennent  adorer 
la  nouvelle  dit;nité  reçoive  quelque 

lioiineur  signalé ,  ou  se  tire  lieureu- 
semcnt  de  (juclque  danger  évident , 

Cil  ne  manque  pas  d'attrihuer  ce  mi- 
racle au  nouveau  saint  ,  ce  qui  lui 

fait  une  très  grande  réputation.  Il 
faut  observer  que  le  daïri  ne  peut 
mettre  personne  au  nombre  des  saints 

qu'avec  le  consentement  de  l'empe- 
reur. Ce  pontife ,  qui  canonise  les 

autres  après  leur  mort ,  est  lui-même 
canonisé  dès  sou  vivant  ,  ou  plutôt  il 
est  regardé  comme  un  dieu  sur  la  terre. 
Tous  les  autres  dieux  viennent  une 
fois  1  année  lui  rendre  visite  comme 

à  un  confrère.  C'est  ordinairement 
Fendant  le  cours  du  dixième  mois  de 

année  japonaise  que  le  daïri  reçoit 

ces  visites  célestes.  C'est  pour  cette 
raison  que  ce  mois  est  appelé  le 
mois  sans  dieu.  Tout  culte  reli- 

gieux alors  est  interrompu ,  parce- 

qu'on  suppose  que  tous  les  dieux  ont 
quitté  leurs  temples  pour  se  rendre 
à  la  cour  du  daïri.  Outre  ces  visites 

annuelles  ,  le  pontife  japonais  a 
toujours  dans  son  palais  trois  cents 

«oixante-six  idoles  dont  l'emploi  est 
de  monter  la  garde  lour-à-tour  chaque 
nuit  auprès  de  sou  lit.  Si  par  hasard 
le  dairi  se  trouve  incommodé  pen- 

dant la  nuit ,  on  s'en  prend  à  la  sen- 
tinelle ;  on  régale  h  coups  de  Lâton 

l'idole  cpii  était  de  garde ,  et  on  la 
condamne  à  un  exil  de  cent  jours. 
Eiifin  ,  les  Japonais  ont  une  si  haute  , 
idée  de  la  sainteté  de  leur  pontife  , 
que  tout  ce  qui  le  touche  est  regardé 

comme  sacré  ;  et  l'eau  qui  a  servi  ;\ 
lui  laver  les  pieds  est  recueillie  avec 
*oin  comme  une  chose  sainte. 

Daitès, festin,  dieu  bienfaisant, 

qi!**  les  Trojens  regardaient  comme 
rifl\cateur    des    festia»   pariui    le* 
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hommes,  yoy.  Deihkds,  Kéraow  , 
Splanchkotomos. 

Dakhmé  ,  cimetière  des  Parsis 
ou  Gentous. 

Dalai  -  Lama  ,  ou  Lama  -  Sem 
(  3/.  Tart.) ,  connu  sous  le  nom  du 
Grand  Lama,  est  le  t4ief  de  la  reli- 

gion de  tous  les  Tartares  idolâtres  , 
ou  plutôt  leur  dieu  vivant.  Ce  dieu 
prétendu  fait  sa  résidence  ordinaire 
près  de  la  ville  de  Potala  ,  vers  les 
frontières  de  la  Chine.  Il  habite  un 
couvent  célèbre ,  situé  sur  le  sonmiet 

d'une  montagne  très  élevée.  Les  en- 

virons sont  peuplés  d'une  prodigieuse 
multitude  de  prêtres  de  cette  divi- 

nité, qu'on  nomme  Lamas,  et  dont 
le  nombre  se  monte  à  vingt  mille. 
Ils  demeurent  plus  on  moins  près  du 

dieu  ,  selon  qu'ils  sont  plus  ou  moins 
distingués  par  leur  dignité  et  par 
leur  mérite.  Le  Dalai-Lama  est  sou- 

verain spirituel  et  temporel  ;  mais , 

par  une  modération  bien  rare,  ni  lui 
ni  ses  Lamas  ne  se  mêlent  absolu- 

ment que  des  affaires  spirituelles. 
Il  a  sous  hii  deux  khans  des  Kal- 

nioucks ,  chargés  d'administrer  ce  qui 
concerne  le  teuqjorei ,  et  de  fournir 

les  sommes  nécessaires  pour  l'entre- tien de  sa  maison.  Le  grand  Lama 

n'exjjose  jamais  sa  divinité  au  grand 
jour.  Il  sort  rarement  de  son  palais , 
et  se  lient  toujours  renfermé  dans  le 

fond  d'un  temple ,  entouré  de  ses 
prêtres ,  qui  Ini  rendent  tous  les 
hommages  dus  h  llùre  suprême. 

Lorsque  les  dévots  viennent  l'aflorer , 
on  ne  leur  permet  pas  d'approcher 

de  trop  près.  Le  respect  qu'on  lui 
porte  est  poussé  si  loin  ,  que  ses  ex- 

créments mêmes  sont  regardés  conmie 
sacrés.  Sou  urine  est  consenée 
conniie  un  élixir  divin  ,  propre  à 

guérir  toutes  les  maladies.  On  fait 

sécher  ses  déjections  les  plus  gros- 

sières ;  on  les  réduit  en  poudre ,  qu'on 

renferme  dans  des  boîtes  d'or  enri- 
chies de  pierreries  ,  et  on  les  envoie 

aux  plus  grands  princes  de  sa  com- 

munion ,  comme  des  présents  d'urt 
prix  inesUmable.  Ces  uionarcpies  se 
font  honneur  de  les  porter  pendues 

à  leur  cou.  Les  peuples  sont  pcr- 

siudés  que  le  grand  Lama  ne  iu«iirt 
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point  ;  rt  pour  entrejenir  cttXe  tr- 

Tf»r ,  lors<ii»e  Irs  prr(re<  «'apper- 
rcivont  que  Ja  hktI  n'rst  pns  «'loi- 
f'ncc,  il«  <  hprfh<-iil  <]c  (on»  oitt^s  im 

loiiiiiie  •jii'  '  MiMe,  ot  l<"  *ul>- stilurnt  .:  .    On    vi«il    en 

fuulc  (IcA  ji...  .  ,,  -  y.if  liiint.iiiM  \\>'i- 
tcr  son  teuiplc,  et  lui  rrrAir  \\<<i»- 
ina^e.  Jl  y  n  t<>ujonr.N  h  >r$  pirds  un 
ij.n&sin  <ie«(itié  ù  reve\uir  le»  ullranJe« 

I  »  VLIA  ,  valet  (le  Pëuël<>pr. 

'Um«<s,  ftiimoiM  de  Neptune, 
"jMi  répond  à  celui  de  Hiypitis  , 

«Ml  l'IquesUis.  Rac.  Datnaein  , 
doniter. 

Damalmj:ne  ,  pèelieur  d'Etmric  , 
TÎiait  plusieurs  nnnce«  apr»*s  la  prù<ie 
de  Troie.  Un  jour  ,  ajant  jet-?  son 
filet  dans  la  mer  ,  h  la  hauteur  de 
lisle  dEubée ,  il  en  retira  un  os 

d'une  Çraiwileor  prodigieuse ,  qu'il cacha  sous  le  saMe  ,  en  reinarqtiant 
Tcndrûit ,    puis  se  rendit  à  Delphes 

i)our  »;iToir  de  l'oracle  qtiel  usaf  e  il 
"crait  de  sa  dtfcouverte.  Le  hasard 

voulut  qu'une  dt^putation  éléenne 
coiisultùt  en  niènie  temps  1  oracîe  sur 
les  moyens  de  faire  cesser  la  poste 
qui  désolait  son  pavs.  La  Pythie  lui 

répondit  qu'il  falljit  trouver  les  os 
de  Pélops,  et  à  Danialniène  ,  qu'il 
devait  restituer  aux  El<?ens  ce  qu'il 
ovait  trouvé.  Le  pêcheur  leur  rendit 

l'os  ,  pour  lequel  il  reçut  une  grande 
Tf^ompïnse.  Il  eut  sur-tout  le  privi- 

•.  pour  lui  et  pour  ses  descendants, 

tarder  à  l'avenir  cette  relique  , 

•  pourtant  n'existait  plus  du  temps 
ePausam'as  ;  c'était  l'omoplate  de 

Pélops ,  restée  dans  la  mer  tlepiiis  que 

Piiiloctète  ,  cLirgé  de  l'aller  prendre 
à  Pise  pour  la  porter  aux  Grecs  de- 

vant Troie ,  avait  fait  naufrage  pr<>- 

cisément  à  la  hauteur  de  l'isle  d'EuLJe. 
Damas.  Cette  ville  est  désignée  sur 

ses  médailles  par  une  figiu-e  qui  tient 
un  caducée  de  la  main  gauche ,  et ,  de 
la  droite,  des  prunes,  parceque  les 
f)runes  de  Damas  passaient  tous  les 

niits  de  cette  espèce  ,  'et  faisaient uno  hranche  de  comincrce  coasidé- 
i-aiile. 

Damascèse  ,  tuî  des  surnoms  de 
Jupiter, 

ï 
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DtwtsMs,  (îl.sde  Penthilus,  prtit- 

fil>d'()r«'*ti*  .  ft  neveu  dr  Ti-iaruène  , 
part.igeait  avec  ses  couAiiu  cenuain» 
rautorité  louveraine  sur  !<•*  Achèrn», 
lonwpie    relie    :  i.i    du 

Eia\  s    que     1 1  de» 

r  .••(>>dni<, 

elii  :  <■  ,    s'éiant 
iiroiiiiî<-  avrc  wua  frère  Pruuiétku*, 

fut  lu<''  p:tr  lui. 
a.  —  I  '      !.éel  d'Aniphion, 

tué    p;ii  1    Diane.    Blessé 

d";i'       '  ■  ..dant  qu'il 
T<  '  '■ ,   il  remt 

le.  i.  ' 
1'  !'latée,qai 
m  :  >  à  Laïus. 

DAMAsife,  tfui  tioiiilej  de  JJa- mao.  y .  P«ocT  STE. 

I.  Daviastok,  capitaine  Iroyen  , 
tué  par  Patrocle. 

a.  —  Père  d' Agélaiis ,  dont  parie 
Ilomèrv ,  Oiiyss.  l.  "ni. 

DA»iASTOBiDÈ.s,undespoursuiTantf 

de  Pénélope ,  tué  par  U  U  sse. 

Damasl's  ,  Troyen  tué  par  Po- 

lypœte.  ' Daviatek.  y.  Deubteb. 
Damatrivs  ,  le  dixième  des  mois 

precs ,  qui  répondait  à-peu-prcs  ik 

notre  mois  de  Juillet  ;  c'était  le  temps de  la  moisson.  Cette  déesse  en  était 
surnommée  Damater.  f .  Desieteb. 

Dambàc  (  M.  OiienL  )  ,  roi  nui 

répiait  dans  le  temps  fabuleux  des 
Orientaux.  Ce  temps  mystique  est 
celui  qui  a  précédé  la  création 

d'Adam  ,  comme  le  temps  fabuleux 
des  Grecs  est  celui  qui  a  précédé  le 
déluge  de  Deucalion.  Ce  Dambac 

commandait  à  des  peuples  préùda- 
mites,  à  tètes  plates  ,  que  les  Pei- 

I  s.^ns  appellent,  potu-  cette  raison  , 
demi-têtes.  Ils  habitaient  l'isle  df 
iVIouscham ,  une  des  Maldives  ;  et  , 

lorsqu'Adam  vint  sétoblir  dans  l'islu 
de  Sérendil ,  qui  est  celle  de  Céilan  , 
ils  lui  iWent  soumis ,  et  eurent  la 
garde  de  son  tombeau  après  sa  mort. 
Ces  peuples  faisaient  leur  garde  de 
jour  ,  et  les  lions  de  nuit,  de  crainte 
que  les  Dives,  ou  m;iuvais  génies  , 

ennemis  d'Adam  et  de  Sa  posttirité  , 
ne  l'enleTasscct. 



3.>o  DAM 

D.ImÉon  ,  fiîs  de  Plilius ,  aynnt  nc- 
coiiipagiic  Hercule  dans  son  expédi- 

tion contre  Aupée  ,  fut  tué  avec  son 
cheval  par  Ctéatus  ,  fils  d  Actor  ;  et 
les  Eléens  éri  itèrent  un  cénotaphe 
à  hii  et  à  son  clieval.  Pausaii. 

DamÉïhls.  Podaliie,  en  revenant 
de  la  guerre  de  Troie  ,  fut  poussé 
par  une  tempête  sur  les  côtes  de 
Carie  ,  où  il  guérit  une  filie  du  roi 
Daméthus  ,  en  la  saignant  des  deux 
Ifias.  Pour  réconijiense ,  le  père  la  lui 
donna  en  mariage.  Entie  autres  en- 

fants ,  il  en  eiit  Hippoîochus  ,  dont 
Hippocrate  prétendait  être  descendu. 

Damia,  déesse  dont  les  cérémonies, 
quise  faisaient  à  hu  isclos  et  les  fenêtres 

fermées  ,  s'appelaient  Damia.  Les 
Jiouunes  en  étaient  exclus. et  il  n'était 
pas  permis  aux  feunnes  de  révéler 

ce  qui  s'y,passait.  Neuf  jours  et  neuf 
nuits  se  passa.Vnt  en  fêtes  ,  danses  , 

chants  ,  etc.  C'était  la  même  que  la 
IRonne  Déesse.  Ce  surnom  était  pris 

d'un  sacrifice  qu'on  oifrait  à  Cj'bèle, 
Kour  le  peuple  ,  le  premier  jour  de 

lai  >  qui  en  prenait  le  nom  de  Da- 

jnion.  Rac.  Demos ,  peuple  d'oà 
(ieinios  et  daniios f  puhiic.  C'était 
aussi  une  divinité  particulière  d'Epi- daure. 

Damias  ,  prêtresse  de  la  Bonne 
Déesse,  ainsi  nommée  du  surnom  de 
cette  divinité. 

Damithalès,  Grec  qui  donna 
1  hospitalité  à  Cérès.   Pausan. 
DAMNAMÉNÉts,  puissancc  ,  un 

des  trois  principaux  Dactyles  Idéens. 
Damocrate  ,  un  des  héros  aux- 

quels les  Grecs  sacrifiaient. 
DA.vosirs ,  fils  de  Penthile  ,  et 

petit-fils  d'Oreste. 
Damyse  ,  géant  dont  Cbiron.  dé- 

terra le  cadavre  ,  pour  adapter  l'os 
de  son  talon  à  celui  d'Achille.  Voici 
comment  PtoIéinécHcphestion  ra- 

conte cette  anecdote  :  «  Thétis  avait 

»  fait  disparaître  ,  par  le  moyen  eu 

»  feu,  les  six  premiers  enfants  qu'elle »>  avait  eus  de  Pelée.  Elle  voulait  en 

»  faire  autant  du  septième  ,  qui  était 
»  Achille;  mais  son  père  survint,  le 
»  retira  du  feu  qui  ne  lui  avait  en- 
>»  core  consumé  que  le  talon  droit,  et 

»  le  porta  dans  la  grotte  de  Cliiron , 

DAN 

1»  qui  entreprit  de  lo  guérir.  Il  d'f» 
»  terra  ,  dans  Cette  vue  ,  le  cadavre 

»  de  Danijse  ,  le  plus  léger  de  tous 

n  les  géants  à  la  course,  lui  ôta  l'os 
»  du  talon,  et  l'adapta  au  pied  d'A- 
»  chille  avec  tant  «Je  justesse  ,  qu'.^ 
»  l'aide  de  quelques  médicaments 
»  cet  os  prit  corps ,  et  répara  la 
»  perte  du  premier.  Dans  la  suite  , 

«  lorsqu'Achille  fuyait  Apollon  ,  ce 
»  talon  s'étant  détaché  fit  tomher 
»  le  héros,  qui  fut  ainsi  tué  par  le 
»  dieu.  » 

Dan-  F.  Zivs. 

Danacé  ,  nom  que  les  Grecs  don- 
naient à  la  pièce  de  monnaie  que 

l'on  mettait  dans  la  bouche  des  morts 
}>our  payer  à  Charon  le  passage  de  sa 
barque.  F.  Charon. 

Dakaé  ,  fille  d'Acrisius ,  roi  d'Ar- 
gos ,  fut  enfermée  fort  jeune  dans 

une  tour  d'airain  par  so'.i  père  ,  sur 
la  foi  d'un  oracle  qui  lui  annonçait 
que  son  petit-fiis  devait  un  jour  lui 
ravir  la  couronne  et  la  vie  :  mais 

Jupiter  se  changea  en  pluie  d  or,  et , 
sétant  introduit  dans  la  tour,  rendit 
Danaé  mère dePersée.Acrisius, ayant 

appris  la  grossesse  de  sa  fille  ,  la  fit 

exposer  sur  la  uier  dans  une  mé- 
chante barque  ou  dans  un  coffre  ; 

mais  elle  arriva  heureusement  sur 

les  côtes  de  l'isle  de  Sériphe.  Ua 

pêcheur,  qui  l'apperçut ,  ouvrit  le 
coffre  ,  trouva  la  mère  et  le  fils  en- 

core vivants  ,  et  les  conduisit  sur-le- 
champ  au  roi  Polydecte,  qui  épousa 

la  princesse,  et  prit  soin  de  l'éduca- tion du  jeune  Persée.  ̂ anierprétend 
que  cet  amant  heureux  était  Prœtus, 

frère  d'Acrisius  ,  amoureux  de  sa 
nièce  ,  et  qui  prenait  le  nom  de  Ju- 

piter. Pour  la  pluie  d'or  ,  l'allégorie 
n'a  pas  besoin  d'explication.  Ce  sujet , 

tout  usé  qu'il  est  dans  la  p(x'sie  et  la 
peinture,  a  fourai  des  idées  nouvelles 
à  un  jeune  artiste  de  la  plus  grande 

espérance ,  le  citoyen  (wimdet.  Des 
hijoux  ,  des  fleurs  ,  des  parures  de 
toute  espèce,  sortent  de  la  luie,  et 
flotter.t  dans  les  airs  ;  un  riche  collier 

s'enlnce  magiquement  autour  de  son 
cou  d'albâtre;  et  iin  miroir  ,  où  elle 
voit  avec  complaisance  ré«!lat  que 

cette  parure  ajoute  à  ses   charmes. 



«cliève  sa  dcbilc.  Le  peu  «JVspat* 
du  t;ibleau  ne  prrmrt  pas  de  %uir 
I<rs  parde*  ;  mais  la  p<.iiilc  de  Irurs 

lances,  qui  parait  s'incliner,  annonce uasontnieil  volontaire  dû  aux  iiièmes 

nw>en$  de  scductioii.  A  <y .  PtiiitE , 
Acmsius. 

Dan^biis  Héros  ,  Persée  ,  fils  de 
Jupiter  et  de  Danac. 

D.iKAÏ,  ntMU  des  Arpiens  et  des 

Grecs  en  pënôral ,  pris  de  DanaiW. 

Danaides.  C'étaient  ciiuiuante 
STf'iuTt,  filles  de  Danaiis  .  n>j  d'Arcos. 

Ce  j.  ■  '•  '       ■  .      V    .[.le 
ave<^  ,i, 
jpr: 

3-
 

cor«îe  ,  se  rendit  1  uni'  .  et 
60uniit  son  frèi^e  à  sr-  'tns 

a\ait  cinquante  fils,  e(  Djuuu»  cin- 
3 Haute    nile«.    I^    pr^miT    voulut 

'innor  p  "     ̂   nrs ct)iisiiirs   1  :  ion 

eflra^a     It  >    i  >,l.iw!ii' ■•  .     wr    luanicre 

u'fllcs  s'f  nfuirent  à  Arpos ,  afin 
évitiTun  ni:iriapequi  leur  paraissait 

impie. Argas  rtait ,  en  quelque  s»^rte, 
leur  terre  natale  ,  pnis<iue  fa  maison 
de  Danaûs  était  issue  d  lo ,  qui  était 

Ar!;ienne.  Pelasf;us,  roi  d'Ar;;os,  les reçut  favorablement,  et  leur  accorda 
sa  protection  contre  les  poursuites 

d'Ecvptus.  Cette  arrivée  des  D;»- 
nai'des  ù  Arpos  fait  le  sujet  d'une 
tra£;étlie  d'/i'scAr/e  ,  intitulée  :  Les 
SuppIia/iles.  te  poète  représente 
les  Danaïdes  avec  leur  père  ,  venant 

demanccr  un  asvle  à  Ar^o* ,  en  qua- 
lité de  suppliantes;  Pehu-SHS  jui;e 

qu'il   serait  inliumain  de  rejeter  les 
Î)rières  de  ces  illustres  filles;  mais  il 
ui  parait  aussi  dan£;ereux  en  même 
temps  de  les  recevoir ,  par  la  crainte 

des  armes  d'Epvptus.  Cette  délibé- ration fait  totit  le  foud  de  la  traeédie 

precqtte.  L'histoire  de  Damiiis  et 

d' Eç  vptiiâ  parait  bien  difTérente,  djus 
le  p<jète  trafique ,  de  celle  que  ra- 

content les  autres  poètes.  Selon  eux  , 

D-anaiis  ,  ne  voulant  point  que  ses 
filles  épousassent  les  fils  de  sou  frère , 

soit  qu'il  en  fût  détourné  par  U'i 
oracle ,  qui  lui  avait  prédit  qu'il 
*erait  tué  par  un  de  ses  pendres  ,  ou 

SIns  vraisemblablement  qu'il  se  flattât 
c  faire  des  olliaoco  plus  utiles  pour 

1  ■  30» 

se»  intérêts,  s'iiituit  d  Ejy  pte  aveo 
sa  famille,  et  st^  relira  à  nhode*  , 
uni»  à  Arpis.  dont  il  devint  rf»i. 

l^vptus,  jaloux  <iVs  aorroiMeuM'ntt 
«pje  la    puivoiK  ti«e- 
Mait  de»  alii.i.  <  <m- 
tracieren  clwi  cen- 

dres parmi  le~  •<■<>, 
en»t>_va  ses  tlls  j   v  une 
puissniite  amice,     |  r   la 
denunde  de  leurs  r.  y  ...ûs, 

titip  fail'!'  I   rcsiatcr  ,  «-on- 
seniit  au  <^  ta  cin<{uaDte 
filles  avf.  '    veux,  mais 
Sous  c*jii<  '■   le»   Da- 
r.aiVl'^N  .r.i  .  .,  hé 
so«i-  '  ur» 
m;i.  re». 

Ce  ■  .  ut.1 .  ft  l.k  s^iie  H\- 

Sici .  ■  L'na  *nn  mari  L>Ticée. 

iupntr,  j  '  l'irnielîes de  leur  i;  ndauina  it 

remplir  tittu.  i.  jn.  iii  u.-.ii>  le  Tar- 
tnre  uq  tonneau  percé.  Ce  qui  a  fait 
imaginer  ce  châtiment  fabuleux  , 

c'est  qu'on  prétend  que  les  Danaides 

cnmniuiiiquèrent  aux  Arj;i{iis  l'in- 
tention des  puits,  qu'elles  avaient  ap- 

portée d'Epvpte ,  o'i  les  eaux  étaient 
rares.  D'autres  disent  «jue  c'est  l'iu- 
vention  des  pompes  ;  et  comme  ou 

tirait  peut-être  continuellement  de 

l'eau  par  le  moven  de  ces  ponipes 
pour  les  difTcreuts  usages  clés  Da- 
naïdes  ,  ceux  qui  étaient  employés  à 
ce  pénii>!e  travail  dirent  apparem- 

ment que  ces  princesses  étaient  con- 
damnées à  remplir  im  vaisseau  percé , 

pour  consommer  tant  d'eau,  t^oy. 
LyncÉe,H\p"rm>estre,  Egïptxs. 

Danals,  tils  de  Pel ,  Egvptien,  et 

frère  de  Ramassés ,  et  suivant  d'autres 

d'Esyptus  ,  ayant  dressé  des  em- 
Lùcnes  à  son  frère  ,  lorsqu'après  ses 
conquêtes  celui-ci  revint  en  Epypte, 
la  conjuration  fut  découverte,  et  lui 

oblijjé  de  prendre  la  fiiite.  Il  se  ré- 
fiu'ia  dans  le  Péloponnèse  ,  chassa 

Sthénélus  d'Arços  vers  l'an  i^'jS 
avant  J.  C,  et  s'empara  .de  soa 
rovaume ,  oii  il  résna  cinquante  ans. 

Selon  d'autres,  il  disputa  le  sceptre 
d'Arpas  à  Géianor ,  en  qualité  de 

descendant  d'Epaphus ,  fils  d'Io. 
Taudis  qu'il  faisait  valoir  ses  préten- 
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lions  devant  le  peuple,  un  hnenf,q\ii 
paissait  ;!U  pied  des  murs  de  In  ville, 

îut  dévoré  par  un  loup.  Cet  événe- 
ment (ut  interprété  en  sa  favcvir  ,  et 

la  ronronne  lui  fut  adjugée.  Voy. 
Danaïdes. 

Dakdaidon  (  M.  Itid.  ) ,  Lâton  ou 
massue  qui  va  toujours  en  diminuant 
du  tôté  oi  VVisiuiou  le  tient  à  la 

main. 

Daniei.  (  M.  Orient.)  ,  prophète 
des  Hébreux.  Les  Orientaux  lui  at- 

trilmejit  l'invention  de  ia  fjéoniancie , 
et  un  livHC  qui  a  pour  titre  :  Les 
Principes  de  VOnéiro  cnti<iue , 
ou  de  r Explicadon  des  songes. 

DANoiivAKDra.  (  M.  /«</.)  Ce  dieu , 

que  Sonnerat  qualifie  de  médecin  , 
est  retardé  connue  une  transforma- 

tion de  VV  isiuiou  ,  mais  accidentelle 

et  momentanée ,  n'étant  qu'une  partie 
de  lui-même.  On  ne  lui  érige  point 
de  temples  ;  on  place  seulement  son 

image  dans  ceux  de  Wishnou ,  oi'i  il 
est  représenté  sous  la  figure  d'un 
savant  qui  lit.  F.  VVishkou. 

Danse.  (  Iconol.  )  On  lapeintsous 

la  forme  d'une  Bacchante  aux  mou- 
vements brusques  ,  aux  bonds  irré- 

guliers ,  qui  touche  un  tamitour  de 

i3asque  ;  à  ses  pieds  sont  pour  attri- 
buts caractéristiques  un  masque ,  un 

thyrse  ,  et  les  présents  du  dieu  des 
raisins.  K.  Thep.psichore. 

Danses.  {M.  Ind.)  Dansleslndes, 

les  danses  sont  une  partie  considé- 
rable du  culte  religieux.  Chaque  pa- 

f;ode  a  ses  danseuses  en  titre,  qui  sont 
ordinairement  des  filles  publique.s. 
Les  jours  de  fête ,  elles  exécutent 

devant  l'idole  des  danses  lascives.  Les 

prêtres  dansent  auss'i  devant  leurs 
dieux,  et  n'ont  alors  d'autre  habille- 

ment qu'un  léger  caleçon.  En  dan- 
sant ils  agitent  une  épée  avec  larpielle 

ils  foiîi  plu'îicurs  tours  d'adresse. 
M.  Ajr.  Les  habitants  du  royaume 

d'Angola  ont  une  danse  qu'ils  regar- 
"  dent  comme  sacrée,  et  qui  fait  entrer 
le  danseur  dans  un  enthousiasme  di- 

vin ,  pendant  lequel  il  prédit  l'avenir 
et  prononce  des  oracles. 

Danses.   V .  Dactyles  ou  Cory- 
jANTEs,  Bacchantes,  Baptes. 

JDanuee.  Ce  fleuve,  le  plus  grand 

CAP 

de  l'Europe ,  a  été  révéré  comme 
unedi\inité  parles  Gètes,lesD;HPS, 

les  Ti'races,  etc.  Sur  une  médaill? 
de  Trajan  ,  il  est  représenté  appuyé 
sur  son  urne  et  la  tête  couverte  d  un 

voile ,  pour  faire  ertendre  que  sa 
source  était  inconnue.  La  plus  belle 

figure  qu'on  ait  de  lui  est  celle  <pron 
voit  sur  la  Colonne  Trajaue  à  Rome. 

11  s'é!è\e  du  milieu  de  son  lit  ronune 
pour  rendre  hommage  aux  Romains < 
et  pour  soutenir  le  pont  de  bateaux 

dont  on  l'avait  chargé. 
Daola  (  M.  Ind.) ,  idole  tunqui- 

noise  ,  sous  la  protection  de  laquelle 
sont  les  voyageurs. 

Daonis,  ou  Daos,  un  «Tes  dieux 
des  Ch;\ldéens. 

Dapalis,  surnom  donné  à  Jupiter, 

à  raison  des  grands  festins  qu  on  fai- 
sait en  son  honneur.  Rac.  Dapes  , 

mets. 
Daphidas  ,  grammairien ,  fut  puni 

d'avoir  voulu  se  mo^iuer de  la  P\  thie  , 
en  lui  demandant  s'il  retrouverait 

bientôt  son  cheval ,  qu'il  n'avait  pas 

1)erdn.  Apollon  lui  fit  répondre  qu'il e  retrouverait  bientôt.  Peu  de  temps 

après  ,  Attalus  fit  mourir  Daphida» 

dans  un  lieu  appelé  le  Cheval.  — 
Valcr.  Max. 

X .  Daphné  ,  fille  du  fleuve  Pénée  ̂  

fut  le  premier  ol)jet  de  l'amour  d'A- pollon exilé  du  ciel  par  Jupiter  , 
mais  lui  préféra  Leucippe ,  jeune 
homme  de  son  âge.  Ce  dieu  berger  , 

poursuivant  la  nymphe  insensible  k 

ses  vœux ,  l'atteignit  sur  \os  l)ords  du 
Pénéc.  Daphné ,  épuisée  de  fatigue  , 
implora  le  secours  de  son  père,  qui , 

pour  la  soustraire  aux  attentats  du 

dieu,  métamorphosa  sa  fille  en  lau- 

rier. Apollon  n'embrassa  plus  qu'un 
tronc  inanimé ,  en  détaclia  un  ra- 

meau dont  il  se  fit  une  couronne,  et 

voulut  que  désormais  le  laurier  lui 

fût  consacré  ,  et  qu'il  fût  la  récom- 
pense des  poètes.  Cette  fable  a  donne 

lieu  an  conte  suivant  :  Uu  peintre 

ayant  voulu  tracer  l'image  d'Apollon sûr  une  tablette  de  bois  de  laurier  , 

les  couleurs  ne  purent  prendre  sur 

le  bois,  connue  si  Daphné  elle-même 
eût  voulu  encore  repousser  les  entre- 

prises de  sou  ravisseur.  Jean  Chry- 



Srtï/om/?,«!  a pirs  runiniori  Jr«liaî.i- 
l.iii(s  (j  AiitÙH'hr  ,  dit  qiip  ,  n^pliiu' 

liivaiil  ilrvaiit  Ajvillon,  la  trrrc  s'ou- 
vrit ri  IVnfjlotitit  ,  f*l  pnxliii'iit  en  sa 

pl.iir  un  laurier.  L'r-«juiM»<]i>r  «lu  nom «»•  tout  le  foiiilemcnt  ilf  <Tttr  faille  , 

J)iif>hnè  en  prec  sipiiiiî.nil  lauri«T. 

1)  aulrtsdtTivent  er  nom  ('»•  ilapho- 
nein  ,  trier,  p  .rcecpje  le  huirifr  p*?- 

t.llç  en  hriVant.  F.lle  i'l:iil  lionon'e  à 
Sparte  (.omnie  une  dôess;'  sons  le 
nom  de  Pasipliae;  et  y  rendait  des 

oracles  en  crande  n^putalion. 

a.  ̂ Nouinii'i-  '       !  MIS,  fille 
de  Tirésias  ,  ri.'  >4ies  dis 

oracles  en  vfrs  ^l  ■  ».  .ii.iu>,  fju'on 
pn'tend  i\n  /loinèn;  en  3  inscrc  plu- 

sieurs dans  ses  poème*. 

3.  —  Fauxltourg  d'Antioehe  ,  où 
les  liaititants  de  cette  ville  plaçaient 

l'aventure  de  Dapluu' ,  célèl.rf  jiar  la 
licence  des  letes  f[ui  s'y  «•Ii'i>raient. 

/{.  —  Antre  nymphe  de  la  niou- 
tnjjne  àv  Delplies,  lut  «-lioisie,  selon 
Pansanias ,  par  la  déesse  Tellus  , 

pour  j)rcsider  à  l'oracle  fju'elle  ren- 
dait CD  ce  lien ,  avant  qu'Apollon  en 

fût  en  possession. 
Daphnéphages  ,  mans^aurs  de 

laurier.  Oa  donnait  ce  non»  h  des 

devins  qui ,  avant  que  de  rendre  leurs 
réponses,  nianseaient  des  feuilles  de 
laurier,  parctnpie,  cet  arbrisseau  étant 
consacré  à  Apollon ,  ils  voulaient  faire 
croire  que  ce  dieu  les  inspirait. 

Daphképhore.    l^oy.    Daphké- THORIES. 

Daphnéphories  ,  fiète  que  les 
Béotiens  célébraient  tous  les  neuf  ans 

en  l'honneiir  d'Apollon.  Un  jeune 
liomnic.  choisi  parmi  les  meilleures 

familles,  et  dont  les  p;irents  exis- 

taient encore  ,  d'une  belle  fipire  et 
d'une  taille  avantageuse,  revêtu  d'Iia- 
iits  magnifiques  ,  les  cheveux  épars  , 

portant  sur  la  tète  une  couronne  d'or , 
et  A  ses  pieds  des  souliers  nommés 

i/'/u'crafioef,  d'Iphicrateleur  inven- 
teur .  portait  en  pompe  une  branche 

d'olivier ,  ornée  de  piirlandes  de  lau- rier et  de  toutes  sortes  de  fleurs  , 

surmontée  d'un  slobe  d'airain ,  auquel 
étaient  suspenaus  plusieurs  autres 
petits.  Le  premier  désijrnait  le  soleil 
tu  Apollon  \  le  second  ,  un  peu  plus 
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petit ,  dï'sîfnwil  la  lune;  et  les  autres, 
les  •'■liiilcs.  Les  i^.urunnes  qui  enri- 
ronnaient  ces  ̂ loi»es  ,  au  noin!>re  de 

.v>i\nrt«^rinq  ,  étaient  les  t>f)es  de 
la  réxolulif/u  aniiui  Ile  du  soleil.  Le 

jeune  lioiiime,  ministre  de  cette  fêle, 

»'app«lait  /),:•■'-  —  '  -.  Préc.M*? 
lïuu  dr   ses  )ii  iwrents  , 

port.".nt  une  b;  .  .  .  .mlacée  «îe 
{.uirlnndrs,  et  suivi  d  un  chœur  de 

\i*Tfes  qui  tenaient  des  ranK';iu\,  il 

marchait  ver»  le  temple  d' A pollou, 
surnommé  ïsm^nifts  et  Galaxîus  , 

oi^  I  on  (  '  '    -  livninesen  soU 
honneur.  nie  de  cette  m»- 
leumité  :  !..  ,  J ,  ,,,,.,,  .  hal.itant  Anic 

«t  le  territoire  adjacent  ,  avtrti*  jiar 
un  oracle  de  iruitter  leur  anciei:nff 
résidence,  envahirent  le  territoire  «1<* 

'J'héjjain*,  alors  assiéfjés  par  les  Pe- 
lasses. C'était  répvjue  de  la  fête 

d'A|>ollon,  qiii  était  religiciuenicul 
observée  p.irl<-  '  is.  Ils  c<ju- 
vinrent   d'une  d'armes; 
et  les  uns  ayaui  ....,„  ... ,  l>ranr!irs 

de  laurier  sur  l'Héiicon  ,  les  autres 
près  du  fleuve  Mêlas  ,  les  portèreiit 

en  pompe ,  suivant  l'usage,  au  temple 
d'Apollon.  Le  même  jour,  Polcmct.'t5, 
général  des  Béotiens  ,  vit  en  songe  un 

jeune  homme  qui  lui  faisait  présent 

d'une  ammre  complète ,  et  comman- 
dait que  tons  les  neuf  ans  les  Béotien? 

fissent  des  prières  soleninellcs  an 
dieu ,  en  tenant  des  branches  de  lau- 

rier. Trois  joiu^  après  cette  vision  , 
le  général  fit  une  sortie  si  heureuse, 

qu'elle  força  les  assaillants  à  renoncer 
à  leur  entreprise.  En  mémoire  de  ce 
succès ,  les  Béotiens  instituèrent  les 

Daphnéphories. 

Daphnecs  ,  surnom  d'Apollon. 
Diane  était  aussi  surnommée  Da- 

phnea ,    ou  Dapfmia. 
1.  Daphnis  ,  berger  de  Sicile,  fils 

de  Mercure  et  d'une  nymphe ,  apprit 
de  Pan  lui-même  à  chanter  et  i 

jiluer  de  la  flîjte  ,  et  fin  protégé  des 

Muses  ,  qui  lui  inspirèrent  l'amour 
delaj)oésie.  Il  fut  le  premier,  dit-on  » 

qm'  excella  dans  la  pastorale,  et  si 
bon  chasseur,  que  ses  chiens  mou- 

rurent de  douleur  de  l'avoir  perdu. 
2.  —  Fils  de  Mercure ,  fut  changé 

en  tQçher ,  pour  avoir  dté  issen&iblQ 
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ans.  cliarmes  d'une  jeune  })er{,'t're. 
JJiodore  dit  qu'il  avait  promis  fide- 
Iil(!  à  la  nymphe  fjuil  aimait ,  et 

s.iuhaité  ,  par  ur.e  espèce  d'iiiiprd.  a- 
lion  ,  d'être  privé  de  la  vue ,  s'il «îevenait  inconstant.  Il  oublia  son 

ferment ,  et  devint  aveugle  en  puni- 
lion  de  son  inconsîance.  Ovide  le 

tonfuud  avec  le  précédent. 
3.  —  Fils  de  Paris  1 1  crÇEnone. 
Daphisomantie  ,  divination  par  le 

laurier.  On  en  jetaitune  branche  dans 
le  feu  ;  si  elle  pétillait  en  hrùlant  , 

c'était  un  heureux  pronostic  ;  mais 
si  elle  brûlait  sans  faire  de  bruit ,  le 

présa^re  él.iit  des  plus  fïiclieuK. 
DarAriens.(  1/.  iV/a/j.)  Cette  secte, 

née  dans  la  Perse  ,  se  répandit  eu 

Svrie  et  en  Egypte  sous  le  khalife 
i'.l-Hakeui.  Elle  avait  pour  chef  un 
certain  Mohammed  E!)n-Sou>aël  , 
sur.oumié  Darari.  Cet  honnue,  ne 

trouvant  pas  la  religion  de  Mahomet 

assez  favorable  à  la  natiu-e  corrompue , 

♦îiiUrprit  d'eu  retrancher  toutes  les 
austérités  et  les  pratiques  gênantes. 

Il  abolit  la  prière,  le  jeûne  ,  1  au- 
mône, les  pélerinaecs,  et  ouvrit  une 

école  de  libertinage  et  de  débauches. 
Cette  nouvelle  doctrine  fut  avidement 

adoptée  ,  et  Darari  se  vit  bientôt  lui 
i^rand  nomltre  de  partisans.  Il  trouva 

un  puissant  protecteur  dans  la  per- 
sonne du  khalife  Al-Hakem.Cc  prince 

avait  perdu  la  raison  ,  on  ne  sait  par 
quel  accident.  Dans  sa  folie ,  il  \oulut 
se  faire  passer  pour  Dieu.  La  pré- 

tendue divinité  fut  reconnue  par 
seize  mille  personnes  ,  dont  Hakem 
eut  soin  de  faire  inscrire  les  noms. 

Darari  ne  fut  pas  le  dehiier  à  en- 
«  enser  cette  absurdité.  Content  du 

titre  de  Moïse ,  auquel  il  avait  la 
modestie  de  se  tenir,  il  soutint  en 

^jublic  que  Hakem  était  le  créateur 
clu  inonde.  Cette  basse  flatterie  fut 

.sé\èrenient  punie.  Un  Turc  zélé  le 

poignarda  dans  le  chariot  du  khaliD- 
Après  sa  uiort,sa  maison  du  Caire 
fut  démolie,  et  un  prand  nombre  de 
ses  sectateurs  massacrés.  Un  de  ses 

disciples  prit  sa  place ,  et ,  sous  la 

protection  du  khalife  ,  continua  d'en- sei^cr  la  même  doctrine.  Entre 

autres  infamies,  il  soulcuait,  dit-oa , 
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qu'il  était  permis  aux  frères  et  auX 
sœurs  ,  aux  pères  et  aux  filles ,  de  se 
marier  enseuible.  Quelque  temps 

après,  Hakem  ayant  ô^é  assassiné  sur 
le  mont  Moeatam  ,  la  secte  des  Da- 
rariens  ,  privée  de  son  protecteur  , 
s'affaiblit  insensiblement. 

Dard.  Voy.  Diane  ,  Cufidon  , 
Cephale,  Adraste  ,  PHiLocri:iE, 
Achille  ,  Actéon  ,  Orion. 

DardAnides  ,  nom  patronvmique 
des  Troyeus  ;  de  Dardanus ,  fondateur de  Troie. 

Dardanie  ,  premier  nom  de  Troie , 

C'étoil  aussi  le  nom  d'une  partie  de 
la  Troade  ,  d'où  est  veim  le  nom  des Dardanelles. 

1.  Dardanus,  fils  de  Jupiter  et  : 

d'Electre  ,  une  des  filles  d'Atlas  , 
naquit  à  Corythe ,  ville  de  Tyr- 
rhénie  ,  cjuoique  ,  selon  Diodore  ,  il 

fût  originaire  d'Arcadie.  Un  déluge 
arrivé  de  son  temps  ,  ou  la  mort  de 

son  frère  Jasius,  l'ayant  obligé  de 

quitter  son  pays  ,  il  passa  dans  l'isle 
de  Samothrace  ,  d'où  il  sortit  euci>re 
pour  aller  en  Phrvgie  porter  les  niys- 
tères  des  Cabires  ,  et  épouser  la  lille  . 
du  roi  Teucer.  Il  bâtit  au  pied  du 

mont  Ida  une  ville  ,  qu'il  appela 
Dardanie ,  et  qui  devint  la  célèbre 
Troie.  Son  règne  fut  heureux  et 

long^  et  ses  sujets  reconnaissant •^  lo 
mirent  au  ran£;  des  immortels. 

2.  —  Un  fils  de  Priam,  tué  p.ir 
Achille  sous  les  murs  de  Troie. 

1.  DarÈs,  prêtre  de  \  ulcaiu,  jtire 
de  deux  chefs  trovens. 

2.  —  Athlète  orgueilleux,  qu'Kn- 
telle  battit ,  et  que  Turnus  tua. 

F  irg.  /En.  1. 5. 
Darma  (  .)/.  Jap.  )  ,  un  des  chefs 

de  la  secte  de  Budsdo,  très  répandue 

au  Japon.  On  prétend   qu'il   fut  le 
vingt-liuitième  successeur  de  Xai  ;i  , 

ou  l^udhu  ,  fondateur  de  cette  sf'  '■• 
Il   était  fils  d'un  roi  des  Indes 

vivait  vers  l'an  5ic)  de  la  nais^ 

de  J.  G.  Il  prêcha  d'alwrd  sa  < 
trine  aux  Chinois,  et  vint  erism; 

porter  dans  le  Ja|)on-  Son  genre  de 
vie  extraordinaire  et  ses   austéiité» 

excessives  donnaient  un  grand  pi)id9 

ù  ses  paroles,  l^es  herbes  et  les  ra- 
cines étuicut  son  unique  uouixiture. 

Il 
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Il  (.'tait  jour  et  nuit  plongé  tïnns  tinc 
ii)''«lil;ition  profoncfe.  li  »»-ri'-jpea 

uit'riiie  ,  par  un  vœu  riinncl  .  .'i  ut 
junKits  ciorniir  ;  ni.ii»  la  ii.iiiitc  suc- 
cuniltu  un  jour  -  ••  'ion 
ruuliMHrIlf  ,  et  I  ■rit 
niul;:r<^  lui.  Daiu     .  «le 

sa  iliiblesM,  se  ca(ip.i  len  paupt(Tf>9. 
On  déhite  qur  le  Ifiideuiain ,  Ir  ha- 

sard l'avant  aui*'»^  dans  le  lieu  luèmr 
oii  il  s  élait  fait  iTttp  «nifilc  i.jn'ra- 

tion,  il   fut  birn  '  <  -^i 
«l<iix  paiipièrrs  '  nx 
arhrisspaux.    Il    ...    f....,,„    .,   ju^s 
feuilles,  et  sentit  aus«i-tot  liaii»  (ous 
ses  sens  une  certaine  apitatiuii  uui 

lui    inspirait  dp   ia  ̂ aict^  ,  lui  uV- 
p'Ceait  la   tète ,  et   le  rendait    plus 

■re  à  la  rontenipluti  )n.  Ces  ar- 

•■-.;nx   étaient   pi<"c»«éi!ieut   veux 
«jiu   jKWtent    le   llit? ,  d<)nt  la   \ei1u 

et    I  usat-'e    l'taient   alors     inconnus. 
D.mna,  clianuc  de  rette  di'tynnerte  , 
se    liata   de    la   couinnini«pier   à  ses 
disciples;  et  ce  fut  ainsi  «jm   l^u^aj^e 
du   tnc  se  ropantlit.  <  '  .  ute 
oïdinaireaientDariii.i   ,  .s, 

t  sous  ses  pieds  un  rus<.;.ii  iiura- 

:k,  à  l'aide  diHiuel  on  iissnrr  (pi'il 
('  --f  souvent  à  pied  sec  des  mers  et 
dc>  rivières. 

DiRMADEvÉ  (  V.  //i«i.  )  ,  dieu  de 
Ja  vertu,  que  les  ImiieiiS  ropréie  teal 

«f<iis  ia   fis^rP  d'un  ba-uf ,   et  qu'ils 
font  naître  du  cxît«5  droit  de  la  poi- 

trine de    Bronina.  Ils   lui  bâtissent 

:irs  uue  cliapelle  devant  celle  d>,' 

,  jKircefpi'il  est  la  niontiu-e  de 
u.  Dans  !c*i  petits  tcaipie- ,  on 

.ice  devant  la  porte  sur  un  pié- 

I  int'orme;  et  dans  'es  îrnuuis  , 
..apelle  est   d'une    ojnstruetion :cnie  de  celle  des  autres  liieux. 

est    composée    d'un    piédestal 
:  ■ ,  dont  'es  quatre  coins   sont 

lui,  s  de  co'onres  aestinées  à  s-ju- 

tonir  une  couverture  qui  met  l'idole 
à  l'al-ri  des  injures  de  V  Jr.  Da:ii  les 
te'njdes  où  i>hiva  est  représenté  sous 
un-^-    figure    humaine ,  ce   dieu    est 
monté  sur  un  taureau  blanc,  qui  est 
k  t!ieu  de  la  vertu. 

Darcv,  fête  dont  Hésychius  ne 
BOUS  a  conservéque  le  nom.  yjeu  rsiiis 

«oup.;onne  qu'ellç  avait  trait  à  nu  ccr- Uûine  I, 
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t.iin   D;iron ,  que   les    Macédoniens 

rv\i'rfi»>nl    «"iinue  riv,iT;t   le  pouvoir 

de,       ■      • I'  l'inie 
in»uii  <  •  Les 
indiens.  i    le 

l..iin,  «'.i>.  ,    .       .   .  ...lune 
qui  r^ite  de»  prifres  ;  ensuite,  ;.\ro 
un  p^til  HIV  df  cuivre,  nonuné 

cfii'ml'on,  il  leur  \er>e  d»*  l'eau  dans 

une  niaiii  qu'iU  lui  pré«»iit»'iit  mt- 
vorte  et  I'  '     .  i  il 
jette   »in    ■  -  de 

|K>I  
 ' 

se  lont  pour  les  i-'ulours-  iJcvc- 
Dèkeh  .  qui  sont  les  Dévfrkeis  j>r.>- 
tert.  .it*. 

1  '  I  '.1  de  LtcIhis  ,  roi  de* 

n:.\i  -duTher- 

uiov.t   ^..    ,.:  ù  la  con- 
quête de  ia  toison  d  or. 

DisYLLitis  ,  siu'nom  de  Bacchiis 
honoré  à  Mégart. 

D.vrcrs ,  père  de  Lande  et  de 
Tv  mber ,  deux  capitaines  Litins  qui 
périrent  delà  main  de  PaMas. 

Dai'lias,  surnom  de  Philomèle  , 

rrceque  c'était  à  Daulie  ,  ville  de 
Pli<,cidc ,  que  l'on  plaçait  sa  mé- 

tauiorp!ioâe  en  oiseau. 
1.  D.vitis,  lète  que  le«  Argieos 

céîéb*^ient  en  niv.'niôire  da  combat 

sin^u'ier  de  Pi-uctus  ctjntre  Acrise. /  .  Prœi  1  s. 

a.  —  C'est  aussi  le  nom  d'une 
nvnip!  e  qui  donna  son  n«jUi  à  la  ville 
de  D:iulJe. 

D.4UMA  Dea,  Jutnme  ,  sceuf  de 
Tumus ,  et  fille  de  DuuiiUS. 
Dat  5IUS  Heucs  ,  Turaus ,  fils  de 

D^ULUS. 

D»i;i»r»,  fils  de  Pilnmnus  et  de 

Dcué  vi.:î  de  l'Illyrie  dnns  l'A- 
I  "he.  li  ♦»;i  rn  'l!-.  c^e  mèiue  nom  , 

q  u  épcn  -.^  Vérjtie  dcat  d  eut  ïut- 
•las.  roi  des  Jttn»ilrs. 

Dat  vui>  .  •  n.j'<:l;ation  qui  a  pris 

sou  •-om  -i:  an  d^npl'in  d'Arioi; ,  ou 
de  ceb  i  q-'i  r'^'î^'-'ia  !e  mariai  <"  de 

Neç.tnne  et  <  'Amphitriie,  on  d'un 
des  mariT":s  qic  }>PccLr.s  ciian^ea 
en  dauphins ,  ou  enfin  du  dauphia 

V 
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qii'Apoiîon  Jonna  pour  conducteur 
à  des  Cretois  qui  allaient  dans  la 
Phocide.  (  V .  Arion,  Amfhitrite  , 

Thétis  ,  PoRTTJMNE.  )  Sur  les  uk'- 
dailles  ,  le  dauphin  ,  placé  à  côté  du 

trépied  d'Apollon  ,  désigne  le  sacer- doce de?  décemvirs. 

Lorsqu'il  est  joint  h  un  trident ,  ou 
à  une  ancre  ,  il  marque  la  liberté  du 

commerce  et  l'empire  de  la  nier.  On 
s'en  est  servi  aussi  pour  expriuier 
la  tranquillité  sur  nier  ,  parcequ'il 
ne  se  montre  que  quand  elle  est 
calme. 

Sur  une  médaille  de  IVéron  ,  qui 

représente  le  port  d'Ostie  ,  qui  fut 
commencé  par  Jules  César,  et  achevé 
par  Néron  ,  on  voit  sept  vaisseaux 
ou  galères  dans  ce  port  ;  au  haut  de 
la  hune  de  celui  du  milieu  ,  on  a 

représenté  le  dieu  Mars  tenant  sa 

pique  en  main.  A  l'entrée  du  port 
est  la  figure  de  Neptune  couché  ;  il 
tient  un  fîouvernail  de  la  main  droite , 
et  embrasse  delà  gauche  un  dauphin; 
ce  qui  désigne  que  la  mer  est  calme 
dans  cet  endroit  ,  et  que  le  port 
est  sur. 

David  (  M.  Or.  ) ,  roi  des  Juifs. 
Les  Orientaux  prétendent  que  les 
oiseaux  et  les  pierres  lui  obéissaient , 

que  le  fer  s'amollissait  entre  ses  mains, 
et  que ,  durant  les  (juarante  jours  qu'il 
pleura  son  péché  ,  les  hirmes  qu'il  ré- 

pandait faisaient  éclore, des  plantes. 
Adam ,  au  dire  des  musulmans  , 
donna  Go  ans  de  la  durée  de  sa  vie 

pour  prolonger  celle  de  David  ,  à 

qui  Dieu  révéla  ffueles  grandes  pros- 
pérités dont  plusieurs  rois  de  Pev^e 

avaient  joui  leur  avaient  été  ac- 
cordées en  récompense  de  la  justice 

qu'ils  rendaient  à  leurs  sujets. 
Debis  (  M.  Jap.  )  ,  idole  japo- 

naise, de  forme  humaine ,  et  détaille 

pigantesque  ,  adorée ,  non  dans  un 
temple  ou  dans  une  pagode ,  mais  sur 
les  grandes  routes.  Ce  sont  les  jeunes 
filles  qui  la  consultent  pour  savoir 
quand  elles  se  marieront  ;  et  comme 

J'idole  est  d'un  airain  creux ,  un 
bonze  répond  aux  questions.  On 

pense  bien  que  ces  réponses  ne  n»an- 

quent  guère  d'être  satisfaisantes,  et 
Us  dcYoteâ  Lusâeat  toujoms  mu  picUs 

DEC 

de  l'idole  quehjues  marques  de  leur reconnaissance. 

DÉcATÉPHORE ,  sumom  d' Apollou  , 
qui ,  sous  ce  nom  ,  avait ,  à  Mégare , 
une  statue  faite  de  la  dixième  partie 

de  quelques  dépouilles  remportée» 
sur  les  ennemis. 

Décéarte,  un  des  (lis  de  Lycaon , 
roi  d'Arcadie. 

Decelus,  celui qiu"  appritàCasfor 
et  à  Fol  lux  qu'Hélène  ,  enlevée  par 
Thésée  ,  était  cachée  à  Aphidna. 

Décembre.  Ce  mois  était  sous  la 

protection  de  Vesta.  Les  Romains  le 
désignaient  par  un  esclave  qui  joue  aux 
dés  ,  et  qui  tient  une  torche  ardente, 
allusion  aux  Saturnales.  Les  mo- 

dernes le  peignent  vêtu  de  noir  ,  et 
sans  couronne  ,  mais  portant  le  bon- 

net de  la  liberté.  Il  lient  le  signe  du 

Capricorne,  image  du  soleil  <jui com- 
mence à  remonter.  Un  panier  filein 

de  truffes  ,  seule  production  qu'il 
fournisse ,  est  à  ses  pieds  ;  et  des  en- 

fants qui  jouent  aux  caries  montrent 
une  ressource  contre  le  vide  de  ce 

mois. 

DÉCEMVIRS.    F'.  QuIKdÉCIMVIRS. 
Décennales  ,  fêtes  romaines  cé- 

lébrées par  les  empereurs ,  chaque 
dixième  arnée  de  leur  règne  ,  et  ac- 
compaguiies  de  sacrifices  ,  de  jeux  , 
de  largesses  faites  au  peuple  ,  tic 
Ce  fut  Auguste  qui  introduisit  (<s 
solemnités  ,  et  son  exemple  fut  suivi 

par  ses  successeurs.  Les  vœux  que  fai- 
sait alors  le  peuple  pour  la  santé 

de  l'empereur  et  la  conservation  de 
l'état  paraissent  avoir  succédé  à  ceux 
que  les  censeurs  faisaient ,  dans  le 
temps  de  la  république,  pour  la  pros- 

périté de  l'empire.  Le  but  d'Auguste, en  instituant  cette  fête,  était  de 

conserver  le  souverain  pouvoir  5: 
blesser  les  cito\ens  ,  et  sans  jm 

mettre  qu'il»  ̂,  mi.ssent  des  entrave: 
car,  durant  la  céiébration,  le  prince 

déposait  son  autoriici  entre  les  main» 
du  peuple ,  qui  ne  m;mquait  pas  de  la 
lui  rendre.  Mais  on  doit  ajouter  <]ue 

ce  qui  put  avoir  quehpie  objet  sous 

Auguste  n'était  plus  qu'un  jeu  sou» ses  successeurs. 

I.  DÉCIMA,  nom  d'une  des  Parque^ 

parmi  les  Houiiiius. 
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•I.  —  Divinitt'  romaine  ,  Hont  la 

foRrlion  ̂ Init  de  pr«>s«'rvrr  le  fcJiM  <\r 

tout  accidrnt ,  lorsqu'il  allait  jusqu'au dixième  niuis. 

DÉcoriiAr.E^BNT.  (Tcon,)  Cochin 

la  prrsonriilîc  MMii  l<\s  traits  d'iuie 
friniiic  à  fpji  les  hras  toiiihciit  d*a- 
i>attcinent  ,el  «pii  no  {x>nt  prrcT  un 

l)iii$son  d  "épines  qxu'  se  trouve  sur  son 
passage. 

Dkdalb  ,  fils  d'H)'in<^tion  ,  petil- 
fîls  d'Euiiiolpe  ou  Eiipalauie  ,  et 
orrièn;  -  })etit  -  fils  d'Ereclilliée  roi 
d'Atlicnes  ,  disciple  «le  Mercure  ,  un 
de;,  plus  habiles  artistes  qtie la  Grèie 

héroïque  ait  produits  ,  arcliite'cte  et 
statuaire  distineué,  inventeur  de  la 

copnée,  du  niveau,  du  vi!el>re<niin , 

etc.  ,  substitua  l'usape  «les  voiles  à 
celui  des  rames  ,  et  fit  des  statues 

onimécs  ,  qui  voyaient  et  qui  mar- 
chaient ,  c.-i-d.  app;irenunent  très 

supérieures  aux  prossières  élKiuches 

de  l'art  au  herceau.  Arislote.  dil  «pie ces  automates  marchaient  ;.u  nioven 

du  vif  arjîent  dont  il  reuipliss;iit  I  in- 
térictir.  Pausanias  ,  qui  avait  vu 

quelques  unes  de  ces  statues  ,  avoue 

qu'enes  étaient  choquantes  par  l'irré- 
pularité  des  proportions  ;  mais  il  leur 
nccorde  une  sorte  dVxpression  et  de 
vie.  Les  succès  de  son  neveu  excitèrent 

sa   jalousie  ;  il  le  fit  périr;  et  l'aréo- 
Jwce  le  condamna  :'»  la  mort ,  selon 

esuus,el,  suivant u'autres, à  un  ban- 
n  sseni'nt  perpétuel.  Oblipé  de  fuir, 
iJ  se  réfuïïia  en  Crète  ,  à  la  cour  de 

Miiios,  et  y  construisit  le  lali>rinthe 
si  «  élèbré  piir  les  jKiètes.  Déihile  fut 
la  première  victime  rie  son  invention  ; 
car  .  a>  ant  favoris»?  les  amours  de  Pa- 

sipliaé,  fem'iie  de  Minos  ,  avec  un 
uieau  ,  il  fut  enfermé  clans  le  la- 

livi'iîitlie  avec  s«>n  uis  Icare  et  le 
Mlnolanre.  Alors  Dé«lalefabri«iua  lies 

oiles  artificielles  qu'il  attacha  avet;de 
la  cire  à  ses  ép;iu!e<  et  à  celles 

d'Icoie  ,  et  se  mit  en  iil^rtc';  ii'îi-s f>u  .lis  .  «lulilianl  ses  instiu<ti«>ns,  fit 
fon<lre  s'S  ailes,  et  tomba  dans  la 

DKr  Rfi'e.,  oi  il  se  nova.  Cesri'es 

SO'it  proIjaWemeiit  les  voi'^s  d'nu 
■V;ii-<'«:'U.  Le  maMieiirrux  père  aborda 

en  .Si.;ie,  d'antres  «lisnit  rn  Ei'vpte  , 
«upiès  du  roi  Gxaius ,  qui  d'iiborii 
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lui  donna  un  asvie,  et   finit  par  le 
faire  étotifler  dans  une  ctuve   |Kiur 

IM-i'venir  l'effet  d«-s  menaces  de  M  il  <>^. 

I  [Kiraitfju'il  avait  enrichi  Mempbis 
dequel«jue5cliefs-d'o-ti\re  de  son  art, 
car  apris  sj  ni<jil  les  habitants  lui 
rendirent  les  honneurs  divins.  I)e  soii 

iinni  les  poètes  ont  formé  l'adj'  <  tif 
iitviiiJus  ,  a,  uni,  dans  le  nu- me 

sens  ija'irtfieniostts.  Lucrèce  a  dunné 
la  même  cpithète  h  la  terre  ,  pour 
exprimer  le  jKnivoir  créateur  de  la 
téfiétation  prinlanière:  Tibi  sunves 
liteilttla  Icilus  suinmiuil  Jlort-.s, 

Il  faut  ob^rver  qu'il  y  a  eu  trois 
Dédales ,  tous  ti«<i»  statuaires  :  le 

premier,  Athénien,  dont  on  vient 

de  voir  l'histoire;  le  deuxième ,  Si- 
ryonien  ;  et  le  troisième  ,  de  Bi- 
tliy nie,  (pii était  o  nnu  |>ariine  statne 
de  Japiler  Stratius ,  ou  Di'u  des 
armées.  Les  Grecs  ont  souvent  con- 

fondu ces  trois  artistes  par  if^r.orauce 

ou  par  vanité. 
DÉ ov LIES,  (êtes  que  les  Piatéens 

cé!él/raient  tous  les  ans  depuis  leur 
retour  dan*  leur  pa>rie.  Platée  ,  ville 
de  Réotie  ,  avant  été  ruinée  par  le» 

'i'hél  ams  ,  trois  cents  soixante-oo7e 
ans  avant  J.  C. ,  Ses  habitants  furent 

obligés  d'aller  chercher  un  asyle  dans Athènes, oii  ils  demeurèrent  soixante 

ans  ,  jusqu'au  temps  de  Ciiss;indre  , 
qui  leur  permit  de  retourner  dans 
l«ur  patrie,  et  de  rebâtir  leur  ville. 
Ils  instituèrent  les  DéJalies  en  mé- 

moire de  cet  exil  ;  et  comme  il  avait 
d!irésoixanteans, chaque  soixantième 
aimée  ils  célébraient  cette  fête  avec 

une  plus  grande  macnificence.  Les 
mêmes  en  céiébraieijt  une  antre  du 
même  nom  à  Alalcomène  ,  où  était 

le  bois  le  plus  considérable  de  la 

Béolie.  Le  peuple  s'y  rassemblait  et 
exposait  en  plein  air  des  pièces  de 
cb.air ,  observant  avec  soin  de  quel 
côté  diriceaient  leur  vol  les  corbeaux 

qui  venaient  à  celte  espèce  de  curée. 

Tfius  les  arbres  sur  lesquels  ils  s'é- 
taient abattus  étaient  coupés  et 

taillés  en  statues ,  que  les  Grecs  ap- 
pe'a  ent  Daidala ,  de  Daidalos ,  qo Dédale. 

On  donnait  a'issi  ce  nom  à  des 
fêles  qui  $«  <i«:iél>ri)l^iit  en  mifaioire y  a 
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de  la  réconciliation  de  Jupiter  avec 
Junon,  ̂ .  CitHÉRON. 

1 .  DÉdalion  ,  fils  de  Lucifer,  frère 

de  Cévx,  et  père  de  Cliioné  ,  fut  si 
ofTlipé  de  la  mort  de  sa  fille,  que  île 
désespoir  il  se  précipita  du  sommet 
<Iu  Parnasse  ;  mais  Apollon,  touclié 
de  compassion  ,  le  soutint  dans  sa 
chute  ,  et  le  chancea  en  épervier. 

2.  —  Père  d'Autolycus. 
Dédicace  ,  fat  te  de  consacrer  un 

temple,  un  antcl  ,  une  statue,  une 

place,  etc. ,  en  l'honneur  d'une  di- 
vinité. Chez  les  Romains  ,  cette  cé- 

rémonie appartenait  aux  premiers 

magistrats ,  consuls ,  préteurs  ou  cen- 
seurs du  temps  de  la  répuMique  ,  et 

depuis  aux  empereurs.  Suivant  la  loi 
Papiria ,  la  dédicace  devait  être 
autorisée  par  le  sénat  et  le  peuple  , 
avec  le  consentement  du  collège  des 
augures.  La  cérémonie  consistait  à 

entourer  le  temple,  etc.  de  gur- 
landes  de  fleurs ,  pendant  que  les 

vestales,  portant  des  branches  d'oli- 
vier, arrosaient  l'extérieur  du  temple 

tivec  de  l'eau  lustrale.  Le  magistrat 
tenait  d'une  main  un  des  jambages 
de  ta  porte  ;  et  le  pontife,  l'appelant 
par  son  nom  ,  répétait  ces  paro'cs  : 
Venez ,  pendant  que  je  dédie  ce 
temple  ,  venez  prendre  ce  poteau  ; 

Îilirasf^que  le  magistrat  répétait  après 
ui.  De  là  on  procédait  à  la  consé- 

cration de  la  cour  du  temple  ,  en 
immolant  une  victime  ,  dont  les  en- 

trailles étaient  déposées  siir  un  autel 

de  fa7,on.  Le  tem2)!e  ainsi  dédié  ac- 

qijérait  la  dénomination  d'.'/f/^T'r/.'îfe  , 
^t  une  inscription  publique  portait 
le  nom  et  la  f|ualifé  de  celui  qui 

<lédiaif,  et  l'année  de  la  dédicace. 
La  statue  du  dieu  ou  de  la  déesse  à 

«jiji Je  temple  était  consacré,  ointe 

«".^.lences  précieuses ,  était  couchée 
sur  un  lit  de  parnde.  En  ces  occa- 

sions, on  donnait  au  peuple  des  jeux , 
des  fêtes  et  des  specta(  les  ,  et  on 
faisait  Ions  les  ans  la  con)mémoration 
de  ia  solemiiité. 

DÉdvmnÉe,  nom  du  premier  mois 
de  Tannée  <  hrz  Ie,s  Achéens  j  il  ré- 

pondait .-ni  mois  de  Jnrjvier. 
Déesses.    /'".  Dutx. 
•^  Mères.  V.  Matèreï. 
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T.  DÉicooN  ,  fils  d'ïlercule  et  de 
M égare. 

'.i.  —  Prince  troyen  ,  araid'Enée, 
tué  par  Agamemhon. 

DÉFIANCE.  Cochin  la  figure  par 
une  femme  nui ,  se  terant  à  un  arbre , 
sonde  avec  le  pied  si  la  planche  i\^\\ 
coiîduit  à  une  chaloupe  est  assfz, 

forte  pour  la  porter.  V .  Confiancj  . 
1.  Déida.mie  ,  ou  Hippodamie  , 

fille  d'un  roi  d'Argos  ,  épousa  Piri- 

tlioûs.  Ce  fut  h  leurs  noces  qu'éclata 
le  fameux  différend  des  Centaures  -et 

des  Lapithes. 
2.  —  Fille  de  Lycomède ,  roi  de 

Scvros  ,  fut  aimée  d'Achille ,  dans 
le  temps  que  ce  princp  était  caché  à 

la  cofir  de  Scyros  sous  l'habit  de  fille 
et  sous  le  nom  de  Pyrrha.  Elle  en  ent 

un  fils  qu'elle  nomma  Pyrrhus  en  mé- 
moire du  faux  nom  de  son  père.  J'^. 

AcHiLtE  ,  Pyrrht  s  ,  Lycomède. 
Déification  ,  Faction  de  mettre 

des  hommes  au  rang  des  dieux.  Les 

Egyptiens  distinguaient  deux  sortes 
de  divinités  ;  les  imes  immortelles, 
comme  le  Soleil ,  la  Lune,  les  Astres, 

les  Eléments;  les  autres  mortelles,-; 
c.-à-d. ,  les  grands  hommes  qui ,  par 
leurs  Ijelles  actions  ,  avaient  mérité 
les  honneurs  divins.  On  peut  réduire 
à  six  ou  tept  classes  ceux  qui  furent, 

l'objet  de  la  déification  :  i**.  ceux  à" 
qui  l'imagination  des  poètes  a  donné 
naissance  :  2°.  ceux  que  la  douleur- 
paternelle  ou  filiale  prit  pour  objets 

de  ses  recrets  ,  et  bientôt  après  d'an; 
culte  destiné  à  les  adoucir  :  3°.  le 

anciens  rois  ,  tels  qn'Uranus  ,  Sa"' 
turne  ,  etc.  :  l\.  ceux  qui  avaient^^ rendu  i\  Ihumanité  de  rrands  service 

par  l'invention  de  quelque  art  néce 
saire  ii  la  vie  ,  ou  par  leurs  conquètg 

et  leurs  victoires  ;  5°.  les  ancie 
fonf.'ateurs  des  ville.s  :  6°.  ceux 
avaient  découvert  des  pays,  ou 
avaient  conduit  des  colonies,  et  te 
ceux  .  en  mi  mot  qui  étaient  devent 

l'objet  delà  reconnaissan<'e  publi(fue| 
7".  enfin  ceux  que  la  llattfrie  élet 
à  ce  ranc  ;  et  de  ce  nombre  furp|| 

les  empereurs  romains  ,  dont  le 

nat  ordonnait  l'apothéose.  /^.Apo- 
théose. 

DÉILÉON  ,  compagnon  d'Hercula 
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dans  son  expc^dition  contre  le»  Ama- 
■,',:. o<i.   Il  joiguit  i«-s  Aiiinzoars  près 

S  «  no|)o. 

'  >KiLocHu$  ,  fils  d'Hercule  et  de 
;  ;ire. 

i.DRiM«rrir<  .  pèred'AuloIvrns  , 
'  "■     '      '  i.irlirrnt  de  TIk'S- 
'•i  rt  nirtonipacni'- 
rt'i,. .. -,,.,,  >i.mii  1.111  contre  les  Ama- zones. 

-i.  —  Fils  de  N  Jlée  et  de  Ciiloris , 
tu/  |»iir  Neptune. 

Déinome  ,  captive  troyenne  mj'on 

Toj  ait  peiute  duiis  le  ten'iplc  de  Del- 
|)l:«'8. 

Déion  ,  nn  des  fils  d'EiJe ,  ré^na 
dar.s  l;i  Ph<j<ide.  A vant  ction.v'  Dio - 
iiK-da  ,  fîilf  de  siiii  oncle  Xntlia*  ,  il 

en  »-nt  plnsirnrs  eiifuuts  dont  le  plus 
couiiii  est  Ccpliale. 

DÉio>e  ,  une  des  femmes  d'Apol- 
lon qui  eut  d'elle  Miléliis. 

I.   Deiorée.    /  .  IxioN. 

i-  —  Fils d'Enrj fus ,  roi  d'CXclia- 
Jie  ,  é{)ousa  Périgûne  ,  fille  du  géant 
Sinnis. 

iJiiowi  DÈS,  IM  ilctus,  fds  de  Deione. 

I.  DÉiopÉe,  fille  d'Asiiis,  une  des 
nymphes  compagnes  de  Carène  mère 
d'Aristoc. 

'•  —  Une  des  qnator^e  nMnphes 
de  la  suite  de  Juron  ,  et  la  f>fus  l>elîe 
de  toutes.  Junon  l'ofFrit  en  nwriace 
à  Eole  ,  en  le  priant  d'exciter  niie 
tempête  pour  faire  périr  la  Hotte  d'E- née. 

Déiopis,  Troyen  tuë  par  Ulysse. Jliad. 

DÉiPHiLE,  filIed'Adrasteroid'Ar- 
cos  ,  devait  épouser  nn  sanglier,  sui- 

vant l'oracle  d'Apol'on ,  qui  se  vérifia 
en  ce  sens,  qu'elle  épousa  Tydée  cntl 
portait  ime    peau  de  sanglier,    y. 
ÀdRASTE  ,    TvDÉE. 

i.  DÉiPHOBE  ,  sihvlle  deCumes  , 

fi!ledcG!accus,etprètrc?sed"Apollon. Ovide  riiconte  «  omnient  elle  deviut 

sinylte.  Apollon,  étant  devenu  amou- 

•    -x   de  Déiphohe  ,  pour  la  rendre 
sh!e  otïrit   de  lui  act<»rder  tout 

u'elle  souhaiterait  :  elle  demanda 

ivre  autant  d'années  qu'elle  te- 
dans  la  main  de  prains  de  sable 
lie  Tenait  de  ramasser.  Eikou- 
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rn  nièmr  temps  de  |>ouvoir  conKer\  er  , 

durant  luuice  teuip»-lù ,  toute  la  frai* 
cliMir  de  la  jeuues<«e .  Ap'llozi  la  Itti 
offrit  i>ourtant,  tir:!  ;..  ,iidr« 
à   sa  tei-drrssc  :  m  i-  pré- 
f  1     '  '  iiivio- 
!..  étrr- 

né«  ,  rlle  avait  déjà  vécu  sei.t  c<  nt* 
ans,  disait-elle  ;  et,  pour  remplir  le 
uundrre  de  ces  trraius  de  solde  qui  de- 

Ta.'rnt  être  la  mesure  de  sa  vie,  il  lia 
rcst.-iit  encore  tniis  cenl 

icMjutls  son  corps  ,  coi;  ' 
voré  p,ir  les  années  ,  ».v,.i,.  ..(c 
prrs<nie  réduit  à  rien  ,  et  on  ne  de- 

vait la  connaître  qu'à  la  voix  que  le destin  lai  laisserait  éteraelleuient. 

Fjlde  fondée  stir  ce  qu'on  croyait  que 
ces  siLylIes  vivaient  ftwt  loup-temps  , 

et  sur  ce  qu'Apollon  passait  jxiur  le di'-   r  -    -     ■         •  "    ..  ■  A  . c 

nni  était  dans  ie  temple  de  ce  <lieu. 

Cet  antre  avait  cent  p.-rtes ,  d'où  sor- 
taient autant  de  voix  terrihlcs  qui  (:\i- 

saicnteutendre  les  réponses  de  fapro- 
phefesse.  Déiphofie  était  aussi  prê- 

tresse d'Hécate,  qui  lui  avait  c-onfié 
l.i  *arde  des  Lois  sacrés  de  I  Aveme. 

C'est  pour  cela  qu  £née  s'adresse  ik 
elle  pour  descendre  aux  enfers.  Les 
Romain»  élevèrent  un  temple  à  celte 
sibylle  dans  le  lien  mèmeoûelle  avait 
rendu  ses  oracles  ,  et  rhonorèrcnt 
comme  une  dirinité. 

2.  —  Fils  de  Priam,  après  la  mort 
de  sou  frère  Paris  ,  épousa  la  belle 
Hélène  ,  qui ,  pour  rentrer  en  f.Tacc 

avec  son  premier  mari  ,  l'introduisit 
avec  Llysse  daos  l'appartement  (!e 
Déiphobe  .  qu'ils  niassacrèrcîit  après 
l'avoir  mutilé  de  la  manière  la  plus 
barbare.  Enée,  qui  le  vit  eu  ctt  état 
dans  les  enlers  ,  lui  éleva  nn  monu- 

ment h  "«on  retour. 

5.  —  Fils  d'HippoIvle  ,  purifia 

H<TCule  ,  meurtrier  d'ïphitus. DÉiPHON ,  fils  de  Triptoiènie  et  de 

Mép^anire  ,  ou  d'Hippoth<x>n  ,  roi 
d'Eleusis.  11  Êit  aimé  de  Cérès,  qui  , Y  5 
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pour  le  purifier  et  le  rendre  immor- 
tel ,  le  faisait  passer  à  travers  les 

flammes.  Mégauire  sa  mère,  alarmée 
«le  ce  spectacle  ,  troubla  par  ses  cris 
les  mystères  de  cette  déesse ,  tjui ,  de 
colère ,  remonta  aussi-tôt  sur  son  char 
traîné  par  des  drapions ,  et  laissa  brûler 
Déiphou.   V.  Triptolème. 

Dbiphvlus  ,  fils  de  Sténélus  ,  et 

ami  de  Capanée  qu'il  suivit  au  siège de  Tbèbes. 

Deipnus  ,  festin  ,  dieu  auquel  les 

Achéens  attribuaient  l'institution 
bienfaisante  des  festins  siur  la  terre. 

/^.  DArrÈs  ,  Kebaon,  Splanchno- 
TOMOS. 

Deipyrus  ,  capitaine  grec  ,  tué  au 
siège  de  Troie  par  Hélénu*  fils  de 
Priam. 

DÉjANiRE ,  fille  d'Œnée ,  roi  de  Ca- 
lydon  en  Etûlie ,  fut  d'abord  fiancée 
à  Achéloiis ,  puis  à  Hercule  ,  ce  qui 
excita  une  querelle  entre  ces  deux 
Jhéros.  Achéloiis  ayant  été  vaincu 
dans  un  combat  singulier ,  la  jeune 
princesse  fut  le  prix  du  vainqueur  , 

qui  l'emmenait  dans  sa  patrie  ,  lors- 
qu'il fut  arrêté  par  le  fleuve  Evène , dont  les  eaux  étaient  extrèmenjcnt 

grossies.  Comme  il  délibérait  s'il retournerait  sur  ses  pas ,  le  Centaure 

Nessus  vint  s'offrir  de  lui-même  pour 
passer  Déjanire  sur  son  dos.  Hercule , 
y  ayant  consenti ,  traversa  le  fleuve 

le  premier  :  arrivé  à  l'autre  bord  ,  il 
apperçut  le  Centaure  qui ,  loin  de 
passer  Déjanire ,  se  disposait  à  lui 
faire  violence.  Alors  le  héros,  indigné 
de  son  audace ,  liu  décocha  une  flèche 
teinte  du  sang  de  Ihydre  de  Lenie , 
rt  le  perça .  N  os>us ,  se  sentant  mourir , 
donna  à  Déjanire  sa  timique  ensan- 
f;!antée  ,  en  lui  disant  que ,  si  elle 
pouvait  persuader  h  son  mari  de  la 
j)orter ,  ce  serait  un  moyen  sûr  de 
se  l'attacher  inviolablcment ,  et  de 
lui  donner  du  dégoût  pour  toutes  les 
autres  femmes.  La  jeune  épouse  , 
trop  crédule ,  accepta  ce  présent  à 
dessein  de  s'en  servir  dans  l'occasion. 
Quelrpe  temps  après  ,  ayant  su 
qu'Hercule  était  retenu  enEnbée  par 
les  charmes  d'Iole ,  fille  d'Euryte  , 
«Ile  lui  envoya  la  tunique  de  Nessua 
par  un  j^uo«  wclave  appelé  Lichièi, 
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à  qui  elle  recommanda  de  dire  de  sa 
part  à  son  mari  les  choses  les  plus 
tendres  et  les  plus  touchantes.  Her- 

cule ,  qui  ne  soupçonnait  rien  du 
dessein  de  sa  femme  ,  reçut  avec  joie 

ce  fatal  présent  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
plutôt  revêtu ,  qu'il  se  sentit  déchiré 
par  des  douleurs  si  cruelles ,  que  , 
devenu  furieux ,  il  saisit  Lichas  ,  et 
le  lança  dans  la  mer,  où  il  fut  changé 
en  rocher.  Après  quoi  ce  héros ,  tou- 

jours en  proie  aux  douleurs  qui  le 
dévoraient ,  et  ne  pouvant  plus  les 

supporter ,  coupa  des  arbres  sur  le 
mont  Oéta ,  en  dressa  un  bûcher ,  sur 

lequel  s'étant  couché  ,  il  pria  son 
ami  Philoctète  d'y  mettre  le  feu. 
Quand  Déjanire  eut  appris  la  mort 

d'Hercule  ,  elle  en  conçut  tant  de 
regret ,  qu'elle  se  tua  elle-même.  Les 
poètes  disent  que  de  son  sang  sortit 
une  plante  appelée  nymphée  ou héracléon. 

DELA,  chef  d'une  colonie  grecque 
qui ,  selon  les  écrivains  irlandais  , 

occupa  l'Irlande. 
DÉLiADEs,  prêtresses  du  temple d'Apollon. 

Dé  li  4  dès  ,  fils  de  Glaucus ,  tué  par 
Bellérophon  son  frère. 

Délias  ,  vaisseau  qui  portait  la 
députati on  sacrée  des  Athéniens  à 
Dé'os.  On  le  nommait  aussi  Théoris, 

e  DÉLiAsiEs, nom  des  députés  athé- niens à  Délos. 

DÉLIE  ,  surnom  de  Diane ,  pris  de 

l'isle  de  Délos,  où  elle  avait  vu  le 

jour. 
I.  DÉLIES,  fête  quinquennale  ins- 

tituée par  Thésée,  lorsque,  vainqueur 
du  Minotaure ,  il  ramena  de  Crète 
les  jeunes  Athéniennes  qui  devaient      î 
être  sacrifiées  h  ce  monstre ,  et  plaça 

dans  un  temple  d'Athènes  la  statue  de 
Vénus  qu'Ariadne  lui  avait  donnée  ,      -, 
et  à  la  protection  de  laquelle  il  attri- 

buait le  succès  de  son  entreprise.  Oa 
couronnait  de  guirlandes  la  statue  de 
la  déesse ,  et  on  formait  une  danse , 

nommée  géranos  (  grue  ),  dans  la- 
quelle les  jeunes  filles  cherchaient  à 

retracer,  par  des  figures  et  des  pas  , 
les  détours  du  labyrinthe.  Cette  fèto      : 
coïncidait  vraisemblubleuieut  avec  1»     J 
cuivante. 
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n.— Fètc  cclubrûe  |wr  Ir»  Athé- 

nien!) ru  riioniM'iir  d'Apollon  ,  sur- 
nommé Delins.  Los  priin  ipalfs  cé- 

réiiioiiios  foHsistaicnl  tJaas  iiix;  ani- 

hussaJ*'  qiiini|u<-H.iulc  des  Atliéiii.-ns 
à  rApulfoii  de  Délos.  Cette  déjju- 
tation  ,  ci>nipo*ée  de  citoyens  dislin- 
f^ué.s  nouiincs  Deliastes  ou  T/iéores 

(  Voyants  ) ,  {«artait  sur  un  v;iis»eau 
dont  la  jvouppe  était  couronnée  t!c 

laurier  pur  les  mains  d'un  prêtre 
d'A|K>llon  ,  et  qtii  était  actompaf;ué 
de  quatre  autres,  pji'tunt  tout  ce  epii 
était  nécessaire  aux  sacrilices  ,  nue 

l'uu  nounnait  Paralis  ,  Anù^oius  , PtoleniaïSfCi  .immonis.  Le  cb*f  dp 

ladéputations'api>€lail.-#rL-/r///irfo«*. Les  Uéliastes  étaient  aussi  couronnés 

de  laïu-ier.  A  leur  arri\ée  à  Uélos  , 
ils  otTnient  des  sacridces  à  A|K>llon 
a\ec  des  cérémonies  ix)nipeuses,dont 
ou  veaa  une  belle  destription  dans 
le  foyage  du  jeune  ̂ nai^harsis. 
Quatre  prêtres,  descendants  do  Mer- 

cure, ou  Cérj  ces  ,s'enil)anjuaient  avec 
eux,  et  devaient  résider  toute  l'an- 

née à  Délos.  Lors<^pi"iIs  revenaient  à 
Athènes ,  le  peuple  allait  au-Jevant 

d'eux  ,  et  les  rece\ait  avec  de  pr:>ndes 
acclamations  de  joie.  Ils  ne  ouittaient 

leur»  ceuronnes  que  lorsfjue  leur  com- 
mission était  finie  ,  et  alors  ils  la  con- 

sacraient dans  le  temple  de  quelque 
dieii.  Tout  le  temps  que  duraient 

l'aller  et  le  retour  de  la  cérémonie 
était  compris  sous  le  non»  de  Délies, 

et  pendant  ces  joiu-s-là  les  lois  dé- 
fendaient d'exécuter  aucun  criminel  : 

privilège  particulier  à  cette  fête 

d'Apollon ,  et  dont  ne  jouissaient  pas 
luème  celles  de  Jupiter  ;  car  Piu- 
tarque  remarque  que  ce  fut  un  jour 

consacré  à  ce  dieu  quon  fît  prendre 
à  Phocion  le  poison  dont  il  devait 
périr  ;  et  on  attendit  au  contraire 

trente  jours  pour  le  donner  à  So- 
crate ,  parcequesa  condamnation  était 

tombée  à  l'époque  des  Délies.  Sui- 
vant Thucydide  ,  cette  fête  fut  ins- 

tituée la  sixième  année  de  la  guerre 

du  Péloponnèse,  lorsque  les  Athé- 

niens expièrent  l'isle  de  Délos ,  en 
enle\èrent  tous  les  tomheaiix,  et  dé- 

f-ndirent  d'y  naître  et  d  y  mourir. 
Les  malades   devaieat  être   triui»- 

n  F.  L 
|>'>rtés  dans  une  petite  iilc  apiwlcc 
liheiiia. 

3.  —  Les  Ioniens  et  le»  li.-ihitants 

des  i»les  voisines  de  rioniecéli'liraieut 
une  fête  à-jK-u-près  scniMaKIe  ,  et 
dont  l'institution  était  aatérieure  à 
celle  des  Athéniens. 

DcLiuM  ,  temple  d'A|  • 
DcLius.  «urnoui   d'A) 

de  l'isle  de  IK'-Itw  ,  lion  il'-  ̂ .l   n.n^- 
«aiire  ,   on   parcecme  la  lumière   du 
soleil  éclaire  tout.  Kac.  Delos ,  clair. 

DKi.ivniPK.B  (  ianiice  do  la  ) 
(  .V.  .Hah.  )  C  est  le  nom  que  les 

iiuihnniétans  ̂ nnml  à  l'anm-e  de  la 
conception  et  de  la  niiiM.in(e  de 
leur  fan\  prophète  ,  en  mémoire  de 
l.i  délivrance  miraculeuse  du  temple 

<!c  la  Meopie  ,  qui  arriva  .'»  <»-tl<' 
épotnie, ,  et  qu'ils  racontent  aiii'^i  : 
•«  ADnihali ,  vi<e-roi  p>ur  le  Ni';:ii« 
»  ou  roi  d'Ethiopie  dans  l'AniKie 
»  heureuse ,  devenu  jaloux  de  la 
w  ploire  du  temple  de  la  Mecque  et 
»  de  son  fameux  j>élerinagc,  résolut 
»  de  le  détruire ,  et ,  saisissant  le  pre- 

»>  niier  prétexte  ,  se  mit  en  cam- 
>»  pai;ne  avec  une  armée  fonnidaLle. 
»  Les  halutants  épouvantes  prirent 

»  la  fuite  à  s«">n  approche ,  et  se  reti- 
»  rèrent  dans  les  monta«;nes  voisines. 

»  Cependant  Ahrahah  se  trouva  ar» 
»»  rêté  tout  court  aux  portes  de  la 

»  Mecque.  Tontes  les  fois  qu'il  pous- 
»  sait  vers  la  ville  l'éléphant  de  t^ran- 
»  deiir  prodiçiease  qu  il  montait ,  cet 
»  éléphant ,  dont  le  nom  était  Mah- 
»  moud,  c.-à-d.  Loué,  phant  les 
«  genoux ,  se  jetait  A  terre  comme 

»  assoupi ,  et  refusait  d'avancer  ;  et 
»  dès  qu'on  lui  commandait  de  se 
»  relever,  il  le  faisait  promplcmeiit , 
»  et  touni.xit  le  dos  à  la  Mecque.  On 

»  le  frappa  rudement  pour  le  faire 
»  retourner,  ce  qui  le  mit  en  fiireur. 
»  On  tâcha  de  le  tromper,  lui  faisant 

>•  faire  volte-face  vers  l'Yémen ,  et 
>•  l'on  se  mit  en  marche  dans  cette 
»  direction  ;  mais  qirand  on  lui  tourna 

»  la  hride  \ers  la  Syrie  et  vers  i'o- >»  rient ,  il  commença  à  sauter  et  à 
»  faire  des  bonds.  Enfin  on  tâcha  , 

»  pour  la  dernière  fois  ,  de  le  ra- 
»  mf^ncr  vers  la  Mecque  j  mais  il 

u  dciueuia  immobile.  Dans  cet  em- 

V4 
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»  l'orras  ,  Dieu ,  pour  punir  leur 
»  opiniâtre  témérité  ,  envoya  contre 

»  eux  une  année  d'oiseaux  ,  qui 
»  s'éleva  tomme  une  nuée ,  venant 
»  du  côté  de  la  mer,  et  qui  vint 

»  fondrf  tout-à-coup  sur  les  troupes 
»  d'Ahraliab.  Ces  oiseaux  étaient 
>>  seniblal)les  à  des  "hirondelles,  et  de 
>>  couleur  blanche  et  noire ,  entre- 
»  mêlée  de  verd  et  de  jaune. Cliacnn 
»  était  t'ruié  de  trois  petites  pieries 

>»  de  la  grosseur  d'un  pois ,  qu'ils »  tenaient  une  an  I)ec ,  et  deux  dans 

5>  leurs  serres.  Chaque  pierre  portait 

»  en  écrit  le  nom  de  celui  qu'elle 
»  devait  frapper.  Ces  pierres,  lancées 
»  en  mè;!ie  temps  ,  tomlièrent  avec 

»  tant  d'imi>étuosité  sur  la  tète  des 
»  ennemis ,  quelles  les  traversèrent , 
»  en  sorte  que  tous  ceux  qui  en  furent 

>>  aiteints  i)érirent  sur-le-champ.  Le 
»  reste  fut  mis  en  fuite  ;  une  partie 
>i  fut  entraînée  <laus  la  mer  par  un 

»  torrent  que  Dieu  envoya  ;  les  au- 
»  très  continuèrent  leur  fuite  vers 

»  l'Yémen  ,  et  périrent  par  les  che- »  mins.  Enfin  ,  Abrahah  ,  avant 

»  échappé  seul  poiu'  rendre  compte 
>)  au  Négus  de  tous  ces  prodi£;es  , 
»  fut  frappé  par  un  de  ces  mêmes 

»  oiseaux  rpii  l'avait  suivi,  et  tomba 
»  moit  aux  pieds  de  son  maître.  » 

D£Li.i ,  petits  marais  auprès  des- 
quels ïhalie  accoucha  des  frères  Pa- 

liques.   P^.  PALIOt'ES. 
DÉLOs  ,  isle  de  la  mer  Egée.  Nep- 

tune ,  d'un  coup  de  son  trident ,  fit 
sortir  cette  isle  du  fond  de  la  mer , 

pour  assurer  à  Latone  ,  persécutée 

par  Junon ,  un  lieu  oi'i  elle  put  mettre 
immonde  Apollon  et  Diane.  Apollon, 

en  reconnaissance  de  ce  qu'il  y  avait 
reçu  le  jour,  la  rendit  immobile  ,  de 

flottante  fpi'elle  était,  et  la  fixa  au 
piilieu  desCydades.  L'autel  qui  était consacré  à  ce  dieu  avait  été  formé 

par  lui-même  à  l'âge  de  quatre  ans 
îtvec  les  cornes  des  chèvres  tuées  par 
Diane  sur  les  hauteurs  du  mont  Cvii- 

thus ,  et  passait  pour  une  des  sept 
merveilles  du  monde.  Il  était  dé- 

fendu d'y  verser  le  sang  des  victimes. 
L'is'e  était  devenue  si  respectable  , 
qu'il  n'était  permis  d'inhumer  per- 

sonne dans  son  enceinte ,  qu'où  n'y 

t)  E  L 

souffrait  pas  de  chiews  ;  et  les  PerseSi 
qui  ravagèrent  toutes  les  isJcs  Ue  la 
Grèce  ,  avant  fou.  hé  h  Dél(js  avec 

leur  flotte, de  mille  vaisseaux,  s'abs- tinrent de  toute  violence.  Apollon  y 

était  ad(iré  sous  la  forme  d'un  dragon  , 

et  rendait,  pendant  l'été,  desorachs 
sans  ambiguïté.  (  P^.  Astérie  ,  On- 
TïGiE.  )   Les  habitaiits  prétendaient 

qu'il   passait  six    mois  de   l'année  à 
Patare  ;  et  lorsqu'ils  le  crevaient  de 
retour,  ils  célébraient  des  fêtes  ma- 

gnifiques en  son  honneur. 
.   Delphes  ,   ville  de  la   Phocidc  , 
située  dans  une  vallée  au  sud-oue  .t 

du    Parnasse.    On     l'appelait    au>>i 
Pytho.  (yctte  ville  passait  che?,  les  ; 

ciens  pour  être  le  nn'Iieu  de  la  teri 
Jupiter,  dit  Claudius  ,  voulant  m; 

qiier  le  milieu  de  l'univers  ,  fit  vol. 
avec  la  même  rapidité  deux  aigif  - 
l'un  du  levant ,  l'autre  du  couchant  ; 
ils  se  rencontrèrent  dans  cette  vilii-. 

De  \À  vient  qu'on  mit  dans  le  temple 
de  Delphes  un    nombril   de   pierre 
blanche ,  duquel  pendait  lui  ruban  , 

désignant  le  cordon  unibili<"al,  et  sur 
laquelle  étaient  sculptés  deux  aigles 
en  mémoire  de  cet  événement.  Cet ^e 

ville  était  célèbre  par  le  temple  i^t 
l'oracle    d'Apollon.     Un    clievricr 
uonuTié  Corétas,  gardant,  dit-on ,  .v 
tro«ipeau   près  du    mont  Parnasse  , 

s'apperçut  que  ses  chèvres  ,   en  aj>- 
prochant  d'une  espèce  d'ouverture , 
bondissaient  et  jetaient  des  cris.  Il 

en  approcha  lui-même  ,  et ,  saisi  des 

va}>em-s  qui  en  sortaient ,   il  se  mit 

à  prophétiser.  Les  habitants  du  voi- 
sinage ,  avant  à  leur  tour  éprouvé 

même    enthousiasme  ,    supposer»-:  ■ 
Îue  ce  prodige  était  prodtiit  par  la 
Vrre  elle-même  ;  et  dès-lors  ou  ho- 

nora en  ce  même  endroit  cette  fi.' vinité  invisible  ,  on   lui   offrit    i! 

chèvres  en  sacrifice  ,  et  l'on  y  b;: . 
dans  la  suite  ,  à  mi-côte  du  Parnas-i 

le  temple  et  la  ville  de  Delphes.  L.. 

Terre  fut  donc  la  première  en  pos- 

session de  l'oracle  ,  qu'elle  partagi  ;i 
avec  Neptune  ;  de  la  Terre  il  pas 
à  Thémis  sa  fille,  qui  le  posséd;; 

du  temps  du  déluge  de  Deucalion 
ensuite  Apollon ,  étant  venu  sur  ! 
Parnasse ,  revêtu  de  ses  haiiits  lui 
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l»ortc1« .  parfituio ii"i»r n<  rs , et  l irant 
de  su  l>ie  d'or  <i«*«  *mis  iii<-li><licii\  , 

h'e-uijKini  <lc  foi(  •  ■'  ln;i 
le  diM:;<iti  que  I.:  mis 
h  s.i    ■  ■■•■I-     ■  '  ,      ai" 
J'oi.  M,ria  «Je- 
pUi>  ■     :  ^     I    «I    icW— 
Lrilt'  et  par  sa  diiii-e.  Dr  toutes 
]>:'rrs  on  venait  le  e^.nsultrr,  Grec»  , 

:en ,  partirulitrs  et  jiriines  : 

les  présents  inliiiis  et  J»-^  ri- 

•  !  I --<s  inr  '  •  le  temple  et 

lit  vilie  l'i.i  N  ,  et  ipii  de- 
vinrent si       ■        «j'ion   les 

coiiipjruit  à  cet.  ••  IVrse. 

Le   preniiM'   tem  u   qu'une 
tahuuf  faite  de  i>taiH-lie.>  de  laurier. 
Dis  ai>eilJes  ,  dil  i  tiusa/tias ,  {tjt- 

D»èrent  de  eire  •iiie.<;e<'on<lecl.a(>elle. 
1^  troisième  leuipîc  fut  l>ûti  en 

'f  p;ir  Vuieain  ,  et  il  y  av;iit   au 

i  is  des  vieraes  A'or  à  qui  Pin- 
donne  nue  >i>ix  ravisfante  ; 

mais  la  terre  s'entr"ou>Tit  peu  de 
temps  après,  et  cn^'oulit  le  troi- 

sième édifice.  Un  quatrième  fut  eon- 
struit  en  pierres  par  Apaniède  et 

'J'ropluMiius ,  et  cuasumé  par  les flaintnes.  iùilin  ,  les  Aiiiphictvons 

firent  édifier  le  dernier  de  l'arcent 
que  les  peuples  a>uient  eonsarré  à 
cet  usage  ,  et  ce  fut  le  plus  cr;.nd  el 
le  plus  riche.  Cet  oracle  était  très 

ancien  ,  et  Horissaif  près  d'un  siècle 
avant  la  fjueiTc  de  Troie.  /^.  Py  thie  , 
PlTHlQUES,  PvTHON,  TrÉPIED. 

Delphicola,  sunioni  d'AjJoUon. 
Delphicl'S  ,  le  même. 
DELPHIDIE^s ,  nom  que  prenaient 

cerlrins  prêtres  parmi  les  Druides. 
DelpiuniI,  surnom  de  Diane. 

Delpuimes,  fête  que  les  E;:inètes 

céléhraient  en  l'honneur  d'Apollon 
de  Delphes.  Le  mois  où  cette  fè»e 

lomliait,  et  qui  répondait  à-peu-inis 

au  mois  de  Juin ,  s'appelait  ï)el- 
phinius. 

1  >ELPUiNics  ,  épithète  d'Apollon  , 
ou  de  ce  qu'il  était  honoré  à 

'hes,  ou  de  ce  que  Castalius  de 
Civte  cor.dnisant  diverses  colonies, 

le  dieu  l'avait  guidé  sous  la  forme 
d'im  dauphin. 

I .  Delphis  ,  surnom  du  serpent 
Python. 

rt  V  L           -l'î O.—  P Il  prctre^ic  ̂ .u 

teniple  .!. 

I) 

"  n  et  d'A- 

eh.. 

le  l'hvai 

hal..;„..    . ..   ;u<.nt  l'ar- 
iiavse  ,   el  ' 

H    «If  Delphes, 

à  laifliell)'    . 
Il    llolll. 

Dt.1  piiLiiit.t ,  >uriioin 

pris  de  la  fontaine  de  D>  Iji 
Dr.LinsMiM.  <^K>i«|ue  te  Uiol  m; 

preune  p^ir  loute  sorte  de  niai.vtns 

s,irr»?es ,  ce  n'était,  à  pr>>prement 

piirler ,  que  l'endroit  où  les  anciens 
mettaient  !•  ■if.ni.-  .l'in.  .i;.u  .  ou 
bien  une  t  t  h- 
temple,  <l,.  Jient 

avant   d'y    entier.   iVat;.    Deluers , laver. 

Deli  ektikis ,  dieu  qu'on  invo- 
qnsnl  dans  les  temps  de  puerre,pour 
être  préservé  de  tout  ravage  de  la 

\HT\  des  ennemis. 

Délt  oE.  (  ̂'.  DErcAiio»,  Ogt- 
cis.)  Xènophon  en  roropte  cinq  :  le 

preniter  arriva  sous  Opvpès  ;  le  se- 

cond ,  an  tcnip5  «l'Hercule  ,  ne  dura 
qu'un  mois  ;  le  troisième  ,  sous  un 

autre  Opvpès ,  dévasta  l'Attiqne  j  le 
quatrième,  sous  Deucaiion ,  inonda  la 

Tliess.-»L'e  l'espace  de  irois  mois  ;  et 
'e  cinquième  et  dernier,  du  temps  de 

'a  fnierre  de  Troie ,  fut  nommé  Pha- 
ivni.in ,  et  siibnieigca  une  partie  de 

rEpvpte.  Diodore  «le  Sicile  fait 

mention  d'un  si\ièn»e  ,  qui  arriva 
dans  l'isle  de  Saniothrace. 

3/.  ̂ 'Imér.  Les  peupîes  du  Brésil 

lacontent  qu'un  étranger  fort  puis- 
sant ,  et  qui  ba'ssait  extrêmement 

leurs  ancêtres  ,  les  fit  tous  périr  par 
une  violente  inondation ,  excepté 

deux  qti'il  réserva  pour  faire  de  nou- veaux hommes,  dont  ils  se  disent 

desc<udus  j  et  cette  tradition  est  con- 
signée d.nns  leurs  chansons. 

M.  Âfr.  Les  halitants  de  ]Mada- 
f^ascai  ont  des  notions  assez  distinctes 
siu-  le  déiuie.  «  Les  descendants 

»  d'Adam,  disent-ils,  ayant  irrité  la 
»  colère  célesîe,  D>u,  pour  les  pu- 

»  nir,  c-cuvrit  Li  terre  d'un  déluge 
»  qui  les  cnpiontit.  Noé  avait,  par 

»  l'ordre  de  DIen  ,  construit  une 
»  arche  ,  sur  laqjiciie  il  se  sauva  avec 
»  sa  femme ,  ses  eafants ,  ses  parents, 
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»  scs  domestiqties ,  un  iiiàlp  et  nnr 

»  tëmelie  de  chaque  espèce  d'ani- 
>>  maux.  Les  montagnes  de  ZabuUifat 
»  au  nord  ,  de  Znbalicatourne  au 

i>  midi ,  de  Zuharillof  à  l'ouest ,  et 
»  de  Zabalibarani  à  l'est ,  furent  les 
»  seules  que  les  eaux  ne  couvrirent 
»  pas  entièrement  ;  mais  elles  ne 

»  servirent  d'asjle  h  personne.  Les 
j>  eaux  s'ëtant  ecoiJees  ,  Noe  sortit 
»  de  l'arche ,  et  se  rendit  à  Jcru- 
»  salem  ,  puis  à  la  Mecque.  Il  reçut 
»  de  la  part  de  Dieu  quatre  livres, 
3>  dans  lesquels  la  loi  était  contenue. 
»  Le  premier ,  nommé  Alifurcan  ou 
i>  Alcoran  ,  était  destiné  pour  lui  ; 
«le  second,  appelé  Soratoi,  de- 

*  vait  être  remis  à  Moïse  ;  le  troi- 
»  sième ,  Azoïnhoura ,  était  pour 

M  David  ;  le  Christ ,  qu'ils  nomment 
»  Jiaius-Iîahisea ,  devait  avoir  le 

3)  «piatrième ,  appelé  /llindzi.  » 
DÉmArchus  ,  habitant  de  Par- 

rhasie ,  ville  d'Arcadie,  fut  changé 
en  loup ,  pour  avoir  mangé  d'une 
■^iclime  humaine  immolée  à  Jupiter 
Lycans.  Les  Grecs  prétendaient  que 
dix  ans  après  il  avait  recouvré  sa 

première  forme,  et  qu'il  fut  vain- 
queur aux  jeux  olympiques.  On  ra- 

conte la  même  aventure  de  Lycaon. 
f^.  Lycaon. 
DÉMARMÈNE,  pèchcur  de  la  ville 

d'Eréfrie.  Les  devins  de  l'armée 
f;rccque  ayant  déclaré  que  Troie  ne 

pouvait  être  prise  qu'auparavant  les 
Grecs  n'eussent  envoyé  chercher  un 
des  os  de  Pélops  ,  aussi-tôt  on  donna 
cette  commission  à  Philoctète,  qui  , 

étant  allé  à  Pise,  en  rapporta  l'omo- 
plate de  Pélops  ;  mais  le  vaisseau  , 

en  revenant  joindre  les  Grecs  ,  fit 

naufrage  à  la  hauteur  de  l'isle  d'Eu- 

bée  ,  de  sorte  que  l'os  de  Pélops  fut 
perdu  dans  la  mer.  Plusieurs  années 
après  la  prise  de  Troie ,  un  pêcheur , 
r.onimé  Démarmène  ,  ayant  jeté  son 
filet  dans  cette  mer,  en  retira  un  os. 

Surpris  de  la  grosseur  prodigieuse 
dont  il  était ,  il  le  cacha  sous  le  sable , 

et  remarqua  bien  l'endroit  ;  ensuite 
il  alla  à  Delphes  pour  savoir  de  l'o- 

racle ce  que  c'était  que  cet  os  ,  et 
Ïuel  usage  il  en  ferait.  Par  un  coup 

e  la  ProTxdence  (c'est  totijours  l'his- 
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lorii'n  pree  qui  parle  ) ,  il  se  rencontra 
que  des  Eléens  consultaient  en  même 

temps  l'oracle  sur  les  moyens  de 
faire  cesser  la  peste  qui  désolait  leur 

pays.  La  Pythie  répondit  à  ceux-ci 
(ju'ils  tâchassent  de  recouvrer  les  os 

de  Pélops;  et  à  Démarmène,  qu'il 
restituât  aux  Eléens  ce  qu'il  avait 
trouvé ,  et  qui  leur  appartenait.  Le 
pêcheur  rendit  aux  Eléens  cet  os,  et 

en  reçut  la  récompense  ;  il  eut  sur- 
tout le  privilège  ,  pour  lui  et  pour 

ses  descendants ,  de  garder  cette  re- 
lique ,  qui  fut  consacrée  à  Cérès. 

Dans  la  iuite ,  les  Pélopides  portèrent 

la  figure  de  cet  os  dans  leurs  en- 
seignes. 

Dé  M  ARGON  ,  fils  d'une  maîtresse 
d'Uranus,  queDagon,  fils  de  ce  même 

Uranns  et  de  Gé ,  épousa  lorsqu'elle 
était  grosse  ,  et  qui  accoucha  peu  de 

temps  après  de  Démaroon.  C'est , suivant  toute  apparence  ,  le  même 

que  le  suivant. 
Démarus  ,  surnom  de  Jupiter,  fils 

naturel  d'Uranus.  Il  était  honoré  eu Phénicie. 

Dkmence.  Riva  la  caractérise  par 
un  vieillard  à  cheval  sur  un  bâton  , 

et  jouant  avec  un  moulin  de  carie» 
comme  les  enfants. 

1.  DÉMÉNÈTE  ,  le  même  que  Dé- marchus. 

2.  —  Surnom  d'Escidape  ,  pris  du 
nom  de  celui  qui  lui  avait  bâti  ua 

temple  près  de  l'Alphée,  àquarant» stades  du  mont  Saurus. 

Demeter,Damater,ouDemf  ; 

nom  grec  de  Cérès ,  que  l'on  croit  i  <  - 
Eondre  à  Gemeter,  mère  de  la  Terre, 
les  Grecs  en  avaient  fait  leur  mois 

Demetrios ,  dixième  mois  de  leur  an* 

née,  qui  répond  â-peu-près  à  Juillet, 
dans  lequel  Cérès  donne  ses  tré 
aux  honuues. 

1.  Démétries  ,  fêles  grecques  on 

l'honneur  de  Cérès  ,  dans  lesquelles  j 
les  adorateurs  de  la  déesse  se  fusti- 1 

geaient  avec  des  fouets  faits  d'écorce  1 
d'arbres.  ^  l 

2.  —  Les  Athéniens  avaient  aussi 

une  fête  de  ce  nom ,  qu'ils  célébrairnt  " 
en  l'honneur   de  Démétrius  Poi: 
cètes ,  le  treizième  du  muis  de  M 

riychion. 
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DÉnÉTtriEs  ,  hvnin^»  m  nion- 
fceiir  lie  <>Tès  et  de  Proserpinr. 
Dr.Mi-DÉEU£s  ,  frimne»  illiistrr» 

iu\qMcll(>$  on  ron<fait  ,  après  leur 
DM>rt  ,  des  huum-Drji  di\ins. 

DsMi-Dtetx-  Oo  appelait  ainsi  Ips 
lieux  du  .«<Hond  orcirc  ,  «|ui  tir.iirnt 

«ur  oripiH>  ilr<  «lirux  ,  rt   1.  s  lu'ro» 
"  ■    ''es    vertus  >u|>*.Tii  un- >  a^jicnl 

;iu    Tuug,   des   di\iiiilcs.   uU 
cille ,  Jj5un  ,  Tlit-M-e  ,  Castor 

iix,  Perst'e,  Brilt'ruplion  ,  Ks- 
.   Orphée  ,  Gidinui,  Achille , 

:tt..,  etc. 

Demivkcb  ,  ooni  que  les  Plato- 

licieus  donnaient  au  cri'aleur  de 
'univers. 

I  [).  «..«r..v  f^'-"  •••ireldoPriam, 
■  re:i  Al'vdo»; 
N  la  fiuerretie 

l  ruie  ,  il  tui  tue  par  Ulvsse. 
^.  —  Un  autre  du  même  nom  fut 

lié  par  Hercule  avec  sa  mère  Mégare 
!t  ses  frères. 

DÉvr<RATiE.  Ripa  l'exprime  par 
inc  femme  vêtue  modestement ,  rou- 

■onnée  de  vipne  et  d'orme ,  tenant 
me  grenade  et  des  couronnes,  s\m- 

)olc  d'union.  Cochin  l'entoure  de 
acs  de  Lied  ouverts ,  pour  marquer 

[u'clle  s'occupe  beaucoup  de  la  sub- 
ist:ince  du  peuple. 
DtMo ,  sibylle  de  Cunies. 

Dkmodice  ,  femme  de  Cri'thee ,  roi 
l'iolcbos.  y.  Crethecs,  Phkvxi's. 

1 .  Démodocus  ,  nom  du  chantre 

[ui ,  dans  Homère  ,  chante  en  pré- 

ence  d'Ulysse  et  d'Alcinoiis  les 
imciurs  de  Mars  et  de  Venus.  Les 

blases, dit  Ilcnère ,  l'avaient  privé 
le  la  vue ,  en  lui  donnant  l'art  de 
iianter.  Ilom.  Otlyss.  S. 

2.  —  Un  pierricr  du  même  nom 
uivit  Enée  en  Italie  ,  et  fut  tué  par 
ïaselus. 

Dévogorcos  ,  divinité  ou  pénie 
le  la  Terre.  Rac.  Daiinon  ,  ̂  éuie  ; 

•t  aeorgos ,  qui  travaille  la  terre. 
Tétait  ,  dit  Bocace  sur  la  foi  de 
Théodotîon ,  un  vieillard  crasseux, 
»uvert  de  moiifse .  pâle  et  délî;;uré , 
•"'  '  ihitait  dans  les  enti-ailles  de  la 

vant  pourcompajïnonsIeChaos 
emité.  Ennuvé  de  cette  soli- 

iide ,  il  se  iit  une  petite  iwule;  sur  I»- 
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quelle  îl  >V<t<it  ;  et  s'él.-nt  en!evc  dan» 
le*  air»,  il  environna  toute  la  'l'rrrr  , 
et  foruM  ;iir.si  !c  Cfi.  Pa>sar.l  jx.r 
hasard  surles  mocts  Airuiéiaunin.s , 
ou  frappés  de  la  foudre  ,  il  en  tm  la 

malM-ri  \c\-tf  qu'il  envtiva  dans  le 
Ciel.  ■  '  •.    -•      ",     et  dont 
tl  11  I  ;i.'  en  ni>- 

r.af.»  .1  ..1  â..i.  .  <•;  ■.' I  ■,<!.  l'ioi'uisit 
le  '1  arlate,  la  Nuit,  etc.  F'alitué  ;>a 
fond  de  M  <  avrn.e  de*  doulrurs  ({ne 
ref sentait  le  Cl>;<us,  il  tira  de  ton  sein 

la  DÏMOrde,  qui  al  andoana  le  reittic 

tle  la  'r»rre  ,  |H.ur  se  pi>it(r  à  la 
surface,  l  (il  railr»- ,  de  la  uième  ma- 

nière Pau,  le»  troi»  Panju*»,  le 
Ciel ,  Pitho,«t  lai  eiie,Kchuilicuie 

enfant.  LenuA :•"■•-  *•■'  '>ièle.«;ui 
eu!  unenunitrr  • '.  Crtle 
divinité  était  pi'i  '  •nlaticiée 
en  Ansdie  ;  tt  triU-  ét;iit  la  véi.ém- 
tioii  des  habitants  \<Ait  ir  iKim  le- 

dôutal.le ,  qu'i'  n'étMit  pa»  p<  miis  de 
le  pruDoiicer.  Des  ûut«  urs  ont  pei;s4 

que  ce  D<'i  l'iaitnn   nuipi- 

ciensi  l:a.  .  ;irt ,  qu'il  avait h  ses  ordrt  >  .<  -  ....  i.  ■,>.«s  et  les  p énies 
•éneiis  ,  le»  fonait  dVIéir  à  ses  TO- 
lont/s,  et  puniss;  il  sévèrement  ceux 

qui  ne  s'y  coafotmaient  pas  exacte- mont. 

I .  Démoi  Éo^ ,  nr  ces  héros  qui  ac- 
compafi.èirnl  Heicule  à  son  expédi- 

tion tcnlrt  les  Aniiiones. 

1.  —  Cfntaure  tué  par  Thésée 
au  mariage  de   Piritl  oûs. 

3.  —  Le  fils  d'Anténor  ,  tué  par Achille. 
Demoiet  s  ,  Grec  «mi  combattit 

Enée  sous   les  murs  de  Troie. 

Dehok.  Ce  mot  ne  se  prenait  pas 
en  mauvaise  part  chez  les  anciens 
philosophes  ,  mais  signifiait  quelque 
chose  qui  tient  du  devin,  ilaimonion. 
Les  Platonicien! ,  cprès  Pythagore  , 
donnaient  te  nomà  certains  êtres  in- 

termédiaires entre  la  divinité  et  les 

hommes ,  disposés  par  étages ,  plus 

Enissants  .  plus  éclairés  les  uns  que 
s  autres.  Ils  font ,  disait-on  dans  ce 

svstême  ,  passer  ,  pour  ainsi  dire  , 
de  main  en  main  ,  les  vo  ux  que  les 

hommes  adressent  aux  dieux  ,  et  rap- 

E rient  aux  hommes  les  grâces  que 
.  dieiis  leur  accordent  en  échange. 
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Ce  sont  donc  eux  qui  reçoivent  les 
jnières  et  les  sacrifices  ;  ce  sont  eux 
qui  rendent  les  oracles.  A  chaque 
lioniine  ,  dit  Mcnandre  ,  est  donné 

en  naissant  un  de'nion  ,  ou  Lon  génie  , 
qui  lui  sert  ,  pendant  tonte  sa  \ic  , 
de  maître  et  de  guide.  Phttaixjue 

ajoute  que  ces  démons  prennent  quc!- 

q'iefois  des  hommes  en  amitié  ,  qu'ils 
Jcs  avertissent  de  leurs  dexoirs,  les 
dirigent  dans  le  chemin  de  la  vertu  , 
veillent  à  leur  sûreté  ,  et  les  retirent 
des  périls  redoublés  oii  ces  hommes 
se  livreraient  par  précipitation  ou 
par  icnoi  ance.  Or  ces  êtres  intermé- 

diaires ,  selon  nos  philosophes  ,  ne 
sont  pas  de  simples  intelligences  ;  ils 

sont  revêtus  d'un  corps  subtil  et  ini- 
perceptiltle  à  nos  sens.  L'univers  en 
«st  rempli  ;  il  y  en  a  dans  l'air,  dans 
la  mer  ,  sur  les  montagnes  ,  dans  les 
forêts.  Les  poètes  donnent  aussi  le 
noni  de  démons  aux  mânes  ou  ombres 
deà  morts.  K.  Gékie. 

1.  —  de  Socrate.  Ce  philosophe 
disait  avoir  un  déyion  ,  ou  esprit  fa- 

milier ,  dont  les  avertissements  ne  le 

portaient  jamais  h  aucune  entreprise, 

maisle<!étournaient  seulement  d'agir, 
lorsqu'il  lui  aurait  été  préjudiciable 
d'agir.  Après  la  délaite  de  l'année 
commandée  par  le  préteur  Lâches  , 
dit  Cicéron,  l.  i  de  Divinat. ,  So- 

crate, fuvant  avecce  général  athénien 
et  étant  arrivé  dans  un  lieu  où  abou- 

tissaient plusieurs  chemins  différents, 
ne  voulut  pas  suivre  la  même  roule 

que  les  autres  ;  et  lorsqu'on  lui  en  de- 
manda la  raison,  il  répondit  que  son 

démon  l'en  détournait.  L'événement 

justifia  bientôt  l'avis  du  prétendu 
i;énie  :  tous  ceux  qui  prirent  un  autre 
chemin  que  Socrate  furent  tués  ou 
faits  prisonniers  par  la  cavalerie  des 

ennenu's.  Si ,  lorsrju'il  alla  se  pré- 
senter aux  juges  cjui  devaient  le  con- 

danmcr,  son  démon  ne  l'arrêta  point comme  il  fais;;it  dans  1rs  occasions 

d.'Ingereuses ,  c'est,  dit  Platon  ,  qu'il 
n  estima  [)as  que  ce  fût  pour  lui  un 

mal  de  mourir  ,  sur-tout  à  l'âge  et rfans  1(  s  circonstances  oi\  il  était.  Ce 

n'était  pas  sralcnient  pour  lui  qu'il 
recevait  tes  avertisenients  intérieurs; 

ses  amis  y  avaient  aussi  part ,  lois- 
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qu'ils  allaient  s'engager  dans  qnelqu» 

mauvaise  alTaire  qu'ils  lui  coniniu- 
ni(/uaient  ;  et  on  rappjrte  plusiejus 
occasions  oii  ils  se  trouvèrent  fort  mal 

de  ne  l'avoir  pas  cru.  II  est  vraisem! 'la- 
bié de  croire  que  ce  démon  de  Socrate 

dont  ona  parlé  si  diversement,  jnsqii'j 
mettre  en  question  si  c'était  ini  !■ . 
mauvais  ange  ,  n'était  autre  chosi 
la  justesse  et  la  force  desonjngeni' m , 

qjii ,  par  les  règles  de  la  prudence  , 

et  par  le  secours  d'nne  longue  expé- 
rience ,  soutenue  de  sérieuses  ré- 

flexions sur  le  passé  et  sur  le  présent, 

lui  faisaient  prévoir  l'avenir ,  quel  de- vait être  le  succès  des  affaires  sur 

lesquelles  il  délibérait  pour  lui-même , 
ou  sur  lesquelles  il  était  considté.  En 

effet,  ffue  risquait-il  d'insinuer  ;:u 
jeune  Cliarmide  ,  111s  de  Glaucus  ,  de 

ne  point  aller  coud'attre  aux  j'-""- 
Néméaques?  Sans  inspiration  di> 

il  voyait  et  son  incapacité  et  un  ' 
tain  air  de  ne  point  réussir ,  <{ui 

trompe  très  rarement.  Que  risquait- 
il  encore  de  dire  aii  généreux  T\- 

marque  qu'il  périrait  dans  la  conspi- 
ration où  il  s'était  engagé  ?  A  com- 

bien peu  de  conspirateurs  la  fortune 

est-elle  propice  I  (^uant  an  fond .  S.  .- 

crate  n'était  peut-être  ptis  facl 
laisser  croire  ou  peuple  que  ci 

une  divinité  qui  l'inspirait  ;  c«  lie 
flatteuse  opinion  rucci-éditait  inliin- 

nient  dans  l'esprit  de  ses  coneitovens , et  le  tirait  du  niveau  des  autre* 

honnnes  ;  avantages  dont  les  plus 

grands  politiques  du  paganisme  ont 
été   toujours   fort  jaloux. 

Dé  mons.  (  M.  Ind.  )  Les  Mohi' 

s'imaginent  que  les  dénions  s'il 
duisent  dans  leurs  maisons  par  1  ou- 

verture du  toit ,  et  apportent  un  nir 

infect  qui  donne   la    petite    vi'i 
Pour  prévenir  ce  malheur,  ils  pi; 

â  l'endroit  par  où  passent  les  déi 
certaines  petites  statues  de  bois  ■ 
les  magiciens  du  pays  se  serv  eut  i 
leurs   sortilèges  ,  persuadés  que 
statues    sont   capables   d  épouv 
les  démons ,  et  de  les  n»ettre  en  t 

^orsfpie  ces  superstitieux  insu!, 
sortent  le  soir  ou  la  nuit ,  temps  <if  s- 

tiné  aux  excursions  des  espr.ts  inal- 
faisaiits  ,  ils  oui  toujours  L  précait- 
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portf  r  sur  ru\  un  oîpnon  on 

Hîie  d'ail ,  atfc  ira  couteau  cl 
•  -i  morceaux  de  Lui*;  ei  l<>r»- 
■.   mères  mettent  Irurs  eiitaiit5 
elles  ne  iiianquont  j;iHi.ii>  de 

•  )Uj  leurs  Ictc*  «le  |)arnli  j>rv- 

Lcs  Siamois  nereconnaissent  point 

..iiîrrs    d'Miious  que  les   ani«*s  des 
its ,  qui,  s<.irtant  dr^  enfers  oA 
■  iicnt  diftemies,  rnrnt  uncrr- 

iiitU  iu{tsdansle  monde,  et  font  ;iux 

onmjes  tout  le  mal  qu'elles  (x  u\oiii. 
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cîens  ,  qu'on  nomma  dimmTi'r».  O 
D.jm!rf  tu;  iKcessiveuinit  jMirtc  k 
dix,  •  ;  qui  prirent  le  non» 

de  q'.i  .    On    ne   p>n>ait 
coosu!  ,■,>_ 
rtsali.  i:e 
Tacoi 

neuK  : 

i       , 

L  I  ■   !i  t  u  L  „ui  tn:  li  •  lr..i..    Aj>i.> 
i.i  jiriv'  di-  lu  \illr  ,  il  retrouva  .iii:ir.« 
'  ■'  iranti'uiiTP  Ktiira  ,  i;:i  r»; 

et  la  ramena    axr   hri. 

I  MTpuJUUtf.       Lc^    ̂  
ï»e?i'liaf[ii«'iii,»taii;  .s 

ivaisct  uîis,  /  .  Uix:  i.t. 

.  ,    fille    d'Ampliiaraûs 
i    i:  !..  ipiuic  ,  et  feuime  de  Tlier- 
uidre. 

Démomce,  filled'Ag^nor,cut  plu- ienrs  fils  de  Mars. 

Df.MOPUILE  ,    ou  HiCROPHILB  ,    la 

?ptième  de5  di\  silivlles  que  compte 

'  arron  ,  était  de  Cumcs ,  commo 

K'ipli(il)€  ,  avrr  !aqu<  Ile  on  !a  con- 
)n<i.  C'est  d'elîequ'on  a  fait  le  conte 
es  livres  sil>yllins.  Dcmophile  ap- 
orta  devant  Tirquiii  1  Ancien  neuf 

olunies,  pour  lesquels  elle  demanda 

x>is  cents  pièces  d'or.  Le  roi  la  re- 
rta  avec  m«?pris  ;  sur  quoi  elle  en 
rta  trois  dans  le  feu  en  sa  présence  , 
t  demanda  le  même  prix  jx)ur  cetix 
ui  rp'^taierit.   ReLutée  encore  ,  elle 
II  hrùia  trois  autres  ,  et  persévéra  à 
emander  la  mêuie  somme  pour  les 

"ois  derniers  ,  avec  menaces  de  les 
rùler  en  cas  de  refus.  Tarquin  , 

•appé  de  cette  obstination  ,  envov  a 
(lercher  les  ausures  ,  dont  l'avis  fut 

u'il  devait  payer  des  trois  livres  res- 
ints  tout  ce  que  l'on  en  demandait, 
la  somme  délivrée  ,  la  siJ>>IIe  enjoi- 
nit  à  Tanpiin  de  garder  ces  livres 
fec  stiin  ,  comme  contenant  des 

mcles  qui  présageaient  les  destinées 
e  Rome.  Le  roi  les  fit  mettre  dans 

a  c-offret  de  piTre ,  lequel  fut  placé 
)us  une  voûte  du  Capitole.  Lairarde 

»  fut  confiée  d'abord  à  deux  patri- 

k  ÂJMoes,  d  li>  r  vacant 
par  la  mort  de  M  ,i  Favait 

tuarp^  cnrhu,  cl  s  t-ii  luit  en  p«»*- 
sessioa  san*  aaoBie  difficulté .  o  »mnie 
^.    ,..,,    I  •..:.:...,.  L..:.             .,              ^  ,,^, 

il_    ,. 

et  fit  nnéme  périr  leur  ennemi,  t^oy, 
Etura  ,  Macakée  ,  UéraclidÊ»  , 
Coupe. 

a.  Un  antre  D-émophon  saivit 

Ence  en  Italie ,  et  y  fut  tu^  par  l'A- uiazone  Camille. 

DÉ  MOPTOLÈjiE,  un  descorapaenong 
<rAi;élaiis  ,  tué  par  UKsse.  Uom. 

Odyss.  liv.  "XI. 
Démdchus,  fils  de  Philétor  ,  tué 

par  Achille. Den.    ̂ .  ZÉPS. 

Désates,  dieux  domestiques, plu» 

ordinairement  appelés  Pénates,  f-". Pénates. 

DEîiDMTEs ,  sorte^d'hommes  que Lucien  met  au  nombre  des  liaLitanls 

tpi'il  suppose  dans  le  gloire  de  la 
lune,  et  qui  naissaient  comme  des 

plantes. Dendmtis  ,  nom  souslemiel  Hélène 

fut  adorée  après  sa  m.jrt.  Rac.  Dea- 
dron ,  arbre.  Cette  prjnt  esse  mit , 
dit-on ,  un  terme  à  sa  vie,  en  se  pen- 

dant à  on  arbre, 

DE^■DROLtBi^Ds ,  arbre  du  Lihait. 

On  en  fais;iit  des  c-oni-onne>  pour  les 

dieux  ,  et  l'on  <;r<jvait  qu  il  ii  v  avait 
point  de  sacrifice  qui  pût  leur  êtw 

plttâ  agréaMC'  F'  LieA>vs. 



s8  DEP 

Denobophore  ,  qui  porte  un 
tirbra  ,  surnom  donné  à  Sylvain , 

parccqu'il  ëtait  représenté  portant 
lin  cyprès.  0,i  appel;iit  aussi  Oen~ 
diophor^s  leux  qui ,  «Jans  Jes  lètcs 

dequ  Iqupclieu,  portaient  desariires 
en  leur  lionneur.  JLcs  tioniains 

nvaient  une  cf>nipa£!nie  de  Dendro- 
phores  qui  suivaient  les  armées.  Mais 

on  n'est  pas  d'accord  sur  la  nature  de 
leurs  (onctions ,  et  l'on  ignore  si  elles 
étaient  reli£;ieuses  ou  seulement  mé- 
caniques. 

Dendrophories.  Cette  cérémonie 
avait  lieu  aux  sacrifices  olïirls  à 

Barohus  ,  ù  Cvhè'e  et  à  Sylvain. 
Ar.iobii  nous  apprend  que  celle  qui 

se  pratiquait  à  la  fête  de  Cvi>èle  con- 
sistait à  porter  un  pin  par  la  ville,  et 

à  le  planter ,  en  nuhnoire  de  celui 

sons  lequel  Alys  s'était,  dit-on,  mu- tilé. On  couronnait  les  branches  de 

l'arbre  à  l'exemple  de  Cérès  ,  et  l'oa en  couvrait  le  tronc  avec  de  la  laiiie , 
comme  la  déesse  en  avait  couvert  le 

corps  de  son  favori. 

DÉmcales  ,  sorte  de  solemnité  qui 
se  faisait  au  dixième  jour  après  la 

mort  de  quelqu'un  ,  pour  purifier  la maison.  Cicéron  dérive  ce  mot  de 

nex ,  necis  ,\ixmoTX. 
Deo  ,  ou  Dio ,  nom  prec  de  Cérès  ; 

de  Deo,  trouver,  [lar  allusion  à  la 

recherche  qu'elle  fit  de  sa  fille. 
Deois  ,  nom  de  Pioserpine  ;  de 

Deo  ,    nom  de  Cérès. 

DéomÉnée  ,  fille  d' Arcas.  Onvoyait 
à  Mantinée,  dans  la  pla(  c  puhlicpie, 
une  statue  de  femme  en  bronze ,  qui , 
à  ce  que  disaient  les  habitants ,  re- 

présentait Déoniénée. 
Deoptolemus,uu  des  poursuivants 

de  Pénélope,  tué  par  Ulysse. 
Départ,  profectio.  Le  départ 

d'un  empereur  romain  pour  l'armée 
«st  représenté  sur  les  médailles  par 

l'empereur  h  cheval,  revêtu  de  sa 
cotte  d'armes ,  tenant  un  sceptre  ou 
javelot  de  In  main  gauche  ,  et  rece- 

vant une  petite  Victoire  ties  mains 
de  Home,  armée  de  pied  en  cap 

corjme  Pallas.  C'était  la  coutume , 
cbe?.  les  Romr.ins,  de  présenter  aux 
empereurs  ou  généraux  qui  par- 

taij'jt   pour   ime    expéùilion,    des 
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5)almes  ou   d'autres  symboles  d'un leu;  eux  succès. 

DEPts'i  V  ,  vaisseau  à  mettre  du 
vin ,  que  les  Sabins  plaçaient  les  jour» 
de  fête  sur  la  table  de  ieurs  dieux. 

DÉPOun.i-Es  OPIM  ES.  ̂ .Feretrius. 

Depulsor,  qui  repousse  ou  qui 
défend,  suniom  de  Jupiter. 

DéputÉ<  sacres,  ceux  qu'on  en- 
voyait à  Delphes  ou  à  Olympie , 

pour  y  faire,  au  nom  des  villes  ,  les 
sacrifices  soîemnels  dans  les  fêtes  pu- 

bliques ,  ou  pour  consulter  les  oracles. 
Deradiotès  ,  ou  Deradiotis  ,  sur- 

nom d'Apollon. 
DtRcÉ  ,  fille  de  Véntis ,  supposc'e 

la  même  que  Dercetis. 
Dercennus  ,  roi  de  Laurente. 

Virg.  Enéid. ,  l.  1 1 . 
Dercetis  ,  Dercéto,  ou  Dircé  , 

rrande  divinité  des  Syriens  ,  adorée 

dans  As(  alon  ,  dont  la  fii^ire  repré- 
sentait une  femme  de  la  ceinture  en 

h;;ut  ,  dont  la  partie  inférieure  se 
termine  en  queue  de  poisson.  Voici 
(  omment  Diodore  de  Sicile  et  //«- 
cie/i  racontent  son  histoire  :  «<  Der- 

»  céto  ajant  offensé  Vénus ,  en  fut 
»  punie  par  un  violent  amour  que 
»  la  déesse  lui  inspira  pour  un  j'inie 

»  prêtre  rl'une  fifure  aeiéable.  Der- 
»  céto ,  après  avoir  eu  de  lui  une 
»  fiile  ,  conçut  une  si  (rande  1  onte 

»  de  sa  fail)lesse,  qu'elle  tna  le  jeune 

»  homme;  et  ayant  emporté  l'enfant »  dans  un  lieu  désf  rt ,  elle  se  jeta 

»  dans  un  lac.,  où  elle  fut  inétamur- 

»  phosée  en  poisson.  L'enfant  «ni 'elle »  mit  au  monde  e.st  la  fameuse  Séini- 

»  ramis  qui ,  dans  la  suite  ,  mil  sa 
»  mère  au  nombre  des  dieux ,  et  lui 

)>  éleva  uir  temple.  En  mémoire  ce 

»  cette  prétendue  métainorplni-'  , 
»  lesSvrienss'abstenalent  de  niai;;.»  r 
»  du  pois.son  .  et  ;  vaient  jionr  «  e» 
n  animaux  une  prande  vénération. 
»  Ils  fonsacr.'ient  dans  ce  ttni[le 

»  «les  poissons  d'or  et  d'ar;  eut ,  et »  lui  en  Si  cr  liaient  de  vivants  ton* 

»  les  jours.  11  v  a  des  auteurs  qni  la 
»  confondent  avec  Aterfitis  ,  «.  • 

»  très  avec  Da£on  ;  et ,  d'at'i 
»  ressemblance  qu'on  a  tro'n/f  ;i  .  rr 
»  dernier  dieu  a^ec  Mepi'iic  ,  oa 

»  eq  a  çoncîu  que  Dertélo  jt^uxaiv 
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l)irn    nètrp    .-m    fond    «piAinpIii- 
trilp.  »  Ovidr  la  l'ait  (Illc  <lr  Nimi». 
DERCYitis  et  Ai.isiois.fiN  <l«-  K«jv 

une.  rnlcvcmit  à  Hcriulr  les  iMt'iif* 
e   GiT^oii    à    stm    iKissage    par    la 
iibye ,  et  lesconduisircnt  en  Etrurie. 
^. liÉRlOM. 

DÉRiMHER  (  ̂f,  Ind.^ ,  porté"  tie 
liiéricor.U'  ,  nom  du   temple  des 

•u  Geiitiui\.. 

>U)?i.  Elle  s'annonce  par  $<>n 
jiirur,  par  sa  façon  de  niuutrer 

t    ce  «ju'on   lui    pn-'-mte,  «t 
>  pied»  nus  ,  syniUde   <!e   l'i- nominiedece  vil  talent.  On  lui  met 

es  plumes  de  paon  dans  les  nuins  , 
t  un  à  ne  à  ses  côtés.   Les  railleurs 

Dnt  presfpie  toujours  vains  et  igno- 

aUlS.   /'.  MOMI'S,   MOQI  EKIE. 
Derrhiatis  ,  suriK*m  tir  Diane. 

l)tRVICHFS,OuDERVIs(  1/.   Mah.^, 

loines  nui'^ulmans  qui ,  en  Tur<|uie 
omme  ailleurs,  sont  très  peu  (îdéles 
remplir  leurs  enj:a?;pnients.  Les  uns 

ivent   dans   une    indoleni-e    niépri- 
ible  ;  Ic-i  autres  p;iS!>ent  les  jo!irs  en- 
iers  sur  les  clieniins  ,  ou  au  coin  des 

nés  fré<pientées ,  et ,  «•onrliés  vers  la 

prre ,  reçoivent  l'auintjne  des   pas- 
ants    sans  la   demander.    D'autres , 
iionlés  sur  des  échasses  ,  une  demi- 

liijne   à   la  main ,  courent    la  ville 
u«  en  chemise  ,  en   criant    comme 

es  forcenés  :  //  n'y  a  de  Di^u  que 
lieu;  ou  hien  ils  portent  sur  leurs 
paules  une  grande  besace  pleine  de 
lain  et  de  morceaux  de  fressures  de 

nonton  h.    demi  pourries,  poiu-  les 
istril)uer  aux  chiens  et  aux   chats 

ui  n'ont  point  de  cite.  Ceux   cpii 
nt  le  talent  d'amuser  le  peuple  font îs    baladins   et    les    charbtans.    Ils 

hantent  de  p<3rfe  en  porte  ,  comme 
•  iiples ,  au  son  des  tambours  de 
.  Les  autres  se  vantent  de  dire 

.  .....liie  a\enlnre,  de  faire  des  exor- 
isnies  pour  chasser  les  démons.  Ils 

';if:îchent  en<  ore  pour  vendre  des 
mares ,  des  relifpies  de  Mahomet , 
itc.  I!s  passent  aussi  pour  de  crauds 
breiers  :  on  en  a  vu  se  fmpper  la 
kiitrine  avec  une  pierre  si  nideraent, 

'=  ,  iir.iient  pu  du  même  coup  as- 
^  un  Ixi-uf  :  d'antres  mettent 

,^..^  leurs  dents  des  bancs  ae  fer 
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ronce  ,  sans  se  brûler  ,  qiioi<|u'on Von-  U>uillir  leur  salive.  If«  ont  eu 

TadresM*  de  >e  faire  atl'ranchir  de 

T'jI  sf-rvance  de  la  loi  qui  di'fiiid  l'o- 
sage  du  vin  ,  et  il  leur  arrive  souvent 

de  prendre  une  telle  (panlilô  d'o- 
pium ,  (pie  le  plus  hardi  charlatan 

ne  pi»urrait  leur  tenir  ;èle.  Alors  ils 
entrent  dan*  une  paiete  qui  lient  de 
'  '     '  '  I  e  ,  et ,  les  premières 

tomlicnt  dans  une 

>....  w,  xi.,-,  ■'.■■phctique,  qui  n'est 

qu'une  inil>c<-il!ite  ,  dont  (»nrtant  le 
vulpaire  est  dup<'.  Ces  moine»  poi- 
tent  de  prt>sse»  cheniises  de  serf.e , 

et  n'ont  qu'un  manteau  de  |7rt>»  drap 
dont  ils  «envelopp-nt.  Leurs  bon- 

nets ressemblent  avse«  bien  à  n<>« 

grands  chafK-aux  blancs  sans  fionls. 
Il»  ont  les  jaml>es  nue»  et  la  pi^itrine 
découverte;  leur  «-einture  est  une 
lanière  de  cuir,  i  laquelle  ils  atta- 

chent de»  lioucles  d'ivoire ,  de  por- 
phyre ,  etc.  Outre  le*  jeûnes  pres- 

crits par  l'Alcoran ,  ils  en  observent 
encore  tous  les  jeudis.  Il  ne  leur  est 

alors  pennis  de  nunper  qii 'après  le 
coucher  du  soleil ,  si  ce  n'est  pour 
cause  de  maladie.  Le  supérieur  leur 
fait  deux  fois  la  semaine  un  sermoa 
surlAlcoran,  ou  sur  les  vertus  du 

fondateur,  après  lequel  tous  les  dervis 
font  au  prédicateur  une  profonde 
révérence ,  et  tous  ensemble  se  met- 

tent à  tourner  en  rond  avec  une  vt- 

tes^^e  et  une  rapidité  incroyables,  au 

son  d'une  llûte  ,  de  manière  qu'ils 
n  est  pas  possible  de  distincuer  leurs 
visages.  C  est  par  une  habitude  jour- 

nîilière  qu'on  les  dresse  à  ce  toor- 
noiement ,  et  on  y  réussit  si  l>ien 
qu  ils  s  arrêtent  tous  au  moindre  si- 

gnal. Four  donner  un  air  de  sainteté 

à  ce  ridicule  exercice  qu'ils  font  en 
l'honneur  de  Mévéléva,  leur  fonda- 

teur, ils  citent  l'exemple  de  D.ivid 
dansant  devant  l'arche.  Le  ch»»f-licu 
de  ces  religieux  turcs  est  à  Coigni  , 

où  réside  le  snpériem-  général,  ;\  la 
tète  de  plus  de  quatre  cents  de  ces 

pieux  fainéants  Lorsqu'il  paraît  anx yeux  de  sa  communauté,  tous  les 

derv  is  gardent  un  profond  silence  ,  et 

n  osent  même  ,  p.-ir  respect ,  arrêter 
sur  lui  leurs  çcgards.  Ces  moines  ont 
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aussi  des  missionnaires ,  qui ,  sous 

prétexte  de  la  convcrsijn  des  infi- 

d.'.Ies ,  sont  les  meilleurs  espions  du 
ÉToiivernement  ;  nouveau  trait  de  res- 

semblance qu'ils  ont  avec  les  moines 

d'Europe.  C'est  peut-être  par  cette 
riiison  que  le  divan  terme  les  yeux  sur 
leurs  désordres.  Cependant  le  visir 

Sinperli  fit  raser  le  couvent  d'Au- 
drinople ,  parccqu'il  servait  de  ren- dez-vous aux  femmes  déijaucliées. 
Les  Turcs  ont  aussi  leurs  relii;ieuses , 

qtù  imitent  leurs  frères  dans  toutes 
leurs  extravagances.  Elles  se  mêlent 
aussi  de  sortilèges ,  de  dislrii)uer  des 
remèdes ,  et  de  faire  des  ouètes  ,  en 

aliaiit  dans  les  grandes  villes  anmser 
les  oisifs.  Leur  obéissance  consiste  à 

faire  leur  volonté  ;  lear  clôture,  à 
courir  de  maison  en  maison  ;  leur 

pauvreté ,  à  prendre  de  toutes  mains  ; 
et  leur  chasteté ,  à  n  être  cruelles  à 

personne.  Le  seul  acte  de  saéjessç 

qu'ait  fait  le  fondateur  des  mis  et  des 
autres ,  est  de  leur  avoir  permis  de 
rentrer  dans  le  monde  ,  et  même  de 

se  marier;  de  sorte  qu'on  en  voit 
plusieurs  prendre  ce  parti.  En  Perse, 
où  il  va  moins  de  cette  engeance 

monacale,  le  gouvernement  les  mé- 
prise ,  et  le  peuple  a  pour  eux  plus 

d'humanité  que  d'estime.  V '  Sak- 
TON,  Fi  KIR  ,  etc. 

DÉS  A  JOUER.    V.  Pai.amède. 

DiisESPoiR.  Ripa  le  désigne  par 
mie  femme  dans  1  attitude  de  se 

lîiisser  tomber  ;  elle  a  un  poignard 
dans  le  cœur ,  et  tient  une  branche 

de  cyprès  ;  à  ses  pieds  est  un  compas 
rompu.  D  autres  le  peipient  sous  les 

traits  d'un  homme  au  visage  livide 
et  ciisauglauté ,  au  front  hérissé  de 

eoii!euvres  ,  aux  yeux  sombres  et  fa- 

rouclies,  aux  sourcils  noirs  et  fronc<'s, 
aux  joues  pi.les  et  trenihhmtes,  mar- 

chant à  pas  égarés,  et  se  précipitant 
sur  la  pointe  d  un  poignard. 

Desidia  ,  nom  latin  de  la  Pa- 
resse. 

DÉsiGNATEURS ,  CEUX  qui ,  à  Rome , 

arrangeaient  la  pomjîe  funèbre  et 

assignaient  à  chacun  la  place  qu'il 
devait  occuper. 

Desir.  On  le  figure  par  un  jeune 

homme  ailé ,  qui  s'élance  avec  ardeur 
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vers  quelque  objet.  On  peut  ajout  pi- 

que de  sa  jwitrine  s'échappent  .!<  5 flammes  ardentes. 
Désobéissance.  On  la  caracttTise 

par  une  lenuue  d  un  maintien  fier  rt 
superbe ,  pour  faire  entendre  que 
i  orgueil  prothiit  la  désol>éissance.  J^ 
même  raison  lui  fait  donner  une 

Coëffure  de  pluinfs  de  paon  ;  ellr  a 
la  main  droite  élevée  ,  symbole  <i  ■- 
rogance  ,  et  foule  aux  pieds  un  f 

on  un  joug  ,  attribut  de  l'obéissm Despoiîna  ,  soiu'eraine  ,  nom 
Vénus  dims  la  Grèce  ,  de  Cérî 

Arcadie,  et  de  Proserpine  comme 
rcàie  des  morts. 

Dkspotisme.  Un  sceptre  de  fer  , 
une  éliée  nue  et  un  turLm ,  en  sont 

les  attrihuts  ;  mais  l'expiirience  a  •!''> 
apprendre  aux  homniesque  les  ■„,  1 
buts  de  cette  manière  de  gou\f-; 

sont  plus  nombreux  et  pluscomiii.'ii-> 

qu'on  ne  pense.  On  prétend fpie,il^:  ̂ 
un  bal  anglais,  il  a  une  fois  été  fi; 

par  mi  roi  qui   donne  un  couji 
pied  dans  le  deiTière  ;\  son  prcn 
ministre,  qui  le  rend  à  son  prci 
commis,  qui    le   rend    à    ses    n» 
ordres  ,  qui  le  rendent  à  tout  ce  iiiii 

se   présente ,  jusqu'à    ce   qu'enfin   il arrive  au  plus  pauvre  des  sujets,  qni 
ue  le  rend  à  personne. 

Dessauteur  ,  Desultor,  nom  que 

les  Grecs  donnaient  h  ceux  qui  rév.'- laient    les    mystères   des  Orgies 

Bacchus ,  lewjuels  ne  devaient  ])• 
être  connui  du  peuple. 

Dessin.  Le  génie  du  Dessin   est 

désigné  par    un  f >orte-cray on    qu'il 
tient  ,  et    des   figures   antiques  . 
sont  près  de  lui ,  telles  (pie  le  Id 

le  Liîocoon  ,  l'Apollon  ,  et< .  < 
quefois  on  y  ajoute  une  tète  de  ̂  

nus,  pour  faire  entendre  que  l'art 
doit  tac  lier  d'acquérir  non  seuîei:' 
rexpre>sion   et  la  corrfctio>i  ,    1; 

aussi  'é'i'nance  et  les  grâces. 
Destin  ,  Destinée ,  divinité a\ 

gle ,  c[n  i'esiuie  fait  naître  d 
Nuit  et  du  Chaos.  Toutes  les  an 

<  ivinités  étaient  soim>ises  à  (elb  - 
Lescieux.  la  terre,  ia  mer,  et 

enfers,  étaient  s<jtjs  son  empire 

rien  ne  po'vai»  <^b;mfcrce  qu'.'i  -.'■ 
résolu  ;  ou  ,  pour  parler  avec  les  - 

cil:.     . 
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liens ,  le  Drsliii  élail  lui-nièinc  crtte 

lalale  m're.viiio  suivant  laqiirllc  tout 
arrivait  «lans  le  nioudr-.  Jiiiiiter  a 

J)e:iii  vouloir  suuvpr  l'atr<»tl«  ,  il 

faitt  qu'il  r\aniin<'  sa  «le»tiiié«-  qu'il 
lie  roiiiiuit  lKi>.  llnn-iid  ùr^  halaïu'CS, 

la  [ièsr  ;  cl  le  ti'itc  <Jili  li.'i  i.iail  île  J.t 
iiiori  de  ce  luTKSi'taîit  If  plus  posaut, 
■'  ■  ;  ol(lif;é  di;  r3lj.iii<li>iiiier  à  son. 

Ce  dieu  M-  plaint  ,  dans  le 

poète  ,  de  ne  jK)u\i>ir  lU'chir 
le  iJestin  puur  son  \ils  Sar{K'dun  ,  ni 
le  f;arjntir  de  la  niurl.  (J\.ida  ,  Met, 

l.  [).  l'ail  ilire  à  Jupiter  qu'il  est  sou- 
mis à  la  lui  du  Uestiu  ,  cl  que,  s'il 

<  r  ,  Eaque  ,  Rluda- 
iie  seraient  pas  ac- 

•  ...-  I.  |.  «Is  de  leur  vieillesse. 
,  «fans  Kttripide  ,  |x)ur  con- 
Hi]>{K(lvte  mourant ,  lui  dit 

«ju  el!r  ne  saurait ,  à  lu  v«$ritc, changer 
1  ordre  du  Destin,  mais  que,  pmirle 
venper  ,  elle  tuera  de  sa  propre  main 
un  des  amants  de  Vénus.  (^ucKitie  iné- 
\it;ihles  que  fussent  les  arrêts  de  cette 
aveupiedivinité  ,  Homère  dit  cepen- 

dant qu'ils  pcnsi-rent  une  foisètre  sans 
éxecution;  tant  les  idtes  qu'on  avait  à 
ce  sujet  étaient  peu  nettes  1  et  f^ir- 
gilc  laisse  entendre,  par  son  expres- 

sion ileJ'tiUi  viiiin  itn'eiiîent ,  qu'd 
y  avait  niovende  lescluder,ou  d'en  dé- 

tourner le  sens.  Ces  destinées  étaient 
écrites  de  toute  éternité  dans  un  lieu 
où  les  dieux  allaient  les  consulter. 

Jupiter  y  alla  ,  dit  Ovule,  avec 
Vénus  ,  pour  y  voir  celles  de  Jules 
César.  Ce  poète  ajoute  que  celles  des 
rois  étaient  pavées  sur  le  diamant. 
Les  ministres  du  Destin  étîïienl  les 

trois  Parques,  que  Ion  chargeait  du 
soin  de  faire  exécuter  les  ordres  de 

laveuinle  divinité.  Un  mythologie 

moderne  dit  qu'elles  étaient  les  s€^ crétaires  de  son  cabinet  et  les  tardes 
de  ses  archives.  Lune  dict-àit  «les 

ordres  de  S(in  maitre ,  l'autre  les  écri- 
vait avec  exactitude ,  et  la  dernière 

les  exécutait  en  niant  nos  destinées. 
On  le    représentait  avant   sous  ses 
Sieds  le  plobe  de  la  terre,  et  tenant 

ans  ses  mains  l'urne  qui  renferme  le 
*ort  des  mortels.  On  lui  donne  aussi 
i«ne  couronne  surmontée  détoiles ,  et 
[un  sceptre  ,  symbole  de  sa  souve- 

Tome  I. 
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raine  patMance.  Pourlàire  entendre 

qu'il  ne  variait  pas ,  et  na'il  était inéviiahlf  ,  I,.,  uiK'iens  le  fij^uraiout 
I>ar  une  roue  «pie  fixe  une  «-li.ilne. 
A«i  haut  de  la  r»>ue  est  une  {.tossc 

pi<  rre ,  et  au  l>asd.  ux  romes  «l'aUjn- 
dat«;e  ,  avec  des  jxiinles  de  i.Tveloti. 

Hoiittiv  a  tirmrni  nw  l«elle  imaf:e 
du    1  ,     ̂ ur  u„^ 
I''«"  .  La  dcs- 
'■"  isl 

.  1 1 

-    -    .         ;  .ite, 

.%a  mort  est  arrêtée;  et  Apjlii.n  lui 

retire  l'appui  qu'il  hii  avait  accordé 
jusTpralors. 

J^  Destin  auqae!  len  prrvrA*  ùo  ';. 

terre  et  les  dernier.-  '■  "  ..ins 
sont     soumis     est      i  i.-nt 
exprimé  sur  nne   |  r  du 
cai.inet   de   Stosth.    i  uce 
des  Paniu<  >  ,  son  fu>..^  i  ,  ..ijin, 
est  assise  sar  un  maitque  c«>uiique  , 
fjui  indi(jue  les  sotnes  risil.les  et 
tutiles  qui  se  jo'.ient  sur  Je  t  héfitre  «le 
la  vie  humaine.  Devant  *!le  e«t  un 

inascpie   trafique,    «j.  '  les 
événements  les  plus  il  ,- la 
vie,  la  tragédie  ne  ii.i..iui,i  ..u-t  Jes 
héros  sur  la  scène. 

Det:?! aT7.  (  M.  Si.  ) ,  jeonc  homme 
«pli ,  rentxtntré  le  premier  par  des chefs  slavons,  venus  des  Lords  du 
Danuhe  ,  fut  immcJé  pour  servir  de 
fondenient  à  la  nouvelle  ville  «pie 
cenx-<.i  voulaient  fonder,  et  lui  d<mua 
son  nom. 

Détus,  xm  des  descendants  de 

Cépiiale. 
Deverba  ,  déesse  «pii  présidait  à  la 

propreté  des  maisons.  Hac.  f^errere, 
Laiayer.  On  llionorait  sur-tout  quand 
on  se  servait  de  balais  jwur  amasser 
en  tas  le  bled  séparé  de  la  paille  ,  et  ' 

quand  ,  après  la  naissoiiced'nn enfant , 
on  hah^ait  la  maison  ,  jjour  emj>é- 

cher  le  «Ucn  Sylvain  «l'y  entrer,  de 
peiu-  qu'il  ne  "tonmicnt:.t   la    mère. Devef.rona  ,  Ja  même  «rue  De- 

verra;  elle  présidait ,  sous  «:e  nom, 
à  la   récoite  des  fruits. 

Deviana  ,  surnom  doum'à  Diane, 
parceqne  'es  chasseurs  sont  suj<  ts  à 
s'égarer.  Rae.  de  vîd  ,  sons-ent.  ce  • 
dere ,  se  dévoyer ,  s'éearer. 

''      
X 
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Devins.  Il  y  en  avait  de  bien  des 
sortes.  J^.  Augures  ,  Aruspices  , 
Divination  ,  Calchas  ,  MoHsui. 

Dévouement  ,  actede  religion  que 
les  Romains  appelaient  devotio.  II 

-y  en  avait  de  plusieurs  sortes  :  les 
uns  particuliers ,  c.-à-d.  ,  ceux  des 
pierriers  qui  se  dévouaient  pour 

iamiée  ou  la  rc-puhlique  ;  tels  que 
ceux  des  deux  Decius  ,  père  et  fils  , 
de  M.  Curtius ,  et ,  chez  les  Grecs ,  de 

Codrus  et  de  Ménécée  :  les  publics 
étaient  proclamés ,  par  le  dictateur 
ou  le  consul ,  à  la  tète  des  armées. 
Macrohe  nous  en  a  conservé  la  for- 

mule :  «  Dis  le  père  (  Pluton  )  ,  Ju- 
»  piter  ,  Mânes  ,  de  quelque  nom 

»>  qu'on  vous  puisse  appeler  ,  je  vous 
»  prie  de  remplir  cette  ville  eniienu'e , 
»>  et  l'armée  que  nous  allons  com- 
»  battre  ,  de  crainte  et  de  terreur  : 
»  faites  que  ceux  qui  porteront  les 
»  armes  contre  nos  légions  et  nos 
»  armées  soient  mis  en  déroute  ; 

»  qu'il»  soient  privés  de  la  lumière 
»  céleste  ;  que  les  villes  et  les  cam- 
>)  pagnes ,  avec  leurs  habitants  de 
«  tout  âge  ,  vous  soient  dévoués, 
»  selon  les  lois  par  lesquelles  les  plus 
»  grands  ennemis  vous  sont  dévoués. 

»  Jelesdévoue,  envertu'le  l'autorité 
»  de  ma  charge  ,  pour  le  peuple  ro- 
«  main  ,  pour  notre  armée  ,  pour 

»  nos  légions ,  afin  que  vous  conser- 
»  viez  nos  commandants  et  ceux 

»  qui  combattent  sous  leurs  ordres.» 
Les  lois  dévouaient  aussi  les  crimi- 

nels à  la  mort  ;  telle  était  celle  que 
fit  Romulus  contre  les  patrons  qui 
feraient  tort  h  leurs  clients  :  lorsque 

le  coupable  était  publiquement  dé- 
voué ,  tout  le  monde  avait  la  permis- 
sion de  le  tuer.  La  flatterie  intro- 

duisit, du  temps  d'Auguste  ,  une nouvelle  sorte  de  dévouement.  Ce  fut 

un  tribun  du  peuple  ,  nommé  Pacu- 
vius ,  qui  en  donna  le  premier 

exemple,  et  qui  se  dévoua,  à  la  ma- 
nière des  peuples  barbares  ,  pour 

obéir  aux  ordres  du  prince ,  même 
aux  dépens  de  sa  vie.  Cet  exemple 
fut  imité  ;  et  Auguste  ,  en  paraissant 
honteux  de  cet  excès  de  basse  adula- 

tion ,  ne  laissa  pas  d'en  récompenser 
l'auteur. 

D  E  V, 

M.  Celt.  Dans  les  calamités  pti- 
bliques  ,  lus  Gaulois  chargeaient  iia 
homme  de  toutes  leurs  iniquités  et 

de  tous  les  malheurs  qui  les  me- 

naçaient. Ils  l'accablaient  d'impré- cations, et  le  dé\ouaicnt  à  la  colîie 

céleste.  En  temps  de  peste  ,  les  Drui- 
des de  Marseille  engageaient  iia 

homme  pauvre  à  se  dévouer  vol'm- 
taircnient  pour  le  salut  commun  ,  lui 

faisant  accroire  que  ce  généreux  ;:i- 
crifice  lui  assurerait  une  place  parmi 
les  dieux.  Ce  malheureux  était  nourri 

délicatement  ,  fêlé  et  caressé  durant 

une  année  entière.  Ce  terme  expiré  , 
on  le  couronnait  de  fleurs,  et ,  apiis 

l'avoir  chargé  de  malédictions  ,  on  1.^ 
précipitait  du  haut  d  un  rocher.  Si 
quelque  persomie  plus  distinguée 

voulait  s'offrir  pour  la  patrie  ,  on  lui 
faisait  l'honneur  de  la  lapider  hors  \ 
de  la  ville.  Quelquefois  ces  victimes  J 

publiques  étaient  clouécsou  attachées  '\ 
à  des  arbres  ,  on  les  tuait  à  coups  de  jj 

flèches;  souvent  on  les  plaçait  sur  un  " 
monceau  de  foin  ,  avec  un  grand 

nombre  d'animaux  ,  et  l'on  réduisait le  tout  en  cendres. 

M.  Ind.  Le  raja,  ou  roi  de  Qui- 

lacara  ,  dans  la  province  de  Travan- 
cor  ,  aux  Indes  ,  après  avoir  régné 

douze  ans  ac-complis,  fait  publier  dans 
ses  états  une  espèce  de  jubilé  :  puis 
il  fait  construire  un  vaste  échafaud  , 

en  forme  de  théâtre  ,  sur  leque.l  il 
place  plusieurs  de  ses  idoles.  Après 

s'être  préparé  par  des  ablutions  et 

des  prières  à  I  acte  importaul  qu'il 
médite  ,  il  monte  sur  ce  théâtre  ;  <-\ 
en  présence  de  tous  ses  sujets ,  il 

coupe  plusieurs  membres  qu'il  olire 
à  ses  dieux ,  et ,  après  s'être  ainsi  mu- 

tilé ,  finit  par  se  trancher  la  tête. 
Dans  le  royaume  de  Narsingue  , 

on  voit  aussi  plusieurs  fanatiques  sa 

dévouer  à  la  mort  en  l'honneur  de    ■ 
leurs  dieux.  Les  jours   de  fêtes ,  ils 
viennent  dans  les  temples,  les  mains 
liées  derrière  le  dos ,  comme  des  cri- 

minels qui  vont  au  supplice.  Leur 
corps  est  couvert  et  lardé  de  pointe» 

de  fer  enfoncées  dans  la  chair.  A}>r"  " 
s'être  tenus  quelque  temps  immol.ii 
en   présence  xle  leurs  dieux ,  ils 

font  délier  les  u^iins ,  s'armeat  d  ujt 
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f outrai]  hien  affilé,  avec  IffpH-l  ib 
6  enlèvent  et  font  voler  des  laini>e-ju\ 

de  chair,  répétant  à  c'lin(|ue  ruiip  : 

«  C  est  en  l'honneur  de  Dicti  <|iic  je 
»  me  déchire  ainsi.  »  Knlin  .  Ii»r'><|iie 
leuisfon'  ̂   '  ^, 
il5chanrM.  i  ts, 
et    rasscmiii^  ;..   i....    .,...    loiir 
reste  pour  crier  en  expirant  :  "  O 

>•  Dieu  ,  c'est  en  ton  btmneur  que 
1»  j'imniolc  ma  viel  » Les  dévols  du  rovanme  de  Canora 

Bont  pas  moins  de  zèle  ;  et  lorsrpie 
dans  leurs  solenmités  on  pnjincne  , 
sur  un  ch.'iri<>t ,  les  slatu's  de  leurs 
dieux  ,  ils  se  font  écraser  sous  les 
roues,  ou  dédiirer  {xir  les  crocliets 
de  fer  dont  le  chariot  est  armé. 

Sur  la  côte  de  Malahar ,  les  Lrah- 
mines  mettent ,  les  jours   de  fête  , 

leur  idole  sur  le  dos  d'un  éléphant 
richement    orné  ,   et    la  promènent 
ainsi  dans  les  rues  de  la  ville.  Dans 

tous  les  endroits  où  elle  p;isse  ,  le 
jK?uple  se  jette  la  face  contre  terre. 
Klle  est  accompap;ée  de    plusieurs 
I^ aires  ,  ou   nobles  du    pays,   dont 

1  emploi  consiste  à  éloigner  les  mou- 
ches de  I  idole  avec    des   éventails 

qu'ils   portent   au  Ixjut  de  certaines 
cannes  fort  longues.  Un  des  brahnn- 
ïies  attire  sur  lui  I  attention  de  tous 

les   assistants  par  ses  postures  et  ses 

oontorsions.  Il  court  çà et  là  ,  et  s'ajiite 
comme  un  démoniaque,  frappant  les 
airs  avec  un  sabre  à  deux  tranchants , 

à   la  poignée  duquel  sont  attachées 
plusieurs  sotmettes  qui   font   prand 
iMruit.    Après  toutes  ces   iiesticula- 
tioDS  mystérieuses ,  le  brahmine  se 

frappe  la  tète  avec  le  sabre  ,  et  s'ira- 
mole  comme  une  victime  en  l'iion- 

de  l'idole.   Ce  sacrifice  est  .nc- 
impai^né  du  son  des  instruments  et 

es  acclamations  du  peuple.  La  pro- 
'Ssion  finie ,  les  brahmines  ramènent 

'idole  d;ins  son  temple. 
Dev  CALioN  ,  fils  de  Prométhée  , 

t  mari  de  Pyrrha  ,  fille  de  son  oncle 

piméthée.  Fati^é  du  séjour  sau- 
a£;e  de  la  Scvthie,  où  son  père  avait 

été  relégué ,  u  saisit  la  première  oc- 

casion ,  et  vint  s'établir  et  répner  en 
ThrssiJie,  près  du  Parnasse.  Ce  fut 

S0US  soa  règne  qu'arriva  le  fameus 
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délupe.  Jupiter  ,  voyant  croître  la 
molicr  des  nouiuies  ,  résolut  de  suU- 
iiieri^er  le  ̂ enre  humain.  La  surfoc* 
de  la  terre  fut  mondes ,  Inirs  une 
seule  nioulacue  de  la  IMiocide  (  le 

Parnasse*  -    .      i    -„,t,(g 
l>arqueqti  jilus 
juste  de.s    :    loa 

é|Kiuse  ,lapiu^  i:ies. 

D«"A  «jtie  les  eau  \  •  >>.  ils 
allèrent  consulter  J*  dces-^  1  iiéinis  , 

Îii  rendait  ses  oracles  an  pied  du 
amasse ,  et  reçurent  celle  réjtonse  r 

Sonet  du  teinte  ;  foilrz-ious  la 
visa^r  ;  détachez  vos  cciatities ,  et 
jetez  derrière  vous  les  os  de  votr» 

5rarid'mère.  Ils  ne  comprirent  pas 
'aliord  le  sens  de  l'oracle ,  et  leur 

piété  fut  alarmée  d'un  ordre  qui  po- 
nfissait  cruel.  Mais  Deucalion,  aprè» 

y  avoir  bien  pensé  ,  comprit  que  la 
terre  étant  lenr  mère  commune ,   se» 

os  étaient  des  pierres.  Ils  en  ramas- 
sèrent donc  ,  et ,  les  ayant  jetées  der- 

rière eux ,  ib  s'appenurent  que  celles 
jetées  p;ir  Deucalion  étaient  clianf;ée9 
en  hommes ,  et  c<  lies  de  Pyrrha  ea 
femmes.  Cette  fable  est  fondée  sur 

l'histoire.  Soti»  le  règne  de  Deuca- 
lion ,  roi  de  Thessalie  ,  le  cours  du 

fleuve  Pénée  fut  arrêté  par  un  trem- 

blement de  terre ,  à  l'endroit  où  ce 
fleuve  ,    prossi  des  eaux   de  quatre 
autres ,   se   dtVharpe  dans  la  mer.  Il 
tomba  cette  année  une  si  grande  abon- 

dance de  pluie  ,  «ine  toute  la  Thes- 
salie fut  inondée.  Deucalion  et  cens 

de  ses  sujets  qui  échappèrent  se  re- 
tirèrent sur  le  mont  Parnasse  ;  et ,  les 

eaux  enfin  écoulées  ,  ils  descendirent 

dans  la  plaine.    Les   pierres  m>sté- 
rieuses  qui  repeuplèrent  le  pays  sont 
probablement  les  enfants  de  ceux  oui 

se  garantirent  de    l'inondation.    Le 
même  mot  grec  laos  signifie  à-la- 
fois  peuple  et  pierre.  Lucien  dit  que 
Deucalion  se  sauva  dans  une  arche 

avec  sa  famille  ,  et  une  couple  d'ani- maux de  chaque  espèce,  tant  sauvages 

que  dômes liques,  qui  If  suivirent  vt>- 
lontairement  sans  se  faire  aucun  mal, 

2.  —  Fils  de  Minos,  deuxième  roi 

de  Crète  ,  régna  après  son  père,   et 
donna  Phètire  ,  sa  soeur,  en  mjrisge 

à  Thésée.  /'.  Phsbre. 
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3.  —  Un  Fils  d'Ahas. 
Deura  [M.Ind.),  nom  eonérique 

des  temples  des  idolùtres  aux  Indes. 
DshUTAs  (  M.  Ind.  ),  nom  que  les 

Indiens  donnent  aux  Lons  i^énies,  ou 

deuii-dkux.  L'opinion  de  ces  peuples 
«st  que  les  Deutas  sont  d'une  race 
mortelle ,  et  qu'ils  sont  nés  du  pre- 
uiier  hrahuiine  qui  ait'  existé.  Au 
nombre  de  ces  Deutas  sont  !e  soleil  , 

la  lune  et  l«s  étoiles ,  auxquels  les 
Indiens  altriijuent  une  anic  et  une 

^ie.  Ils  croient  aussi  que  les  âmes  des 
liommes  vertueux  sortt  mises  apiès 
la  niort  au  rani;  des  Deutas.  Ils  font 

leur  demeure  au  Soi-gon ,  paradis 
<ie  Dévendren.  Soiiiierat  les  appelle 
Déverkcls  et  Dewétas.  Ils  sont  fils 

de  Cassiber  et  d'Adidi,  divisés  en 
neuf  tribus,  et  au  rombre  de  trente- 
trois  courous.  Le  courou  est  cent 

lacs ,  et  im  lac  est  cent  mille. 
Deux.  Ce  nombre  était  legaidé 

çhev.  les  Romains  conmie  étant  de 

mauvais  aui^ure  ,  et  de  tous  les  nom- 
bres le  plus  malheureux  ;  et  comme 

tous  les  mauvais  augures  étaient  cou- 
sacrés  à  Piuton ,  les  Ilomains  lui 

avaient  dédié  le  second  mois  de  l'an- 
tiée  et  le  deuxième  jour  de  chaque 
ïnois. 

Devandiken  ,ou  Dévendren  (  M. 

ïnd.) ,  roi  des  demi-dieux ,  suivant 

l'opinion  superstitieuse  des  Indiens. 
Ils  le  mettent  dans  le  Sorgon  (  pa- 

radis )  avec  deux  femmes  et  cinq 

concubines  d'une  beauté  ravissante. 

C'est  là  qu'il  préside  sur  trois  cents trente  millions  de  divinités,  et  c  est 

de  là  qu  il  soutient  la  partie  de  l'est 
de  l'iinivers.  Dévendren  eut  à  sou- 

tenir contre  les  géants  ,  ennemis  des 
dic5ux ,  beaucoup  de  f^uencs  qui  sont 
détaillées  dans  les  livres  sacrés.  Tantôt 

vainqueur  et  tantôt  vaincu  ,  il  a  été 
chassé  plusieurs  fois  du  Sorgon.  Ce 

n'est  que  par  la  protection  de  Shiva , 
de  AYishnou  et  de  Brahma,  qu'il  est enfin  venu  à  bout  de  détruire  les 

géants ,  et  qu'd  est  resté  p\isible  pos- 
sesseur de  son  paradis.  (  K.  Sorgon.  ) 

On  raconte  de  lui  qu'ennuyé  des  dé- lices du  ciel  il  descendit  sur  la 

trrre,  où  il  devint  amoureux  de  la 

femme  d'un  péuitcnt ,  nounaé  Gua- 
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dnmen.  Ce  saint  ayant  coutume  des* 
lever  tous  les  malins  au  chant  du 

coq ,  pour  se  purifier  dans  les  eaux 
du  Ganf;e  ,  Devandircn  prit  la  forme 

de  cet  oiseau,  et  chanta  avant  l'heure accoutinnée.  Le  pénitent ,  trompé  , 
se  leva  pour  aller  se  baigner  ;  mais 

s'appercevant  qu'il  n'était  que  mi- 
nuit ,  il  retourna  chez  lui  ;  et  sur- 

prcnahl  le  dieu  avec  sa  femme,  non 
Si  ulement  il  le  maudit ,  mais  encu< 
souhaita  que  tout  son  corps  fut  coi 

vert  de  marques  analogues  à  .--(.- 
désirs  adultères.  Ces  imprécations 
eurent  leur  effet ,  et  le  dieu  ,  fort 
embarrassé  de  sa  nouvelle  décoration  , 

et  n'osant  phis  se  montrer  ,  sollicita 
et  obtint  son  pardon  de  Guadamtn  , 

<|ui  consentit  que  ces  marques  accti- 
satrices  fnssent  changées  en  autant 

d'yeux.  On  le  représente  couvert 

d'yeux  ,  avec  quatre  bras ,  tenant  en 
main  un  croc  ,  et  monté  sur  un  élé- 
ph:nit  blanc.       _ 

Devv  (  M.  Pers.  ) ,  le  mauvais 
génie,  dans  1  opiniou  des  Parsis  ou 
GuèLres. 

DexamÈne  ,  une  des  Néréides. 

Dexaménus  ,  roi  d'OIène.  yoy. 
jMotlONIDES. 

I .  DexithÉe  ,  femme  de  Mitios. 

1.  —  Fille  de  Phorbas ,  épouse 

d'Enée,  mère  d'une  princesse  nom- 

mée Rouit ,  et  grand'mère  de  Ro- mulus. 

Dexitjs  ,  tué  par  Glaucus  dans  ! 

guerre  de  Troie. 
I.  DiA  ,    nom   sous   lequel  Hél 

était  honorée  spécialement  chez  I 

Sidoniens ,  qui  lui  avaient  élevé  stJii- 

ce  litrcun  lemr>}e  célèbre.  D'autr»  ̂  
prétendent  qu'elle  était  la  même  qtic 
Cybèlc.  Une  divinité  de  ce  nom  fut 

particulièrement  honorée  par  les  Vi  i- 
conces,  peuples  des  Gaules  j  et  1  <  i^ 
croit  que   la  ville  de  Die  ,  en  Dan 

phiné ,  n'est  ainsi  nommée  que  parc  - 
que  les  Voconces  avaient  consacré  <.. 
lieu  au  culte  de  Diane. 

5.  —  Une  autre  Dia  était  fîllf  <!' 

Déi*.n ,  et  mère  de  Pirithoiis,qu'«lle 
eut  d'Ixion. 

Diable.  D.nns  presqtie  tous  les 
pa\s,  le  vulgaire  se  représente  le 
diable  comme  un  monstre  noir ,  mai» 
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le*  priiplrs  epii  sont  nnirs  lui  attri- 
buent la  <t>ulrur  M:iiu-lir. 

M.Jtip.  Le*  parîisuiis  <îr  la  MH-te 
de  SirÉt<»5,  an  Jai»>ii,  v,nf  jw-r.ii.idi's 
que    le  diaMe  ii  est  autre  cIiom-  «jtir 
Je  renard.   Ils  ev>nisenl  cet  animal 

comme  un  esprit  malin  ;  et   le  iwnii 

qu'il.shij  donnent  arelte  signification. Af.   Afr.   Le  diaMe  est  fort  res- 

pectif ciici  les  Ncpres  de  la  Côtc- 

d'Or,  et,  avant  de  prendre  leurs  rejws, ils  ont  toujours  soin  de  jeter  un  mor- 

ceau de  pniM  à  terre  {Njurce  mam'ais 

f;cnie.  Dans  le  canton  d'Autu  ,  ils  ne 
e   reprt'^entrnt    connue    un    péant 
cnornie,  dont  la  nioita!  du  corj»  est 
pourrie ,  et  'jui .  i>ar  siinattouclietnent 
seul,  cause  inladilMeuient  la  niorl. 

Ils  n'oublient  rien  de  ce  qni  peirt  dé- tourner la   colère  de  ce  monstre  re- 

doutable-; et  comme  ils  !e  supposent 
pourmand,  ils  expos«'nt  de  tous  cotes 
fur  les  cbemins  une  si   pran«le  <juan- 
tité  de  vivres   pour  sa  nourriture  , 
que  le  diable  le  plus  affanic  en  serait 
Satisfait.  Prewjuc  tous  les  haltitants 
de  cette  côte  pratiquent  une  céré- 

monie biz-arrc  et,  cxtmvapante ,  par 
laijiiclle    ils    prétendent    chasser    le 
diable  de  leurs  villapes.  Des  témoins 

ocu'aires  nous  apprennent  que  huit 

jours  avant  cette  cérémonie  ,  on  s'y 
prépare   par  des  danses,  des  festins 

et  aes  réjouiss;uices  qui  iTt raclent  la 
licence  des  Saturnales.   Il  est  alors 

permis  d'insulter  les  personnes  les 
plus  distinguées.  Les  propos  les  plus 
injurieux  ne  sont  réprimés  par  au- 

cune punition ,  et  tons  les  crimes  qui 

ne  consistent  qu'en  paroles  jieuvent 
se  conmiettre  inqiunément.  Le  jour 
destiné  pour   chasser  le  diable  ,   le 
peuple   commence   dès  le    matin  h 
pousser  des  cris  horrible».  Les  habi- 

tants courent  de  tous  côtés  conmie 

des  furieux  ,  jetant  devant  eux  des 
pierres  ,  des   morceaux  de  Itois  ,  et 
tout  <  e  qui  se  rencontre  sous  leurs 
mains.   Cependant  les   femmes    ont 
«oin  de  fureter  dans  les  endroits  les 

plus  secrets  de  leurs  maisons,  et  de 

récurer  leur  vaisselle ,  de  peur  que  le 
diable  ne  se  cache  dans  quelque  coin 
ou    dans    ({uebpie   vieille   marmite, 
twsquc  les  hommes  sont  fatigués  de 
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Irnr  course  ,   ils  rentrent  c\\n  «ix  , 
JM  rMudé><['.ir  le  diable  e<t  bi'm  loin. 

»/.  /  .  ■    r>  !  -,  voi- 
sines   d.  ,,;„»t« 

»♦•  vaulci.:  .1 .,  ...i,  ...  .  ' , ,. 
le    diable  ;   mais ,    n 

tendue  familiarité  .    i  ;u- 
deauuent  le  tèle-iVtote.  lis  ra.  onlet.t 

•Jiie  plu»ieur^  de  leur»  crjtn;>ali  iotes,, 
*<'tanl  liaKirdés  de  cttnvrrscr  .s^ul» 
avi-c  lui ,  ont  été  mis  à  mort  pjr  ce 
frénie  ni;jlfais:;ut  ;  aussi  se  rasscni» 

bicnt-ils  toujours  en  crand  noutbre^ 
|ori">''  I-  «-..l,r)t  avoir  qucbpio  c<jn- ^f"'-  î'ii.   —  Les  habitant» 
Au  \  '  l<  nt  le  diable  lonmic 
i  auteur  u^tiHu  len  ukuix  qui  leur 
arrivent.  Ils  le  crjijrnent  beaucoup  , 
et  par  cette  raison  lui  font  li«>auix>u[» 
d'oR'randes.    Cest   à    lui    qu'iLs  ont re<xiurs   dans  leurs  maladies.    Pour 
appaiser   sa   c<Jère,   ils   élèvent   uq 

é4'naf::iKl  sur  le<piel  jîs  placent  quan- 
tité de  mets.  Ce  (cslin  ,  destin.-  |K.ur 

le  diable  ,  est  3c<  ompap-.é  d'iilumi- 
nations  et  de  nmsifpie.  La  céréiiHinie 

est  dirij^éepar  un  vieux  sorcier qn'uo louï  commerce  avec  le  diable  a  rendu 

habile  d;ms  tout  ce  qui  concwne  le 
cti!te  de  cet  esprif   de,  téucbres ,  et 

qi»e  poiu"  cette  nuson  l'on  appelle  le 
père  du   diable.   <^)uelques  dévots 
courent  an   ma? in  les  rues ,  tenant 

d'uqe  main  un  flambeau  ,   de  l'autre 
un  panier  plein  de  riz ,  et  cri;:nt  de 

toutes  leurs  forces  qu'ils  vont  donner 
au  diable  son  déjeuné.   Cette   pra- 

tique doit  les  prantir  pour  toute  la 

journée.  D'autres  ,  avant  les  repas  , 
ne  manquent  jamais  de  jeter  derrière 
eux  quelques  morce:;ux  {>onrla  nour- 

riture du  diable.  Dans  un  canton , 
nommé  Tavai,  ils  ont  soin  de  pour- 

voir abondamment  leurs  maisons  de 
toutes  sortes  de  vivres  au  commence- 

ment de  Tannée  ;  ils  en  abandonnent 

ensuite  la  possession  au  diable  pour 
trois  nwis  ,  espérant ,  par  ce  moven , 

se  procurer  le  re}X)s  et  la  trannuillité" 
le  reste  de  l'année.  Ces  peuples  ont 
ime    si   erande  /raveur   du   diable  , 

qu  ils  s'imopinent  sans  cesse  le  voir  à 
leurs  trousses  ;  et  si ,  par  hasard ,  ils 
rencontrent  un  homme  masqué ,  il» 
fuient  i  toutes  jambes ,  croj  am  qua 

Xi 
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c'est  quelque  clial)le  venu  pour  les 
tourmenter.  —  C'est  sur-tout  dans  Ip 
temps  de  leurs  maladies  que  les 
insulaires  de  Ceylan  craignent  le 

ressentiment  du  diable.  C'est  alors 

qu'ils  redoublent  leurs  vœux  et  leurs 
prières  pour  appaiser  cette  divinité 
redoutable.  —  Les  insulaires  des  Mal- 

«lives  ne  leur  cèdent  point  en  super- 
stition sur  cet  article  :  offrandes , 

festins  ,  prières  ,  ils  mettent  tout  en 

usage  lorsqu'ils  sont  malades  pour  se 
rendre  le  diable  favorable.  Ils  im- 

molent aussi  en  son  honneur  des  coqs 
et  des  poules.  V .  Démons. 

1 .  DiACTORiDÈs ,  amant  d'Agarista. 
2.—  l'ère  d'Eurydame^  femme  de 

Leutychidès. 
DiACTORUs  ,  surnom  de  Mercure , 

qui  exprime  sa  fonction  principale  , 
celle  dètre  le  messager  ordinaire  de 

Jupiter.  Rac.  Diago  ,  j'envoie. 
DiALiF.s,  fêtes  instituées  par  Numa 

en  rhouncTir  de  Jupiter,  et  célébrées 
par  le  Flanien  Dialis ,  qui  pouvait 
cependant  être  suppléé  en  cas  de 
niiiladie  ou  de  quelque  occupation 

publique. 
Dialis  Flamen  ,  prêtre  de  Jupiter 

à  Rome.  Il  tenait  le  premier  rang 
J>armi  les  prêtres ,  et  ne  cédait  dans 

es  festins  qu'au  grand  pontife  et  au roi  des  sacrifices.  Il  avait  la  cliaise 

d'ivoire ,  la  robe  royale ,  l'anneau 
d'or,  le  droit  de  se  faire  précéder 
d'un  licteur ,  et ,  en  certaine  occasion , 
celui  d'ôter  les  chaînes  aux  condam- 

nés ,  et  d'empêcher  qu'on  ne  les 
battît  de  verges  lorsqu'ils  se  trou- 

vaient par  hasard  sur  son  passage. 

C'était  toujours  de  sa  maison  qu'on 
apportait  le  feu  pour  les  sacrifices. 

C'était  lui  qui  bénissait  les  armées 
et  faisait  les  conjurations  et  les  dc'- 
vouements  contre  les  ennemis.  Son 

bonnet  était  surmonté  d'une  petite 
branche  d'olivier,  pour  marquer  qu'il 
Sortait  la  paix  par-tout  où  il  allait, 
lais,  d'ailleurs,  il  était  soumis  à  des 

lois  bizarres  qui  le  distinguaient  des 

autres  prêtres.  Aiilu-Gellenows  les  a 
conservées,  i".  Il  lui  était  défendu 

d'aller  à  cheval  ;  i°.  de  voir  une  ar- 
mée hors  de  la  ville  ,  ou  une  armée 

tangée  en  bataille  :  c'est  pour  cette 
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raison  qu'il  n'était  jamais  élu  consul 
au  temps  où  les  consuls  comman- 

daient les  armées.  3°.  Il  ne  lui  étajt 

jamais  permis  de  jurer.  /^'.  Il  ne  pou- 

vait se  servir  que  d'une  sorte  d'an- 
ne.au  ,  percé  d'une  certaine  manière. 
5".  Il  n'était  permis  à  personne  d'em- 

porter du  feu  de  la  maison  de  ce 

llainine  ,  hors  le  feu  sacré.  6°.  Si 
«juelque homme  lié  ou  garrotté  entrait 

dans  sa  maison ,  il  fallait  d'abord  lui 
ôter  les  liens ,  les  faire  monter  par  la 
cour  intérieure  de  la  maison  jusques 
sur  les  tuiles ,  et  les  jeter  du  toit 

dans  la  rue.  7".  Il  ne  pouvait  avoir 
aucun  nœud  ni  à  son  bonnet  sacer- 

dotal, ni  à  sa  ceinture,  ni  autre  part. 

8".  Si  quelqu'un  qu'on  menait  fouetter 
se  jetait  à  ses  pieds  pour  lui  demander 

grâce,  c'eût  été  un  crime  de  le  fouetter 
ce  jour-là.  9*^.  Il  n'était  permis  qu  à 
un  homme  libre  de  couper  les  che- 

veux à  ce  flamine.  io°.  Il  ne  lui  était 
pas  permia  de  toucher  une  chèvre  , 
ni  chair  crue  ,  ni  lierre  ,  ni  fève  ,  ni 

même  de  proférer  le  nom  d'aucune 
de  ces  choses.  n°.  Il  lui  était  dé- 

fendu de  couper  les  branches  de  vigne 

qui  s'élevaient  trop  haut.  la".  Les 
pieds  du  lit  où  il  couchait  devaient 

être  enduits  d'une  boue  liquide  ;  il 
ne  pouvait  coucher  dans  un  autre  lit 

trois  nuits  de  suite  ,  et  il  n'était  per- mis à  aucun  autre  de  coucher  dans  ce 

lit ,  au  pied  duquel  il  ne  fallait  mettre 
aucun  coffre  avec  un  tas  de  bardes  ou 

du  fer.  i3".  Ce  qu'on  coupait  de  ses 
ongles  ou  de  ses  cheveux  devait  être 

ei'.terré  sous  un  cliène  verd.  1 4°.  Tout 
jour  était  jour  de  fête  pourle  Flamen 
Dialis.  Il  ne  lui  était  pas  permis  de 

sortir  à  l'air  sans  son  bonnet  sacer- 
dotal ;  il  pouvait  le  quitter  dans  sa 

maison  pom-  sa  commodité  :  cela  lui 
avait  été  accordé  depuis  peu ,  dit 
Sabinus  ,  par  les  pontifes  ,  qui  lui 

avaient  encore  fait  grâce  sur  d'autres 
points,  et  l'avaient  dispensé  de  quel- 

ques autres  cérémonies.  iS".  H  ne 
lui  était  pas  permis  de  toucher  de  la 

farine  levée.  16".  Il  ne  pouvait  ôter 

sa  tunique  intérieure  qu'en  un  lieu 
couvert ,  de  peur  qu'il  ne  parût  nu 
sous  le  ciel,  et  comme  sous  les  yeux 

de  Jupiter,   i;;".  Dans  les    fesliiis , 



Dl  A 

r»rir)nnp  n'avait  st'atice  drvafit  le 
iaiiiiiio  Diulù,  sinon  le  mi  sacrid- 

culeiir.  i8».  Si  sa  feinm»*  venait  à 

mourir,  il  perdait  sa  dignité  de  (la- 

mine. !;<".  Il  ne  pouvait  faire  divoree 
avec  Sa  femme;  il  n'y  avait  <pie  la 
mort  qui  les  séparât.  20".  Il  lui  tétait 
défeiiiin  d'entrer  dans  un  lieu  où  il 
y  eût  un  hùclier  à  Itrùler  les  nv)rts. 

ai".  Il  ne  lui  était  pas  permis  de 
toucher  iiu  mort  :  il  |>ouvuit  pourtant 
assister  ù  un  convoi. 

OlAM.iNT.  y.  HlCUESSSS,   PhAC- 
TON. 

DiAMASTicosB,  fête  de  la  flapella- 

tion,  qui  se  faisait  à  I^ic«'dt'nione  en 
l'Iionneurde  Diane.  Rac.  Mastiffeirtf foufller.  Klle  consistait  à  fouett«r 

sur  l'autel  »lc  cette  <K'c<^e.  Ce  fut 
d"aI)ord  l'élite  de  la  jeunesse  Spar- 

tiate ;  mais,  dans  la  suite,  on  ne 

rltoisit  plus  que  des  enfants  d'es- 
claves. Pour  <|ue  l'oflîcier  cliarpé  de 

l'opération  ne  cédât  pas  h  la  pitié que  devaient  inspirer  les  cris  des 

.■victiiiies  ,  durant  la    cérémonie  ,  la 
{)rètressede  Diane  tenait  la  statue  de 

a  déesse, qui,  ordinairement  fort  lé- 
gère ,  devenait ,  si  les  enfants  étaient 

éparjrnés ,  pesante  au  point  qu  elle 
Jie  pouvait  plus  la  porter.  Les  mères 
mêmes  embrass;iieut  leurs  enfants  au 

n'iilieu  de  ces  rudes  épreuves  ,  et  les exhortaient  à  soutïrir  avec  constance. 

Aussi  ne  leur  vit-on  jamais ,  dit  Ci- 
ccron ,  verser  une  larme  ou  donner  le 

moindre  sizne  d'impatience.  Tus- cul,  a.  Les  victimes  de  cette  cruelle 

superstition  étaient  enterrées  avec 
des  couronnes ,  en  signe  de  joie  et 
de  victoire,  et  honorées  de  funé- 

railles faites  aux  dépens  du  trésor 
piiMic.  Dans  la  suite  ,  ou  se  contenta 

de  fouetter  jusqu'au  premier  sang 
ces  enf.mts  ,  qu'on  nommait  Boino- 
ncicai ,  c.-à-d.  qui  super  aram 
certaiU,  du  genre  de  riv;dité  que  ce 

combat  mettait  entr' eux.  Les  anciens 

auteurs  sont  partagés  sur  l'origine  de cette  coutume.  Suivant  les  uns,  elle 

avait  été  établie  par  Ljcurgue,  pour 
que  la  jeunesse  fût  endurcie  de  bonne 
n-'ure  à  la  douleur  et  à  la  Vue  du 
sang.  Selon  les  autres ,  ce  fut  potir 
satisfaire  ii  un  oracle  qui  couiinandait 

D  I   A 

3,7 

déverser  le  sang  huin.ii.  -..   itel 

de  Dinii»'.  D'autres  font  remonter  cet 
usag«-  à  Orrsie  ,  qui  le  tran^pur(a  de 

Scvlhie  en  Latx>iue  .  avec  l'image  de 
Diane  Tauriqtie.  D'autres  rap(ior- 
tent  que  Pausanias ,  général  lacédé- 
monien  ,  sa<  rifiant  aux  dieux  avant 
de  livrer  bal;iillc  à  Mardonius  ,  fut 

aitatjUi-  par  un  corps  de  Lvdiens  , 

<|u'il  re[H>us.^  avec  des  f  mets  et  Ae» 
bâtons  ,  seules  armes  que  les  Lacé- 
ilémooiens  eussent  en  ce  moment ,  et 

que  cette  solcmuité  lut  instituée  pour 

perpétuer  lu  méiitoire  du  fait. 
Dl  wiic.iiius  (  M.  Srr.  ) ,  nom  que 

les  Pliéniriens  donnaient  i  Vwloain. 

Dl  AN  ASIE  ,  une  d<  - 
DiAN£.   Cicéron  >  [iln- 

sieurs  :  la  première  ,  !...■  ...    ....juter 

et  de  I*roscrpine  ,  mère  de  Cu{>idon 
ailé  ;  b  seconde ,  fille  de  Jupiter  et 
de  Latone  ;  le  père  de  la  troisième 

était  L'pis,  et  sa  mère  Glaucc. 
Mais  les  jioètes  et  la  plupart  des 
anciens  auteur»  ont  célébré  celle  qui 

tassait  pour  fille  de  Jupiter  et  de 

latone  ,  et  que  l'on  croit  saur  d'A- 
piJlon.  C  est  à  celte  déesse  fju'on  a rendu  les  honneurs  divins ,  bâti  des 

temples ,  et  érigé  des  autels.  G>inme 
son  frère  ,  elle  était  adorée  sous  trois 
noms ,  Diane  sur  terre  ,  la  Lime  dans 

le  ciel ,  et  Hécate  ou  Proserpine  aux 
enfers.  Les  poètes  lui  donnent  trois 
têtes  ,  la  première  de  cheval ,  la  se- 

conde de  femme  ou  de  laie ,  et  la 

troisième  d'un  chien  ;  d'autres  celles 
d'un  taureau ,  d'un  chien  et  d'un  lion. 
II  ne  sera  question  ici  que  de  Diane. 
On  dit  que  lorsque  sa  mère  accoucha 
de  deux  jumeaux  ,  Diane  vit  le  jour 
la  première,  et  aida  Latone  à  mellie 
au  monde  son  fière  Apollon. Témoin 
des  douleurs  maternelles ,  elle  courut 
une  telle  aversion  pour  le  mariage  , 
qu  elle  obtint  de  Jupiter  la  grâce  de 
garder  une  virginité  perpétuelle , 
ainsi  que  Minerve  »a  s<Eur;  ce  qui 
fit  donner  à  ces  deux  déesses ,  par 

1  or.icle  d'Apollon ,  le  nom  de  vierges 

blanches.  Jupiter  l'arma  lui-même 
d'arc  et  de  flèches,  la  fit  reine  des  bois, 
et  composa  son  cortège  de  soixante 

nymphes,  appelées Occa«i'e5  ,  et  de viuiît  autres  ,  uoiiunées  /tsies ,  dont 

X    \ 
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elle  exiceait  une  cha.stetc  iiiviolable. 

Son  occupation  Ja  plus  ordiiiane était 
la  chasse  ;  te  qui  la  fit  rcf;arder 

comme  la  fliviniti'-  spéciale  des  chas- 
seurs ,  et  même  des  pécheurs,  et  en 

f;éBéraI  de  tous  ceux  <pi  employaient 
des  filets.  \  indicative,  implacable  , 

elle  était  toujours  prête  i'i  sévir  contre 
ceux  qui  excitaient  son  ressentiment, 
à  moissonner  les  troupeaux  par  des 
épidémies  ,  à  détruire  les  moissons  , 
et  à  humilier  les  parents  par  la  perte 
de  leurs  enfants.  La  biche  et  le  san- 

glier lui'étaient  pnrticuliècemcnt  con- 
s.\crés.  On  lui  ot'hiit  en  sacrifice  1rs 
premiers  fruits  de  la  I  erre ,  des  bu  ufs , 

des  béliers  et  des  cerfs  blancs ,  quel- 
quefois même  des  victimes  humaines , 

témoiii  lohipénie  chez  les  Grecs. 

Les  Lacî'démoniens  en  .mmo'aient  à 
Diana  Orthia.  Les  Achéens  lui  sa- 

crifiaient un  jeune  parrou  et  une 
,  jeune  fille.  Dans  la  Tanride ,  iuas  les 
Grecs  naufrai'és  sur  cette  côte  étaient 

ésor''és  en  l'honneur  de  Diane ,  ou 
jetés  diiiis  un  précipice.  A  Castabula 
en  Cilicie ,  elle  avait  un  temj*le  où  ses 
adorateurs  marchaient  sur  des  char- 

bons ardents. 

—  yittriuuLs.  Sur  la  plupart 
des  médailles  anciennes  ,  on  la  voit 
en  habit  de  chasse ,  les  cheveux  noués 
par  derrière  ,  la  robe  retroussée  avec 
une  seconde  ceinture ,  le  can]uois  sur 

l'épaule ,  un  chif-n  à  ses  côtés,  et  te- 
nant un  arc  bandé ,  dont  eîle  décoche 

«ne  flèche.  Ses  jami.ps  et  ses  pieds 

sont  nus ,  ou  couverts  d'un  brode- 
quin. Elle  a  le  sein  droit  découvert. 

àSouvent  elle  a  un  croissant  sur  le 

front  ,  parceque  Diane  était  aussi  la 
Lune  dans  le  ciel.  Les  poètes  la  dé- 
peifjnent  se  promenant  sur  un  char 
traîné  par  des  biches  ou  des  cerfs 
blancs,  tantôt  montée  elle-même  sur 

un  cerf ,  tantôt  courant  à  pied  avec 

son  chien ,  et  presque  toujours  entou- 
rée de  ses  nymphes ,  armées  comme 

elle  d'arcs  et  de  flèches,  mais  qu'elle 
dépasse  de  toute  la  tète.  Celle  des 

Sabins  était  couverte  d'une  espèce 
tie  cuirasse  ,  tenant  d'une  main  son 
arc  dé!  aiulé  ,  et  ayant  un  chien  au- 

près delle.  Ses  statues  étaient  nudli- 
plices  dans  lei  fcois ,  et  la  représea- 
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I    taient  chassant  ,  dans  le  bain  ,  on  <  ■• 
reposant   des  fatigues  de  la  chasse. 
A  oy.    HÉCATK  ,     LuClNE  ,     LuNE  , 
Triformis  ,     AcTÉON  ,      Calisto, 
BuBASlÈS. 

DiARE  d'Aricie.  F".  Aricina. 
DiARE  d'Atulnes.  C'est  la  seule 

statue  de  cette  déesse  qui  porte  une 
couronne  sur  la  tète,  dit  Eiien,  qui 
en  raconte  cette  histoire  :  Un  jeune 
enfant,  ayant  ramassé  et  emporté  une 
lame  d'or  tombée  de  la  couronne  de 
Diane,  fut  amené  aux  juges,  qui ,  le 

voyant  d  un  si  bas  à^e  ,  voulurent 
1  éprouver.  Ils  lui  présentèrent,  avec 
cette  lame  ,  des  osselets  et  autres 

jouets  de  son  âge.  L'enfant  prit  tou- jours la  lame  de  préférence  ;  ce  qui 
décida  les  ju^es  à  le  faire  punir  de 
mort ,  sans  épord  pour  son  enfance  , 

persuadés  que  c'était  la  cupidité  qui 
s'annonçait  de  bonne  heure. 

DiANTiNiES,  fêle  de  Sparte,  dont 
on  ne  nous  a  transmis  que  le  nom. 

DiAsiES,  fête  d'Atliènes,  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  Milichius,  c.-à-d. 

propice.  Kac.  Dios,  Jupiter  ;  atè, 
ou  ash ,  infortune.  Le  but  de  cette 

fête  éiait  de  prier  le  dieu  de  détour- 
ner les  maux  dont  on  était  menace. 

On  la  célébrait  vers  la  fin  du  mois 

Anthestérion  hors  de  l'enceinte  de 

la  ville.  Il  s'y  faisait  wn  f:rand  con- 
cours de  peuple ,  et  Ion  y  affectait 

une  profonde  tristesse.  Cette  fête  était 

accompagnée  d'une  foire  célèbre. DibaradarÉ  (il/.  i/iJ. ) , ofTrande 
du  feu,  est  une  cérémonie  journalière 

en  l'honneur  desdieux;  elle  faitpartie 
du  Poutehé.    Le  l;rahnie  qiii  officie 

tient ,  d'une  main ,  une  cloc-liette  qni  , 
Sonne  ,  et ,  de  l'autre  ,  une  lampe  de 
cuivre   pleine   de    beurre.    Il  la  fait  i 

passer  et  repasser  autour  de  la  statue 
du  dieu  quon    adore.   Pendant   < 

temps  ,   les  bayadères   chantent   S' 
louanf.'es  en  dansant.  Les  assistants , 
(^ans   le  recueillement ,  et  les  main> 

jointes ,  adressent  leiu-s  vœux  ;\  l'idok 
après  quoi  le  brahme  rompt  les  ̂ iv 

landes  qui  l'ornaient,  en  distribue  !  - 
fragments   au  peuple  ,  et  reçoit   d<' 
lui  les  offrandes  qu'il  apjx)rte  à  la divinité. 

Dicélies  ,  pantomimes  obscènes  , 
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cirns.    /  .    ̂ 

Du  >  '  1-    4j:i,  ■..;.■.:   I  n- 
t;ii<'iii  l'iirs.  /  .  M  »(;<ir>F.». 

Du  Jnpitrr  et  lie  Thi^ 

ïllis  ,  uiH'  tlea  t|/-«>s*fs  qui  |>r>'si(i;iient 
à  la  justice.  Rac.  Dicc ,  proct-s  , 
jiislice^ 

DiCTJti  *Co>oNt ,  la  constellation 
'   *   :  ;dne  ,  mie  TWsér  a\ait  «iime- 

■  l'isle  de  Crète,  où  C5t  le  nK>nt 

DiCT.t*  Ntmph*  ,  nymphes  Ho 

l'isle  de  Crète ,  ainâi  nonimécs  du inont  Dicté. 

DiCTïus,  surnom  de  Jupiter,  pris 

de  l'aiiirr  de  Dicté  ,  où  Rhca  ,  sa 
nièn%  l'avait  mis  au  njoude.  et  où  il avait  clé  clev»?. 

D^CTT^•^B  ,  nymphe  de  l'isfe  de 

Ciètf .  que  l'on  confond  quelquefois 
avec  Diane  ou  Minerve.  On  dit  que  , 
piiursuivic  par  M inos  amoureux,  elle 

se    jota    du   luiut    d'un   rocher  ,   et 

qu'elle  tomba  dans  un  filet  de  pè- 
I  .  d'où  lui  vint  le  nom  de  Dic- 
.   Rac.  Diclyon,  rets.  On  lui 

lie  aussi    l'invention    des   rets 
'  rs  à  la  chasse.  V .  Britomartis. 

>  ïYNME  ,   (ète  de  Sparte,  en 

l'iionneur  de  Diane  sumouunëe  Dic- 
lynne. 

DicTYs  ,  un  des  Centaures,  tué 
par  Pirithoûs. 

?..  —  Fils  de  Masnès ,  roi  de  l'isle 
de  Séryphe ,  et  frère  cadet  de  Polv- 
lecte.  Ce  fut  Dictvs  qui  reçut  le 
X)ffre  où  étaient  Danaé  et  Persée  ; 
tcedemier,  avant  changé Polvdecte 

pierre  ,  donna  le  trône  à  Dictys. 
Lies  Athéniens  avaient  consacré  à  ce 

ïrince  et  à  Clvmène,  son  épouse,  un 
«tel  dans  le  temple  de  Persée. 

3.  —  Matelot  vi^ Ovide  dit  fort 
labile  à  monter  sur  les  cordages. 
Mêtam.  liv.  3. 

DiDE  ,   ou   Dino    (  M.   Slav.  )  , 
>etit  dieu  adoré  à  Kiew.  Il  était  re- 
arclé  comme  un  des  fils  de  Lada, 

I  ̂  énus  Slavonne  ,  et  son  emploi 

■t.'iit   que  d'éteindre  les  feux  que n  frère  Lcla  avait  allumés. 

DiDiLii.    (  .)/.   Slav.  )    Quelques 
>ples   slaTons    adoraient   sous   ce 

lUphuia  ,  à  latpjciie  les  femmes 

M»  '  . 

I> 

ava< 
nom 

ricl.. 

'r* 

..   .    ule  , 

',  te  plus 
I  :■..  Apre:* 

la  utort  de  l>riu» ,  l's  ::iiiitlion  ,  S(>n 
fils,  moata  sur  le  irtii.f.  (>  prince  , 

aveiif;lé  par  la  p.  '^se», 
Mir]irit  uiijour  .^  mps 
«pid  sacrifiait  aii\  <m  .i\  ,  1 1  i  j>si»- 

AUia  au  pied  de  l'autel.  Il  cacha 
lon^-teui(H  ce  meurtre ,  flattant  sa 

s<rur  d'une  Taine  espérance.  M.iis 
l'ouihre  de  Sichée ,  privée  des  lion- 
neurs  de  la  sépulture ,  appanit  eu 
soDCe  à  Didun  ,  aveo  un  vi^a^e  j>àle 
et  tléfisuré,  lui  II  Mclaupied 

duquel  il  avait  ,   lui  dé- 

couvrit sa  poitiif<  j.r  1. 1 .  d'un  coup 
mortel  ,  et  lui  i-onsciila  de  fuir  et 

d'emporter  des  trésors  cachés  «lepuis 
lou^-temps  dans  an  endroit  qu'il  lui 
indiqua.  Didon,  à  son  réveil ,  dUsi- 
iiiule  sa  douleur,  prépare  sa  fuite, 

s'assore  des  vaisseaux  qui  étaient  au 
port ,  V  reçoit  toiiscenxqui  haï.^s;liellt 
ou  craij;naient  le  tvran  ,  et  part  avec 
les  richesses  de  Sichée  et  celles  de 

l'avare  Py^malion.  Poiw  le  mieux 
tromper  ,  elle  avait  eu  la  précaution 

d'emharqucr  à  hord  plusieurs  ballots 
remplis  de  sahle ,  qu  elle  jeta  dans  la 
mer  ,  comme  des  trésors  appartenant 
à  son  mari ,  et  qui  lui  rappelaient  ce 

qu'elle  avait  perdu  ;  puis  elle  fit  en- 
tendre .i  ceux  qui  laccompapuaient 

Îue  ,  n'av  ant  plus  de  grâce  à  espérer 
e  Pvgmaiion,  dont  elle  venait  <^!e 

frustrer  l'avidité,  ils  naTaient  plus 
de  ressources  que  dans  la  fuite.  Déci- 

dés par  cette  persuasion ,  ils  la  sui- 

virent ,  et  prirent  d'alord  terre  dans 

Tisle  de  Chypre ,  d'où  Didon  enleva 
cinquante  jeunes  filles .  qu'elle  donna 
en  mariage  à  ses  compagnons.  De  I;» 
elle  conduisit  sa  colonie  sur  la  côle 

d'Afrique,  et  y  bâtit  Carthaee.  Pour 
fixer  l'enceinte  de  sa  nouvelle  ville  , 
elle  acheta  autant  de  terrain  que  la 

peau  d'un  bœuf  coupée  en  courroies 
peut  en  contenir  ;  ce  qui  lui  fournit 

une  assez  grande  étendue  pour  pou- 
voir y  bâtir  une  citadelle,  (pii  fut  ap- 

pelée Byrsa,  cuir  de  bœuf.  larbas  , 
roi  de  Mauritanie ,  demanda  Didofc 
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en  mariage  ;  mais  l'amour  qu'elle  con« 
servait  pour  son  premier  mari  lui 
fit  rejeter  cette  alliance  ;  et ,  dans  la 

crainte  d'y  être  forcée  par  les  armes 
de  son  amant  et  par  les  vœux  de  ses 

sujets ,  au  bout  des  trois  mois  qu'elle 
avait  demandés ,  et  qu'elle  avait  pas- 
si's  ;\  faire  les  préparatifs  de  ses 
funérailles  ,  elle  se  tua  d'un  coup  de 
poip;nard  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Didon  ,  femme  de  résolution , 

au  lieu  de  celui  d'Elise  ,  «qu'elle  avait 
porté  jusques-là.  Virgile,  au  moyen 
d'un  anachronisme  de  trois  cents 
ans  ,  a  rapproché  Didon  du  héros 
trojen ,  dont  il  la  suppose  éprise ,  au 
point  de  ne  pouvoir  survivre  au  dé- 

part de  son  amant.  jSewton  a  pré- 
tendu justifier  V irgile  du  reproche 

d'anachronisme  ;  mais  la  plupart  des 
savants  s'accordent  à  placer  la  fuite et  la  mort  de  Didon  trois  cents  ans 

après  la  prise  de  Troie  ,  et  à  recon- 

naître que  Virgile  n'a  feint  la  pas- 
sion de  Didon  pour  le  prince  troven 

que  pour  y  fiiiie  entrer  les  fameux 

intérêts  qui  ont  si  long-temps  divisé 
Kome  et  Carthape.  r.  Enée. 

Didyma  ,  surnom  que  Pindare 

donne  à  Diane  pour  marquer  qu'elle 
était  sœur  jumelle  d'Apollon.  Rac. 
JDidymos,  jumeau.  Didyme  est  aussi 

le  nom  d'une  des  Cyclades. 
DintfM^.ON ,  quartier  de  Milet ,  où 

Apollon  avait  un  temple  et  un  oracle. 

C'est  aussi  le  nom  du  temple  lui- même. 

DiDYM.ïus  ,  surnom  sous  lequel 
Apollon  était  honoré,  connue  le  dis- 

Jiensateur  de  la  lumière  du  jour,  et 
a  source  de  celle  de  la  Inné  pendant 

la  nuit.On  donne  aussi  ce  nom  à  Janus. 

DiDY.MAON,  fameux  ouvrier  auquel 
Virgile  attribue  un  bouclier  que  les 
Grecs  ,  à  la  prise  de  Troie ,  enlevè- 

rent du  temple  de  Neptune. 
DiDY  ME ,  dans  la  ville  de  Milet ,  lieu 

célèbre  par  un  oracle  d'Apollon.  Ju- lien voulant  remettre  en  crédit  cet 

oracle  qui  était  tont-à-fiiit  tombé  , 

prit  le  titre  de  prophète  de  l'oracle 
de  Didyme. 

DiemAts  {M.  Ind.),  petites  es- 
tampes chargées  de  caractères  ,  que 

les  guerriers  de  l'isle  dp  Java  portent 

DIE 
comme  des  talismans,  et  avec  les- 

quelles ^ils  se  croient  invulnérables , 

persuasion  qui  ajoute  à  leur  intré- 

pidité. 
BiEMRET.  (M.  Mah.)  V.KKKm. 

DiEs ,  femme  du  Ciel ,  dont  elle 
eut  Mercure  et  la  première  Vénus  , 

au  rapport  de  Cicéron. 
DiESPiTER,  ou  Dijovis,  sumom  de 

Jupiter,  comme  père  de  la  lumlcie, 

pater  diei.  D'autres  auteurs  le  déri- 
vent de  fJios  ,  gén.  de  Zeus  ,  nom 

grec  de  Jupiter.  Saint  Augustin  , 

Seruius  et  Macrohc  l'interprètent 
par  ces  mots  diei  partus ,  le  jour 

étant  la  production  naturelle  de  Ju- 
piter. V.  LuCETIUS. 

Dieu  ,  être  sur  l'existence  duquel 
on  discute  depuis  le  commencement 
du  monde  ,  sans  en  être  plus  savant , 
mais  sur  lequel  le  sens  intime  nous  en 

apprend  plus  que  tous  les  raisonne- 
ments de  la  métaphysique.  On  ne  se 

Eropose  de  présenter  ici  qu'un  t;i- leau  général  des  erreurs  huniainf , 
sur  cet  être  incompréhensible.  Seliii 
les  mahométans.  Dieu  est  un  cor] k 
rond  et  immense.  Suivant  rAlconui , 

il  est  froid  ,  au  point  que  s'étant  ap- 
puyé sur  l'épaule  du  prophète  ,  il  lui 

avait  glacé  les  os.  Si  (pelqu'un ,  ajoute le  docteur  arabe ,  lui  donnait  un 

égal ,  il  souffrirait  les  mêmes  peiii'^* 
qu'un  honniie  qui ,  tombant  des  nm 
serait  dévoré  par  les  oiseaux,  i 
anéanti  par  la  furetir  des  aquilons» 

—  La  nature  était  l'unique  divinité 
des  anciens  habitants  des  Canaries. 

—  StrabonàxX.,  en  parlant  des  an- 
ciens Ethiopiens  :  <>  Ils  croient  un 

»  dieu  immortel ,  principe  de  toutes 
"  choses  ,  et  un  dieu  mortel ,  qui  n  a 

»  point  de  nom  ,  et  qui  est  inconnu, 
w  Ils  regardent  comme  dieux  leur» 
»  bienfaiteurs ,  les  rois  et  les  grands.  » 

—  Les  Chinois  n'ont  point  dans  leur 
langue  de  mot  particulier  qui  désigne 

clairement  l'Etre  suprême.  Ils  le 
nomment  Chang-Li ,  qui  signifie 
souverain  maître.  Les  missionnaires 
se  servaient  ordinairement  du  mot 

Tien-Chu ,  c.-à-d.  seigneur  du  ciel- 
Il  est  cependant  probable  que ,  dans 

les  premiers  siècles  de  leur  empire, 

ils  out  reconnu  TexisteHce  d'un  seul 
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r-l      tinMor*<»IIe  ;    Sijn    "•■'     r^^..:l.-.^nt 

paSM^  ,    le  .1- 
^  i"nétre  (iaii-  la 
tiaiuir  :  eu  Un  tnot  ,  rini  nr  lui  e»t 

«•.■>«-h«'.  SfMi  rurp»  réjKiad  une  lnt:i:tTr 
I  ite  «jue  celle  du  -  • 

>  il  V  tnju»e.  lr> 

it.  >Ijis,   t  :.• 
,    il    De    j>  I .  ic 

•  ,,l.-        ,1   I  ,,:• 

Ils  (iitiUs  .1 

i  fût  mèiiif  '.  ..s 
iix  aiii:cs  Uu'.i.iiii>.   Les 

Laohuii ,  liuctrur   clit- 
•    ■•   lUie  MKxcssum  de 

'  nt  tour-;i-lour ,  et 

,       1  >ur  l^«  auties  I  »'ui- 

pue  des  cieux.—  Les  SiaiiKiis  n'ont , 
«u-  cr  sujet ,  oue  des  notions  olfstures 

'lise».  Ils  ne  peuvent  se  fonner 

l'un  esprit  pur  et  imnialciiel. 
tel  qu  ils  se  le  fijnirent ,  n'est 
!iuinnie  dc>uc  de  (nuilitc-s  qui 
-''nt  fort  au-drssus  de  la  condi- 
ilinaire  des  lioniines;  qualités 

,         I  .u'^iiiscs  par  la  saiutelé  de  sa 
^ie.  «L     >;  -     ̂ .dit  leP.  y'ucAan/ 

daa>    N.  .11     ;  "Yog&    de  S  tant  , 

croient  un  dieu  cxwnposô  d'esprit 
et  de  corps  ,  dont  le  proiire  est  de 
secourir  les  hommes.  Ce  secours 

consiste  à  leur  donner  une  loi ,  à 
leur  prescrire  les  moyens  de  bien 
V  ivre ,  à  leur  enseipier  la  véritable 
religion   et    les  sciences  qui   leur 
sout  nécessaires.   Les  perfections 
de  ce  dieu  sont  la  réunion  de  toutes 

les  vertus  morales  dans  un  depré 
éininent  ,  acquises   et  confirmées 
f>ar  un  exercice  continuel  dans  tous 

es  corps  par  où  il  a  passé.  Ce  dieu 
est  exempt  de  passions.  Il  ne  res- 

sent aucun  mouvement  qui  puisse 
altérer  sa  tranquillité; mais,  avant 

de  parvenir  à  cet  état ,  il  s'est  fait 
dans  son  corps  un  changement  si 
prodigieux ,  «jue  son  sang  en  est 
devenu  blanc.  »  Ce  dieu  possède 

ocore  pkisieurs  autres  fjualités.   Il 

'Ut  se  dérolier  aux  yeux  ,  lorsqu'il 
^u^e  à  propos.  Son  agilité  est  telle , 

n  il  peut ,  dun  instant  à  l'autre  ,  se 
raosporler  où  il  lui  plaît.  Sa  science 

qu«-  ;,   nAi  iKXTMiipli.  Le 
rf»::!!'  'iivinilé  ne  dure  |m« 

!  est  lixé  à  un  ceria:a 

•  .  c.-à-d.  )aM|u  ù  (.e 
■  ■{f  des  élus  <|ui  a<jivetit 

r  par  ses  niérit»  v,.t 
i  ..,  ..  .  pics  quoi  il  ne  parait  pin* 
au  monde ,  et  tombe  daiu  an  repus 
étemel  :  alors  un  autre  dieu  lui  »u(^ 

t<de ,  et  gouverne  l'univers  en  «a 
plac«.  Les  Siamois  pensent  ({ue  ce 

u  est  pas  assez  ,  pour  qu'un  li<Mnuie 
devieiuie  dieu,  que,  dans  tuu»  Ic-s 
corps  successivement  habités  par  soa 
aine ,  il  ait  acquis  par  ses  iMJUues 
œuvres  une  sainteté  consommée  :  ils 

exigent  enojre  qu'ik  choipie  bonne 
action  il  se  soit  distinctement  pro- 

posé pour  but  de  s'élever  à  lu  di- 
vinité ,  <pie  dons  ses  prières  il  ait 

spécifié  cette  intention  ,  qu'il  en  ait 
prisa  témoin  les  g<:iiiesqtii  président 

aux  quatre  parties  du  monde .  et  qu'il 
ait  versé  de  l'eau  en  l'boijn-  iir  de 

l'ai.ge  gardien  de  la  terre.  Ou  pour- 
rait peut-être  conclure  de  toute  tetle 

croyance  que  les  Siamois  ne  recon- 

naissent point  d'autres  divinités  que leurs  héros  et  leurs  saints  :  mais 
cette  conclusion  sonfTrirait  encore 

quelque  difficulté;  car  ils  distinguent 

un  élat  de  sainteté  différent  de  l'état 
de  divinité  ,  dont  les  propriétés  sont 

les  mêmes ,  à  l'exception  que  Dieu 
les  possède  dans  un  degré  bien  pliu 
cniinent  que  les  saints.— Les  peuples 

de  Camboye  ,  dans  la  presqu'isle  au- 
delà  du  Gange  ,  ont  à-peu-près  le» 
mêmes  idées  que  les  Siamois.  —  Les 
habitants  du  Pégu  recoimaissent  un 
Etre  suprême  ;  mais  jamais  ils  ne  le 
représentent  sous  aucune  forme ,  et 
so_t  persuadés  que  les  prêtres  seul» 
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sont  clignes  de  lui  rendre  des  hom- 

m!if;r,s.  Les  hiïcpies  ont  d'yiitrcs  di- 
vinités infJricurcs  ,  dunt  les  fif;urcs 

sont  exposées  dans  les  temples  à  la 
véiiémtion  du  peuple. — Certains  ido- 

lâtres des  isles  Philippines  donnent  à 
la  divinité  un  nom  qui  sipiifie  le 

Temps.  —  Carpi/i  assure  que  les 
Tartares  idolâtres  reconnaissent  un 

Etre  suprême  qui  a  créé  le  monde , 
et  qui  distribue  aux  hommes  des 

châtiments  et  des  récompenses  d'une 
manière  proportionnée  à  leurs  mé- 

rites ;  mais  ils  ne  lui  rendent  aucun 

Jionneur.  Les  Tartares  Czérémisscs, 
qui  habitent  les  environs  du  \  olga  , 

admettent  deux  principes  :  l'un  , 
auteur  du  bien ,  qui  est  Dieu  ;  l'autre, 
auteur  du  n)al ,  qui  est  le  Diable,  et 
ce  dernier  est  bien  plus  honoré  que 

le  premier.  —  Les  Indiens  gentils  se 
représentent  la  divinité  sons  une 
forme  ovale.  Plusieurs  suspendent  à 
leur  cou  des  caillous  de  cette  figure , 

et  dans  leurs  prières  s'en  franpent 
nidement  la  poitrine.  On  voit  aussi 

dans  les  temples  un  caillou  oval  trans- 

porté des  bords  du  Ganj^^e  ,  et  qu'on, 
révère  comme  une  imape  de  la  divi- 

nité. —  Les  Hottentots  ont  l'idée 

d'un  Etre  suprême,  créateur  du  ciel 
et  de  la  terre  ;  ils  reconnaissent  que 

ses  perfections  sont  infinies ,  qu'il 
ponveine  le  monde  à  son  pré  ,  qu'il 
fait  groni'er  le  tonnerre  et  tomber  la 

{)Iuie;  qu'il  poxirvoil  à  leurs  besoins  , 
eur  fournit  les  aliments  qui  soutien- 

nent leur  vie  ,  et  la  peau  des  bêtes 
sauvaf:es  dont  ils  se  couvrent.  Ils 

croient  qu'il  a  fixé  son  séjour  an- 
dessus  de  la  lune  ,  et  lui  donnent  le 

nom  de  Gou/ij'a-Tiqnoa  ;.  mais  , contents  de  le  reconnaître ,  ils  ne 

l'honorent  par  aucune  espèce  de 
culte.  —  Les  Galles,  peuple  sauvage 

répandu  dans  l'Ethiopie  ,  ne  recon- 
naissent point  d'autre  dieu  que  le 

ciel  qui  frappe  leurs  sens,  et  qui ,  par 
sa  forme  ,  leur  paraît  cmlirasser  tout 

l'imivers  ;  mais  ifs  ne  lui  rendent  au- 
cune espèce  de  culte.  Ils  n'honorent 

d'ailleurs  auctme  idole  ,  cl  l'on  n'ap- 
perçoit  parmi  eux  presque  aticune 
trace  de  religion.  —  La  plupart  des 

habitants  de  la  Côte-d'Or  reconnais- 
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sent  un  seul  dieu  supérieur  à  leur 
fétiches  ,  et  hii  ;ittrii)Uent  une  puis 
sauce  sans  bornes;  mais,  conim 

presque  tous  les  j)ouj)Iesde  l'Afrique ils  ne  lui  rendent  aucune  espèce  d 

culte,  et  n'implormt  jamais  son  se 
cours  dans  leurs  besoins.  Lorsque  le 
Européens  leur  demandent  quelle  es 
la  nature  de  cet  être  suprême ,  il 

répondent  qu'il  est  noir  connne  eux 
et  ne  se  piuit  qu'à  faire  du  mal.  Il 
ne  refardrnt  f  oint  comme  des  hier 
faits  de  Dieu  les  productions  de  1 
nature  et  les  fruits  de  la  terre;  il 

ne  s'en  croient  redevables  qu'au  tra 
vail  de  leurs  mains,  et  se  tienuen 

quittes  de  tonte  reconnaissance.  F 
BossuM  ,  Jangl-Mon.  —  Les  habi 
tnnts  de  Bénin  ont  à  plusieurs  érard 

des  idées  assez  justes  de  l'Etre  su 
prème  ;  mais  ils  reconnaissent  u 
grand  nombre  de  divinités  subal 
ternes  qui  servent  â  entretenir  ini 
certaine  corrcsiwndance  entre  le 
hommes  et  le  grand  Dieu.  Le  Diabl 
est  aussi  regardé  chez  eux  comm 

une  divinité  ,  qu'ils  honorent  ave 
d'autant  p!us  de  soin  ,  qu'ils  rc 
doutent  le  mal  qu'elle  peut  faire mais  ils  ne  rendent  aucun  honiuiag 

à  l'Etre  suprême  ,  persuadés  qu' est  de  sa  nature  de  ne  faire  que  d 

bien.  —  Les  Quojas  ,  qui  habiter 
l'iiitérieur  de  la  Guinée ,  révèrent  u 

Etre  tout-puissant,  qu'ils  nommen Canon  ;  mais  ils  ne  le  «rroient  pa 

étemel.  Ils  pensent  qu'après  lui  u 
nouvel  être  ,  plus  parfait  encore 

régnera  dans  le  ciel  ,"et  se  distinguer 
par  sa  justice  ,  en  récompensant  le 

bons  et  punissant  les  méchants.  - 
Les  Nègres  mahomélans  qui  habi 
tent  les  deux  bords  de  la  rivière  d 
Pambie  reconnaissent  un  Etre  su 

prême ,  qu'ils  regardent  comme  in 
compréhensible  ,  et  qu'ils  nonnnen Allah.  Ils  ne  le  représentent  sou 

aucune  forme ,  et  n'honorent  ni  peir 
turcs  ,  ni  images.  —  Les  habitant 

de  l'isle  de  Madagascar  admetten 
l'existence  d'un  Dieu  ,  lequel  a  cré 
le  ciel  et  la  terre  ,  tous  les  hommes 

et  un  nombre  prodigieux  d'anges 
dans  l'espace  de  sept  jours  ;  mais  il 
ne  lui   rendent  aucun    hommage 
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ùv»  olVraniies  pour  dclounicr  sa 
< .  Ils  font  porsuade»  «pie  tous 
:  iiix  <lc  lu  nature  vionnMit  de  lui , 

.  n  «{u'iU  croient  que   Dieu  est ■  loHt  liicn.  — •  «  P.irnii  les 

les  pins  j:rx>ssicr$  «lu  Ca- 
.1  .   >ht    le    P.    Hcn/icf'iit  ,  on 
■ive  (les  sentiiucMls  ttnifis  de 

Jivitiiti'.  Les  uns   preniienl    le 

•  il    i>our    D.eu  ;    d^autres ,   «n 
'ie  «jiii  doiiiiiie  dans  l'jir  ;  qnel- 
'  .>  u:i.s  ,   le  ciel  mèiiic.  Les  na- 
115  du  sud  sPiuMent   iroire  un 

l'Hl    universel.    Ils   s'iinniriiient 
■  cliaipie  rhose  ,  et  uièmc  les 
stanees  inaïunié'-s ,  renferinenl 

tspril.  »   —   Les  Viri:itiiciis 
'tt    en   un  dieu  bienfais:iiil  «mi 
lUT  dans  les  cicux  ,  et  dont  les 

■lices  hc'nignes  se  répandent  sur 
I  e.  Il  est  «-ternel ,  souveraine- 
heureux  ,  parfait  et  tranquille, 

-e  ses  luens  sur  les  hoinuics.  sans 
;irrasser  de  leurs  affaires.  Celte 

;;rence  absolue  est  cause  qu'ils 
li  rendent  prcs<pie  aucun  honi- 
.  Mais  Us  servent  avec  beaucoup 
rveur  un  :itauvais  esprit;  ce  qui 
Ht  à-pmi-pcps  au  culte  qne  les 
es  du  Mississipi  et  du  Canada 

at  au  mauvais  pénie.   «  C'est 
.  disent  les  Virciniens  ,  qui  se 
le  des  aflaires  de  ce  nioaJe  ;  il 

is  visite ,  il  trouble  l'air,  il  ex- 
e  les  tempêtes.  »  —  On  trouve 
i-près  le  niènie  système  chez  les 
:.ints  de  la  Floride. 

AUrihuls.  L'Ecriture  le  peint sur  les   ailes  du  Vent.  Cette 

■j  csX.  bien  aussi  noble  «pie  celle 
vieillard  dans  les  nues  ,    sup- 
par  «!e  petits  an£;es.   On   lui 

"  un  î;Iobe,  svniboiedesa  toufe- 

-mce.  Raj'haël   l'a    représenté 
la  figure  d  un  vieillard  res{îec- 
.  dont   le  visiipe  respire  la  ma- 
,  sans  inspirer  la  terrejir.  Il  est 

ii>^i>  sur  les  nues,  et  semble  élever  la 

niain   droite   pour  Léaii'.  Le  bras 
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RaiirlM»  e«t  envr'l..p[N>  dans  la  dra- 
perie ;  iti.^  ,  rst  posée  sur  la 

nui'.  <^ii  {K-intm  se  con- 
tentent 'i'  ■  -  ■  !oirc 

MV  '»'"'  in.<. 
Ce*t     l-«-       ,  .i;n   UQ 

sujet  de  \aiivité  ;  il  a  reprt-srnté  les 
ançcs  suspendus  sur  leurs  ailes,  et 
qui  semblent  se  réjouir  des  merveilles 

qui  s'njMrrent  ici-bas.  Au-<le<sus  de 
«"«•s  \,tit  un  nombre  iuRni 

de  .  li  ,  sans  s\x  <  uper  de 
«■e  iiu,  i   I    lit  Ion  i\c^  .11  ■.  ;  ,  ont 

-•!•     'l.,<     ;I.    .1,       ,,,'|     la 
i..uiii-ater 

les  veux    li 

(iivinité    <  •.;     i  >  i; 

d'une  façon  ]Kirtiin!ière. 
i.DiEi  •s..CUnienid' .llexandria 

les  distribue  en  sept  classes^ la  pro- 
niière,  celle  des  étoiles;  la  socuode  , 
des  fruits  ;  la  troisième,  de»  châti- 

ments ;  la  <]Ujtrième  ,  des  [tassions  ; 
la  cinquième  ,  des  vertus;  la  sixici:ie, 

»Ios  dieux  qu'on  ap|)elait  majoniin 
pciititun  ;et  la  septième ,  des  bienfai- 

teurs de  Ibuainnité,  déifiés  p:irb  re- 
connaissance ,  tels  «prEscuLipc  ,  etc. 

Jamblit/ue  en  admet  huit  cbsscs  : 

<lans  la  première  ,  il  place  les  prands 
dieux ,  invisibles  et  présents  pai^tout  ; 
dans  la  seconde ,  les  archange*  ;  dans 

la  troisième,  les  anpes^^daus  la  qua- 
trième ,  les  démoas  ;  dans  la  cin- 

quième ,  les  grands  archontes  ,  on 

c-cux  qui  président  au  monde  suUn- 
naire  et  auxélénients  ;  dans  la  sixième  , 

les  petits  archontes  .  ou  ceux  qui  pn'- 
sident  ùia  m.  tière;  dans  la  septième  , 
les  héros  ;  et  dans  la  huitième  ,  les 
âmes.  La  division  la  plas  ordinaire- 

ment reconnue  est  eu  dieux  natu- 
rels et  dieux  animés  ,  grands  dieux 

et  dieux  subalternes  ,  dieux  publics 
et  dieiK  particuliers ,  dieux  connus 
et  dieux  inconnus  ;  ou  enfin ,  sui- 

vant la  division  usitée  chez  les  mytho- 
logues modernes  ,  dieux  du  ciel  .  de 

la  terre  ,  de  la  mer  et  des  enfers. 

H  est  A  remarquer  que  dii  s'emploie 
ordinairement  en  latin  pour  les  dieux 
du  premier  ordre ,  et  nivi  pour  ceux 
du  second  ou  du  troisiè'ue.  f^.Mi»\:- 
TI ,  MlM  set  LAMl ,  MlSCELt  ANE!,etc. 

a.  —  naturels,  c.-à-d. ,  le  Sofeil , 
la  Lune ,  les  Etoiles  ,  et  les  autres 

êtres  physiques. 
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3.  —  nnimés.  Ce  sont  les  hommes 

qiii ,  pitr  leurs  f;randes  et  Ijelles  ac- 

tiu'.-s  ,   avaient  mcritë  d'être  déidés. 
4.  —  trands,  clii  -  ajonini  gen- 

tiuni.  Les  Grecs  et  les  Romains  re- 
coniaissaieiit  douze  grands  dieux  , 
tient  ic  ̂  iionis ,  dit  Ifemdote ,  étaient 

\eims  d'Egypte.  Une  des  folies  d'A- 
li N.-nd^e  lut  de  prétendre  être  le 

trr;2ièuie  de  ces  grands  dieux  ,  dé- 

daignant u'être  associé  à  la  foule  des di\inité.s. 

5.— suLalternes  ,  ou  des  moindres 
nations,  dii  ininorum  gentiwn.  Ce 
suiit  tous  les  autres  dieux  ,  après  les 
douze  Consentes.  Le  noml)re  en 

était  presque  innombrable,  puisqu'on 
les  ptirte  h  trente  mille  pour  l'empire 
romain.  Non  contents,  en  effet,  de 

la  foule  de  divinités  que  la  supersti- 
tio'.  de  leurs  pères  avait  introduites, 
les  Romains  embrassaient  le  culte  de 

tontes  les  nations  subjuguées  ,  et  se 

faisaient  encore  tous  les  jours  de  nou- 
veaux dieux. 

6.  —  publics ,  ceux  dont  le  culte 
était  établi  et  autorisé  par  les  lois 
des  douze  tables  ;  par  exemple  ,  les 
douze  grands  dieux. 

7.  —  particuliers ,  ceux  que  cha- 

cun choisissait  pour  l'olijet  de  son culte.  Tels  étaient  les  dieux  Lares  , 
les  Pénates ,  les  âmes  des  ancêtres  , 

qu'il  était  permis  à  chaque  particu- 
lier d'honorer  à  son  gré.  Cette  der- 

nière espèce  de  culte  existe  encore 
en  Chine. 

8.  —  connus.  F'arron  range  dans cette  classe  tous  les  dieux  dont  on 

savait  les  noms,  les  fonctions  ,  les 
histoires,  com.re  Jupiter,  Apollon, 
le  Soleil ,  la  Lune  ,  etc. 

g.  —  inconnus.  Dans  cette  se- 
conde classe  étaient  placés  ceux  dont 

on  ne  savait  rien  d'assuré ,  et  qu'on 
ne  voulait  pas  cependant  laisser  sans 
autels  et  sans  sacrifices.  Plusieurs  au- 

teurs parlent  des  autels  élevés  aux 
dieux  mconnus en  plusieurs  endroits, 
et  en  particulier  chez  les  Athéniens, 
le  plus  religieux  peuple  de  la  terre. 

10. — du  ciel;  Cœlns,  Saturne, 
Jupiter,  Junon,  Minerve,  Mars, 
Vidcain ,  Mercure ,  Apollon,  Diane, 
Bacchus ,  etc. 

Dl  L 
ti.  — (le  laterre;  Cyhèle,  Vesln»^ 

les  dieux  Lares, les  Pénates , les  dieux 
des  jardins,   Pan,  les  Faunes,  les 

Satvres,  Paies,  les  Nymphes,    les' Muses ,  etc. 

12.  —  de  la  mer;  l'Océan  et 
Téthys  ,  Neptune  et  Amphitritc  , 
Nérée et  les  Néréides,  Doris  et  les 
Tritons  ,  les  Naïades  ,  les  Sirènes  , 
Eole  et  les  Vents ,  etc. 

i3. — de  l'enfer;  Pluton  ,  Pnv- 
serpine  ,  Eaque  ,  Minos  ,  Rhada- 
manthe,  les  Parques  ,  les  Furies,  les 
Mânes,  Charon,  etc.  yoy.  Cabires  , 
PalICES   ,     COMPITALES  ,     SevOÎSES  , 

Indigètes  ,  Païaïques,   Pénates, 
Lares  ,   etc. 

Diffarréation  ,  rupture  du  ma- 
riage contracté  par  confarréation. 

On  y  offrait  aussi  le  gâteau,  ou  pain 
de  froment. 

DiiPOT,iEs,  ancienne  fête  d'Athi  1 

qu'on  célébrait  le  1 4  du  mois  de  Si  .■  - 
rophorion ,  en  l'honneur  de  Jupiter 
Polieus  ,  ou  protecteur  de  la  vilh'- 

On  l'appelle  aussi  quelquefois  Eu- 
phonies (  rac.  Bous  ,  bœuf,  et  pho- 

nos,  meurtre),  parcequ'on  immo- lait un  bœuf.  Le  jour  de  cetttf 
solemnité ,  on  plaçait  des  gâteaux 

sacrés  sur  une  table  d'airain,  autour 
de  laquelle  on  chassait  des  bœufs 

choisis  ;  et  le  premier  qui  en  man- 
geait était  sacrifié  sur  -  le  -  cliamp. 

Trois  familles,  au  rapport  de  Por- 

phyre ,  étaient  employées  à  ces  cé- 
rémonies. La  fonction  de  la  première 

était  de  chasser  les  victimes ,  ce  qui 
lui  faisait  donner  le  nom  de  Ccn- 
Iriadai.  Rac.  Centeo  ,  je  pique , 

centroUf  aiguillon.  Ceux  qui  l'assom- 
maient s'appelaient  Boutopoi  ;  et 

ceux  qui  regorgeaient,  Daitroi,  l)OU- 
chcrs.  Voici  comme  on  raconte  l'ori- 

gine de  cette  cérémonie  ;  Un  jour  de 
fête  consiicré  à  Jupiter  ,  un  bœuf 

ayant  mangé  du  gâteau  sacré  ,  le 

prêtre,  nommé  Thaulon ,  mu  d'un 
zèle  religieux  ,  tua  l'animal  profane  , 
mais  fut  obligé  de  chercher  son  salut 

dans  la  fuite;  et  un  jugement  solcm— 
nel  déclara  le  bœuf  innocent. 

Diligence.  On  lui  donne  pour 
attributs  une  horloge  et  un  éperon- 

Quelquefois  OB  met  un  coq  ù  h9 
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pieds.  On  la  voil  aussi  ri'pn'srtïtre 
jKir  une  feiiiiiie  «pii  ,  d'une  iiinin  , 
tienl  une  flèche,  et ,  de  lauln*,  un 
.«ablierailé,  o»i  unebranehe  de  ihyni, 

sur  lu'juelle  il  y  a  uno  ;d>eilie,  syu- 
Lole  ordinaire  de  i;i  ddi;;eiir«'. 

DimachÈres  ,  f;Iadiateur<i  ({ui  se 
l>ntt:iient  avec  uo  poignard  dans 
chaque  main. 

D1MORPH05 ,  qui  a  deux  funues  , 
surnom  de  ̂ cchus.  R.ic.  tUs,  deux  , 

el  ntorphr  ,  fonue.  /''.  RifoiiMis. 
DiNOTME,  ieuuiie  de  Mi-on  ,  roi 

de  Lydie,  mère  de  Cyl>èlc  ,  selon 
Uioffore. 

DiNDYMÈNE  ,  surnom  deCybèle, 
pris  ,  ou  de  Dindyme  ,  sa  mère  ,   ou 

(!".ui    endroit    de     Phryj^ie    appelé Uinus.  Deux aulits  montapucs  , 

e  la  Truade  ,  l'uulrede  laThes- 
,   portaient  le  même   nom.    La 

■    ■  -se  avait,  sous  «-lui  de  Dindy- 
,  un  temple  à  Mapnésie,  dont 

le  de  Thémistocle  axait  été  pri- 

DiNDTMIA.  f^.  DiNDTSiÈNE. 

Dîne  ,  lac  du  Péloponnèse  ,  dans 

l'état  d'Arpos.LesArsiensv  jetaient , 
en  l'honneur  de  Neptune  .  des  che- vaiix  richement  enhamachés. 

DisoCKtTE,  architecte  qui  rebâtit 

le  temple  d'Ephèse  ,  après  qu'il  eut 
été  hri'ilé  par  Erostrate. 

Dio,  premier  nom  que  porta  Ce- 

rtes ,  lorsqu'elle  régnait  en  Sicile,  f^. Deo. 

Dioci-ÉEs  ,  fête  mégarienne,  cé- 
léhrée  an  printemps ,  en  Ihonneur  de 
Di(x;lès. 

•  DiociÈs,  héros  erec,tuéen  pre- 

nant la  défense  d'un  jeune  homme 
qui  lui  était  cher.  Théocrite. 

'..  —  Un  des  quatre  que  Cérès 
proposa  à  la  célébration  de  ses  mys- 

tères. Un  hymne  d'Homère  ,  cité 
par  Pausanias  ,  le  désirme  comme 
excillent  conducteur  de  chevaux. 

DioclÉus,  de  la  race  d'Alphée  , réi;nait  à  Phares ,  où  il  reçut  Téîé- 
maque ,  et  Pisistrate  fils  de  Nestor. 
JJom.  Odyss. 

DioDOKE,  fils  de  Sophax,  et  petit- 

Cîs  d'Hercule  ,  soumit ,  dit-on ,  plo- 
sieiirs  nations  d'Afrique  ,  avec  une 

aiujée  de  Grecs  d'Olbie  et  de  IMy- 
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cène*  mu',  menés  dansées  quartiers- 
là  par  lien  ule  ,  s'y  étaient  établis. 

I .  Di(j4-.eMA  ,  fine  de  Celée. 
1.—  Une  fillp  de  Céphise ,  la^ 

quelle  ép<>us;i  Kre«  liihée. 
I.  DioMfoA,  fille  de  Pliorirf»», 

qu'Atlulle  emmena  de  Lemnos  ,  rt 

qu'il  substitua  à  Briséis  ,  lorsque 
celle-ci  lui  eut  été  enlevée  par  Atia- 
nieuinon. 

a.—  Femme  de  DéiooH'AmycIa. 
I.  DtOMÈitf. ,  roi  de  Thraté  ,  fî.'« 

de  Mars  et  de  Cyrène ,  avait  des 
rhevaux  furieux  qui  vomissaient  le 
feu  par  la  liouche.  il  les  noarrissait  , 
dit-iju  ,  de  I  liair  humaine  ,  et  Irur 
donnait  à  dévorer  tous  les  étrangers 

qui  avaient  le  mallieur  dc'tomKr 
entre  ses  mains.  Hercule  ,  par  ordre 

d'Kuryslhée ,  prit  Diumède,  le  fit 
dévorer  à  ses  propres  chevaux ,  le« 
amena  ensuite  à  feurjsthée ,  et  les 
lâcha  sur  le  mont  OI  \  mpe  ,  où  iU 
furent  dévorés  par  fes  Lêtes  sau- 
vapes.  y.  Abuèke. 

a.  —  Fils  de  T>dée,  et  petit- 
fils  d'Œnée  roi  de  Gilydon  ,  fut 
élevé  à  l'école  du  célèbre  Chiron  , avec  tons  les  héros  de  la  Grèce.  Il 

c<nnmanda  les  Etoliens  au  siège  de 

Troie,  et  s'y  distingua  par  tant  de 
l>elles  actions  ,  qu'on  le  regardait 

comme  le  plus  brave  de  l'armée , 
après  Achille  ,  et  Ajax  fils  de  Té- 
lamon.  Homère  représente  ce  héros 
comme  le  favori  de  Paiias.  Cette 

déesse  1  accompagne  sans  cesse  :  c'est 

par  son  secours  qti'il  tue  plusieurs 
rois  de  sa  main  ;  qn  il  sort  avec  gloire 
de  coml^ats  singulierscontre  Hector, 
Enée ,  et  les  autres  prince»  troyens  ; 

qu'il  se  saisit  des  flèches  de  PhÙoc- 
tète^  à  Lemnos  ,  et  des  chevaux  de 

Rhésus  ;  fpi'il  enlève  le  Pallac'iym  ; 
enfin,  qu'il  blesse  Mars,  et  Vénus 
même  ,  qui  venait  secourir  son  fils 

Eiiée ,  et  qui  ne  le  sauva  qu'en  le  cou- 
vrant d'un  nuage.  La  déesse  en 

courut  un  tel  dépit ,  que  ,  pour  s'en 
venger  ,  elle  inspira  à  sa  femme 
Egiale  ime  violente  passion  pour  un 
antre.  Diomède,  instruit  de  cet  al- 

fixwt ,  iiéchaj.pa  qu'avec  peine  :iux 
embûches  qu'elle  lui  tendit  à  son  re- 

I    tour ,  «n  se  réfugiant  dans  le  temple 
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de  Junon  ,  et  alla  chercher  un  e'ta- 
hlissenientf  en  Italie  ,  où  le  roi  Dau- 
nus  lui  ayant  cédé  une  partie  de  ses 
états  ,  et  donné  sa  fiUe  en  mariage , 

il  fonda  les  villes  d'Arpi ,  d'Afzyripa, 
etc.  Strahon  dit  qu  après  sa  mort  il 
hil  rei^ardé  connne  un  dieu ,  et  quil 
eut  un  temple  et  un  bois  sacré  sur  les 
l)ords  du  Tiniave.  f^.  Oiseaux  de 
DîOMÈDE. 

3.  —  Premier  nom  de  Jason.  Ce 

fut  Chiron  qui  lui  donna  ce  dernier  , 

à  cause  des  sciences qu'iilui  apprit. 
DiomÉes,  fêtes  grecques  en  1  hon- 

neur de  Jupiter-Diomeus ,  ou  de  Dio- 
mus  ,  héros  athénien,  dont  les  haiji- 

lants  d'une  ville  de  l'Attique  pnrent 
le  non)    'e  Dioniiens. 

DiOMELS.  f^.  DiomÉes. 

DiOMUs.  P^.  DiomÉes. 
I.  DioNÉ  ,  une  des  Néréides  ,  (ille 

de  IV  crée  et  de  Doris  ,  suivant  Apol- 
lodore. 

1,  —  Fille  d'Atlas  ,  épouse  de 
Tantale  ,  dont  elle  eutPélops.  Hyg. 
c.  83. 

3.  —  Fille  de  l'Océan  et  de  Téthys, 
eut  de  Jupitet ,  selon  Homère,  Vé- 

nus ,  sunioniniée  Dionée ,  du  nom  de 
sa  mère. 

DiONÉE  ,  c'est  la  Vénus ,  femme 
de  Vulcain ,  et  l'objet  des  amours  de Mars. 

DïONlSIADES  ,  DiONVSlAQt'ES  ,    OU 
DiONYSiES ,  fêtes  en  Ihonneur  de 

Pacchus ,  surnommé  Dionysius.  Ori- 

ginaires d'Egvpte  ,  elles  furent  por- 
tées en  Grèce  pr.r  Mélampiis.  Plu- 

larque  assure  qui  sis  et  Osiris  étaient 
les  mêmes  que  Cérès  et  Bacchus  ,  et 
]es  Dionysiaques  grecques  les  mêmes 
que  les  Pamylies  éfjyptiennes.  Les 
Athéniens  les  célébraient  avec  plus  de 
pompe  que  tout  le  reste  de  la  Grèce, 
et  comptaient  j)ar  elles  leurs  années , 

parceque  le  premier  archonte  y  pré- 
sidait. Les  principales  cérémonies 

étaient  des  processions  oi'il'on  portait 
des  vases  remplis  de  vin ,  et  couronnés 
de  pampre.  Suivaient  des  vierpes 
choisies  ,  appelées  Canéphores  , 

parcequ'elles  portaient  des  corbeilles 
d'or  ,  remplies  de  toutes  sortes  de 
fruits ,  dont  s'échappaient  des  ser- 

pents apprivoisés  qui  inspiraient  de 
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l'effroi  aux  spectateurs.  Des  hommes 
travestis  m  Silènes ,  Pans  et  Sa- 

tyres, faisaient  mille  gestes  luzarres. 
Venaient  ensuite  des  Phullophores , 
portant <ie  longues  perches  terminées 

par  les  parties  sexuelles  de  l'homme, enddême  de  la  fécondité  de  la  nature. 

Ces  personnes  ,  couronnées  de  vio- 
lettes et  de  lierre ,  et  le  visage  cou- 

vert de  verdure  ,  chantaient  aes  airs 

liLi'es  appelés  Phallica.FMcs  étaient 
suivies  des  Styphalles  habillés  en 
femmes  ,  parés  de  vêtements  blancs  , 
couroiinés  de  ̂ ;iiiJandes  ,  les  mains 
couvertes  de  gants  formés  de  neius  , 
et  dont  les  gestes  imitaient  ceux  tic 

l'ivresse.  On  y  portait  aussi  des  vans , 
instrument  mystique,  regardé  comme 

essentiel  aux  mystères  de  Bacclm-. 

f'^oy.  pour  le  reste  des  cérémonie  ., 
l'article  Bacchanales.  Les  Dion\- 
siaqucs  sont  un  ternie  général  ,  et 
admettent  plusieurs  divisions.  Telles 

sont,  1°.  lesy^/2Cit,v;«e5,célébrées  le  i  a 
du  mois  Anthestérion ,  à  Iii_mna ,  dan* 

l'Attique,  où  Bacchus  avait  un  temple . 
Les  principaux  officiers  étaient  qn;i- 
torze  femmes  ,  chargées  ,  par  un  de* 
archontes,  detouslesprépanitifs.  On 
les  appelait  Geraimi,  vénérables  ; 

et ,  avant  d'entrer  en  possession  de 
leur  office,  elles  prêtaient  serment, 

en  présence  de  la  femme  de  l'ar- 
chonte, qu'elles  étaient  pures,  i.  Les 

Arcadiques  ,  observées  en  Arcadie, 
où  les  enfants  ,  après  avoir  reçu  des 

leçons  de  musique  d'après  PhiJoxène 
et  Tiinotliée  ,  étaient  produits  tous 
les  ans  sur  le  théâtre,  et  y  télébraient 
la  fête  de  Bacchus  par  des  chansons, 

des  danses  et  des  jeux.  3.  Les  Nco- 
lères  ,  ou  nouvelles,  peut-être  les 
mêmes  que  les  4  Grandes  ,  qui  se 
célébraient  dans  le  mois  Elaphélo- 
lion.  5.  Les  Petites ,  s(>rte  de  pré- 

parations adx  premières  ,  et  <{ui 
avaient lieu^n  automne.  6.  Les  BrnU' 
rouies  ,  fameuses  par  toutes  séries 

d'excès  et  de  dissolutions.  7.  Le» 

JVy-ctéîies ,  dont  il  n'était  pas  per- 
mis de  révéler  les  mystères.  8.  Les 

Triétériques ,  instituées  par  Bacchns 
lui-même,  en  méujoire  de  son  expédi- 

tion des  Indes, qui  avaitduré  troisans. 

Les  mystères  qui  précédaient  oi'  sui- 

VilicU 
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V;ticntccspr(K-rs.sioii'4<t>iisi<<(.iinitH.in'« 

lrHIII«IIKNxèllC»<{llr  «cIIpn  «i'KI('UM5, 
Hsur-toiil  d-ins  le  iii.i-virrc  «le  Bjc- 

clius  par  !«•»  Tijjn»  .  lal.lciiu  allt'::ori- 
que<frsr.       '  '  '       ,|,vsi- 

tionscjuax    ,   ,.,.„iKrs 
adoratPUrsdcHatxl.iis.  A  .Libérales. 

DiuNrsKOEs.  ])r^trc«^5   de    Ijac- 
chusù  Sprte .  uni ,  tons  les  ans ,  .«edis- 
put;iient  eutr  .lle.sle  prix  delacf>ur»e. 

DioNïsu.iHMK,   sdrnuiii  d'Apulluii 
chez  les  PfiUens  ,  JK-llpIe  dAtlique. 
^   I.    DiiiN^Mi  .s  ,   un    des    mois    de 
1  année  \A\Uy   ietine,  eon.s;icré  ù  Rat- 
chus.  Il  eonuiienruil  ie  a^  Décembre , 

k   el  avait  trente-un  jours. 
[        a.  —  ouDiosTsis,   un  des  noms 

que  ie»,  tirées  donnaient  à  Racchus  , 
par  allusion  au   dieu    son   père  qui 
iMiita  en  le  jwrtaut   dans  sa  cuisse  , 
ft  dont  i  I  piqua  le  flanc  avec  ses  cornes 
"  iiioiiu'iit  de  sa  naissance,  au  mont 

a    où    il  avait  été  nourri,     aux 

iplies   du  même  nom  qui   iVle- 
'tt,  à  une  des  Cjcludes  noauuce 

'i  ou  Naxos. 

..  —ou  DioNrsrs,  est  aussi  le  nom 
i  des   trois  Anaces ,   fiU  de  Ju- 
r.   f^.  Anaces. 

I  )iopÈTEs.  On  donnait  ce  nom  à 
^  statues  de  Jupiter,  de  Diane  ,  et 

•  .  iirircs  divinités,  quoncro> aitètre 
»:<-(endncs  du  ciel. 

I .  DioKÈs  ,    descendant    d'Ama- 
T\  ncce  ,  conduisit  dix  vaisseaux  au 

_>  de  Troie  ,   qui  faisaient  partie 

torces  d'Epéus  ,  et  fut  tué  par  le .:CP  Pirus. 

—  Jeune   prince  ,   parent  de 
iin   et    frère  d'Amvcus,    suivit 
-,  et  fut  tué  par  Tiirnus. 

:  honpiivs.     Mithms  ,    né    d'une 

ne,   souIi.iilant  d'avoir   un  fils  , 
uvant  le  commerce  des  femmes , 

tilt  Diorphus,    d'une    pierre,    dit PliUarque. 
Dios-Bocs ,     fête    milésicnne  en 

I  ii  .imeur  de  Jupiter  ,  dans  laquelle 
II  I  l>œuf  était  immolé  à  ce  dieu. 

DioscoDios  ,  peau  de  Jupiter  ; 
'  ■  ■  !  ait  la  p^-au  d  une  victime  ofierte  à 

l'U,  sur  laquelle  on  faisait  mar- 
ies aspirants  à  rinilialion  dans 

'       iivslères  d'EIeusù. 1  onie  /. 
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ni<vtr.t*cs,suntoni  de  Castor  et 
de  Pollux  ,  qui  siïïuifi,.    :  é*    de  J  ,- 

Citer.  Il
i 

'lauctis 
,  qui 

c.  Conn.fi ,  jeune  iMMume. 
fut   le  premier,  dit  J^fu- 

lostnitc  ,  qui  les  apjK-Ja  ainsi ,  lor»- 
qn  il  .ipfKirut  atx  Ar-onautes  dan* 
Il  ('  ..  (j„  j  aussi  d<»nnc  ce 
"  •<-'»<  JU1  Cal.irt-s,  et  .\ 

'  '    ,           i"^     Cicéni.'i    noniiiie 
Aleon,  Mélanipus  et   timi'.lus. 

I)k»«<:i  kies  ,  fêles  en  i'i   -i-, 
l)i«is(ures  ,  céléLrées  à    ■ 
ptu»  «jxVialeinei  t  h  Sp.  ;  , 
de  ces  h.'ros.  Cette  jolrmiutc  arrivait 
dans  le  teuips  des  vrndau;>es  ,  ce  qui 
la  rendait  tr^sjoveusect  trèslru^anie. 
La  lutte  était  un  des  jeux  qu'où  y 

céléhrait.  ' DiosroLis  ,  nom  dr  plusieurs  villes 
en  Ef^ypte ,  en  Phénjcie  et  dans  i» 
Lydie.  Il  sipiifie  f'iùc  de  Jupiter  . 
p;irre«j«'il  y  était  particulièrenieat 
roc  ré. 

DiospoLites,  nom  de«  rois  d'E- 

gypte qui  ont  répné  à  Diospolis. 
DioxiPi-E  ,  une  des  Danaidesv 

DioxiPPts  ,   coaipa^-non  d'£né« 
tué  par  Tornus. 

Djdsie  ,  idole  que  les  Chinois  de 
Batavia  placent  dans  leurs  jonques, 
l'ous  les  ans  ,  ils  en  prennent  une 
nouvelle  ,  cju'ils  placent  ensuite  dans 
leur  temple  de  Batavia,  et  rappor- 

tent à  la  Chine  celle  de  l'année  pré- cédente. Ils  ct>nimencent  par  mettie 

à  terre  cette  idole  ,  qui  est  d'or  ,  et 
Deut  avoir  environ  quatre  jpouces  de 
iiaut  ,  avant  de  décharger  leurs  mar- 
ch;  ndises.A  terre  et  surlehàtiment,ils 
entretiennent  sanscessede  la  lumière 
et  brûlent  de  lencens  devant  celte 
idole;  le  soir,  on  brûle  un  morceau 

de  papier  argenté  dev  ant  sa  chapelle. 
Slavoriitus  ,  f'^cya^e  à  Samarang. 

Dioni,  prêtre  officiant  des  Parsis. 
DiPHTUEBA  ,  b  peau  de  la  chèvre 

Amaltliéc  ,  sur  lafpjelle  on  croyait 

fjue  Jupiter  avait  écrit  toutes'  les oestinées  humaines. 

DiPHir  Es ,  cjuia  les  dcuxnatures 
surnom   de     Bacchus.   Rac.   Dis 
deux ,  et  phuesis ,  nature,   p^.  Bi- 
FORMIS  et    DlMORPHOS. 

Dmcits  ,   surnom    d'Amphion 

Y  
' 
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pris  de  Dirci; ,  iontaine  de  Tîeotie  : 

ae  là  Piiidare  aussi  est  appelé  Dir- 
aeus  c  y  Cl  ut  s. 

I ,  DifiCÉ , seconde  femme  de Lycns 

roi  de  ThèJjes,  voyant  Anthiope  en- 
ceinte quoique  répudiée ,  crut  quelle 

vivait  tonjoTUS  avec  son  mari.  Elle  la 

fil  eniei  nier  dans  une  prison  ,  d'où 
Jupiter  Tayant  fait  soriir,  elle  alla 

se  cacher  siu-  le  mont  Cithéron  ,  et 

V  mil  au  monde'deux  jumeaux,  Am- 
pbion  et  Zéthns  ,  <pii ,  dans  la  suite  , 
firent  mourir  Lycus ,  et  altaclièrent 

Dircc  à  la  queue  d'un  taureau  in- 
domté,  qui  l'emporta  sur  des  ro- 

chers où  elle  fut  mise  en  pièces. 
Les dioix ,  toHchésdeson  malheur ,  la 
clianct^rent  en  tbntaine  de  son  nom. 

■}..  —  Une  autre  Dircé ^  ayant  osé 
comparer  sa  heauté  à  celle  de  Pallas, 
lut  changée  en  poisson. 

DiRKS  ,  filles  de  l'Achéron  et  de  la 
Wuit  ;  elles  étaient  au  nombre  de 

trois.  Postées  auprès  du  trône  de  Ju- 
piter, elles  recevaient  sesordres  pour 

"aller  troul>ler  le  repos  des  méchants , 
et  es<>iler  des  remords  dans  leur  ame. 
On  les  nommait  Dires  dans  le  ciel , 

l'uries  ou  Ëuniénides  sur  la  teire. 
Chiennes  duSt\xdans  les  enfers.  V. 

El'mÉnides,  Furies. 
DiRPHYA  ,  surnom  de  Junon  ,  pris 

du  tulte  qu'on  lui  rendait  sur  le  mont 
Dirpliys  ,  dans   l'isle  d'Euhée. ])is,  nom  que  les  anciens  donnèrent 
à  Plutou  ,  comme  mi  diminutif  de 

dù'es ,  riche.  Cicéron  paraît  s'é- 
loiri  er  de  l'opinion  commune  ,  lors- 

qu'il dit  que  h  nom  àe/)is  fut  donné 
à  PInton  ,  parceque  toute  la  nature 
lui  était  cons<icrée  ,  Dis  ,  cjuia  mi- 
tura  liicata  est.  Ce  nom  pénétra 
jusques  chez  les  Gaulois  ,  qui ,  selon 
César ,  rapportaient  leur  origine  au 
dieu  des  enfers.  Les  Eduens  lui 

avaient  consacré  ,  à  Autun  ,  un  tem- 
ple, dont  on  voit  encore  des  vestiges; 

et  plus  loin,  la  tèîe  de  ce  cieu  fat 

placée S'ir  une fontai  e.  Les  habitants 
de  Saint-Homain,  en  Pourgogne , 

où  cette  source  était  située  ,  l'hono- 
rèrent lonr -temps  sous  le  nom  de  S. 

J^lotti ;  iln'v  a  pas 20  ansqu 'on  venait 
encore  des  villages  éloignés  mettre 

sous  sa  protectiou  les  eofants  iiia- 
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lades,  et  trenqter  dans  la  fonfa.; 
leurs  habilleme.  ts. 

DiscEKisEMiNT.  {Aîlégorie.)  On 

le  caractérise  par  une  icnnne  d'un 
air  grave  et  iXuwe  mise  modeste. 
Ses  attributs  sont  un  crible  et  un 
râteau. 

Discorde  ,  divinité  malfaisante  :'» 
laquelle  on  attribuait ,  non  seulemi , 

les  guéries,  mais  aussi  les  qn- 
relies  entre  les  particuliers,  les  di  — 
seusious  dans  les  familles  ,  les  brouil- 
leries  dans  les  ménages.  Jupiter 

l'exila  des  cieux ,  parccqu'elfe  ne cessait  d  en  brouiller  les  habitants. 

C'est  elle  qui ,  piquée  de  n'avoir  ptiiut été  invitée  aux  noces  de  Thétis  et 

de  Pelée  ,  jeta  a)i  milieu  des  dées-. 
la  pomme  fatale,  cause  de  celle  ! 
meusc  contestation  dont  Paris  li^. 

le  juge,  f'  irgile.  lui  donne  une  c!i.  - velure  hérissée  de  serpents  et  alla 

chée  par  des  bandelettes  sanglant. 
Pétrone  la  dépeint  les  cheveux  éjta: 

la  bouche  écumante  ,  les  yeux  abat- 
tus, grinçant  des  dents,  distillant 

de  sa  langue  un  venin  infect ,  la  tète 
coëffée  de  couleuvres,  portant  nu 

habit  déchiré,  agitant  une  torche  en- 
flanmiée  de  sa  main  sanglante ,  et  por- 

tant dans  l'autre  des  rouleaux  où  oa 
lit  ces  mots  ,  guerres ,  conjusions  , 
querelles.  Aristide  la  représente 
avec  des  yeux  hagards,  un  teint  pâle, 

des  lèvres  livi'ues,  et  un  poignard  dan» 
le  sein.  Souvent  les  peintres  lui  don- 

nent un  vêtement  de  couleur  de  feu , 

pour  exprimer  l'ardeur  et  l'activité de  ce  monstre  cruel.  L\4rioste  la 

dépeint  vêtue  d'une  robe  de  dilfi'- rentes  couleurs ,  emblème  de  la  con- 
trariété de  sentiments  qni  met  la 

dissension  parmi  les  hommes.  Au 

lieu  d'un  poignard  ou  d'une  torche ardente  dont  elle  est  armée  ordi- 
nairement, elle  porte  dansses  mains 

des  assignations  ,  des  connnande- 
ments  ,  et  autres  papiers  de  chicane. 

Les  procureurs  ,  le»  notaires ,  les- 
avocats ,  sont  ses  ministres  fidèle». 

DiscRÉTioN,  fenane  d'un  âge  fait  , 
qni  se  couvre  les  yeux  et  la  bouche 

fiôur  ne  point  voir  et  ne  point  j)ar- er.  Ripa  lui  donne  un  à-plouii*f 
emblème  peu  intelligible. 

l 

\ 
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Disiifot ,  capitaine  troyni.  lliad. 
iiy.  17. 

Dl-iMATRBS,  f'^.  MaTRES. 
DisptTCR,  OU  l>i»piT*i» ,  nom  «lo 

riuton  ,  que  les  Roiii3in5  uvaieut 

furuié  de  Dis  <*t  do  Putisr,  [tirre  des 

ti-c.s^rs.  QuiiUilien  l'iulcrprclr  ,  au 
contraire,  par  celui  qui  dôpouilie 

de  leurs  biens  ceux  qui  ix-ni-lrent 
dans  son  empire.  Diopiter  avait  un 
temple  dans  la  ouzicuic  région  de 
Rome. 

Dispute  ,  mère  des  inimitié. 
Rousseau ,  qui  la  fait  sortir  de  la 
mer  af:itée  des  opinions  humaines  , 
la  j)einl  hautaine  ,  har;:neu>e  ,  les 
veux  ardents,  le  >isaf:e  «■ntlaumi^, 
orateur  idolâtre  de  soi-même  ,  tou- 

jours a>ml>atlant  ,  ne  reculant  ja- 
mai-i ,  et  de  ses  cris  poursuivant  la 
Paix  épouvantée. 

DisQL'E  ,  espèce  de  pros  palet  de 

figure  ronde.  (  k'oy.  Hyacinthe  , 
AcmsE.  )  Le  disque  représente  aussi 
la  terre  par  sa  rondeur,  y .  Cibèlb 
ou  \esta. 

Distraction  ,  une  femme  entourée 

d  o(>j('ts  d  étude, qui  est  di>lrailepar 
un  p.ipi!Ion. 

DiTHYRAMBCs,  nom  de  Bacchus  , 

qu'on  explique  dificremment.  Selon 1rs  uns,  les  géants  avant  mis  Bacchus 

cil  pièces,  Cérès  rassembla  ses  mem- 
bres cpars,et  lui  redonna  la  rie.  Sui- 
vant les  autres ,  il  était  venu  deux 

fois  au  monde  ,  pni«qn"apr>s  la  mort de  sa  mère  Séinéié  ,  JupitT  I  avait 

mis  dans  sa  cuisse;  et  par  conséquent 
il  avait  franchi  deux  fois  la  porte  du 
iiionde.  Rac.  Dis  ,  deux  ;  et  ihura  , 

p  .'rlp.  On  donnait  aussi  ce  nom  à  des 

nvnmes  en  l'ho'.neur  de  Bacchus  , 
dont  les  vers  étaient  pleins  de  verve 
et  flenlliousiasTne  pioétique. 

DivALES ,  fêles  en  l'honneur  de  la 
déesse  Anpérone,  qui  furent  établies 

à  l'occasion  d'une  espèce  d'esqui- nancie  d;inoereuse  dont  les  hommes 

jet  les  animaux  furent  attaqués  assez 

*)ni:-temps.  f^.  A^GERo^■^A. 
DivAVALi  (  M.  [nd.  ") ,  fête  qui  se 

[fait  !a  vei'.ie  de  la  nouvelle  inné  d'  ir- 
fichi   (  Octobre  ) ,    en    réjouissance 

le  la  mort  d'un/ïéant  {Rachadux)  , 
nommé   ̂ araga  -  Chouiin  ,    que 

K 
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Wishnou  extermina  parcequ'il  élHt ir*-   ;t..v...i    r.ii.    <•■'•■  Il «.«t  célé- 
bi'  et  elle  n« 

coii>  'i-  avant  le 

levrr  du  Miiril.  KIU-  tul  iiiMililér  [lar 
%Vishn<iu  lui  utèuie,  qui  dit  que  tous 

ceux    qui     feraient    «•••tte     ablution 

auraient  !«■  ni^iiie  iiiénlc  qiip  s'ils  »<• 
fuSM'Ilt     I  '  '      '  '  .    I^ 
reste  dr  .  i\er- 

ti»'-  •'■•  '  .  ....   wi  ■  j....   .....udes 
fti.  Jte. 

1 1  .'    Pers.  ) ,  f;énies.  I..e» 
Persan»  m  admettent  de  mi>!<'s  et  de 

femelles.  Ils  croient  qu'avant  ia  créa- 
tion d'Adam  ,  Diey  créa  les  ̂ 'éris  , 

ou  pénies  nialr.s ,  et  leur  confLi  le 

pouvernement  du  monde.'  '  '' a«e  de  sept  nulle  ans  . 
[es  Péris  ,.  ou  pénie-  U  <  .,  ..c 
succédèrent, et  prii  ^ndu 

monde  p»>ur  deux  .  ■  ,.  ans, 

sous  l'empire  oe  Giau-  îlei>-0,an,  leur souverain.  Mais  tes  deux  tréatures 

avant  encoura  'a  dis^iai'e  {/ar  leur 
<fésobéis.sance  ,  Dieu  envova  contre 

^ux  £lilis ,  qui,  étant  d'une  p:u* 
noble  natiu-e  et  formé  de  lélénient 
du  feu ,  avait  été  é.evé  parmi  les 
anges.  £blis  ,  ayant  reçu  les  ordres 
divins,  descendit  du  ciel  en  terre,  et 

fit  la  guerre  contre  les  Dives  et  les 

Péris  ,  fpi  se  réunirent  jK^ur  se  dé- 
fendre ]  mais  £blis  les  délit  uans  une 

bataille  pénéra.e  ,  et  prit  possession 

de  ce  ploiiC ,  qui  n'était  ercore  ha- 
bité que  par  des  pénies.  >Elilis  ne  fut 

pas  plus  sape  qiie  ses  préjt^sseurs  , 
et  mécontenta  Dieu  p.ar  son  orcueil. 
Pour  Ihmnilier  ,  le  Créateur  forma 

l'homme ,  et  ordonna  à  Eblis  et  aux 
autres  anpes  de  lui  rendre  hommape. 
Sur  le  refus  de  ce  rebelle,  Dieu  le 

dépouilla  de  sa  sojiveraineté  ,  et  ie 

maudit'.  Eblis  demanda  praee  jusqu'au 
jour  de  la  résurrection  générale;  mais 
cette  demande  ne  lut  pas  exaucée. 

DivuNA,  pour  Diana,  Diane. 

Divination  ,  l'art  prétendu  de  con- 
naître la  venir  par  des  moyens  su- 

perstitieux. 
L'homme ,  toujours  inquiet  sur 

l'avenir  ,  ne  se  contenta  pas  de  le 
chercher  dans  les  orticles  et  dans  les 

prédictioQS  dçi  sibylles  ;  il  entreprit Y  a 
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<Ie  !e  (lëconvrir  de  mille  autres  ma- 
nières, et  inventa  plusieurs  sortes  de 

tlivinutions  ,  pour  lesquelles  inèuie  il 
établit  ùes  uiaxiuies  el  des  rèeles  , 
■coniuie  si  des  >\>nnaissantTS  aussi  fri- 

voles aTaient  jju  se  réduire  en  règles 
et  en  nuixinies. 

Cette  science,  aussi  ancienne  que 

î  idolâtrie,  faisait  une  partie  eonsi- 

«Itrahle  de  la  tlit'o'ofrie  païennej  elle 
était  nrème  autorisée  par  les  lois , 
particulièrement  chez  les  Romains. 

Cicéron  ,  qui  a  composé  deux 
livres  aussi  curieux  qi/éiéfauts  sur 

la  divination,  examine  ci'al  ord  s'il 

est  vrai  qu'il  puisse  y  en  avoir ,  et 
dit  que  les  philosophes  avaient  à  ce 
sujet  trois  opinions.  Quelques  uns 

croyaient  rpie  ,  dès  qu'on  admettait 
des  dieux  ,  il  fallait  nécessaireme  t 
admettre  une  divination  ;  d^iutres 

soutenaient  qu'il  pouvait  y  avoir  des 
«iieux  ,  sans  qu'il  y  eût  de  divination  ; 
et  les  derniers  étaient  persuadés  que, 

«piand  n)ème  il  n'y  aurait  point  de 
dieux,  il  pouvait  y  en  avoir  une. 

II  est  parlé  dans  l'Eoritui  e  l'e  neuf 
espèces  de  divination.  La  première 

se  faisait  par  l'inspection  des  étoiles  , 

des  planètes  et  des  nuées  :  c'est 
Tastro  o^ie  judiciaire  ou  apotélesma- 
tique ,  (pie  IMoïse  nomme  Meoiien. 

X-a  seconde  est  désignée  dans  l'Ecri- 
ture par  le  mot  Menachescli ,  que  la 

Vuliiate  et  Li  plupart  des  interprètes 

ont  rendu  par  celui  d'aucure.  La 
troisième  y  est  appelée  Meeascheph , 

3ue  les  Septante  et  Ui  Vidfrate  tra- 
uisent  maléfices ,  ou  pratic[ues  oc- 

cultes et  pernicieuses.  La  quatrième 
est  cf  Ile  de  Ithoberon,  enciianteurs. 

La  cinquième  consistait  à  interroger 
îe«  esprits  Pythons.  La  sixième,  que 
Moïse  appelle  des    Iiidco/ii ,  était 
})ropremcnt  le  sortiIèf;e  et  la  lna^,ie. 

.a  septième  s'exécutait  par  l'évoca- 
tion et  l'interrofrotion  des  njorts ,  et 

c'était  par  consétjuent  la  nécro- 
niantie.  La  huitième  était  la  rhah- 

domautie,  ou  sert  parla  hagnetteou 
les  hâtons,  dont  il  est  question  dans 
Osée  :  h  cette  huitième  espèce  on 

peut  rapporter  la  hélon)antie ,  qu'ys- ^échiel  a  connue.  La  neuvième  et 

deraîère    clait   l'hépatalcopie  ,    ou 
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l'inspection  du  foie.  Le  même  livre 
fait  encore  mention  des  diseurs  de 

honne  aventure ,  des  interprètes  de 

songes  ,  des  divinations  [>ar  l'eau  , 

par  le  feu  ,  par  l'air  ,  par  le  vol  des 
oiseaux,  par  ieur  chant,  par  les 

foudres,  par  les  éclairs,  et  en  gé- 
néral par  les  météores,  par  la  terre, 

par  des  points,  par  des  lignes,  par 
des  serpents. 

Les  Jni;s  s'étaient  infet  tés  de  ces 
dijféientes  superstitions  en  Egypte  , 

d'où  elles  s'étaient  répandues  chez  les 
Grecs,  qui  les  avaient  transuiisos  aux 
RoniaiiiS. 

Ces  derniers  peuples  distinguaient 
la  divination  en  artificielle  et  en  na- 
turelle. 

Ils  appelaient  divination  artiC- 
ciefle  un  pronostic  ou  une  induction 
fondée  sur  des  signes  extérieurs,  liés 

avec  des  événements  ;'i  venir;  et  di- 
vination naturelle  ,  celle  qui  présa- 

geait les  choses  par  un  mouvement 
puren^ent  intérieur  ,  et  une  impul- 

sion de  l'esprit  ,  indépendamment 
d'aucun  signe  extérieur. 

Ils  subdivisaient  celle-ci  en  deux 

espèces,  linnée  et  l'infuse.  L'innée avait  pour  base  la  supposition  que 

l'ame  ,  ciiconscrite'en  elle-même ,  et 
eomuiandaut  aux  différents  orgaiics 
du  corps  ,  sans  y  être  présente  par 
sou  étendue  ,  avait  essentiellement 

des  notions  confuses  de  l'avenir  , 
comme  on  s'en  convainc ,  disaient-ils  , 
par  les  songes  ,  les  extases  ,  et  ce  qui 

arrive  à  quelqiies  malades  aux  ap- 
proches de  la  mort,  et  à  la  plupart 

des  autres  hommes  ,  lorsqu'ils  sont 
meracés  d'un  péril  imminent. 

L'infuse  était  appuyée  sur  l'hv 
pothèse  que  Tame ,  semblable  à   ua . 
miroir,  était  éclairée  sur  les  événe- 

ments qm'  l'intéressaient  par  une  lu- 
mière réfléchiede  Dieu  ou  des  esprits. 

Ils  divisaient  aussi  la  divination, 

artificielle  en  deux  espèces  :  l'une 
expérimentale ,  tirée  des  causes  na- 

turelles, et  telles  que  les  prédictions 
que  les  astronomes  font  des  éclipses , 

etc. ,  ou  les  jugements  que  les  mé- 
decins portent  sur  la  terminaison  des 

maladies  ,  ou  les  conjectures  que 

forment  les  politiques  sur  les  rrf\Q- 
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lotinn*  Ho*  riaU  ;  l'aiHrr  rlunv'riqu'* , 

s     II». ,  ,,j 
grill.    :..>,    ,1    Ji-   , 
Ailioii. 

Crtip  «Iftnirre  l>raiM:h<>  mettait  en 

«■Uvrr  la  Inre  ,  Teau  ,  I  oir  ,  |p  f«i , 
les  oijf aux ,  Ie&  ratr^illcs  des  ani- 

iiwux  ,  les  sunu'es,  la  |ili\«ioii<iiiiir  , 

Irslinnesdr  L  uiain ,  ir«  [wiiits  aiiiriR'<i 
au  hasard  .  Ii  s  iN~>tii>,  les  iiii  •u>  «  uiruts 
d  un   aiiiit-.iu  ,  li  un  sn>  ,   et   les  mi- 

\r;ip«*N    «)'•    ■:••■■'          •••^nr^;    d'oà 
tinrent    !•  l'nrtics- 

U'iur ,  f  /  ,  rlccr. Divin  AT  io>s  Dts  Sla>e>.  \\>ici  le» 

principales.  La  prruucrc  sV\.fc  «il;^it 
de  la  iiKuiière  suivante  :  Uu  jetait 

en  l'air  des  disques  de  bois  appelés 
Croujehi ,  Mancs  d'uu  lolc,  et  uuirs 
de  Paulre.  Ix>rv|ue  le  eu'  i>(aac  se 
trouvait  f  n  dessus ,  le  prt-sape  ctsit 
Leiireux,  et  sinistre  si  le  noir  prr- 

^aLil.  Lors«]uo  l'un  montrait  le  «jté 
hiuoe  et  l'outre  le  <x»té  noir ,  le  suceès 
devait  être  uiwîio<  re.  La  seconde 

fiiviualioQ  se  Lisait  par  le  nwven 
du  cheval  de  S^vélowiii.  (  A  oy. 
SwÉrowiD.  )  La  tniisièiue  se  tirait 
des  détours  que  dtVnvait  le  vol  des 
oiseaux;  la  quatrii^me  ,  desciisd<>s 
aniuKiux  et  de  leur  rencontre  ;  la 
cinquième  .  des  ondulatiiws  de  la 
llaiiuiie  et  de  la  fuîiiée  ;  L  sixième  , 
du  cours  des  eaux  et  des  différentes 

formes  que  prenaient  les  Ilots  et  l'é- 
cume j  la  septième  ,  propre  aux 

Alains  ,  se  fais;iit  en  mêlant  euseniLIe 

des  bra  ches  d'osier ,  et  en  les  re- 

tirant ensuite  Tune  après  l'autre ,  à 
lin  temps  marqué ,  et  en  pronoaçsmt 
des  paroles  consacrées  ,  etc. 

DiviFOiEs,  dieux  que  les  Sarao- 
thraces  nommaient  Theedynaies  , 
divinités  puissantes.  Oa  en  comptait 

deiLx ,  le  ciel  et  la  teiTc  ,  on  l'ame  et 

le  corps  ,  ou  l'humide  et  le  fix>id  : 
peut-être  aussi  étaienl-ce  les  uïèmes 

que  les  Cabires.  f^.  CiBir.ES. 
Dn'OKA,  divine,  Ibntoine  qui  était 

.  nu  milieu  de  Bordeaux  ,  et  que  les 

GaUi'ois  avaient  déifiée.  Ausone  l'a 
<  célébrée  dans  ses  vers- 

I .  Durs  ,  un  des  neuf  fils  de  Priam 

^•^ui  survécurent  ù  Hector. 

D  O  D  Vit 

■î.  —  Chef  de»  Halizoniens,  selor» 

Htmttrc,  f)ui  rapjjclle  aill'i^'* 

Odiii».  ̂ /'.  Onius.  )  llotn.  Jii..  .'. /.  %  ,  L\  3«j5. 

5.— 'Nom  d'ua  des  mots  de  Tannée 
cbcx  l«-s  Ciri-cs. 

Dius  Fioius,  ou  M&oi  -  Eoi  y 
afK-irn  iliru  dr>  S  i!ii;o  ,  dont  le 

Cl!  i  '  ■   is i'itiiuSf 
et  ■  I  f-'i'iiuf  , 

U 

a  '  : . 

d.. étt enleiKiie  dans  ie  uiéuie  i*u\i  que  J/a 

Hercules  ,  «u  sous-eiitendaul  juveU. 
Ou  le  cro%ait  iils  de  Jupiter,  cl  quel- 

ques iinv l'ont  <t>u;u.-i(ju  avec  Hercule. /'.Ml.  H 

DiXM.  ;  -  eoutauie  clie» 
les  Gnt> ..,  >.M.3..,.itr  aux  dieux  la 

dixième  p;irtie  du  butin  ûiit  sur  le* 
eunemis. 

DmÉtok  ,  fils  de  Jasus ,  roi  de  l'isle 
de  Chv  pre ,  auquel  L I ys>e  avait  été 
vendu.  Hoin.L,J.,  L  i-j,  v. /^^. 

DuOLiTÉ.  Selua  Ripa  ,  c'est  onc 
femme  siaqilemmt  vêtue,  dans  l'at- 

titude d  être  prête  à  embrasser  quel- 
que objet  que  ce  soit  ;  elle  a  un  miroir 

siu'  1  estomac ,  p;irce<jue  ie  miroir 
reçoit  tous  les  objets  qui  se  prcsen- 
tent.  Elle  tient  un  perroquet,  oiseau 

susceptii)Ie  d'instruction.  Cochin  a 
ajouté  à  ces  emblêmeslun  jou^  qu'elle 
se  laisse  mettre  sur  les  épaules,  et 

autour  d'elle  les  arbres  les  plus  sou— 
pies  ,  c-omme  le  saule  ,  l'osier  ,  etc. T'.  Indocilité. 

DocTBI^E.  Ccsar  Ripa  la  peint 

comme  une  femme  d'uu  âge  miir  , 
modestement  vêtue ,  qui  a  les  bniS 
ou\  erts  jiour  accueillir  tous  ceux  qui 
méritent  de  1  aborder.  Elfe  tient  lie 

la  main  fauche  un  sceptre  an-dessus 
duquel  est  un  soleil ,  et  sur  ses  ;;en<ux 

uu  livre  ouvert ,  tandis  que  d'uu  ciel serein  une  rosée  abonduute  toilibç 

sur  el!e.  Gravetol  joict  u  ces  traiti 
un  flambeau  ,  et  un  enfant  qui  laû 

des  efforts  pour  l'atteindre. 
Do  DON ,  ms  de  Jupiter  et  d'Europe. 
I  .Do DOSE,  fille  de  Jupiter  et  ù'ttt- 

tcrpe ,  et ,  selon  d'autres  ,  d'EuropCi^ 
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3.— Ville  (lEpire  ,  célèbre  par 
son  oracle,  sa  forêt  et  sa  fontaine.  En 

voici  I  origine  ,  suivant  la  fable.  Ju- 
piter, ayant  fait  présent  à  sa  fille 

rhébé  Je  doux  colombes  qui  avaient 

le  don  de  la  parole,  elles  s'envolèrent 
nn  jour  de  l'hèbes,  en  Egypte,  pour 
aller,  1  une  en  Libye  ,  foncier  l'oracle 
de  Jupiter  Auinion ,  et  l'autre  en 
Epire  ,  ilans  la  forêt  de  Dodone  ,'oii 

elle  s'arrêta  ,  et  apprit  aux  habitants 
du  pays  que  rinlention  de  Jupiter 

était  'jn'il  >  eût  un  orac'e  en  ce  lieu. 
Cette  fable  est  fondée  sur  l'éfjuivoque 
du  mot  peleiai ,  qui  veut  dire  égale- 
Hient  colombes  et  vieillesfeinines. 

Dans  la  forêt  de  Dodone ,  inie  fon- 
taine du  même  nom  coulait  :  u  pied 

d'un  cliène.  La  prêtresse  en  inter- 
prétait le  murmure.  Mais  cet  oracle 

éprouva  dans  la  suite  quelques  chan- 

ceménts  :  on  s'avisa  de  ijuspendre  en 
l'air  des  vases  d  airain  auprès  d'une 
statue  de  même  métal ,  aussi  sus- 

pendue ,  et  qui  tenait  à  la  main  un 

fouet  d'airain  à  plusieurs  cordes  mo- ])ilcs.  Le  vent  venant  à  mettre  cette 

figure  eu  mouvement,  elle  frappait 

les  vases  ,  qui  s'entrechoq:!aient ,  et rendaient  un  son  sur  la  durée  et  les 

variétés  duquel  on  annonçait  l'avenir; 
de  là  le  proverbe  ,  l'airain  de  Do- 

done,  pour  désigner  un  babillard. 

Enfin  c'étaient  les  cbênes  de  la  forêt 
de  Dodone  qui  rendaient  dos  oracles, 

c.-à-d.  que  les  prêtres  se  tenaient 
cachés  dans  le  creux  de  ces  arbres  , 

{>our  donner  leurs  réponses  ;  et  conmie 
e  respect  tenait  les  coHs«kants  à  une 

certaine  di.'tance  de  l'oracle,  ils  ne 

pouv  aient  s'appercevoir  de  cette  su- 
percherie. 

DoDONÉE  ,  nytnphe  de  l'Océan. 
DoDONÉEN ,  surnom  àc  Jupiter  , 

Eris  du  culte  qu'on  lui  rendait  à 
lodope.  Suivant  ime  tradition  que 

nous  a  <  onservce  Strabon  ,  le  temple 

qui  lui  était  consacré  avait  d'abord 
été  bâti  dans  laThessalie,  puistrnns- 
porié  à  Dodone,  on  ne  sait  comment. 

DouoNiDEs,  nymphes  et  nourrices 
de  Bacchus.  Ou  donnait  aussi  ce 

r-om  aux  trois  vieilles  femmes  qui 
rendaient  les  ̂ oracles  de  Dodone, 

tan  lot  en  vers  >  et  tantôt  par  les  sorts. 

D  O  L 

DoGonA.  (  M.  SI.  )  C'était  le  Zc- 
phyr  des  Slavons ,  le  dieu  qui  envoie 
les  vents  tempérés  et  le  beau  temps. 

DoLicHioN  ,  père  d'Hébrus  ,  qui 
fut  tué  par  Mézence. 

DOLICHENIUS   ,     ou    DoUCHENl'S   , 
surnom  de  Jupiter,  sous  lequel  on  b 
trouve  représenté  armé  de  pied  m 

cap,  casque  en  tête,  et  debout,  sur  nu 
tonneau  au  bas  duquel  est  un  aigle 

éployé.  OnTadorail  sousce  nom, qu'il tirait  dcDolicbèue  ,  ville  de  Syrie  , 
dans  toute  la  Coinagène  ,  et  chez  les 
anciens  habitants  de  Marseille. 

i.  DoLiis  ,  épithcte  de  Mercure 
considéré  comme  dieu  du  connnerce , 

et ,  par  extension ,  comme  celui  du  dol 
et  de  la  fraude. 

2.  —  Serviteur  que  le  père  de  Pé- 
nélope donna  à  cette  princesse,  lors- 

qu'elle partit  pour  Ithaque  avec 
Ulysse.  II  fut  un  des  premiers  qui 
reconnurent  ce  prince  à  son  retour. 

Il  était  père  de  Mélantho  et  d'£u- rymachus.  Honi.  Od.  /.  4  ,  et  /.  2  j- 
DoLON ,  fils  du  héraut  Eumédès  , 

très  mal  fait  ,  mais  très  léger  à  la 

course,  ofliit  à  Hector  d'aller,  de 
nuit  ,  au  camp  des  Grecs  ,  examiner 
leur  situation  ,  et  sonder  leurs  des- 

seins, à  condition  qu'on  lui  donnerait le  char  et  les  chevaux  immortel? 

d'Achille  ,  avantage  qu'il  préférait  à 
l'alliance  royale  qu'Hector  lui  avait 
offerte.  Dolon ,  pour  se  déguiser ,  ><: 

couvrit  le  corps  d'ime  peau  de  loup; 
et  ,  quand  il  fut  près  des  rciranclic- 
menlsdes  Grecs  ,  il  imita  la  façon  <ic 

marcher  des  animaux.  Mais  ces  pré- 
cautions furent  inutiles  :  Ulysse  et 

Diomède  le  découvrirent  ,  l'attei- 
gnirent à  la  course  ,  le  forcèrent  à 

dévoiler  les  secrets  des  Trovens  , 

lui  donnèrent  la  mort  ,  malgré  .- 
offres  magnifiques. 

DoLOPEs,  ]>euple  de  Thessalie,  au 
pied  du  Pinde ,  que  Péîée  envoya  . 
siège  de  Troie  ,  sous  la  conduite 
Phénix. 

DoLOPiON ,  père  d'Hypsénor,  grand 
prêtre  du  Scamandre. 

1 .  DoLOPS ,  fils  de  Mercure. 

2.  —  Un  antre  Dolops,  fils  de  Cly- 
tus  ,  capit'iinc  grec  ,  fut  tue  p  . 
Hector,  lliad.  l.ït. 
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5.  —  Un  tn»isK'inp  .  fil»  dr  Lam- 

|Mk<i .  tl<'  la  race  dr  LaonicJon  .  hirM<: 

a'al>urH  par  Mé|:ès ,  fut  lue  ciuuitc 
par  Mcn<*la«. 

tK.it  s,  Bi«.i'  11  ,  fut  fait 

SriMHinirr  pat   '  <n«  .  avrc 
>K\»la$  ,  de  l.i  .    l'.ir  Ir 

niiivrn  de  ces  ■  .  I**» 
f:i.:.i.  :.'i.-.-  ̂ -    >dc 
la   \  Mc  nav:int 

qni  •  r  de  ï\n- 

rolu>,el  viiiiuiillaftii  <|u°i!»  lui  avaient 
doniit'e ,  ils  le  fire-'t  ni'>nrir.  La  co- 

lèr*' cvieste  le'»  i  -uit  , t;iclc 
't»in- 

b<'.^  ■    dé- 

jusqu  à  ce  qn  .. 
ils<T- 

DoMiMUME      DoiRHI,    OU      Do-* 
MOWT  E  ,  follets  ,  lulîns ,  (  .V.  St.  ) 

demi-dieux  qui  r«?p«jnd;iienl  aux  re- 

nies tuti'Iaires  drs<ionieurrs,et  qu'au- 
jourd'hui le  poupi'-  nisse  prend  pour les  diaMcs  drs  uiai-;<:>ns. 

D'fMATiTF.'i  ,  surnom  sous  lequel 

Ncplime  a^-ait  uii  Ic!mj)Ic  a  Spartr, 
couune  le  dieu  qui  douile  le»  vcnls 
«t  les  tempêtes. 

DoMictts  ,  dieu  qu'on  inroquait 
dans  le  temps  des  noc-es,  poiu-  que  la 
femme  demeurât  assidûment  dans  la 

maison  du  mari ,  et  y  vécût  en  paix 
avec  lui. 

DoMinrcA  et  DoMiorcrs,  divi- 

ni*c>  qu'on  invoquait  quand  on  «xm- duisait  la  nouvelle  ninrice  dans  la 

maison  de  son  innri.  L;^  première 
«tait  la  même  que  Junon. 

Don.  (  JI.  •>/.  )  Ce  fleuve  était 

adoré ,  comme  le  Bop  et  plusieurs 
lacs  ,  et  recevait ,  mnime  enr,  des 
liomma£;es  et  des  s;»crilKCs. 

DoNDAscH  ,  géant  que  les  Orien- 
taux font  contoniporain  du  palr-ar- 

che  Seth  ,  au  service  duquel  il  s'at- 
tacha. Ce  péanl  ne  se  servait  d'aucune 

arme  offensive  ni  déftnsi^  e ,  et  com- 

battait nu  depuis  la  tète  jusqu'au nond)ril  ,  par  la  seule  force  de  son 
bras. 

DoKiNDA  (  3f.  Celt.  ) ,  nom  d'une 
'''vim'lé  ,  dans  une  inscription  Irou- 

r-  h  Malcy  ,  près  de  Lausanne. 

I  >o>'oi'  V  -^f'  Ind.  )  ,  (ète  que  l'on 
. .  .'bre  au  P<fgu.  Le  roi  £c  rcsd  dans 
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on  palais,  hor«  de  la  ville,  situé  Mir 

le  Uifd  de  la  rivière.  L*-»  «-ourtitinis  , 
nK>nté>  deux  h  deux  sur  une  |iar<|iir  , 

di>.ptiteiît  ;"i   l'euvi  k  qui   a!">rtirr;i  le 
prr-mier.Leroi,<iui  c«t  !• 
Jeux  ,  doiiue   pour  prix 
«lor    à   .     i 

antres,  . 

|r>.-,. 

CiMit'.  O'ite  lèle  dure  uti  luui»  riilirr. 

I)>x>*e,A     (  M.   Inii.   ̂   .    nf>'T»    »'e 
Bli«\  aiii  .    femme  <  ' 
donne  ce  nom  ,  l«-i 

«le    MHi   1     -       .-■ elle  fut 

r 
ù 
eniiainuté  de  l>rjiiiiia  ,   \  ' 

Shiva ,    irrité»  de»  p*T»<' 
1  u$urpat'>nr  avait  i.  i 
et  atix  esprits  vaii 
cttîe   apparition    :  -t 
que  la  tninsfiniiral  i  i . 

I.  DoBCCfe  ,  noiii   ...      .   :.:.ijiic  îi 

Sparte  ,  ainsi   ap]>elce  de   Dorcée  , 

parcequ'on  avait  pLcé  dans  le  voi- sinape  le  monuuient  de  ce  h<!ros. 

a.  — -  L'un  des  fils   a'Hipi'ocoon. 
3.   —  Ln   des  chiens  a  Actéon. 

Rac.  Dercôf  je  vois  ,  c.-à-d. ,  qui 
a  la  vue  perçante. 

I .  DoRiDEjCOntréf  de  laGrèce  entre 

l'Acamanie  ,  1  Ctolie,  la  Phor-i«ie  et 
laThessalie,  ainsi  appelée  de  1).  ru^. 

IjCS  poètes  désiçuenl quelquefois  ■<  u^ 
les  Grecs  par  ceux  de  la  Doric»*. 

Ainsi  f^irgile  dit  Dorica  castra. 
1.  —  Contrée  de  l'Asie  nsincTue  , 

hal'itée  par  une  colonie  de  LV.r'f  ii<. 
DoRiESS ,  peuple  de  la  Cr<  te  , 

Mliqueux  et  spirituel,  mais  ii.iid 

pirleur ,  peu  sincère  et  peu  nvidestc. 
Plusieurs  proverbes  .çrecs  font  :<llu- 
siou  à  ses  qualités  et  à  ses  défauts. 
Il  avait  iKirté  des  colouics  en  diffé- 

rents enoroils  de  J'Kurope:  ou  en 

compte  jusqu'à  neuf.  CtLe  du  Pc- 
loponiièse  était  sortie  de  la  Doride 

proprement  dite  ;  quatre  -  vinp's  ans 
après  la  prise  de  Troie  ,  à  la  suilç 
d'/sHéracIidcs,  qui  voulaient  rentrer 

1    daaslePcîopooaèâe.  Unoracleavcrùt 
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les  commandîints  de  la  flotte  de  pren- 
dre trois  yeux  pour  jsuides  de  leur 

expédition.  Comme  ils  chertliaient 
le  sens  de  ces  piiroics,  il  vint  à  passer 
un  homme  monte  sur  un  nndet  Ijorpie. 

CresphoiitP,  fils  d'AristomaqiiejCrut trouver  ,  dons  cette  rencontre  for- 
tuite ,  les  trois  ye\K  désignés  par 

l'oracle  ,  et  lut  d'avis  d'associer  cet 
homme  à  leur  entreprise,  et  de  le 

prendre  pour  euide. 
Do.iiENS  (  JEUX  ).  Les  Doriens  cé- 

lébraient à  frais  communs ,  sur  le 

Promontoire  ïriopon  ,  des  jeux  en 

honneur  des  nymphes  d'Apollon  et 
de  INepluDC.  Tous  les  Doriens  n'é- 

taient pas  admis  ,  mais  seulement  la 
Pentapole  dorique ,  ou  les  cinq  villes , 
dont  quatre  étaient  dans  les  isles  de 
Rhodes  et  de  Cos ,  et  la  cinquième 
était  Gnide. 

1.  DoRis  ,  fille  de  l'Océan  et  de 
Téthys.  Elle  épousa  son  frère  Nérée, 
<lont  elle  eut  cinquante  nymphes  , 
appelées  Néréides  ,  du  nom  de  leur 

père. 2.  —  Deuxième  fille  de  Nérée  et 
de  Doris. 

3.  —  Une  iuère  de  Syma.  P'^oj\ SïMA. 

DoniTiDE  ,  surnom  sous  lequel  les 
Cnidiens  adoraient  Vénus. 

Dor.PiA  ,  nom  que  Ton  donnait  au 

premier  jour  des  Apaturies.  f"  oy. 
Apatlries. 

DoRSA^Ès  (  M.  Ind.  ) ,  nom  que 
les  Indiens  donnaient  à  Hercule. 

DoRus  ,  second  fils  d'Hellon  ,  ou  , 
selon  d'antres  ,  de  Neptune  et  d'A- 
lope,  cpiitlalaPhthiotide,où  réi;nait 
son  père  ,  et  vint  fonder  ,  an  pied 
du  mont  Ossa  ,  une  colonie  qui ,  de 
son  nom ,  fut  appelée  la  Doride. 

DoR\CLÈs,  un  drs  héros  de  la 

Grèce  ;  son  n-onument  héroïque 
était   dans   la  Laconie. 

1 .  DofivcLT  s,  filsnatureldePriam, 

et  tu('  par  Ajax. 
2.  — Fi'sdePhinée ,  roi  de  Thrace. 
I .  DoRYLAs  ,  un  de  ceux  qui  se  dé- 

clarèrent en  f.ivcur  de  Persée  ,  à  la 
cour  de  Céphée.  Il  était  le  plus  riche 

en  terres  et  en  grains  qui  fût  par- 
mi les  Nasamones ,  i>f  uple  de  Liovc. 

\\  fm  tué  par  Alcyoaéç, 
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2.  —  Un  des  Centa'ire<î  qui  tom' 
hèreut  sous  les  coups  de  Thésée. 

i)osiTUÉE  ,  nom  d'une  nvmphc. 
DoTO  ,  nymphe  de  la  mer  ,  qui 

avait  lui  temple  à  Gahalès  ,  dans  la 
Grèce. 

DoucEVB.  On  lui  donne  pour  at-  ^ 

trihuts  une  branche  d'olivier,  une  1 
colombe  ,  ou  un  apieau  couché  près  _ 
d'elle.  V.  Affakilité. 

I  .Dov  LEUR.  Les  anciens  en  avaient 

fait  une  divinité. //}-i,7Vz  la  fait  naître 
de  l'Air  et  de  la  l'erré.  Zeiixis 

l'avait  figurée  par  un  homme  pâle  , 
mélancolique  ,  vêtu  de  noir  ,  tenant 

un  flambeau  qui  vient  de  s'éteindre  , 
et  qui  fume  encore.  Les  modernes 

l'ont  exprimée  par  une  feunne  assise 
et  couverte  d'un  i;rand  voile,  dont 
l'air  est  triste  et  la  contenance  abat- 

tue ;  à  ses  pieds  i>n  apperçoit  un'- 

urne  cinéraire,  fiur  plusieurs  nji'- dailles,  elle  ost  désignée  simplement 

par  une  fenune  assise  h  l'omb-re  d'un arbre  touffu,  les  veux  iiovés  de  laruH  s, 

la  tète  voilée  et  appuyée  sur  une  ('»■ 
ses  mains.  V.  Tristesse  ,  Afflic- 
tion. 

2.  —  Fille  de  l'Erèbe  et  lic  la 

Nuit ,  ou ,  selon  H  y  gin  ,  de  l'Air  et de  la  Terre.  On  la  reconnaît  à  sa 

contenance  abattue  ,  et  à  la  tristesse 

répandue  sur  son  a  isape.  Elle  est  as- 

sise et  couverte  d'im  grand  voile  ;  ■ 
ses  pieds  on  apperçoit  une  espi- 

d'urne  antique  ;  allusion  à  l'usagedc  - 

nnciensde  brûler  les  corps,  et  d'en- fermer les  cendres  dons  des  urnes. 

Plusieurs  médailles  la  désignent  sini- 

piemrnt  par  une  femmeassise  ii  1  om- 

bre d'un  arbre  épais  ,  les  yeux  bai- 

gnés de  lar.nies,  la  tète  couverte  d'un voile  ,  et  appuyée  sur  une  des  ses 

mains.  P'.  Affliction  ,  Thistesse. 

Doxo  ,  noni  d'une  nymphe. 
Dracius,  un  des  capitaines  Çrci- 

qtii  conmiandaient  les  Epéens  au 

siège  de  Troie. 
Dracon  ,  nom  du  bercer  à  qui  , 

selon  quelquesauteiirs,  on  avait  con- 
fié la  garde  drs  troupeaux  des  Hes])-'- 

rides.  On  l'appelait  ainsi ,  peut-êhf 
parcef|u'il  avait  la  vigilance  et  la  t' 
rocité  de  l'animal  dont  il  portait  ' noni,  V'  Hesp^^des, 
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"Or.  icomoENA  U  »bs,  t'aille  hée  de 

tic  lits  d'un  dragon ,  c.-à-d.  Tliclic». 
/'.  Cai>ml's. 
Dkauhn,  ;iniiii  '  i  •  à   Mi- 

nerve, p<»iir  m.  .0,  i|ue 
la  ».-,-...l-  ̂ .    ,s, 
et   .'1  I  îil- 

reui^.  '  ■  ̂   .lu! 
encore  p>iiraUrii>iit  aux  hiiios.  ii  est 
ù  reiu;injupr  que  drticon  ,  en  prec, 
&ipnifîe  toiil-;i-Ia-f<<i.'»  lui  drai!,oii  et 

un  sun'cUlanl ,  é«juiv<»(jue  «mi  fait 
tout  le  fwtrdeineiit  tie  la  fai>le  Un  dra- 

gon des  He.spcride»  cl  des  autres 
seuiltlahlc.s. 

DnAGox  D  AKcHisE.Pendantqu'E- nce  faisait  de»  lil>alioii.s  aux  mànode 

son  père , il  sortit  ou  toiui^eau  un  dra- 

gon c'iiunnc,  dont  le  lorn,  t'uniiait 
mille  replis  tortueux  ,  et  d<inl  le  dos 
était  couvert  d  écailles  jaunes  et  azu- 

rées. Il  fil  le  tour  du  touii>e.>u  et  des 
autels,  se  ̂ li^sa  entre  les  \ases  et  les 

coupes ,  foula  de  toutes  les  viandes 
offertes,  et  rtntra  ensuite  dans  le 
fond  du  sépulcre ,  sans  tiire  aucuu 

mal  niixa'^sislaiits.  Enée  prit  cedra- 
f  on  pour  un  génie  attacht:  au  service 
d  Ancliise, 

Dp.ACXjN  D'A^DROMÈDE.  f^.  A>- 
DaoMÈDE. 

Df.AGON  d'Al'Lide.  Tandis  que  la flolte  des  Grecs  se  rassemldait  dans 

ce  port ,  et  qu'on  olTrait  aux  dieux  des 
sacrifices  à  ToÉiibre  d'un  plane,  un 
liorrihle  dra^^n,  marqueté  de  taches 
de  sanj;,  envoyé  par  Jupiter,  se  plis- 

sant de  dessous  l'autel ,  s  élança  sur  la 
cime  du  plane,  où  huit  petits  posse- 
rcaiLX  étaientnichésavec  leiu-uière.  11 
les  dévora  tous ,  et  fut  ensuite  changé 
en  pierre.  Ce  prodige  épouvanta  les 
Grecs  ;  mais  Calchas  en  tira  un  au- 

gure favorable,  et  prédit  que  le  nom- 
bre des  oiseaux  présa£;eait  celui  des 

.  années  du  siège ,  et  le  sort  du  serpent, 
la  j)rise  de  Troie.  Cicéron,  l.  1  de 
la  Divination  ,  se  moque  avec  rai- 

son de  cette  prophétie. 
Df.AGoN  DeCad.MLS.  f^.  CadHUS. 

Dragon  de  Cérès.  f"^.  Cérès. 
DRAGO^    DE    DÉIPHON.     /^.     DÉl- 

THOti. 

Dragon  de  Delphes.  Un  drapon 

,^ardail  l'anlie  où  Xhéiais  prédiîait 
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ti,  selon  qur-i<{ue<  tn^tlio- 
lu^iti  »  ,  c  était  le  dragon  lui-utèuxr 
qui  rendait  les  oracles.  A|>ol!oii  tua , 

lerii'  ■  ,  et  s'em- 
[>ai.iU<      l.ji.JVit.1^       .    i;[.  t.rMM.S. 

DllACoI*      DU    UkFKM.     /^.    CCR- 
BCRE. 

Dkacoh  des  HuPLaioEs.  f^.HM> 
pÉkiul». 

DrACON  de  MÉoÉE.  /^.  M^D^E. 
Dragor.  (  Vf.  Chin.  )  Le»  Cliinoi* 

rendent  imee^|)t-ie  de  culte  aux  dra- 
L'ou*.  On  voit  »ur  leur*  habtts  ,  sur 
leurs  livres,  ̂ ur  leur  Iinf;c  et  daii* 
leurs  tableaux  ,  des  représentations 
de  cet  anintal  fabuleux.  Ils  le  rej^ar- 

dent  coinme  l'auteur  et  le  principe 

de  leur  bonli<  ur.  lU  s'iinagineut  «ju'tl 
«tispose  des  saisons,  et  fait  à  son  tr^ 

totnl»er  la  pluie  et  eronder  le  ton- 

nerre. IK  sont  I'  '  lu*  tous  le» 
biens  de  Li  ten  ■  'nfiéi  à  sa 

pat  de ,  et  qu'il  ;o..  .,.,  ̂ .jour  ordi- baire  sous  les  montagne». 
Drancès  ,  un  des  grands  de  la  cour 

du  roi  Latinus,  ennemi  déclaré  de 
Tumus  dont  la  gloire  blessait  sei 

yeux  jaloux.  Virgile  le  pemt  coumie 
un  habile  politique  et  un  orateur  plus 

éloquent  que  brave. 

Drési/s,  capitaine  latin  ,  tue'  par Euryale. 

Driviaqcb  ,  esclave  fucitif,  s'étant 
retiré  sur  une  montagne  de  l'isle  de 

Chio,  devint  le  clu»f  d'une  bande  de 
voleurs  et  désola  l'isle.  Les  habitants 
mirent  sa  tête  à  prix.  A  cette  nou- 

velle, Driniaqi-e,  déjaavancé  en  âge , 
pressa  un  jeune  honmie ,  auquel  il 
était  fort  attaché  ,  de  lui  couper  la 
tète  et  de  la  porter  à  la  >ille  ,  pour 
obtenir  la  récompense  proposée.  Le 

jeune  homme  s'en  défendit  d'abord  , mais  enfin  se  rendit  aux  instances  dç 

Drimaque,  et  porta  sa  tète  à  la  ville. 
Les  insulaires ,  charmés  de  la  géné- 

rosité de  Drimaque ,  lui  bâtirent  un 
temple  ,  et  le  déifièrent  sous  le  non» 

de  héros  pacifique.  Les  voleurs  le  re- 
gardaient conune  leur  dieu,  et  lui 

apportaient  la  dîme  de  leurs  vols  et 
brigandages.  Athénée. 

i)Roa,ïcs  ,  surQom  d'Apolloa  ço Crète. 
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DftOMAs  ,  un  des  cliiens  d'Actéon. 
Rnc.  Droinos,  course. 

Drugah-Poujah  ^  M.  Iiid.  ) ,  nom 
de  la  grande  fête  générale  chez  les 
Gentoux,  à  laquelle  ils  invitent  pour 

l'ordinaire  tous  les  Européens.  Elle 
tombe  le  septième  jour  de  la  lune  de 
Septembre ,  et  dure  ie  8  et  le  q. 
Le  maître  de  la  fête  les  régale  des 
fruits  et  des  Heurs  de  la  saison  ,  et  le 
soir ,  de  musique  et  de  danse.  La 
déesse  Druf;ah  est  la  première  en 
ranp;  et  en  dignité  ,  et  la  plus  active 
de  toutes  les  divinités  indiennes.  On 

la  dit  femme  de  Sieb  le  destructeur  , 
le  troisième  des  trois  premiers  êtres 
créés.  Elle  est  aussi  souvent  appelée 
Bowanni  (  persévérance  )  que  Drugah 
(vertu),  et  souvent  Bowanni-Drugah; 

et  voici  la  raison  qu'on  donae  de  sa 
venue  sur  la  terre  :  Dieu  ayant  établi 
Endécr  (  la  bonté  )  et  ses  descendants 
Kour  rajahs  universels  du  monde  , 

.  loisasour  (  le  mal  )  s'y  opposa ,  forma 
lin  puissant  parti ,  etcféclara  la  guerre 
îi  Endéer  et  ses  descendants,  lesquels 

furent  obligés  de  s'enfuir  et  d'aban- 
donner le  gouvernement  du  monde  à 

Moisasour  ;  ce  qui  causa  quantité  de 
ravages ,  de  meurtres  et  de  désordres. 

Endéer  et  le  petit  nombre  de  parti- 
sans qui  lui  étaient  restés  attachés 

se  retirèrent  dans  un  petit  coin  du 

monde ,  d'où  ,  par  f  ompassion  pour 
le  genre  humain ,  ils  prièrent  hum- 
hlement  les  trois  premiers  êtres  de 

supplier  l'Eternel  de  remédier  aux 
désordres  causés  par  l'usurpation  de Moisasour.  Les  trois  êtres  intercé- 

dèrent ,  et  obtinrent  que  Rovvanni- 
Drugali  descendrait  sur  la  terre  pour 
détruire  Moisasour  et  ses  adhérents  , 
suivant  la  première  intention  de 

l'Eteruel.  Telle  est  l'origine  de  la 
fête  du  Drugah-Poujah  ,  durant  la- 

quelle on  prie  l'Etre  suprême  ,  par 
son  intercession ,  de  hâter  le  période 

si  long-temps  désire. 
Druïdks  (  ./>/.  Celt.  ) ,  prêtres  et 

piiilosophes  des  Gaulois.  On  croit 
que  leur  nom  est  dérivé  du  mot  ce  I- 
tique  derw ,  qui  signifie  chêne  , 
parceque  la  vénération  pour  les  chênes 
«tait  un  des  points  essentiels  de  la  re- 

ligion <i«« Gaulois.  Les  D*uïdcs  syut 
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aussi  anciens  que  les  brachmanes ,  les 

mages,  les  chaldéens  et  les  autres  phi- 

losophes fameux  de  l'autiquitc.  Le 
peu  de  conunerce  qu'ils  ont  toujours 
eu  avec  le  reste  du  monde  ne  per- 

met pas  de  penser  qu'ils  aient  rion 
appris  de  ceux  des  autres  nations.  Jis 
étaient ,  dans  les  Gîiules  ,  les  arbitres 

souverains  de  tout  ce -qui  concern..it 
la  religion,  et   formaient  un  corps 
nombreux  et  puissant.  Ils  menaient 
une  vie  solitaire  dans  les  bois ,  et  ob-   I 
servaient   cbnstannnent   le    célibat. 

Leur  chef,  appelé  le  grand  Druide  , 
faisait  sa  résidence  en  Bretagne,  et 
c  était   dans  cette   province  que  le 
commun  des  Druides  allait  apprendre 

les   mystères  les  plus  cachés  de  la 

religion.   Leur  puissance  s'étendait 
aussi  sur  les  affaires  civiles.  Ils  clioi- 

sissaient   dans  chaque  ville  les  ma- 

gistrats annuels.  On  ne  pouvait  con- 
voquer aucun  conseil  sans  leur  avis 

et  Icjir  permission  ;  en  un  mot ,  ils   . 
étaient  les  seuls  maîtres  dans  les  Gau-  « 

les.  Le  grand  Druïiîe  était  élu  h  la  | 

pluralité  des  voix.  S'il  survenait  quel-  | 

que  dispute  au  sujet  -le  cette  elec-  '\ 
tion,  ils  la  terminaient  par  les  armes.  ;* 

Ce  procédé,  d'ailleurs  peu  piiiloso-  ̂  

phique,  convenait  aux  prêtres  d'une  | nation  guerrière.  Les  Druides  ét;iient  fl 
distingués  par  de  grands  privilèges.  | 

Ils  n'étaient  point  obligés  d'aller  à  la  | 
guerre  ,  et  ne  payaient  aucun  tribut.  S 
Leur  principe  fondamental  était  de  1 

ne    jamais  rien  écrire.    Toute    l*"*»' ^^ 
science  consistait  en  certaines  pièce»  • 

de    poésie,  cpi'ils  apprenaient    par  ̂  
cœur ,  et  dans  lesquelles  étaient  con-^ 

tenus  fous  les  mystères  de  leur  secte,  ' 
qui  ,  pcr  cette  r.iison  ,  nous  sont  peu  '; 

connus.  On  sait  pourtant  que  leur  ' 

principal  dogme  était  l'immortalitô  i 
de  l'ame  ;  et   ix)ur  l'inculquer  plusy- 
vivement  dans  l'esprit  du  peuple,  il*^ 
avaient  recours  à  certaines  pratique^ 

ridicules  ,  mais  capables  de  faire  ini-^ 

pression  sur  la  multitude.  Par  exem-  '' 
pie,  ils  prêtaient  et  empruntaient  de 
l'argent,  à    condition   de   le  reudr.i     : 
dans  une  autre  vie.  Ils  écrivaient  <1 

lettres  aux  morts  ,  et  les  déposaie; 
dans  leurs  tombeaux  ou  sur  leurs  !ii' 

chers,  ils  s'appliquaient  beaucoup  » 
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I.    ••.^ïraphic  et  ;i  l'ii'fr"  ■■..■.•      <.r lit  i\e  t-oniKiilrr  I  r-t 
iirr  <le  la  terre,  li  -  ■  ;it5 

•les  [ilanètes  et  leurs  iiilliience<i ,  ri  M? 
»er>ai»-iil  fie  ers  nrélentliicsconnni*- 

saiicrs  jKïiir  préilire  l'avenir.  IN  s'at- 
taehaieiit  partimiiènuieiit  i  reolicr- 

rlicr  les   J  1.  •  ■       t    '  .te* 
.«•Impies  ,    .  iilc 
plusieurs  ,-;;,.,.   ;   .,     ..ip- 
jxîFte  cpruvaiil  <ie  cueillir  une  plante 
ils  examinaient  lu  siliution  «les  pia- 

notes. Celui  «pii  la  cueillait  devait  Atre 
huMllé  de  hiane,  avoir  les  pieds  lavôs 

et  «It-cbaussés.  Il  «'lait  aussi  n'pl-.'  de 
cjuelîe  main  il  devait  cueillir  la  plante. 

(  A'.  Gl  I  DE  CHÈ^E  ,    (KuF  DE    SER- 
PESi*.  )  Une  autre  opinion  des  Dniï- 
dcs  était  que  le  niuurie  devait  être 

Un  iourddlryit  par  le  f'eti  et 'par  IVati. 
Le  «aractère de  ces  philasophes  était  ' 
farouche  et  cruel.  Les  affreux  sacri- 

fices dont  ils  étaient  les  ministres 
rontrihuaient  à  élourTcr  dans  leurs 

cn-urs  tout  sentiment  d'humanité. 

Aliusaut  de  l'autorité  que  la  religion luf  Ifaildans  Ifurs  mains  ,  ils  faisaient 

^éuiir  les  pennies  sous  un  joup;  tvran- 
nirpio.  Aussi  les  Gaulois  ,  subju;;nés 
par  les  Romains  ,  consentirent- ils 
nisément  à  embrasser  la  reli:»ion  de 

leurs  vainqueurs ,  pour  se  délivrer  de 
Ja  domination  ci^ielle  des  Druides. 

Ces  prêtres  ,  de  leur  coté  ,  firent  tous 

leurs  efforts  pour  s'opposer  ;\  celte 
innovation  qui  devait  détruire  Iciir 
crédit  ;  niais  ils  se  virent  contraints 

de  céder  au  dcsir  général  du  peuple 

et  i  l'autorité  des  Romains.  Ce  fut 

alors  qu'ils  changèrent  leur  nom  de Druides  ,  devenu  odieux ,  en  celui 

de  Senaiii ,  qui  sij^ni'îc  proprement 
Tin  homme  sase  et  vénérable.  Leur 

ordre  subsista  encore  lonp- temps  de- 
puis le  chanscment  arrivé  dans  la 

reli.^ion  des  Gaulois  ;  mais  il  ne  fut 

ni  si  nombreux,  ni  si  puissant.  Ils 

rontinuèrent  cependant  l'usage  de 
Icms  sanqlants  sacrifices ,  nialpré  les 
sévères  é<lits  des  empereurs;  et  même , 

îonç-temps  après  1  établissement  du 

christianisme  dans  'es  Gaules  ,  on  y 
trouve  des  traces  du  culte  barbare 
des  Druides.  Les  jours  de  leurs  as- 
«etiublées ,  ils  fais;tient  mourir  celui 
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',  ..  '•  •''■•■■'•r,  afin  de  rendre 
I.-  ,ls. 

1'  t       :<  inmesdesDmï- 

des  partageaient  la  coiisiùératiua 

qu'on  avait  peur  leurs  maris,  et  s'in- 
séraient iT>iiiuie  <  uv  ,  non  sralfiitrnt 

dans  le*  affains  politiques  ,  niajs  en- 

roi  •   ■'  "•  -.  de  la  r(li;.i<>n.   Il  y 
:>V...  ['     s    «ialis     1rs    (r:i||'e« 

doiu     .    .!•  '•''■■■■''!'•  aux  Iioiu- 

nies  ;  c  étaient  '  •  si,ui  v  or- 
donna iei.t  et  ̂     :  i  .ut  «•<■  qui 

cowernuil  les  sacrifice»  et  les  uutres 

cérémonies  de  la  relif;ion.  M^is  elle» 

avaient  tvr  -  tout  la  réputation  de 
erandes  devinere.^ses  ;  et  (|iioique  le» 

Draïdes  s'en  m(.Ias.senl  fjuclqur  fois  , 
ils  en  a\airnt  pres«]Uo  entièrement 

al  aiidoii;;é  la  fonction  à  'eursfemi'ies, 

soit  fpi'el'es  y  fussent  plus  habiles , 
ou  ijuVIIes  sussent  m  eux  tromper. 
Outre  les  Druïdesses  femmes  des 

Druides,  il  y  en  avait  oui  vivaient 

dans  !e  e<?liLat ,  c'étaient  les  vestales 

des  Gaules;  et  d'autres  #pii ,  quoique 
mariées,  drineuraient  régulièrement 

dans  lestenifiiesfpi  elles  desservaient, 

hors  un  se  .1  jour  de  l'ai.n.'e ,  qu'il 
leur  était  permis  d'avoir  commerce 
avec  leurs  époux.  Une  troisième 
classeétait  «'estinéeà servir  les  autres. 
La  principale  fonction  des  Druïdesses 
était  de  consulter  les  astres  ,  de  tirer 

des  horoscojK"»  et  de  prédire  l'avenir, 
le  plus  souvent  par  l'inspection  des entrailles  d*^  victimes  humaines 

qu  elles  éeor;:eaienl.  Strabon  nous  a 
conservé  le  détail  de  ces  sanglantes 

cérémonies  ,  telles  qu'elles  se  prati- 
quaient rhez  les  Cimbrcs ,  qui  étaient 

une  branche  desaneiens  Celtes.  «  Dans 

»  ces  ocf  asjo.  - ,  'lit-il,  lesDniïr'essf  s 
»  s'Ir.ibillaifKt  de  blanc  ;  elles  étaient 
»  déchaussées,  et  poitaient  ure  cein- 

»  ture  d'airain.  Dès  fpie  lesCiml  res 
»  avaient  fait  ijuelques  prisonii.ers  , 

»  ces  femmes  accouraient  l'épée  à  la 
»  main  ,  jetaient  les  prisonniers  par 

»  terre,  et  les  traînaient  jus<{u'au 
»  bord  d'une  citerne ,  à  côté  de  la- 
»  quelle  il  v  avait  une  espèce  de 
»  marclie-pied  sur  lequel  se  tenait 
»  la  Druïaesse  qui  devait  ofiîcicr.  A 

»  mesure  qu'on  amenait  devant  elle 
)»  un  de  ces  iufortunés ,  elle  lui  pion- 
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gcalt  un  long  couteau  dansle  sein  , 
et  observait  la  manière  dont  le 

sanfj  coulait.  Les  autres  Druïdesses 

<jui  TassiStaienl  dans  ses  loiictioiis 
ouvraient  les  cadavres  ,  en  exami- 

naient les  entrailles  et  en  tiraient 

des  prédictions  qui,  communiquées 

à  l'armée  ou  au  conseil  ,  servaient  à 
dirif^fr  les  opérations  les  plus  im- 

portantes. Les  Druïdesses  de  la 
dernière  classe  tenaient  des  assem- 

blées nocturnes  sur  les  Lords  des 

étangs  et  des  marais.  Li'i  eiles  con- 
sultaient la  lune  et  pratiquaient  un 

grand  nombre  de  cérémonies  su- 
perstitieuses ,  qui  leur  attiraient  le 

mépris  du  peuple.  Les  Dniïdesses 
étaient  encore  plus  respectées  chez 

les  Germains  que  chez  les  Gau'ois. 
Les  premiers  n  entreprenaient  rien 

d'important  sans  avoir  consulté  ces 

prophétesses ,  qu'ils  regardaient 
coHime  inspirées  ;  et  quand  ils  au- 

raient été  certains  de  la  victoire  , 

ils  n'auraient  osé  livrer  bataille,  si 

les  Druïdessesfi'y  étaient  opposées. 
On  a  recherché  quelle  pouvait  être 

l'origine  de  la  grande  vénération 
qu'inspiraient  ces  sort  es  de  femmes. 
On  peut  conjecturer  que  les  Ger- 

mains ,  presque  toujours  retenus 

loin  de  chez  eux  par  des  expédi- 
tions militaires,  confiaient  à  leurs 

femmes  le  soin  des  malades  et  des 

blessés  ;  que  ces  fennnes  ,  dans  le 

cours  de  leurs  occupations  paisi- 

bles ,  eurent  occasion  d'étudier  les 
vertus  des  herbes  et  des  plantes  , 
dont  elles  se  servirent  ensuite  pour 
opérer  des  choses  qui  tenaient  du 

prodige  ;  qu'elles  joignirent  à  ces connaissances  des  observations  su- 
S)erstitieuses  sur  les  astres  ,  le  vol 
les  oiseaux  ,  le  cours  des  rivières  , 

par  le  moven  desquelles  plusieurs 
des  plus  habiles  parvinrent  à  se  faire 
passer  pour  inspirées  ,  et  firent 
quelques  prédictions  que  le  hasard 
confirma.  » 

Dryades  ,  nymphes  des  bois.  Rac. 

Drus  ,  chêne.  C'étaient  les  divinités 
qui  présidaient  aux  bois  et  aux  arbres 
en  général.  On  les  avait  imaginées 

pour  empêcher  les  peuples  de  dé- 
truire troj»    facilement   les  forêts. 

DRY 

PoJir  couper  des  arbres  ,  il  fallait 

que  les  ministres  de  la  religion  dé- 
clarassent que  les  nymphes  les  avairnt 

abandonnés.  Le  sort  des  Drvadcs 

était  plus  heureux  que  celui  des 
Hamadryados  ;  elles  pouvaient  errer 
en  lilierté  ,  danser  autour  des  chênes 
qui  leur  étaient  consacrés ,  et  survivre 
à  la  destruction  des  arbres  dont  elles 

étaient  les  protectrices.  Il  leur  était 

permis  de  se  marier.  Eurydice  , 
lenmie  d  Orphée  ,  était  une  iJryade. 

p^.  Hamadrvade  ,  Dfuïdksses. 
DRYAKrtADÈs,  nom  patronymique 

de  L  curgue ,  roi  de  Thrace ,  fiis  de 

Dry  as. 
1.  Dry  AS,  fille  de  Faune.  On  la 

révérait  connue  la  téesse  de  la-  pu- 
deur et  de  la  modestie.  On  lui  ofFrai^ 

des  sacrifices  auxquels  il  n  était  pas 

permis  aux  honunes  d  assister. 
2.  —  Centaure  ,  petça  Rhœtus 

d  un  pif  u,  et  immola  plusieurs  autres 

Lapillies. 
3.  —  Fils  de  Mars  ,  ou ,  se^on 

TTygin  ,  de  Japet  ,  un  des  princes 
greis  qui  se  trouvèrent  à  la  chasse 
de  Calydon. 

4.  —  Capitaine  grec ,  qui  s'était couvert  de  gloire  en  combattant 
contre  les  Centaures  des  moutagnes. 
H  ont.  Iliad.  /.  i. 

5. —  Père  de  Lyenrgue,  roi  des  ' 
Edones.  Il   osa  faire'  la  guerre  aux dieux  ,  mais  fut  bientôt  puni  de  sa 
témérité. 

6.  —  Fils  de  Lycurgue ,  fut  tué 

par  son  propre  père ,  qui ,  dans  un 
accès  de  démence  ,  causée  par  la  co- 

lère des  dieux,  le  frappa  d'un  coup  . 
de  hache,  s'imaginant  couper  uu  cep  ' 

de  vigne.  '. 
y.  —  Un  des  princes  qui  donnèrent 

du  secours  ù  Eiéocle  :  il  fut  tué  par 

Diane. 

8.  —  Un  des  fils  d'Egyptus  ,  tue 

par  Hécabe  ,  fijle  de  Danaiis  ,  qu'il avait  épousée. 
Drymo  ,  luie  des  nymphes  que 

P'irgUe  donne  pour  compagnes  à 

Cyrène  mère  d'Aristée.  Rac.  /)ra- 
inos  ,  forêt  de  chênes. 

I .  Dryope  ,  fille  d'Euryte ,  et  sœur  . 
d'Iole  femme  d'Hercule ,  fut  aimée 

d'ApoUon ,  cl  épousa  eosftiite  Au- 
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dijiiion,  ilonl  elle  «ul  un  fils  nr.mini' 

Allll>lli^•^  Drvujx-,  M"  |»r'im«"naii(  un 

jjjur  |>ii-s  tl'uii  l:ic  bdrilc  «le  nivrips 
et  Jp  loto-i ,  eut  e::>ip  liullVir  des 

coun.>iii;f.s  Av  ll«<ur:«  au\  u\iiiplirscia 
lien.  Elle  It-nait  riitrf  srs  j.ias  son 

fils  ,  :iu<]url  rie  doiiii;iit  à  t«  ttpr  ,  tl 
cuoillil  une  (Irur  <lc  luios  qu  eJe  lui 
«Joiiiia  pour  PuMiuser  ;  mai»  Jans  le 

inuiuent  elle  sapprrrut  «ju'il  sortait 
lie  cette  lU-ur  il»->  !:outte»  de  mne;, , 
et  ij'ie  les  hrirulio  di-  f.irlirc-  s<r!u- 

htaiciit ,  p;ir  !ein-  tr<Mii|.l«  iiirnt ,  expri- 

mer une  espèce  d'Iiorri  uc.  t^1iM\»fe 
deee  prixiiiîe , e!le\eut  f;iir«-«pie  «mes 
p.:s  en  arrière;  mais  vs  nieds>at- 

tiielient  à  la  terre ,  et  elle  l'ait  «le 

>ain»  efibris  jx>ur  se  dt.'i.'a!;er.  L"é- 
corce  uiotitc  ,  jja^ne  tout  le  corps  , 

et  envelopi>e  rinf<^rtuni.-e,(]ui  de>tnt 

elle-même  un  arlirc  de  lotos,  {"'oy. Lotus. 

n.  —  Haltitnnte  de  Leninoî,  dont 
\  énus  prit  le*  tr.iits  pour  encaper 

les  feuiMie*  de  l'isle  à  se  défaire  de 
leurs  maris. 

3. —  Nymphe  d'Arcadie ,  qiiflo- mcre  dit  avoir  eu  de  Mercure  le 
dieu  Pan. 

J^.  —  Njmphe  de  !a  petite  Mvsie. 

J'alcrùis  J^Uiccus  feint  que  Junon 
lui  inspira  un  tendre  amour  pour 
H\ las  ,  et  qne  ce  jeune  homme  , 
:ivnnt  appercu  un  cerf  privé  qtie  la 
déesse  avait  fait  paraître ,  le  pour- 

suivit jusqu'à  la  fontaine  habitée  par 
Dryope ,  qui  l'enleva  lorsqu'il  se baissait  pour  boire. 

5.  —  Prince  troyen ,  qui ,  percéà  la 

gorpe  d'mi  javelot  lancé  par  Clunsiis , 
perdit  à-la-fois  la  paroie  et  la  vie. 
rirg.  Enèid. 
Dryopes,  peuples  qui  habitaient  un 

canton  de  laThessaiie,  etqui ,  chassés 
Îar  Hercule ,  portèrent  des  colonies 

ans  le  Péloponnèse  et  dans  l'Asie mineure. 

Dryopies,  fêtes  que  l'on  célébrait 

en  l'honneur  de  Drvops,  fils  d'Apol- 
lon, à  Asine,  ville  de  i'ArgoIide. 

I .  Dryops ,  Arcadien ,  (U .  d'Apol- 
lon ,  père  et  chef  des  D.>rîens  qui 

allèrent  s'établir  dans  le  Péloponnèse, 
a.  —  Capitaine  troyen,  tué  par 

Achille.  Iliud.  l.  20. 

DUE  S/Jî, 

DsisDiiP-M  (  .♦/.  //«//.  ) ,  petite 
ceinture  touiposée  de  trois  cordons  , 

«}<.i.t     '  •    '  ''■■',,  ,,'ou. 
C«  ̂   'rall- 
niui!    .  ..  t„nt 

à  ciiHj  on     1  ;  \ées 
en  cetle   ■  ,  ,    re- 

parJér>  c.>iiniH-  le«ir  mi  liât  ion  à  l'état 
et  à  hipr.df-xnMM»»'  brahniines.  Elle* 
c'un-nt  qii  I  n  ̂  oici  la  prin- 
cip;>l<-:l.<  allument  le  fea 
s,ieré  ,  «|u  Ils  .i[nnn( Ht  homuin  ,  avec 
tin  certam  Uns  «|ui  est  chez  eux  en 
^raniiC  vénératKKi  ;  an  «le>»u<  de  ce 

l'eu  ,  ils  éteiiccnl  leurs  haints  sur  de» 
pieux,  et  f<irment  un  |»eiit  (nit  sou» 

lei|uel  ils  m-  rav<^emblent  pour  réciter 
de»  prières ,  iH-ndant  lexpielles  ils 
jettent  dans  le  feu  du  ri/  ,  du  fro- 

ment,  du  l>eurre,  de  l'encens,  et 
d  attires     dr(j;:ucs.     Les    brahmines 
|x>rtenl  le  <i>aiKiheiii  en  l>andou!iere. 

is  en  changent  tous  les  ans  ;  et  s'il 
arrive  que  leur  dsandhenrs^  rompe 
de  vétusté  ,  ils  ne  peuvent  point 

manper  qu'ils  ne  s'en  soient  procuré 
un  autre.  Ils  ne  vont  j.-iniais  sans 
cette  ceinture  ,  parceq»ie  sans  ell« 
ils  ne  s«.tnt  point  reconnus  pour 
brahmines. 

D.-i>t>o  (.T/./<ip.  ),  divinité  japon- 
naise  qui  préside  aux  crands  chemins, 
et  protège  les  vo\  ardeurs.  On  ren- 

contre sur  les  chemins  sa  statue  cou- 

ronnée de  fleurs ,  et  posée  sur  nn 

piédestal  d'environ  six  à  sept  pieds île  liant.  Du  coté  opposé  sont  deux 
pierrescreusis ,  un  peu  moins  hautes  : 
ce  sont  comme  deux  autels  sur  les- 

quels les  vovapenrs  qui  veuirnt  ob- 
tenir la  prote»  tiou  du  dieu  allument 

des  lampes  en  son  honneur.  Auprvs 

de  la  statue  e^t  un  bassin  plein  d'eau, 
pour  que  les  dévols  puissent  se  laver 
les  mains  avant  de  présenter  leurs 

ofl'randes  à  la  divinité. 
Dualistes  ,  nom  de  ceux  qui  re- 

cinn.nis>ent  deux  principes  ;  l'un  , 
auteur  du  bien  ,  et  l'autre  ,  du  mal. 

DiÉiTAM,  secte  indirnne  opposée 
anx  .4dvéitani  ,  et  <pii  soutient  que 
Dieu  et  le  monde  existent  séparé- 

ment. Une  secte  mitoyenne  prétend 

concilier  les  deux  partis-;  elle  s'a[>- 
pelje  Aduéita  f^inhista  Dueitam. 
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Di'Ei.t-ioNA  ,  ancien  nom  de  Bel- 
lo:.e  ,  suivant  Varron. 

Dv  LicHiLM  ,  isic  dépendante  d'I- 
iu^iie  ,  d'où  Ulysse  est  quelquefois nioiDiué  Dulichitts. 

Di  RGA  (  /*/.  l'itl.  ).  Sous  ce  nom , 

qui  i'i[ton(l  à  dijfîcue  accès  ,  1  é- 
]X)Usc  ce  Sliiva  paraît  avoir  une  sorte 
d'iuentité  avec  la  Pallas  ùe^  Grecs  ; 
eiiiJjlè:ne  de  !a  valeur  unie  à  la  sa- 

f.'esse.  Toutes  deux  tuèrent  des  (Jé- 
mons  et  des  j^éants  de  leurs  propres 
mains  ;  tuuîes  deux  protèf;enl  les 
honiuics  saizes  et  vertueux  qui  leur 
adres-^eut  leurs  lionuuases. 

Dt'siEKS  {JÎ.CeJt.),  nom  que 
les  Gaulois  donnaient  aux  dénions 

impurs,  et  qui,  chez  eux,  répondait 
à  celui  êi  Incubes.  Plusieurs  auteurs 

le  dérivent  d'un  mot  hébreu  qui 

veut  dire  sauter  de  joie.  S'il  est 

permis  de  chercher  dans  le  grec  l'étv- niolosie  des  mots  teltitmes  ,  ne  semit- 

il  pas  p!us  naturel  de  faire  v^uir 
duseï  de  duo  ,  mot  ̂ rec  qui  si- 
guifiie  subco,  comme  Inuus,  surnom 

du  dieu  Faune,  vient  t\'iiieo? 
DvASAB.    F.  DvASARÈS. 
DyasarÈs  (il/.  Arab.  )  ,  divinité 

arabe ,  que  l'on  suppose  être  la  même 
que  Bacchus  ,  ou  le  Soleil. 

Dymantis,  Hécube  ,  file  de  Dy- 
mas. 

1.  Dymas  ,  père  d^Asius  et  d'Hé- cube ,   et  roi   de  Thrace. 

2.  —  Brave  Troyeti  qui ,  S  la  fa- 

veur d'une  armure  grecque  ,  com- 
l)altit  fpielque  temps  avec  succès  , 
mais  fut  enhn  accablé  par  ses  propres 

compatriotes  trompés  par  son  dégui- 
sement. 

3.  —  Père  d'une  des  compacnesde 
Nausicaa .  de  même  ixze  que  cette 

princesse,  dont  elle  était  tendrement 
aimée. 

^.  —  Fils  d'Efimitus  ,  donna  son 
nom  ii  la  ville  de  Dyme. 

Dymon  ,  un  des  quatre  dieux 

tiares.  F.  Akachis. 

D  Z  0 

DïH AMÈNE  ,   une    des    nvmpi, 

filles    de    l'Océan  et    de   Téthvs. 
Dyrvs,  fleuve  de  Grèce  ,  qui  sor- 
tit lout-dun-coup  de  terre  ,  pour 

donner  du  secours  à  Hercule.  Heiu- 

dote  le  place  à  vingt  stades  du  Spcr- 
chius  et  du  ]Mélas. 

DïRP.ACHus ,  fils  de  Neptime  et  de 
la  fille  d  Epidaumus  ,  ajouta  un  port 

à   la  ville  de  ce  nom  ,   et    l'appela 
IJyrraciiium.  Ce  Dyrrachus,  étant  en    , 

{,ucrre  avec  ses  frères  ,  appela  Her-  ; 
cule  à  sou  secours ,  lui  })romellant   i 
de  lui  uonner  pour  récompense  ime 

partie  de  son  pays.  Aussi  les  habitant» 

de  Dyrrachium   regardent-ils  Her- 
cule comme  leur  fondateur. 

DïSARÈs ,  dieu  des  Arabes ,  que 
1  on  croit  être  le  Bacchus  des  Grecs  , 

ou  le  Soleil.  Ceux  qui  le  prenneiit 

pour  Bacchus  dérivent  ce  nom  de 
deux  mots  hébreux  qui  répondent 

au  liber paLev Aes  Latins,  pitre  i.c 
lu  liberté  ,  ou  dieu  des  festius.  Ceux 

qui    le  regardent    comme  le  Soleil  , 
I  interprètent  pur  joie  de  la  terre. 

II  y  avait  un  canton  d'Arabie  dout  les 
haimauls  s'appelaient  Dysaréniens. 

C'était  là  priucipaleinent  qu'où  ado- 
rail  Dysarès. 

Dysaulès,  frère  deCéléus  ,  chassa 

d'Jileusis  par  Ion,  se  retirai  Celées,. 
et  apprit  aux  hai>itants  à  célébrer  les 
mystères  de  Cérès.  Ou  y  voyait  son 
tombeau. 

DïSER  (  M.  Scand.  )  ,  nom  de 
certaines  déesses  des  anciens  Gcths  , 

(jue  l'on  supposait  employées  à  con-  ° duue  les  âmes  des  héros  au  palais 
d  Odin ,  où  elles  buvaient  de  la  bière 

dans  des  coupes  faites  des  crânes  de 
leurs  ennemis. 

DzoHARA  ,  déesse  des  Ai-abes, 
était ,  selon  Baiiier,  la  mèiiie  que 
Vénus. 

DzoHL ,  dieu  des  Arabes,  que 

Banier  croit  le  même  que  Sa- 
turne. 
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T.  Ea  ,    nymphe   qui    implora    le 

IIS   dos  ilifiix,   |w»ur  l'-vilrr   1rs 
iiites  «I»»    •I»'»»**'  Phasis  ,   rt  oït- 

tiiil  J'ètn'  .  ide. 
a.  —  F'  '  ,  nom   de  la 

o!ittnt  «^e  %nn  phrr  r^ar-  ]oi  fiMirmis - .  et  ap- Il  Kit 

liia 

,uc Je  nom  d-f^-a  ,  o«  ,'fc.if,  d  ou  (  '.itv* 
esi   siirnoaiinëe    elle-mènie    .Hiea. 
r.  CtTA. 

E^cée*  .  (<^t*^  flolemnelles  qu'on 
"         .  en  rinxineor  a'£a- r.Ts. 

<.\<  n'-  -  .  .nvfndant^  d'F.irns  , 
nom  <(u"o!i  donne  i^.infiii  .1  Arliille 
et  j  P\rrliu<.  Pausaniiis  mnjnpje 
qno  presque  tous  les  Eac  ides  furent 
tu.'s.  Une  autre  singularité  ol»ser%t^ 

p;ir  Justin  ,  c'est  que  la  destinA*  de 
la  plupart  d'etitr'eux  fut  de  mourir dans  Ifur  trentième  ann<fe. 

EaciS.  y.  E*Ql'E. 

'  'M,   nom    que  l'on    donna  aux 
■^  ■■,    de  Janus  ,   aussi    noamie 

tA>TiDE  ,  surnom  de  Mineoe  , 
dont  on  >ovait  lu  statue  dans  la  «-itu- 

delle  de  5lô;;are,  dédiée  ap{)arrni- 

ment  par  Ajax,  lorsqu'il  prit  pjsses- •ion  de  .«on  roA  auine. 

Eam'<.  Jaims  était  ainsi  appelé  , 
dit  MacTobe ,  ab  ewido  ,  p:>rce- 

qn'il  va  toujours  ,  étant  pris  pour  le 
monde.  De  là  vient  que  le^  Phéni- 

ciens exprimaient  «ette  divinité  par 
un  drjcon  qui  se  tourne  en  eertle  , 
et  qui  mord  et  dévore  sa  queue ,  pour 
marquer  que  le  monde  se  nourrit  ,  se 
s<.!itie»it,  et  tourne  sur  lui-même. 
V .  J»xus. 

I.  Ëaqve,  fi!s  de  Jupiter  et  dTî- 

gine,  nrquit  dans  l'isle  d'Erine  (Lé- 
1  Jante  ) ,  dont  il  fut  roi.  Il  passa  pom- 
e  prince  le  plus  é<piitaLIe  de  son 
temps  ,  ce  qui  lui  mérita  une  place 

'pnmii  les  jures  des  enfers.  Il  était 
chargé  de  juper  les  Européens.  La 
^eite  ayant  dépeuplé  ses   états,  û. 
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Grèce  que  ce  iiK/tif  u»ail  amenés 
dans  leur  isîe.  y.  Ecire,  Aâofs, 
ëndeis,  Mvn vidons.  • 

2.  —  Frère  de  Polyclée  et  fils 

d'Hercule.  L'oracle  avait  décfâré  «pie 
i-elui  des  deux  qui  mettrait  le  pre- 

mier pied  à  terre ,  aprè.-  avoir  pasv- 
le  fleuve  Aihéloûs ,  jouirait  du 

royaume  :  Polv  tiée  ,  feignant  d'être 
1-oiteuse ,  se  fit  porter  par  soa 
frère  ;  mais,  en  approchant  du  rivace , 
elle  se  lanea  de  dessus  ses  épaules 

avant  qu'il  eût  quitté  l'eau ,  en  s'è- 
criant  :  L'oracle  a  prononcé ,  ce 
mjrai/me  est  à  moi.  Eaque ,  chamiê 

de  cette  subtilité  d'esprit ,  l'épousa , et  réima  avec  elle. 

Easter  (:>/.  Ceh),  déesse  des 

Saxors ,  que  Bochard  croit  la  même 

qu'Astarté. 
Eatla  ,  nom  eénériqne  de  FEtre 

suprême  chez  les  Otanitiens. 
Eav.  Presque  tous  les  anciens 

peuples  ont  fait  un**  divinité  de  cet 
élément ,  qui ,  suivant  quelques  phi- 

losophes ,  était  le  principe  de  tontes 

choses.  C'est  au  respect  qii'il  inspirait 
qu'on  attrihue  l'usaj^e  o\  étaient  le* 

dievLX  de  jurer  par  le  StVTt ,  et  l'im- 
portauce  de  ce  serment.  De  tons  les 
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ëlémenls ,  c'est  celui  que  les  Guèbres 
respectent  le  plus  après  le  feu.  Le 
Sntlder ,  un  de  leurs  livres  sacrés  , 

loTu-  recommande  de  ne  point  em- 

ployer d'eau  la  nuit  à  aucun  usaf;e  , 
ou  ,  si  c'est  une  nécessité  indispen- 

sable, de  s'en  servir  avec  de  firands 
ménagements.  Le  même  livre  leur 
enjoint  de  ne  jamais  mettre  sur  le  feu 

un  pot  entièrement  plein  d'eau ,  de 
peur  que ,  lorsque  1  eau  viendra  à 

Louillir ,  il  n'en  tombe  une  partie 
dans  le  feu.  Cet  élément  est  1  Tun'que objet  du  cultedes  babitantsdeCibola. 

sur  les  côtes  septentrionales  de  l'A- 
mérirpie.  François  f^asquez  rap- 

porte que  quelques  uns  d'entr'eux  lui 
«iireut  qu'ils  adoraient  l'eau  à  cause 
quelle  fait  croître  les  crains  et  les 

autres  aliments ,  ce  qui  montre  qu'elle 
est  l'unique  soutien  de  notre  vie.  Les 
m'xlcrnes,  qui  l'ont  personnifiée,  la 
peignent  sous  les  traits  d'une  femme 
nue,  assise  ou  sur  un  nuage ,  ou  sur 
un  lieu  élevé  ,  parceque  les  hauteurs 

sont  le  dépôt  où  se  lôrment  les  ri- 
vières. Couronnée  de  roseaux  ,  qui 

font  aussi  l'ornement  de  son  trône  , 
elle  tient  de  la  main  droiteim  sceptre, 

le  trident  de  Neptune ,  et  s'appuie 
de  la  gauche  sur  une  urne  d'où  l'eau coule  en  abondance.  Des  coquillages 
de  diverses  formes  et  couleurs,  un 

enfant  qiu'  soulève  des  rets  ,  annon- cent sa  merveilleivse  fécondité.  Un 

exprime  quelquefois  cet  élément  par 
une  Naïade  coëtfée  de  feuilles  de 

jonc,  qui  tient  ime  urne  d'où  sort 
de  l'eau ,  et  qui  a  un  dauphin  à  ses 
pieds. 
Eau  lustrale  ,  eau  commune  , 

dans  laquelle  on  éteignait  un  tison 
ardent  tiré  du  foyer  des  sacrifices. 
Cette  eau  était  contenue  dans  un 

vase  que  l'on  plaçait  à  la  porte  ou 
dans  le  vestibule  des  temples  ,  et 

ceux  qui  entraient  s'en  lavaient  eux- 
.  mêmes  ou  s'en  faisaient  laver  par  les 
prêtres.  Quand  il  y  avait  un  mort 
dans   une  maison ,  on  mettait  à   la 

f>orte  xm  grand  vaisseau  rempli  d'eau 
ustrale  ,  apporté  de  quelque  autre 

maison  oi'i  il  n'y  avait  point  de  morts. Tous  ceux  qui  venaient  à  la  maison 

dcL  deuil  s'aspergeaient  de  cette  euu 
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en  sortant  :  on  s'en  servait  aussi  pour 
laver  le  corps.  /^.  Néocores. 

yl/.  liuL.  Si  l'on  en  croit  le  r.'p- 

f)ort  de  Linschotcn,  l'usage  de  1  ■ ustrale  est  établi  uarnii  leslndien- 

Calicut.  Leurs  prêtres  offrent  à  i  < 
qui  entrent  dans  les  pagodes  unt  ■ 

qu'ils  ont  consacrée    avec  cert.ii 
cérémon  es.  —  Les    Talapoins 

Laos  font  aussi  une  espèce  d'eau  I 
nite,  qu'ils  prétdident   être   un  re- 

mède souverain  pour  toutes  les  ma- 
ladies ;  et  comme  elle  ne  leur  (  oùte 

rien  ,  ils  en  envoient  aux  malades ,  1 

qui ,  p.nr  reconnaissance ,  ne  manquent 
pas  de  leur  faire  présent  de  quebiues 

bouteilles  d'excellent  vin.  Quoiqu'ime 
longue  expérience  eîit  dû  leur  en  dé- 

montrer linefiicacité ,  ils  ont  toujours 

ime  gnmde  foi  à  sa  vertu  ,  et  lui  :.lli  i- 
buent  toutes  les  guérisonsque  la  na- 

ture opère. 

Ebdome,  fête  grecque  observ»'    !■• 
septième   jour  de  chaque   mois  lu- 

naire ,  en  l'honneur  d'Apollon  ,à  qui 
tous  les  septièmes  joiu-s  étaient  (  li'i- 

sacrés ,  parcequ'il  était  né  un  de  >  ■  - 
jours.  Les  Athéniens  y   chantai ;• 

des  hymnes  en  l'honneur  d'Apul 
et  portaient  des  branches  de  laii' 
dont  ils  ornaient  leurs  plats,   f 
autre  fête  du  même  nom  était 

lébrce  dans  les  familles  particuli 

le  septième  jour  après  la  nais.'-;; d'un  enfant. 

Eblis  (  M.  3'Iali.)  ,  nom  qn< 
mahométans  donnent  au  diabb-. 

disent  qu'au  moment  de  la  coni 
t ion  «le  leur  faux  prophète  le  l; 

d'Eblis  fut  j)récipitéau  fond  de  1  tu- 
fer  ,  et  que  les  idoles  des  gentil» 
furent  renversées. 

Ebrbuharis  (  M.  Mah.  )  Le> 

ligieux  ainsi  appelés  chez  les  '1  nu  s 
ne  sont  occupe^  que  des  choses  cé- 

lestes. Ils  implorent  nuit  et  jour  I» 
miséricorde  de  Dieu  ;  et   par  leuf 
abstinence  ,  leurs  })onnes  œuvres  et 

leurs  cxerdces  de  dévotion  ,   ils  .tC" 

quièrent ,  disent-ils  ,  une  sainte  dis- 
position pour  mériter  la  gloirecéleste* 

Malgré  fa  sainteté  de  leur  vie  et  Jaf 

pratique  des  vertus  de  leur  fo;i  ' 
teur ,    ils   n'en   passent    pas     m 
fK)ur  hérétiques   dans   1  esprit 

Ti 
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ii<' ,  MHis  prc'- 

■  intoiiijilativt-, 
fjtii  leur  rcnij  vv  saint  licii  toujuiirs 
prosoilt  clans  leurs  eolliilr». 

KHUsfc  ,  capilaitie  latin  taô  par 
Cliorince. 

F/c*.<Ti>R  H  !Mr.r\<iTO»,  fonnulos 
de  srriiiriit  propres  uuk  le  uiius  , 

et  «•<_)ne'>[»ijmLiUes  à  .Etlepol,  jure- 
ment des  houinies.  Les  sa\aiits  sjjnt 

parl.i-ji'S  sur  la  que.stion  de  .s;i^oir  si 
re.s  mots  sont  omijXtsés  d\iùle  et  de 

Casions  ou  Pol/ttcis ,  jwr  le  tcinpii- 
de  (Àistor ,  ete.  ,  ou  si  e  nVst  cjue 

jKjur  mt' ,  suus-entenilniit/ui'i'/.  .ile 
Castor  jitvet!  Ainsi  Castor  nie  soit 
cil   aille.' 

ÊcDYsiE.s,  ftte  instituée  en  l'hon- 
reur  de  Laloue.  On  la  célébrait  à 
Plie.sie,  ville  de  Grèce. 

Un  citoyen  de  cette  ville  ,  nommé 
Ln!iiprus,  fils  de  Landion  ,  épou.sa 

Gj!;itée  ,  fi'le  d'Eur>lius.  Laïupm.s, 
dont  la  fortune  ne  rép«)ndait  piis  ù  la 
noliiesse ,  oixionna  à  sa  femme ,  alors 

enceinte  ,  de  faire  mourir  l'enfant  , 
si  c'était  une  fille.  Kn  son  al>sence , 

sa  femme  ac<  oiich:i  d'une  li'le,  rpiVile 
préicnta  sous  le  nom  de  Leucippe  et 

soub  ies  hahits  d'un  autre  sexe  à  son 
mari  ;  mais  .  craignant  de  voir  enfin 
«on  secret  découvert ,  elle  se  rendit 

au  temple  de  Latone  ave<-  s;i  fille  , 
et  conjura  la  déesse  de  vouloir  Lien 

la  cliatifrer  en  ijarron.  Sa  prière  fut 
exaucée.  Les  Pliestiens  consacrèrent 

la  mémoire  de  ce  prodi:re  par  une 

fête  qu'ils  nommèrent  Phytia  ,  du 
veriie  Phnein,  nasci ,  parceque 

Leucippe  avait  ,  en  que'que  sorte , 
•■"  '  '  une  nouve'le  naissance  ;  et 

■»j«i  ,  du  verjje  Jîcduein  , 

."■-• ,    parceqn'elle  avait   quitté 
-  hits  de  sou  sexe  pour  prendre 

.  •    :  \  lie  l'autre. 

KcÉRiTL's  ,  roi  d'Œf^hnlie  ,  père 
d'Onphale,  mailiesse  «IHenule. I .  EcHÉcaiRH  ,  déesse  des  trêves 

au  suspensions  ti'arme.s.  Elle  ivait  .sa 
Statue  à  Oiynipie  ;  elle  était  repré- 

sentée recevant  une  couronne  d  oli- 

ier.  R:ic.  Echein  cheira ,  cohi- 
bere  niamun. 

2>  —  Femme  d'Iphitos. Tome  I. 
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EcH£CHLEu.s  ,  flLs  d'Actor.  Ce 

prime  n'j\aiit  nen  su  du  connnercc 
ue  Polynièle  a\ec  Mercure ,  l'épou.sa  , 
ai>i-c»  lui  a\oir  tait  de  somuiueiis 
présents  de  uoccs.  lliad.  I.  lO. 

I.  Kx.MECLts,  capitaine  tniyenqni 
périt  tous  les  txMips  de  Patrocic. 

a. —  Autre.  veji,  fîU 

d'Apénor ,  tu«*  I 
I.  EcHSciiAi.  .,      l.iissalicn, 

frappé  de  la  l-eautë  d  tuie  jeaoe 

pré  resse  de  rV-Ipuc»  ,  l'enleva  de ïi>rce.  Cette  violence  donna  lieu  au 

règlement  en  vertu  duquel  aucune 
jeune  tierce  ne  fui  désoftiiais  chargée 
de  rendre  les  ré{>uuscs  du  dieu  ;  et 
celte  fonction  ne  fut  plus  confiée 

qu'à  une  femme  de  cinquante  ann  , 
vêtue  en  jeune  vicrfie ,  eu  mémoire 
do  la  première  institution. 

a.  —  Grand -prêtre  d'ApplIon 
Tépvrëen ,  durant  les  guerres  de» 
Mèdes. 

EcHKCs.  ̂ '.  Palamède. 
EcjiÉnoRE ,  fleuve  sur  le  bord 

duquel  Hercule  fut  poursuivi  par 
Cxenus,  mais  la  foudre  sépara  les 
loniliattants. 

Kcuc.MoN  ,  fils  de  Priam  et  d'Hé- 
cube ,  tué  par  Diomèce  sous  le» 
murs  de  Troie. 

ËcuÉNÉE,  héros  ou Wo/nère  non» 

représente  comme  le  p!us  âgé ,  le 

plus  élo<pieiif  ,  et  le  plus  expéri- 
menté des  Phéaciens. 

I .  EcHÉPHRON  ,  un  de»  fils  de  Nes- 
tor.  l>ilYSS.  I.  ̂ . 

a.  —  Fiis  d'Hercule  et  de  Psophis. Pansu  fias. 
3.  —  Fils  de  Priam. 

I.  licHEPoL\  s  ,  fils  d'Anchise  , 
avait  d  jimé  à  MénéUs  une  belle  ca- 

vale ,  pour  s'exempter  de  le  suivre 
à  la  pnerre  ,  et  pour  avoir  la  liberté 
de  p;isâcr  des  jours  trî.nquilics  dans 
la  belle  ville  de  Sic>one. 

a.  —  Fils  de  Tha^ius  ,  un  des 

plus  br;ives  chefs  trovens  ,  fut  ren- 
versé sur  la  poussière  par  Auti!o- 

quf  ,  et  fut  !a  première  victime  qui 

tomba  p<:>ur  la  dé'ensf  de  Troie. 
EcHETLÉE  ,    héros   honoré  par  les 

Athéjiiens.   A  la  journée  de    Mara- 
thon ,  dit  Piusaniiis  ,  un  inconnu, 

qui  avait   Tair    et  les   habits    d'ua Z 
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paysan  ,  vint  se  incUre  du  côte  des 
Athéniens  durant  la  nièlt5e  ,  tua  un 

grand  nombre  d'ennemis  avec  le  man- 
che de  sa  charrue  ,  et  disparut  aussi- 

tôt après.  Les  Athéniens ,  ayant  con- 

sulté l'oracle  pour  savoir  quel  était 
cet  inconnu  ,  eurent  pour  toute  ré- 

ponse ,  qu'ils  honorassent  le  héros Echetlée.  Rac.  Echethlè  ,  manche 
de  charrue.  V.  Marathon. 

EcHETL's ,  roi  d'Epire  ,  qv!Ho- 
inere  suppose  avoir  vécu  du  temps 

d'Ulysse ,  et  qu'il  peint  conmie  le 
plus  cruel  de  tous  les  hommes.  On 
cite ,  en  preuve  de  sa  cruauté ,  le  trait 

suivant  .Sa tille  s'étant laissé  séduire, 
il  lui  creva  les  yeux  ,  la  condamna  à 

moudre  toute  sa  vie  des  grains  d'orpe 
de  fer  ;  et ,  ayant  invité  le  séducteur 
à  un  festin ,  if  lui  coupa  les  extrémités 
de  toutes  les  parties  du  corps.  La 
tradition  prétend  q\\  Homère,  ayant 
à  se  plaindre  de  cet  Echelus,  le  plaça 

dans  son  poème  connue  un  tyran  au- 

quel on  en\o^  ait  tous  ceux  que  l'on 
voulait  faire  sévèrement  punir  ;  sorte 
de  vengeance  familière  aux  peintres 
et  aux  poètes. 

1.  EcHiDNA,  fille  de  Chrysaor  et 
de  Callirlioé  ,  ne  ressemblait  ni  aux 

dieux  ni  aux  hommes,  ayant  la  moi- 

tié du  corps  d'une  iielle  uyraphe  ,  et 
l'autre  d'un  serpent  affreux.  Quoi- 3ue  les  dieux  la  tinssent  enfermée 
ans  un  antre  de  la  Svrie  ,  elle  eut  , 

de  Typhon  ,  Orcus ,  Cerbère  ,  l'Hy- dre de  Lernc,  la  Chimère,  le  Sphinx, 
et  le  lion  de  Néniée. 

2.  —  Princesse  hyperboréenne , 
difforme  comme  la  précédente,  qui 

enleva  d'abord  les  cavales  d'Hercule, 
et  eut  ensuite  de  lui  troLs  enfants , 

Aeathyrse ,  Gelon  et  Scythe.  En  la 
quittant ,  il  lui  remit  un  arc  ,  avec 
ordre  de  retenir  dans  le  pays  celui 
de  ses  fils  qui  pourrait  tendre  cet  arc. 

Lorsqu'ils  furent  devenus  grands  , 
Echidna  exécuta  l'ordre  d'Hercule,  fit 
sortir  du  pays  les  deux  premiers  qui 

n'avaient  pu  tendre  l'arc ,  et  retint  le 
troisième  ,  dont  sortirent  les  rois 

scv'thes,  et  qui  donna  son  nom  à 
la  Scythie. 

EcHTNADEs  ,ou  EscHiNADEs ,  nym- 
phes qui ,  ayant  fait  un  sacrifice  de 
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dix  taureaux ,  invitèrent  à  la  fiiîe 
toutes  les  divinités  champêtres  ,  à 

l'exception  du  fleuve  Achéioiis.  (^e 
dieu,  piqué  de  cet  oubli  ,  fit  eiiflr 
ses  eaux ,  qui  se  débordèrent ,  et  f n- 
traînèrcnt  dans  la  mer  les  cinq  nym- 

phes avec  le  lieu  où  la  fête  se  »  é- 
lébrait.  Neptune  ,  touché  de  leur 
sort ,  les  métamorphosa  en  isles. 

1.  EcHiNt's  ,  un   de  ceux  qui  na- 
3uirent  des  dents  du  dragon ,  et  qui 
onna   son  nom  à  une  colonie    thé- 

baine.  Démos  th.  Philipp. 
2.  —  Devin  célèbre. 

1.  EcHioN  ,  fils  de  Mercure  et 

d'Antianire,  fut  un  des  Argonautes, 

auxquels  il  servit  d'espion  pendant 

le  voyage,  parcequ'il  était  fin  et  rusé.  i 
2.  —  Un  des  compagnons  de  Cad- 

mus  ,  et  l'un  des  quatre  guerri^  i  -. 
nés  des  dents  du  dragon  ,  qui  sur\. - 
curent  aux  autres  ,  et  lui  aidèrent  h. 

bâtir  Thèbes  ,  laquelle  prit  de  là  le 

nom  d'Echione.  II  épousa  Agave  ,  * 
fille  de  Cadnms.  ^ 

5.  —  Ptoi  de  Thèbes.   Ses  deux  i 

filles  se  laissèrent  immoler  pour  ap-  1 

paiser  les  dieux   qui   affligeaient  la  ,'■ 
1    contrée  d'une  sécheresse  horrible.  Il 

sortit  de  leurs  cendres  deux  jeunes 
hommes  couronnés  ,  qui  célébrèrent 
la  mort  généreuse  de  ces  princesses. 

4.  —  Célèbre  coureur  qui ,  se- 
lon Ovide  ,  remporta  souvent  le 

prix  de  la  course. 

5.  —  Un  de  ceux  qui  s'assem- 
blèrent pour  tuer  le  sanglier  de  Ca- 

Ivdon  ,  et  le  premier  qui  lança  un 
javelot  contre  lui.  Personne  ne  le 

surpassait  h  la  course. 

1.  EcHioMDEs,  Penthée,  CIs  d'E- chion. 

2.  —  C'est  aussi  le  nom  des  Thé- 
bains. 

ECHIONIUS.     V.    ECHIONIDÈS. 

1.  EcHits  ,  père   de    Mécist<     , 
un  des  capitaines  grecs   qui  allèrent   j 

au  siège  de  Troie  ;  il  fut  tué  par  Po*  | litès. 

2.  —  Capitaine  troyen  qui  tomba 
sous  les  coups  de  Patrocle. 

EcHMACoRAs  ,  fils  d'Hercule ,  fut 
exposé  aux  bêles  sauvages  ,  avec  -^t 

mère  Philone  ,  par  l'ordre  d'Alcin don    son  aïeul,  irrite  du  mari.. 
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tlnn<!rslin  de  sa  Bile  avec  Hercule. 

Ci-liii-'  '  l'-^  'î"'!!»™  l'un  et  ruiilrc. 
E>  l'Air  et  de  ia  Tenv, 

Dviiij  Mite  do  Jtinon  ,  mais 
qiii  M-ivit  Jiipiltr  diins  ses  uiiiours  , 

m  amusant  li  d'-<'*«<'  par  de  luop* 
discours  ,1  l'iru  ctail  a\ec 

nne  de  se^  Juuon,  s'élanl 

«pperçue  «i'  ̂ ^i  .Muilce,  l'fn  punit rn  lu  cund.iiniianl  à  ne  plus  jwrler 

San»  qu'on  1  inlerroi^ejl ,  et  à  ne  rv- 
]K>adre  quVn  }>ou  de  mots  aux  ques- 

tions qu'où  lui  ferait.  Eprise  du  l>eau 
Narcisse  ,  elle  le  suivit  long-temps , 
4>ans  pourtant  se  laisser  voir.  Aprè^ 
avoir  éprouve  les  mépris  de  sou 

amant ,  elle  so  mira  d:ins  le  l'oud 
des  l>ois,  et  n'hahitu  plus  que  les 
untrcs  et  les  rochers.  L<.ii>u;u<'e  de 
douleur  el  de  regrets  ,  il  ne  !ui  resta 
nue  les  os  el  la  voix.  Pan,  selon 

d'autres  ,  devint  amoureux  d'Echo  , 
et  en  eut  une  lillc ,  appelée  Syringe, 
ou  Iryn^e. 

Eclipses.   Les    païens  les  regar- 
daient comme  des  présages  funestes. 

La  cause  des  éclipses  de  lune  était 
atlriliuée  aux  visites  que  Diane,   ou 
la  Lune,  rendait  à  Ëndvmion  dans 

les  montagnes  de  Carie.  D  autres  pré- 
tendaient que  les  magiciennes ,  sur- 

tout celles  de  Thcssalie,  où  les  herbes 

venimeuses  étaient  plus  ctimmunes  , 

avaient  le  pouvoir  ,  par  leurs   en- 

chantements ,  d'attirer  la  lune    sur 
la   terre  ,    et    qu  il    (allait  faire   un 
grand  bruit   de  chaudrons  et  autres 

instruments  pour  l'emjîècher   d'en- 
tendre leurs  cris.  Cet  usape  a  été  em- 

{irunfé  des  Ej; vptiens,  qui  lionoraient 
sis,   syml>ole<le  la  Lune  ,  avec  un 

bruit  pareil  de  chaudrons  ,   de  tim- 
bales et  de    tambours.    Les  Mexi- 

cains ,  effrayés  ,  jeûnaient  pendant 

les  éclipses.  Les  femmes  se  maltrai- 
taient ,  et    les   filles  se   tiraient  du 

sang  des  bras.  Ils    s'imaginaient  que 
Ila  lune  avait  été  blessée  par  le  soleil, 

poiu-  quelque  querelle  de  ménage, 
'■"•^rxjre  aujourd  hui  ,  en  Perse  ,  on 

it  que  ,  durant  les  éclipses  ,  la 

•le  combat  contre  un  grand  dra- 
gon ,  à  qui  !e  bruit  fait  lâcher  prise 

et  qu'il  met  en  fuite.  Dans  les 
Indes ,  ou  est   persuadé ,  quand  le 
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soleil  et  la  luoe  s'éclipsent ,  qu'ua certain  déuiun  aux  grilfes  noiret 
\ci  étend  sur  les  astres  dont  il  veut 

se  saisir  j  ]>endant  ce  temps ,  on  voit 

le«  rivières  cxjuvertes  «le  tètes  d'In- 

dieiif  qui  «ont  dans  l'eau  ja«qu\u 
ct>u ,  situ..'  -,   et  tré» 

propre     i  I   et   de  hi 
luii»'  qu  »U  -    ■■  ,(-11  «xjntre 
le  déiiK^n.  —  1  -  y>nt  per- 

suadés «pie  le*  -  •     _  lune  sont 

tuiuv'es  par  le»  «iéiiions  «pii  «ii-vorcnt cet  astre.  Dans  cette  idée  .  ils  tirent 

vers  le  ciel  des  coups  «le  fusil ,  ̂ 
dessein  d  épouvanter  les  déiiK»ns ,  et 

de  secourir  la  lune.  —  Ven-'I'i,  em- 
pereur de  la  Chine  ,  à  l'occasion 

d'une  éclipse  de  soleil  arrivée  de 
Sun  tem[>s ,  publia  une  dtxiaraliou 

Jie    l'on    conserve   encore  aujour- hui ,  dans  ia<|uelle  il  reconnaît  que 

le  n'eu  ,  ou  le  ciel  ,  annonce  par  «x; 
phéiKMitène  quelque  calamité  prête  à 
toml>er  sur  lui  ou  sur  son  peuple.  Il 

ajoute  que  ,  Dieu  punissant  «pieUpie- 
fois   les  sujets   des   crimes  de  leurs 

princes  ,  il  onlonne  «pi'ou  l'avertisse sans  ménagement  de  toutes  les  fautes 

«ju'il  a  commises  et  qu  il <x>mmet  tous 
les  jours  dans   l'administration   des 
aO'aires .  afin  «pie  ,  par  une  conduite 
plus   réglée  ,   il    puisse   appaiser   le 

<X)uroux  «x'ieste.    Dès   «juc  lédipse 
commence,  les  Chinoisse prosternent 
tous ,  et  se  frappent  le  mmt  contre 
terre  j  en   même   temps  le  son  de« 
t:uiibours  et  des    timbales  retentit 

dans  toute  la  ville.  Ce  n'est  plus  au- 
jourd'hui (ju' une  vaine  cérémonieque 

l'habitude  a  conservée  :  mais  ,  avant 
l'arrivée  des  missionnaires  ,  ils  s'ima- 

ginaient (jue  les  éclipses  étaient  occa- 
sionnées par  un   mauvais  génie  qui 

«lâchait  le  soleil  de  sa  main  droite  ,  et 
la  lune  de  sa  main  gauche.   Quelques 

uns  donnaient  à  l'écIipse  de  lune  une 
cause  non  moins  extravagante.  Se- 

lon   eux  ,   il  y    a     au    milieu     du 

soleil  un  grand  trou  ;'  et  lors<jue  la lune  sa  rencontre  vis-à-vis  ,  elle  doit 
naturellement  ètreprivée  de  lumière. 

—  Les  Siamois  s'imaginent  cpie  les 
éclipses  de  soleil  ou  de  lune  sont  cau- 

sées par  un  énorme  dragon  «jui  dé- 

vore l'astre  éclipsé.  Pour  le  délivrer 
Z  2 
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de  la  jiïuenlede  ce  terrible  anima',  ils 
entrechoquent  des  chaudrons  ,  des 

pocles  ,  et  font  retentir  les  airs  d'un horrible  tintamarre.  —  Pendant  les 

éclipses ,  le  roi  de  Tunquiu  fait  prei  - 
dre  les  armes  à  ses  tronpes  :  toutes 
les  cloches  et  les  taniKours  font  un 

truit  effroyable.  —  Les  Mandingues, 
nègres  niahométans  qui  habitent 

l'intérieur  de  l'Afrique  ,  donnent  une 
J>laisanle  raison  des  éclipses  de  hme. 

Is  attribuent  ce  phénomène  à  lui 
chat  qui  met  sa  patte  entre  la  lune 
et  la  terre  ;  et,  pendant  tout  le  temps 

que  dure  l'éclipsé  ,  ils  ne  cessent  de chanter  et  de  danser  eu  Ihoinieur  de 

JMahomet.  —  Lorsque  les  liai)ilants 

du  Malabar  s'appercoiveut  que  le  so- 
leil ou  la  lune  sont  éclipsés ,  ils  se 

précipitent    hois  de  leurs  maisons  , 

foussanl  d'affreux  hurlements ,  dans 

espoir  d'épouvanter  le  dragon  qui , selon  leurs  idées  ,  veut  dévorer  1  un 

ou  l'autre  astre.  — Les  Péruviens  re- 
gardaient les  éclipses  du  soleil  comme 

■une  marque  que  cet  astre  était  irrité 

contre  eux;  et  alors  ils  n'oubliaient 
rien  pour  iippaiser  son  ressentiment. 

Us  n'étaient  pas  moins  a!:innés  de 
celles  de  lune.  Us  s'imaginaient  que 
cet  astre  était  malade  ,  et  que  la  vio- 

lence de  la  douleur  le  faisait  évanouir. 

Ils  tremblaient  qvi'il  ne  vînt  à  mou- 

rir ,  persuadés  qu'alors  il  toucherait du  ciel ,  renverserait  le  monde ,  et 

détruirait  ses  habitants.  Pour  le  ra- 
nimer et  lui  rendre  ses  forces ,  ils 

s'étaient  avisés  d'un  plais;iut  moyen: 
c'était  d'attacher  à  des  arbres  un 
erand  nouii)re  de  chiens  et  de  les 

fouetter,  afin  que  les  hurlements  de 
ces  animaux  chéris  de  la  lune  ser- 

vissent à  la  réveiller  ,  et  à  la  faire 
revenir  de  son  évanouissement. 

EcoNOMiii.  Cochin  la  figure  par 
une  femme  qui  enveloppe  la  corne 

d'abondance  dans  sa  draperie,  et 
n'en  laisse  échapper  que  quelques 

pièces. EcREVissE.  V.  Cancer. 

EcpaTtRE.  (Sciences.)  C'est  une 
femme  qui  écrit  sur  un  rouleau 
ces  paroles  ,  scripta  manent  ,  ce 
qui  est  et  rit  passe  ii  la  postérité, 

t'est  par  elle  ,  eu  effet ,   que  nous 
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jouissons  des  monuments  de  l'.Tn* 
tiquité;  c'est  elle  qui  inmiortaliseles 
poètes,  les  histurieus  ,  les  philoso- 

piies  ,  tandis  que,  par  l'usîige  des  in- 
scriptions, elle  consacre  le  souvenir 

dos  grands  hommes  et  des  grande» 
actions. 

EcTÈNEs  ,  peuples  de  Grèce,  Ou 

croit  qu'ils  furent  les  premiers  qui 

habitèrent  la  ïliébaïde  ,  et  qu'ils 
avaient  pour  roi  Ogvgès.  Ce  ptuple 

périt  de  la  peste  ,  et  eut  pour  suc- 
cesseurs les  Hyantes  et  les  Aoniens. 

Edda  (  M.  Scand.) ,  livre  <pii  con- 
tient les  dogmes,  la  religion,  etc., ces 

Scandinaves  et  des  autres  peuples  du 
INord. 

EaEPOL.    P^.  EcASTOR. 

EntsiA  ,  déesse  qui  présidait  au 

manger.  /^.  Hibksie. 
Edhem  (  Ilf.  Mali.)  ,  religieitx 

mu  nlmans ,  ainsi  appelés  du  nom  de 
leur  fomlateur.  Us  se  uouiTJssenl  de 

pain  tiorge,  et  jeûnent  exactement. 

Leur  habit  est  d'un  gros  drap,  et  leur 

bonnet  de  laine  es'  garni  d'un  turban. Us  ont  à  leur  cou  un  morceau  de  tirap 

blanc  mêlé  de  rouge.  Leurs  princi- 
paux cou\eiits  sont  en  Perse  ,  et  il» 

sont  rares  en  Turquie. 

Edith  (  M.  Ind.) ,  nom  que  le» 

rabbins  donnent  à  la  femme  de  Loth.  " 
Ce  niot  eu  iiél>rcu  signifie  téiiwi- 

giiage,  parcequp  cette  femme  chan- 
gée en  statue  (le  sei  est  un  monument 

qui  rend  témoignage  de  son  incré- dulité. 

Edon  ,  montagne  de  la  Thrace ,  oii 
l'on  célébrait  les  Orgies. 

EdONE.    f^ .  AÉDOiS. 

Edon  m  ES  ,  surnom  que  l'on  don-, noit  aux  Bacchantes. 

t.  EooNits,  ou  Edohc»,  sumon» 
de  Facchus. 

a.— C'est  aussi  le  nom  d'un  prince 
qui  donna  son  nom  aux  Eyonienj. 

Edris  (  )/.  Mua.  ) ,  nom  que  IcS 
musulmans  donnent  à  Hénoth  ,  sur 

lequel  ils  ont  conservé  diverses  tradi- 
tions. Dans  les  guerres  cont/nueîle» 

que  se  faisaient  les  enfants  de  Seth 
et  de  Caïn ,  Hénoch  fut  le  premier 

qui  introduisit  la  coutume  de  faiie 
tics  esclaves.  Il  avait  reçu  du  ciel  , 
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-        '■'  df»n  de  Mieiu-r  et  Hr  ».ic<"«v, 

\uln111e5   n*tii|'|i!«  «!<•  Ions  If* 
,  .  ,<  vK-nces  Us  j)!!»*  al  slru- 

iiicii>r  «-Il  cuni|<o»a  lirau- 
: irs  ,  au.vii     n<  u    Gunniis 

?iK  le-  |>rt'iiiirrs.  Dif'U  lVn»t»»a  aux 

':ii'nilps  p<«ir   lr«  ranicn«"r  dan»  ta 
■  Nuie;  iiiasifux-ri  a_>;i:.t  rcfiurt.' 

L»"ilrr ,  il  leur  lit  la  ciicrK?,  rt 
'  ' -irs  friiiiiirs  rt  irur'«  entants 

'.  Le.f  Uiifn(aii\  lui  atlri- 
iition  de  la  plume  et  dr 

iaiLMulle,  cwi  de  la  «-onlure  et  de  l'é- 
criiiur  ,  dr  rastniO  >iuie ,  00  l'aiilli- 
ni  -tique ,  et  eHCi»re  pins  parlicaiièrr- 
nient  i.e  la   pé<juiautie.   On  dit  de 

'(U'il.fiit  la  ciuse  initucente  «le (ne.   U'i  de  vs  :iniis  .  aftliié 

^.     -...1  enlèxeiueiit ,  ftiruia ,  par  l'ins- 
tiLMliuii  du  démon,  une  représenta- 

tion   si    vivenieiit    exprimée  ,   «pi  il 

s'enfn  teuait  des  joiu^s  entiers  a»ec 
el'e,  et  lui  rrntiaient  des  lH>niieurs 
particuliers,  qui  peu  à  p«u  dé^éné- 

lii-ent  eu  .-uim  rs  i;ion.  Z'  ,  Hé>och. 
Edt  Ci  ,  diriiuté  qui   piéïiuait  à 

rédu<'aliou  de  I.:  jeu.ipsse. 
EDUCi.KDtUA.EoOLICA.EnDSA, 

déovse  prt»le<'trice  des  entants,  à  .'a- 
quolle  on  faJNait  des  eflrandes  lors- 

qu'un les  sevrait  et  lors<pron  coni- 
Dienc.iit  ù  leur  faire  prendre  une 
notu-riture  solide- 

EnucATioK  ,  femnie  d'âge  mir  , 
■■'    Ti'c  d'nn  rayon  céleste.  De  ses lies  nues  déroule  du  lait.    Elle 

une  baijucttc.   A  ses  pieds  est 
lun  enfisnt  qui  apprend  à  lire.  Elle 

'enilirosse  un  jeu  o  ari)re ,  dresse  et 

nn  par  des  étais ,  qu'on  noinine 
r«.  Au  plafond  du  ̂ rand  sa'Ion 

eu  palais  Barl^rin  ,  Pierre  lie  Cor- 
totie    a    indiqué    V éducation    des 
enfants  par  une  ourse  léchant  ses 

petits.    Ànnibal    Caro    a   pris    l'i- 
Hia^e  de  V  éducation  d'un  prince  , de  la   faLle  de   Chiron   instruisant 
Achille. 

Eecha    (  M.    Ind.) ,   Amour, 
Désir.  Feinnie. 

EéribÉe  ,  belle -mère  des  deux 
:&nts  Otus  et  Ephia!te  ,  instruisit 
Mercure  du  sort  de  Mars  que  ses 

deux  fils  avaient  enfermé  ('ans  »ine 

prison  d'airain.  Mercure  vint  délivrer 
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Mnr*  ,  nm  qu'ils  s'en  opperçanent. 
Ht  ad.  U\'.  I. 

hcTA  ,  ou  Ecrès  ,  roi  Je  b  Col» 
chide.  On  ra  (lisUii<;ue  deux  fin 
uif  me  Dfjin  ;  le  prrTiuer,  (ils  du  SolcÛ 

et  lie  l'ersa  ,  Itf  i  '  ,  et  père 
«i'Almrthe  et  <■■  vuail  du 
temps  de  rexp<-oii  -.ti  ,;i-  Jusoa  ,  et 
fut  iiK'  dani  an  ci<ud^ut  sur  le  Pont- 
f^xtri,  rnUr  la  Hotte  de  la  Colclitde 
etceilf  de»  Arconautes.  Ledcuxièm*» 
élait  frvre  de  la  seconde  Circé  ,  fille 

Je  la  première ,  <{at  ré^-nait  sur  lea 
cotes  d'ttalir,  et  à  la  cuur  de  laquelle 
UIvrte  trouva  nn  a«>le. 

ËÉTiAs,  ou  Eiris,  nom  patronr- 

mi  juede  Médëe,  coumte  Eetins  l'êia d'.\l)S\rthe. 

I .  Kétion  ,  roi  de  Cilicie  ,  et  père 
d'AndroniiKjue. 

a.  —  Fil»  de  Mêlas,  et  père  de 
Cvpsèle  ,  cpii  cKas^a  les  Ba*  chiades 

de  <x>riulhe ,  et  s'cuipaia  du  ̂   uver-< nement. 

EoA  ,  oymphe  ,  fille  d'Olénus  , 
nourrice  de  Jupiter,  qui,  après  sa 
mort  ,  la  transport/  au  ciel,  et  en  fit 
une  constellation  nuunnée  la  Chi-vre. 

Egalité  d'esprit.  On  pourrait  ex- 
primer celle  que  Ton  coiis<'i  ve  dans  la 

lionne  et  la  mauvaise  fortune  par  un 
masque  comique  et  tragitjue  cans  la 
uiain  de  la  figure. 

F/GEA ,  reine  des  Amazones,  qui  se 
noya  dans  la  luer ,  et  lui  donna  soD 
nom. 

Egéb  ,  neuvième  roi  d'Athènes, 
fils  de  Pandion  ,  père  de  Thésée ,  e» 
frère  de  Nisus,  Pallas  et  Lvcus ,  des- 

cendait d'Erechthée ,  un  des  anciens 
rois  d'Athènes.  Il  passe  poiu-  avoir introduit  à  Athènes  le  culte  de  Vénus 

D  ranie.  Lorsqu  il  envoya  Thésée 
conihattre  leMmofaure,  il  lai  recom- 

manda d'arlion  r  à  son  retour  le  po- 
AilloB  blanc.  Ayant  appercu  de 
dessus  on  rocher,  où  son  impatience 

le  conduisait  tous  les  jours  ,  le  vais- 
seau qui  revenait  avec  la  voile  noire,, 

il  crut  que  son  Gis  était  mort ,  et,  n'é- 
coutant que  son  désespoir  ,  se  préci- 

pita dans  la  nier.  Les  Athéniens, 

pour  i-onsoler  leiu-  libérateur,  é'evè- 
rent  son  père  au  ranîT  des  dieux  de  la 
mer,  le  déclarèrent  £Is  de  Neptune» 
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et  donnèrent  son  nom  h  la  mer  voi- 

sine, aujourd'hui  l'Archipel,  f^oj-. 
Ethra,  Médée  jPitthée,  Thésée  , 
Pallantides. 

Egée  ,  partie  de  la  Méditerranée 
qui  était  entre  la  Grèce ,  la  Thrace  et 

l'Asie  mineure.  Elle  tirait  son  nom 

d'Efîée  ,  roi  d'Athènes  ;  ou  du  péaut 
Egéon  j  ou  d'Egéa,  reine  des  Ama- 

zones ;  ou  de  différentes  villes ,  pro- 
montoires ou  rochers  nommés  £gé  ; 

ou  d'E^eus ,  surnom  de  Neptune; ou 
de  ce  qu'elle  bondit  et  s'agite  comme 
ime  chèvre.  On  la  désigne  encore  par 
les  noms  de  Hellenicum  ,  Caricum  , 

Cycladicuin ,  Macedonicwn. 

3.  —  Fils  d'Œolycus.  On  voyait  à 
Sparte  un  monument  héroïque  qui 
lui  était  dédié. 

Egéon,  fils  de  Titan  et  de  la  Terre. 

C'est  le  même  que  Briarée.  Neptune , 

après  l'avoir  vaincu  ,  le  précipita  dans 
la  mer  ̂   mais  s' étant  ensuite  réconcilié 
avec  lui ,  il  l'admit  au  rang  des  divi- 

nités marines.  C'est  du  sein  de  la 
mer  qu'il  secourut  les  Titans  contre 
Jupiter. 

I.  EoÉRiE  ,  une  des  divinités  qui 

présidaient  aux  accouchements ,  et 
que  les  femmes  invoquaient  dans 
leur  3  grossesses  pour  obtenir  une 
heureuse  délivrance.  On  croit  que  ce 

n'est  qu'un  surnom  de  Junon,  lequel 
exprimait  sa  fonction.  Rac.  Egerere, 
faire  sortir. 

3.  —  Nymphe  révérée  des  Ro- 
mains. Numa  Pompilius  ,  voulant 

policer  ce  peuple  encore  sauvage  , 

s'enfonçait  dans  un  bois  voisin  de 
Rome  ,  sous  prétexte  de  consulter 
cette  nymphe ,  pour  donner  à  seé 

desseins  l'autorité  de  la  religion. 
Saint  Augustin  croit  que  cette 

Egérie  était  l'hydromantie,  ou  l'art 
de  deviner  par  le  moyen  de  l'eau. 

Quelques  auteurs  l'ont  eme  femme de  Numa.  Ovide  a  suivi  cette  opi- 
nion ,  et  assure  que  la  nymphe  Egérie 

contribua  ,  par  ses  conseils  ,  à  la  fé- 
licité de  Rome  et  à  la  gloire  de  son 

mari.  La  mort  de  Niijna  lui  causa 
une  douleur  si  vive  et  si  durable  , 

qu'eilequitta  Rome,  et ,  pounmieux 
le  pleurer,  se  retira  dans  la  forêt 

d'Aricie ,  où  ses  plaintes  et  ses  san- 
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glots  interrompirent  plus  d'une  fois les  sacrifices  de  Diane.  La  déesse  , 
touchée  de  cette  aflliction  e>tem- 

plairc  que  rien  n'avait  pu  consoler  , 
la  changea  en  mie  fontaine  dont  les 
eaux  ne  tarissent  pas ,  et  lui  laissa 

le  nom  d'Egérie. 
EcEs  ,  ville  de  Cilicie  ,  où  Escu- 

lape  avait  un  temple  des  plus  cé- 

lèbres. Apollonius  de  Tyane  ,  pen-" 
dant  un  séjour  de  plusieurs  années  , 
y  puisa  des  connaissances  médicales , 

et  apprit  l'usage  d'un  grand  nombre de  remèdes  dont  il  se  servit  dans  lu 

suite  pour  guérir  les  malades  ,  aux- 
quels il  les  donnait  gratuitement  ; 

ce  qui  lui  attira  une  fouLe  dont  il 
était  toujours  environné,  et  lui  acquit 
une  grande  réputation. 

EgestA  ,  fille  d'Hippotès  ,  prinrr 
troyen,  fut  exposée  dans  un  vaisseau 
par  son  père  même  ,  de  peur  que  le 
sort  ne  la  livrîlt  au  monstre  marin 

auquel  les  Troyens  étaient  obligés 
de  donner  tous  les  ans  une  liile  pour 
expier  le  crime  de  Laomédon.  Egesta 

aborda  en  Sicile ,  où  le  fleuve  Cri- 

nisus  ,  sous  la  figure  d'un  taureau  , 
puis  sous  celle  d'un  ours  ,  combattit 
pour  l'épouser  ,  et  eut  d'elle  Eole  et 
Acestc.  Deiiys  dllaîicaniassc  ra- 

conte simplement  ([ue  Laomédon  , 

mécontent  d'un  noble  troyen  ,  lui  fit 

ôter  la  vie  ,  ainsi  qu'à  tous  ses  lili  ; et  fit  vendre  ses  filles  à  quelqm  . 

marchands  ,  à  condition  de  les  trans- 
porter dans  des  pays  éloignés.  L  n 

jeune  homme  de  qualité  ,  s'étaiii trouvé  dans  le  même  vaisseau,  devint 

amoureux  d'une  de  ces  jeunes  filles  , 

l'acheta,  la  mena  en  Sicile,  et  l'épousa. 
1 .  Egeste  ,  prince  troyen  qui  vint 

s'établir  en  Sicile. 

2.  —  Ville  qui  prit  son  nom  de 
son  fondateur. 

3.—  Fils  de  Nuniitor,  père  de 

Rhéa  Sylvia  ,  fut  tué  par  ordre  d'A- 
mulius  ,  afin  qu'il  ne  restât  aucun mâle  de  leur  race. 

Egoarée  (  M.  Pers.  ) ,  temple  des 
Guèbres. 

I.  EgialÉk  ,    originaire  de   Si- 

cyone  ,  en  fut  le  premier  roi.  Ayol- 
lodore  le  fait  fils  d'InachuSi  et  fn 
de  Phoronéc 

I 
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1.  —  Fils  d'A-Ii  '>!<■  ri.i  .l'Arpoj  , tu!    dans    la     >•  •  rre    de 

TJii»l>es ,  cl  entri  ;        I  dans  le 
territoire  de  Mé^..rf . 

3.  —  Fil*  d'Kcjès  cl  d'Hérale ,  aa 
rapport  de  Diodore  de  Sicile. 

i\.  —  S<t?ur  de  lMi:iotCMi ,  ejuc  l'oo croit  la  iii'-    !      ■•■<•. 

5.—  Fil  l'Arcos, 
feiiiiiio  de  I  '  ><'  par  la 
luhriritë  qiie  lui  in.spira  Venus  , 

irritée  d'avoir  é\é  kles&ée  par  loa mari.  y.  ComÉtès,  Cyllabaki;!. 
6.  —  Une  des  Grâce*. 

EuULius  ,  nu  d'Ex-lès  ,  M'Ion 
Justin,  C'est  le  uièiiie  «pi  ALs^Tthc. 

£gibole  ,  sucrilkxs  l'.iits  en  l'hon- 
ncur  de  C^l»cle  ,  oA  Ion  iiiuuolait 

un«;  clièvre.  /'.  Criobolk. 
£oiO£  ,  bouclier  txtuverl  de  peau 

de  chèvre,  lies  ]x>ète«  donnent  ce 
nom  à  tous  les  Louclicrs  des  dieux. 

Jupiter  en  avait  un  couvert  de  la 

poau  de  la  chèvre  Anialth.'r.  Homère 

en  donne  une  d'or  à  Ap<jllun.  Mais, (lepius  la  victoire  de  Minerve  sur  le 
monstre  Epis  ,  le  nom  en  fut  aflecté 
au  ix)uclier  de  celte  déesse.  Dans 

\ Iliade,  Minerve  couvre  ses  épaules 
de  llnimortclle  c{;ide  où  est  pravée 
la  tète  de  la  Gorpone  Méduse  ,  envi- 

ronnée de  serpents,  et  de  laquelle 

pendent  cent  ranps  de  finances  d'or 
d  un  travail  exquis.  Autour  de  cette 
épide  étaient  b  Terreur  ,  la  Dissen- 

sion ,  la  Force  ,  la  Guerre ,  etc. 
L<  égide  se  prend  aussi  quelquefois 
pour  la  cuinisse  de  Minerve. 

I .  Egides  ,  noin  d'une  tribu  de 
Sparte ,  qui  av.iit  pris  son  nom 

d'Egée  ,  fils  d'CEoIvcns.  Ceux  de 
cette  tribu ,  voyant  «juils  ne  pou- 

vaient consener  d'enfants  ,  bùtireul 
un  temple  à  Laïus  et  à  Œdipe,  par 

Ordre  de  l'oracle  Aes  Erinnvens. 
2 . —  IN  om  (jue  Dénwsthcne  donne 

aux  descendants  d'Egée,  fils  de  Thé- 
sée. C'est  aussi  le  nom  de  Thésée 

lui-même,  comme  fils  d'Ejée. 
Egiès  ,  monstre  horrible  et  in- 

dointable  ,  né  de  la  Terre  ,  et  qui 
vomissait  des  tourbillons  de  flamme 

mclés  d'une  épaisse  fumée.  Il  fit  de 
fr:inds  i-avaees  dans  la  Phryye ,  la 

Piiciiicie  ,  i'Et'yplc  cl  lu  'Libye  , 
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mrtt.int  en  frti  les  ffirèis  et  les  cam- 

p^nes  ,  et  obligeant  1rs  habitants  à 
quitter  le  pays.  Mineoc  combattit 

ce  monstre  par  l'ordre  de  «u.i  père  , 
et,  aprè*  l'avoir  vaincu,  en  porta  la 
pcaii  sur  Min  i>ouclier.  La  l'errc  , 
uièie  du  nM>nstre,  irritée  de  sa  mort, 
enlanla  les  j;éauts ,  qui  lirenl  la  guerre 
au\  dieu\. 

EciES,  ville  de  la  Laconie ,  rrmar- 

ÎiL-ible  par  un  élan^  nommé  l'étang 
e  JS'epatne ,  au  liord  ducpiel  il  y avait  une  statue  et  une  ciiaiiclle  de 

ce  dieu.  On  n'ouil  en  p«-hrr  let 
poissons  ,1  •  <(u« 
i<ll\  .qui  <:n\ 
cu\-4nèui(  , . .,..._.  -  . 

FloiLE ,  lien  de  la   i  on 

temple  de  Cérès  attii  ^  jiide 
afllucnce  de  voyapeinrj. 

I.  Ecivius  ,  vieillard  qui  T^cut 
deux  cents  ans ,  au  rapport  à\4na- 
crvon  .  cité  par  Pline. 

•»•  —  Roi  des  Doriens  du  temp» 
d  Hercule. 

5.  —  Père  de  PaH>phile  ,  qui 

épousa  Orsobie  ,  fdle  d"H}métlio. 
i.  Egi>e  ,  isle  de  la  liier  E^«5e , 

située  sur  le  polfe  Saroaique ,  ap- 

pelée d'abord  Œnone  ou  Œnopie  , 
puis  Eirine  ,  du  nom  d  une  flîic  d'A- 
sope  ,  roi  de  Réoiie. 

1.  —  Fille  d'Asope,  aimée  de  Jur 

piler.  On  dit  que  ce  dieu  s'enfeloppa 
d  une  flamme  de  feu  pour  la  venir 

voir  ,  et  qu'il  eut  d'elle  Eaque  et 
Khadamanthe.  On  ajoute  que  Ju- 

piter, poiu-  la  dérobera  la  veni:ean(  a 
de  son  père  ,  la  changea  en  isle  , 

c.-à-d.  la  cacha  dans  l'isle  du  golfe 
Saronique  qui  prit  depuis  le  noiu d'Eiiine. 

Egikea  ,  surnom  de  Diaa«  henorée- 
à  Sparte. 

EciNÈTE  ,  descendant  d'Earus  , célébré  dans  une  ode  de  Pindare. 

EcixÈTES ,  hidiitants  de  l'isie  d'E- 
£ine,  nommés  aussi  Mvrmidous.  /^. 
MVRMIDOSS. 

Egiochus,  on  Egiuchts,  snmoni 

de  Jupiter, qui  siî^iifie  poite-chè^-re^ 
Rac.  Aix ,  chèvre;  écho,  je  tiens. 

Ce  nom  vient  de  ce  qn'il  avait  cti? nourri  par  une  chèvre ,  ou  de  cf^ 

qu'il  avuil    pris,  la    peau    de  celle 
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clièvre  pour  couvrir  le  dessus  de  son  1 
honclier.  Sur  le  revers  dune  nié- 
xlaille  des  empereurs  Philippe  et 
Viilérien  ,  on  voit  une  cliè\re  avec 

celle  inscription  ,  JovicoiiScnnUori 
Augusii  ;  et  sur  inie  nuire ,  inie 

chèvre  qui  porte  sur  son  dos  un  Ju- 
piter e.iliint ,  avec  ces  mots,  Joi.'i 

ciesceiiti. 

Egipams,  snrnom  de  ces  divinités 

cimnipêtres  dont  les  anciens  peu- 
phiicnt  les  bois  et  les  montagnes,  et 

qu'ils  représentaient  comme  de  petits 
hounnes  fort  velus  ,  avec  des  cornes 

et  des  pieds  de  chèvre.  C'était  aussi 
un  surnom  du  dieu  Pan  ,  qu'on  pei- 
fnait  sous  la  même  forme.  D'autres 
isent  que  le  premier  cpii  porta  ce 

nom  était  llis  de  Pan  et  de  la  nv  mphe 

E^a  ,  qu'il  inventa  la  trompette  faite 
d'une  conque  marine  ,  et  que  ,  par 
cette  raison,  on  lui  donna  une  qiuue 
de  poisson.  Les  anciens  parlent  de 
certains  monstres  de  Libye  auxquels 
on  donnait  le  même  nom.  Ces  ani- 

maux avaient  un  museau  de  chèvre, 

avec  une  queue  de  poisson.  C  est 
ainsi  qu  on  représente  le  Capricorne. 
On  trouve  cette  même  iif;ure  dans 
plusieurs  monuments  égyptiens  et 
romains.  V.  Pan,  Satyres. 

EoiRE  ,  une  des  Hamadrjades  , 

fille  d'Oxiius. 

Egisthe  ,  fruit  de  l'inceste  de 
Thyeste  avec  sa  fille  Pélopée.  Ln 

oracle  lui  ayant  prédit  qu'il  aurait 
pour  vengeur  un  fils  que  lui  donnerait 
sa  propre  fille  ,  pour  éviter  ce  crime  , 
il  fit  élever  Pélopée  dans  un  temple 

de  Minerve.  Long  -  temps  après 

l'ayant  rencontrée  dans  un  bois  sans la  connaître  ,  il  lui  fit  violence  ,  et  la 

rendit  mère  d'Egisthe.  On  dit  que 
l'enfant  ,  ayant  été  exposé  après  sa 
naissance,  lut  allaité  par  une  chèvre, 

d'où  il  prit  le  nom  d'Egisthe.  Devenu 
grand  ,  il  reçut  de  Pélopée  l'épée  de 
Thyeste  ,  et  (ut  introduit  à  la  cour 

d'Atrée  ,  qui  lui  conunanda  d'aller 
tuer  Thyeste  dans  sa  prison.  Ceiai- 
ci ,  ayant  reconnu  son  épée  dans  les 

mains  d'Egisthe  ,  ne  tarda  pas  à  ap- 

prendre qu'il  était  son  fils  ,  l'envoya tuer  Atréc,  et  monta  sur  le  troue  de 

Mycènes,  d'oi»  il  lui  chasse  depuis 
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par  Agamemnon  ,  secouru  de  Tyn- 
darc,  son  beau-père.  Agamemnon  , 
en  partant  pour  la  guene  de  Troie  , 
se  réconcilia  de  bonne  foi  avec  Egis- 

the ,  lui  pardonna  publiquement  la 
mort  de  son  père  ,  et  lui  confia  sa 
Icmme  et  ses  enfanls,  avec  le  soin  de 

son  ro\aunie.  Cette  imprudente  con- 
liaiicefut  mal  récompensée.  Egisthe, 
après  a\oir  éloigne  ue  Clytemnestre 
le  poète  que  son  mari  lui  avait  laissé 

pour  l'entretenir  par  ses  chants  dans 
les  principes  de  la  vertu ,  vint  :\  bout 
de  fa  séduire ,  persécuta  et  éloigna 
ses  enf.nts,  fit  périr  leur  père  à  son 

retour  ,  et  s'empara  du  trône ,  dont 
il  jouit  sept  ans.  Mais  le  jeune  Oreste  ; 
vint  venger  la  mort  de  son  père  et  de 
son  aïeul  ,  et  tua  le  tvran  dans  son 

propre  palais  ,  &c\or\' Sophocle  et Eschyle,  ou,  selon  Euripide,  dans 

le  temple  d'Apollon  et  sur  l'autel 
même,  au  moment  qu'Egisthe  consi- 

dérait lecœur  palpitant  d'un  taureau 
immolé,  et  semblait  y  lire  son  sort. 
r  oy.    Clytemnestre  ,     Oreste   , 
EleCIRE  ,   ThvESIE  ,    PÉLOPÉE. 

1.  EglÉ,  une  des  trois  Hespéridcs. 

2.  —  Fille  d'Esculape  et  d'Epionc , et  sœur  du  célèbre  Machaon. 

3.  —  Une  des  Grâces.  Ilac.  Aigle, 

splendeur. 

4-  —  i^Ière  des  Grâces ,  qu'elle  eut du  Soleil. 

5.  —  Naïade,  fille  du  Soleil  et  de 

Néère ,  qui ,  dans  Virgile,  barbouille 
de  mûres  le  visage  du  vieux  Silène. 

6.  —  Autre  nymphe ,  fille  de  Pa- 
nopéc  ,  pour  laquelle  Thésée  quitta 
Ariane. 

Egletès  ,  surnom  sous  lequel  leS' 

habitants  d'Anaphe ,  une  des  Sjm>- 
rades,  honoraient  Apollon  ,  en  mé- 

moire de  ce  que  ce  dieu  apparut  au 
milieu  des  éclairs  aux  Argonautes  , 

battus  d'une  violente  tempête  à  l^ur 
retour  de  la  Colchide ,  et  détourna 

avec  son  arc  le  malheur  qui  les  me- 
naçait. Rac.  Aigle,  éclair.  Foy. 

Anaphje. 

Egnatia,  nynqjlie  révérée  comme 
une  déesse  à  Gnatie  ,  ville  de  la 
Pouillç.  Les  habitants  croyaient  que 

le  feu  prenait  de  lui-même  au  bois 
sur  lequel  ou  mettait  les  vicliiue* 
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qu'on  lui  îniniulait.  Horace  if  inoqu» 
uc  cctlf  r.ilic  su|M'r5titifUM'. 

KuoiKiLk ,  suriiLMn  que  !es  Potnirns 

donujii-iit  à  Burciiiis,  {unoqu'ju  lieu 
d  un  jciiiio  hoiiiiiK'  qu'ils  iiiiiiinUiictit 
h  ce  <iieu  en  «'\|>ijiti>i)  du  niriirtie 

d'un  de  so"  prèlf<<.,  il  leur  déclara 
lui-nièiiir  (|ii  il  Mitliiait  daus  la  suite 
de  iui  .s;icrdlcr  une  i(ic\re. 

l'XuCERO»,  iiuui  iUmiiioù  Pan,  par  e- 

fiu'il    s  ciait    trau>lornic    en    chèvre 
II-  les  dieux  tuvoieut  devant  le 

rvpliou. 
1.1 -oLics,  jeune  iKMiime  qui,  i^tant 

entré  dans  I  antre  île  Jupiter,  «-on^a- 
eré  aux  ai  ei lies  «'ans  I  i.>«lc  de  Crcte, 
puur  eo  tirer  du  uiiei,  lut  change  eu 
un  u>M>au  de  son  noiii. 

I.  KcoN  ,  roi  des  Arpims.  La  fa- 
inillc  des  Héi^ide»  éiant  éteinte  , 

les    Ar^iens     tx»iisultèrriit      I  oracle 
Enir  savoir  qui  ils  prendraient  [><>ur 

nr  roi.  11  leur  l'ut  répondu  ijuiui 
aiple  le  leiait  connaître.  Ouolques 
jours  après ,  un  aipic  vint  se  reffuser 

sur  la  maison  d'E^oo ,  qui  fut  aussi- 
tôt proclamé  roi. 

n..  —  Fameux  atlilète,  qui  prit  un 
taureau  par  un  pied  ,  et  1  «  nlraina 

jnsfjnau  haut  dune  colline  pour  l'of- Inr  à  la  belle  Auiui>llis. 

3.  —  Berger  de  Thcocrile  et  de 

f'ir^iiç. 
Eorégobes  ,  veillarils.  Quelmies 

auteurs  prétendent  que  cest  u  eux 
que  les  {zéants  sont  sortis.  Suivant  le 
livre  apocrvplie  d  Hénocli,  les  ances 

3u'il  nomiiie  ainsi ,  t'pns  de  l'amour 
es  femmes  ,  s'assemtdèrent  sur  le 

nionlHermou  du  temps  du  patriarche 

Jared  ,  et  s'eneagèreiil ,  par  des  ana- 
thèmes  ,  de  ne  se  séparer  jamais  , 

qu'ils  n'eussent  pris  les  fiiles  des 
bonunes  p<jnr  i'emnies.  Hemton  veut dire  anatnèinc. 

Egyge  ,  une  des  fllies  de  ̂ iol>é  , 

&  laquelle  les  uns  donnent  Am[)hion 

pour  mari ,  d'antres  Zéthus ,  d'autres Alcamène. 

EoTPius  ,  jeune  Thessalien  ,  fils 

de  Bulis  ,  oJitint ,  à  force  d'arcent , 
Tiuiandra  ,  la  plus  belle  femme  qui 
fut  alors.  Néonhron,  fils  de  Timau- 
dra ,  révolté  de  cet  o<lieu\  uccord  , 
obtint  la   même  fateur  de  Bulis  : 
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fn*»n'le  ,  hien  informé  «!e  l'heure  à  la- 
<jut  lie  Kf:vpm»  devait  venir  ir\>u\er 
Timaiidru,  d  la  fit  sorti)*,  e|  lui  sulr' 
slitua  l.ulis;  après  quoi,  il  la  lauM 

sous  quelque  pt'!'  iimetlaut 
(te  r»venir  imii'  vint  au 

rein.ei-VdUS,  rt  ;..    .  -■  ••ù-re 

qu'.i[>rvsque  ie crime  <  '  j.é. Tous  deux  eu  eurent  i  i  •  nr, 

qu'ils  votiliirent  se  tu  r,  niat.>  Jupiter 
chanpea  Kpvpiu*  et  Néopiiion  en 
vunlours  ,  lîulis  eu  plongeon  ,  et 

'riiiiaiidre  en  épervier. 
EoïPTE.  Elle  est  représentée  sur 

les  médaille!»  avant  à  ses  pietis  un 
cnxxidUe,  et  leo  pvraniides  derrière 

elle.  Une  médaille  d'Adrien  la  mon- 
tre posant  un  bnis  sur  u.  e  (t>rbeille 

pleine  oes  épis  «lue  lui  procurent  le» 
arrosenients  du  N  il.  L  jl>b  est  plaeé 
sur  un  pii^estal  devant  la  iipire. 

Egtptie>  ,  surnom  u'AiKtllon,  fils 
d'Istf  ot  d Dsiris.    /  .  Onts. 

I.  EotPTius,  sape  u'Itiiaque,  père 
d  Ei'o>iMiiu>,  Antiplius  ,  etc. 

a.  — •  Surnom  de  Jupiter  parmi 
les  Grecs ,  qui  le  coiifoudeut  alors 
avec  OMris. 

I.  Ectpfus,  fils,  selon  quelques 
uns,  de  la  fille  du  fondateur  de  Mem- 
pliis,  et, selon  les  Grecs,  de  Bélus.  Les 
mvthoîoCTies  le  font  (Ils  de  Neptune 

et  de  Lih>e.  Ce  fut  un  prir.c-e  juste 
et  vertueux  ,  qui  mérita  de  donner 
son  nom  au  pavs  oh  il  régnait.  Les 
cinquante  fils  dont  il  était  l>ère,  av  ant 

appris  que  leur  oncle  Danaùs  était 
ctaLli  en -Grèce,  y  passèrent,  dans 

le  dessein  d'éix)user  ses  filies ,  qui 
étaient  au  noml/re  de  cinquante. 
Danaiis,  après  1rs  avoir  bien  reçus ,  et 
leur  avoir  donné  ses  filles ,  les  fit 

égor£;ér  la  première  nuit  de  leurs 
noces.  On  voyait  à  Arpos  le  tombeau 
de  ces  mallieiinux  princes,  dont  les 
femmes  avaient  apporté  les  tètes  à 
leur  père  ,  comme  la  preuve  de  leur 
obéissance.  Ceux  de  l'atras  préten- 

daient qu'Ei.'^p^us  ,  inconsolable  de 
la  mort  de  ses  fils ,  et  craignaiit  tout 

d'Arpos  et  de  Danaùs ,  s'était  réfugié 
à  Aroé.  ^  . 

a .  ̂   Le  dernier  des  vingt  rois  d  E- 
{rypte  nommés  dans  ua  irai;mei;t  de 
iflanéthon,  qui  k  aouuue  Sétbosis  f 
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el  lui  donne  un  frère  qu'il  appelle 
Armais  ,  en  ajoutant  que  ces  deux 
frères  sont  ceux  que  les  Grecs  ont 
surnommés  Egjptus  et  Danaiis. 

5.  —  Père  de  Timon  ,  fameux 
athlète. 

Ejazius  ,  un  des  surnoms  de  Ju- 

piter. EipoTHÉE  ,  fille  de  Protée  ,  tlieu 
marin.  Méuélas,  au  retour  de  Troie, 

ayant  été  jeté  par  la  tempête  dans 

une  isle  déserte  près  de  l'Egypte ,  où 
il  était  retenu  par  les  vents  con- 

traires ,  Eidothée ,  touchée  du  mal- 
heureux état  où  elle  le  voyait ,  sortit 

de  la  mer  pour  le  secourir ,  et  lui 
apprendre  les  moyens  de  se  rendre 
Protée  favorable.  Elle  plaça  Méné- 
las,  avec  trois  de  ses  compagnons,  en 
embuscade  sur  le  bord  de  la  mer , 

dans  des  peaux  de  monstres  marins , 

afin  qu'ils  parussent  faire  partie  des 
troupeaux  de  son  père  ;  mais  comme 
ces  peaux  exhalaient  une  odeur  qui 

les  suffoquait ,  Eidothée  leur  mit  à 
cliacun  dans  les  narines  une  goutte 

d'ambroisie,  qui,  répandant  une  odeur céleste,  surmonta  bientôt  celle  des 

veaux  marins.  /^.Ménélas.  Protée. 
EiLAPiNASTE ,  surnom  de  Jupiter , 

qui  signifie  ,  Dieu  des  Festins.  Ce 

nom  lui  était  donné  dans  i'isie  de 

Chypre,  qui  l'honorait  par  de  grands festins. 

1 .  EIMARME^É  ,  une  des  filles  d'U- 
ranus.  Cronos ,  son  frère ,  la  mit  au 

rang  de  ses  concubines. 
2.  —  Déesse  qui ,  chf  z  les  Grecs  , 

était  la  même  que  la  Destinée.  Rac. 
Jileiro,  distribuer;  nioira,  sort. 

EiONE  ,  une  des  Néréides. 
1.  EioKÉE  ,  un  des  capitaines 

crées  qui  partirent  pour  le  siège  de 

Troie.  Hector  l'abattit  à  ses  pieds 
d'un  coup  de  pique. 

2.  —  Roi"  de  Thrace  ,  père  de Rhésus. 

3.  —  Capitaine  troyen  ,  tué  par 
Néoptolème,  et  représente  dans  un 
tableau  que  Ton  voyait  dans  le  temple 
de  Delphes. 

4.  ElONÉEjOU    plutôt    DÉIOKÉE, 

bepu-père  d'Ixion. 
EioNES,  ville  de  l'Argolide  ,  dont 

les  Imbitaats  sont  mis ,  par  Homère, 
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au  nombre  de  ceux  qui  allèrent  à  la 
guerre  de  Troie. 

EiRA  (  M.  Cet.  ) ,  déesse  qui  fait 
la  fonction  de  médecin  des  dieux. 

EiRÈNE ,  ou  LA  Paix,  une  des  filles 

de  Jupiter  et  de  Théinis.  F'.  Paix. EiKÉNopHORE  ,  (jui  apporte  la 
paix ,  surnom  de  Minerve. 

Eisétérils,  fêtes  que  l'on  célébrait 
h  Athènes  ,  lorsque  les  magistrat» 

entraient  en  charge.  On  s'assendjiait 
dans  le  temple  de  Jupiter  Boiilaios 
et  de  Minerve  Boulaia  ,  conseillers 

ou  de  bon  conseil ,  et  l'on  y  faisait 
des  prières  et  des  vœux  pour  la  con- 
ser\ation  de  la  république.  Rac. 
Eisiènii,  entrer  en  lônction. 

Elagabale  {jM.  tSyr.) ,  divinité 

qu'on  adorait  à  Emèse  ,  ville  de  la 

haute  Syrie  ,  et  qu'on  croit  être  le 
Soleil.  Ce  dieu  était  représenté  sous 

la  figure  d'une  grande  pierre  de 

forme  conique.  L'empereur  Antonin, surnommé  Héliogahale ,  ayant  été 
prêtre  de  ce  dieu  dans  sa  jeunesse  , 

résolut  d'établir  son  culte  dans  tout 

l'empire  ,  au  préjudice  des  autres 

dieux.  Il  fit  apporter  d'Enièse  à Rome  la  statue  du  dieu,  lui  bâtit  un 

temple  magnifique,  y  fit  transporter 
tout  ce  que  la  religion  des  Romains 
avait  de  plus  sacré  ,  connue  le  feu  de 

Vesta ,  la  statue  de  Cybèle,  les  bou- 
cliers de  Mars ,  etc.  Enfin  ,  il  défendit 

de  reconnaître  d'autre  divinité  que 
son  dieu  ,  cpi'il  maria  avec  Céleslr. 
Le  règne  de  ce  dieu  ne  dura  pas  plus 

loug-te<nps  que  celui  de  son  prolct- 
teur.  Son  successeur  renvova  Elaga- 

bale  à  Euièse  ,  et  supprima  son  en'' à  Rome.  y.  Céleste. 

Elahioun  ,  di\'in  {M.  Mali.  , 
secte  de  philosophes  musulmans  qui 

prennent  ce  nom.  Ils  reconnaissent 
un  souverain  moteur  de  toutes  choses. 

Elaïs,  une  des  filles  d'Anius  ,  qui 

changeait  en  huile  tout  ce  qu'elle touchait,   f^.  Anius. 
Elaphébolia  ,  tueuse  de  cerjs, 

sumom  de  Diane.  Rac.  Elaphos, 

cerf;  balleia,  darder. 
Elaphébolies  ,  fêtes  célébrées  en 

l'honneur  de  Diane  par  les  habitants 

de  la  Phocide  ,  en  mémoire  d'une 
action  dans  laquelle  ils  avaient  ea 

^-: 
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.1  AsA  ,  tils  de  UcUès ,  et  père  de 
uioï. 

L  ASUS ,  capitaine  Iroyen  ,  tu^  par 
rocle. 

(-LATEIUS,  Cénée,  fils  d'Elatus. 
Klatrée,  jeime  Phcacieii  qui  se 

'      --enta  pour  un  coni!)at  de  course 
donna  le  roi  Alcinoûs. 

I .  Elatus  ,   père  de  Poljphème 

'  ;  gonaute. 
•  •  —  Fils  d'Arcas  et  d'Erato ,  fon- 
■îu-  d'Elati-'e  ,  et  père  d'E^vptus  , 
'us,  Cvlleu,  Ischvset  Slvmphale. 

5.  —  Priuce  qui  repna  snr  les  bords 
du  Satiiion  ,  et  qui ,  étant  allé  an  se- 
xours  des  Trovens ,  fut  tué  par  Aga- 
niemnon. 

4-  —  L'un  des   poursuivants  de 
Pénélope  ,  tué  par  Euinée. 

5.  —  Père  de   Canis  ,   ffk  Ovide 
nomme  Proies  elateia. 

El-Chot  (  W.  Mah.  ) ,  le  premier 
^"mme,  suivant  les  Marabouts ,  prc- 

^     maboniéîans    répandus     dans 

ite  l'Afrique. 

I.  Electre,  l'ime  des  Atlantides, mère    de    Dardauus   fonduteor    de 

d'Oreitc ,  «ju 
dtca  ,  et  qui 
tateurs.   De  «Ji 

1   (),....!.;   ''"■■■-  I....:..,.   U 
l'ioir  .  rll»-    11- 

1»ar<;<-«ju  «-n    <l'            j 
*léi;idr»  e»t  fort  obscure. 

•ï.  — Fille  dr  rOr-':in  rt  de  Téthv», 
éj».  t  fri» et 

el.j  (,aat 

la. 

5.  —  Filic  d  CLdip^  ci  tueur  d'Aa- 
tigone. 

6.  —  V  ^1  iiatdf*- 
neoioon  et  tceat 

..nen- 
  A.lcct/v 

qu'à  l'étal  de  fille  '>à  elle  vécut  long- 
temps. Electre  sauva  le  jeune  Orestc , 

son  frère  ,  de  la  fureur  d'E^isthe ,  qtii 
\oulail  le  faire  périr.  Elle  fut  luni;- 
tenips  elle-même  la  victime  de  la 
enujuté  de  ses  tvrans,  tout  occupa 

à  se  garantir  •'-  '     -    •  '    ~t n'osait  1  attaqi 

la  crainte  du  (j     ,       i^       i    '-'^ reste  était  dans  la  Tauride  ,  Electre , 

ayant  reçu  la  fausse  uouvelle  de  U 
mort  de  son  frère  et  de  Pybde  ,  se 
rendit  aussi-lot  dan5  ce  pays  ;  et  U 

première  chose  qu'elle  y  apprit  fut 
que  c'était  Iphiçcnie  elfe-mènie  qui 
avait  immole  son  frère.  Désespérée , 

elle  prit  sur  l'autel  un  tison  entlammô 
dont  elle  allait  crever  les  yeux  à  sa 

sœur ,  lorsqti'licureosement  Oreste 
parut.  Après  une  double  reconnais- 

sance ,  ils  revinrent  tous  trois  à  M  v- 

cènes ,  et ,  pour  tromper  leurs  pers-'- cuteurs  ,  confînnèrent  le  faux  bniit 

delà  nx)rt  d  Oreste,  quise  tint  caclic 

jusqu'au  moment  qu'il  jugea  propre 
à  satisfaire  sa  Tren^eance.  Les  poètes 

tragiques  racontent  ce  fait  de  dillJ- 

rentes  manières  ;  mais  tous  s'acct-r- 

dcnlà  donner  part  ù  Electre  dans  l'as- 
sassinat d*E,::;isthe  et  de  Clytemnestre. 

Il  esta  remarquer  que ,  selon  plusieurs 

auteurs ,  Oreste  n'alla  en  Tauride 

qu'après  son  parricide.  Eçisthe  avait 
lorcé  Electre  d'épouser  un  hommo 
noble  ,  mais  pauvre ,  afin  de  n'avoir riea  ii  craindre  de  son  ressentimeul. 
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Ce  Mycénien  ,  homme  de  bien  ,  de- 

vint sou  protecteur  plutôt  que  son 
mari,  et  ne  la  regarda  que  comme  un 
d(?|>ôt  sacré  que  les  dieux  lui  avaient 

confié,  et  qu'il  restitua  dès  qu'Oreste fut  remontésurletrône.  Electre  alors 

épousa  P\Iade,  dont  elle  eut  Stro- 
pliius  et  Médon. 

Electridks  ,  isles  que  les  anciens 
supposaient  être  à  rembouchure  du 
Po.  Frappé  de  la  foudre  de  Jupiter  , 
Phaéton  tomba  daus  une  de  ces  isles , 
où  se  forma  un  lac  dont  les  eaux 

devinrent  brûlantes  et  si  félidés  ,  que 
les  oiseaux  ne  pouvaient  voler  au- 
dessus.  On  dit  que  depuis  ce  temps 

on  y  trouva  beaucoup  d  ambre ,  qu'on nomme ,  en   grec ,   électron. 
1.  Eli.ctryon,  fils  de  Persée  et 

â'Andromède,roideMvcènes,épousa sa  nièce  Anaxo,  dont  il  eut  Alcmène. 

Dans  une  guerre  contre  les  Télé- 
boens,  il  confia  le  gouvernement  de 
fies  états  ù  son  neveu  Amphitryon  ; 
mais  comioe  il  revenait  victorieux  , 

rann-nant  de  grands  troupeaux  de 
Taches  enlevés  aux  ennemis.  Amphi- 

tryon alla  au-devant  de  lui ,  et  voulant 

arrêter  une  vache  qui  s'était  échap- 
pée ,  il  jeta  après  elle  sa  massue ,  qui 

tombasur  Eleclryon  etl'étendit  mort. 

2.  —  Fil*  d'Etonus ,  petil-fils  de 
Béotus  ,  et  père  de  Léilus. 

Electryone  ,  fille  du  Soleil  et  de 

la  nymphe  Rhodes ,  eut  pour  saurs 
les  Héliades  ;  étant  morte  vieriie  , 
elle  reçut  des  Rhodiens  les  honneurs 
héroïques» 

Eléen  ,  surnom  de  Jupiter  ,  pris 

d'un  temple  niagnifiquc  qu'il  avait 
à  Elis.  Il  y  avait  une  statue  dor 
massif. 

Elégabale,  T^.  Elagab4le. 
ElÉléen  ,  celui  qui  exhorte  au 

combat,  surnom  de  Bacchus  ,  tiré 
des  cris  avec  lesquels  on  célébrait  son 
culte.  Rac.  Elcleu  ,  cri  de  guerre. 

C  est  amsi  une  épithète  donnée  au 

soleil  ;  d'un  autre  mot  grec  qui  si- 
gnifie tourner,  parceque  cet  astre, 

dans  le  svstème  de  Ptoiémée ,  était 
cru  tourner  autour  de  la  terre. 

Eléléides  ,  surnom  des  Bac- 
chantes. 

ELiaofHORi&s ,  fêles  oi  l'on  por- 
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tait  certains  vases  de  jonc  et  d'osier, 
appelés  élenès ,  et  qui  contenaient 
des  objets  sacrés. 

ElÉon  ,  ville  de  Eéotie ,  dont  les 
haijilants  allèrent  au  siote  de  Troie. 

Eléphant, symbole  de  la  tempé- 
rp.nce  ,  de  réternité,  de  la  pitié  ,  de 
la  puissance  souveraine ,  et  des  jpux 

publics.  L'Eternité  est  désignée  ,  sur 
une  njédaille  lie  l'empereur  Philippe, 
par  un  éléphant  sur  lequel  est 

monté  un  petit  garçon  armé  de  flè- 

ches. L'éléphant  accompagne  quel- 
quefois les  mystères  de  Bacchus ,  pour 

marquer  son  vovaee  des  Indes.  — 

Dans  le  Bengale ,  l'éléphant  blanc  a les  honneurs  de  la  divinité.  Il  ne 

mange  jamais  que  dans  de  la  vais- 

selle de  vermeil.  Lorsqu'on  le  con^ 
duit  à  la  promenade  ,  six  persoiuies 
de  distinction  portent  un  dais  sur  sa 
tète.  Sa  marche  est  une  espèce  de 

triomphe ,  et  tons  les  instruments  de 

musique  du  pays  l'accompagnent. 
"Les  mêmes  cérémonies  s  observent 

lorsqu'on  le  mène  l)oire.  Au  sortir 
de  la  rivière,  un  seigneur  de  la  cour 

lui  lave  les  pieds  dans  un  bassin  d'ar- 

gent. 

Ei.éphantis,  épouse  de  Danaiis, 
dont  elle  eut  deux  filles. 

I .  Eléphékor  ,  on  ElphÉnor  ,  fils 
de  Ghalcodon  ,  de  la  race  de  Mars , 

conduisit  au  siège  de  Troie  les  Aban« 

tes  d'Enbée,  sur  quarante  vaisseaux. 
Les  fils  de  Thésée  l'y  accompagnè- 

rent co.nnie  de  simples  particuliers. 
Il  fut  du  nombre  des  princes  grec» 

qui  disputèrent  la  main  d'Hélène. EiEucHiA  ,  fiile  de  Tliespius> 

Eléus.  Il  y  eut  deux  rois  d'Elide de  ce  nom. 

I .  Eleusine  ,  surnom  de  Cérès  , 

pris  des  mvstères  d'Eleusis. a.  —  iCpouse  de  Throchilus ,  et 

mère  de  Triptolème  ,  selon  les  Ar- 

giens. 
Eleusinies,  mystères  de  Cérès, 

qu'on  célébrait  tous  les  quatre  an» 
chez  les  Céléens  et  Phîiasiens  ,  et 
tous  les  ans  chez  les  Phénéasiens  » 

les  Lacédémoniens ,  Parrhasicns  et 

Cretois,  mais  plus  spécialement  ches 

les  Athéniens  h  Eleusis,  ville  d'At- 
tique ,  d'où  ils  fuient  transporléj  par 
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ju.Mju'au  rt-!;n<"  «IcTh'  i.u'l 
cir  t(Mil'->i  !<••»  sulnnut:  _.  ,  .  •>  la 

plus  ci'îii.r»' «t  lu  jiliH  iinsli'-i  unis*  : 
«nssi  l'upprlai(-on  \r>  m\  slrnf  par 
exceilcncc.  Ce*  imstcrcs  ('lairnt 
divins  m  grands  ri  |x-tit>.  Lrs  mit 
attrihuriit  rctat>li.s*><-iiu'nt  <!(-<>  pir- 
tiii«TS  à  KuiiikIik"  ,  It-s  aiitrvs  à  Or- 

filiée.  Lr<  Alli<'iiiriis,  qui  .v  qna- 
ifijiriit  iineiitfurs  «Je  l'a;:riiultMro  , 

m  rjp[M>r(.iieiit  l'ori^iiif  à  Ccrè* 
elle-nieiiir,  qui,  sous  Ir  nom  *t 

riultit  d'une  siiiinle  iiiorloll«> ,  tint , 
ru  olirn-hanl  sa  (îllr,  chci  Cciciis ,  roi 
d'EIctisis.  Diodorc  tl^  Sicile  on 
fail  autour  lirwlillu'f  •■  loi 

d'Atllèlirs  ,  qui  ,  >fii!i  i\t-»: 
iiiip  (k»lle  «•iiarfzcc  ym   ■■..».  ,  .j.  .isr.i 

l'Altiquc  d'iiiic  tainine  alors  mii\er- 
•dle  ,  el  qui ,  platx'  sur  le  trùiu'  par la  rrtxjniiaissaiice  des  hnfiitant.s,  leur 

enseigna  le   culle    de  Côri's.   Cette 
opinion  est  la  plus  pruliahle  ;  car  ou 

a  déjà  vu   plus  d'une  fois  que  toute 
la  ni\tlio!oi;ie  pret^iie  était  une  im- 

j    portât  ion  égyptienne.  Ces  mystères 
«;,>  I  .'lébraienl  dans  le  mois  lloi'dro- 

1.  Les  petits,  c<jns;KTés  plaspar- 

I  lèrenient  h  "Proierpinc,  étaient 
ecii'lirésprèsd'Atliènes,sur  les  I>ords 
de   rili.ssus,  dans   le  mois  d'Athes- 

fihorion.  Il  parait  constant  qii'ik 
nrent  institués  pour  les  étrangers, 

exclus  dans  les  premiers  temps  de  la 

participation  auK  iiiy  stères  d'tlleiisis , 
réservée  pour  lors  aux  sexds  cito^'ous. 

Cette  f:race  même  ne  s'accordait  que rarement  ;  il  f.illait  que  le  vice  de  la 
naissance  fût  couvert  par  un  mérite 
éclatant.   CKi    cx>nipte ,   parmi  ceux 
Îui  la  recurent ,  Hercule  ,  Castor  et 

'ollux,  Esculape,  Hippocrale,  el  le 
Scythe  Anacharsis.  Les  petits  mys- 

tères avaient  encore  une  autre  desti- 

Biilion,  celle  de  préparer  aux  pmnds 
invslères  ,  dont  ils  étaient  Pimape  , 

caisse  le  sommeil  est  l'inKi^e  de  lu mort.  On  ne  les  employa  plus  même 

«ju'à  ce  dernier  usape,  depuis  que  les ()remiers  (urent  accessibles  à  tontes 

es  nations.  L'intermédiaire  était  de 

cinq  ans  j  d'autres  disent  d'un  an  au 
moins  pour  les  citjyens  et  pour  ceux 

^'ua  vouLàt  favoriser.  Peadant  cet 

E  L  i: 

mirr^a;!/*  ,   i'- 
no»ic<  «  ,  ft  ei.i 
«xîtéiiKiiii'-     " 
ujient.    ( 

voient  K 

36S 

.  dn 

1 1«*< .    Ji»ti- 
lis  devi^ 

. ,  c-à-d. 

contenip'aii  iit^.  OiiuNiiirail  h  i-e  der> 
nier  él;.t  «i-'iiiiie  à  <fliii  de  l.i  perfec- 

tion. La  <  ■  urjnt 
b    nuit,    i  leut 

prè*    du   If  iiiji.r  .    «..ui>    une  «iiccintc 
a^MT  >aste  jMHir  rontciiir  un  [«euple 
noiiiLreux.  lU  poitaieut  des  cou- 

ronnes de  iiiy  rte ,  et  se  lavaient  les 

mains  à  l'entrée  du  j>orli<pie.  Après 
divi  rs  préparaliO  ,  le  priixipal  ini- 
ni-stre  de  la  dée»»e  leur  Lisait  uii« 

suite  d'interrogations  aux(|'. elles  iU 
ré{X)iiriaietit  [wir  une  toniiule  que 
nous  ont  i-onMT*!*  Aniobc  et  C/tf- 

nienl  d' AleTumlrie.  Ajirès  c<tle 
réjHjnse ,  on  les  faisait  passer  rapi- 

dement par  des  alternatives  conti- 
nuelles de  lumière  et  de  ténèbres  ; 

une  multitude  confuse  d'objets  divers 
passait  sous  leurs  veux;  plusieurs 
vuix  se  faisaient  entendre  ;  enfin  ,  on 

tcniiinait  la  cérémonie  en  exposant 

à  leurs  jeux  l'objet  de  leur  attente  , et  ils  se  retiraient  au  milieu  des  ac- 

clamations. Les  initiés  ne  qnitt;iient 

jamais  la  rol>e  à  moins  qii'eile  ne  fût usée  de  vieillesse  :  alors  ils  la  cousa- 

craient  à  Cérès  et  à  Proserpine. 
Quatre  ministres  présidaient  aux 

cérémonies  de  l'iiiitiation.  Le  pre- 
mier était  l'Hiérophante  ,  ou  celui 

Îui  révèle  les  choses  sacrées  (  voy. 
liÉftOPUAiiTE  )  ;  le  second  ,  le  D:.- 

douque,  ouchct  des Lanipadophores 
(l'oK.  Dadoique  )  ;  le  troisième, 

l'Hiérocérjce  ,  ou  chef  6ei  hérauts 
sacrés  (  voy.  HiÉbocÉrice)  ;  le  qua- 

trième, l'Assistant  à  l'autel,  df>nt 
l'habillement  ;.I!éi;oriqup  représentait 
la  lune.  L'arcbonte-roi  était  le  s'irin- 

tcncîant  de  la  fête  d'Eleusis ,  ayant 
pour  adjoints  quatre  administrait  tirs 
nommés  par  le  peuple.  Les  deux  pre* 
miers  étaient  toujours  choisis  dans 
les  familles  sacerdotales  ;  les  deux 
autres  étaient  indifléremment  tirés 

du  reste  des  citoyens.  Il  y  avait  en- 
core un  grand  nombre  de  ministres 

subaKerii'  s  distribués  en  plusieurs 

clasises  subordeooées  chacune  à  l'iai 
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des  quatre  premiers  ,  et  toutes  en- 

semble à  l'hitro pilante,  ainsi  qu'une 
reine  des  sacrifices, qui  présidait  aux 
cérémonies  les  plus  mystérieuses. 

Ces  fêtes  duraient  neuf  jours.  Le 

premier  s'appelait  Agynnos ,  ou 
jour  d'assendîlée.  Le  second  était 
consacré  aux  purifications  ,  qui  con- 

sistaient en  iiains  de  mer.  Au  troi- 
sième ,  on  offrait  des  sacrifices  ,  qui 

consistaient  en  millet  et  en  or^e 

recueillis  d'un  champ  d'Eleusis.  Ces 
olïrandes  étaient  tellement  sacrées, 

que  les  prêtres  eu?i-mênies  ne  pou- 
vaient en  prendre  leur  part.  Le  qua- 

trième était  marqué  par  une  pro- 
cession solemneîle ,  où  le  Caladion  , 

ou  la  corbeille  sacrée,  était  porté  sur 
un  chariot  traîné  par  des  bœufs  au 
milieu  des  acclamations  du  peuple. 

Le  cinquième  s'appelait  le  jour  des 
Torches  ,  parceque  la  nuit  suivante 
liommeset  fcmnies  couraient  les  rues 

des  flambeaux  à  la  main  ,  à  l'imitation 
de  Cérès  cherchant  Proserpine.  Le 
sixième  était  nommé  lacchos ,  en 

l'honneur  d'Iacchus ,  qui  avait  accom- 
Eaené  la  déesse  dans  ses  re(  herches. 

iC  septième  élait  consacré  aux  jeux 
gymniques  ,   où   le  vainqueur  avait 

Eonr  récompense  une  mesure  d'orbe. ,e  huitième  était  employé  à  initier 
ceux  qui  ne  Tétaient  pas  encore,  et 
avait  le  nom  àî  JEpùiaura,en  mémoire 

de  ce  qne  ce  jour-l.î  même  Esculape 

ëtait  venu  d'Epidaurc  pour  être  ad- 
mis à  l'initiation.  Le  neuvième  était 

appelé  Plemochoai,  c.-à-d.  jaisseau 

de  terre  ,  parcequ'on  reniplissait 
d'eau  et  de  vin  deux  vaisseaux ,  dont 

l'un  était  placé  à  l'est  ,  et  l'autre  ù 
l'ouest ,  et  que  l'on  renversait  en  ré- 

pétant certains  mots  mystiques.  Pen- 

dant ces  nenf  jonrs,  il  n'était  permis 
d'arrêter  personne  ;  les  tribunaux 
étaient  fermés,  les  affaires  suspen- 

dues. C'était  un  crime  pinii  sur-Ie- 
chr.mp  dt  mort  de  présenter  une 

requête  dans  le  temple  d'Eleusis. TJne  loi  formelle  défendait  aux  fem- 

mes ,  même  du  premier  rane  ,  de  se 

faire  mener  i.u  temple  dans  des  dia- 
riots,  et  la  peine  de  cette  prév;>rica- 
tion  était  une  amende  considérable. 

Les  Athéniens  faisaient  initier  leurs 
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enfants  dès  le  berceau.  C'était  un  Ae^ 
voir  de  l'être  au  moins  avant  la  mort, 
et  la  néf;ligence  à  cet  éj^ard  passait 
pour  un  sacrilèije.  Les  personnes  de 

tout  âge ,  de  tout  état ,  y  étaient  ad- 
mises après  les  préliminaires  usités. 

On  excluait  rigoureusement  les  homi- 
cides ,  même  involontaires ,  les  en- 

chanteurs ,  les  scélérats,  les  impies  , 

et  sur-tout  les  épicuriens  ;  le  héraut 
sacré  leur  ordonnait  à  haute  voix  de 

sortir  ;  et  Néron  ,  tout  puissant  qu  il 

était ,  n'osa  profaner  le  temple  de 
Cérès  par  sa  présence. 

Les  récompenses  promises  aux  ini- 
tiés étaient  trop  grandes  pour  ne  pas 

attirer  la  foide ,  et  quelques  politiques 

avec  la  foule.  On  lem*  faisait  envi- 
sager une  félicité  sans  bornes.  Les 

déesses  auxquelles  ils  étaient  consa- 
crés devenaient  leur  appui,  et  souvent 

même  les  inspiraient  à  propos.  Tout, 
leur  réussissait  pendant  la  vie ,; 
après  la  mort ,  ils  étaient  assurés  des 

premières  places  dans  les  Chanqis* 
Elysées ,  tandis  que  la  troupe  impure 
des  profanes  était  jetée  dans  la  nuit 
du  Tartare. 

Rien  n'était  plus  expressément  dé- 
fendu que  de  divulguer  les  mystères. 

Ivévéler  le  secret  ,  ou  l'entendre  , 
étaient  deux  crimes  égaux.  Ou  ne 
voulait  avoir  aucun  conmierce  avec 

ceux  dont  l'indiscrétion  avoit  trahi 
des  secrets  si  respectables;  ils  étaient 
bannis  delà  société  ;  on  évitait  de  se 
trouvei*flvec  eux  dans  le  même  vais- 

seau ,  d'habiter  la  même  maison ,  de 

respirer  le  même  air.  L'entrée  du 
temple  était  rigoureusement  inter- 

dite aux  profanes,  et  la  mort  fut  le 
prix  de  la  témérité  de  deux  jeunes 

Acamaniens  qui  avaient  osé  s'y  in- troouire. 

Un  silence  qu'il  était  si  dange- 
reux de  rompre  a  couvert  de  voiles 

prestpe  impénétrables  l'intériMcdes 
m} stères.  Cicéron  dit,  en  g^R"al, 
que ,  ramenés  à  leur  véritable  sens  , 
ils  nous  instruisent  plutôt  de  la  na- 

ture des  choses  que  de  celle  des  «lieux. 
Il  semble  résulter  de  ce  passage  ([ne 

les  objets  de  ce  culte; ,  divijiisés  A.ms 

les  temps  postérieurs ,  n'étaient  que 
des  emblèmes  (jiii  prcseulaienl  ori- 
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;  <\e  Djirc  ,  fill* 

àe  l'On'au  ;  d'autrrs  le  disant  fils 

d'Ofrvcns. 
a.  —  Bchitî;  ou  vill«»  de  PAttique , 

ct?lèl>r«'  par  le  temple  des  n>y<^lcres 

de  Cerès.  Lorsqu'elle  fut  assiégée  , elle  ne  se  rendit  jnninis  aux  ennemis 

qu'a  rondition  qu  elle  resterait  tou- 
jours en  pr>«iession  du  temple  et  des 

un  stère».  Ou  voyait  dans  les  can>- 
p;iLnes  voisines  une  pierre  sur  la- 

3tielle  Ccrès  s'était  assise  ,  accaldée 

r  douleur  ,  et  qii'on  nommait  la 
pirrre  triste;  et  Callimaque ,  dans 
lui  livinne  ,  parle  du  puits  près 

diijiiel   elle  se  reposa. 
Kleusil's  épousa  H vone ,  selon  les 

uns  ,  et  Cothonée,  selon  d'autres.  Il 

était  père  de  Triptolènie ,  que  l'on dit  aussi  fils  de  Céléus. 

Elei'ther  .  fils  d'Apollon  et 
d'Ethuse  ,  fi!!e  de  Neptune  ,  donna «on  nom  à  une  ville  «e  Béotie.  On 

<iit  tpi'il  fin  déclaré  vainqueur  aux 
jeux  pvthiques  à  cause  de  sa  belle 

Toix ,  quoiqu'il  eût  chanté  un  hymne 
qui  n'était  pas  de  sa  façon. 2.  —  Un  des  Curetés ,  donna  aussi 
«on  nom  à  une  ville  de  Crète. 

ElEUTHÈRE  ,      ELnUTHÉMES  , 

Eleuthértus  ,  libérateur,  nom 

donné  h  Jupiter  en  mémoire  de  la 
victoire  remportée  par  les  Grecs  siir 
Wardonius  ,  général  des  Perses;  vic- 

toire qui  assura  la  liberté  de  la  Grèce, 
ï.  —  Ville  que  Bacchus  fit  bâtir 

«n  mémoire  de  la  liberté  qu'il  rendit 
I&  toutes  les  villes  c'e  la  Béotie  avant 
Ide  partir  pour  les  Indes.  Ce  dieu 
fêtait  aussi  honoré  sous  ce  nom  à 

[Athènes  et  à  £leuthère  ,  villes  de 
TAilique. 

r.  I 

K7 

rtc. 

'    an 

.'•ux 1 

Q, pi, 

df  :  ,     ! 

i  ■     I  ti.  .nn<  nr 

de  Jupiter,  qui  sr  cclet>r.iit  ù  Platée. 
Klle  fut  instituée  en  niéiitoire  de  la 

virtoire  rrinpcjrtée  sur  Mardoniiis, 

d'.iprè»  la  proposition  d'Aristide, 
(^tte  iHc  se  célébrait  tous  If  s  citiq 
ans  par  des  courses  de  ch.in.its  «t 
deooîn'  'f-  -v  t,,.!,!  1I/-V  î  .  s  l'i  ,t'xns 
en  .  nom 
le  I  '  I  i  lion- 

neiif  des  f^ut-rrirr»  utiHrts  jjour  la  dé- 
fense de  la  patrie.  S-iums  observait 

aussi  une  fttf  :  f.lcuthêrie, 
i-onsacrée  au  .:  ir.  Les  es- 

claves célébrairm  ;iunm  k-  jour  où  ils 
avaient  re»  u  la  liberté. 

Elei'tkérils  ,  surnom  de  Bac- 
chus ,  qiii  répond  au  Liber  Pater 

des  Latins. 

Elkctho,  nom  que  Pindare  Aonnt 

h  la  déesse  qui  préside  aux  accouche- 
ments ;  du  Vf  rl>e  eleutho  ,  venir  , 

parceque  cette  déesse  était  censée 

venir  à  propos  pour  secourir  leâ  fem- 
mes en  couche.  /''.  Ilithyia. 

i^Licius,  surnom  de  Jupiter,  que 

les  Ronuins  croyaient  pouvoir,  au 

libyen  de  certains  vers ,  faire  des- cendre du  ciel. 

Elioe  ,  province  du  Péloponnèse , 
dont  EUis  était  la  capitale ,  célèbre 

par  les  jeux  olympi<{ues  qu'on  y 
donnait  en  l'hoaneur  de  Jupiter Olympien. 

Elih us ,  prince  troyen  qui  vint 
s'établir  en  Sicile. 

Eline  ,  chanson  des  tisserands,  y. 
LiNOS. 

Eliom,  le  même  qn'Hypsi'stos,  oa 
le  Très-Haut ,  épcwx  cle  Béruth  , 
suivant  Sanchoniathon ,  et  père 
d  Uranus  et  de  Gé. 

Elios.  /^.  HÉuos. 

EiissA ,  nom  que  porta  d'abord  la 
reine  Didon.  Elle  prit ,  dit-on  ,  ce 
dernier  nom ,  parceque  dans  la  lani^e 
carthaginoise  ce  mot  signifie  une 

femme  forte  et  vertueuse.  P^.  Di  don. 
Elissos  ,  héros  ,  fils  de  Lycoon. 

Il  donna  son  nom  à  un  fleuve  et  à 

uue  ville  du  Péloponuèse. 
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Elitjs  ,  prétenr  romain,  sicf;cant 
hd  jour  pour  rendre   la  justice,   un 
Fivert  vint  se  reposer  sur  sa  tète  ; 
aruspice  consulte  répondit  que ,  tant 

cpi'Elius  le  conserverait  ,  sa  maison 
serait  heureuse  ,  et  la  république 
iiiisérahie  ;  mais  (pie ,  si  on  le  tuait ,  le 

contraire  ne  pouvait  manquer  <j';ir- 
ri\er.  Elius ,  préférant  le  Lonheur  de 

son  pa>s  au  sien  ,  le  tua  aussi-tot 
eu  présence  du  sénat.  Quelque  temps 

après ,  jl  perdit  ,  -^  la  bataille  de 
C-annes,  dix-sept  jeunes  guerriers 
de  sa  maison  ,  pleins  de  couraiie  et 
«le  talents  j  et  la  prospérité  de  la  ré- 

publique alla  depuis  toujours  en 
croissant. 

Ellops  ,  fils  de  Jupiter,  qui  donna 

le  nom  (i'Ellopic  à  l'isle  dEuijce. Ei.Loiiis,  ou  Ellotide,  surnom 
de  la  Minerve  de  Corinthe.  Les  Do- 

riens  ayant  mis  le  fen  à  cette  ville  , 
Ellotis ,  prêtresse  de  Mmerve  ,  se 
réfufiiadaiis  letemp  ede  la  déesse,  et 
y  fut  brûlée.  Quelque  temps  après  , 
une  peste  Violente  désola  tout  le  pavs; 

on  recourut  à  l'oracle ,  qui  déclara 
que,  pour  (aire  cesser  ce  fléau  ,  il  fal- 

lait appaiser  les  mânes  de  la  pré- 
tresse, et  relever  le  temp!e.  Les  au- 

tels et  le  temple  fiirent  relevés  ,  et 
ou  1rs  consacra  ;\  Minerve  Ellotide  , 

afin  d'honorer  en  même  temps  Mi- 
nerve et  sa  prêtress!'. 

Elloties.  Les  Cretois  honoraient 

Europe  sous  le  nom  d'Ellolis,  et  lui 
avaient  consacré  des  fêtes  appelées 
Elloties.  On  portait ,  dans  ces  lètes  , 
une  couronne  de  myrte  ,de  \inpt 

coudées  de  circonféreni-e,  qu'ils  nom- 
maient Eilotis  ,  avec  une  grande 

châsse  qui"  renfermait  quelques  os d'Europe. 
Eloïdes  ,  nymphes  de  Bacchus. 
Ei.GNE  ,  vi'Ie  de  Grèce  dans  la 

Perrhéhie,  province  de  la  Thessalie, 
située  au  pied  du  mont  Olympe. 
Ses  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie. 

Eloquence.  {Sciences.)  Tantôt 

c'est  une  belle  et  jeune  nymphe ,  or- 
née de  guirlandes,  et  couronnée  de 

perles  ,  tenant  un  sceptre  d'une  main , 
et  de  l'autre  un  livre  ouvert  .  au- 
dessus   du^el   est  une  horloge  de 
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sable  ;  tantôt  c'est  une  femme  grande 
et  majestueuse.  Le  diadème  qui  lui 
ceint  la  tète  exprime  son  empire  sur 
les  esprits.  La  ioudre  ainsi  que  les 

fleurs  qu'elle  tient  d'une  main  mar- 
quent et  la  force  de  la  raison  et  le 

charme  du  sentiment  qu'elle  emploie avec  le  même  succès.  Le  caducée  , 

symbole  de  la  persuasion  ,  est  à  ses 
pieds.  Une  colonne  rostrale  donne 

l'idée  de  la  triliune  aux  haranpues  , 
que  parent  les  noms  de  Dcinosthine 
et  de  Cicéron.  Quelquefois  elle  est  ar- 

mée de  pied  en  cap,  telle  que  Palla<  ; 

et  de  l'un  de  ses  hr;.s  retroussé  jus- 
qu'au coude  elle  !ance  des  carreaux  , 

emhlème  d'une  éloquence  austère  et 
rapide  ,  telle  que  cel'e  de  Démos- thène.  Ck>mme  Zenon  a  défini  la 

Dialectique  un  poing  fermé  ,  et  l'E- loquence un  poing  ouvert  ,  parceque 

cette  dernière  est  populaire  et  per- 

suasive, on  l'a  représentée  couune 
une  dame  habillée  à  la  roinaine  ,  dont 

l'air  est  majestueux  ,  et  qui  a  plu- 
sieurs livres  à  ses  pieds  ;  sa  main 

gauche  est  fermée  ,  et  sa  droite  est 
ouverte. 

L'éloquence  poétifjue  est  exprimée 

par  le  symbole  d'Orphée  ,   dont  les uccords  harmonieux  attirent  et  en- 
cliaîneut  à  ses  pieds  les  animaux  les 
plus    farouches.    Chaque    g<nre  de 
poésie  a  une  é!<x]uence   qui   lui  est 

propre.  C'est  ce  que  Lamotle  a  cher- 
ché à  rendre  dans  ce  tab'eau  r.Ilégo- 

rique  :  «  Un  diadème  auguste  <einl 

»  sa  tête  j  d'une  main  elle  lance  lies 
»  foudres .  et  de  l'autre  elle  sèiic 
»  fleurs.    Ses    cheveux    abandii 
)i  aux  zéphyrs  floltent  sur  sesépanle« 

»  en  ondes  négligées.  Sa  robe  ,  (ju'aih )>  cun  lien  ne  serre,  et  qui  la 

»  sans  la  g^-ner  ,   brillf    de  cvw 
n  pus    diverses    et   plus   vi\f> 
»  celles  dont  Phœbus  peint  la 

»  quand   il   s'y   joue  avec    toU'-      ' 
»  rayons.   Une  foule  de  génies  >ol- 

)»  tig«  autour  d'elle  ,  «-omme  ses  mi- 
»  nistres.    L'un    est  chargé  du  co- 

»  thurne  superbe,  qu'il  est  tout  fier 
>•  de  porter;  l'autre  essaie,  en  riant, 

»  le  brodequin;    l'un,   d'un    sonfile »  hardi ,  fait  résonner  la  troniiiette 

»  éclatante ,   tandis  que  l'autre  fait M  soupirei 
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[  •  lo«pirrr  trn<Jrpiii«it  la  fli'il^  pat- 
te toruU-.  ••  La  libre  LltMjueiicc , 

«de  en  |>ru$«. 

L'«'lo«|urnce  pr ul  être  encore  Ai- 

•igii«^«-  par  Pol^iiHiic  ,  ou  par  l'Her^ cuir  Gjuloit .  (le  la  bouche  duquel 

js<irl'  :  '  '  '  '  :i  >«Mil  <-ai>- 
liM  :  1  un  Mer- 

cure  ;         Duns  le  ta- 
l>leau  dr  la  ;;aterie  du  l^u\eui)>ourg 

(  aujuMn.'liui  au  Luuvre  )  (fui  re- 
nrt'senJe  lédttcation  de  Marie  de 
^f''dici<!  ,  ce  Mercure,  svintiole  de 

■f,  pjrall  deM.-endre  du  ciel, 
.1  1  mil  un  des  plus  &jvanU 

1.11  <  I  iim  15. 

EtfE ,  fille  du  cyclope  P(.>l»*p!ième , 
ful.nl.  V,  ,•  1.  ,r  l  !\,*^,dit  hioilorc. 

!.•  de  Pul>  phèuie, 
la  1  l»ère.   r.  Potr-. 
fHkMfc. 

Klikm^r  ,  Pnn  des  compagnons 

d'L'  I  Visf  fjue  Circ^*  (.-liaiiiiea  en  pour- 
ceaux. Après  avoir  n-niuvrc  sa  pre- 

luii-re  forme,  il  se  j>rit  de  vin,  et,  se 
revoillanlen  sursaut  ,  se  précipita  du 
Laut  de  la  maison  oà  il  logeait. 
Ul\sse  revit  son  onilire  dans  les  En- 

fers ,  et .  sur  sa  demande  ,  lui  ««leva  , 
dans  Tisle  de  Oirci?  ,  un  tombeau  , 

£ur  lequel  l'tuit  uue  rame,  attribut 
de  sa  profession. 

EtPHtM»».  fiU  de  Clialtxxloo  ,  de 
Jn  race  de  Mars  ,  dit  Homère  ,  coni- 

luàmlait  ii  ̂  l'<lliqueux  Abantesd'Eu- 
Jiie  .  qu  il  ;!\ait  auieut-s  sur  (pir'.rante 
•vaisseaux.  Les  tUs  de  Thésée  V\  ac- 

compagnèrent commedesiniples  par- 
ticuliers. 

I .  Elpis,  nom  sous  lequel  les  Grecs 

lionoraient  l'Elspérance.  P^oy.  Espé- aANCE. 

1.  —  Samien  ,  bâtit  à  Samos  un 
temple  à  Bat^hus  à  giieule  béante, 

par  allusion  à  un  t-vènement  que  rap- 
porte Pline.  Cet  Elpis  ,  alwrdë  en 

Afrique, avant  rencontre  un  lion  qui, 
la  pietde  fiéanle,  semblait  le  mena- 

cer ,  frrimpa  sur  tm  arbre  ,  en  invo- 
<quant  Bacthus.  Le  lion  ,  la  gueule 
toujours  ouverte,  vint  à  pas  lents  se 

«oucher  an  pied  de  l'arbre  ,  parais- 

I~  «»nt  implorer  la  compas
sion  (l'Elpis. 

Celni-ci ,  s'enliardissant  ,  descendit, 
et  le  lion  lui  présentant  sa  gueule 
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l*«.'anle.  Elpis  eu  retira  un  os  qui  le 
bles-;iil.   IViulaiit  tout  le  t'inii»  <|ii<- 
le^aisM-auiirineur.isur  1.1  • 

recotiii.iivvint  iit-uiaii<pia  I'.  i- 

ler  (JUebjue  pit-ce  d»-  vrrwiitii). 
Eli  l  ,  mois  Ix-breu  .  le  si!(i<-ni« 

dr  l'anure   v'  '  '    ' 
la  ci\ilf.  Cil 

Kl  vi> »  .  » 

I  •,   .V 

/  :,.    /  .  ,.:a. 
être  Je  i 

I.  El .  i  .  IHtm- 
Ivms. 

a.  —  on  Champs  Eli «iirKS,  séjour 
lieiireux  des  ombres  vertueuse*» 

Celait  la  ({Ti.itriènie  division  des 
Enler*  ,  sui\aiit  l«>*  (;r..,  ci  !» 

septième,  sui>ant  '  .   "  il 
»  V  n-fiuit  un   pri  l'iiiil; 
■  ritaleine  des  Teuls  itc  sy  l.n-.ut 

»  sentir  que  pour  n'pandre  le  par;  u:  n »  des  fleiurs.  Ln  nouveau  soleil  et  de 

»  nouveaux  astres  ny  éiaieul  jamais 

»  voii»^s  de  nuafjes.  iVs  liOr-.ipcs  eiii- 
»  l>auui«fs  ,  des  l«jis  de  n^iers  et  de 
"  m\rtes,  couvraient  de  leurs  oni- 
»  I>ra2es  frais  les  ombres  fortunées- 

•I  Le  nossigno!  a\ait  s^ul  le  droit  d"y 
»  cbanter  ses  plaisirs,  et  il  nVtait 
»  interrompu  (pie  par  les  voix  tou- 
»  chantes  des  erands  poètes  et  des 

■  musiciens  cé'èbres.  .Le  Lélhé  y 
»  ci^ubil  avec  un  doux  munnive  ,  et 

>•  ses  ondes  y  f.>is;u'ent  oublier  les 
»•  maux  delà  vie.  \^ne  terre  totijotirs 

»  riante  y  renomclait  ses  proiiuc-» 

»  tions  trois  fois  l'aimée  ,  et  présen- »  tait  alternativement  ou  des  fleurs 

»  ou  des  fruits.  Plus  de  douleurs  , 
»  plus  de  vieillesse  ;  on  consenait 

>•  éternellement  Fàse  oi  l'on  avait 
»  élc le  plus  heureux.  Là,  on  goûtait 
»  encore  les  plaisirs  qui  avaient  Italie 

M  durant  b  vie.  L'omhrc  d'Achille 
»  faisait  la  guerre  aux  1/ètes  féroces  , 
»  et  Nestor  y  coulait  ses  exploits. 

»  De  robustes  athlètes  s'exerçaient 
»  à  la  lutte  ;  des  jeunes  gens  dans  la 

»»  vigueur  de  Tàge  s'éîaw^ient  dans »  la  lice  ,  et  des  vieillards  joveux 

»  s'invitaient  récipnxjuement  à  des 
»  ban(piets.  Aux  biens  phvsiques  se 

H  réum'ssait  l'absence  des  nianx  de 

)    M  l'aïue.  L'ambition ,  la  soif  de  l'or , 
A  a 
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»  l'envie,  la  haine,  et  toutes  les  viles 
»  passions  qui  agitent  les  mortels , 

»  n'altéraient  plus  la  tranquillité  des 
»  habitants  de  l'Elysée.  »  Suivant 
Pindare  ,  Saturne ,  souverain  de 

ce  charmant  séjour  ,  y  rèf;ue  avec  sa 

femme  Rhéa  ,  et  y  fait  revivre  l'âge 
d'or  ,  si  court  sur  la  terre.  Suivant 
d'autres  ,  tout  s'y  gouverne  par  les 
justes  lois  de  Rhadamanthe. 

Les  uns  ont  placé  les  Champs-Ely- 
sées dans  la  Lune ,  les  autres  dans 

les  isles  Canaries  ,  qu'on  appelait 
Fortunées  ;  d'autres  dans  les  isles  de 
Schetland  ,  ou  dans  l'Islande ,  qui 
était  la  Thulé  des  anciens.  Ho- 

mère et  Hésiode  les  ont  établis  à 

l'extrémité  de  la  terre  et  sur  les  bords 

de  l'Océan.  Denys  le  géographe 
leur  assigne  les  Isles  Blanches  du 

Pont-Euxin  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  les  a  supposés  au-delà  des 

Colonnes  d'Hercule  ,  dans  les  déli- 
cieuses campagnes  de  la  Bétique.  Bo- 

6'/iart  donne  à  cette  fable  une  origine 
phénicienne.  Il  est  encore  plus  vrai- 

semblable que  c'est  une  fable  venue 
d'Egypte  ,  comme  toutes  les  autres 
fables  grecques.  V .  AchÉrusie. 

Les  poètes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  temps  qne  les  âmes  y  devaient  de- 

meurer. Anchise  semble  insinuer 

qu'après  ime  révolution  de  mille  ans 
les  âmes  buvaient  de  l'eau  du  fleuve 
Léthé  ,  et  venaient  ensuite  habiter 

d'autres  corps  ;  en  quoi  Virgile 
semble  adopter  le  dogme  de  la  mé- 

tempsycose ,  qui  devait  encore  son 
origine  aux  Egyptiens.  Les  peuples 

d'Itidie ,  différant  en  cela  des  Grecs , 
ne  croyaient  pas  les  peines  éternelles , 

excepté  pour  les  grands  scélérats. 
Les  supplices  des  autres  coupables 
cessaient  après  un  temps  limité  par 
les  juges  infernaux.  Ainsi  rien  de 

souillé  par  le  vice  n'entrait  dans  le 
lieu  des  plaisirs  et  de  la  paix  ̂   mais 

l'infortuné  qui  n'avait  été  que  faible  , 
dont  le  cœur  avait  gémi  sur  ses  éga- 

rements ,  n'en  était  pas  banni  sans 
retour ,  et ,  a  près  avoir  soufiVrt  une  pu- 

nition juste  et  nécessaire,  il  était  ren- 
du à  la  tranquillité  et  au  bonheur. 

Emaccries  ,  fêtes  du  Pélopon- 

nèse ,  où  les  jeunes  garçons  se  fouet-   | 
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taîent  ati  sépulcre  de  Pélops  jus- 

qu'au sang.  Rac.  Aiino  ,  sang  ; 
couros  ,  jeune  homme. 

Emaguinguilliers  (  M.  Ind.  )  , 

race  de  Géants,  serviteurs  d'Yamen  , 
dieu  de  la  mort ,  qui  sont  chargés  de 
tourmenter  les  méchants  dans  les 
enfers. 

Emathie  ,  contrée  de  la  Macé- 
doine ,  qui ,  chez  les  poètes  ,  est  prise 

pour  la  Macédoine  entière. 
1.  EmAthion,  frère  de  Memnon  , 

ei  fils  de  ïithon  et  de  l'Aurore  , 
régna  sur  le  pays  connu  sous  le 

nom  d'Emathie  ,  qui  lui  dut  son nom. 

2.  —  Fils  de  Tithon  et  fameux 

hrigand ,  égorgeait  tous  ceux  qui  tom- 
baient entre  ses  mains ,  et  fut  tué 

par  Hercule. 
5. —  Roi  d'Ethiopie.  Hercule  ,  en 

remontant  le  Nil ,  étant  venu  jus- 

qu'en Ethiopie ,  Emathion  lui  déclara 
la  guerre,  mais  fut  mis  à  mort  par  ce 
héros. 

4.  —  Un  de  ceux  qui  périrent  dana 
le  combat  qui  eut  lieu  à  la  cour  de 

Céphée  ,  ù  l'occasion  du  mariage  de Persée  aven  Andromède.  Il  fut  tut» 

par  Chromis,  sur  l'autel  même. 5.  —  Guerrier  tué  par  Liger. 
Enéid.  ̂   ?•  9. 

6.  —  Père  d'un  certain  Romus  , 
qui ,  selon  quelques  auteurs ,  fonda 
la  ville  de  Rome. 

Embarus,  native  de  l'isle  Pyr.'c  , sacrifia  sa  fille  jxtur  appaiser  la  colènr 

des  dieux  qui  avaient  affligé  l'isle d'une  horrible  famine. 

Embûche.  Ses  regards  sont  fixes, 
sa  démarche  incertaine.  On  la  voit  h 

peine ,  parcequ'elle  cherche  les  en- droits les  plus  obscurs.  Le  poignard 

qu'elle  cacliait  sous  ses  vêtements  est 
déjà  tiré  ;  elle  n'attend  que  le  mo- 

ment favorable  pour  accomplir  soa 
funeste  projet. 

Les  anciens  auraient  représente 

l'Embûche  armée  de  pied  en  cap, 
et  lui  auraient  donné  pour  cimier  un 
renard  ,  svmbole  de  la  fourberie.  On 

peut  représenter  cet  animal  à  un  de 
ses  côti^ ,  et  de  l'autre  un  serpent 
caché  sous  l'herbe  ,  mais  qui  moulrç  \ 
déjà  sa  tèle  menaçante.  ] 
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F.MKNK,  la  même  qu'Aim^oé.  f^. A  1  M  ».  >  i. . 

Eméhionk  ,  an  des  héros  honoras 
dans  la  Grice. 

Emilie  ,  fitic  d'Enée  et  de  Lavinie. 

OuelijUPs  auteurs  ont  rnr  qu'elle 
conçnt  secrètenieut  Roiiiulus  du  dieu 
Mars.  Plul.  ,t.\. 

Emi»  (  f/.  yfah.  ) ,  titre  de  dignit<< 
chez  les  musulmans  ,  affet'té  à  ceux 
qui  se  prétendent  descendus  de  Ma- 
Iioniet  pr  sa  fille  Fatinie.  Ils  sont 

censé»  appartenir  à  l'ordre  religieux. 
Ils  portent  tous  un  turl>:in  de  verd  de 
mer  foncé  ,  couleur  affectée  à  leur 

prophète.  Entrautres  privilèges  ,  ils 
ont  celui  de  ne  pouvoir  être  insultés 

ni  frappt'-s  ,  qu'il  n'en  e<>i'ite  la  main 
droite  au  coupable.  Mais  de  peur  que 
cette  liltertc  ne  déjjcnère  en  licence , 
ils  ont  un  général  ou  supérieur  qui 
a  sur  eux  pouvoir  de  vie  et  de  nujrt. 

Il  en  est  peu  parmi  eux  qui  puissent 
prouver  leur  descendance.  Le  supé- 

rieur est  d'autant  moins  diflîcile  sur 
cet  article,  que  sa  considération  et 
son  crédit  croissent  ii  proportion  du 
nombre  de  ceux  qui  lui  sont  soiunis  ; 

c'est  anssi  ce  qui  a  diminué  le  resjKXît 
des  musulmans  pour  eux.  Onnecraint 
même  plus  de  les  battre ,  après  avoir 
pris  la  précaution  de  leur  ôter  leur 

turban  verd  et  de  le  baiser  respec- 
tueusement. 

Emmelie  ,  sorte  de  danse  p-ecque, 
grave  et  sérieuse ,  inventée  par  un 
des  compagnons  de  Bacchus,  dans  la 
conquête  des  Indes. 

Emocharès,  qui  aime  fe  sang, 
épithète  de  Mars.  Rac  Aima,  sangj 
chaiœin  ,    se  réjouir. 

Eviol,  génie  invo«{ué  par  lesBasl- 
.lidiens. 

Emolus.  J^.  Ecmolus. 

1 .  Emon  ,  père  de  Lacrte  ,  tfx  Ho- 
mère appelle  Emoiiiiiès. 

i.  —  Homme  qui  ,    ayant  conçu 
«ne  p;ission  criminelle  pour  sa  Clle, 
fut  cli.Tngé  en  montagne. 

3.  —  f^.  HÉmon. 

EvoMDKs  ,  prêtre  d'Apollon  et  de 
Diane  ,  qu'Enée  immola  couvert  de ses  habits  S;icprdt)taux.  Enéid. 

Emonie  ,  l'un  des  noms  de  la  Thes- 

salie.  Strabon  prétend  qu'elle  devait 
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ce  nom  à  an  de  ses  rois  nommé  Emoii. 

Comme  ce  pays  était  fameux  par  sa 
réputation  de  magie  ,  Ovitic  donne 

à  cet  art  l'épithète  d'Emonien  ,  et  ca- 
ractérise Chiron  par  la  même  épi-> 

thète. 

EMONit's  Jl'vems,  Josou  ,fiU  d'£- 

son  ,  roi  de  'i'hes.'talie. Empanoa  ,  déesse  protectrice  de* 
bourgs  et  v  ilbges. 

EwPUKiES  ,  (ète  athénienne  ot'i  le* 
femmes  paraissaient  avec  leurs  che- 

veux tre»>és.  Rac.  Emploct'  ,  im» 
plicalio  ;  de  plccciu  ,  entmlacer. 

EviPOLEUs  ,  surnom  de  .^l••r^.■lllT  , 
comme  protecteur  des  tuanluuids  et 
des  cai>are  tiers. 

Emfusa  ,  spectre  qu'Hécate  en- 
voyait ,  dit-on  ,  aux  hommes  |»(ir  les 

effrayer.  C'était  un  fantôme  féminia 

qui  n  avait  qu'un  pied  ,  et  qui  preiuiit toutes  sortes  de  formes  hideuse»,  f  . 
Lamiks. 

Emulatiok  ,  un  des  enfants  de  la 

Nnit  et  de  l'Erèlje. 
Emulation.  Dans  Ripa,  elle  tient 

une  trompette ,  symliole  du  désir 
d  être  célébrée  par  la  renommée  ; 
une  couronne  de  chêne ,  prix  des  ac- 

tions vertueuses  ;  et  une  palme  ,  eii>- 
blême  de  la  gloire.  Coctiin  la  peint 

.s'élançant  vers  les  récompenses  qu'elle 
voit  dans  un  nuage  :  à  ses  pieds  deux 

coqs  se  battent. 
Emïlcs,  fils  d'Ascagne ,  dont  la 

famille  patricienne  des  Emiies  pré- 
tendait descendre. 

En  A ,  nom  d'un  temple  de  Médie, 
dont  Antiochus  le  Grand  pilla  les 
richesses. 

E^AGONICs ,  surnom  de  Mercure  , 

honoré  à  Oly  mpie  comme  dieu  de* 
athlètes. 

En  ARÊTE,  fille  de  Déimachus ,  et 

femme  d'EoIe. 
Enabsphorus  ,  fils  dTïippocoon  , 

qui  voulut  enlever  Hélène  encore 
enfant. 

E>cADDiRES,  nom  que  les  Cartha- 

ginois donnaient  à  ceux  de  leurs  prê- 
tres qui  étaient  au  service  des  dieux 

Abaddires.  f^.  Abaddires. 
1.  Encelade  ,   géaut  redoutable  , 

fils  du  Tartare  ou  de  Titan  ,  et  de 

laTerre.  Voyant  les  dieux  victorieux, 
Aa  a 
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il  prenait  la  fuite  ,  lorsque  Minerve 

l'arrêta  en  lui  (.ipposarit  la  Sicile  ,  et 
Jupiter  le  couvrit  du  poids  énorme 

de  l'Etna.  C'est  lui  dont  l'haleine 

euibrasce ,  dit  f'irgile ,  exhale  les 
feux  que  lance  le  volcan  :  lors(ju"il 
essaie  de  se  retouri.er,  il  fait  trem- 

bler la  Sicile  ,  et  une  épaisse  fumée 

obscurcit  l'air  d'alentour,  f^.  Ty- 
phon. 

1.  —  Un  des  cinquante  fils  d'Ejr3- 
ptus,  tue  la  première  nuit  des  noces 
par  Anivnione ,  une  des  cinquante 
î)anaïdes. 

£^'CÉK1ES,  fêtes  qu'on  célébrait  à 
la  dédicace  d  un  temple  ,  etc.  Elles 

consistaient  en  danses  et  festins  ,  oi'i 
Ion  se  couronnait  de  fleurs.  Ces  fêles 

ont  ̂ lé  comnmnes ,  sinon  pour  la 

forme ,  au  moins  pour  l'objet ,  vnx juifs  et  aux  cluétiens.  Ptac.  coiiios  , 
nouveau. 

Enchantement.  Ce  mot  doit  se 

ijrendre  en  deux  sens.  i".  Il  signifie 
es  paroles  et  cérémonies  dont  usent 

ies  prétendus  masiciens  pour  évoquer 
les  génies ,  faire  des  maléfices  ,  ou 
tromper  la  simplicité  du  peuple.  Ce 

mot  est  dérivé  du  latin  i'n  et  caiito , 
je  chante  contre  ou  en  faveur  ;  soit 

que  dans  l'antiquité  les  magiciens eussent  coutume  de  chanter  leurs 

exorcisnies ,  soit  que  les  formules  fus- 
sent conçues  en  vers.  De  lu  camiiiia, 

dont  nous  avons  fait  charme.  2".  Il 
désiglie  la  manière  de  guérir  les  ma- 
Jadies,  soit  par  des  amulettes,  des  ta- 

lismans ,  des  phylactères ,  des  pieri'es 

précieuses  rju'on  porte  sur  sa  per- 
sonne ,  soit  par  des  préparations  su- 

perstitieuses de  simples ,  soit  par 

ti'autres  nioyens  aussi  frivoles.  Am- 
luon,  Hermès,  Zoroastre,  passaient , 
chez  les  anciens ,  pour  les  .luteurs  de 

cette  pratique  médicinale ,  fpi'Hippo- 
crate  chez  les  Grecs  ,  et  Asoiépiade 
chez  les  Romains ,  eurent  la  gloire 
de  faire  céder  aux  lumières  de  la 

raison  et  de  l'expérience. 
Enchélées  ,  ville  d'Ilhrie ,  près 

de  laquelle  les  poètes  ont  feint  que 
Cadmus  et  Hennione  furent  changés 
en  serpents. 

Enci-abris,  table  sur  laquelle  on 
Biellail  la  victime  ,  pour  considérer 
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les  entrailles  et  tirer  les  augures.  Roc. 

anculare ,  servir,  f^.  Anclabria. 
Enclumes.    ^ .    Vllcaim  ,    Cï- 

CLOPES. 

EndÉer  (  M.  Ind.  ) ,  la  déesse  de 
la  bonté ,  opposée  à  Moisasour ,  le 

dieu  du  mal ,  l'ange  rebelle,  le  Satau 
des  Indiens,  f^'.  Drl'gah-Pol'jah. 

ENHÉinE  ,ou  EndÉis,  fille  deCiii- 
ron  cl  fie  Chariclo  ,  épousa  Eacpie  , 

dont  elle  eut  Pelée  et  l'élamon  ;  ré- 
pudiée ensuite  pour  la  Néréide  Ba- 

mathe  ,  elle  porta  ses  enfants  h  tuer 
le  fils  de  sa  rivale.  E;ique  ,  ayant  de- 
couvert  ses  mauvais  desseins  ,  chassa 

d'Egine  la'mère  et  les  enfants,  et  les 
condauma  à  un  exil  perpétuel. 

Ekdendros,  surnom  de  Jupiter. 

En  dora,  une  des  sept  filles  d'Atlas 
et  d'Ethra.  C'était  une  des  Hyades. 

Endovellicus,  divinitédes  anciens 

Espagnols ,  qu'ils  joignaient  ù  Hercule sous  le  titre  de  dieux  tutélaires.  On 

le  croit  le  même  que  Mars.  D'autres 
disent  que  c'était  le  Cupidon  des 
Espagnols.  On  a  trouvé  en  Espagne 

un  grand  nombre  d'inscriptions  qui 
prouvent  que  le  culte  de  ce  dieu  était 
très  répandu. 

Endromis  ,  chaussure  de  Diane  , 

propre  à  la  course ,  et  adoptée  par  les 
coureurs  dans  les  jeux  publics.  Rac. 
Draino,  je  cours. 

Endïmaties,  danses  arcadiennes, 

qui  se  dansaient  au  son  de  certains 

airs  composés  pour  la  fliàte.  Les  dan- 
seurs y  étaient  vêtus.  Rac.  Duncin, 

se  vêtir. 

Endvmion  ,  fils  d'Ethlius  et  de 
Chalvce  ,  et  petit-fils  de  Jupiter  , 

(jui  l'admit  dans  le  ciel  ;  mais  ayant 
manqué  de  respect  à  Junon  ,  il  fut 
condamné  à  un  sonmieil  perpétuel  , 

ou  ,  selon  d'autres ,  de  trente  aus 
seulement.  D'autres  écrivains   rap- 
f)ortent  qiie  Jupiter  lui  ayant  laissé 

e  choix  de  demander  ce  qu'il  aime- rait le  mieux  ,  il  demanda  de  dormir 

toujours ,  Sans  être  sujet  ni  aux  at- 
teintes de  la  vieillesse,  ni  à  la  mort. 

C'est  pendant  ce  sonuueil  que  l'oa  : 
suppose  que  la  Lune ,  éprise  de  sa 
beauté  ,  venait  le  visiter  toutes  les 

nuits  dans  une  grotte  du  mont  Lal- 

mos ,  et  en   eut  cinquante  filles  et- 
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\in  fîb ,  nomnii'   Etoliis  ;  anrrs  qiioi 
Eiidviiiîoiitiit  I  j|nvl('H:t!i'.l  ()Im!ii.«*. 
De*  imth<jlo_çues  lif 
cette    fable   de    la    N 

ëf:v'--    -    -      •• 
ét;r  .  tt'pt  , 
Ou  i      _;         V-  ,  o4 

l'on  pinçait  une  Isn  avec  «m  crr»i*- 
sant ,  et  h  ses  n'.ti's  un  H^rus  en- 

dormi ,  pour  exprimer  le  repos  et 

la  s«'ciirité  «iont  {oui««.Tient  alors  les 

liuniairis.  Ct'tl'   "  .>;>eîait  £"«- 
dymioit  ,  ou  '  •  l»  rvprt- 
sentation.  S»!..:    ....ic         K    '■ 

niion  ,  au  lim  tl"clrr  un 
Carie,  éli'it  le  tlouiitinr  i   .  -  ̂   . 
Chassé  de  son  n^vauin* ,  il  se  retira 
•ur  le  in9Dt  Ljtino»  .  où  «oa  ctuile 

de*  eorps  célestes  donna  lieu  à  la 
fable  de  ses  amours  p«iur  Diane.  Ce 
»!ijct  a  (;tc  souvent  traité  par  les 

peintres  et  IfS  t^K-teî;  uinis ,  parmi 

les  nrcmi<'rs  ,  je  doute  qu'aucun  l'ail 
rendu  atrs>i  rKK'tiquement  que  le  ci- 
toven  Girodrt ,  jeu:>e  artiste  de  la 

plus  pninde  esp<'rance.  Endyniion  , 

Srtsque  nu  ,  et  d'une  beauté  idéale , 
ort  dans  un  hosfpiet  ;  l'Aïuoor  , 

déguisé  en  Zéphyr,  maïs  qu'on  re- connaît :\  SOS  ailts  do  vaiitour  et  à 
*on  air  malin ,  écarte  le  feuillase,  et 

par  l'intervalle  qu'il  laisse  ouvert ,  nn 
rayon  de  lune ,  où  respire  toute 
la  chaleur  de  la  passion ,  v ient  mourir 
sur  la  Iwuche  du  Ijeau  dormeur.  Le 

rellel  de  la  lune,  et  la  teinte  des  ob- 

jets et  du  corps  d'Endyniion  même  , 
ne  laissent  aucun  doute  sur  l'heure  de 

la  nuit  où  l'.nction  se  passe  ,  et  sur  la firéseilce  de  la  déesse.  Voilà  comme 

es  artistes  peintres  ou  poètes  peuvent 

nijeunir  les  sujets  uses- de  la  vieille 
nivtholo^e. 

Suivant  un  poète  prec,  Endvnn'on 
fut  encore  aimé  du  dieu  du  sonuneil, 

qui ,  pciur  ;ivoir  toujours  le  plaisir 
de  voir  ses  beaux  yeux ,  le  faisait 
dormir  les  yeux  ouverts. 

EnÉa  ,  ville  de  Mact.'doîne ,  sur 

le  ̂ olfe  Therniaïqne  ,  aujourd'hui 
jMoncastro,  dans  la  Turquie  d'Eu- 

rope. Elle  dut  sa  fondation  et  son 

riC)m  à  Ence  ,  qui  y  laissa  tous  ceux 

q^ii  se  trouvaient  hors  d'état  de  sup- 
porter les  iùtigues  «le  la  navigation. 
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EndAOc ,  les  Troyeos  ,  et  un' me 
le«     Honi:!!!'-  .    «Mie    |<ve    ji<v.«/.i   ♦,,rit 

I ,  ■»  1  r, 
Troie  ,    était    fils 

\  éllU.'i  ,     cl     {K-tit 
Elevé    |>ar  le    fameux   CiiU'ii  ,  oui 

fut  le  pianerneur  de  la  i/'irnrt  <!.  s 
grantU  InHumesde  ce  ten 

apprit  de  hi{   t<>HH   I'*  < 

snttcs  ti' 
lité,  el  . 
devait  tau.'^cr  la  jhtîc  de  >a  [uuu-. 

OiKii'pi'il  eût  hb'tn»''  t-i  rtfrro .  il  n<î 

en  faveur  de - 

Enée  «ju'à  At  ,      - 
core  Enée  ne  prcnii-ii  i>as  ia  tune , 

mais  est  protéj;é  (.-•ntôtp.-'.r  Apollon, 
et  tantôt  par  Vénus.  Dans  la  nuit 
où  Troie  succomba  ,  i!  soutint  vail- 

lanuuent  quelques  ccimhats  d.ii'~  !■  > 
rues  de  la  ville;  mais,  trop  : 

pour  résister  r:"'  —  ■■•  ■- '!rs  ennt  !..;■>, 
il  chargea  sir  u  père  An- 
chise.  avec  >>  -  Kites,  tennut 
son  fils  Ascaîme  par  la  ma:rt ,  ci  se 

retira  sur  "e  mont  Ida  a^ec  ce  qrj'il 
put  recueilb'r  de  Trovens.  Ce  fut  en 
ce  moment  qu'il  per«}it  sa  femme 
Creuse,  qui ,  peu  de  temps  après  , 

lui  révéla  qu'elle  avait  été  en!e\ée 
par  Cyl»èle.  Après  avoir  construit 
une  lîotte  de  vm^t  vaissrwix  ,  et 
côlové  la  Thrace  ,  uue  partie  de  la 
Grèce ,  il  reLcha  en  Epire ,  où  il 
trouva  Hélénus ,  qui  lui  prédit  la 

suite  des-destinées  qui  lui  étaient  ré- 

servées. Après  aAoirc&*nyé  plus!«-urs 
tempêtes ,  il  aborda  en  Afrique  ,  et 
fut  reçu  à  Carthape  par  Didon  ,  que 
^  énus  disposa  en  sa  fa^eu^.  Aimé 
de  cette  princesse  ,  le  hértis  stiublia 

quelque  temps  d.-;ns  les  délices  de 
1  amour  ;  mais  Mercure  vint  far- 
racher  à  ce  pièiie  que  la  haine  de 
Junon  avait  tendu  à  sa  çloire  ;  et  de Aa  5 
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la  Sicile ,  où  l'appelait  la  célébration 
des  jeux  funèbres  en  l'honneur  d'An- 
«hise ,  mort  dans  cette  isle  l'année 
précédente,  il  arriva  en  Italie,  con- 

sulta la  sibylle  ,  descendit  aux  enfers , 

vit  dans  les  Cliamps-Eljsées  les  héros 
troyens  et  son  père ,  dont  il  apprit 
sa  destinée  et  celle  de  sa  postérité. 
Revenu  des  enfers  ,  il  vint  camper 
sur  les  bords  du  Tybre ,  où  Cybèle 
changea  ses  vaisseaux  en  nymphes. 

Là  ,  l'accomplissement  de  deux  ora- 
cles l'avertit  que  ses  courses  étaient 

lerminéos.  Le  premier  fut  la  néces- 
sité de  mander  les  tables ,  annoncée 

par  la  prédiction  des  Harpies;  et  le 

second,  l'apparition  d'une  laie  qui 
mit  bas  trente  petits,  dont  le  nombre 
désignait  la  durée  de  la  ville  que 
les  dieux  lui  ordonnaient  de  bâtir. 

Latinus  ,  prévenu  par  un  oracle  , 
accueillit  favorablement  le  héros 

étranger  ;  mais  la  violence  de  Tumus 

rompit  la  paix  qui  venait  d'être  juiée, 
et  entraîna  le  vieux  monarque  dans 
«ne  guerre  qui  finit  par  la  mort  de 
Turnus.  Enée ,  après  lavoir  tué  en 
combat  sin^^ilier,  épousa  Lavinie , 
fille  de  Latinus  ,  et  fonda  la  ville  de 

Lavinium  ,  que  les  Romains  regar- 
daient comme  le  berceau  de  leur  em- 

pire. Après  quatre  anne'es  d'un  règne 
Ëaisible,  les  Ilutules ,  ligues  avec  les 

itniricns,  recommencèrent  la  guerre. 
II  se  livra  une  sanglante  bataille ,  à 
la  suite  de  laquelle  Enée  disparut , 
noyé  ,  dit-on  ,  dans  le  Numicius ,  à 

l'âge  de  trente-huit  ans;  mais  cette 
fin  ne  paraissant  pas  assez  noble,  on 

répandit  le  bruit  que  Vénus  l'avait 
enlevé  au  ciel ,  après  avoir  lavé  son 
corps  dans  les  eaux  du  fleuve.  On  lui 

c'Ieva  un  monument  sur  les  bords  du 
Nunn'ciHs  ,  et  les  Romains  l'honorè- 

rent sous  le  nom-ie  Jupiter  Indigète. 
Il  est  peu  d"  personnages  des 

temps  héroïques  sur  lesquels  les  récits 
soient  aussi  contradictoires.  Les  uns , 
fondés  sur  un  passage  tT Homère , 

assurent  qu'Enée  resta  en  Phrygie. 
Les  autres  disent  qu'il  fut  fait  pri- 

sonnier par  PyiThus  ,  après  la  mort 
duquel  il  passa  en  Macédoine.  Il  en 

*st  même  qui  prétendent  qu'Enée 

<?;ait  absent  à  l'époque  de  la  prise  d« 
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Troie ,  parceque  Priani  l'avait  envoy»? 
avec  des  troupes  en  Italie.  D'autres 
supposent  que,  mécontent  de  Priam , 
il  livra  Troie  par  trahison  ,  et  dut 
son  salut  à  cette  perfidie ,  qui  ne 

paraît  pas  d'accord  avec  une  autre 
tradition  ,  suivant  laquelle  Enée  , 

chargé  de  son  père  et  de  ses  dieux  , 
causa  tant  d'aumiration  aux  Grecs  , 

qu'ils  respectèrent  sa  piété ,  et  le 
laissèrent  échapper.  Selon  <}uelques 
uns ,  il  mourut  en  Thrace  ou  en  Ar- 

cadie.  Triphyodore  le  fait  trans- 
porter par  \  énus  à  travers  les  airs 

jusqu'en  Italie ,  et  des  auteurs  écrivent 
qu'il  fut  tué  par  Turnus. 

Sur  une  médaille  de  Jules  César, 

on  voit  Enée  nu  dans  l'attitude  d'un 
honmie  qui  marche  à  grands  pas.  Il 
porte  de  la  main  droite  le  Palladium , 
et  de  la  gauche  il  soutient  Ancliise , 
lequel  ,  assis  sur  son  bras,  est  vêtu 

d'une  toge,  et  porte  les  dieux  Pé- 
nates. Sur  les  médailles  d'Auguste  , 

Enée  porte  Anchise ,  et  une  capse  où 
sont  apparemment  les  vases  sacrés  ; 
il  tient  de  la  main  droite  Ascagne  , 

et  de  la  gauche  Mercure,  qui  le  con- 
duit ;  derrière  lui  marche  Creuse. 

Eneliaxis,  fête  grecque  en  l'hon- 
neur d'Enyalius,  le  même  que  Mars , 

ou,  selon  d'autres,  un  de  ses  mi- nistres. 

Ekenthics,Enakthius,ouEvkn- 
THii/s  (  M.  Syr.),  un  des  dieux  des 
Phéniciens. 

EnÉsime  ,  fils  d'Hippocoon  ,  tué 
par  le  sanglier  de  Cal^cion.  Mélam. /.  8. 

Eneti  ,  fille  d'Eusonis ,  et  mère 

de  Cyïique  ,  qu'elle  eut  d'Enée. 1.  Enfant.  Junon  avait  à  Styni- 

phale  trois  temples  bâtis  par  Té- 
ménus  ,  fils  de  Pélasgns,  sous  divera 
noms  ,  suivant  les  trois  états  où  il 

l'avait  vue ,  l'un  à  Junon  enfant  , 
l'autre  â  Junon  femme  ,  et  le  troi- 

sième à  Junon  veuve  ,  parcequ'après 
son  divorce  avec  Jupiter  elle  s'était 
retirée  à  Stymphale. 

2.  —  Suriaom  de  Jupiter  honoré  .. 

Egium. 
3.  —  Surnom  d'EscuIape ,  pris  do 

temple  qu'il  avait  sur  les  bords  du 

Ladon  «l  à  Mégalopolis.  Les  Arc;*- 
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dimspn'tcndan  'l' ini'l-"-'  nlnp^idans 
mdifnl'ance,  tut  -«Ir'l'hrJ- 

piise  ,   rt  «pi'Aii  lU  naturri 
a'Arcas  ,  l'asaul  tiuuvc  par  hacarJ, I*  lit  élever. 

K^vi^T  «u,  avec  des  ailes  (  v. 

Ct'PlDu^  )  ;  'iii'on  tient  par  la  main 
(v.  AscAG^B ,  Ewifc)  ;  sur  les  genoux 

d'une  fctninc  ,  ou  à  tjvi  elle  pré- 
sente la  mamelle,  (r.  lo.) 

Kdfep.  ,  lieu  de  tuui  monts  où  \ti 

ni^'lunts  suliintnt .  après  celte  tïp  , 
Li  punition  dur  à  leurs  crinirs.  Cette 
cn>>ar.ce  est  cooiuiune  à  toutes  1rs 

religions. 
a.  >-  DES  Grecs  ,  licm  souter- 

rains où  se  ren«lairnt  !•■'    près 
la  mort  pour  v  être  j!  nos, 
Ka<jvie  et  Rhadaniaiii   :i  en 
était  le  dieu  et  le  roi.  Les  Grecs  , 

après  Homère ,  Hésiode ,  etc. ,  con- 
cevaient rEnJerconinir  nn  lieu  vaste, 

ohscur,  partage  en  diverses  n'gions; 

l'unr  altrense,  où  Von  vo\ait  des  lacs 
dont  l'eau  infecte  et  h>ourbeuse  rxha- 
Liit  des  vapeurs  mortelles  ,  un  (leuve 

de  (eu  ,  des  tours  dr  fer  et  d'ainiin  , «1rs  fournaises  anlentes,  des  monstres 
et  des  Furies  acharnes  à  tourmenter 

les  scélérats  ;  l'autre  ,  riante  et  pai- 
sible ,  destinée  aux  sages  et  aux  héros. 

Ces  peuples ,  qui  ne  connaissaient 
que  notre  hémisphère ,  qui  homaient 
luènie  la  terre  aux  nx^hers  de  FAtlas 

et  aux  plaines  de  l'Espagne  ,  s'ima- 
ginèrent que  le  ciel  ne  couvrait  que 

cette  partie  du  globe, et  qu'une  nuit 
étemelle  et  aft'reuse  régnait  .au-delà. 
Ces  ténèbres  absolues  avaient  pré- 

cédé toutes  choses ,  et  conduisaient 
aux  Enfers.  Homère  en  place  la 

p3rte  aux  extrémités  de  l'Océan. 
Aénophon  y  fait  entrer  Hercule  par 

la  péninsule  Achérusiade  ,  près  d'Hé- 
raclée  ,  ville  du  Pont.  D'autres  ont 
supposé  l'Enfer  50us  le  Ténare  , 
parceque  c'était  un  lieu  obscur  et 
terrible,  environné  d'épaisses  forêts , 
€t  formé  de  sentiers  entrecoupés 

comme  les  détours  d'un  labyrinthe. 

C'est  par-là  rpx  Ovide  fait  descendre 
Orphée.  D  autres  ont  cru  que  la  ri- 

vière ou  le  marais  du  Stvx  ,  en  Ar- 

cadie  ,  était  l'entrée  des  Enfers , 
paiceque  les  exhalaisons  ea  élaicat 
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mortelle».  Quel  qtie  fût  -"i  r..vi^  , 

l'endroit  par  où  l'on  pou\ aux  Enfers,  les  Grecs  cr»\ 
s  étendaient  sous  uotre  couliucnt,  et 

se  divisaient  en  quatre  départniu uts 
distiiKts  ,  que  les  poètes  et  Platon 
lui-même  ont  rompris  ensuite  sous 

le  nom  eénéral  de  l'artare  et  de 
Champ*-rllv  secs. 

Le  premier  lieu  le  plus  voisin  de 
la  terre  était  rF>rèl>e.  On  v  >>\  lit 

le  palais  de  la  Nuit ,  cehii  du  S  iti- 

m<il  et  des  Sonf;e«  :  c'était  le  séjour de  Ccrlière ,  des  Furies  et  de  la 

Mort.  C'est  U  qu'erraient,  j«im'  it 
cent  ans,  les  ombres  iufoit'i 

dont  les  corps  n'avaient  pas  r«.  n  ii  s 
honneurs  de  la  st-pulture  ;  et  lor»- 
qu  LIvssc  évoqua  les  morts,  ceux 

cpii  apiKiriu'ent ,  dit  Homère  f  ne 

sortirent  que   de  l'Erèbe. 
Le  second  lien  était  l'Enfer  des 

méchants  :  c'est  là  que  chaque  crime 
était  puni ,  que  le  remords  dévo- 

rait ses  victimes ,  et  «pie  «e  faisaient 
entendre  les  cris  aigus  de  b  douleur. 
Lésâmes  des  conquérants  et  de  tons 
ceux  dont  la  vie  avait  été  funeste  aux 

hommes,  après  avoir  été  plongée» 
dans  les  lacs  infects  et  glacés ,  res- 

sentaient tout-à-coup  l'ardeur  des 
flammes  vengeresses ,  et  éprouvaient 
successivement  tous  les  tourments 

que  peuvent  causer  et  des  feux  ac- 
tifs et  un  froid  extrême. 

Le  Tartare  proprement  dit  Ta- 

rait après  les  Enfers  :  c'était  la  pri- 
son des  dieux.  Envirc>nné  d'un  tri- 

ple nmr  d'airain ,  il  soutenait  les vastes  fondements  de  la  terre  et  des 

mers.  Sa  profondeur  l'éloignait  au- tant de  la  surface  de  la  terre ,  que 

celle-ci  était  éloignée  du  ciel.  C'est 
là  qu'étaient  renfermés  ,  pour  ne  ja- 

mais revoir  le  jour,  les  dieux  anciens, 

chassés  de  l'OÎ^Taipe  par  les  dieux  ré- 
gnants et  victorieux.  Uranus  y  pré- 

cipita ses  enfants  les  Cyclopes  et 
les  Géants.  Saturne ,  ayant  vaincu 

L'ranus ,  l'v  jeta  à  son  tour  ;  et  Ju- 
piter ,  étant  parvenu  au  trône ,  y 

S  longea  Saturue  et  les  Titans.  Le 
ieu  vainqueur  déhvra  alors  ses  on- 

cles les  Cyclopes  ,  qui ,  par  recon- 
naissance ,  lui  donnèrent  la  foudre  et 

-    Aa  4 
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IfS  (Çc'aîrs.  Quelque  temps-  après,  il 
adoucit  le  sort  de  Saturne  ,  en  le 

laissant  re'pner  dans  les  Chanips- 
Elyséfs  ;  mais  les  autres  Titans,  tels 
que  Cottus  ,  Gv^îès  et  Briaréc  aux 

cent  m.'iius ,  rcslèreiit  pour  toujours 
dans  le  Tartnre.  La  ïrrre  ,  par  sou 

union  avec  ce  lieu  rnllauuué  ,  pro- 

duisit l'Iiorrible  l'ypliou,  qui  avait 
cent  tètes  de  serpents.  Le  feu  sortait 
de  ses  prunelles  :  il  voulut  détrôner 
le  maître  des  dieux  ;  mais  celui-ci 

l'écrasa  a\ec  l'arme  nouvelle  qu'il 
tenait  des  Cyclopes ,  et  lui  fit  par- 

tager la  prison  des  Titans. 
Leclerc  fait  dériver  ce  nom  de 

Tartare  du  jphéni<  icn  Tarah ,  le 
lieu  fâcheux.  Phiche  dit  «pie  ce  mol 
signifiait  en  chnldécn  yrœmonituin  , 
Je  lieu  qui  nous  avertit ,  parccque 
son  idée  était  propre  à  arrêter  le 
bras  du  meurtrier  ,  et  à  prévenir  le 

crinT^.  La  racine  ar ,  er ,  a  toujours 
signifie!'  dans  leslanguesorientales  une 
profondeur ,  une  cavité  souterraine. 
Les  noms  anciens  de  la  plupart  des 
fleuves  et  des  rivières  profondes  en 
sont  ordinairement  formés.  Kn  dou- 

blant le  mot  Tar ,  on  fît  Tartare , 

le  lieu  extrêmement  profond  et  téné- 
breux. 

Les  Champs-Elysées ,  séjour  heu- 
reux des  omhres  vertuetises  ,  for- 

maient la  quatrième  division  des  En- 

fers- 11  fallait  traverser  l'Erèiie  pour 
j  parvenir.  A'.  Champs-Elysées. 9,.   —     des  Romains.    Parmi  les 

Foètes  latins  ,  quelques  uns  ont  placé 
Enfer  dans  les  répons  souterraines, 

situéfs  dir'ectement  au-dessous  du 

lac  d'Averne  ,  dans  la  Campagne  de 
Rome  ,  à  cause  des  vapeurs  empoi- 

sonnées qui  s'élevaient  de  ce  lac. 
Chez  les  Romains,  les  Enfers  étaient 

divisés  en  sept  lieux  diftérents.  Le 
premier  renfermait  les  enfants  morts 

en  vo  ant  le  jour  ,  et  qui  ,  n'ayant 
poûlé  ni  les  peines  ni  les  plaisirs  de 

la  vie,  n'avaient  contrihué  ni  au  bon- 
heur ni  à  l'infortune  des  hommes,  et 

ne  pouvaient  être,  par  conséquent , 
ni  récompensés,  ni  punis.  Le  second 
lieu  était  destiné  aux  innocents  con- 
danmés  à  mort.  Le  troisième  renfer- 

mait les  suicides.  Dans  le  quatrième, 
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nommé  le   Champ  des   Larmes  , 
criaient  les  amants  parjures,  et  sur- 

tout la  foule  des  amantes  infortunées. 

On  y   voyait  l'audacieuse  Pasiphaé  , 
la  jalouse  Procris,  la  courageuse  Di- 
don  ,  la  trop  crédule  Ariane,   Eri- 
pliile  ,  Evadné ,  Phèdre  ,  Cénée  et 
Lao(  amie.  Le  cinquième  lieu  était 
haluté  p;ir  les  héros  dont  la  \aleur     ' 
avait  été  obscurcie  par  la  cruauté  ;     | 

c  ei.;it  le  séjour  de  Tydée  ,  de  Par-     ̂  
tliénopée ,    d'Adraste.    Le    sixième 
était  le  Tartare,  c.-à-d.  le  lieu  des 
tomments.   Le  septième  ,  enfin ,  les 
Champs-Elysées. 

3.  —   DES  Gaulois.    V .  Ifukin. 

4-     DES  MUSULMANS.  {M.Muh.) 

Suivant  l'Alcoran  ,  l'Enfer  a  sept 

portes  ,  et  chacune  a  son  supi-'ice 
pirticulier.  Quelques  interprètes  en- 

tendent parcessepl  portrssept étages  | 
différents ,  dans  lesquels  sont  punis 
sept  diflérenles  sortes  de  }>écheurs. 

Le  prenu'er,  qui  s'appelle  GeAe7i«e«z, est  destiné  pour  les  adorateurs  du 
vrai  Dieu,  tels  que  les  musulmans,  qui 
amont  mérité  par  leurs  crimes  d  y 
tomljer;  le  second  ,  appelé  Ladha , 
est  pour  les  chrétiens  ;  le  troisième , 
nonuné  Hothama ,  est  pourles  juifs  ; 

le  quatrième,  nommé  Sàir,  est  pour 
les  sahiens  ;  le  cinquième  ,  appelé 

Sacar,  pour  les  mages  ou  guèl»res  ; 
le  sixième  ,  nommé  Gehin  ,  pour  les 
idoliitres  ;  le  septième ,  et  le  plus 

profond  de  l'ahyme ,  qui  porte  le  nom 
de  Haoviat,  est  réservé  aux  hypo- 

crites. On  pense  bien  que  cette  classi- 
fication varie  au  gré  du  caprice  des 

docteurs  musuluians.  D'autres  mys- 
tiques prétendent  que  les  sept  portes 

sont  les  sept  jx'chés  capitaux  ;  d'au- 
tres ,  enfin  ,  y  retrouvent  les  sept 

principaux  membres  de  l'homme 
qtu'  sont  les  instruments  du  péché  , 
tels  que  les  yeux ,  les  oreilles  ,  la 

langue,  le  ventre, ies  parties  natu- 
relles ,  les  pieds  et  les  mains.  Cet 

Enfer  est  rempli  de  torrents,  de  fea 
et  de  soufre  ,  où  les  damnés ,  chargés 
de  chaînes  de  soixante-dix  coudées  , 

seront  plongés  et  replongés  conti- 
nuellement par  de  mauvais  anges.  A 

chacune  des  sept  portes  il  y  a  une 

gai  de  de  dix-neui  anges ,  toujours 
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prêts  à  cxrTicT  leur  harhanV  rnvfr* 
1rs  <l;iiiini's ,  Cl  sur-toul  envers  les 

iiili.!'  '    <  roiit  à  (•iiiKiis  d:ins  ces 
f)ri-  liiirs,  où  les  .ser|tenl.<t , 
es  f.1    elles  ton.eilles  ,  aui- 
in:iux  en  horreur  uux  P«TNaiis ,  opftrn- 
veront  ei)cr>re  les  touritieiUs  «le  eca 
mnlhetireux.  Puiir  les  iiKihuiiivtuiis  , 

ils  n'y  demeureront  au  j>ins  «jue  sept 
mille  ans,  et  \>»s  moins  de  qnutre 
cents  ans.  Au  liout  de  ce  temps  ,  le 

Iji-oplièle  obtiendra  leur  délivrance, 
'i  ndant  tout  le  temps  de  1<  ur  sup- 

plice ,  1rs  danuiés  souHViRtnt  la  faim 
et  la  soif.  On  ne  leur  ser»  ira  «juc  des 
fruits  amers  et  ressemlilant»  ù  des 

tctes  de  diaLde.  Leur  Itoissun  se  pren- 

dra dans  des  sources  d'eau  soufrées 
et  hniiantes  ,  <|ui  leur  donneront  des 

tranchées  douloureu.ses.  L'insjiecteur 
des  mauvais  anges  qui  cardent  l'en- 

trée des  sept  jKjrtes  tic»  idera  de  la 
ri;;ueur  des  tourments.  EUIe  sera  tou- 

jours proportionnée  aux  criuies  et  au 
f)liis  ou  moins  de  né^igeuce  à  faire 
aumône  et  :\  observer  les  autres  prë- 

ceples  de  l'Alooran. 
5.          DE     DIFFKRENTS     PEUPLES. 

Les  Irlandais  pensent  oue  le  feu  n'est 
f)ais  la  seule  peine  des  clanm^s ,  et  que 
e  supplice  consiste  ,  pour  plusieurs, 

à  éprouver  la  «-irjueur  d'un  froid  vio- 
lent et  continuel.  —  Les  partisans 

de  la  secte  des  Sintos ,  au  Japon  ,  ne 
reconnaissent ,  pour  les  âmes  des 

méchants ,  d'autre  tourment  que  celui 
d'errer  sans  cesse  aulcuir  d'un  lieu  de 
délices  ,  habite  par  les  am^s  ver- 

tueuses, sans  jamais  pouvoir  y  en- 
trer. Plusieurs  Japonais  pensent  que 

la    punition    des   premières    est    de 

Easser  dans  le  corps  d'im  renard.— es  Siamois  admettent  neuf  lieux  de 

malheur,  situés  bien  avant  sous  terre , 

d;ins  des  abymes  profonds  ;  mais  ils 

n'en  croient  pas  les  supplices  éter- 
nels.—  Dans  l'enfer  des  Parsis  ,  ou 

Guèbres,  les  méchants  sont  la  vic- 
time d  un  feu  dévonint ,  qui  les  brûle 

sans  les  consumer.  Un  des  tourments 

de  ce  triste  séjour  est  l'odeur  infecte 
qu'exhalent  les  âmes  scélérates.  Les 
'  îiabitent  d'affreux  cachots,  où 

t  étouffés  par  une  fimiée  épaisse, 

-i  -Vorés   par  les   morsures    d'un 
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nond>re  prfMlif;ieu\  d  in.*eetes  et  de 

reptiles   veniuK-ux  ;    1rs   autres    sulit 

plon^i's    ju!><|u°au  COQ   dan»   fes   llutiî 
noir»  rt  ;:la<  l'a  d'un  lleuve  :  ceux-ci 
sont  euMionués  de  diables  furieux  , 

•jui  leur  déchirent    le  corps  h  coup^ 
de  dentt;  ceux-Ui  sont  su!>|>endus  pur 
les  pied* ,  el  dans  «-et  é-t.it  on  les  jicrce 
dans  tous  le»  endroits  du  corps  avec 

un     poipnard.      L'JùUu-  !  imph- 
j.\  aina,  un  des  livres  sacri-s  ilrs  P.irsis, 
préx-ntr  au  milieu  de  ces  sii|iplice« 
criiii  d  une  temme  <jui ,  |>oin  rxpicr 
sa  uésol«'issau<  e  et  le»  qurrelles  dont 
elle  importunait   son  mari ,  est  sus- 

pendue jiur  1rs  pie<!s,   tandis  que  la 
langue  lui  sort  par  la  nuque  du  itMi. 
—  Les    habitants   du    rovaume    de 

Cambfiye  comptent  treize  enlers  dif- 
lereiits  ,  où  les  peines  s<jnt  j:r.'«-uéeâ 
suivant  la  nature  des  crimes.  —  Plu- 

sieurs habitants  «u  rovaume  de  Laos 

en, oient  les  ci.tipables  dans  une  es- 
j>èce  d  enfer  divisé  en  six  quartiers, 
dont  les  peines  sont  proportionnées 
aux  crimes.  Mais  ils  ue  les  croient 

poiul  éternelles.   Les  âmes  vi<-ieuses 
reviendront   sur  la   terre  après  une 
certaine  durée  de  supplices, et  passe- 

ront d'abord  d;>ns  les  corps  des  ani- 
maux 1rs  plus  vils  ;  puis  entrant   par 

deerés  dans  des  corps  plus  n<jblrs, 
elles  parvieodront  enfin  à  habiter  des 

corps  humains.  —  Les  talapoins  du 
même  pays  enseieneut  que  les  mé- 

chants seront  punis  par  la  privatioa 

des  femmes  ,  et  que  l'enfer  des  fem- 
mes criminelles  sera  d'être  mariées 

avec  des  diables  ,  ou  bien  avec  quel- 

2 ue  vieillard  hideux  et  dégoûtant.— 

►n  croit ,  dans  l'isle  Forinose,  que 
les  hommes ,  après  leur  mort ,  passent 
sur  un  pont  étroit  de  bambou  ,  soua 

lef{uel  if  y  a  mie  fosse  profonde  pleine 

d'ordures.  Le  pont  s'écroule  sous  les 
pas  de  ceux  qui  ont  mal  vécu  ,  et  ils 
sont  précipités  dans  cette  horrible  - 
fosse.  —  Les  habitants  du  rovaume 

de  Renin  ,  en  Afrique  ,  s'imaginent 
que  Je  lieu  où  les  criminels  vont  après 
leur  mort  est  situé  dans  quelquç 
endroit  de  la  mer.  —  Les  nèsres  de 

Juda  croient  qu'il  existe  un  enfer 
où  les  condamnés  subissent  la  peine 
du  feu ,  et  prétendent  que  ce  lieu  de 
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touraients  est  situé  sur  la  terre.  — 
Les  sauvages  du  Mississipi  croient 
que  les  âmes  coupables  iront  dans  un 

pays  malheureux  oi'i  il  n'y  a  point 
dédiasse.  —  Les  Virginiens  placent 

l'enfer  â  l'occident ,  et  précisément  à 
l'un  des  bouts  du  monde.  L;\  se  trouve 

une  fosse  immense ,  reiwpîie  d'un  feu 
dévorant ,  où  les  méchants  sont  pré- 

cipités. V.  PossoGUNO.  —  Les  Flori- 
diens  sont  persuadés  que  les  âmes 

criminelles  sont  transportées  au  mi- 
lieu des  montagnes  du  Nord ,  où  elles 

restent  exposées  à  la  voracité  des  ours, 

et  à  la  rigueur  des  neiges  et  des  fri- 
ma ts. 
EngastrimAndres  ,  devins  dont 

parle  saint  Jean  Chrysostôme,  et 
dont  les  ventres  prophétiques  pro- 
nonçi.îent  des  oracles.  Rac.  lùn , 

'dans  ;  gaster,  ventre. 

Engastrimythes  ,  prêtresses  d'A- 
pollon ,  qui  rendaient  des  oracles  sans 

remuer  les  lèvres.  Les  ventriloques 

de  nos  jours  ont  donné  une  idée 

suffisante  de  cette  espèce  de  four- 
berie. 

Engonasi  ,  agenouillée,  surnom 
de  Lucine ,  adorée  à  Tégée ,  en  mé- 

moire de  ce  qu'Augée  ,  fille  d'Aléus  , 
tomba  sur  ses  genoux ,  et  accoucha 

en  chemin  dans  l'endroit  même  où 

l'on  bâtit  depuis  le  temple  de  Lnrine. 
E^GVUM  ,  ville  de  Sicile  ,  célèbre 

par  un  temple  magnifique  dédié  à  la 
mère  des  dieux. 

Ekiens  ,  peuples  de  Grèce  ,  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie  ,  sous  la 
conduite  de  Gunccus. 

Ekioche  ,  nouriùce  de  Médée. 

Emopée  ,    écuyer  d'Hector  ,   tué 
par   Diomède.    îliad.  Hv.  8.  Rac. 
Enia,  rênes  ;  voio,  je  fais. 

I.  Énipée,  fleuve  du  Péloponnèse 

dans  l'Elide  ,  dont  fut  amoureuse 
Tyro,  fille  de  Sulmonée  roi  du  pays. 

]N'  eptune ,  qui  l'aimait ,  prit  la  forme 
de  ce  fleuve  pour  la  tromper ,  et  eut 

d'elle  Pélias  et  Nélée.  Selon  d'autres , 
Enipée  était  un  berger  qui  se  changea 
en  fleuve  pour  surprendre  Tyro. 

Cette  nvmphe ,  voyant  des  eaux  extrê- 

mement pures,  €ut  envie  de  s'y  l)ai- 
jfner  ,  et  devint  aiosi  mère  de  i?élias 
et  de  Nélée. 
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i.  —  H  y  avait  en  Thessalie  un 
autre  fleuve  de  ce  nom. 

Enispe  ,  ville  de  l'Arcadie ,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie. 

Enius  ,  Péonien  ,  tué  par  Achille 
devant  Troie. 

Enlèvements.    Voy.    Ariane  , 
CÉPHALE  ,     GaNYmÈDE  ,     HÉLÈNE    , 

ORrrHYIE,PROSERPINE,SABlNES,etC. 

EnkA,  ville  située  sur  une  hauteur 
au  milieu  de  la  Sicile  ,  ce  qui  lui  fit 

donner  le  surnom  de  Siciliat  Vnibi- 

Ucus.  Les  prairies  des  aivirons  , 

coupées  de  ruisseaux  ,  ornées  de  bois 

toujours  verds  et  de  fleurs  toujours 

odoriférantes  ,  passaient  pour  un  sé- 

jour chéri  de  Cérès.  C'est  dans  ces 
belles  campagnes  que  Libéra  ,  ou 

Proserpine ,  sa  fille ,  avait  été  enlevée. 
On  montrait  encore  dans  le  voisinage 

une  ouverture  souterraine ,  tournée 

du  côté  du  nord ,  par  où  l'on  assurait 
que  Pluton  était  retourné ,  avec  sa 

proie  ,  dans  les  enfers. 

Enhea  ,  surnom  de  Cérès  ,  pris 

d'Enna,  où  la  déesse  avait  un  temple 
magnifique. 

Ennomus,  capitaine  mysien  ,  et 

savant  augure  ,  que  tout  son  a^  "« 

put  garantir  des  coups  d'Achille  
, 

qui  le  tua  sur  les  bords  du  Xanthe. 

Enkosig;Eus  ,  surnom  de  Neptune. 

Rac.  Enoo,  j'ébranle;  et  gaia,  la 
terre. 

Enodia  et  Ekoditjs  ,  surnoms 

d'Hécate  et  de  Mercure ,  pris  de  1  u- 

sage  où  l'on  était  de  dresser  des 

pierres  carrées  ,  surmontées  
d'une 

tête  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  divi- 

nités ,  où  l'on  trouvait  l'indication 
des  chemins  et  des  rues.  Rac.  Odos, 

chemin.  C'était  sur-tout  les  Colo- 

phoniens  qui  adoraient  Hécate  
sous 

ce  surnom.  Ils  lui  sacrifiaient  la  nuit 

un  petit  chien  noir. 

Enolmis.  On  nommait  ainsi  la 

prêtresse  d'Apollon  à  Delphes,  parce^ 

qu'elle  était  assise  sur  un  trépied 

nommé  OInws;  d'où 

Ekolmos  ,  surnom  d'Apoll
on. 

Enope  ,    ville  du    Péloponnè
se  , 

,,{ffçmère  place  près  du  te
rritoire 

[e  Pvlos ,  et  dont  il  dit  les  ha
ktunt* 

l 
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ricîie$  «1  troupeaux.  Iliad.  liv.  «). 
I .  Emjps  ,  ber{;er  qui ,  eu  patMaut 

»es  tmupi'aux  sur  les  lK>r«l»  «lu  Sat- 

nion  ,  rut  de  la  nyuiplic  ̂ 'liis  un  fils 
nouiiiio  Sattlius.  Iliad.  /(V.  i^. 

1.  —  Père  de  'l'heslor  ,  un  dfs 
capitaines  tm^ens  qui  touillèrent 
sous  les  coups  de  Patroclc.  Iliad. 
liv.  iG. 

5.  —  Père  dr  Clytodcme  ,  que 
Nestor  vaintiiiit  au  Lx*nii>at  du  ccste. 
Iliad.  lii'.  aB. 

Enoptkom  ANTiE ,  cspèce  de  divina- 

tion par  '•  niiroir.  Ce  miroir  magique nHjntrait  les  cvènrnieiits  à  \cnir  et 

2>asM.'s ,  même  à  celui  qui  avait  les 
)cux  bandas.  L'£noptro!iiant  était 
ou  un  jeune  garçon  ou  une  lenune. 
Les  Thessaliennes  dérivaient  leurs 

n'ponses  sur  le  miroir  en  caractères 
de  sang  ;  et  ceux  qui  les  avaient  con- 
sultt^s  lisaient  leurs  destins ,  non  sur 

le  miroir,  mais  dans  la  lune,  qu'elles se  vantaient  de  faire  descendre  du 

ciel  ;  ce  qii  il  faut  entendre  apparem- 

ment ou  du  miroir  même  qu'elles  fai- 
saient prendre  pour  la  lune  aux  su- 

perstitieux qui  recouraient  à  cette 

sorte  d'incantation  ,  ou  de  l'image 
de  la  lune  qu'elles  leur  montraient 
dans  ce  miroir.  Rac.  Enoptron,  mi- 
r^)ir. 

Enos,  ville  de  Thrace,  située  vers 

l'embouchure  deTHèlire,  bâtie,  dit- 
on  ,  par  Enée.  D'autres  la  font  exister 
du  temps  d'Hercule  ,  qui  ,  selon 
ApoUodore ,  alla  de  Troie  à  Enos  , 
où  il  fut  reçu  par  Polt  vs ,  frère  de 
Sarpedon  roi  de   Thrace. 

Enosichthon  ,  nom  de  Neptune , 

qui  peut  ébranler  la  terre ,  comme 

Asphaleion  exprime  le  pouvoir  qu'il 
a  de  l'affermir.  Rac.  chthon ,  la  terre. 
f^.  ASPHALEIOS. 

Enotocètes  ,  nation  indienne  et 

fauvage  ,  dont  les  oreilles  pendaient 

jusqu'aux  talons,  suivant  Strabon. 
Apparemment  que  les  voyageurs  an- 

ciens ont  pris  pour  oreilles  une  sorte 

d'habillement  gui  couvrait  la  tète,  les 
c'paules  et  les  flancs. 

Ensifer  ,  qui  porte  une  épée , 
épithète  prise  des  trois  étoiles  qui 

forment  la  constellation  d'Orion  ,  la- 
quelle ressemble  à  une  épée. 
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E-NTEtiE,  fameux  athlète  que  I  ir. 
f:ilc  tait  paraître  aux  )eux  tunèbrcs 

iluimt-s  par  Enée  ,  en  Sicile  ,  à  Tan- 
niversairc  «le  la  mort  de  son  père 

.\nchi>e.  Uarès  ,  at!  I  "     *  '  ,  ex- 
cite   |Kir   ses  défU    I  II    du 

vu ux  Eutt-llc.  11  »c  1. .;  ,  ,  ..c  par 
Acesle ,  défie  Oarès  à  s«.n  tour  , 

tombe  d'aliord;  niais  se  nit  vaut  plus 
fier  et  plus  terrible,  il  presse  ,  il  ac- 

cable son  rival  que  «s  amis  retirent 
de<csiii;i.  iiilées.  Alors  En- 

telle  se  t  le  taureau,  prix 

de  sa  vict"  ne  ,  un  i  i         '  ■   d"un 
c"uupde  ceste,  et  lu.  :  cer- 

velle. Eiiteîlc  ,  aplè»  » ,  ..  ,.;.,.vcdc 

sa  vi;;urnr ,  renoïK-e  ]x>ur  toujours  au ceste  et  à  son  art. 

EMTUhA  ,  nom  de  Cyl>è1e,  qui 
veut  dirt  b  divine  ,  on  la  déesse  aux 
enthousiasmes.  Entheus  et  Enthct*- 
tus  se  disait  de  tout  lieu  où  se  ren- 

daient les  orarlis,  et  de  tout  homme 

qui  prédisait  l'avenir. E>TuousiAS«E  ,  ou  fureur  poéti- 

que. C'est  i)eiit-être  luie  de  ces  images 
qu'il  est  plus  dif^iiie  à  la  sculpture 
de  bien  rendre  qu'à  la  peinture.  On 
voit  cependant  plusieurs  statues  qui 

nous  la  représentent.  C'est  un  jeune 
homme  ,  ou  plus  souvent  la  muse  de 
la  poésie ,  avant  des  ailes  ,  une  cou- 

ronne de  laurier ,  et  tenant  une  plume. 
Elie  est  del)OUt  dans  une  attitudeuo- 
ble ,  devant  un  livre  smr  lequel  elle 

est  prête  d'écrire.  A  ses  pieds  l'on 
voit  la  Ijre  d'Apollon ,  attribut  ordi- 

naire de  la  poésie,  f^.  Poésie. E^vIE.  Les  Grecs  en  avaient  fait 

un  dieu,  parceque,  dans  leur  langue, 
phthonos  esiniariculia.  Les  Romains 
en  firent  une  déesse.  Son  nom  Invi- 

dia  siinifie  celle  qui  ne  vous  voit 

pas  de  bon  œil.  Les  Grecs  lui  don- 
naient aussi  le  nom  de  maut/ais  œil; 

et  pour  garantir  leurs  enfants  des  in- 
fluences de  ce  génie ,  ils  prenaient 

avec  le  doict  la  boue  r^ji  se  trouvait 
au  fond  des  bains ,  pour  en  marquer 
leurs  jeunes  fronts.  Cette  superstition 
existe  chez  les  Grecs  modernes  ,  et 

l'on  y  craint  encore  l'Envie ,  ou  le 
mauvais  œil.  On  représentait  cette 

divinité  sous  les  traits  d'un  vieux 
speçue  féminin,  ayaut  la  lèle  ceinte 
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de  couleuvres,  les  jeux  louches  et 
eufoncés,  un  teint  livide  ,  une  hor- 

rible niaif^rcur ,  c/es  serpents  dans  les 
mains,  et  un  autre  qui  lui  ronge  le  sein. 
Quelquefois  on  place  à  ses  côtés  une 

Jbydre  à  sept  tètes.  L'Envie  est  un 
monstre  que  le  mérite  le  plus  éclatant 
ne  peut  élouiïer.  On  la  peint  encore 

tenant  un  cœur  qu'elle  cféchire,  avec 
Un  cliien  à  ses  côtés.  L'un  des  prin- 

cipaux emplois  de  lEnvie  était  de 

servir  de  fluide  à  la  Calomnie.  C'est 
ainsi  que  la  peipiit  ylpôllc.  Ruhens 

l'a  représentée  à  Londres,  etdansun 
tîcs  tableaux  du  Luxemjjourg  ,  sous 

la  fî,:;ure  d'une  femme  fort  niaipe  et 
d'une  extrême  pâleur.  Le  Poussin  a 
peint  ce  monstre  qui  se  mord  les  bras 
et  qui  secoue  les  serpents  dont  sa  tète 
est  environnée.  Elle  est  chassée  par 
le  Temps  qui  relève  la  Véritéabaltue. 
Eilca  été  représentée  encore  par  Jean 
JouveneLlv  liennes,  dans  la  chambre 

ducouseil  du  parlement,  et  par  Fran- 
çois le  Moine  ,  à  Versailles  ,  dans 

ïe  tableau  de  l'apothéose  d'Hercule. 
Elle  y  paraît  teiTassée  sous  le  char 
de  ce  demi-dieu. 

Envalius,  surnom  de  Mars  ,  tiré 

d'Enyo.  Les  uns  croient  que  c'est  un 
fils  de  Bellone  ;  les  autres  que  c'est seulement  lui  ministre  de  Mars. 

EnviiUS  ,  prince  <nii  ré^ua  sur  les 
hal>ilants  de  la  ville  de  Scyros. 
Iliad.  liv.  cj. 

1.  Envo  ,  nom  grec  de  Bellone. 

2.  —  Une  des  Gorgones  ,  fille  de 
Pliorcus  et  de  Célo. 

5.  —  Une  fille  de  Mars. 

Eois ,  éternité,  nom  attribué  à  Né- 
mésis  sur  les  monuments  élrusijues.. 

I.  EoLE  ,  fils  d'Hellen  et  d'Or- 
séide  ,  petit- fils  de  Deucalion  ,  et 
frère  de  DouisetdeXuth.is,  succéda 

à  son  père  au  royaume  de  Phlhio^ 

tide ,  et  donna  Iq  nom  d'Eoliens  à  ses 
sujets ,  qui  s'appelaient  Helléniens. 
A>  ant  épousé  Lnarète  ,  il  en  eut  sept 
fils  ,  Créthée  ,  Sisyplie  ,  Athamas  , 
Salmonce  ,  Déion  ,  Mafjnès  et  Pé- 

rierès  ,'et  cinq  filles,  Canache,  Hal- 
cione,  Pisidice ,  Calycé  et  Périmèdes. 

1..  —  Arrière-petit-fils  du  précé- 

dent ,  fils  de  Jupiter  ou  d'Hippotas 
et  de  Mélunippe ,  et  tlieu  des  Vents , 
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régnait  sur  les  isles  qu'on  appelnff 
Vulcanies  ,  et  depuis  Eolides.  Mais 
sa  résidence  était  à  Lipara  ,  une  de 
ces  isles.  Son  palais  retentissait  tout 

le  jour  de  cris  de  joie ,  et  on  y  enten- 
dait un  bruit  harmonieux.  Virgile 

le  peint  tenant  les  Vents  enchaînés 
dans  une  profonde  caverne ,  j)oi.ir 
prévenir  des  ravages  pareils  à  ceux 

qu'ils  firent  ,  lorsqu'ils  séparèrent  la 
oicile  de  la  terre  ferme  ,  et  ouvrirent  , 
le  détroit  de  Gibraltar  ,  etc.  Lorsque  ! 

les  Venis  jetèrent  Ulysse  dans  les 

états  d'Kole,  ce  dieu  l'accurillit  fa\o- 

rablenient ,  et  lui  fit  présein  d'outrés 
qni  renfermaient  les  Vents  con- 

traires à  sa  navigation.  Les  compa- 

gnons d'Ulysse  ,  cédant  à  une  indi  - 
crête  curiosité,  ouvrirent  ces  pean\  , 

d'où  les  Vents  s'échappèrent  ,  et 
causèrent  une  tempête  furieuse  qui 

fit  périr  tous  les  vaisseaux  d'Ulysse. 
Ce  prince ,  de  retour  chez  Eole ,  en  i 
fut  renvoyé  avec  indignation ,  comme 
un  honnne  chargé  de  la  colère  des 
dieux.  Honilre,  par  cettp  fiction  ;  a 

peut-être  fait  allusion  à  quelque  an- 
cien usage ,  semblable  à  celui  d<s 

sorciers  lappons  ,  qui  vendent  les 

vents  à  ceux  qui  s'embarquent,  et 
leur  promettent,  moyennant  une  cer- 

taine somtne  d'argent,  détenir  e:  - 
ferinés  ceux  qui  pourraient  troubb  r 
leur  voyage.  Eole  devait  à  Junon  la 

faveur  "d'être  admis  dans  l'Olympe  , 
et  son  empire  sur  les  Vents,  si  I  on 
en  croit  Virgile.  On  lui  donne  doir/o 
enfants,  six  filles  et  six  garçons,  qui 
se  marièrent  les  uns  avec  les  autres. 

Peut-être  a-t-on  voulu  désigner  par- 
là  les  douze  Vents  principaux.  En 
réduisant  toute  cette  fable  à  la, vérité 

historique  ,  il  paraît  qu'Eole  fut  un 

prince  qui  se  livra  h  létude  de  l'as- tronomie ,  et  qui ,  par  linspection  dw 
fiux  et  reflux  ,  prédisait ,  souvent 

avec  justesse ,  plusieurs  jours  d'a- vance ,  quel  Vent  devait  souffler,  »  t 
donnait  des  conseils  utiles  à  ceux  qni 

entreprenaient  des  voyages  mari- 
times. On  le  représente  avec  un 

sceptre  ,  symbole  de  son  autorité. 3.  —  Troisiènte  descendant  de 

Deucalion,  fils  d'Anié,  fille  du  second 

Eole.  Dioilore  de  Sicile  dit  qu'il  se  ' 
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<l;»ns  la  nuT  TviTlK'iiicniio  ,  «|u'il  n|>- 
pela  il«-  s>n  nom  Eolidej  ,  et  qu'il  y 
Mttt  la  ville  de  Lipnra. 

/j.  — C:ipitainctn>yrn,  He  la  ville 
de  Lvniessc  ,  tué  en  Italie  par 
liinnis. 

I.  E<iLinR,  nom  que  porta  d'abord ]a  Tliessjilie. 

a.  —  Pix)\iin>e  fie  l"A<ie  mineure, 
où  Orcste  ct>ndnisit  imc  t-ulonie. 

I .  Fjoi. I ors  ,  U I v»se ,  ou  Cépliale , 
ou  Atlianias  ;  les  deux  premiers 
éijj<-nt  i)etits-fils  et  le  dernier  fils 

<l'Eole. 
■X.  —  Isles  de  la  Mcditerrantfe , 

entre  la  Sicile  et  l'Italie,  ainsi  nom- 
mées d'E<jle  ,  dieu  des  Vents.  Elles 

étaient  au  nomltre  de  sept ,  et  se  sui- 
vaient presque  en  lipnc  droite  du  le- 

vant au  «oucliant.  Homère  ne  parle 

que  d'une  isie  Eolienne,  qu'il  dit  llot- 
tanlc  ,  ceinte  d'une  forte  muraille 
daii-ain  ,  et  bordée  de  rochers  cs- 
cariK's. 

ÉoLiE  ,  royaume  des  Vents ,  au 
iniliru  des  eaux  ,  pr«.>che  la  Sicile. 

EoLiENs ,  peuple  «le  Crète. 

Eoiis,  Alcione  ,  HIU-  d'Eole. 
EoLius  ,  Alliauias,  fils  d'Eole. 
EoN  (  M.  Syr.  )  ,  la  première 

femme  du  monde  dans  le  syslème  des 

PliL-niciens ,  apprit  à  ses  enfauts,  dit 
Sarichoniathon ,  à  faire  usage  du 
fruit  desarhres  f>onr  lenr  nourriture. 
I     EoNE  ,  fille  <le  Thespius. 

E<X)M  ,  génie  céleste,  invoqué  par 
les  Basil  idieus. 

EoREs,  ou  EoRiES,  fctes  établies 

eu  riionneur  d'Erigone ,  fille  d'Icare; 
e  sont  les  mêmes  que  les  Alétides. 
Erigone ,  en  mourant ,  pria  les  dieux 
jiie  ,  si  les  Athéniens  ne  vengeaient 

oas  la  mort  d'Icare  ,  leurs  filles  eus- 
eiif  le  même  sort  qu'elle.  Plusieurs , 
?n  effet ,  se  pendirent  dans  le  déses- 

X)ir  d'un  amour  malheureux.  Apol- on  ,  consulté,  ordonna  Tinslitution 

le  celte  fête ,  ponr  appaiser  les  mânes 

l'Erigone.  Les  filles  s'y  balançaient 
ur  uneescarpo'etle,  en  chantant  une 
■hanson  nommée  Alétis  ,  ou  la  Va- 

gabonde. V .  Alétides. 
Eos ,  géant,  fils  de  Typhon.  On 

tonne  aussi  ce  nom  à  l'Aurore. 

E  P  E  S8> 
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Eoi's,  r()rt'^/i<a/,  un  des  quatrw chevaux  dn  Soleil. 

a.  —  I.u«  ili-r  ,  étoile  du  matin. 
5.—  L'0«é.iH  oriental. 
EncHTUEs  ,  fête  athénienne  en 

l'honneur  de  (/érès.et  rn  eonnuémo- 
n>tion  de  la  douleur  quelle  ressentit 

de  l'enlè^enient  de  Pnis<-r[»ine.  Rac. 
Eyi,  sur  ,  et  achthos  ,  dtmleur. 

Epaui's,  roi  crée,  remis  sur  st>n 
trône  |nir  Hercule,  et  nui,  en  recon- 
naiss:mce  de    ce   bienfait  ,   légua    «a^ 

couronne  ;"»  Uvllus,  fils  de  ce  héros. 
Epaltès,  Truyen  lue  par  P.t 

trocle. 

Epaphcs,  fils  de  Jupiter  et  d'Io 
ou  de  Protot-énie  ,  fut  enlevé  ,  après 
sa  naissance ,  par  la  jalouse  Jiinun  , 
et  donné  à  garder  aux  Curetés  ;  ce 
3 ni  étant  venu  à  la  connaissance  de 

upit»  r,  il  les  fit  tons  mourir.  Epa- 
plius  eut  un  jour  «juerelle  avec  Phaé- 

lon ,  et  lui  reprocha  (pi'il  n'était  point 
lils  du  Soleil ,  conmie  il  s'en  vantait , 

nuu's  <iue  Clymène  sa  mère  n'en  a%ait 
fait  courir  le  bruit  que  pour  couvrir 
quelque  galanterie.  Epaphus  fut  un 

roi  d'Egypte ,  et  quelques  auteurs  le 
prennent  pour  Apis. 

Epaulies,  lendemain  des  noces  , 

jour  où  les  parents  et  les  conviés  fai- 
saient des  présents  aux  nouveaux 

mariés.  On  l'appelait  Epaulies , 

parceque  l'épouse  n'habitait  la  mai- 
son de  son  époux  que  ce  jour.  On 

donnait  le  même  nom  aux  pré- 
sents ,  sui^tout  aux  meubles  que  le 

mari  recevait  du  beau- père.  Ces 
présents  se  transportaient  publique- 

ment et  en  cérémonie.  L'n  jeune 

homme  .velu*  de  h'anc,  et  portant  û 
la  main  im  flambeau  allumé ,  précé- 

dait la  marche. 

1.  Epée,  ville  du  Péloponnèse,  prè» 

du  territoire  de  Pylos,  dont  les  habi- 
tants étaient  riches  en  troupeaux. m  ad.  liv.  g. 

1.  Epée.  Les  Scythes  ,  dit  Héro- 
dote, adoraient  une  épée  qui  repré- 

sentait le  dieu  de  la  guerre.  On  a  dit 

de  Mercure  qu'il  avait  volé  l'épée  de 
Mars  ,  pour  dire  qu'il  fut  nn  grand 
guerrier.  ̂ .Justice,  Pyisame. 

£>££>«,  nom  que  les  Kiéens  p<)r- 
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L'iysse  alla  chercher  des  poisons. 
Strabon  coniple  neuf  Ephvres. 

Ephykus,  fils  dEpimcthée  et  de 
Mvrmex. 

EpibatÉrius  ,  surnom  d'Apollon. 
Dioniède,  h  son  retour  de  Troie  ,  fil 

})àtir  à  Treï.ène  un  temple  ;i  Apol- 

lon ,  sous  le  nom  d'Epibalcrius  , 

parceqtie  ce  dieu  l'avait  sauvé  de  la 
tempête  qui  fît  périr  une  partie  des 

Grecs  dans  leur  retour.  Rac.  l'^pi- 
baiiieiii ,  revenir. 

1.  Epicaste  ,  fille  d'Epée ,  eut 
d'Hercule  une  fiiie  nommée  Thessala. 

2. —  Mère  de  Trophonius. 

5.  •"-  La  même  que  Jocaste. 
Epiclès  ,  guerrier  lycien  venu  au 

secours  de  Troie  avec  Sarpédon ,  fut 

tué  par  Ajax  d'une  pierre  énorme 
que  ce  guerrier  lui  lança  lorsqu'il 
combattait  au  haTit  d'une  tour. 

Epiclidie  ,  fête  athénienne  en 

l'honneur  de  Cérès.  Hésych. 
EpicrÉnÉ  ,  fête  des  fontaines,  que 

Lacédémone  célébrait  en  l'honneur 
de  Cérès.  Rac.  Crenè  ,  fontaine. 

Epicurius  ,  surnom  d'Apollon. 
Epidal're.  Des  trois  villes  de  ce 

nom  ,  la  plus  célèbre  était  celle  du 
Péloponnèse,  où  Esculape  avait  un 
temple  toujours  plein  de  malades  et 
de  tablettes  oii  étaient  décrites  les 

guérisons  qu'on  y  avait  obtenues. 
Hippocrate  avait  eu  communication 
de  ces  recueils  précieux.  Le  bois  qui 

l'entourait  était  de  tous  côtés  ceint 
de  grosses  bornes  ,  et  dans  cette  en- 

ceinte on  ne  laissait  mourir  ancim 

malade,  ni  accoucher  aucune  femme; 

mais  depuis  ,  pour  remédier  à  cette 
incommodité  ,  Antonin  Pie  fit  bâtir 

tme  maison  pour  servir  d'asyle  aux Uns  et  aux  autres. 

Epidauries  ,  fêtes  célébrées  à 

Athènes  en  l'honneur  d'Esculape. 
Epidaurus,  héros  qui  donna  son 

nom  à  la  ville  et  au  pays  d'Epidaure 
dans  l'Arpolide. 

EpiDÉiius  ,  sxirnom  d'Apollon. 
Ménophanès  ,  commandant  la  flotte 

de  Milhridate,  pilla  le  temple  d'A- 
fiollon  de  Délos  ,  et  jeta  dans  la  mer 

a  statue  du  dieu  ,  qne  les  flots  por- 
tèrent sur  la  côle  de  Lacouic.  Les 
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Lacédtfmoniens  la  recueillirent,  et 
lui  consacrèrent  au  même  endroit  un 

temple  sous  le  nom  d'Apollon  Epi- 
délins.  Pausanias  remarque  qu'une 
mort  prompte  et  douloureuse  suivit 
le  sacrilège  de  Ménophanès. 

Epidémies,  fête  (pie  les  Argicns 

célébraient  en  l'honneur  de  Jnncn  , 
et  les  habitantsdo  Délos  et  de  Mi!«  t , 

ea  l'honneur  d'Apollon ,  lorsqu'ils 
avaient  évo<jué  les  dieux  tulélaires 

de  ces  lieux,  et  qu'ils  les  croyaient 
présents  dans  leurs  villes.  Le  dernier 
jour  de  cette  fête  ,  on  chantait  une 
chanson  nommée  ^ipopemptùjiie  , 

dans  laquelle  on  leiu-  disait  adieu  , 
et  oi'i  ou  leur  souhaitait  un  heureux 

voyage.  Rac.  Apopetnpein  ,  con- 

gédier. C'était  aussi  une  fête  que  les 

particHhers  célébraient  ,  lorsfju'ua 
parent  ou  un  ami  revenait  d'un  loii^ 
voyage. 

1.  Epidote,  surnom  de  Jupiter, 

dont  les  hommes  tiennent  tous  leurs' 
biens.  Il  était  honoré  sous  ce  nom  à 

Mantruée.  Rac.  J)idonai , donner. 
2.  —Génie  du  même  nom ,  révét 

par  les  Lacédéuioniens. 
Epidotes  ,  dieux  qui  présidaient! 

la  croissance  des  enfants.  Rac.  -f-p^ 

dùloini ,  j'ajoute,  j'ausmeute. 
Epiés  ( M.  Egyp.  ) ,  divinité qu'c 

croit  la  même  qu'Osiris. 
Epigée  ,  fils  d'Hvpsistus,  fiit  dai 

la  suite  appelé  Uranus. 
EpigÉus  ,  capitaine  thessalien  { 

ayant  tué   par  mégarde  son  cou 

germain  ,    Ait  obligé  de  s'exiler Budie  où  il  régnait ,  et  de  chen 

un  asyle  ;'i  la  cour  de  Pelée.  Il  suiiu 
Achille  au  siège  de  Troie,  et  fut  tué' 

par  Hector  au  moment  qu'il  se  s;ii- sissait  du  corps  de  Sarpédon.  ///. 
/.  i6. 

EpiGiES ,  nymphes  terrestres.  R 

Gè ,  terre,  f^.  VJranies. 
Epigones,  descendants.  Les  Grrrs 

ont  donné  ce  nom  aux  enfimts  des  sept 

chefs  qui  assiégèrent  Thèbes  et  pé- 
rirent presque  tous  dix  ans  aupara- 

vant. Ces  jeunes  princes  vengèrent  la 
mort  de  leurs  patents  ,  firent  un  grand 

butin  ,  emmenèrent  Tirésias,  et  en- 
voyèrent Manto  ,  sa  fille,  à  Delphes. 

Rac.  Gciuoiiiai ,  uaitrc. EPILARrS, 
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F.MiAiii'!.  fille  <lr  Thr«piiK. 

Kpili'.mi  .  (T-(r  prrciiiio  en  r  hon- 
neur .04  Ton  ̂ li^|>lllait 

tirs  \ T>h-
 

-si  une 

r.TrfioM 

i  le  rai- 
sin. I< 

!      „   1  cnlte  de 

,  »pii  H'Maient  le  r.>i   «ies  sa- 
I -•    duns    ses     fonctions.  Rac. 

iMclfin ,  .nMiir  soin. 
f.piMÉLiDÈs.  fominteur  «le  Cejrone. 
Epimci.ioes.  f .  Mii.unEs. 

Epimélus  ,1  simioni  île  Mirciirc, 

en  sa  qualité  de  prottfleur  des  Irou- 
p<aux. 

I'iimémdb  ,  fils  de  Dosiiule  et  de 
'  ,  né  h   Gnos*'' ,   l'rind   pro- 
«Ifs  Créto;s  ,  éluit   coiilempo- 

laiii    de   S«iion.   D;>ns    sa    jrMMfsse  , 

nvaTit  élé  einoyé  par  son  porc  ;:;  rder 
•  '(>un<anx  «lans  la  cnnipupiie,  il 

•;:  ,  et  entra  daas  une  ca\eme 

!    fut  surpris  d'un  soniiu'  ii  qui 
i!iqu:int<-s»'pt  ans.  Réveillé  par 

i  10  l.ruit ,  il  thf rchè  s<.>n  trou- 

p'";'u  ;  et  ni  le  trouvant  i>liis  ,  iJ  s'en 
retourne  à  son  villare.  'fout  y  avait clK'iité  de  face.  Il  ̂.  il  entrer  «îaiis 

s;i  maison,  perwjiine  ne  le  connaît; 

enfin  ,   son  ca<1«*f  .  déjà  vieux ,  p;ir- 
vient  h  le  reconnaître.  Le  Itruit  de 

ce   pn>li-e  s'étant  répondu  dans  !a 
Grèîre  ,    Epiniénide  fut  refardé  de- 

puis louimc  favorisé  d*'s  dieux.  On 
'app  lait  le  nouveau  Curèlc ,  et  on 
'allait  consulter  comme  un  oracle. 

f)îoSfi!i'c  Laërct'  .-ijoute  qu'il  devint 
rieux  en  autrml  de  ;our#  qu'il  avait 
lormi  d' .innées.   Cependant  i!  était 
;î  aimé  des  nvinplics ,  f^i  cl!'~s  lui 

lonnèrr-nt  une  drfçucqu'ilconsonalt 
bos  la  corne  d'un  ba"nf,   et    dont 

ic  setde  goutte  le  tenait  lone-tenips 

ïponreux  et  s;uu  .  et  l'-xemptait  de 
néeessilé  de  prendre  aui  une  r.oiir- 

iture.   Athènes  ,   IrwiMée   par  des 

{lectres  et  <l<s  fantôuirs ,   cons-jlfa 

iménide  sur  les  niovens  d'.Tppaisf>r 
co'ère  des  di^ux.  l^fi  piophèie  ré- 

iondit  cpi'il  fallait  laisser  aller  dans 
fsoharapsdfs  l,reh:s  noires,  et  les 
îire  suivre  par  des  prêtres  ,  pour 
s   immoler  dans  les  lieux  où  elles 
Tome  /• 

^méi 
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•  arrflcraicrt ,  tu  l'hunucurdesdiccx 
imonnus.  L'admiration  et  la  recotv 
iiai»»3n<e  \<.u!iirent  «oniMrr  Fj>inW- 

nide  df  pr.'«  nl^  f  ♦  <<'h  iiifurs  ,  tnai* le  i)(  dut 

qil  I.  ;i- 
crt" .  On 
ra|.|  n» 
an\  ■  lo- 
uin  et 

oo  I  .     itl- 
vra-  '.    tnfit» 

il  m  -  Oii..Jie- 

vir»;  ■  Ji'.'ft 
des  <  >  sa 

nii'i  .<-u. 
Le-  !  i-nt 

aus-i   -  _  .        ,  -.rnt 
dam  leur  ville  dt-juioainnents  hé- 

roïques. 
Kpiméthf.k  ,  frère  de  Pr*jnicthée  , 

et  fii»  de  Japct  et  deClviuèiie.  Le* 
poctesont  feint  que  Proniétliée  avait 
tonné  les  liuninu-s  prudents  tt  infc- 

nieiyc ,  et  quEpiméi!  "  it  lea 
impnidents  et  les.*t"  mv- 

j    tho!o,::ues  disent  fpJc-  ;   ;.    ..  est 

l'esjïrit  qui  ]>ré\oit  l'avenir,  t?t  Eni- 
métliée  l'cspHit  qui  ne  juge  a« 

clioses  qu'après  révènetuent.  Pn>- 
metheus ,  en  ^rec ,  signifie  pré- 

voyant ,  et  Kpiinetheus  ,  qui  réflé- 

chit trop  tard.  Il  épousa  P.-uidore  , 
dont  il  eut  Pym'ia.  La  fa}>]e  ajoute 

Ïu'il  fut  aiéianiorphosé  en  finpe. 
l'est ,  st-lon  Lucien  ,  parceoue  c'é- 

tait un  habile  statuaire,  qui  imitait 

en  perfection  la  nature. 
Epimulie,  cliunson  des  aieâniers. 

V.  HiMÉE. 

Epimcies  ,  fête  que  l'on  célébrait 
en  action  de  srace  d'une  .victoire. 
Rac.  ISikè,  victoire. 

EpiMciON ,  hv  mne  de  triomphe 

qu'on  y  chantait.  On  donnait  aussi 
ce  iioni  aux  vers  qrie  chantaient  «eux 
qui  se  «lisputaient  un  prix  ,  qui  était 

cdjnré  à  ce'ui  qui  avait  mieux  chanté 
que  les  antres. 

Epiochus  ,  fils  de  Lvcurpue  ,  à 

3ui    l'Arcadie  rendcit  les  honneurs ivfns. 

I .  Epiows  ,  femme    d'Escnlape  , nrèrè  de  Machaon,  de  Podulire,  et 
Bh 
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Ulysse    alla    chercher   des  poisons. 
Strahon  compte  neuf  Ephyres. 

Ephyrtjs,  fils  d'Ephncthée  et  de Mvrmex. 

EpibaïÉritjs  ,  surnom  d'Apollon. Dioniède,  h  son  retour  de  Troie  ,  fil 

Jiùtir  à  ïrc/ène  un  temple  à  Apol- 

lon ,  sous  le  nom  d'Ejjihatorius  , 

parceqiie  ce  dieu  l'axait  sauvé  de  la 
tempête  qui  fit  périr  une  partie  des 
Grecs  dans  leur  retour.  Rac.  I^pi- 
baineiii ,  revenir. 

1.  Epicaste  ,  fille  d'Epée ,  eut 
d'Hercule  une  fiile  nommée  Thessala. 

2. —  Mère  de  ïrophonius. 

5.  —  La  même  que  Jocaste. 
Epiclks  ,  fïuerrier  lycien  venu  au 

secours  de  Troie  avec  Sarpédon,  fut 

tué  par  Ajax  d'une  pierre  énorme 
que  ce  guerrier  lui  lança  lorsqu  il 

comliattait  au  haut  d'une  tour. 
Epiclidie  ,  fête  athénienne  en 

l'honneur  de  Cérès.  Hésych. 
EpicrÉinÉ  ,  fêle  des  fontaines,  que 

Lacédémone  célébrait  en  l'honneur 
<le  Cérès.  Rae.  Crenè  ,  fontahie. 

EpicuRius ,  surnom  d'Apollon. 
Epidal're.  Des  trois  villes  de  ce 

nom  ,  la  plus  célèbre  était  celle  du 
Péloponnèse,  où  Escul;tpe  avait  un 
temple  toujours  plein  de  maludes  et 
de  tahleltes  oi'i  étaient  décrites  les 

guérisons  qu'on  y  avait  ol)trnues. 
Hippocrate  avait  eu  communication 
de  ces  recueils  précieux.  Le  bois  qui 

l'entourait  était  de  tous  côtés  ceint 
de  grosses  bornes ,  et  dans  cette  en- 

ceinte on  ne  laissait  mourir  aucim 

malade ,  ni  accoucher  aucune  femme  ; 

mais  depuis  ,  pour  remédier  à  cette 
incommodité  ,  Antonin  Pie  fit  bâtir 

ime  maison  pour  servir  d'asyle  aux tins  et  aux  autres. 

Epidauries  ,  fêtes  célébrées  à 

Athènes  en  l'honneur  d'Esculape. 
EpidAURUS,  héros  qui  donna  son 

nom  à  la  ville  et  au  pays  d'Epidaure 
dans  rArf;olide. 

EpidÉlius  ,  surnom  d'Apollon. 
Ménophanès,  commandant  la  flotte 

de  Milhridatc,  pilla  le  temple  d'A- 
fiollon  de  Di'los  ,  et  jeta  dans  la  mer 
a  statue  du  dieu  ,  que  les  (lots  por- 

tèrent sur  la  cote  de  Lacouic.  Les 
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Laccdémoniens  la  recueillirent,  et 
lui  consacrèrent  au  même  endroit  un 

temple  sous  le  nom  d'Apollon  Epi- 
délius.  Pausanias  remarque  qu'une 
mort  prompte  et  douloureuse  suivit 
le  sacrilège  de  Ménophanès. 

Epidémies,  fête  que  les  Argiens 
célébraient  en  riionneur  de  Jtmtri  , 

et  les  habitantsdcDélos  et  de  Mi' 

en.  l'honneur  d'Apollon,  lorscjn 
avaient  évoqué  les  dieux  tutélaircs 
de  ces  lieux,  et  qu  ils  les  croyaient 
présents  dans  leurs  villes.  Le  dernier 
jour  de  cette  fête,  on  chantait  une 
chanson  nommée  Ayopemptùjue  , 
dans  laquelle  on  leur  disait  adi(  n  , 
et  où  on  leur  souhaitait  un  heureux 

voyage.  Rac.  Apopeinpein  ,  ccni- 

gédier.  C'était  aussi  ime  fête  que  1<  -. 

particuUers  célébraient  ,  Iors<^ju'im 
parent  ou  un  ami  revenait  d'un  lon^' 
voyage. 

I.  Epidote,  surnom  de  Jupiter, 
dont  les  homnies  tiennent  tous  leurs 
biens.  Il  était  honoré  sous  ce  nom  à 

Mautruée.  Rac.  Didouai ,  donner. 
1.  —Génie  du  même  nom ,  révéré 

par  les  Lacédémoniens. 
Epidotes,  dieux  qvii  présidaient  à 

la  croissance  des  enfants.  Rac.  J:\n- 

diiLoini  ,  j'ajoute  ,  j'augmente. 

EpiKs  (  M.  Egyp.  ) ,  divinité  qu'on 
croit  la  même  qu'Osiris. 

Epigée  ,  fils  d'Hvpsistus,  fut  ilans 
la  suite  appelé  Uranus. 

EpigÉus  ,  capitaine  thessalien  qn! , 

ayant  tué   par  méparde  son  co^^i:l 

germain  ,    fut  obligé  de  s'exiler Budie  où  il  régnait ,  et  de  cherc 

un  asyle  à  la  cour  de  Pelée.  Il  su 
Achille  au  siège  de  Troie,  etfnî 

par  Hector  au  moment  qu'il  se  >.m 
sissait  du  corps  de  Sarpédon.  Himl- 
l.  iG. 

EpiGiES ,  nymphes  terrestres.  I^ 

Gè  ,  terre,   f^.  Dranies. 
Epigones,  descendants.  LesGi 

ont  donné  ce  nom  aux  enfants  des  -< 

chefs  qui  assiégèrent  Thèbes  et    i 
rirent  presque  tous  dix  ans  aup; 
vant.  Ces  jeunes  princes  vengèreni  .^ 
mort  de  leurs  patents  ,  firent  un  grand 

butin  ,  emmenèrent  Tirésias,  et  en- 
voyèrent Manto  ,  sa  fille ,  à  Delplu  s. 

RaCt  Gciiioniai ,  oaitrc. 

Epu.a 
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F,Pii.*Ri«,  fillf  do  Thr«piiK. 

1      r<>tr  prrcfiiic  m  I 
,  oi  roii  tli^|)iil3it 
.■  pl:<    -t.iiiii<<[tJna- 

riwo- 
K 

;'i  <iM 

tit,'.    .  ivsi    Uiif 
<lan-  !.-»ti«Mi 
<|o»  .  .1  le  ni- 
siu.  i' 

Efivi.i  ,  i .  . .  11.1,,.--. .■  -.-i.i  v»hc  de 

CcK's,  q>ii  scT\;iieiil  U-  r.<i  dt-s  sa- 
crifier- dziiis  SOS  fuiKtions.  R«c. 

fllcl^in ,  a\oir  si)in. 
F.pi«iÉLto£$,  fcn»l;it'^r <Jp CûtOùe. 
£p|MKI.IDKS.   f .  MétlADE». 

Epimélii'S  ,\  sunioni  de  Mrnnirc  , 

en  sa  quJitc  de  pmlttteur  des  irwi- 
pr  aiix . 

KpimÉmde  ,  fiU  de  IXisiade  et  de 

Flasta ,   né   à   GnOT*" ,   pr.md    pro- 

phète d'»^  Cri'to;s  ,  c'tait  i-ontempo- 
Tain    de  S«il<jii.   D:«m   sa    jeunesse , 

rvnrit  ùw'  en^oJ^  par  son  pèrep:>rder 
.'oupfaux  d;ins  la  cninparne,  il 
ra  ,  et  entni  dans  luie  caverne 

i    fut  surpris  d'un  somni<il  qui 
I  i!iqii.nnt.  -sent  ans.  Hrveillé  par 

jue  l.ruit  ,  il  rhc rthé  son  trou- 

peau ;  et  nt  le  trouvant  pins ,  il  s'en retourne  à  son  villar e.  Tout  y  ;iTait 

li;iiif^^é  de  faoe.  Il  '.  -it  entrer  «îniis 
Sii  niais'jn,  pers-iune  ne  le  connaît; 
enfin  ,   son  oa<let  ,  déjà  vieux  ,  p;tr- 
ieut  à  le  re<-onnailre.  Le  liruit  de 

ce   pnxiiee  sétant  rcpamlu  dans  !a 
^rè(  e  ,    Epiinéîiide  fut  reeardé  dr- 
'.lis  lommc  favorisé  d«s  dieux.  On 

';!pp  lait  le  nouveau  Curèle,  et  on lallnit  corsultcr  comme  un  oracle. 

^)ios:ènc  Laërce  .njoute  qu'il  rlevint 
vif'ux  en  au^rml  de  -ours  r^u'il  avait 
domii  d'années.   Cependant  il  était 

si  ixv.ni  des   nvinnl.es ,   q-i'cllrs  Im 
dounèr-'-nt  une  ân'>cnequ"iloor.sorvait 
ians  la  corne  d'un  bcenf ,    et    dont 
me  seide  goutte  le  tenait  lonMemps 

iponrcux  et  sain  ,  et  l-xemptait  de 
1  néi-essité  de  prendre  aucune  noiir- 
iture.   Athènes  .   troublée   par  des 

ipectres   et  des  fi.ntoinrs,   cC'nsuîta 

^iméniue  sur  les  nrnens  d'appaisT 
\  co'ère  des  di'ux.  Le  prophèîe  ré- 
piondit  quil  fallait  laisser  aller  dans 
les  «hanjps  dfs  hrehis  noires,  et  les 
Siire  suivre  par  des  prêtres  ,  pour 
fes  imnio'cr  dans  les  Ueux  où  elles 
Tome  /» 

: 
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j'arrfteraicrt ,  enrhwnueurdcsdiccx 
im  onniis.  L'admiration  et  la  rrci>i>- 

naisunce  vouUirmt  coniMer  f^u'tné- 
nide  dr  pn-s  nfs  cl  d'b^aiRiirs  ;  mai* 
le  j  '  <  relus:) ,  et  ne  » otihit 

•jU  I.  iirhe  de  l'oii.iir  ̂ a- 
en- ,  <pi  .  •  On 
rappiirtr  ns 
aux   Alh  11»- 
nirns  ,1!  et 
on  lui  de:  .  •   '»U- 

vi'n»;e>  qui  ne  sii^iiMriit  pius.  Enfin 
il  mourut  i?é  de  deux  cents  qiii.lie- 
tinft-ntuf  ans  ,  selon  lu  liaditioa 

des  Cretois ,  qui  lui  firent .  apK-s  su 
nx'i  '     ■  ''  '"ieu. 
L«--  '  ii-nt 

au-s-..   v..i    <,   j   •.  >.    .c;fDt 
dans  leur  ville  dts.uiunmneuts  bé- 

roïqtiej. 
EpimÉth/.k  ,  frère  de  Promcthée  , 

et  Cis  de  Japct  et  de  CKniène.  Les 

poètes  ont  feint  que  Proinétlii-e  a>  ait 
foruié  les  bonimt-s  prudents  tt  in^é- 

nie>4X,  et  qu'F;  !  '.lit  fait  les 
imprudents  et  -.  Les  niy- 
tliolo;;ues  disi  iii  ■,...-  ;  i  uiéthéc  est 

l'esjïrit  qui  i»ré\oit  l'avenir,  et  Eni- 
métlice  l'esprit  (l'Ai  ne  juge  de« 

choses  quaprès  l'cvèneraent.  Pro^ 
mctheus ,  en  grec ,  signiKe  pré- 

voyant ,  et  Epiinethens  ,  qui  réflé- 
chit trop  tard.  Il  épousa  Pandore  , 

dont  il  eut  Pyrr!>a.  La  fahie  ajoute 

Ïu'il  fut  métamorphosé  en  .«^in£;e. 
l'est ,  s^Ion  Lucien  ,  p^irceque  c'é- tait un  habile  statuaire,  qui  imitait 

en  perfection  la  nature. 
EpiMifLtE,  chuBson  des  ciei^iers. 

r.  HiMÉE. 

Epimcies  ,  fête  que  l'on  célébrait 
en  action  de  eraee  d'une  .victoire. 
Rae.  JSikè,  victoire. 

EpiMCios ,  hvmne  de  triomphe 

qu'on  y  chantnit.  On  donnait  aussi 
ce  uBm  aux  ver^  qsie  chantaient  ceux 

qui  se  «iîsjmtaient  un  prix  ,  *{ui  ét;;it 
cdjnré  l\  celui  qui  a\ait  mieux  chanté 

que  les  autres. 
EnocHcs  ,  fils  de  Lvcnrgue  ,  h. 

3 ni   l'Arcadie  rendait  les  honneurs ivjns. 

I.  Epiobb  ,  femme   d'Escnlajte  , n:èr«  de  Machaon,  de  PodaUre,  et 
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de  quatre  fiilcs  ,  Hyin'e  ,  Egle  ,  Pa- nacée et  Jaso.  V.  K<cuLAPK. 
2.  —  SurnO'ii  de  Diane. 

EplPHA^Ès  ,  qui  est  présent,  qui 
apparaît,  surnom  de  Jupiter ,  pour 
marquer  que  ce  dieu  faisait  souvent 
sentir  sa  présence  sur  la  terre  ,  ou 
par  le  bruit  du  tonnerre  et  des  éclairs , 

ou  par  de  véritables  apparitions.  P^. 
Théopsie.  Rac.  Phainoinai ,  pa- 
raître. 

Epiphanies  ,  sacrifices  ou  fêtes 

ëtablis  en  méuioire  de  l'apparition 
des  dieux. 

Epipyrgide,  statue  que  les  Athé- 
niens avaient  consacrée  à  Hécate  , 

ou  plutôt  statue  à  trois  corps  d'une 
hauteur  extraordinaire,  et  sembla- 

ble à  une  tour  ,  ouvrage  lYAlca- 
mène,  qui  était  placée  près  du  temple 
de  la  Victoire.  Rac.  Pyrsos ,  tour. 

Epire  ,  pays  que  l'on  divisait  en 
Epire  grecque  et  barbare.  La  grecque 

renfermait  l'Acarnanie ,  l'Amphilo- 
chie ,  TAthamanie ,  la  Dolopie  et  la 

Molossidc  :  c'était  la  partie  que  les Grecs  habitaient ,  où  ils  avaient  des 

colonies ,  et  où  ils  étaient  appelés 
comme  auxiliaires.  La  barbare  était 

celle  qu'ils  n'avaient  pu  entamer,  et 
qu'avaient  conservée  ses  anciens  ha- 
hitants.  Elle  comprenait  la  Chaonie  , 

la  Thesprotie  ,  la  Cassiopie ,  et  l'Al- 
mène-Ce  pays  fait  aujourd'hui  partie 
de  la  Turfjuie  d'Europe. 

Epirnctius  ,  surnom  que  les  Cre- 
tois donnaient  à  Jupiter. 

EpiscAPHiEs,  fête  des  barques  à 
Rhodes.  Rac.  Scaphè  ,  barque. 

EpiscÉnies  ,  fête  des  tentes  à  La- 
cëdémone.  Rac.  Scenè  ,  tente.  Les 
Juifs  avaient  aussi  une  fête  des  tentes. 

Episcira  ,  fêle  en  l'honneur  de 
Cércs  et  de  Proserpine  ,  à  Scira , 

dans  l'Attique. 
Epithalamitès  ,  dieu  nuptial , 

surnom  de  Mercure ,  qu'on  invoquait 
dans  les  noces  sous  ce  nom. 

Epistius  ,  un  des  surnoms  de  Ju- 

£iter ,  comme  présidant  aux  foyers, 
ac.  £stia ,  foyer. 
Epistor  ,  Troyen  tué  par  Patrocle. 

I.  Epistrophus  ,  fils  d'Iphitus  , 
partit  pour  le  siège  de  Proie  à  la 
tète  des  Phocceas.  jUad,  l.  n. 

E  P  R 

7.  —Un  des  princes  auxiliaire.» de* 
Troyens,  chef  des  Halizoniens.  Ihid. 

5.  —  Fils  d'EvénuSjtué  par  Achille.. 
Tbid. 

EpiTRAGiA  ,  surnom  de  Vénus. 

Thésée  ,  avant  reçu  de  l'oracle  ordre  ' 
de  prendre  Vénus  pour  son  guide 
dans  son  voyage  de  Colchide  ,  vit  s 
soudainement  changer  en  bouc  uijf; 

chèvre  qu'il  lui  sacrifiait  sur  le  boi  d 
de  la  mer.  Rac  Tragos  ,  bouc.  O.i 
voit  cette  Vénus,  assise  sur  un  bo:ii; 

marin  ,  sur  plusieurs  bas-reliefs  ,  et 
sur-tout  dans  deux  petites  figuras 
pareilles  et  bien  conservées  à  la 

villa  d'Albani. 

EprrRicADiEs,  fêtes  en  l'honneur 
d'Apollon.  Ilésych. 

Epitus,  fils  (l'A IJ)3, roi  des  Latins, 
monta  sur  le  troue  à  la  mort  de  sou 

père  ,  et  eut  pour  successeur  Capvs. 
M é tain.  l.  ï/f. 

Epone  ,  belle  fille,  née  d'un  homme 
et  d'une  jument,  f-^.  Hippone. 

1.  Epopée  ,  fils  de  Neptune  et  de 
Caruicée ,  enleva  Antiope ,  fille  de 
Nyctée  roideThèbes,  tloù  résulta 

ime  guerre  fatale  à  tous  deux. 

2.  —  Fils  d'AIoéus ,  et  petit-fil* 
du  Soleil ,  régna  sur  Corinthe  apiùs 
Bunus. 

3.  —  Nautonnier  mis  par  Ovide 
au  nombre  des  matelots  qui  prirent 
un  jour  Bacchus.  iMélam.  I.  5. 

Epops,  nom  que  les  Grecs  don- 
naient à  Térée  changé  en  huppe. 

Epopte  ,  contemplateur ,  siu-nom 
sous  lequel  Neptune  avait  uu  temjjle 
près  de  Mégalopolis. 

Epoptes  ,  initiés  parvenus  aux 
grands  mystères  ,  et  <jui  ont  ,  en 
celte  qualité  ,  le  droit  de  tout  voir. 
Rac.  ùptoniai,  voir. 

Epoptiques,  nom  des  grands  m\'^- 
tères ,  des  mystères  intimes,  ré\élé« 
aux  candidats  <pii  avaient  rempli 

toutes  les  épreuves  de  l'initiation. 
Epouvante  ,  fille  de  Mars  et  de 

Vénus,  f^ .  Peur. 

Epreuves  ,  niovens  imaginés  i' 

l'ignorance  et  la  superstition  dans  if 
siècles  barbares  ,  pour  découvrir  la     ] 
vérité   dans    des    cas  douteux.   Ce»     ! 

épreuves  étaient  appelées  le  jufse-    \ 
vient  de  Dieu,  Celles  qui  élaieul  le    i 
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plus  en  iiu^c  étaient  ou  nonil>r«  de 

t:iiii| ,  ̂ vuir ,  lp  dm-l  ,  l'i'prcnno  par 
la  cittiN  ,  par  I  ■  |»ar  IVau 
I)OUillant«-ft  ji  '.i.Deux 

prrsiMin*'»  t'tai  ■•■■"Mile* 
J>rajictfni|iis<'ii ,  iltii 
«jiii  iruiuait  Ir  j  u  le 

vor\is  perdait  sa  cauM".  •».  L  rpretive 

par  Peau  froidr  consistait  à  jf  ti  r  l'ac- 
catô  dans  une  ;,Tandc  rt  pndundr  «-uve 

ÎleiiM* d'eau,  api°è.sliii.<\iiii-liéluti)ain 
roite  ati  pi»Hl  çauclie  et  la  main 

f;a(iciie  au  pied  droit.  S'il  cntonçiiit  , 
t>n  le  cru_\ait  inn<M'ent  ;  s"il  surua- 
p^jit,   c«?tait  une  preu\e  que  r«-au, 

5|a'yn  avnil  eu  la  pn'caution  de  bviiir, 
e  rejetait  de  v>n  sein  ,  parcequ'<'llc 
^lait  tix>p  pure  pour  cjntenir  un  c<>u- 

t>ul)le.   3.  L'épreuve  par  l'eau  l>ond-* 
faute   cuusi.stait   à    pi''n!:rr  la    main 

dans  un  vase  plein  d'eau  l><>iiillante  , 
pour  V  prcndiT-  un  anneau  li<*ni  sus- 
i"'iuhi  plus  ou  moins  prof^ndéuienl  ; 

-  iite  on  enveloppait  la  niaiu  du  pa- 
.1    avec    un    linj^e   sur  le<{upl  le 

'■  et  la  partie  adverse  appos;tient 
r^  sceaiix.  Au  !>out  de  huit  jours 

DU  les  levait,  et  s'il  ne  (graissait  point de  traces  do  lirùiure  ,ou!e  renvovait 

:il-^->iis.  Â.  L'épreuve  par  le  fer  rouî;e -istait  à  mettre  In  main  dans  un 

itelet  de  1er  rousi  au  feu  ,    plus 
couiiuuiiéuient  à  porter  une  l>arre  de 
fer  roupc  .  du  poids  de  trois  livres , 

l'espace  de  dix  ou  iltmze  pas.  On  en- 
veloppait la  main  du  patient  comme 

pour  l'épreuve  de  l'eau  l>oiullantej 
et  si  trois  jours  après  elle  ne  parais- 

sait  point  endommagée  par  le  feu  , 
'il  était  déclaré  inntxcnt.   Dans  cer- 

tains cas  ,  cette  épreuve  était  de  mar- 
cher   pieds    nus    sur   des   cliarlwns 

ardents.  Une  autre  sorte  d'épreuve usitée  dans  les  accusations    de    vol 
consistait  à  faire  manser  un  morceau 

<ie  pain  d'orge  et  de  fromage  de  bre- 
Ijis;  les  cérémonies  que  l'on  pratiqiiait 
sur  ce  pain  et  sur  ce  fromage  fai- 

s;iient  croire  que,  si  l'accusé  était  con- 
p;d)le .  il  ne  pouiTait  jamais  l'avaler, 
et  qu'il  en  serait  étranglé.  Il  est  inu- 

.  tile  dédire  que  ces  prétendus  miracles 
peuvent  sexplifjtier  par  des  causes 
très  naturelles  ,   et  il  est  à  présumer 

que  i'oQ  a  eu ,  daas  tous  les  temps , 
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des  secrets  pour  mil'  n  du 
feu.    L'histoire  foui  :.  \ru>— 

pI-    -  Au- 
tr>  '  ,it  la 

fi,i 
dv. lai-  i 
doniKiit  la  iu<ir(  m  •  i  ..ride, 
et  ne  lui  faivtit  au<  u  ,  était 

iniKx^nte.  A '.  IJois.  —  Uiui.d  uit 
Gaulois  avait  les  nièmcA  .<ouih-oijs  sur 

b  %     '         '  '  '  ■•  , 

pr 

er!
 

Sii
. et.:.  ; 

misi'u  litoi  t.  bki  les  entaills  p<jli\ai>ruC 
gagner  le  iiord  du  Meuve  à  la  nage  , 
b  mère  était  innocente. 

L'épn-uve  du  feu  est  en  usage  dans 
le  royaiune  de  Siam.  On  creuse  uno 
fosse  cfcins  laquelle  on  élève  un  hùcher 
dont  le  sommet  se  trouve  de  niveau 

avec  les  honls  de  la  fosse.  Lorsqu'il 
est  couvert  de  charl.ims  ardents  ,  ou 

y  fait  passer  les  parties  i  pieds  nus. 
Ceux  dont  les  pieds  sont  endommagée 
par  la  flamme  sont  censés  avoir  tort. 
Deux  houunes  marchent  t>rdinaire— 

ment  à  coté  de  relui  fjui  p.asse  sur  1« 
feu  ,  et  pèsent  sur  .ses  épaules  pour 
rcmpêclier  de  se  dérober  tr<3p  vite  à 

l'épreuve.  La  Loubèœ  prétend  que 

ce  poids  étouffe  l'actiou  du  feu  sou» 
les  pieds;  et  comme  lesSiamois  \oi;t 
pieds  nus,  on  sent  que  cette  épreuve 

n"c>t  rien  moins  que  décisive.  On  en 

peut  dire  autant  de  l'épreuve  p;'r i  liuile  Ixjuiliante  où  les  deux  parties 

trempent  la  main.  Celui  qui  n'est 
point  otïensé  par  le  feu  a  pain  Je 
ciuse.  Il  existe  à  Siam  une  autre  ma- 

nière non  moins  absurde  de  jjrouvcr 
son  l)on  droit,  l/cs  deux  parties  de^ 

cendent  dans  l'eau  en  se  g!iss;uii  le  long 
d  une  perche  à  laquelle  chacun  se 
tient  fortement  attaché.  Ils  restent 

ainsi  la  tète  cachée  dans  l'eau  ;  et 
celui  qui  demeure  plus  long-temps 
dans  cette  situation  sort  vainqueur 

de  l'épreuve.  Quelquefois,  pour  dé- cider une  affaire  ,  on  a  recours  à  des 

pilules  que  les  talapoins  composent 
exprès,  et  sur  lesquelles  ils  prononce), t 
certaines  iajpiéi.alioiis.  On  fait  .ivj;.;r 
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nux  deux  parties  quelques  unes  <\c 
ces  pilules  ,  qui  sont  de  véritnWes 
vomitifs.  Celui  dont  restoin;ic  plus 

•vigoinenx  les  conserve  plus  long- 
temps ga£;ne  son  procès.  La  plus 

harbare  des  t-preuves  en  usage  dans 
le  même  pays  est  celle  des  tigres.  Le 
roi  leur  livre  les  parties  ,  et  celui 

qu'ils  éparenent  un  certain  temps  est censé  innocent.  Si  elles  sont  toutes 

deux  dévorées  ,  c'est  qu'elles  sont 
toutes  deux  coupables.  —  Sur  la  côte 
de  Malabar,  pour  découvrir  la  vérité 
tlans  les"  affaires  criminelles  ,  on 
rouvre  la  main  de  l'.-iccusé  d'une 
feuille  de  bananier ,  et  Ton  y  applique 

lin  fer  rou^'e  ;  après  q»toi  ,  le  surin- 
tendant des  blanchisseurs  du  roi  en- 

veloppe la  main  de  l'accusé  avec  nnf 
Serviette  trempée  dans  de  l'eau  de 
riz ,  et  la  noue  avec  des  cordons  ;  puis 

le  roi  applique  lui-même  son  c;!cliet 
sur  les  nœuds.  Trois  jours  après  ,  on 

déiie  la  main  de  l'accusé  ,  et  on  Je 
déclare  innocent  si  l'on  n'y  remarque 
aucune  impression  de  feu.  Mais  si 
elle  est  tant  soit  peu  endommagée ,  il 

est  comme  criminel  envoyé  au  sup- 

plice. Ce  peuple  emploie  aussi  l'é- 
preuve de  l'huile  bouillante.  —  Les 

Tartares  Ossiates  présentent  à  leurs 

fenunes  du  poil  d'ours  ,  lorsqu'ils 
soupçonnent  leur  fidélité.  Si  leurs 
.srmpçons  sont  mal  fondés  ,  la  femme 
prend  le  poil  sans  rien  craindre  ;  mais , 
dans  le  cas  contraire ,  elle  se  pardo 

bien  de  l'accepter.  Les  Tartares  sont 
venus  à  bout  de  persuader  à  leurs 
femmes  rpie  celle  qui  oserait  recevoir 

du  poil  d'ours  de  la  main  de  l'époux 
qu'elle  a  outrapé  serait  dévorée  trois 
jours  après  par  l'animal  auquel  ap- 
Eartient  le  poil,  tout  mort  qu'il  est. 
iCS  habitants  de  Ceyian  pr^itiquent 

aussi  l'épreuve  de  l'huile  bouillante  ; 
mais  ce  n'est  ([ue  dans  les  affaires  de 
grande  c  jnstHjuence  ,  comme  lors- 

qu'ils ont  des  procès  pour  leurs  terres, 
et  qu'il  n'v  a  }X)int  de  témoins,  f^oy. 
Belu  ,  Rond*. 

Epulaire.  (Sacrifice)  l'^.  Epuf.ONs. 
Epulon,  capitaine  lutin,  tué  par 

Achate.  Enéid.  /iV.  13. 

EpuLo^■s,  prêtres  romains  ,  insti- 
tués l'on  558  de  la  foAdutioQ   de 
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Rome  ,  pour  préparer  les  festins  sn- 
crés  dans  les  jours  solemnels.  Loin- 
office  était  aussi  de  publier  le  jour 
où  ces  repas  devaient  se  faire  en 

l'h'jnncur  des  dieux  ,  de  Jupiter  et 
autres  ;  de  recueillir  les  Ic^a  que  des 
particuliers  faisaient  pour  ces  lestius, 

et  d'obliger  les  héritiers  ii  y  satis- 
faire, même  en  saisissant  leurs  biens. 

Leur  nombre  ,  qui  n'était  d'aljorcl 
que  de  trois  ,  alla  jusqu'à  dix.  De  lu 
les  expressions  de  Triunn'iri  et  I)c- 
cenwiri  Epulonum.  Les  Epuloi 
avaient  le  privilège  de  porter  lu  r<. 
bordée  de  pourpre  comme  les  ];tii!- 
tifes  ,  et  de  donjier  leurs  filles  puii, 
être  'Vestales.  ^ 

iiPLNoV  ,  déesse  qui  ,  avec  Va!- 
lonia,  avait  soin  des  choses  exposées 
à  l'air. 

Erv ,  ville  de  Grèce  dont  les  ha- 
bitants allèrent  au  siège  de  Troie  , 

sous  la  conduite  de  Nestor.  Iloincr.i 

donne  à  cette  ville  l'épithète  de  bien 
bâtie.  —  tliaci.  lii^,  2. 

Epytides,  nom  des  dcscend.int* 

d'Epytus  ,  roi  des  Messéniens. 
Epitydès,  nom  de  Périphas,  fils d'Epytus. 

1.  Epytus  ,  roi  de  Mcssénie  ,  fils  ' 
de  Chresphonte  et  de  Mérope,  éle\é 
par  C\  psélus  ,  son  afcnl  maternel  , 
tua  Polyperchoiï  lusurpateur ,  qui 
avait  é|X>usé  sa  mère  malgré  ellç ,  et 

recouvra  le  i-oyaunic  de  son  père'. 
2.  —  Fils  d  Hippothoiis,  roi  d'Ai- 

cadie  ,  ayant  eu  la  témérité  d'eutn  r 
dans  le  temple  de  Neptune  a  Ma;;- 
tinée,  dont  les  hommes  étaient  excli'--, 
fut  privé  de  la  vue,  et  mourut  ptu 
de  temps  après. 

3.  —  Père  de  Périphas,  liénir 

dans  le  camp  des  Grecs.  Iliad.  1.  i  - 
4.  —   Suruoni    de    Mercure 

Téoée. 

Eqverre  ,  instrument  de  péona  '-■- 
trie.  T'^oy.  Apollon  ,  Minkrvk 
Uranie. 

Equestre  ,   surnom  sous   Iequ<  l 
les    Èléens  honoraient  Junon.  Cb<  ? 

les   Romains  ,  ce  surnom   avait   éi 

donné  à  la  Fortune  par  le  prétcni 

Q.  Fulvius  ,  en  mémoire  dune  vi< 
toire  remportée  sur  les  Celtibérien? 

et   due  ù  l'ordre  qu'il  avait  domv 
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ini; 

•  aiix  ,  afin 

lo  fût  plus 
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lier  de  l'tfcbt  «letun 
aniiiire. 

.  Kql'iribs,  Ri(-  iastitu^r  par  Ro- 
niulu5  tn   rhonnnir  du  «li^n  «|p  la 

Çaerrr.  On  v  l.iisjit   «les  cour«i-s  il* 
du  .  Mip  deMars,  le\iugt- 
»i\ 

1-.^.^.....-.   .  jurcmnit   par  Quiri- 

nUi.   /'.  ECASTOIS. 
E«îtiTÉ.  Los  iiK-dailles  la  rrprë- 

sentpnt  tenant  Je  la  iu.iin  droite  une 

balance  ,  et  de  la  c:iiK-iie  un  lonc 

bâton  ,  qui  n'est  pus  nit  scf  ptrc .  iii.'is 
une  toise  .  pour  indi«|iKr  «piVil»- 
<'oiuie  A  ciiiicun  un*'  juste  ni<"saro. 

Jtif'a  rallt';.orise  par  uiir  l'cniuic \ètue  de  blanc  .  tenant. une  l'aiaiue 

■«t  une  sonde  ;  et  Cochin  la  dessine 

<  Iiercliant  IV'juilibre  des  bras  d'une 
'aiice  où  sont  a(ta<.'hés  deux  {x>ids 
iix.   y.  Justice,  Thcmis  ,  Isi- 
I  rÊ. 

I  ".RAPHiqrrs  ,  le  quereUeur,  sur- 1..  iu  de  Bacchus. 

Ekasippcs  ,  fils  d'Hercule  et   de  ■ 
L\sippc. 

F.RATO.  Mn5e  (T^\\  préside  à  la  poé- 

sie Ivriqneetanacr<'-ontit{ne.  (Et vin. 
amour.  )  CTest  une  jeune nvmphe  vive 
et  enjouée,  couronnée  de  nnrte  et 
de  roses  ,  qui ,  de  la  niain  saucte  , 
lient  une  Nre,  et ,  de  la  droite  ,  un 

arrhct  ;  prvs  d'elle  est  un  petit Amour  avec  des  ailes,  un  arc,  et  un 
flnnibeau  allumé  ;  emblème  ,  ainsi 

«pie  les  tourt<  relies  qui  se  l»équètent 
à  SCS  pieds ,  des  sjjets  amoureux 

qu'elle  traite. 
a.  —  A'vmphe  qui  épousa  Arcas, 

fil»  de  Calisto  ,  et  qui  en  eut  trois 
fiis  ,  Azan ,  Aphidas,  et  Elatus. 
Klle  était ,  suivant  les  Arcadiens  , 

l'interprète  des  oracles  de  Pan. 3.  —  Une  des  Néréides. 

/■|.  —  Une  des  nvmphcs  ,  filles  de 
l'Océan  et  de  Télh\s. 

Eratrée,  oi  Elatste  ,  nn  des 

courtisans  d'Alcinoii?. 

Eraii  s  .  fiJs  d'Hercule  et  de  Dj- 
'naste  ,  dixième  roi  de  Sirvone, 

Eacecs  ,  ou  Ekcivs  ,  surnom  de 

Jupiter  ,   loi-  ; 
Ij  j:ardc  dr*  i 

nii^r 

d-i b 

él.i  1 

EAi>A\lKAH  . 

Îiif   b»   rai    Al 

r 

i.  Uercœi  àii 

vtutT  «on  aine  au  cifl ,  pour  v  wn- 
suffer  PEtr*' <itnrAfne  ;  r-t  «uti  corps 

>i!  .  s^pl 
Y 

V' 

'•;-^  •.■■:•■•••.   -i   ----- 
Tirali ,  |eun;int  et  priant  sans  cefoc. 

Lorsque  l'anie ,  de  retour  de  son 
voyape  ,  fut  rentrée  dans  son  corps  , 

on  o^'nroit  avec  quel  respect  on  re- 
cueillit tont»^  les  par.^les  qui  sen- 

tirent de  sa  l.ou«.h«. 

F- ■  ■        •■   '"    P— .- .   pris 
d  '  ù  i.iîi 

r..  ̂   ,      .    ,.r. 
Ë«ÉB£ ,  <iis  du  Chaos  et  de  la  !N  uit , 

père  de  l'Ether  et  du  Jour ,  fut  mé- 
tamorphosé en  flenve ,   et  précipité 

dans  les  Enfers  ,  poinr  avoir  see<)uru. 
bs   Titans.   Il   se  prend 

une  partie  de  l'Enfer  et  ; 
même,  li  v  avait  un  sacciuv^-   j....... 
ciilier  pour  les  anies  qui  étaient  dans 
Ifjèbe. 

EïsEBisTHiM  s,  c.-n-d. ,  de  pois  , 
surnom  donné  à  Bacchus ,  comme  in- 

venteur ,  non  seulement  de  la  vicne  , 
mais  des  pois  et  autres  lépniaes. 

Erèce,  nymphe  dont  parle  Bcl- 
nier  dans  sa  Mythol.  t.  zj. 

I.  Erechthée  ,  sixième  roi  d'A- 
thènes ,_  fils  de  Pandioir;^  les  Athé- 
niens le  disaient  né  de  la  Terre, 

jiuloch'.hone.  Les  Efvpti^'ns  pré- 

tendaient ipi'il  était  purti  '^^^^  pte 
pour  porter ,  dans  un  temps  de  fa- 

mine ,  des  Lieds  à  Athènes  ,  dont 

la  reconnaissance  l'avaii  fait  roi; qu'il V  avait  établi  le  culte  de  Cérès  et  le» 

lii' stères  d'Eleusis.  CVst  en  effei Bb  5 
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sous  son  règne  que  les  Marhrps  H'A- 
rundet  pjacent  l'enlèvement  de  Pro- 
scrpine,  et  l'institution  des  mystères 
éleusiniens.  La  fahle  lui  donne  quatre 
fi.lle;5 ,  Procris  ,  Creuse  ,  Chtlionie  , 

et  Orilliyie,  qui  s'aimaient  si  tendre- 
)uent  qu'elles  s'ohligèrenl  pur  serment 
de  ne  pas  survivre  les  unes  aux  au- 

tres. Ereclitlice,e'tant  en  jîueiTe  avec 
]es  Elcuàiens, apprit  de  l'oracle  qu'il 
serait  vainqueur  s'il  voulait  iu)moler une  de  ses  filles.  Othonie  ou  Chtho- 

nie  fut  choisie  {X)ur  victime ,  et  ses 
sœurs  fnrent  fidèles  îi  leur  serment. 

Erechthee  vainqueur  repoussa  Eu- 
jnc'lpe  ,  fils  de  Neptune ,  mais ,  à 

la  prière  de  ce  dieu  ,  fut  tué  d'im 
coup  de  foudre  par  Jupiter  ,  ou  , 
selon  Euripide  ,  fut  précipité  tout 
vivant  dans  le  sein  de  la  terre  que 

JVcptune  entr'ouvrit  d'im  coup  de pon  trident.  Les  Athéniens  le  mirent 
;:u  nombre  des  dieux, et  lui  bâtiront 

un  temple  dans  la  citadelle.  On  lui 
;ittribne  une  division  deses  sujets  en 
quatre  classes  :  les  i;uerriers  ,  les  ar- 

tisans ,  les  laboureurs,  et  les  pâtres. 
2.  -•>-  (jhasscur  que  Minene  prit 

soin  d'éiever ,  et  quelle  fit  roi  des Athéniens,  ̂ .  Alcon. 

5.  —  On  prétend  que  l'Orithyie 
enlevée  par  Borée  était  la  fille  d'un autre  Ercchthéc. 

Erechtuéois  ,  temple  deNeptune 
dans  i'Achuic. 

Erecuthides  ,  les  Athéniens;  du 
nom  dErechtliée  ,  leur  loi. 

Erecuthis  ,  Procris  ,  fille  d'E- reclitliée. 

Ef.ÉSK  HTHON  ,    OU  ErisICHTHON  , 

fiis  de  Driops  ,  et  aïeul  maternel 

d'Ulysse  ,  méprisait  les  dieux,  et  ne leur  offrait  jamais  de  sacrifices.  Jl 
eut  la  témérité  de  profaner,  à  coups 
de  hache  ,  une  de  ces  anticjues  forèls 
que  la  religion  avait  rendues  respec- 

tables. Celle  -  ci  éiait  cousaci-ée  à 
Cérès,et  les  arbres  en  étaient  ha- 

bités par  autant  de  Dryades  ,  qui  se 

plhi^nircnt  à  la  déesse  de  l'impiété 
il'Erésichthon.  Cérès  chargea  la  Fa- 

mine du  soin  de  sa  vengeance.  Ce 
monstre  péuétraanfond  des  entrailles 

du  nsalheureux  pendautqu'il dormait, 
*'t  Kt  couler  daiis  ses  veines  le  pcùsoii 
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d'une  faim  dévorante ,  que  l'ingé- 
nieuse piété  de  sa  fille  Métra  ne  put 

calmer  ;  de  sorte  qu'il  finit  par  se dé\orer  lui-même.  y.  Métra. 

Eretmée,  jeune  Phéacien  qui  dis- 
puta le prixde  la  course.  Odyss.  l.  &. 

Ereuthaliûn  ,  Arcadien  d'une 
taille  et  d'une  force  prodigieuses  ,  à 
qui  sa  massue  armée  de  fer  ,  présent 
du  roi  Areithoiis,  inspirait  beaucoup 

d'audace.  Il  fut  tué  par  Nestor  ea- 
corc  jeune  ,  dans  la  guerre  eutre  les 
Arcadiens  et  les  Pyliens. 

Eroamène  ,  roi  d'Ethiopie  ,  fit 
périr  tous  les  prêtres  de  Méroé  ,  de- 

venus assez  insolents  et  assez  puis- 
sants pour  faire  assassiner  leurs  rois , 

et  ai)olit  le  sacerdoce. 

Ergane  ,  inucntnce  ,  surnom  de 

Minerve  ,  lorsqu'on  lui  attribue  Tin- 
vention  de  presque  tous  les  arts,  et , 

entre  autres,  de  l'architecture,  de 
l'art  de  filer,  de  faire  de  la  toile  et 
des  étoffes  de  laine  ,  des  chariots  , 

de  l'usage  des  trompettes  cl  de  la 
flûte ,  enfin  de  la  culture  des  oliviers. 
Elle  avait ,  dans  Athènes ,  im  autel 
sous  ce  nom  ,  auquel  sacrifi;uent  les 

,  descendants  de  Phidias.  Rac.  Ergoii, 
ouvrage. 

Ergastines  ,  jeunCvS  filles  choisies 

chargées  du  soin  de  tisser  le  pépias-, 

ou  robe  de  Miiierve  ,  que  l'on  portait 
en  procession  dans  les  Panathénées. 

ERGATiESjfètcs célébrées  à  Sparte 

en  l'honneur  d'Hercule  et  de  ses  tra- 
vaux. 

KuGATis  ,  surnom  de  Minerve  ,  le 

nicn)e  qu'Ergane. 
1.  Ergimjs  ,  fils  de  Clynuhius  , 

roi  d'Orchomène  ,  exigeait  des  Thé- bains  un  trilmt  annuel  de  cent  ba  ufs, 

pour  venger  la  mort  de  son  père.  Her- 
cule mutila  ses  députés  ,  le  surprit 

liiiTuiême  dans  un  défilé, le  tua,  défit 

ses  troupes  ,  et  atlranchit  les  Thé-- 
baius.  Selon  Paiisanias  ,  il  fil  la 

paix  ,  se  maria  dans  un  âge  avancé  , 

et  eut ,  d'une  jeune  épouse  ,Agamède 
et  Trophonius. 

2.  •'-^  Fils  de  Neptune  et  d'Asty- 
palée,  célèbre  Arg»)naule  ,  partagea 
avecTipliys  les  fonctious  de  pilote. 

I .  Ekibëe  ,  belle-mère  des  Aloïdes. 

Ce*  »edouial>le!-  géant»  aji'nt  charg'^ 
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^  <|p  chiincs  Ir  gardèrent  Irri/c 

ii.u.>ilaii.suiic  nri»on  il';iirjiii.  trit>cc 
eu  iiLsIriiisit  Meiome.  (|ui  truuxa 

iiio\<*n  de  délivrer  ce  duu  ,  déjà 
s  Lit  1 11  de  tristesse  cl  j)ar  U  pe>ui»- 
tf  tir  de  ses  fers. 

a.  —  Surnom  de  Jiinon. 

EridotÈs  ,  fils  de  'Icléun  ,  acconi- 
pat:iia  les  Argonautes  en  qiuiité  de 
iiicdecin  ,  el  puérit  Oilée  ,  bl«*!isé 
]^r  un  oiseau  iiiotistrufU\  dont  une 
plume  aitiuë  couiuie  un  trait  clait 
restée  dans  la  plaie. 

Kruète  ,  capitaine  lycaonien , 
tué  par  JMessape.  Knéid.   li\>.  lo. 

I .  Ekichtuo>  ,  luagiciennc  de 
Tlicssalie. 

—  \J  ne  des  Furies, 

i  RirH  ̂ HO^lL•s,fju;lt^è^Ieroid'A- 
l  liirit  s,  fils  de  Vulcain  et  de  Minerve , 

ou  de  la  Terre.  La  déesse ,  vo\  ant  qu'il 
élait  contrefait,  et  qu'il  avait  de» 
jbUil>cs  de  serpent  ,  le  »■;»  ha  dans  mie 
cuiLeiile,  et  char^eu  Af;l;-ur«-  du  soin 

de  l'exposer,  en  lui  détendant  de 
•  rciurir.  La  curiosité  l'emporta  sur  la 

ite,  et  l'on  a  vu  à  Tarticle  d'A- 
re comment  elle  en  fut  punie, 

il  ic:itl'.onius  ré:;na  cinquante  ans, 
a» ec  une finmde  réputation  de  justice, 

€t  mérita  après  s.»  moi  t  d'être  placé dans  le  ciel ,  où  il  forme  la  constella- 

tion de  ÏAurifa  ,  \M  conducteur. 

On  lui  attrihue  l'invention  df s  chars, à  cause  de  la  ditiormité  réelle  de  sts 

j;ind»e5,t-t  c'est  par-là  qu'on  expiique 
«.elte  fahle.  D'autres  prétendent  qu'il ajouta  des  roues  au  traîneau  inventé 

av;iut  Ini,  ce  qui  lui  fit  renijiorter  le 
prix  dans  la  céléhration  des  Athénées, 

«ont  il  était  l'instituteur.  Hoinère 

l'appelle  toujours  Erechthée. 
2.— Fils  de  Dardanus  et  de  Batéa , 

*t  père  de  Tros ,  réwa  sur  la  Troade. 
Homère    le   peint   conmie   le   plus 
opuîent  des  hommes ,  et  lui  donne 

^  des    haras  composés  de  trois  mille 

jmiients  et  d'autant  de  I>eaux  pou- 
Liins.  C'était  d'elles  que  Borée,  chance eu  cheval,  avait  eu  ces  douze  cavales 

q'ii     efflcuniient    les    épis   sans    en 
I  ;  i  er  la  pointe ,  et  les  vagues  sans 
i.ller  leurs  nieds. 

. .  Eridan  ,  Uls  du  Soleil ,  le  mèœe 

;  -t  i'Laétûa. 

r.    R    î  5r,I 

'•  —  I^  dieu  d'un  llruTe  dltalie, 
ainsi  iionuué  de  la  chute  d'iîridaii , 
ou  l'haéion,  pré»inité  dant  ses  eaux. 
("«.'t  aiijoui<riiui  le  Po.  y ir^Ue  le nomme  le  mi  ttes  tlruves  .  ei  Ini 

doii        '  '     ■        !  ,ri.n« .lit  i(.te 

*!c  1   ,  ...lei^- 
cenu:jit  Ues  A';  t  jor 
ses  iMjrds  qut   i  i      ,iIod  , 

pleurant  la  mort  de  leur  trrre  .avaient 
clé  changées  en  peupliers. 

5-  — Gjnstellalion  utéridionale,  en 
laquelle  Oidan  fut  changé  pour 
conv)|fr  Apollon  de  b  uiorl  de  aoa 
fil»  l'iuéton. 

H-  —  Fleuve  de  rAlliqne. 
I.  FjiionL'P(«  ,  Tonnant ,  surnom 

de  Jupiter.  Rac.  JL'n,  fort ,  et  dou- 
l'os  ,  son. 

2-  — Centaure  tué  par  Macarée 
dans  le  combat  des  Centaures  et  des 

Lapilhes. 

I.  £llICo^E,  fille  d'Icarius ,  se 
pendit  de  désespoir,  en  apprenant 

la  mort  de  son  père.  {  A'.  ic«rii;s  , AiÉriDEs,  Eoi,is.  )  Elle  fut  aimée 
de  Bac<  hus,  qui ,  pour  la  séduire,  se 

transfornui  en  grappe  de  raisin.  Jupi- 
ter, pour  récompenser  sa  piété  filiale, 

la  plaça  dans  la  conàtcilatiba  qu'oa nomme  la  Vierge. 

2.— Fille  d'Epislhe  et  deClytcni- 
nestre  ,  fut  soustraite  à  L  turenr 

d'Oresle  par  Diane ,  qm'  la  Ininsporta 
dans  1  Attique  ,  et  en  fit  sa  prétresse. 

Suivant  d'autres,  Orestc  l'épousa ,  et en  eut  un  fils  nommé  Penlîiile  ,  oui 

succéda  au  troue  de  son  père.  Ce  fut 

après  la  mort  de  ion  mari  qu'elle  se consacra  au  culte  de  Diane. 

Ekigokeics    Casis  ,   la  Canicule. 
V.    MoEKA. 

ErirÉk  ,  lieu  de  l'Attique ,  sur  les 
bords  du  Céphis*".  Ce  fut  par-là  ,  dit- 
on  ,  que  Pluton  descendit  aux  enfers , 
après  avoir  enlevé  Proserpine.  Ce  fut 
aussi  près  de  cet  endroit  que  Thésée 
tua  le  fameux  brigand  Procuste. 

I.  Er.i>>YS,  surnom  de  Ccrès,  pris 

de  la  fureur  que  lui  Cisusa  l'insulte  de 
Neptune,  qui ,  transformé  en  chenal , 

parv  int  à  In  surprendre ,  après  qu'elle 

a\;ùt  pris  lu  forme  d'une  cavale  poiir 



se  soustraire  à  ses  poursuites,  Ei!e 
avait  un  tciiinle  sous  c»iioni  à  Thal- 

pii.se ,  viiie  d  Arcadie.  Sa  statue ,  de 

ueuf  pieds  de  liaut,  tenait  un  flaui- 
lieau  de  la  uiain  droite  ,  et  une  cor- 

Leiliedcla  fauche.  A^.Lusia,Nigr.a. 
3.  —  La  première  des  Furies. 

C;  tte  dérsye,  ̂ elon  Virgile ,  après 
avoir  (juilte  le  Ciel  et  trouJjlé  tous  les 
dieux  ,  se  réfugia  près  de  rAchéroii. 
ïlric.  Erinnein,  se  mettre  en  fureur. 
Homère  lui  donne  des  ivijes.  Elle 
avait  une  statue  chez  les  Arcades  , 

Oi'i  elle  était  représentée  tenant  de  lit 
jnain  canelie  une  boîte  de  l'espèce  de 
celles  dont  les  juges  se  servaient  pour 
\  jeter  leurs  sufirajies  ,  et  de  la  main 
droite  un  -îla^nheau  ,  symbole  de  la 

mérité  ,  qu'elle  savait  découvrir  et 
\en,2er.  (/était  aussi  un  nom  géné- 

rique et  eonjmun  à  toutes  les  Furies  , 

qu'on  appelle  Erinnydes  et  Eriu- 
iiyies.  (/-' .  EuMÉNiDEs.)  Elles  avaient 
sous  ce  nom  un  temple  proche  de 

TAréopaee  d'Athènes. 
I .  Eriopis  ,  fenmie  d'Oïlée.  Iliad. li\^.  i3. 

3.  —  Fille  de  Jason  et  de  Médéc  , 

peut-être  la  même. 
Eriph. IMS,  jeune  Grecque,  aimant 

passionnément  un  chasseur  nommé 
^lénalque ,  composa  des  chansons 

dans  lesquelles  elle  se  plaignait  ten- 
drement de  la  dureté  de  son  airjant. 

Elle  le  suivit  en  les  chantant  sur  les 

montagnes  et  dans  les  I>ois  ,  et  mou- 

rut de  désespoir.  On  répéta  ses  chan- 
sons en  Grèce,  et  sur  ces  chants  on 

représenta  ses  aventures  j)ar  des 

mouvements  et  des  gestes  qui  res- 
semblaient à  la  <lanse. 

EniPHiLE  ,  fiîle  de  Talaiis  et  de 

Lysianns^e  ou  Lysimaque,  sœur  d'A- 
draste  et  femme  d'Amphiaraùs  , 
trahit  son  époux  caché  \xmr  ne  pas 
aller  à  la  gu»  rre  <ie  Thèbes,  où  son 

art  lui  avait  appris  qu'il  devait  périr. 
Un  c-ollier  et  un  voil«»  fnrent  le  prix 
lie  cette  trahison.  AIcméon  ,  cliar{;é 

par  s»»!  père  du  soin  de  sa  vengeance , 
immola  sa  mère,  api  es  avoir  appris 

la  mort  d'Amphiaraiis.  /-'.  AlcjiÉon, Ampuiarais,  Cali.irhoÉ. 

Eris  ,   déesse  de  la  discorde.  /'. 
DXSCÛRDE. 

E  R  O 

EiTirNius ,  iucruiif'j  surnom  de Mcjcure. 

Ermensui,,ouIrminsul(3/.  Ce/.^), 
idole  des  anciens  Saxons  dans  lu 

Westplialie.  Il  avait  un  temple  ma- 

gnifique sur  la  monlaiîne  d'Eres- 
lx)mg,  maintenant  Sladtberg.  On  le 

croit  le  même  <]ne  JVîais,  d'où  est 
venu  le  nom  de  Mersbcrg  ,  on  )/o/is 
Marlis,  donné  à  cette  ville.  Charle- 

magnc  ,  vainqueur  des  Saxons  ,  ren- 
versa cette  idole  ,  et  consacra  ce 

temple  à  l'Etre  suprême.  Voy. Hermenscl. 

Erixiîia  ,  fête  grecque,  citée  par 

Hcsychius. 
Epoconopks,  moucherons  aériens, 

peiiple  iinacinaire  que  Lucien  re- 
présente conune  dliabiles  archers  , 

montés  sur  des  moucherons.  Hac. 

y/er,  et  conops,  moucheron. 
ER(JCOFDAets ,  sauteurs  aériens, 

autre  peuple  imaginaire  que  Lucien 
supp(jse  combattre  avec  des  raves  , 
en  <.aiise  de  flèches.  Rac.  Conlax^ danse. 

Eromantie  ,  une  des  six  espèces  de 
divination  pratiquées  chez  h  s  Perses 

par  le  moyen  de  l'air,  i".  lis  s'enve- 
loppaient la  tète  d'une  serviette , 

exposaient  à  l'air  im  vase  rempli 
d'eau ,  proféraient  à  voix  Lasse  robjtt 
de  leurs  vaux.  Si  l'eau  venait  à 

bouillonner,  c'était  un  pronostic  heu- 
reux (|ui  assurait  raccomplissemei.t 

des  désirs  exprimés. 

1.  Ercpe,  femme  d'CEnopion,  roi 
de  Chio  ,  a\ant  été  iusuitée  par 
Orion  ,  géant  d  énorme  stature  ,  qui 
avait  traversé  la  mer  sans  avoir  de 

leau  jusfju'aux  épaules ,  son  mari  le 
priva  de  la  vue. 

2.  —  Fille  d'Eurysthée  roi  d'Ar- 

gos ,  femme  d'Atrée  ,  séduite  piir 
'l'h\ este  son  beau-frère,  lui  facilita 

les  moyens  d'enlever  un  liéiier  jV 
toison  d'or  ,  h  la  conservation  duijuel était  attaché  le  bonheur  de  sa  famille. 

Depuis ,  elle  eut  de  lui  deux  enfa  Ls. 

Atrée,  ayant  découvert  l'infidélité  de sa  feunne  ,  la  chassa  de  sa  cour ,  et 

fît  servir  à  Tliyeste  ses  eufauts  m:;,- 
sacrés. 

5.  —  Une  troisième  ,  aimée  > 

Mars,  uiourut  en  couche.  Son  ! 



Cl  iif  ,  rt   I 

^.  — FUI. 
rét ,  cl    |t<  1.,,.  — 
u  coiiiitiercr  avrc  \hu~  l 
ail*   los  <Juul«:uri  il<-  I  •  :  t . 

^e  (Us  iiu'iHe  venait  «If   uititrt^  .m 
iiojuir  nr  Ini«n  pas  <!<•  tr<»u\<T  »«*s 

>    do     l:.il.    Voilà 
"■rtiit  h  ce  dieu  le 

LU  nom    u    A  ItlIM'Il^. 

I .  Krou  s  .  liis  (l'F^n^pc  et  dr  Mars. 
3—  Un  fils  dtf 'l'ctiu'inii  d'Ar£;i>s. 
lùcos  ,  nom  de  Cupidon  céleste , 

Us  de  Venus  et  Je  Jupiier. 
Eiittf  V M  HEi  A,  ftte  du  Péloponnèse, 

lans  laquelle  \oi  tenuiios  se  ras<rni- 
ilairnt  (t  t  iK'ilIairul  ilpN  l'.enrs.  Rac. 

b'ar ,  printemps  ,  et  <i//^'.''»v  ,  licur. 
Ef.c>srKAT£  ,  ou  Eratxmmte  ,  fa- 

laliijue  «jui ,  pour  se  faire  un  rnind 
Kjiu  ,  mit  if  Icn  nu  temple  de  Diane 
rKphèse.I  esEihé>ieiisdt'rri.dirpr.l, 

<«n<  de  "randfî,  )<«*ine$  ,  qu'on   pro- 
i    jaiiiais    son  nom ,    pour    le 
I  du  f  uit  de  sa  malice  ;  ce  qui 

~  cmpèchv   qu  il    se  soit   «.-oii- 
\ec  riiiitoire  de  l'incri-dir  du 

Timëe  ,     dans     Plalori  , 

ivoir  ratxuitt'  que  la  nuit  qu'A- 
re vint  au   monde  le  temple 

ie   iJiane    brûla   à   Eplièse ,   ajoute 

«  qu'en  celn  il  n'^  a  rien  d'étonnant, 
■  oque   Diane  ,   qui    voulut    se 

iver  aux  couches  d'Olvnipias, t  absente  de  chez  elle  peudaut 
ondie  de  soti  lem|)!c.  » 
lan/ue  ,      rapportant     cette 

»eus<Je  dyns  la  yie  d'Alexandre  ,  la 
Uie  d*ui\   froid  capable  d'éteindre 
eaibrascnient    dont     il     s'a£:il  ;    et 
'iorthours  ,  qui  la  condanuieaassi, 
ronvo    la    rcîiexion    de   Plulartjiie 

lilie  fois  plus  froi'.e  et  plus  fausse 
uc  celle  de  Tintée. 

Ehoi iD£.s  ,  ou  EnoTiDrcs  ,  (êtes  en 

lionîirur  d'Eros  ,  ou  Cupidon  ,  que Thespfens  célébraient    tons   les 
inq  ans  avecnuisniîîceuce.  Il  v  avait 
ussi  des  jeux  du  même  nom. 
Er.RECR.  On   I  exprime   par   une 

•nitue  ,  les  yeux  handés ,  qui  marche 
Ijiuc  d'un  Làton.  Elîe  est  écartée n  vviii  chemin. 

V.KSE,  Rusée  ,  fille  de  Jupiter  et 
e  Diiine. 

M  l""i  ,     raiulaiiir     li"V«"i     "ii'i 

-ou»    les   coups    de   PatituI». 
   ./.  ib. 

I.  Eii^vKNruK,  monlaçre  d'Ar- 
eadie.  «éîrlire  par  le  wnplier  qui  fn 
ravageait  le»  environs.  Hercule  le 

l'rit  vivant  ;  et  Eurvstht'e  ,  voyant 
le  héros  porter  ce  saupîier  sur  sea 

épaules,  fut  saisi  de  fioveur.  et  s'alla 
ca<4ier  wu«  une  cuve  d'almin.  C'est 

un  des  dou7r  travaux  «l'Hcrud»^ 
a.  — -  Capitaine  troxen  ,  tue  par 

Tnrniis.  i.niid.  Uv.  <). 
KkT4A^TMlr>lM,  tltsœ  cuslos , 

:aitlieu  de  l'Ourse  Kryuiantliide , 
c.-à-d.  ArcUphjrliix.  f  .  Rooiks. 

I,  ERr»«A>THis.  nom  que  les  poète* 

donnent  à  l'Arrcdie. 

•X.  C'est  aussi  tui  surnom  de  Ca- lislo. 

Es*'! AS ,  deux  piierrÏTS  troveTi>  , 

l'iintué  par  Mériou  de  Crète,  1  autre 
I  ar  Patrocle. 

Ektmos  ,  célèbre  chasseur  de  Cy- 
zifme. 

Er.^siCHTHON  .  fille  de  Cécrops , 

qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
trisiclilfiou  le  '1  he$s:dien. 

Erythéf.  ,  fille  de  Géryon. 

EnrTUtis  ,  une  des  Hespérides  , 

chaulée  en  ormeau,  suivaul  >^po/- lonius. 

Fjiytheis  t>R£pA  ,  hulvi  (V Ery- 
diij-,  c.-à-d .  Us  troupeaux  de  Gérv  on. 

EavTUiE,  isle  ou  ré^icn  célèbre 

dans  les  poètes  ,  qui  en  font  le 
rov  aunie  de  Géryon.  Les  uns  placent 

ce  pavs  sur  les  c«">ies  d  Espagne  » les  .lulres  vers  celles  de  Portugal. 

Jiochait  est  persuadé  que  THenule 

fre»  n'avait  pas  même  ouï  parler  de 
l'Esna-UC  ,  <  t  que  les  poèt'  s  1  ont 

fait  aller  jusipi'à  l'Océan  ,  afin  qu'il 
ne  rédàt  |X)inl  à  l'HertiJe  phénicien  , 
''f  rand  voyageur. 

EIrythike  ,  endroit  de  l'Asie  mi- neure dont  les  habitants  rnarchèrcnt 

au  secours  des  Troyens.  Ihad.  l.  a. 
Erycine  ,  surrom  de  Vénus,  pris 

du  nw  nt  Ervx  en  Sicile ,  au  s<.nnraet 
dtiqncl  Er.ée  lui  bâtit  un  (emple  , 
qui  devint  célèbre  p.nr  la  richesse  et 

la  quantité  de  pré<<  uls  qu'on  v  eu- voyait  de  toutes  parts.  Le  crédule 



3n',  E  R  Y 

JUien  rapporte  ainsi  les  mcn'cllles 
particulières  à  ce  temple  :  «  Le  grand 
»  ;iulel  est  en  plein  air  ;  on  y  fait 
»  plusieurs  saorilices;  on  y  voit  per- 
»  péluellement ,  nuit  et  jour  ,  le  feu 

»  et  la  tlanime  ,  sans  qu'il  y  paraisse 
»  ni  charbons  ,  ni  cendres  ,  ui  tisons 
»  ̂1  demi  brûles.  Le  lieu  est  toujours 

»  plein  de  rosée  et  d'herbes  vertes  , 
>>  qui  poussent  toutes  les  nuits.  Les 
»  victimes  se  détachent  elles-mêmes 

»  des  troupeaux  ,  et  s'approchent  de 
»  l'autel  pour  être  offertes  en  sacri- 
»  fice  :  c'est  un  mouvement  que  leur 
»  inspire  tant  la  diiesse  que  la  vo- 
»  lonlé  de  ceux  qui  ont  la  dévotion 
»  de  sacrifier.  Si  vous  voulez  sacri- 

»  fier  ,  le  mouton  s'approche  d'abord 
»  de  l'autel  ;  le  vase  pour  le  sacrifice 
»  s'y  trouve  aussi  :  la  chèvre  et  le >»  cabritfont  de  même.  Si  vos  facultés 

»  vous  permettent  de  faire  un  sacri- 
»  fice  plus  considéraldc ,  et  si  vous 
»  voulez  acheter  une  ou  plusieurs 
»  vaches  pour  victimes,  le  bouvier 
»  ne  vous  surfera  jamais  ;  vous  con- 
»  durez  amiablement  votre  marché  , 

»  et  la  déesse  ,  qui  aime  l'équité  , 
»  vous  sera  propice.  Si  ,  au  con- 
»  traire ,  vous  demandez  un  trop  bon 

»  marché  ,  en  vain  déposerez  -  vous 

»  votre  arpent;  car  la  bête  s'enfuira  , 
»  et  vous  n'aurez  rien  pour  sacrifier.» 

1 .  Erythras  ,  fils  de  Persée  et 

d'Andromède  ,  donna  son  nom  à  la 
nier  Ervthréenne ,  sur  les  côtes  de 

laquelle  il  régna  ,  et  dans  laquelle  il 
se  noya. 

a.  —  Fils  d'Hercule. 

Erythrîî-Bolos  ,  ville  d'Kgypte  , 
brûlée  par  Phcron  ,  fils  de  Sésostris  , 
en  punition  de  ce  que  sa  femme  lui 
avait  été  infidèle. 

I .  Erythrée.  (  Mer  )  C'est  la  mer 

Rouge  ,  ainsi  nommée  d'Ery  thre. 
'  a.  —  Sibylle  née  à  Ervthre  , 

prédit  aux  Grecs  que  Troie  périrait, 

ft  qu'  Homère  écrirait  des  faussetés. 
Le  sénat  romain  envoya  recueillir 
ses  vers. 

ErythrÈs,  ville  de  l'Ionie,  colonie 
Cretoise ,  célèbre  par  un  ancien  tem- 

ple d'Hercule.  La  statue  du  dieu  , 
travaillée  dans  le  goût  égyptien  , 

était  portée  îiir  une  espèce  de  ra- 
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deau,  Venu,  disait-on,  de  Tyr  en  Phc- 

nicie.  D'aussi  loin  que  les  Erythréen» 
appcrçurent  cette  statue ,  tous  vou- 

lurent avoir  l'honneur  de  la  tirer  à 

bord  ,  et  s'y  cnjployèrent  de  toutes 
leurs  forces.  Un  pêcheur  d'Erythrès, 
qui  avait  perdu  la  vue  ,  fut  averti 

en  songe  que ,  si  les  femmes  éry- 
thréennes  voulaient  couper  leurs 
cheveux  et  en  faire  une  corde ,  elles 
amèneraient  le  radeau  sans  peine. 

Pas  u:.e  des  femmes  d'Erythrès  ne 
voulut  déférer  au  songe  ;  mais  des 

femmes  thraciennes  ,  qui  servaient 
à  Eivthrès  quoique  nées  libres  , 
sacrifièrent  leur  chevelure.  Par  ce 

moyen ,  les  Erythréens  eurent  la 
statue  du  dieu  en  leur  possession  ; 

et  pour  récompenser  le  zèle  de  ces 
Thraciennes,  ils  ordonnèrent  qu  elles 

seraient  les  seules  femmes  qui  avu'aient 
la  liberté  d'entrer  dans  le  temple 
d  Hercule.  Ceux  de  cette  ville  ,  con- 

tinue Pausanias  ,  montrent  encore 

aujourd'hui  cette  corde  de  cheveux, 
et  la  conservent  soigneusement.  A 

l'égard  du  pêcheur ,  ils  assurent  qu'il recouvra  la  vue  ,  et  en  jouit  le  reste 
de  ses  jours. 

Erythkkks,  witsçe  ,  nom  d'un  des chevaux  du   Soleil. 

1 .  Erythrus  ,  lîls  de  Rhada- 

manthe  ,  fondateur  d'Erythrès  en lonie. 

2.  —  Héros ,  fils  de  Lercon  ,  et 

petit-fiis  d'Athamas  ,  fondateur  d'Er 
rythre  en  Béotie. 

Ery  rus  ,  un  des  Argonautes  ,  fils 

de  Mercure  et  d'Antianire,  et  irère d'Echion. 

I .  Eryx  ,  fils  de  Vénus  et  de  Butés, 

fut  .roi  d'un  canton  de  Sicile  appelé 
Erycie.  Fier  de  sa  force  i>rodigicuse 

et  de  sa  réputation  au  pugilat  ,  il  dé- 

fiait au  combat  tous  ceux  qui  se  pr.'sen- 
taient  chez  lui ,  et  tuait  le  vaincu.  Il 

osa  même  s'atla({uer  à  Hercule  ,  qui 
venait  d'arriver  en  Sicile.  Le  prix 
du  combat  fut  d'un  côté  lesbfi-ufs  de 

Géryon  ,  et  de  l'autre  le  royaiune 
d'Ervx  ,  qui  fut  d'abord  choqué  de 
la  comparaison  ,  mais  qui  acceptî 

l'offre ,  lorsqu'il  sut  qu'Hercule  per- 

drait ,  avec  ses  boeufs  ,  l'espérance 
deriunnortalilé.  Il  fut  vaincu .  et  ea- 
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•  i.iii>  lo  tciiiplr  lit  ai!.-  u  \  vnus. 
ild  «-Il  fjjt  un  «lieu. 

—  Roi   de   Sicanie  ,  père  de 
^Mpliis. 

3.  —  Un  de»  euerriers  que  Pers<?e 
ohaïuea  en  rocher  «n  leur  présen- 
laiil  la  tèle  lie  Méduse. 

Kr.^xo,  iiièri-  de  Battus  qui  tua 

le  tymii  Lt';!r<iiic. 
'-'      -    t-lait    fils     de    Priam     et 

■  .  une  des  i;Miiphes  du 
lille  du  licuNe  CiMri'ne  , 

:  Ovide.  Ce  jeune  prin«e ,  sans 
lion ,  haïssait  le  séjour  des  ville» 

la  coiir.ft  ne  se  i»l;ii>ail  qu'à  la 
aqne  et  dam  Us  for<'l<.  'J'uuclic 

'ha  mies  de  la  Lellf  Hespérie,  il 

•      prnit  pour  elle,  et  la  clion  liait 
-  !<>ut.  L'avant  un  jour  rencDUtrée 

'■■*  liords  du  Hruve  C<-drcne  ,  il 
t  I  approcher  ;  mais  la  nMnphe 
ussi-tôl  la  fuite  ,  et  se  sentant 
-iiivie  ,    elle    Itàta    «a    «ouise  ; 

■    t  l'ayant ■n  même 

-  -.■   ■  •"..  ..   ■  i  •..    .i.if.  Els;cus, 

■;»erc  de  cet  accident  ,  se  pr-'ti- 
;u  haut  d'un  rocher  dans  la  mer. 
'is  ,  touchce  de  son  malLenr,  le 
lit  dans  sa  chute  ,  et  le  chanijea 

'oiigton.  .4polIndore  raconte 
aient  l'histoire  d'f^acus.  Il  lui 

me  {lour  mère  Arisha  ,  fille  de 

^Ii'rope,  première  femme  de  Priam, 
et  lui  fait  épouser  Slérorie,  qu'il  eut 
le  malheur  de  perdre  lort  jeune.  Il 
Un  si  afilicé  de  cette  perle  ,  que  de 

désespoir  il  se  précipita  dans  la  mer. 
Priam  avant  répudié  Arisi^  pour 
éjxjuser  Hécube,  Esacus  ,  voyant  sa 

bolle-mère  grosse  de  son  second  tlls  , 
prédit  à  so;i  j>ère  que  cet  enfant  cnu- 
ser.iit  mi  jour  la  ruine  de  sa  f:;uiille 

et  de  sa  patrie.  Ce  fut  sur  sa  pré- 

diction que  Paris  fut  exposé  siu-  le 
mont  Ida.  Esacus  avait  appris  de 

sa  erand'mère  Mérupe  à  connaître 
1  avenir  ,  dit  le  même  auteur  ,  et 

laissa  dans  sa  famille  les  priiicipes 
de  son  art ,  dont  Héléuus  et  C;is- 

sandre ,  ses  frère  et  sœur  ,  profi- 
ttrent  dans  la  suite. 

Esc  VRBOT.  { M.  £gy  pt.)  Les  Ecyp- 
tifns  lui  rendaient  un  cuite  divin. 

■Puas  laïuhlelfia<jne,  ou  voit  un  es- 
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ciri    •     -'••-    *l--    A^il-Mrs, nu  la 

tèl<         >  lire 
&^ure  otire  à<  u\  prêtresses  qui  se 
tiennent  devant  un  r«<  arl«»t ,  le» 

mains  jointes  ,  cxHUiiH  "rer. 
Les  Buâdidien»  .  qui  .m» 

leur-    ''  'les, 
tout  ,  ne 

niant,.    , —  .-  .  i   1.  _.-...  1  es- 
carhol. 

E^cHKAKu  ,  ou  Ilh  MinÉ»  f  .V. 

.VaA.  ),  iiotn  •'  particu- 
lière cher  le*  '1  -,  et  I  une 

des  pins  f  .   I„le  est  pro- 
prement  I  >•  ine.  Ceint  qui 

en  font  pi-M.  -m.,:i  «  ,.p-  '  ••■-•'  -irin- 
<'i|>alfment    à    la    cxi.  de 

l'idée  de  Dieu  ,   et  (!•  -  qui 
soiit  en  lui.  Les  esthrakis  ne  sont  jws 

grands  admirateurs  de  l'Alcoran.  Ils 
se  servent  pourtant  des  pas«af;es  qui 

s  V  trouvent  conJoruies  à  leurs  prin- 
ti}>es.  Les  scheks,  ou  prédicateurs 

dt-  mosquée ,  sont  ce  cette  secte.  En 
général ,  ils  sont  assious  et  ixinstants 
dans  leurs  dévolions  ,  sohres  dans 
leur  boire  et  dans  leur  manger  , 
f  rar.ds  amateurs  de  la  musique ,  et 
assez  hons  poêles.  Ils  composent  des 
hymnes  eu  vers ,  dont  ils  entre- 

tiennent leur  auditoire.  Ils  sont  gc-' 

néi-eux  et  compatissants  aux  faiblesses 
humaines.  Ils  ne  sont  ni  avares,  ni 

sévères ,  ni  présomptueux  ,  ce  qui 
fait  que  tout  le  monde  les  estime  U 
Constantinople. 

ïlscLAvAGE.  Les  Grecs  et  les  Ro- 

mains le  ptrsoniiifiaient  sons  latii^ire 

d'un  homme  raaiçre ,  nu ,  ou  mal  vêtu , 
la  tète  rasée  ,  et  le  visage  stigmatisé. 
Les  modernes  ont  ajouté  un  joui; 

surchargé  d'une  pierre  grosse  et  pe- 
sante ,  et  des  fers  aux  pieds. 

EscuLAPE ,  dieu  de  la  médecine. 
Ciceron  en  compte  trois  :  le  premier, 

fils  d'Apollon ,  et  dieu  de  l'Arcadie , 
qui  passe  pour  avoir  inventé  la  sonde 
et  la  manière  de  bander  les  plaies  : 
le  deuxième,  frère  du  secondMercure  j 

c'est  celui  qui  fut  frappé  delà  foudre , et  enterré  à  Cvnosure  :  le  troisième , 

qui  trouva  l'usage  des  pureations  et 
1  art  d'arracher  les  dents ,  est  fils 

d'Arsippe   et   d'Arsinoé.  Sancko- 
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nioLhon  en  cite  xm  qiialricme.  (  P"". 
BsM'jf;us.)  Marshain  en  trouve  un 
cinquième  ,  roi  fie  Mempliis  ,  iVèrc 
de  Mercure  premier,  qui  vivait  deux 
cents   ans   avant  le  dclupe.   Eiilîu  , 

Musèhe  parie  d'un  Asolépius ,  ou 
ïsculape  ,   surnommé    TosorLhos  , 

E;:;yptien  ,  et  célèbre  médecin  j  mais 

l'rerel  n'est  point  d'avis  qu'Ksculape 
soit  orif^inaire  d'Egypte.  L'opinion 
Ja   p'ui  commune  est  ([u'il  était  fils 
d'Apollon    et    de  Corouis ,  qui  ac- 
c  )utha  de  lui  sur  le  mont  Tilthion  , 

du  côté  d'Epi(Jaure,Oi"i l'avait  amenée 

son   père  Pnlc'pyas  ;  et  connue  Co- 
ron/s en  grec  veut  dire  corneille, 

on  publia  quEscuIape  était  né,  sous 

la  ligure  d'un  serjient ,  d!un  œuf  de 
cet  oiseau.  (  P^.  Aresthajsas.)  Selon 

d'antres  ,  Mercure  ,  ou  Apollon  lui- 
même  ,   tira  l'enfant  du  sein  de   sa 
mère  ,  tuée  par  Diane,  et  cléjn placée 
sur  ie  bûcher.  Nourri  par  une  femme 
nommée  Trypone  ,  il  passa  bientôt 

à  l'école    de  Chiron  ,   oiï   il  fil  des 
proi;rès  rapides  dans  la  connaissance 
des  simples  et  dans  la  composition 
des  remèdes ,  en  inventa  lui-même  un 
grand  nombre  de  salutaires,  joignit 

la  cliirurt^ie  à  la  médecine  ,  et  passa 

pour  l'inventeur  et  le  dieu  de  la  mé- 
decine.   I!   a  compapia  Hercu'e    et 

Jasoi  dans  l'expédition   de  la  Col- 
cliide  ,  et  rendit  de  prands  services 
aux    Arponauies.    Peu    content   de 
fruérir   les    malades  ,    il    ressuscita 
nième  les  morts.  Piuton  le  cita  devant 

le  tribunal  de  Jupiter  ,  et  se  plaignit 

de   ce  que  l'empire  des  morts  était 
considérablement  diminué  ,  et  cou- 

rait risque   de  se   voir   entièrement 
nésert  ;  de  sorte  que  Jupiter,  irrité  , 

tua  Ksculape  d'jui  cou^  de  foudre. 
Apollon,  indiiiné  de  la  mort  de  son 

fils  ,   tua  les  Cyclopes   qlù   avaient 

hr^c  la  foudre  dont  Jupiter  s'était 
servi.  Peu  de  temps  après  sa  mort , 
il  reçut  les  honneurs  divins.  Seivixur 

prétend  qu'il  formait  dans  le  ciel  le 
t  i^nc  qu'on  appelait  le  Serpentaire. 
Ses  deScend;mts,  suivant  iP«M.<a/z«d5, 

refînèrent  dans  ime  partie  de  la  Mes- 
sénie ,  et  ce  fut  de  là  que  Machaon 
et   Podalire  ,   ses    deux  fils  ,    par 

tirent  pour  la  guerre  de  Troie. 

par- 
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^  Epione.  )  Homère  et  Pindare  ne 

parlent  de  lui  cjue  comme  d'un  héros  ; et  Hésiode  no  jiarle  pas  de  lui  dans 
sa  Théogonie.  Aussi  ApoUodore 

fixe  l'époque  de  rétablissement  de 
son  culte  à  l'an  cinquante-trois  avant 
la  prise  de  Troie.  Ce  culte  fut  établi 

dabord  à  Epidaure  ,  lieu  de  sa  nais- 
sance ;  de  là  il  se  répandit  bientôt 

dans  toute  la  Grèce.  On  l'honorait 

à  Epidaure  sous  la  figure  d'un  ser- 
pent. Une  statue  d'or  et  d'ivoire  , 

ouvrage  de  Thrasyinède  de  Pants , 

le  représentait  sous  la  figure  d'un homme  assis  sur  un  trône ,  avant 

un  bâton  tl'une  main ,  et  appuyant 
l'autre  sur  la  tête  d'un  serpent ,  avec 
un  chien  couché  près  de  lui ,  oïl 

parcequ'un  de  ces  animaux  l'avait nourri ,  ou  à  cause  de  la  guérison 

des  plaies  léchées  par  les  chiens.  Le 

coq,  le  serpent ,  la  tortue ,  svniboles 
de  la  vigilance  et  de  la  prudence 
nécessaires  aux  médecins,  lui  étaient 

spécialement  consacrés.  On  nourris- 
sait des  couleuvres  privées  dans  le 

temple  d'Epidaure,  et  l'on  préten- dait même  quec  était  sous  cette  figure 

qu'il  se  laissait  voir  ;  du  moins  les  Ro- 
mains crurent  qu'il  était  venu  chet 

eux  sous  ctte  forme  ,  lorsqu'ils  en- vo'.èrent  d^s  ambassadeurs  à  Epi- 
daure pour  implorer  la  protectioQ 

du  dieu  contre  la  peste  qui  les  dé'- 
solait.  Une  a\enture  pareille  était 
arrivée  à  ceux  qui  bâtirent  dans  la 
Laconie  la  ville  de  Limera  ,  et  qui 

envoyèrent  aussi  chercher  Ksculape. 

La  même  opinion  donna  lif^u  à  la 
fourberie  d'un  aventurier ,  nomni^ 
Alexandre ,  que  Lucien  raconte  si 
agréablement.  Les  malades  venaient 
en  foule  dans  les  temples  de  ce  dieu, 
situés  ordinairement  hors  des  villes  , 

pour  être  guéris  de  leurs  infirm. 
ils  y  passaient  ordinaireujent  la 

et  lorsqu'ils  y  avaient  reçu  qn- 
soulagenient,  ils  laissfiient  desi' 
sentations  des  parties  de  leurs  ' 
(pii  avaient  été  guéries.  Lucie 

3u'on  mettait  les  statues  dT,S(  i 
ans  les  bains,  apparemment  c(  imne 

pouvant  contribuer  à   la  santé  ,   et 
étant  du  ressort  du  dieu  d^^  l;i 
dccioc.  Eu  résumant  les  difféi 
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iiK  «rF.soulapf  .  il  en  r«?- 

.;i'iu'rul  il  jL-irMit  Miiiii  ta 
■  I  1111  hotiitiic  p";i\o  ,  .lUcii  ni;«*- 
iiiil,rrl>«" ,  m. lis  le  plii>  Miinrnl 

I  ...1  .1  ■■•Mliailè.'iii'ou  iiiio«?<»ti- 
>iir  In  ihr  ,  tanlùt 

Mtie  Si'nipis.lPiianl 
ni;iiti   un   l)à1on  rntui'tillc  d'un 

it ,  (|iK'lqiicfois  avec  une  {lati-re 

m;iiii  et  \f  »er|>ent  de  l'iiutre  , 
lefois  a|ipu\é  sur  tin  eippe  en- 

•  I  liilr  i[v  même  par  nn  vr|HMil.  Stir 
••«•   iiitMailie  tie   P.  Lii  iiiiiKs  VaK— 

iamis  ,  ou  le  voit  pn'.«eiiler  «me  jki- 
î'i <■  à  iiM  serpent  qui  •■»l  devant  lui , 

et   lie  l'antre  il  est  apptn«'  sur  une massue  rouiine  Hereide. 

K-(iL.ipiKs  ,   fttes    miiiaines   on 

I.Mmienr   d'Estulape.    f'oy.    Epi- D  tl'r.iF.s. 

i .  F»s:':pr  ,  f^^^e  inmeaii  de  P«'- 
a.sii.-.  ,  lîls  de  Piuolion  et  dune 

lymphe ,  et  petit-fils  de  Laoïnédon  , 
nit  tué  par  I'.ur\ale,mii  le  dôpuuilla 
"e  ses  ariiK'S.  Iliail.  l.  6. 

n.  —  Fleuve  de  la  Troadc  c^l^bré 
y,'X  Hoinrre.  Ihid.  1.  n. 

F.sEs ,  dieux  adtirés  par  les  Tyr- 

■liriiiens,  et  qui  présidaient  au  bon 
destin.  Rac.  .-Usa  ,  sort. 
F.sMONts,  ou  EsMOUNi,  un  des 

ialiires ,  le  huitième  des  enfants  de 

ivdeck  el  d'une  Titanide ,  que  San- 
:}ionialhoii  nomme  aussi  Lseulape. 
EsoN  ,  père  de  Jason  ,  et  frère  de 

'élias  ,  lîls  de  Ci-éjhée  et  de  T>to 
^es  anriens  varifiit  lieaucoup  ù  son 

M;et.  L»'s  uns  disent  que,  détrôné 
)ar  Pélias,  et  cmiçnanl  jX)ur  son  fils 

■ue  le  tyran  voulait  Lire  périr,  il 
vait  snpjxjsé  sa  mort ,  et  fait  porter 

i*on  dans  l'antre  de  Chiron.  Phé- 
ccide  prétendait  quTi!son  ,  en  mou- 
ini ,  après  une  possession  tranquille 

trône  ,  avait  confié  la  tutèle  de 

on  fils  à  Pélias  ;  mais  qu'Alcimède  , 
lèrc  de  Jason ,  pénétrant  les  desseins 
nihilieux  de  s<»u  Leau-frère  ,  avait 
nievé  secrètement  son  fils  pour  le 
lettre  entre  les  mains  de  Chiron. 

Jne  troisième  opinion  eit  que  Jason 
yant  emmené  Acaste ,  fils  de  Pélias, 
ins  le  consentement  de  son  père  , 
e  prince  avait  ohiii;é  F.son  à  boire 
u  s;uij^  de  luweau ,  lue  soa  (Us ,  et 
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fait  cherther  la  mire  pour  l'iminoîtr 
à  sa  vengeance  ;  niais  que  cette  prin- 

»-f  sse  s'était  percé  le  sein  .  ou  ,  wlun 
<l'aulre*  ,  jM-ndiic  de  désesfioir.  Kn- 
fiii  ,   iine  <!'■   ''•■..'>    ............      . -flic 
i\\i()viilc  <•  , 
lait  \iviv  )  .iej 

Arj;onaute>  it  a  i  ..mv.^  di-  Mcdce, 
qui  le  niieunil  à  lu  prière  de  Jason  , 

toiH.-hé  de  ce  que  m»u  j>ère,  accablé 

«ous  le  }»oids  des  an«  ,  n'avait  pu 
prendre  part  .'•  l'alésrcsse  pnbli<|nc. 
lV|i'-<!ée  aii>si-tôt  monte  sur  s<in  <  !iar  , 
parcotirt  di»«rses  réj;ion$  ,  rciu«-illc 
de»  herlx-s  magiques  ,  en  l<-rine  un 

breiivape  ,  fait  «oiilerdes  veii.es  d'K- 
S'.m  son  San;;  f  laix'  nar  l'àpe ,  et  in- 

troduit :\  la  nl.ice  la  liqueur  qu'clb- 
vifut  de  po^viriT  ,  qiii  lui  r«nd  la 
Inrcr  et  la  fraKhenr.  On  a  cher»  lu; 

^  expliquer  cette  fable  par  la  iraPi- 
fusion  an  sang  ;  mais  ITiistt.irc  dé- 

truit tontes  les  exjilications  des  nn- 

thologues  ;  car  il  parait  ,  d'après  «e 
qui  a  été  dit  plus  liant ,  qu'Kson  était 
uiort  avant  l'arrivée  de  Jason,  qai ,  1 
son  retour  ,  fit  célébrer  des  jfux  fu- 

nèbres en  s» m  honneur  par  les  Argo- 
nautes, y.  Jason  ,  Pémas. 

EsoMDÈs ,  OU  EsoMf  S  Heros  ,  nom 

patronymicjue  de  Jason. 
Espagne.  Une  médaille  d'Adrien 

la  fait  voir  assise  ,  appuvée  sur  une 
montagne  placée  h  sa  gauche  (  les 
Pyrénées )  ,  et  tenant  uue  branche 
d  i.livier  à  s;i  main  ;  à  ses  pieds  est 
un  lapin.  On  la  reconnaît  chez  le* 
modernes  à  son  manteau  semé  de 
tours  ,  à  sa  couronne  royale ,  et  au 

lion  couché  à  ses  pieds.  Lebrun  l'r» 
représentée,  à  \ersailles  ,  sous  la  C- 

.îTure  d'une  fcnmie  qui  a  les  cheveu* noirs ,  une  couronne  rovale  sur  la 

tète  ,  uu  vêtement  brodé  d'or ,  en- 
richi de  diamants  et  de  perles  ,  et 

son  lion  à  côté  d'elle. ElsPÉRANCE  chrétienne.  Gravelot 

l'a  représentée  par  une  figure  assise 
sur  une  proue  de  navire,  appu'.ée 

sur  une  ancre  ,  et  dans  l'action  d  uq 

afilent  désir.  L'objet  qu'elle  parait 
fixer  est  l'arc-en-*  iel  ,  ce  pronostic 
d'un  leujps  plus  serein  ;  et  les  fleurs 

placées  près  d'eJle  annoncent  et  pro- 
nietteut  .'a  saison  des  frails. 
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EsPÉpos  ,  le  soir  personnifié.  V' 
Hesperis. 

1.  Esprit.  Les  Platoniciens  ad- 
nieltaicut  nn  esprit  répandu  dans 

]  univers  ,  principe  de  tonte  £;éné- 
ratii'n  et  de  la  fi-condité  des  êtres  , 
flamme  pure  ,  vive  ,  r t  toujoiiis  ac- 

tive ,  à  !a(jiiplle  ils  donnaient  le  nom 
de  Dieu.  V irgile  a  développé  en 
Jjeaux  vers  <e  système  poétifjue ,  qui 
a  servi  de  liase  au  Spiuosisuie.  K . 
£néid.  li^'.  G. 

2.  —  C'est  le  nom  propre  d'un 
nnge  dont  Mahomet  fait  ui.e  peirtuie 

pigantesrjue  ,  dans  son  voya^-e  noc- 
turne au  ciel  :  «  Je  vis  ,  dit-il ,  un 

»  an£;e  ,  le  plus  grand  de  toutes  les 
3>  créatures  de  Dieu.  Il  avait  70  mille 

»  tètes  ;  chaque  tète  avait  70  mille  fa- 
»  ces j  chaque  face,  7omillehouches  ; 

»  chaque  bouche,  jouiille  lançues;cha- 
»  que  langue  parlait  70  mille  idiomes, 

»  tous  différents  entr'eux,  et  dont  il 
»  se  servait  pour  célébrer  les  louan- 

>»  ges  de  Dieu.  C'est  de  la  louange 
»  multipliée  de  >cet  ange  que  Dieu 

»  a  créé  les  anges  qu'on  appelle  spi- »  ntuels  ». 

Esprits  ,  Génies.  Socrate  n'est 
pas  le  seul  qui  ait  eu  le  privilège 

d'avoir  un  génie  familier.  Les  Irlan- 
dais prétendent  en  avoir  ch.ncun  deux, 

qui  dirigent  toutes  leurs  actions.  — 
{M.  In.)  .Les  Siamois  admettent  une 

multitude  d'tsprils  répandus  dans 
l'air  ,  dont  la  puissance  est  fort 
grande,  et  qui  sont  très  malfaisants. 
Pour  se  prémunir  contre  leur  malice, 
ils  ont  de  certains  papiers  sur  lesquels 
sont  tracées  des  paroles  magiques  ;  et 
danstoutes  les  occasions  où  ils  croient 

avoir  à  craindre  de  ces  esprits  ,  ils  se 

servent  de  ce  préservatif.  Lorsqu'ils 
préparent  une  médecine  ,  ils  gar- 

nissent le  bord  du  vase  d'un  giand 
nombre  de  ces  papiers ,  de  peur  que 

les  esprits  n'emportent  avec  la  funjée 
la  vertu  des  renièdes.  Quand  ils  sont 
surpris  par  la  tempête  stir  la  mer  , 
ils  munissent  tous  les  agrèts  du  vais- 
seaudesemblal)lcs  papiers,  persuadés 

qu'ils  ont  la  forte  d'arrêter  les  esprits 
qui  troublent  les  airs.  Les  Siamois 
attribuent  à  ces  esprits  un  autre 
gcîirc  de  malice  UiciftS  auisiblc  ;  ils 

E  S  ̂ Y 

K retende nt  que  ce  sont  eux  qui  ctieii* 
nt  les  prémices  de  toutes  les  fiile* 

nubiles  ,  et  qui  leur  font  celte  pré- 
tendue blessure  qui  se  renouvelle  tou* 

les  mois.  —  Les  Cocliinchinois  pen- 
sent que  les  âmes  auxquelles  on  ne 

permet  pas  de  passer  en  d'autres 
fi  rps  deviennent  des  diables  et  des 

esprits  malins,  f^.  Démo»s  ,  Diables  , Génies. 

Essédaires  ,  gladiateurs  qui  com- 
battaient sur  des  chais. 

EsTiÉEs  ,  s;ierificcs  à  Vesta ,  dont 
il  était  défendu   de   rien    emporter , 
et  de  rien    i  ommuniquer ,    excepté 

aux  assistants  ;  d  où  est  venu  l'cxpres-, 
sion  proverbiale,  sacrifiera  F  esta  ,■ 

laquelle     s'appliquait    à    ceux    <piâi 
agissaient  avec    m\ stère,  ou   plutôt) 
aux  avares  qui  ne  font  point  part  à: 

d'autres  de  ce  qu'ils  possèdent.  RacJ 
Estia,  foyer. 

Est's.  /'.  HÉst's. 
EswARA  {M.  Iiid.) ,    déité    su 

prênie  des  Sc)vias ,  secte  des  Brah 

mes  ;  c'est  le  même  queShiva  ,  dont 
la  femme    a     nom    Panati.   Après 

qu'elle  l'eut  épousé ,  son  père ,  voulan 
offrir  un  jagam  ,  ou  sacrifice,   invitât 
les  Deutas  ,  ou  Génies,  tels  que  le] 
Soleil,    la   Lune,    etc.,   mais   omit] 

son  gendre  en  dis;int  :  «  C'est  un  mi 
»  sérable  qui  ne  mérite  pas  un  parc 

»  honneur;  il  ne  vit  que  d'auuiùnes 
»  et  n'a  pas  un  habit  jwursecouvrir.  »| 
Eswara   était   présent ,    mais  cach^ 
sous  une  forme   qui    ne  permettait 
pas  de  le  reconnaître.  Parvati ,  indÏH 

gnée  d'entendre  traiter  son  U)ari  avec! 
tant   de  mépris  ,  sauta  dans  le  feil 

prépai'é  pour  le  sacrifice  ,  et  fut  con- 
sumée sur-le-champ.  Eswara ,  furieux 

de  ce   malheur  ,  éprouva  une   forte 
sueur,  dont    ime  goutte    venant    à 

tomber  surla  terre,  il  en  naquit  Wv- 

répudra,  qui  demanda  de  suite  à  -  n 
père  f[uels ordres  il  avait  à  lui  doip 
Eswara    lui    ordonna  de  troubli  1 

sacrifice  ;     et    aussi-tôt  Yirrépn 
tomba  sur  les  personnes  invitées, 
les  uns,  donna  la  chasse  aux  auîi 
battit  le  Soleil ,  et  lui  fit  sauter 

dent,  et  souffleta  si  violemment 
Lune ,  que  sa  face  porte  encore  ■« 
u^rque  aes  coups. 



t*\i.TB  ,  imtictr  troyrn,  pire 

d'Alrallioiis.  IJonicrv  pi. .ce  son  toni- 
IxMii  pics  (lu  palais  de  Priaiii.  iliad. 

F^sï.v>r.Tr.,  siirnoi!)  '-■  ''  -'ms, 

d'iipr»  s  uiif  <!<•  !.r*-t.ii  la 
111.111  (!<•  Vultain,  et  il'  !      •!.!- 

rJiipilerm^iiJC.  /  .fcuRtP^LE. 
:  ipiplipipsécrivaiivs  ,co  lu.m  \rul 

Oirc  uit  icuiiP  liuiiiiiic  ruIiii.Nlc.  D  au- 
ties  le  otrivent   à\4isuiniuiù  .  <|ui 

\tut    d'iTv  '      '  •    "  !'il 
liirntiuii  (M  >■- 
tnnrtc.CA...,^- ^    -^   jt, 

yv.iir  six  madsUais  ,  ou  l-l<\nmèles  , 
«pii  c  liaii^caunt  tous  les  mois. 

i.Ksyvm;s,  guerrier  p-e»-,  tue- 
p:ir  Hector  sous  les  murs  de  Troie. 
Jliad.  li\'.  1 1 . 

a.  —  Héros  qrii  .nvail  ù  Mépare  un 

liment.  Après  la  mort  d'Hvpé- 
\\U  «l'A;;amemnon  ,  Jrs  M<'ua- 
,  las  du  joug  des  rois ,  r«!'Si>- 

iircnt  d«'  crt-er  tous  les  ans  des  ina- 

Çi>trats  en  qui  résiderait  le  poii\oir 

souverain  ;  ce  fut  en  ce  temps  -  là 

qu'Usvuinus,  le  pius  considérahle  de 
tous  ses  coneilo>ens,  alla  à  Dflplies, 
ptiursjivoirderorarle  par  quel  moyeu 
s;i  patrie  pourrait  prospérer.  Le  dieu 

[Mjiidil  entre  autres  choses  que  les 

^li'sarcrns  seraient  heureux  tant 

qu'ils  seraient  gouvernés  par  plu- 
sieurs. Eux ,  croyaul  que  cet  orarle 

rciiardait  autant  les  morls  que  les 

■vivants,  firent  construire  un  sénat 
qui  renfermait  la  sépulture  de  leurs 
héros. 

Eté.  Au  nombre  des  quatredcesses 

des  saisons  qu'on  voit  à  la  villa  Al- 
bani  sur  ime  base  ronde  ,  I  Eté  est 
représenté  courant  avec  un  flondM?au 
allumé  dans  chaque  main.  Sur  un 
tombeau  placé  hors  de  Home ,  où  les 
figures  des  Saiyjas  étaient  représen- 

tées en  stuc  ,  l'Eté  tenait  une  feuille 

de  trèfle.  Parmi  les  peintures  d'Hcr- culanum  est  une  fii;ure  dont  la  dra- 

perie est  jaune  ,  avec  un  boyau  à 
plusieurs  pointes.  SurTume  cinéraire 
x\w  représente  les  noces  de  Thétis  et 

Pflée  ,  l'Eté  ,  plus  lestement  drapé 
|que  l'Hiver  et  l'Automne ,  tient  une 

luronne.  On  le  désignait  aussi  par 
«ne   chasse  au  lion.   On  donnait  ù 

Y.  T  F.  *..  1 
IT.lé  tme  tunique  jaune  ,  a\ec  nti 
nunN:!ii  lilru  céleste  ,  «.otdeur  <|ui 
inditji  lité  coïislante  du  ciel 
dur.'i  ->n,  sur -tout  dans 

le»  p  ,  .  I  .  :   I  :  ...j^ 
la  lu  •">- 
dcriii-  ■       (    :  ;  une 
iille  vêtue  iie  jaune  .  couleur  du  iJrd 

mikr  ,  couronnée  d'cju's  ,  et  Icuaiit 
une  torche  alluutée.  D'autres  la  rr- 

présciitcnt  pre*<|ue  nue  .  counthiii'e 
d'épis  .  tenant  «!  -  i  ne 
d'ai>oiidan<:e   r>  i  <ie 
toute  espete,  et  d<  ......;.-...  ... ..ville. 
y.  Ckiès. 

I .  EtÉoclk  .  n>i  d'Orchonièiie  eu 
Péolie  ,  apj»elé  le  pire  des  Grâces  , 

I>arcequ*il  iiit  le  premier  ,  dit  Pau- 
saiiias  ,  ipii  éleva  un  temple  et  des 
autels  aux  Grâces  ,  et  qui  ré^la  les 
cérémonies  de  leur  culte.  Elle»  ve- 

naient,  dil-oii ,  >ou\ent  se  baigner 
dans  la  fontaine  d Wcidalie. 

a.   —   Fils  aîné  d'Œdipe  et    de 
Jocaste  ,  après  la  dé|iosiliun  ,  la  re- 

traite ou  la  mort  de  son  père  ,  con- 

vint avec  son   frère  Polvnice  qu'ils régneraient  alternativement  chacun 
son  année  ,  et  que,  pour  éviter  toute 
contestation,  celui  qui  ne  serait  [»oiiit 

sur  le  Irone  s';:bsentcrait  de  Thèl>es. 

Etéocle  réfina  le  premier  ;  mais ,  l'an- née révolue  ,  il  refusa  de  descendre 

du  trône.  Polynice,  frustré  «le  ses  es- 
pérances ,  eut  recours  aux  Argiens  , 

dont  Adraste  ,  son  beau-^)ère  ,  était 
roi  ;  il  revint  avec  lui  ù  ïhèl>cs  ,  h.  la 

tète  d'une  armée  ,  pour  redemander 
le  sceptre.  Les  deux  frères  ennemis  , 
pour  éparimer  le  sang  des  peuples  , 
demandèrent  à  se  battre  en  combat 

singulier  ,  en  présence  des  deux  ar- 

mées ,  et  s'entre-tuèrenl  l'un  l'autre. 
On  ajoute  que  leur  division  avait  été 
si   grande  pendant  leur  vie  ,  et  Icuc 

haine  si  irréconciliable  ,  qu'elle  dura 

même  après  leur  mort  ;  et  l'on  crut 
avoir  remarqué  que  les  flammes  du 
bûcher  sur  lequel  on  Élisait   brûler 
leurs  corps  se  séparèrent  ,    et   que 
la  même  chose  arrivait  dans  les  sacri- 

fices qu'on   leur  offrait  en  commun; car.  tout  méchants  qu  avaient  été  ces 
deux  frères  ,  on  ne  laissa  pas  de  leur 
readie  les  honneurs  héroïques  dans 
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ht  Grèce.  Mais  Virgile  Irur  rcn<l 
plus  de  justice  ,  en  les  plaçant  dans 
le  Tartare  ,  avec  Tantale  ,  Sisyplie  , 
Atrée  ,  Tliyrste  ,  Eeisthe  ,  et  tous 

Jes  fameux  scélérats  de  l'antiquité. 
Créon  ,  qui  succéda  à  la  couronne,  iit 
rendre  les  liomKurs  de  la  sépulture 

aux  cendres  d'Eléocie,  comme  ayant comliatln  contre  les  ennemis  de  la 

patfie,  et  ordonna  que  cell'>s  de  Po 
lynice  seraient  jetées  au  vent ,  pour 
avoir  attiré  sur  sa  patrie  une  armée 
^trani:ère.  V.  Creon  ,  Polymce  , 
ThÉbaïde. 

5. —  Filsd'Iphiset  frère  d'Evadné, 
tin  des  chefs  de  l'armé'^  ari;iennc  dans 
la  première  guerre  de  Tlièbes.  Euri- 

pide le  peint  comme  peu  riche,  mais 

plein  d"iionneur ,  désintéressé  ,  haïs- 
sant les  méchants  et  non  pas  l'état,  et 

distinguant  la  répuhiique  de  ceux 

qui  la  rendaient  odien?e  parleur  mau- 
vais pouvernement.  Il  périt  devant 

Tlièhes. 

EtÉoclÉes  ,  sunîoni  des  Grâces  , 

p.-ireequ'on  les  disait  filles  d'Etéccle. 
EtÉocrètes  ,  c.-à-d.  Cretois  Au- 

tochthones,  ou  originaires  du  pays, 
premier  nom  des  Cretois.  Diodore 
de  Sicile. 

EtÉone  ,  ville  montapnrnse  de 
Eéotie,  dont  les  habitants  allèrent  au 
si^-ee  de  Troie.  Iliad.  liv.  •}.. 

EtéonÉe  ,  fils  de  Poéthus ,  un  des 

principaux  officiers  de  Méiiélas  ,  que 

ce  prince  chartrea  de  reee\oir  i'é!('- niaque  et  Pisistrate  à  sa  cour.  Odyss. 

Eterloce  4^ ,  surnom  k^a  Homère 
donne  à  la  Victoire,  pour  marquer 

qu'elle  favorise  tantôt  un  paiti  ,  tan- 
tôt un  autre.  Rac.  Eteros,  autre. 

Eternité,  divinitéal!éiïorir''iefpie 

]^s  anciens  adorai-nt  ,  et  qu'ils  con- 
i')ndaient  quelquefois  avec  le  Temps. 
Ils  la  représentaient  aussi  sous  ies 
iiièmrs  traits  ,  tenant  en  main  un 

serpent  qui  mord  sa  (juem^,  et  forme 
un  cercle  ,  ou  simplement  sous  le 

«Yuibole  an  cercle  même  ,  au  nn'Iieu 
duquel  ils  ajoutaient  un  sablier  ai'é  , 
pour  marquer  la  rapidité  de  la  vie. 
Sur  Ips  médailles  de  Vespasfen  ,  de 

Domitien  ,  de  Trajan  ,  etc. ,  l'Eter- 
iiilc  est  désignée  par  une  déesse  qtii 

ET*; tient  dans  ses  mains  les  tètes  rn^ 
naines  du  Soleil  et  de  la  Lune,  i 

fîi:ures  qui  tirnnoit  un  praiid  \ 
étendu  en  arc  an-dessns  de  leur 
sont    encore  sur   les    médailles    i 

iiiiape   de  l'Eternité.    Une   niédaille 
de  Fanstiiie  la  montre  del>out ,  coii* 

verte  d'un  voile ,   et  soutenant    un 
plobe  de  la  main  droite.  Quelquefois 

c'fst   une    jeune    guerrière  ,   armée 

d'mie  pique,  tenant  une  corne  d'a- bondance ,  avec   un  globe    sous   Ici 
pieds;  allégorie  peu  claire,  comme 
If^'inhelinaiin  a  rai-on  de  le  remar- 
<nier.  Sur  une  médaibe  d  Adrien  ,  la 

ligure  symbolique  est  enfermée  dajiS- 
un  cercie  ,  et  tient  un  globe  ,  sur  !<  - 
quel  un  aigle  est  arrêté  .Dans  mie  m  - 

daille   grecque  d'Anlonin  le  Pied,, 
l'Eternité  est  indiquée  pariui  phénix, 
avec  cette    inscription  ,  AIOJN  .   1<" 
Temps.   fViiikennami  parle  ■ 

urne  cinéraire  ,  o'i  cet  oiseau  i. 
leux  se  voit  sur  un  bûcher.  Au  i  • 
ces  différents  tvpes  ,  qui   expri: 

l'Eternité  sur  les  médailles  ,  ne  i  ■     - 

gnaient  souvent  que  la  perpétnilé     • 
l'empire.  Les  empereurs  nsiirjK  > 
même  ces  symboles  ,    pmrnu/ii 
seulement    une   heiueuse    et  \><r 

suite  d'années.  C'e-t  ce  que  pr 
entr'i.utres  une  nié  vaille  4  Adi 
où   la  fi;;ure   soutient     deux    i 

couronnées  avec  ces  mots'  :  j'^ 
nitas  Aiigttsti ,  S.  C.  Les  syn:' 
les  plus  ordinaires  sont   le   plu 

l'éléphant  et  le  cerf,  à  cause  d< 
longévité.  Ilipa  lui  doni:e  deux  I  ( 
d'or    dans    ses    mains~,  et    nne    ; 
d'azur  semée  d'étoiles.  Cocltin  a, 

nne  couronne    d'étoiles ,  le  se:  ; 
qui  se  mord  la  queue  ,  et  le  soL 
la  !une  qui  se  perdent  dans  1rs  nn. 

taïul  s  que  l'Kternité  reste  imnic /)/.  ylm.  Les^  irginirnsf  g.ni 

le  cours  perpétue]  des  riv  ière^  c<' 
le  svmiio'e  de  l'éternité  de  Dii  ; 
dans  cette  idée  leur  offrent  ùi  - 
crifices. 

Eternuement.  Ce  n'est  pt:s  «'      - 
jourd'hui  que  l'on  en  tire  i!es 
sat'cs.   Ils  étaient  bons  si  l'élt! 
ment  avait  lien  l'après-diner  ,    i 

vais    lorsfjue     c'était   le    ni:tn' 
licmicieux  en  sortant  du  lit  v 



r  r  (■ 
b  taMf .  Pt'nolojM? ,  dan^  fToiifre  , 
tin>  nn  nttinirc  l"nvorjhIt>  »lf  cr  que 

ç:  T  H 
mntapa,  oA  IViernufiiicnt   du  rv» , 
transmis  p<ir  dr*  sivnaux  ,  met    loiit 

ta 

Irur   lait»-    priMnirt-   une 
i  [icrillciiso.  Eiilîi  l*"  dèniun 

S.'jmU:  n'est    autre  cliu*c  «lUe 
r«'fcnnirnH;nt  ,    s'il   foUt    ••n  croire '  /"   •  ï> 

lui- 
^  :  «-a 

es 

de  \ir  cpic  (k)ii:>a  riioniiiie  de  Prt>- 
mélliw»  fut  nii  clcmaoïnont.  I.e 

crcjtcnr    d<'roJ>a   nue    |x>rtion  d«-s 
-  ■ '!!«  du  solril  ■  et   •:■-   'r   nnc 

,   cpril   scelhi   I,  '-ut. 
.      -^i-lol  il  rp\o!c  à    i  Ci- 
vori ,  e<  In  i  présente  scm  tfcKt>n  ouvert . 

Les  ravons  solaires  n'avaient  rien 

perdu  «le  leur  ;n-tivitê.  Ils  s'insiuueut 
OjÉiis  les  pores  de  la  statue ,  et  b  font 
^ te  rimer.  Prouiclhée  ,  charmé  du 

succt-s ,  ̂ e  mit  en  prières ,  et  (It  des 

\iT-u\  |K>ur   l;i  ' —    ''in    de   .*on 
©>i%  rare.  Sou  >  lit,  il  s'en 
snuviut  .  f  t  »~»ii  _  iT. ,  en  ser.»- 

fchiMo .  ,rc  I  i  •-.!, de  faire  Papplicalion 
de  ̂ <s  >i.iii..ils  à  ses  desccm'i'ul.s  , 
3iii ,  de  pi*re  en  H.'.s,  Tout  perpélm? 

o  l'ibicralion  en  p^nC-ration  ,  justjuà 
ce  jimr.  Selon  \eii  rabhiiis  ,  Dieu  fît 

Une  k^'  i:>'ii'i;,ie  qui  ]x>rta!t  q'ie  tout 
bonime  vivni.t  nèter';uenilt  qu'une 
fois  ,  et  que  dans  le  ni^nie  instant  il 
reudrait  ?om  aine  .lu  Seîirneur.  Jait)l>, 

nue  ce  départ  Itrusquc  n  aecommo- 

oait  nniienient,  s'imiuilia  devant  'e 
Seip\ieur ,  lutta  meore  une  fois  avec 
.lui .  et  lui  demanda  instamuient  la 

çr.iee  d  être  excepté  de  la  rèsle.  11 

fut  exaucé  ,  «'tern'.ja  ,  et  n'en  niounit 
point.  Tous  les  princes  de  1p  terre  , 

ir.forntés  dn  fait  ,  oroonnèrent  qu'à Favenir  les  éternueuienîs  seraient 

ai.-coinpapiés  de  vœux  et  d'actions  de 
pi"!'  es  pour  la  prolenîration  de  la  vie. 

Cetîe  sujwistilion  s'est  propaqéc cliez  les  modernes ,  comme  chacun 

«ait  ;  on  la  retrouve  jusqu'au  Mono- Totne  I. 

..;<'. i'  I  .■  ,    inji 

le  uoui  d'B- 

un 

èl..: leur  i  ji 
l>r.is ,  ei 

fendre  ei  •  <  I  ■ 
un  tles  livre* 
CiHli:"  ■■:•''         ' 
à! 

q.. 

déuh'it  r«tl<H»i 

erf  :• 

d.. 
1....1  V  ,  ..■,11,11  •  -i."    k.:. 

devint  honinie  ,  et  prit 
tel  us, 

F.vHAunis ,  fiJs  d«  Merenre  *t 

d'Kupuiènie,  du    san^  des    tV-iiit^^. 
avait  ohtenndeux  frai-es  ije  f^- 
audcfuut  de  I  imn»r.;-»n1iié;  Tui!    . 
vif  ou  mort  i! 

<le  ce  qui  se 

l'autre,  <|n'i!  Mi   i. , 
p;imii  les  vivants  .  • 
nai'nii  leauiorts;  i<  j. 

être  sur  ce  qJi'il  était  le  h<r3.n  ̂   »-, 
Arponaules,  et  que  cette  fonrt  , . 
qui  le  rendait ,  laotot  présetot .  ' 

absent  de  ranr.éc  ,  l'oôli^eait  ., 
exifctemenl  informé  de  ce  fpii  >  v 
poisait.  Pvthafore ,  au  rapport  de 
Diofiène  Laérce,  l.  j ,  pour  prouv  er 
!a  métempsycose,  disait  avoir  été 
cet  Ethaiidcs. 

Etkaliok,  matelot  tyrrhénîen  . 

métanioq^bosé  en  dauphin  poui-  a\ oir 
voulu  insulter  Bacchus. 

Ethanion,  H>ois  hél-reu,  le  même 

qi-.e  Tisri.  /^.  Tiski. 

ExJiÉ  ,  nom  d"un°  cavale  donnée 
rr  Echepolus  à  Ménélas.  Iliad, , 

a3.  ' EthÉmoîî  ,  défenseur  de  Phim'-e . 
Jilessé  d'abord  à  la  eorce  pi<r  sa  propre 
épée  ,  puis  tué  par  Persée. 

Eth  kr.  Les  Grecs  entendaient  par 

ce  mot  les  cicnx  distingués  des  corps 
luoûacux.  Au  comménceaicDt ,  dit C  c 
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Hésiode  ,  Dieu  Tonna  l'cther  ,  et 
de  chaque  côté  était  le  chaos  et  la 

cuit ,  qui  coavraient  tout  ce  qui  était 
sous  Téther  ;  ce  qui  sif^ifie  que  la 

nuit  était  avant  la  création  ,  que  la 
terre  était  invisible  à  cause  de  l'obs- 

curité qui  la  couvrait  ,  mais  que  la 

lunuère,  perçant  à  travers  l'éther , 
avait  éclairé  l'univers.  Hésiode  dit 

ailleurs  que  l'Jither  naquit  avec  le 
Jour,  du  mélange  de  TErèliC  et  de  la 

3N^uit ,  enfants  du  Chaos  ;  c.-à-d.  que la  nait  et  le  chaos  ont  précédé  la 
création  des  cieux  et  de  la  lumière. 

Ethéréa  ,  surnom  de  Pallas  et 
autres  divinités  aériennes. 

Ethérie.  f^.  Ethra  ,  Jille  de 
l'Océan. 

Ethekids,  un  des  surnoms  de 
Jupiter. 

ÈrHiLLA  ,  fille  de  Laoniédon ,  et 
sœur  de  Priam.  Emmenée  captive 

par  Protésilas  ,  elle  profita  de  la  né- 

ressité  où  la  tempête  l'avait  mis  de 
relâcher,  pour  engager  ses  compagnes 
à  brûler  les  vaisseaux  grecs  ,  ce  qui 
força  Protésilas  à  se  fixer  avec  ses 
<»ptives  dans  le  pavs  oii  il  avait  pris 

terre.  11  y  bâtit  Scione  ;  et  les  vain- 
queurs et  les  vaiacus  ne  firent  plus 

qu'un  peuple. 
Ethion  ,  devin  ,  tné  dans  le  com- 

l'at  livré  au  sujet  des  noces  de  Persée 

et  d'Andromède. 
E THioNOM  E,  une  des  filles  de  Priam. 
Ethiope  ,  un  des  noms  de  Diane. 
1.  Ethiops  ,  fils  de  Vulcain  et 

<l'Aglaé,  qui  donna  son  nom  à  l'E- 
thiopie. 

2.  —  Un  des  surnoms  de  Jupiter. 
1.  ErnLius,  fils  de  Jupiter  et  de 

Protogéiiie  ,  et  ])ère  d'End  vniion, 
passe  pour  le  premier  qui  ait  régné 
sur  les  Eléens.  f^.  Protogénie. 

2.  — C'est  aussi  un  des  fils  d'Eole, 
surnommé  Jupiter. 

EthodÉe  ,  fille  d'Amphion  et  de 
Niobé,  ime  des  sept  qui  pi'rirentpar les  flèches  de  Diane.  J^.  Niobé. 

I .  Ethon  ,  surnom  donné  à  Erc- 
siclithon  ,  h  cause  de  sou  insatiable 

voracité.  Rac.  Aitho,  je  brûle. 

1.  —  C'est  aussi  un  nom  de  cheval. 
Le  S  >leil ,  Pluton  ,  Pallas  et  Hector , 
«n  a>  aient  chacun  uu  de  ce  uom, 
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3.  —  Nom  supjwsé  que  se  donne 
Ulysse  dans  un  récit  feint  de  ses 

aventures.  Odyss.  Ui'.  U). 
1.  Ethra,  fille  de  Pitthéus ,  roi 

de  Trézène ,  devint  grosse  d'Egée , 
roi  d'Athènes ,  logé  chez  son  père. 
Son  amant ,  obligé  de  retourner  dans 

l'Atticiue  ,  lui  recommanda  ,  si  elle 
accouchait  d'un  fils ,  de  le  lui  envoyer 

lorsqu'il  serait  en  âge  ,  et  lui  laissa 
une  épiieetdes  souliers,  par  le  moyen 

desfjuels  ce  fils  pût  se  faire  recon- 
naître. L'enfant  dont  Ethra  accoucha 

fut  le  fameux  Thésée.  Pitlhée ,  pour 
couvrir  le  déshonneur  de  sa  fille  , 

publia  que  Neptune,  la  grande  divi- 
nité <le  Trézène.,  était  devenu  amou- 

reux d'Ethra  ;  ̂ce  qui ,  dans  la  suite  , 
fit  passer  Thésée  j>our  fils  de  ce  dieu. 
Hélène ,  ayan  t  été  ,  dans  son  enfance , 
enlevée  par  Thésée  ,  fut  laissée  sous 

la  garde  d'Ethra  dans  la  ville  d'A- phidiiès.  Castor  et  Pollux  ,  irrités  de 
1  enlèvement  de  leur  soeur ,  se  ren- 

dirent maîtres  de  cette  place  en  l'ab- sence de  Thésée ,  délivrèrent  Hélène , 

et  eumienèrent  Ethra,  qu'ils  lui  don- 
nèrent pour  esclave.  Ethra  suivit  sa 

maîtresse  dans  ses  diverses  aventui'es 

jusqu'à  la  prise  de  Troie  ,  où  elle  fut 
fort  à  projMjs  reconnue  par  ses  petits- 
fi^s  Acamas  et  Démophoon ,  et  déli- 

vrée de  l'esclavage.  Pausatiias  nous 

apprend  qu'un  beau  tableau  de  Po- 
lygnote  représentait  Ethra  la  tète 
rasée ,  pour  marque  de  son  esclavage , 

et  Démophoon  dans  l'attitude  d'un honune  inquiet  ,  qui  cherche  à  la 
délivrer.  V.  Thésée,  Démophoon. 

2.— FilledeTéthyset  delOcéan, 

épousa  Atlas  ,  et  fut  mère  d'H^  as et  des  sept  Hyades. 
Ethuse  ,  fille  de  Neptune ,  et  mère 

d'E'euthérus,  qu'elle  eut  d'Apollon. 
Ethyia  ,  surnom  de  Minerve,  pris 

d'un  endroit  du  territoire  de  jVIé;.are 

sur  le  l)0rd  de  la  mer ,  qu'un  nom- 
mait le  rocher  de  Minerve  aux  plon- 

geons. 
Etias  ,  fille  d'Enée. 
Etis  ,  ville  de  Laconie ,  fondée  par 

Enée  ,  que  la  tempête  obligea  de 
relâcher  dans  la  baie  de  Boée.  Il  lui 
donna  le  nom  de  sa  fille  Etias. 

I ,  ExNA  ,   célèbre  uioatagnç  dç 
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Sicile  .  qui  jette  feu  et  flammes.  Les 

I 

>.   Us 
.    .    iU  IIMJUt 

nir  ;  rar  il» 
des  «-Jt-liets 

«i  c»r  ou  d  arf;»-iil  ,  «  l  lonle>  sortes  de 
viflinif*.  Si  le  fru  les  dévr^mit ,  le 
1  1  heureux,  et  lunc»te  »i 

'  :  lejrlcr."». 
■. —  I  iii'-  il<'  Ovins  et  de  la  Terre, 

une  des  fcinii)»>  <le  Jupiter  ,  et  uièic 

des  (lirnx  Pa!i.ju<'s. 
Etk.cc»,  uu  des  surnoms  de  Ju- 

))il"  I .  Vulrain  avait  sans  ce  nom  un 

'•  sur  l'Etna,  le«|uel  était,  dit 
/  ,  nilnuri'  <!e  unirs  »*t   d'nrhres 

thttent  ceux  qui  viennent  au  temple 
et  dans  le  Ihjis  axe  la  MHxlestie  et 

la  dccence  re<juises  ;  mais  s'il  se  pré- 
sente quelque  scélérat ,  ou  un  Itomme 

qui  n'ait  pas  les  mains  pures  ,  ils  le mordent  et  ledéciurfut.  S  il  envient 

qui  se  soient  souillés  par  quelque 
action  inqvidiipie,  ils  ne  font  que 
leur  donner  la  «hnssc. 

Etoii  ES.  LesôloilrsNont  employées 
sur  les  anciens  nnjnumeuts  comme 

des  symboles  de  félicité  et  de  déilîca- 

tion.  Les  anciens  croyaient  Iesa.stres 

animés  et  immortels.  L'étoile  «pion 
•voit  sur  les  médaille>  de  J.  Césir  est 

le  svml)ole  de  sa  déific.ttion  ;  ou  peut- 

être  est-ce  l'étoile  de  Vénus  ,  dont  il 
se  dis;iit  issu.  f^.  Céphée  ,  Ethra  a  , 
CÉSA.R. 

EionE  ,  province  de  la  Grèce  ,  se 
nommait  Curétis  et  Hyanlis  avant 

Etolus  ,  qui  lui  donna  son  nom.  L'E- tolie  a\ait  eu  ses  rois,  et  avait  ensuite 

adopté  la  fonue  répuljlicaine ,  la  sou- 
veraine autorité  étant  entre  les  mains 

du  Panetolinm  ,  ou  conseil  de  la  a 

lion.  Les  poètes  •  t  les  historiens  s'ac- 
cordent à  peindre  les  Etoliens  conmie 

un  peuple  suerrier ,  oreucilieux,  in- 
grat ,  et  presque  toujours  endetté. 

L  épithèto  de  nionocrévùtes  semble 

annoncer  qu'ils  n'avaient ,  en  com- 
battant ,  qu'nn  pied  chaussé  ,  ou 

peut-être  armé. 
Etolienhe.  Diane  a\ait  sous  ce 
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nom  un  temple  à  Naupacte.Sa  statut 

était  de  marbre  i.laoc ,  dans  l'attitude de  tirer  de  lare. 

EtoLii  s  HcRKs,  nom  de  DiunitiJe, 

qui  ré{;na  fii  Etolif. 
Etolls,  nu  d'Endyroion,  ol>li^ 

dequitter  le  IVIopunni^se  ,oû  il  répiait 
sur  les  FJ<-eiis,  vint  duiu  le  pays,  m 
cliosv-i  les  Curetés,  et  donna  son  noui 
à  l'Etolie. 

EtItLKNES.  /'.  *^   ' EtRURitM*,»"  -.peuple 
habile  dans  la  m..'  u;;ures. 

ErvDi;.  (Scteocef.  )  L/n  jetuie 

liomme  pâle,  et  ntodeste  dans  sa  pa- 

rure ,  lit  à  la  meur  d'une  lauqie  ;  it 
a  un  liandeau  sur  la  U^uclie  ,  pour 
faire  entendre  que  le  silen»  e  est  fami 
delétiiile.  Ln  coq,  svuiiiole  de  L» 

vij;ilance  ,  est  à  ses  «lités. 
Eius,  nom  ipie  les  anciens  don- 

naient au  N  il ,  poiu-  exprimer  sa  ra- 

pidité. Rac.  ytetos ,  ai^le.  C'est 
aus<>i  le  nom  d'un  fleuve  de  Scythie , dont  les  eaux ,  inondant  la  fertile 
«xmtrée  de  Proniéthée  ,  ont  doiuié  , 

dit-on  ,  iiai^simce  à  Ja  fable  du  vau- 

tour qui  ronpe  le  foie. 
EtLVB.  /    .  DÉDALE. 

Ettlus.  père  de  Tliéoclès. 
EvA  ,  village  du  Péloponnèse.  V. 

PoLÉMOCKJirfc. 

Et  B  AGES  (  Af.  CeU.  ) ,  nom  d'une 
classe  de  prêtres  ou  philosophes  chez 
les  Celtes  ou  Gaulois.  C  était  une 
divisitm  des  Druides  ,  qui  ,  seloa 

.inimien  MarceUiii  et  d'autres  his- 
toriens ,  passaient  leur  temps  h  la 

recherche  et  a  la  contemplation  des 

mystère>  de  la  natiu-e. 
I .  EuEEE ,  nymphe,  fi'.le  du  fleme Astérion  ,  et  nourrice  de  Junon. 
1.  —  Maîtresse  de  Mercure ,  eut 

de  lui  im  fils  nonmié  Polvbe. 
5.  —  îMère  de  Gbutus. 

4-  —  Eilie  de  Thespius,  et  mère d'Olviiijius. 

5.  —  lâie  séparée  de  la  Béotie  par 
le  détroit  Euripe. 

EtBOTAs  ,  athlète  de  Cyrène  , 

yant  appris  de  l'oracle  d'Ammon 
qu  il  reuip<'>rterait  le  prix  de  la 
course  ,  fit  f.iire  sa  statue;  et,  le  jour 

même  qu'il  fut  couronné  ,  elle  se 
trouva  p<^sée. 

C  c  a 
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EuBOTÉ  ,  fi!!c  de  Thespius ,  et 
mère  tl  Eiirv)>vle. 

EuBorÈs ,  fifs  d'Hercule. 
1.  EuBULE  ,  une  des  filles  de 

Danaiis. 

2.  —  Jeune  fille  atliénienne ,  li- 
vrée par  sa  mère,  a^ec  ses  sours 

Praxilhée  et  Tlieope,  pour  être  ini- 

niolces  ,  suivant  Tordre  de  l'oracle  , 
afin  de  f;iire  cesser  une  famine  qui 

désolait  l'Attique. 
EuBULÉi!s,un  des  trois  Dioscures, 

suriiomniés  Aiiaces  ,  fils  de  l'ancien 
Jupiter  et  de  Prosrrpine. 

EUGULIE  ,  ou  DÉkSSE  DU  BON  CON- 
SEIL. Elle  avait  un  temple  à  R.ome. 

llac.  Eu,  bien;  hotilè ,  conseil. 

EuBULIUS,     EuDULTJS  ,    COIlsblft- 

teur,  surnom  de  Pluton,  parccqu'il secourait  les  hommes  dans  leurs 

peines,  et  que  le  trépas  les  termine. 
EuBULCs  ,  fils  de  Carnianor,  père 

t\e  Canné  qui  eut  de  Jupiter  une 
fille  nommée   Britomartis. 

EucHr, ,  TCPM  ou  prière  ,  déesse 
dont  parle  Lucien.  Suivant  lui ,  on 

pouvait  l'invoquer  pour  tout  ce  qu'on 
désirait  d'obtenir ,  siir  qu'elle  ne 
s'opposait  à  rien, 
EucHÉCRATE  ,  jcunc  Thpssalien  , 

étant  venu  h  Delplics  pour  ronsidter 

la  Pythie,  la  trouva  si  lielle,  qu'il 
en  devint  amoureux ,  et  l'enleva. 
Depuis  ce  temps-I.'i ,  pour  prévenir 
■de  pareils  accidents,  on  fit  une  loi , 

qu'à  l'avenir  la  Pythie  serait  toujours 
choisie  d'un  ùpe.  au-dessus  de  cin- 

quante ans.  y.  Pythie. 
1 .  EuCHÉNOR  ,  Corinthien  ,  fils  de 

Polyide  le  devin  ,  partit  p-inr  le 
siè^e  de  Troie,  quoique  son  père  lui 

eût  prédit  le  sort  qui  l'y  attendait  ; 
mais  l'alteiTiative  d  une  mort  0o~ 
rieuse  et  d'une  malaciie  criielle  ,  ac- 

compagnée d'une  amende  honteuse , ne  lui  permit  pas  le  choix.  Paris  le 

tua  d'un  coup  de  ilè<  he  au-dessous 
de  loreille.  [liad.  1.  i3. 

2.  —  Fils  d'Eirvptus  et  d'Arabie, 
ErciUDAs,  Platéen.  Après  la  ba- 

taille de  Pintée  ,  les  La<  édénioniens 

et  les  Athéniens  ayant  envové  en 
commun  à  Delphes  consulter  1  oracle 

sur  le  sacrifice  qu'ils  devaient  faire  , 

le  dieu  leur  répondit  «  qu'ils  éle- 
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>»  vassenl  un  autel  h  Jupiter  Lihe- 

»  rateur  ;  mais  qu'ils  se  gardassent 
»  liien  d'y  oifrir  aucun  sacrifice  avant 
»  que  d'avoir  éteint  tout  le  feu  <|ui 
»  ét;iit  dans  le  p.iys  ,  p;ircequ'il  a\nit 
»  été  souillé  et  profané  par  les  b:ir- 

»  b.-!res  ,  et  qu'ils  vinssent  prendre 
»  à  Delphes  même  un  feu  pur  sur 

»  l'autel  appelé  Yautel  commun,  n 
Cet  oracle  ayant  été  rapp<)rté  aux 

Grecs  ,  les  généraux  allèrent  d'abord 
dans  tout  le  pays  ,  et  firent  éteindre 

tous  les  feux  ;  et  Euchidas  ,  s'ét:uit 

charf;é  d'apporter ,  avec  toute  la 
diligence  possible,  le  feu  du  dieu, 

alla  ;i  Delphes.  II  se  purifia  d'abord , 
s  aspergea  d  eau  sacrée,  se  couronna 

de  laurier,  s'approcha  de  l'autel,  y 
prit  avec  révérence  le  feu  sacré ,  et 
reprit  à  toutes  jambes  le  chemin  de 
Platée,  oi>il  arriva  avant  le  couciier 

du  soleil ,  ayant  fait  ce  jour-là  mille 
stades.  En  ;irrivant ,  il  salua  ses  con- 

citoyens ,  leur  remit  le  feu  ,  tomba 
à  leurs  pieds  ,  et  un  moment  après  il 

rendit  l'esprit.  Les  Fhitéens  l'empor- 
tèrent et  l'enterrèrent  dans  le  temple 

de  Diane  surnommée  Jiucléa  ,  et 

mirent  sur  son  tombeau  cette  épi- 
taphe  en  un  seul  vers  :  Ci  gît  Eu- 

chidas ,  pour  être  allé  et  revenu 
de  Delphes  en  un  seul  jour. 

Et  CHius  ,  sui"nom  de  -Sa-  chus  , 
parcc<[t:e  ce  dieu  rempiit  son  verre 

jusqu'au  bord.  Rac.  Cneo ,  je  verse. 
EucLÉA ,  surnom  de  Diane.  Elle 

était  honorée  sous  ce  nom  à  Thèbes 

en  Béoîie.  Il  y  avait  devant  son 
temple  un  lion  de  marbre,  consacré 
par  Hercule  après  sa  victoire  sur 

Erginus  ,  roi  d'Orchomène.  Oue!- (pies  auteurs  croient  cette  Diane  fille 

d'Hercule  et  de  Myrto  ,  et  s<i'ur  de 
Patrocle ,  morte  vierge.  Elle  fut  ho- 

norée des  Béctiens  et  des  Locriens. 

Dans  toutes  les  places  publiques  de 
leurs  vil  es  ,  elle  avait  des  autels,  sur 

lesquels  les  Eancés  et  leurs  futui-es 
faisaient  des  sacrifices  avant  le  ma- 

riage. Comme  ce  surnom  équivaut  à 
bonne  réputation  ,  on  voulait  faire 
entendre  que  de  la  lx)nnerenonmiée, 
fruit  de  la  bomie  conduite  ,  dépend 
le  bonheur  des  époux.  Aac.  Clcos , 

gloire. 
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Ml  de  Dacchus;  •!«■ 

■  ,....  if  do  Clnjjrr,  ipii 

sjjice  rt  la  rouoiiiUK'e 

r  V  M 

4<>5 Klcratk  ,  une  dr»  cinquante  THé- 
ulc*  .  ■.(■Idii  //•'••'  '(fr. 

Il  'iril.% 

il   ■  .  iré. 
1.  il 

1.  — 

F.i  !)••?  r<  .  iiiMe  et  de 

Wciciiro.  l'I  Polymile, 

l'a  vaut  rtH-w:  palais,  prit •Oiu  de  son  .    et    r«,i«-va 
couiuie  v>ii  (il».  Ce  lui  depuis  un 
dc5    cjpit.tines    trots    au   wécc   de 
Tr  "         ',   /.    i(>. 

,  pt'uples  d'Italie,  rpi 
Il  ire  la  mer  et  le»  Alpes  , 
f  !  ssés  par  Auttfnor  à  la 
lo  -les. 

Ki'i.biiiii ,  nom  de  'a  noMosse  chex 

1  s  Grecs.    lt;)f.  d"'-  ̂ mji  .  ly.nXrf. 
t^>iioi«jue  ic*i  ! 

oc  l'aieiU  jar. 
dési'^ôc  sur 

C'r>t  une  !<  • . 
de  la  mail)  r,_.,, .,  ....  ;■■  f-  >  -• 
poite  sinr  la  droite  une  petite  statue 
de  Minene. 

ElcÉrie  ,  déesse  à  laquelle  les 
dames  romaines  sacrifiaient ,  pour 

èirc  {)i/«  r%»'cs  d'accidents  j)endant 
lenr  i:i<  — csse.  Km.'.  Gero ,  je  porte. 

ELLiMi.>E  ,  une  des  3»ér<?ides. 

El  iisos,  filcuse  de  laùic,  sur- 
nom de  LiiciKe. 

1.  EuMÈoE  ,  hcraut  troyen,  père 
de  Dolon. 

2.  —  Capitaine  troyen  ,  fils  de 
Dolon ,  tué  p;îr  Tumus. 

Et  M";  DOS,  fils  de  Bactliuset  d'A- 
ine, est  mis  par  Hy^û:  aunonihre 

■  s  Arponnutes. 

EuMÉE,  ce  fidèle  senritour  d'U- 
lysse dont,  il  «v-t  t.iiit  parlé  Tlans 

1  Odyssée ,  étail  fils  du  roi  de  I  is!e  de 

Svrie  ou  Syros  ,  dans  la  mer  Egée  , 
à  quelques  Journées  de  Délos.  Avaiit 
été  eideyé  dans  .son  enfance  par  des 
firatcs  de  Pijénicie  ,  il  fut  porté  ù 
iliaque,  et  vendu  comnje  esclave  à 

Laërtc  ,  père  d'Uljsse,  qui,  après 

I  :'\<  ir  laii  •  '   '      !r 

<■■■       , 

•'i  ■         ' 
atet-  \f  Mxmir»  de  ee  liilele  Mititeur 

qu'il   ̂ ivt  il  {«"TU  (i'extTaéiuT  toua 
I'  ■  .  A'.  L'iTMB. _ure. 

1.1  •  I.,  fille 
fut  <i,  Mé' 

Ltin.  i.     .  1.     ......  VI..    ..    mi-rae 

que  le  sni'.ant. 
u.  —  !'i!,  d'A.!m-te  ox  d'.\)re*te, 

toi  de  1  .  Troie 

avee   .  .-nia   le 
v  jeux 
l'Imn- 

du  tliar  d  I'^ui*-iiK  ,  et  renversé  le 

fil<  ̂ ' Adu.ète  an  jn«d  de»  roues. 
^  '%  po«ir  le  cors(iI»T,  loi  donna 

lie  mirasse  d'airain. 
"    i    de   Palras  ,  apprit  de 

.1   semer   du  L!cd  et   à 

...  ,.'•"-     !  -'   "r<^nti":re  qu'il 
J.àtit  lut  ap.  .  Rac.  Aroo, 
laloiirer.  /  . 

EuKÉKÈSjifULl:  ilt.KoS  PACIf  IQDB, 

étnit  honoré  eoninie  un  dieu  par  les 

!  Ch  io.  C'est  le  uiéuie  que 
i  /  '.  Dbimaque. 

1,1  vtMnts,  nom  S4»us  lequel  les 
Furies  étaient  ljun<iréf<.  Les  savants 

sont  partasés  snr  la  véritalle  signi- 
fication du  mot.  Les  uns  croient 

qu'elles  fiu^ent  appelées  ainsi  en  mé- 
moire de  ce  qu'à  la  s«kllic:talinn  de 

Minerte  elles  .avaient  cessé  de  per- 
sécuter Oreste.  Ce  prince  recon- 

rais5.int  les  appela  Euménidcs , 
c.-à-d.  bienfaisantes  ;  et  les  Alhé- 
niens  lenr  élevèrent  un  temple  «ous 

ce  litre  près  de  TArécpage.  D'un 
autre  tx"»té,  il  paruK»  d'après  un  pas- 

sage de  Sophocle,  qu'à  l'c nuque  de 
l'arrivé»'  d'CEdii>e  dans  l'Ai  tique 
les  Athéniens  appelaient  déjà  les 
Furies  Evméniiies  ;  ce  qui  a  fait 

croire  à  ù  autres  qu'elles  furent  noni- 
,  mies  oiiui  ̂   ou  par  autiphrase  ,  les 

C  c   S 
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Grecs  et  ]os  Romains  «nîtant  nvpo 

scrupule  de  prononcer  des  mots  de 
mauvais  augure  ,  ou  pour  exprimer 

l'excès  de  la  fureur.  Dans  un  bois 

sacré  situé  sur  les  bords  de  l'Asope , 
non  loin  de  Titane,  on  ̂  oyait  encore 

un  temple  des  Euménides.  Les  ha- 
bitants du  pays  observaient  tous  les 

ans  un  jour  de  fête  en  leTir  honneur. 
Ils  prenaient  pour  victimes  des  brebis 
pleines ,  et  les  immolaient  ;  ils  usaient 

d'iiydromcl  dans  leurs  libations,  et, 
ou  lieu  de  couronnes,  ils  employaient 
des  fleurs  détachées.  Ils  honoraient 

à-peu-près  de  n>ême  les  Parques, qui 
avaient  leurs  autels  à  découvert  dans 

ce  bois.   f''.  Furies,  Erinkyes,  Ck- 
HYNE,  BÉSVCHIDES. 

EuMÉNimES,  fètes annuelles  (ju'A- 
thènes  célébrait  en  l'honneur  des 
Euménides.  Ceux  qui  venaient  sa- 

crifier dans  leur  temple  étaient  cou- 
ronnés de  narcisse,  fleur  qui  vient 

assez  communément  près  des  sépul- 

cres ,  ou  peut-être  à  cause  de  l'équi- 
voqnedu  mot  Narhè,  assoupissement. 
On  leur  offrait  des  t;uirlandes  de  cette 

fleur ,  des  brebis  pleines ,  des  gâteaux 

pétris  par  les  jeunes  gens  les  plus  dis- 
tingués delà  ville,  avec  des  libations 

<le  miel  et  de  vin.  On  n'admettait  à 
ces  solemnités  que  des  citoyens  libres 
et  irréprochables. 

EumÉnius  ,  fils  de  Clytius,  un  des 

capitaines  d'Eiiée  ,  fut  tué  par  Ca- niilla. 
EuMOLPÉ ,  une  des  Néréides. 

EuMOLPE  ,  originaire  de  Thrace  , 

suivant  les  uns  ,  d'Egypte ,  suivant 
les  autres  ,  était  fils  de  Neptune  et 
de  Chifmé  ,  dit  Pausaiiias  ,  ou  du 

poète  ]NIusée ,  dit  Suidas.  Il  fut  im 
«es  quatre  que  Cérès  établit  pour 
présider  à  ses  mystères.  Ayant  dis- 

puté le  royaume  d'Athènes  à  Erech- 
thée ,  il  lui  fit  la  guerre.  Les  deux 
chefs  furent  tués  dans  le  combat ,  et 

les  Athéniens  adjugèrent  la  royauté 

à  la  famille  d'Erechthée  ,  et  h  celle 

d'Euniolpe  la  dignité  d'hiérophante, 
ou  grand-prètre  des  mystères  éleu- 

sins.  On  dit  qu'il  apprit  la  musique  à Jlprcule. 

EuMoi.PiDEs ,  nom  d'une  famille 

♦acevdot^i^e  d'Athènes  ,  qui  Jonnu  uo 
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hiérophante  aux  Eleusînîens ,  tant 

que  le  temple  de  Cérès  subsista  parmi 
eux  ,  c.-à-d.  douze  cents  ans.  Ils 
avaient  une  espèce  de  jurisdietion 
sur  ce  qui  se  raj)portait  au  culte  des 

dieux.  C'étaient  eux  qui  détermi- naient la  nature  des  fautes  contre  le 

culte  mystérieux  de  Cérès ,  et  ]a 
peine  que  ces  infractions  méritaient. 

EuMOLus  ,  ou  E.NioLus  ,  uu  àes 
troisièmes  Dioscures. 

EuMVLUs,  fils  d'Alceste,  conduisit 
les  troupes  de  Glaphyra  sur  dix  vais- 

seaux au  siège  de  Troie. 

1 .  EuNKE ,  fils  de  Jason  et  d'Hyp- 
sipyle  ,  dut  sa  naissance  au  vovage 
que  Jason  fit  à  Lenmos,  où  il  devint 
amoureux  de  la  fille  deTlioas,  rai 

de  Thrace.  Eunée  régna  sur  l'isle  de 
Leninos  après  son  grand-père ,  et 
envoya  des  chevaux  chargés  de  vin 
en  présent  aux  Atrides  pendant  le 

siège  de  Troie.  (  f^.  Hypsipyi.e.  ) 

C'est  de  lui  que  desccjidaient  les  Eu- 
nides,  musiciens  connus  .à  Athènes. 

2.  —  Jeune  Athénien  ,  frère  de 
Thoas  et  de  Solon  ,  accompagna  , 
avec  ses  frères  ,  Thésée  dans  son 

voyage  du  Pont-Euxin. 
1.  EuMCE .  nymphe  de  la  mer, 

fille  de  Nérée  et  de  Doris. 

2.  —  Nymphe  du  fleuve  Ascanius 
dans  l'Asie  mineure,  fut,  au  rapport 
de  Théocrile  ,  Idyl.  i^.  ,  une  des 
trois  nymphes  qui  enlevèrent  Hylas , 
favori  d'Hercule. 

I .  EuNOMiE  ,  fille  de  Junon  ,  une 
des  Heures. 

2. — Fille  de  Jupiter  et  de  Thémis. 

5.  —  Fille  de  l'Océan ,  aimée  de 
Jupiter  ,  et  mère  des  Grâces. 

EtJNOMii's ,  musicien  grec ,  faniei\x 

par  une  aventure  fort  singulière.  Un 
jour  que,  dans  un  défi  contre  sou  rival 
Aristoxène  ,  il  jouait  du  sistre  ,  ww 
des  cordes  étant  venue  li  se  rompre  , 

une  cigale  vola  sur  l'instrument ,  et 
suppléa  si  bien  par  son  chant  au  dé- 

faut de  la  corde,  qu'Eunomiusreiii- 
jrforta  la  victoire.  En  mémoire  de  cet 
événement,  les  Grecs  lui  élevèient 
une  statue  tenant  nn  sistre  avec  une 

cigale  sur  la  corde  cassée.  (  /^.  Mu- 
sique. )  On  ajoute  que  ,  bien  que  ic 

deux  villes  de  Locres  et  de  B.l)égiuu 
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■r  fikiscnt  sciMn-rs  ijne  por  im 

flruvc,  Il  s  cipales  rhant;ii(  ut  ilu  r«"»li* 
de  Locies-,  et  rrstnictit  iiiu«'ttrs  du 

<  ''té  Je  ̂ iiégiuui.  Kac.  iVomos  , liant. 

y-    '  ,  GJi  d'ArchitrIès ,  tue 

i  ,  divinit'l  des  halu'tants 
d<-  i  .iii.iLi.i  ,  dan*  l'Aciuie,  sur  le 
ticiivf  As<i[M>.  LVntr^fdescn  tenij»I«* 
i;iit  &i  cxpresséiiienl  dcfpiidnc  aux 

:■  iiriios  ,  «jup,  «itiuiid  il  arrivait  <[uel- 
(jiic  iiialli<'iir  h  la  \ill(> ,  oit  vn  attri- 
}>iijit  liiii|oiir$  la  cause  û  la  vitJatioii 

de  fitto  lui ,  et  l'on  faisait  des  re- 
clierrhes  très  exactes  pour  dt'<i»u*rir 
s'il  ne  serait  point  entre  dans  le 
'  '  inpie  (juel(jiie  femme  ,  ou  exp^^s, 
"Il  inèiiie  par  n<é^arde  et  par  dis- 

traction ;  et ,  en  ce  cas  ,  elle  était 
punie  de  mort  irrémissiM»  nient. 

El  NVMos  ,  un  des  Ëolides. 
Elpat, tMos,  un  des  eliassenrs  du 

sani;Iier  de  Calvdon ,  lue  par  cet 
animal  indointable. 

EuPALAMcs ,  fils  de  M»?lion  et 

d'Altippe  ,  j»ère  de  Dédale. 
Eiphémé  ,  mère  de  Crocas  ,  et 

nourrice  des  Muses.  On  vovait  sa 
statue  en  uiarlre  sur  le  chemin  du 

bois  siicrc  des  Muses ,  au  pied  du 
mont  Hèliton. 

EuphÉmies,  bénédictions  que  le 
prêtre  prononyait  dans  les  sacrifices. 
Kac.  Jiu  ,  bien  ;  et  phèmi ,  parler. 

I.  EuPHKMUs  ,  fils  de  Traiénus , 
mena  les  Ciconiens  au  secours  des 
Troyens  contre  les  Grecs.  lUad^l.  2. 

•3.  —  Fils  de  Neptune  et  d'EiuT>pe, 
Argonaute  ,  lécer  à  la  course,  liabile 
à  c<3n<luire  des  chars ,  reniix>rta  le 

prix  de  cette  course  aux  jeux  fu- 
nèbres célébrés  par  les  Areonautes  h 

la  mort  de  Pélias.  Après  la  mort  de 

Tiphys ,  if  fut  le  pilote  des  Arizo- 
nautes.  Pindare  et  Apollonius  de 
Rhodes  attachent  une  grande  vertu 

à  une  motte  »ie  terre  qu'il  avait  reçue 
en  présent  d'un  Triton  ,  roi  de  la 
côte  de  Libye.  Diins  le  premier , 
cette  mgtte  de  terre  est  perdue  par 

Ta  négligence  d'un  esclave  ,  qui  la Lîisse  tomber  dans  la  mer ,  et  doit 

être  cause  que  les  Minvf  ns ,  de-ccn- 

iants  des  Argonautes  et  des  Lem- 
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T)»i>nnes ,  au  lieu  d'aller  droit  dans  la 

Libve  ,  s'arrêteront  dan*  \'\Ac  de 
'riit-m  ,  où  ils  drmeureroDt  jusqu'à la  <li\  tion.  Dans  l« 

secon  1  •  l'avis  de  Ja- 
son  .  ).  ...  ,...-.11.  .1..  .1  la  nirr  cette 
ni'itte  dr  terre  ,  qui  dans  rir>lant  fut 
coiivcrtie  «-u  uii#-  i»lc  tliannanle ,  4 
qui  sa  l>e3uté  fit  donner  le  nom  de 
Calliste ,  très  l>elle,  et  <{ui  était  la- 
Blême  que  Théra. 

Elpuctcs,  rui  d'Ephvre,  sur  It^ 
liords  du  SelléLs ,  donna  à  Pli^  lée  une 

tutrass«-à  répreu\c  ,  |>our  f.'a(;e  de 

riiospitalité  qui  <"■  •  ■•'  -■••:<•  eux. 
Et'PHor.tsK  ,  ii  is,  vail- 

lant Dardanirn  ,  .  ^  .  :  >a  forie, 
son  courape ,  son  atiresse  à  lueoer  na 
citar  ,  sa  vitesse  à  b  course  ,  et  par 

la  nH>rt  de  »inpt  pnerriers  ,  eut  I."» 

eloire  d'être  le  premier  qui  blessa 
Patrocle  ;  mais  «  et  exploit  était  au- 
dessus  de  ses  forces  ,  car  il  rentra 

Iirotiiptement  dans  les  ran^s.  Mais 
ors«iuc  l'ami  d'Achille  fut  étendu 
sur  la  jKiUisière  ,  il  accourut  pour 
enlever  s<^>n  corps  ,  et  tomba  sous  les 

coujîs  de  Méiiélas  qu'il  avait  os^ défier.  Pythai^ore  prétendait  que 

l'ame  d'Euphorie  était  passée  dans- 

son  corp*.  La  preuve  qu'il  en  appor- 
tait ét;:it  que  ,  la  première  (ois  qu'il 

vint  à  Arpos  ,  il  rei-onnul  le  Iwuclier 
d»"  cet  Euphorbe  suspendu  p;ir  Mé- 
nélas  dans  le  temple  oc  Jmion. 

El  PHKADCs,  pcnie  ou  divinité  qui 
présidait  aux  festins.  On  mettait  sa 

statue  sur  les  tables,  loisqu'on  vou- 
lait se  livrer  à  la  joie  et  aux  plaisirs 

de  la  table. 

EcPHRATS.  Les  anciennes  mé- 

dailles le  représentent  avec  une 
palme  à  la   main. 

EvPHr.oNE  ,  bon  conseil,  déesse 

de  la  nuit ,  parcetpie ,  suivant  le  pro- 
verbe, la  nuit  porte  conseil.  Rac. 

Phren ,  conseil.  On  croit  cette  di- 

vinité la  même  cju'Eubulie. 
EuPHRosvNE,une  des  trois  Grâces, 

celle  qui  désii^ne  la  joie. 

EcpHYRt's,  un  des  sept  fils  dr 

Niobé  ,  suivant  Tzelzt'S. 

Et'PiTHE ,    père    d'Antinoiis  tn»? 

par  Uhsse,  souleva  le  peuple  d'l-~ 
iliaque  pour  venger  la  mort  de  so». 

Ce  /j. 
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fils;  mais  Laërte  le  tua  d'un  coup  de 
pique. 

EuPLOEA,  surnoui  de  Vénus,  lors* 

tpi'oii  l'inviKinait  pour  oLtcuir  un 
})f  lu-euse  navigation.  Elle  avait  un 
tc-iuple  sous  oe  nom  sur  une  nion- 

•tague  pi'ès  de  Naples  ,  aussi  appelée 
JLupîoea.  Kac.  Plein,  navi;^er. 

" ,  EuPOLÈJîE  ,  mère  d'Ethaîide. 
EcpOMPE ,  tiDe  des  Nôiéides. 
Eiif.OPiEUS  Dt;x,  Minos ,  fils  de 

Jupiter  et  d'Europe. 
Europe  ,  illle  d'Af;énor  roi  de 

Phénicie  ,  et  soeur  de  Cadmus ,  joi- 
f;nait  à  sa  Leauté  une  IJaucheur  si 

éclatante ,  que  l'on  disait  qu'elle  avait dcroiié  ie  Tard  de  Junon.  y .  Ang£î.o. 

Jupiter ,  éjiri-s  d'amoar ,  la  voyant  un 
jour  jouer  siu*  îe  îjord  de  la  mer  avec 
ses  compagnes  ,  se  change  en  tau- 

reau ,  sapprûche  de  la  princesse  dun 
air  doux  et  caressant ,  se  laisse  orner 

de  guirlandes ,  prend  des  herbes  dans 
sa  helle  main ,  la  reçoit  sur  son  dos , 
se  jette  dans  la  nicrj  et  gagne  à  la  nage 

l'isle  de  Crète.  On  expiifjue  ainsi cette  fahle  :  Des  marchands  crétois  , 

qui  trafiquaient  sur  la  côte  de  PLéiii- 
cie ,  a\cnt  vu  la  jeune  Europe  dont 

la  heauté  les  frappa ,  l'enlevèrent  pour 
•  Isur  roi  Astérius;  et  comme  leur 

vaisseau  portait  sur  la  proue  un  tau- 
reau hlanc ,  on  puhlia  que  Jupiter 

s'était  changé  en  taureau  pour  enle- ver cette  princesse.  Elle  arriva  dans 

l'isle  par  remljoachure  du  fleuve  Lé- 
thc, qui  passait  ;i  Gortyne.  L#à  Grecs, 
voyant  sur  cette  rivière  des  platanes 

toujours  verds  ,  publièrent  q<ié  ce  fut 
sous  un  de  ces  arbres  que  se  passèrent 
les  premières  aniours  de  Jupiter  avec 

Europe.  Aussi  a-t-on  représenté  Eu- 
rope assez  triste  ,  assise  sous  un  pla- 

tane ,  au  pied  duquel  est  un  aigle  à 
qui  elle  tourne  le  dos.  Diodore  dit 

q'u  elle  fut  enlevée  par  un  capitaine crétois  no:nmc  Tarn  i^  ,  dont  elle  eut 

trois  fils  ,  JVlinos  ,  Sarpédou  et  Rlia- 

damanthe ,  et  qu'Astérius  l'avant 
époivsée  ensuite  ,  et  n'en  ayant  poiiit 
eu  d'enfants,  avait  adopté  les  trois  fils 
deTaurus.  Europe  s'attira  l'eatimcet 
l'amitié  de  tous  les  Crétois,  qui  l'ho- 

norèrent après  sa  mort  comme  une 

«liviiiiiéj  '^i  institucreat  même  luic 
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fête  en  son  lionncur ,  nommée  Hel- 

lotia  ,  d'oi'l  on  appela  Europe  Hello- 
tès.  Plusieurs  ont  cru  que  cette  prin- 

cesse ,  dont  le  nom  exprime  la  blan- 

cheur, avait  donnéson  nom  h.  l'Europe, dont  les  habitants  sont  blancs.  Ai» 

bruit  de  l'enlèvement  d'Europe ,  Agé- 
nor ,  son  père ,  la  fit  chercher  de  tous 
côtés  ,  et  ordonna  à  ses  enfants  de 

s'eml^arquer  et  de  ne  point  revenir 
Siens  elle.  V.  Cadmls  ,  KjELLCTis , 
Angelo. 

Les  modernes  représentent  la  par- 

tie de  l'Europe  à  la<pie!le  elle  donna 
son  nom  ,  connne  une  dame  magni- 

fiquement vêtue.  Sa  robe  ,  de  plu- 
sieurs couleurs  ,  marque  la  diversité 

d2  ses  richesses.  Elle  porte  ime  riche 

couronne  ,  qui  rappelle  l'empire  que les  Romains  lui  donnèrent  sur  tout 

l'imivers.  Les  deux  cornes  d'abon- 
dance sur  les(iuel!es  elle  est  assise 

dénotent  sa  grande  fertilité.  Un  tem- 

f)!e  et  un  sceptre  ,  emblème  l'un  de 
1  religion  ,  l'autre  de  la  forme  na- 

guère dominante  du  gouvernement , 
sont  dans  ses  mains.  L'n  cheval  et 

quantité  d'armes  et  de  trophées  ,  in- 
terprètes de  son  hamtur  guerrière, 

se  font  remarquer  à  ses  côtés,  ainsi 
nue  des  diadèmes ,  des  livres  ,  des 
çlobes,  des  compas,  des  pinceaux, 
des  instruments  ae  musique  ,  etc.  On 
la  désigne  encore  par  une  Pallas  le 

casque  en  tête  ,  tenant  d'une  main  im 

sceptre  et  de  l'autre  une  corne  d'a- bondance. 

Lebrun  Ta  pointe  à  Versailles  sous 

le  synd)ole  d'une  femme  assise  sur 
des  canons ,  dont  l'air  a  quelque  chose 
de  grand  ,  de  noble  et  de  gracieux. 

Sa  tête  est  couy;rte  d'un  casfjue  om- bragé de  granacs  plumes  blanches. 

Elle  a  pour  habit  une  cuinisse  d'or 
antique  ,  couverte  d'im  grand  m;m- 
leau  bleu.  D'une  main  elle  tient  un 

sceptre  et  de  l'autre  mie  corne  d'a- 
bondauce.  A  l'un  de  ses  côtés ,  on 
voit  un  cheval  qui  lève  la  tète  et  sem- 

ble hennir  ;  «le  l'autre  ,  des  livres  , 
un  drapeau ,  un  cas<]ue  et  un  1>oji- 
cliçr. 

i.  —  Nom  d'une  Océanide, 
3.  —  Fiile  de  Tityus,  et  uière  de 

l'ar^oiiaute  Eupheaiiis. 
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4-  —Surnom  donne  à  C^•r^s ,  <n\ , 
sous  •-(■  iiuui ,  tut  la  uuurriic  dr  1  lo- 
pliuiiius. 

I.  Ei'Rors,  fil»  d'Effialtif ,  sci'ond 
roi  des  Sicyonira* ,  doul  quelques 
^cruainscroieut  que  rEurujx  a  pris 
«on  nom. 

a.  —  Fils  de  Pliontuec  ,  tt  père 
d'Hrrniion. 

I.  I"i  -Ils,  un  drs  df-icendaatJ 
<\\ii  M  ;•'•■  .     loul  dp  l,\ciirciK'- 

•.  — tiU.I.    •* 
Il  à  U.'l  rair 

1,  El  i.or  •^,     -  w     .. 
de  Spiirl.i  triimio   de    I. 
doillM     >'  '■!     !  ';:il    .111    n<-'l. 

t. 
ïlurutaA ,  aii-dessiis  de  > 

stitiiMi,  liiTui         " 
et  le  j  c'clair»  ;  ;  : 
cliapria,  se  jeu  w^.,  .^  ......    t   . 
HiMCllE. 

a.  —  FI<mve  de  la  Laconie.  Une 

loi  expresse  ordonnait  aux  Lacciic- 
nioniciu  de  lui  rendre  les  hou.iour$ 

diviqs.  Ce  fleuve  est  célèbre  d;ir!s  les 

écrits  des  poètes .  qui  nous  repr'"- 
scntent  ses  !•  i  '  ' 
de  lauriers  ci 
de  SCS  eau\  i;,.    j„ 

gurcd'u.ieviïue,  ti 
puliuii  lefnvtla  !a  j;  •  _ 
que  Ca.>loret  Poîius  a\alciiî<.x>uiaiuc 

de  s'exercer  ;  rpi'Hciène ,  leur  sœnr  , 
fut  enlevée;  et  que  Diane  se  plaisait 
à  chasse.'. 

3.  —  Fleuve  de  Thessalic  ,  auprès 
du  mont  Olympe  ;  il  se  j<  tle  i:;;Us  le 
Péuée;  tuais  .  selc>::  Ifomird  ,  le  Pé- 

néc  scaibie  re'iis'-r  de  le  recevoir,  car 

l'eau  de  rEurot;iS  nage  comme  de 
ri.uiîe  »ur  celle  un  Pénée  ,  qui  la  re- 

jette ensviiie  coaiine  une  eau  maudite 
et  engjndrce  par  les  Furies  iufer 
naies. 

Eirr.OTO  ,  fille  de  Dacaûs  et  de  Po- 

lyxu. 

Ei;ri.5,  vent  d'Orient ,  et  l'un  des 
quatre  principaux.  Celui  des  poètes 

romains  jx«raît  être  composé  de  l'A- 

péliotès  et  fie  l'Eunis  des  Grecs.  Ho- 
race Je  peiOl  comme  un  veiît  inipé- 

tueiix      tt    Valcrius    FLccus  , 

TV  K 
rf»mine  êclievelé  rt  tout  m  i: 

i':iMi,iede  la  tcnijïête  qu'il  a  ■ Kl  m  An*. 

ri'(i"'!iip<' ,  1  ■ 

//om«ic  f  qi' 
néu'u;.'ie,  n 

Arpiens  au  s.«  _<  ui    i . 
a.   —   Conriisuu    |> 

1.  ivoire. 

3.  —  Uo  des  prrT.ncî.ti.t,  d'IIip- 
pcdamie ,  lue  n;.! 

j.  —  Un  bis  1  .         .  fi 
d'htippe. 

3.  —  Uo  fils  de  Mêlas  ,  tué  par 

Tydée. o.   —  FiU  dX)phe]tè«  ,  pierricr 

l>at».  Ait\  jcu.x  duutics  {>ui  l>i;Lt  en 
liionneur  n  A'ichise,  Etir>a!.  dm  le 

prix  •''  .1  la  rus-  de  Ni-^us, 
qui,  ::•  ns  la  prairie  ,  ren- 

versa o.iUj,  et  donna  à  noii  jeune 

ami  le  nioven  d'arriver  le  premier 
•  •'  1  m.  Fai  Italie,  Nisus,  .i  qui  la 

<i'une  des  portes  du  «auip  est 
- .  cODçoit  le  pix»iet  duilcr  cner- 

cLer  «les  liouvelies  d  Enée.  Euryale 

>ea{  partaeer  la  gloire  de  celle  pé- 
rilleuse entreprise  ,  el  recommande 

S.1  mèr.-^  au  jeune  Asca°nc.  La  for- 
tune seconde  les  premiers  elTorts  des 

deux  ann's.  Mais  ils  sont  surpris  par 
un  détachement  latin  ;  Euryale  est 

moissonné  par  Volscens ,  qui  tombe 
à  sou  tour  sous  les  coups  de  Nisus , 

et  celui-ci  expire  content  d'avoir 
veneé  son  ami.  C'est  un  des  phis 
tuucliants  épisodes  deVJi/iciile,  liv.  5 et  9. 

1.  EvRïALÉ  ,  une  des  trois  Gor- 
;:ones  ,  Glle  de  Phorcy?  ,  et  sieur  de 
Méduse.  Elle  n  était  sujette  ni  à  b 
vieillesse  ni  à  la  mort. 

2.  —  Reine  des  Amazones,  qui 
secourut  Aélts  ,  roi  de  Colchide, 
contre  Perséc.  . 

5.  —  ifiile  de  Miaos ,  se  laissa  sir 
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»1uire  par  Neptune ,  et  mit  au  montle 

Oriûii.  A'.  Orion. 
/j.  — Fille  de  Prœtus. 
1.  EiiRYBATEs  ,  un  des  Argo- 

nautes ,  célèbre  au  jeu  du  disque  , 

ainsi  que  dans  l'art  de  {guérir  les 

plaies ,  fruérit  celle  qn'Oilée  avait 
reçue  en  donnant  la  chasse  ,  av<c  Her- 

cule, aux  oiseaux  du  lac  Styniphale. 

2.  —  Héraut  d'Againemuon  ,  fut 
cliarrjé  d'aller  enlever  Briscis  à Achille. 

3.  —  Héraut  d'Ulysse.  Ce  prince 
le  traitait  avec  luie  distinction  parti- 

culière, parcequ'il  trouvait  en  lui une  humeur  et  des  sentiments  con- 
formes aux  siens. 

i.EiRYBiE,  nyrtiphe  ,  mcre  de 
Lucifer  rt  des  Etoiles. 

2.  —  Fille  de  Pontus  et  de  la 

Terre  ,  eut  ,  de  son  n)ariage  avec 
Creius  ,  Astréus ,  P«rsé  et  Pillas. 

I.  Elrybitjs  ,  fils  de  Nérée  et  de 
Chloris. 

1.  —  Fils  d'Eurytus,  roi  d'Argos , fut  tué  dans  une  ijUTre  entre  les 

Argicns  et  les  Athéniens. 

ÈtiRYCLÉE  ,  fille  d  0:.s  ,  et  petite- 

fil'e  de  Pisénor ,  esclave  de  Laërte. 

Ce  prince  l'aViiit  achetée,  fort  jeune, 

le  prix  de  vin^t  baufs ,  et  l'avait 
donnée  pour  nourrice  à  son  fils  U I  ysse. 
Au  retour  de  ce  prince  ,  elle  fut  la 

première  qui  le  reconnut ,  en  lui  la- 

vant les  pieds  ,  à  une  blessure  qu'il 
avait  reçue  autrefois  d'un  sanîzlicr, 
etf{uiannonra  son  arrivée  à  Pénélope. 

Et  rvclÉes  ,  fête  de  Sparte  ,  dont 
parle  ime  ancienne  inscription. 

EtRYCLÉiBÈs  j  disciple  d'Euryclès le  devin. 

Eubyclès  ,  devin  fameux  d'A- 
ihènes,  sumomni-  l'Enjrastrimythe , 
parcequ'on  lui  croyait  un  démon  in- 

térieur qui   lui  réveil, it  l'avenir. 
1.  EtRYDiMAs  ,  interprète  des 

songes ,  et  père  d'Abas  et  de  Polyidr , 
qui  allèrent  secourir  les  Troyens ,  et 

furent  tués  par  Dio'uède. 
2.  —  Surnom  d'Hector.  Rac.  H^u- 

rus  ,  large  ;  daniao  ,  domter. 

3.  —  IJn  des  poursuivants  de  Pé- 
nélope ,   tué    par    Ulysse. 

4.  —  Fameux  alh'c  te  de  Cyrène  , 
qui  remporta  le  prix  du  ceste  aux 
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jeux  olympiques  ,  après  avoir  avalé 
ses  dents ,  pour  ne  pas  laisser  à  son  an- 

tagoniste la  gloire  de  ce  coup  terrible. 

5.  —  Argonaute  ,  fils  d  Irus  et  de 
Démonasse  ,  sui\ant  Hygin. 

6.  —  Fils  d'Egyplus. 

i.EtRYDiCE,  (enmie  d'Orphée, 
fuyant  le  long  l'un  fleuve  les  pour- 

suites d'Aristée  ,  fut  piquée  au  talon 
par  un  serpent  caché  sous  l'herlje  , 
et  perdit  la  vie  peu  de  jours  après 
son  mariage.  V .  Orphée. 

2.  —  Femme  d'Enée  ,  selon  l'au- 
teur des  Cypriaques. 

3.  —Fille  amée  de  Clyménus,  et 
femme  de  Nestor.  Odyss.  liv.  3. 

4.  —  Fille  d'Amphiaraiis  et  d'E- 

riphile. 5.  — FilledeLacédémon  et  femme 

d'Acrisius.  On  lui  attribuait  la  con- 

sécration d'un  temple  de  Junon  Ar- 
giva  à  Sparte. 

6.  —  Une  des  Danaïdes,  femme 
de  Dryas. 

7.  —  Fille  d'Endymion  et  d'Asté- rodie. 
8.  —  Fenmie  de  Lycurgue  ,  roi 

de  Némée. 

9.  —  Fille  d'Actor. ÉiJP.YGANÉE  ,  femme  de  Laïus. 

EuRYLÉoix,  nom  que  porta  d'abord 

Ascagne,  fils  d'Enée. 
EuRYLOQ'JE,  bean-frèrc  d'Ulysse, 

dont  il  avait  épous<:  la  sœurCliniène. 

Il  fut  le  seul  des  compagnons  d'U- 
lysse qui  ne  but  point  de  la  liqueur 

magique  par  laquelle  Circé  changea 
les  autres  en  bêtes. 

I.  F'urymaql'e,  fils  de  Polybe,  et 
parent  d  Ulysse.  Homère  en  fait  un 
des  chefs  des  poursuivants  de  Péné- 

lope, et  le  met  au  nombre  des  plus 

robustes.    Il    insulte    Ulysse,  qu'il 
firend  pour  un  mendiant  ;  mais 

orsfpie  l'arc  dUlysse  ,  qu'il  s'est  en vain  efforcé  de  tendre  ,  passe  dans 

la  main  du  roi  d'Ithaque,  il  demande 
trace  ,  et  offre, pour  racheter  sa  vie, 

des  troupeaux  ,  <le  l'or  et  de  l'airain. 
Ulysse  ne  répond  que  par  des  cris 

,  de  vengeance,  et  lui  perce  le  cœur 

d'une  (lèche  ,  au  moment  qu'Eiiry- 
maque ,  désespéré  ,  fon<!ait  sur  Iwi- 
l'épée  à  la  main.  Odyss.  l.  a», 

a.  —  Fils  d'Anlénor. 
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^.—  Ani:iitt  ti  iIi{>|KKlainî^. 

l'.i/RTMts  ,  (-n|iil;iiiir  tniviMi,  qn*I- 
doiiii'nc'c  (ua  d'un  cuiip  <ic  pique dans  |j  1m(IioIk>.  llimi.  t.  \i\. 

i.  JiLrTMr.Dos  ,  jktc  de  Pronir- 

tmV  ,  fît'aiil  tioiil  JiiiMiii  l'Iail  de- 
tenue  aiiiuiircu'ie  ;iv:int  d"ép«ia>er 
Jupiter ,  eut  part  h  la  piierre  des 

£(.'aut.s ,  et  lut  prccipilc  dans  les  en- 
fers. l*tut-«"lre  la  puiiiliou  de  Pn»- 

nit'llitv''  ne  fiil-ellc  iju "une  venpeanie 
df  Jupiter,  qui  le  croyait  fils  de 
Junon. 

a.  —  Ecuver  d'Agameninon  ,  tué avet;  son  maître. 

5.  —  Père  de  Pci  iliée  ,  prinre 
brave  ,  «pii  répn;ut  sur  un  peuple  de 
géant  s ,  p(^rit  avec  eux  daus  le«i  guerres 

qu'il  entreprit. 
4-  —  Fils  de  Faumis. 
5.  _|-,'     '     M      .s. 
I .  V.Vh  in  qnequelfjues 

■1'"'  I"  -  ■'  ,  ..._.iicre  des  Grâces. 

.\ed'Epire,  dont  les 
Pliciiien»  aviiient  fait  pré^eiit  ;\  leur 

roi  Alcinoûs,  et  que  celui-ci  chargea 

d'éleversa  fille  Nausiiaa.  OJyss.  t.-. 
EinvMKNE,  lïom  de  nymphe. 
EiTKrMinrs  ,  uuiu  patronymique 

de  Télcnius,  devin  ctîlclire. 

EiRïMi  s,  |>ère  de  Tt-lémus. 
EuRVNOME,  un  des  dieux  infer- 

naux ,  se  nourrivs.iit  ,  dit-on ,  de  la 
chair  des  m^irls.  Il  avait  une  statue 

dans  le  temple  de  Delphes,  où  il 

ëtait  repr 'sente  d  une  couleur  noi- 
râtre, assis  sur  une  peau  devautuur, 

et  montrant  les  deots  comme  un 

aflauii'. 

î.  EirtsomÉ,  fille  de  l'Oc-rn  et 
de  Tcthys  ,  que  Jupiter  renuit  mère 
des  trois  Grâces.  LJne  autre  tra- 

dilion  la  fart  Icmme  d'Ophion ,  et 
détrônée  par  Rliéa  ,  qui  la  vaiiiquit 
à  la  lutte,  et  la  pré<  ipit;.-  dans  le 
ïartare.  Elle  avait  un  temple  dans 

l'Ar.adie  près  de  PhÏL'alie  ,  djns 
le»{ne!  sa  statue  était  liée  a^ec  Ji^s 

ci.  înes  d'ur.  Femme  jusqu'à  la  cein- 
ture ,  elle  ressemblait  a  un  pt>isson 

par  le  reste  du  corps.  Ce  temple  ne 

s  ouvrait  qu'ime  fois  l'an,  à  un  joiu- 
marqué  ;  on  y  faisait  des  sacrifices 
pabliw  et  particuliers. 
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0.  —Fille  <rA{)fill4)n,et  ni^rcdW- 
dra<te  roi  «i'Arros. 

'^.  —  ̂   '*'!e  d'Orcliamus, 
et  mèi<  «'. 

i\.  —   'l  ••    .1  .'»j<Ji>e ,  qu'elle  eut 
de  Jupiter. 

5.— Lemnienne.fillede  Doriclns, 
et  femme  de  (xKJnis. 

t>.  ̂   U  ne  des  f»"uune»  de  P«?n/?-no . 

El«r.%o«iHls,fèteprrcqiieeii  I 
neiir  il  i'jir%  nonie  ,  que  des  et  i , 

P 

P 

J'EgTptW, 

..  Jf*  poursui- 

I  '•  MéiK'*«-(V ,  était 
honore  tous  les  aiLs  dans  I  (t>.'li.die. 

I.  Eufttrvi.E,  prince  de  L  C>ti?- 
naii{ue  ,  rendit  aux  Ari.'oiiaulet  uri 
service  ini{MKlanl .  et  leur  donna  «les 

avii  sa^es  p>iii  '  '       '      '         ; de  «a!  le  des  > 
^'"'■•'■'•'■^■'      •■■,   .-   r  ' 
\f  tailles  (]»•  If'nr  inven- 

tif i      >  w\,  JaMjii ,  jeté  sur  les 

cuie*»  lie  Libve  par  le  vent  du  nc.r.1 , 
se  trouva  enpapc  dans  le  lac  Tnto- 
nide.  Dans  son  embams ,  un  Triti*a 

appanit ,  et  lui  dit  qu'au  prix  da 
trcpiet'  de  cuivre  que  Ja^on  avait  h 
InirJ  de  son  vais'^eau  il  lui  montre- 

rait les  moyens  de  sortir  du  danger 

où  il  était.  L'offre  acceptée  et  le 
tr-'pied  livré  ,  le  Triton  le  mit  dan* 
soti  temple  .et  prédit  aux  Argonautes 

que  ,  lorsqu'un  de  leurs  dcsoen.latits 
aurait  enlevé  le  trépied  ,  ceut  ville» 
crecqnes  seraient  bâties  sur  le  lac 
Tritonide  ;  or.iclc  qui  enpapea  les 
Libyens  à  cacher  le  trépied  ,  ou 
plutôt  prédiction  faite  après  conp. 
Ce  fut  aWsqu  Earvpy?e,  ne  pouvant 
rien  faire  accepter  aux  Areonautes, 
remit  à  Euphémus  cette  motte  de 
terre  qui  joue  un  gr:in«l  rôle  dans 
son  histoire.  /'.  Eophémis. 

1.  —  Roi  de  l'isle  de  C«,  et  fils 
de  Neptuae  ,  fut  tué  par  Hercule  , 
en  punition  de  ses  bripandapes.  Le 

héros  enleva  sa  fii'e  Clia'ciope- 

3.— Fils  de  Dcxamèiie,  roi  d'O- 
lène  ,  ayant  accompagné  Hcrcufe 

dan«  son  exp.'dition  de  Troie,  reçut 
de  lui  i-o.ir  présent  un  coffre  dont 
rouverlure  lui  fît  perdre  la  raisoa. 
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Cette  faWe  est  attri'.juéè  par  Pflif- 
sanias  i\n  siih-.int..  ̂  

4-  —  Fils  d'Evcmon ,  et  fameux 
devin,  p;trtit  pou?'  Troie  avec  <pia- 
rante  vaisseaux.  Dans  le  partage  dos 

<^éponillcs  de  cette  ville  ,  il  eut  dans 
son  lot  un  eolTre  qui  renfermait  une 
statue  de  Bacclu^s  ,  faite,  disait-on, 
par  Yuloain,  et  dont  Jupiter  avait 
fait  présent  à  Dardanus.  Eurypyle 
ouvrit  le  coffre ,  regarda  îa  statue  , 

et,  en  punition  de  sa  témër!té,t'evint 
furieux.  Ite  mal  continua  ;  les  lonf;s 
Kccès  de  folie  ne  lui  bissaient  que  de 
petits  intervalles  où  !c  ̂ on  sens  lui 
revenait.  J!  prit  un  de  ees  bous  mo- 

ments pour  aller  à  Delphes  consulter 

l'oracle  d'Apollon  ,  qui  lui  répondit 
qu'il  devait  continuer  sa  route ,  et 
s  arrêter  au  iieu  oi'i  il  trcmerait  des 
fens  qui  iraient  faire  nn  sacrifice 

arbare  ;  tjue  c'était  là  qu'il  devait 
déposer  le  coffre ,  et  établir  son  do- 

micile. Eurjpylc  se  rembarqua  ,  et 
alla  avec  sa  petite  flott<î  au  fjré  des 
vents  ,  qui  le  portèrent  à  la  côte  de 
Patras.  Il  y  descendit  à  terre  dans  le 
temps  qiion  allait  immoler  un  jeune 
f arçon  et  une  lilk;  vierge  à  Diane 

^riclaria.  Il  se  souvint  alors  de  l'o- 
jracle.  Ceux  de  Prtras,  voyant  arriver 
cnez  eux  un  roi  inconnu  avec  ce 

coffre  ,  crurent  d'abord  qu'il  y  avait 
quelque  dieu  dedans.  Cette  aventure 

guérit  Eurypyle  de  sa  folie ,  et  sauva 
la  vie  à  deux  innocentes  victimes. 

Depuis  ce  temps-là,  ceux  de  Patras, 
après  la  fête  de  Bacclius,  célébraient 

tous Icsans lesfuncraiUes  d'Eurypyle. 
Ils  rendaient  aussi  do  grands  hon- 

neurs au  dieu  renfermé  dans  le  coffre , 

qu'ils  appelèrent  Esymnète.  Neuf 
nommes  des  principaux  de  la  ville  , 
élus  par  le  peuple ,  et  autant  de 
femmes ,  présidaient  à  la  cérémonie  . 
Au  premier  jour  de  la  fête ,  un 
prêtre  portait  ce  coffre  en  grande 

pompe. 
5.  —  Petit-fils  d'Hercule  du  côté 

de  son  père  Téléphus ,  et  de  Priam 
par  sa  mère  Astyoché ,  fut  uu  ties 
plus  illustres  alliés  des  Troyens , 

autant  par  sa  valeur  que  par  sa  nais- 

sance. Il  n'arriva  au  siège  de  Troie 

qu'à  la  fin  de  la  dixième  auuée  :  c'est 

EUR 

lui  qnl  tua  ,  après  un  njde  combat , 

\?achaon,fils  d'Esculape.  Ilomt-rtS 
nous  apprend  qu'il  était  un  des  plu» 

beaux  princes  de  son  tcmjts.  «  Il  n'y 
»  avait ,  dit-il ,  que  Meiunon  qui  fût 
»  ph's  jjoau  que  lui.  »  II  avait  con- 

duit à  Troie  les  Céthéens  ,  peuples 

de  Mysie.  Pyrrhus ,  fils  d'Achille  , 
ayant  tué  Eurypyle  ,  ses  sujets  ,  de 

désespoir ,  se  firent  tous  tuer  autoui" de  son  corps. 

EuRYslCE  ,  fils  d'Ajax  ,  empêcha son  oucle  Teucer  de  rentrer  dans 

ses  propres  états  ,  et  lui  en  ferma 

les  passages  après  la  mort  de  Téla- 
nion  son  père.  Les  Athéniens  lui 
décernèrent  les  honneurs  divins. 

EuiiYSTEBNON ,  statuc  dc  la  déesse 

Telhis  ,  ainsi  appelée  à  cause  de  sa 
large  poitrine.  Elle  avait  un  temple 

SOUS  ce  nom  auprès  d';Egé  ,  dans 
l'Achaïe  ,  un  des  plus  anciens  de 

la  Çrèce.  La  prêtresse  qu'on  élisait 
pour  le  desservir  devait  n'avoir  eu 
qu'un  mari ,  €t  garder  le  célibat  le 
reste  de  sa  vie.  /^.  'I'ellus. 

EuRvsTHÉE ,  roi  de  Mycènes,  était 
fils  de  Slhénélus  et  de  Micippe, fille 
dc  Pélops.  Jupiter  ayant  juré  ,  dit  la 
fable,  que  de  deux  garçons  qui  étaient 
encore  dans  le  ventre  de  leur  mère  , 

l'im  fils  de  Sthéiiélus ,  l'autre  d'Alc- 
■nèno ,  celui  qui  iiûîtrait  le  pi-emier 
o')tiendrait  l'empire  sur  l'autre  ,  Ju- 
noa  ,  qui  était  irritée  contre  Alcniè- 
ne ,  sevengea  sur  son  fils,  avança  la 

naissance  d'Eurysthée  (jui  vint  avant 
le  septième  mois ,  et  lui  procura  la 
supériorité  sur  son  concurrent.  Ce 

prince  politique  ,  jaloux  de  la  répu- 

tation tl'Hercule  ,  et  craignant  d'être 
un  jour  détrôné  ,  le  persécuta  san< 
relâche ,  et  eut  soin  de  lui  donner 

assez  d'occupations  hors  de  ses  états 
pour  lui  ôter  le  moyen  de  troubler 
son  gouverneu>ent.  Il  exerça  son  grand 

courage  dans  des  entreprises  égale- 

ment délicates  et  dangereuses;  c'est 

cequel'on  aj^pelle  les  travaux  d'Her- 
cule. On  dit  qu'Hercule  devint^» 

redoutable  à  Eurysthée,  que,  maigre 

l'empire  qu'il  avait  sur  cç  héros  ,  il 
n'osait  paraître  devant  lui ,  et  qu'il 

avait  préparé  un  tonneau  d'airaia 
pour  s  y  aller  cacher  en  cas  de  L.- 



E  L   K 

•rua.  ïl  ne  laissait  piinl  «>nUrer  Hrr- 

cule  tiaiis  la  \P\       '  "        ijti'il 
ap])«>i  t:iit  <'tui<  iiir>, el  Kur\»tliôf  lu-  In» 

{>ur  un  («.'raiit.  IVon  voir 
Jerx-ule  iiiort ,  il  >"..  linrr 

In  reitvs  d'un  tioiii  «i  miaux  {>oiir 
lui'i  il  jKiiirsui>it  If*»  enf.in!'  <^'- r<»  Itfî- ro«  do  clidiats  en  rlintiis  .  ■ 

dans  le  H-irt  i\c  îa  'ir.'-i  c  ( 
talr    •  ^    ' 
aiit> 

ryM  iiD- 

pki:  -IlfW, 

refus;i  lit-  ii-s  livrer  .1  l'.ur\>ti.t-r  qui 
était  vriîu  les  retlenianJ«T  les  nriurs 

ik  la  main,  et  rpii  fK'riî  inc-  lo'ile  sa 
famille  d;i!is  le  C'jtni.jt.  /  .lli  ).•  i  le. 

r.i  'les   «le   i'KtoIie 
chi .  ■   après  sa  mort , 
le»  i   ;.i.-.,  ..v.^.  i^ls  et  ui^nie  uu 
ora«:le. 

I.  Ei.»YT«,  nvi)ii>''<'  fine  Neptune 
rerdit  mère  d"i 

a.  —  Fillcu.l  .  cl  femme 
de  Parlhaon. 

EuRYTKLE,  fille  de  Thc5ptus  ,  et 
meïe  de  Leittippiis. 

Et.r.^TJUM^s  ,  fille  de  Cléohc'e,  et femme  Je  Tiieslius. 

I .  EunY  rioN ,  un  des  cha5âcurs  du 

Siînclier  de  Calydon. 
•  —  Un  des  Arconautes. 

'.  —  Centaure  tlont  la  brutalité 

envers  HipjMjdiimis  fut  la  première 
cause  du  c:  Miltat  entre  les  Centaures 

et  les  Lapitiies,  et  qui  |>éiit  aux  noces 
de  Pirithoùs,  eu  ,  selon d  autres  ,  eut 

seulement  le  nez  et  les  oreilles  coup<îs 
par  les  Lapithes. 

4-  —  Autn  Centaure  tué  par  Hei^ 
cule  ,    pour  avoir  voulu  for<  er  Hip- 

E>lvte,  fille  de  Dexaniène.  C'est  pro- iblenienl  le  mèmetîue  le  prccédeut. 
5.  —  Ministre  de  la  cruauté  de 

Gérvon  ',  tué  par  Hercule. 
6.  —  Troven  haliiîe  à  tirer  de  l'arc, 

oui  rein}x»rta  le  prix  dans  les  jeux 
funè!)res  (  éîébrés  eu  Sicile  en  Thon- 

11  '.ir  d'Anclu'se. 
".  —  Hal)i!e  orfèvre.  Enéid.  h  10. 

'  lrytione,   s<x^ir  d'Hellotis. 
EuRYTifiME,  fiète  grecque  en  Tfaon- 

neur  de  Ccrès. 

Y.  c 

4'5 

EcKms,  b  nièine  qu'Iute,  Clic 
d'Eiirx  tus. 

l'.LrtiuMKKE,  ooDi donné  par  r|atl- 

fjues  uns  à  ta  uièn*  ■''-  *  ••  •  -  - 
I.  KtrtTl  s  ,  pi. 

d'Iole.   Hercule   Li 

rb^e.  Kur\  tus  ra\.-ia  prituiix  . 

rjiii  le  v:ii(Hr;«it  :'i  In  l«i»ff.  Il«-r. 

t  •    '  1  dii  II.    11    r»i   à 

pi  iirvtas  I  >t  le  uiênte 
dont  (.11  t.ii:sai(  tous  les  aus  la  iète  i 
CLchalie. 

a.—  Un.'      *  tes,  fils  de 
Mercure  el  <i 

3.  —  i-.-  .  -  u  ..',..  <■.. 
ineuxti' 
aux  no(  ' 

sée  renYer.va  sou»  Ir  j  ot«ls  o  im  \as« 

antique  qtii  fil  jaillir  à-la-fois  le  s.-U),s, 

le  Y  Ml  et  la  cerYelle.  C'est  apparem- 
ment le  même  rpi'Eur\  V.n. 

^.  —  Fils  ou ,  fuivaut  d^intres , 

nrveu  d'Augée.  Ln  jour  qu'.!  était 

ail.',  à  la  tète  d  nue  troMj>^  ''^'  ■  •  •  -. célébrer  une  Icte  de  Ai' 
rislhme  de  Gjrintlie  ,  il 

à  l'improvislo  par  Hercule  et  ln<-  pi '.s 
de  Cléone  ,  dans  l'endroit  niëmo  ».ù 
l'on  élcY'a  un  temple  en  flioimeur  du 
vainqueur. 

5.  Undrscéantsqnifiri    ■" 
aux  dieux.    Il   attaqua    'a 
l'assomma a\ccui;eLranci.i  ■.    v...:.v, 
et ,  selon  d  autres ,  Baccbus  qui  le  tua 
dnn  coup  de  tlivr>e. 

6.  —  r  ils  d'Actor  ;  père  de  Thal- 
pius ,  nn  des  capitaines  grecs  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie.  //.  /.  2, 

EusÉbie  ,  nom  grec  de  la  déesse 
Piété.  Rac.  Sebas  ,  pieux,  saint. 

EussoRUS  ,  j>èrc  d  Acamas  ,  <Ti.\i 
passait  pour  !e  plus  brr.ve  et  !e  plus 
terriltle  des  Thraces.  Iliad.  l.  6. 

EuTERVE  ,  une  des  nenf  Mnst  :. 

Etvni.  qui  sait  plo ire.  Elle  avait  in- 
venté la  flûte  et  présidait  à  la  mu- 

sique. C'est  une  jeune  fille  C'iuronnée 
de  fleurs,  et  jouant  de  la  flûte.  De» 
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papiers  de  nmsifjue ,  des  hauthois  et 

;nmos  instrnnifjitssoi.t  auprès  d'elle  ; 
allc'norie  i!t:ré;ililc  piuliKiiiolle  les  an- 

ciens ont  voulu  exprimer  couiLien 
les  lettres  ont  de  charmes  pour  ceux 

qui  les  cu'tiveut. 
EuTHÉJMii,  nom  80XIS  lequel  les 

CrccN  personuiiîaifiit  l'^ALoiidance , 
ir  liKjuelle  ils  uVrigeaieut  ni  temple 
iii  autel.  V .  Abondakce. 

EuTHvMus,  ei:'èi>re  athlète  qui, 
après  avoir  ronij)orté  le  prix  du  pii- 
iïilat ,  passa  rn  Italie.  Un  des  coni- 

})a£.iions  d'Ui^sse  ayant  lait  violence 
à  une  jeui;e  (îîle  de  Témesse ,  les  ha- 
hitauts  le  lapidèrent..  Mais  son  ténie 

lie  cessa  «Je  les  persécuter,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eu?S'  i.t  pris  le  parti  de  lui 
élever  un  temple  ,  et  de  lui  sacrifier 
tous  les  ans  inie  jeune  vierfie.  Eu- 

thvme,  arrivant  à  l'époque  d'un  de 
ces  sacrilices ,  s'enferoja  dans  le  tem- 

ple ,  etvainquit  le  tiénie,qui ,  honteux 

de  sa  défaite,  s'alla  précijiiter  dans la  mer.  La  main  de  la  victime  devint 

le  prix  de  la  victoire.  Eutliyme  par- 
vint à  une  extrême  vieillesse  ,  et  dis- 

parut tout-j-(  oup  sans  payer  le  tribut 

à  la  mwXmxç. Pline  ajoute  qu'il  eut  les Lonrieurs  di\ins  de  son  vivant  et 

:!près  sa  mort  ;  qu'on  lui  avait  érii;é 
deux  statues ,  l'une  en  son  pays  , 
l'autre  à  Olympie  ;  et  que  toutes  les 
deux  ,  en  un  même  jour  ,  furent 
frappées  de  la  foudre. 

EuTRÉsis,  ville  de  liéotie,  dont  les 
habitants  allèrent  au  sière  de  i  roie  , 

et  oi'i  demeuraient  Zéthus  et  Am- 
jjhion  ,  avant  de  gouvcruer  Thèbes. 
Jliad. ,  l.  2. 

EuTYCHUs.  Lorsqu'Auguste  sortit 
de  Rome  j  our  aller  donner  la  bataille 

d'Actium  ,  la  première  chose  qu'il rencontra  hors  de  Rome  fut  un 

honnnequi  touchait  un  âne;  l'homme 

s'appelait  Jiutychus ,  qui  veut  dire 
bien  fortuné  ,  et  l'âne  JVicon,  nui 
signifie  vainqueur.  Rae.  Tvchc , 
fortune,  et  iiihè ,  victoire.  Il  prit 
cela  pour  une  marque  de  sa  victoire 

luture;  et,  après  qu'il  l'eut  remportée, il  fit  bâtir,  au  même  lieu  où  était 

son  camp,  un  temple  où  il  mit  la 

fi£;ure  de  lâne  et  de  l'ùmer.  f^oy. Présages. 

E  V  A 

EuxÈNE  ,  Phocéen ,  épousa  la  fille 
de  Nannus  ,  et  fut  un  des  fondateurs 
de  Marseille.  F .  Petta  ,  Protis  , 
Gyptis. 

I.  EvADNÉ,  fille  de  Mars,  ou, 

selon  d'autres  ,  d'iphis  et  de  Thébé  , 

lut  insensible  aux  poursuites  d'A- 
polion  ,  et  épousa  Cnpanée.  Ayant 
appris  la  mort  de  son  mari ,  elle  se 

retira  d'Art;os  à  Eleusine. 

2. —  Mère  de  Janus  ,  qu'elle  eut d'Apollon. 

3. — Fille  de  Strymon  et  de  Néère', 
fennne  d'Argus ,  dont  elle  eut  quatre cuiants. 

1 .  EvAGORE  ,  un  des  fils  de  Priam. 

2.  —  Une  des  cinquante  Néréides. 
EvAGRE.  Lapitbe  ,  tué  par  le  Cen- 

taure Rha  tus  ,  qui  lui  enfonça  un 
tison  dans  la  howche.  Mêlant. ,  1. 12. 

EvAN  ,  surnom  de  Bacchus  ,  pris 
du  cri  des  Bacchantes ,  évan  ,  évan  , 
ou  du  lierre  qui  lui  était  consacré. 
K.  EvouÉ. 

EvAîSDRE  fut  le  chef  de  la  colonie 

des  Arcadiens  qui  vint  s'établir  dans 
l'Italie  ,  aux  environs  tlu  mont  Aven- 

tin.  Ce  jiiince  y  apporta ,  avec  l'a- 
pricidturr  ,  l'usage  des  lettres  ,  qui  y 
avaient  été  jusqucs-là  inconnues  ,  et 

s'attira  par-là  ,  et  plus  encore  par  sa 

sagesse ,  l'estime  et  le  respect  des 
Aborigènes,  qui,  sans  l'avoir  pris 
{)our  leur  roi ,  lui  obéirent  comme  à 
un  homme  ami  des  dieux.  Evandre 

reçut  chez  lui  Hercule;  et  quand  il 

fut  informé  que  c'était  tm  fils  de  Ju- 
piter ,  et  que  ses  grandes  actions 

répondaient  à  cette  haute  naissance  , 

il  voulut  être  le  preuu'er  à  l'houiirer conn)ie  une  divinité  ,  même  de  son 
vivant  :  on  éleva  à  la  bâte  un  autel 

devant  Hercule ,  et  Evandre  immola , 

en  son  honneur ,  un  jeun»>  taureau. 
Dans  la  suite  ,  ce  sacrifice  fut  renou- 

velé ,  tous  'es  ans  .  sur  le  mont  Aven- 

tin.  On  prétend  que  c'est  Evandre 
qui  apporta  en  Ita'ie  le  culte  de  la 
plupart  des  divinités  des  Grées,  qui 
instiliia  les  premiers  Saliens,  les  Lu- 

perces  et  Lupercales.  Il  bâtit  à  Ci'rès 
le  premier  temple  sur  le  mont  Pa- 

latin. Virgile  suppose  qu'il  vivait 
encore  du  temps  d'Fnée  ,  avec  qui 

il  fît  alliance,  et  qu'il  aida  de  se» 



tiirnc,  «t  «jiip   son   rè^'iic    fui  l'âge 
d'or  pont 

EVE 

Ironprs.  A|)r«s  sa  mort ,  «*«  p^tiplr* 

rcc<>niiai<ksants  le  pbcèrcnt  an  ruii^; 
des  initnurtcls,  et  lui  rriidirciil  ton* 

les  h«jniifurs  divins.  (,)iii'l<jue*  iiiv- 

tholo;,'U<'s  sont  jxrsuadt's  ijur  c'tflait 
2'!iandrc  qu'un  lionurait  dans  S< 

ft  <jup  ; 
r  lltulio 

KvtKi^Mus,  ̂ ^\ti  donne  un  vent  fa- 
vorable. Jujiiler  avait ,  sot«  ce  »ur- 

nuui ,  uu  temple  à  Sparte.  Kac. 
Aiiemos,  vent. 

EvA.\(;Ét.us,  successenr  de  Rran- 
chus  qui  donna  son  nom  an  ccièhre 

oracle  de  V-  '  '  à  Milet.  E>ar»- 
^elns  lui  Je,  cet  oracle 

l'ut  aussi  ;.ji,   !i' des  c\an^'iles. EvAMKs,  nom  »les  na«cliaiitos , 

pris  d'K>an,  que  quelques  uns  inter- 
prètent par  bon  fils. 

EvAN THE  ,  jière  de Maron ,  grand- 

prêtre  d'Apollon  ù  Isnuire. 
KvANTUE,  nom  de  la  mère  des 

Gnu-es ,  que  d'autres  nouuiicnt  Eu- rviiome. 

Evar.nÉ  ,  une  des  cinquante  ÎVc- 
rcides ,  selon  Hésiode. 

EvAs,  capitaine  phrygien,  tu^ 
par  i^lczcnce.  Enéid. ,  1.  ç). 

EPATES  (.ï/.  Cclt.)y  nom  d'une 
branche  on  division  des  druides,  que 
les  uns  r<£;anlenl  conmie  naturalistes , 

et  «l'antrcs  comme  ceux  qui  prenaient «oin  des  sacrifices  et  des  autres  ccré- 

luuni.  s  (!e  la  religion. 
EvÉnORiCHUS    ,      EvÉDORESCHDS  , 

EvtDOMSCijs,  r^gna  i8  sares  ,  dans 

l'opinion  des  Ciiardéens. 
EvÉHDS,EcuY  AS.  Evots,  surnoms 

de  Bacchus.  y.  EvoiiÉ. 

EvémÉrion  ,  celui  qui  fait  passer 

d' heureux  jours,  (rac.  Emcra  , 
jour) ,  héros  ou  denn'-dien  à  qui  les 
Sic\onicns  rendaient  tous  les  jours  , 
après  le  toucher  du  soleil  ,  des  hon- 

neurs divins.  Pausa/iias  conjecture 

qji  il  était  le  même  que  les  Pergamé- 
niens  mmunaieut  Téicsjphore,  et  les 

Epidauriens  Acésius.  C'était  un  des 
dieux  de  la  médecine.  A'oy.  Téles- TUnKE. 

Evémon  ,  père  d'Eurypyle ,  capi- taine pr^c. 

EvÉNOiipèredeLiiocrile.  Od^ss. 
h  23. 

E  V  O  4,5 

EvEWTHios.  /'.  E^Efl-rH^t•  S. 
E\KNrlS.  /'.  DoMtS  Evu<Tus. 
I.  E\i;ni;s,  fils  de  Sélépius ,  et 

père  de  Mynf's  et  d'KpistrophiU , 
f,uerriers  tués  p.ir  Achille. 

u- —  l'ère  de  Mar|iessc,  é{>ouse d'Idas. 

5.—  Fils  de  Mars,  et  roi  d'Etolie, 
fut  ,  dit-on  ,  si  piqué  d'avoir  ̂ té 
vaiu«.u  à  la  course  |tar  Idas ,  qui  lui 

avait  promis  Marpesse  sa  fille  »'il 

rempurtait  la  victoire,  qu'il  v»  pr^ 
cipiiu  dans  un  IKuve  nouimé  ucpui* 
Evénus. 

I.  EvtRÈs.  nn  des  fils  <!    '*   '   " 
le  seul  de  ses  fi-ères  qui  i 
dans  un  combat  c-ontre  b     ,,  ;  .- 

leetryon  ,  r>arce«{u'on  lui  avait  confié 
la  f;arde  des  vaisseaux ,  ce  qui  lui 
sauva  la  vie. 

1.  —  Fils  d'Hercule  el  de  Parlhd- 
nope  fille  de  Stvmphale. 

Evivs,  ou  Etui  AS,  Bacchante^ 
F.  Evits. 

I.  Evip»>E,  femme  de  Piérus,  roi 
de  Macédoine ,  eut  de  ce  prime  netif 
filles ,  dont  la  naissance  uiit  chaqne 
lois  sa  vie  en  danj;er. 

».  —  Une  des  Danaîdes,  femme d'Iuibras. 

I.  Evippus  ,  capitaine  Ijcien,  tui 

jwr  Palrocle. 
».^  Fils  de  Thestius ,  roi  de  Pleu- 

ron  ,  tué  par  son  frère  Iphiclns  dan» 
la  chasse  du  sani^lier  de  Cal  v don. 

EviiERNE.  Les  anciens  adoraient, 

sous  ce  nom,  un  dieu  ou  un  géni< 
de  la  puissance  ducpiel  ils  se  for- 

maient une  grande  idée ,  et  qu'ils 
paraissaient  mettre  au-dessus  de  Ju- 
Ïiter.  Ils  le  distinguaient  au  moins 

es  autres  dieux  ,  qu'ils  appelaient 
pourtant  quelquefois  E^itenii  et 
Evintegri ,  pour  exprimer  leur  ira- 
mortalité. 

EviDS,  surnom  de  Bacchus.  Voy. 
EvOHÉ. 

i.  Evocation  ,  l'art  de  faire  appa- raître les  dieux  ou  les  morts.  La 

première  était  de  deux  sortes.  L'une 
était  employée  p<">ur  évoquer  es 
dieux  dont  la  présence  était  jneée 
nécessaire.  La  formule  en  était  con« 

tenue  dans  des  hymnes  ,  ou  prières, 

que  l'on  croyait  propres  à  attirer  le# 
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dieux  (  uoy.  Epidémies)  ;  elqtiand  le 

tlanpcr  pour  lequel  on  les  avait  évo- 

Îiics  elail  passt' ,  on  eéléhrait  leur 

épart  dans  d'autres  hymnes  appelés 
apopentplivoi.  Ces  h}  ninrs,  dansles- 

qiiels  avait  exceilt!  Bachiliife,  ('taient 
plus  lor!j;s  que  ceux  qu'on  en)plo\  ait 
pour  liiire  venir  les  dieux,  afin  de 

retarder  le  pins  possiLic  leur  eloi- 

gnenirjit.  L'autre ,  qui  s'appelait  l'é- vocation dss dieux Lutttaires ,  con- 
sistait à  inv  iter  les  dieux  des  pajs  oîi 

l'on  portail  la  sur rre  à  daii;ner  les 
abandonner  et  à  V(  nir  s'ctalilir  chez 
les  vaintjneurs,  qui  leur  promettaient 
en  reconnaissance  des  temples  nou- 
reaux ,  des  autels  et  des  sacrifices. 

Aussi  les  peuples ,  et  sur-tout  les  Ro- 
mains ,  avaient-ils  grand  soin  de  tenir 

caejié  le  noni  du  dieu  tulclaire  de  la 

ville  on  du  pavs.  Ceiioin  ,  inconnu  au 

vulgaire  ,  n'était  rovéié  qu'aux  prê- 
tres ,  qui ,  pour  prévenir  ces  évoca- 

tions ,  en  faisaient  un  grand  mystère, 

et  ne  les  proféraient  qu'à  voix  basse 
dans  les  prières  solennielles.  Les  as- 

saillants alors  ne  pouvaient  évoquer 

ces  dieux  qu'en  termes  gor.éraux,  et 
avec  1  alternative  de  l'un  on  de  l'antre 
sexe ,  de  peur  de  les  offei  ser  par  un 
titre  pen  convenable.  Durant  le  siège 
de  Tvr  par  Alexandre  ,  un  cito>  en 

ayant  déclaré  eu  pleine  assemblée  qu'il avait  vu  en  songe  Apollon  se  retirer  de 
la  ville,  les  habitants  lièrent  sa  statue 

d'une  chanie  d'or,  qu'ils  attachèrent 
à  l'autel  d'Heren'e  ,  leur  dieu  tuté- 

laire,  afin  qu'il  retînt  Apol!on.  Titc- 
Liii'e  et  Vîncrohe  nous  ont  conservé 

les  formuies  d'évocation  ,  l'ini  des 
dieux  véiens  par  ,  Camille  ,  1  autre 

des  dieux  curthaginois.  f^irqile  fait 
allusion  à  cet  usage ,  lorsffu'il  peint  la désertion  des  dieux  tutélaires  de 

ïroie  quand  elle  fut  embrasée. 

2.  —  DES  M\N£s.  C'était  la  plus 
ancienne  ,  la  plus  solemnclle  ,  et  la 

plus  souvent  pratiquée  ,  soit  qu'elle 
eût  pour  objet  de  consoler  les  parents 
et  leurs  amis  ,  en  leur  faisant  appa- 

raître îes  ombres  de  ceux  qu'ils  re- 
rrettaient,  soit  qu'on  la  fit  à  dessein 
de  tiier  leur  horoscope.  Cette  opéra- 

tion était  légitime  cl  exercée  par  les 
nûnislres  des  choses  saintes.  Il  y  avait 
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des  temples  consacrés  aux  ni:in«^s , 

où  l'on  allait  consulter  les  morts  ; 
d'autres  étaient  destinés  pour  la  cé- 
réjnonie  de  l'évocation,  i^ausanias 
alla  lui-même  à  Héracîée  ,  ensuite  h. 

Phigalie  ,  pour  év(^<iucr ,  dans  un 
de  ces  temples  ,  une  ombre  dont  il 
était  persécuté.  Périandre,  tyran  de 
Corinthe  ,  se  rendit  daïîs  un  pareil 

temple  ,  situé  che^z  les  Tiiespiotes  , 
Eour  consulter  les  mânes  de  Mélisse, 

es  voyages  aux  enfers  que  les  poètes 
font  faire  à  leurs  liéros ,  tels  que  celui 
d  Orpliée  dans  la  Tiiesprutie,  poiur 

évoquer  l'ombre  d'Eurydice,  d'U- 
lysse, au  pays  des  Cimmérites  pour 

consulter  Tirésias,  et  d'Enée  pour 
s'entretenir  avec  Anchise ,  n'ont  vrai- 

semblablement d'autre  fondement 
(pie  les  évocations  auxquelles  eurent 

autrefois  recours  des  nommes  ct'lè- 
bres,  soit  par  persuasion,  soit  pour 

donnera  leurs  entreprises  l'antoiité 
de  la  religion.  Ce  n'était  pas,  au 
reste  ,  lame  qu'on  évotjuait  ;  c'était 
une  sorte  de  simulacre  que  les  Grecs 
nomment  Eidoloii,  et  qui  tenait  le 

milieu  entre  l'ame  et  le  corps.  Les 
magiciens  succédèrent  bientôt  aux 
ministres  légitimes,  et  employ-rent, 
dans  leurs  évocations  ,  les  pratiqius 

les  phis  folles  et  les  i)lus  abominables. 
Ils  se  renc!aienl  sur  le  tombeau  de 

ceux  dont  ils  voulaient  évoquer  les 
mânes  ,  ou  plutôt ,  suivant  Suidas  , 

ils  s'y  laissaient  conduire  par  'm  bé- 
lier qu'ils  tenaient  par  les  cornes,  et 

qui  ne  manquait  pas  de  se  prasterncr 

dès  qu'il  y  était  arrivé.  Connne  c'é- tait ordinairement  aux  divinités  mal- 

faisantes ({ue  la  magie  goétique  s'a- 
dressait dans  ces  sortes  d'é-vixrations , on  ornait  les  autels  de  rubans  noirs  et 

de  brandies  de  cyprès  ;  on  sacrifiait 
des  brebis  noires  ;  les  lieux  souterrains 

étaient  les  temples  consacrés  à  ce 

culte  infernal.  L'obscurité  de  la  nuit 

était  le  temps  du  sacrifice  ;  et  l'on 
immolait, avec  des  enfantson  des  hom- 
înes  ,  un  coq  dont  le  «haut  annonce 

le  jour  dont  la  lumière  élju't  contraire au  succès  défi  enchantements. 

EvoÉ,   EvoHÉ  ,  EvoE  ,  ou  Ev.AN, 

c.-à-d.  bon  /ils  ,  ou  couraije ,  mon 
fils.  On  surnommait  ainsi  Bacchus , 

parceque, 
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parcefpic.  "  '  •"  "''"^ In  -lu-rrr  ■  .  Ju piler 

l'avait  r\<  II.     j      , ...:    les  :  /."« 

fils  !  roiirape  ,  iikui  lils  H.m  i  liiis  I 

Celait  le  cri  q^ic  n'jxflaient  le»  atl«>- ratrurs  de  Bocchus  au  milieu  des 
Orcies. 

EvYCS.  f^.  EviD». 
Ex ,  cAf-i'n»  ,  !  :  Jupiter, 

qui  la  mit  au  n 

KvADiis.  un  .!  pn-M-nt 
aux  mxesde  Pii  i  i  les  v^ux 
au  Ontaurr  Gr  /     ■iii.l.ti. 

Ex\i;GURirio>.dit-i  Wr>  iVouuin», 
si  fjuelqiie  divinité  était  révérée  dans 
lelieuoùronvoulait  iKitiruu  temple, 

on  pratiquait  rertaines  cén-iuoriies 

c<>muie  polir  l'en  faire  sortir  ,  ce 
qu'on  apitelait  l-'.Tautiurare. 

FAerEL-i*  ,  Fuluts  lieux  uù  les  Is- 
raélites allaient  sacrifier  aux  idoles. 

ExoiMMi'SictTioNs.  Elles  étaient 

connues  des  païens.  Les  prêtres  qui 
les  proféraient  défendaient  à  ceux 

qui  en  étaient  l'objet  d  assister  aux 
sacrifi.  es  ,  d'entrer  dans  les  temples  , et  les  livraient  ensuite  aux  Furies 

avec  des  impréi.-ations.  C'étaient  les 
Eiiinolpides  qui  en  étaieut  charirés 
n  Atlii;nes.  C^le  cérémonie  passa  des 
Grecs  aux  Komaiii^  ,  qui  en  usèrent 

rarement.  Le  seul  exemple  fnippant 

qu'(»n  en  rapporte  est  celui  du  tribun Atléiiis  ,  qui  maudit  M.  Crassus  et 
sou  expédition  contre  les  Parthes. 

L'excommunication  ét;tit  la  plus  ri- 
çriureuse  punition  qu'emplovassent 
les  Druides.  Le  citoyen  frappé  de 
cet  aniithème  était  ru  avec  horreur  j 
on  fuvait  sa  rencontre  et  son  entre- 

tien ;  il  n'était  admis  ni  aux  charges 
ni  aux  dignités,  et  mourait  sans  hon- 

neur et  saus  crédit.  Lorsque  l'ex- 
communié venait  à  résipiscence  ,  le 

prêtre  ,  après  une  épreuve,  le  réin- 

té^rrait.  S'il  venait  à  mourir  avant , 
on  pouvait  offrir  un  sacrifice  aux 

\  Mânes  ,  pour  les  prier  de  ne 

'  maltraiter soname.f^. IX iDDCi, 
tJi;ERKM,  Scj^iMMATJtfi. 

ExÉCESTUs.  tyran  des  Phocéens, 
avait  deux  bapucs  dont  il  se  servait 

pour  connaître  l'avenir.  Eu  les  fnip- 
pant l'niie  contre  l'aulic    i'  ■;>!.':';;- Tome  I. 
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dail  deviner ,  par  le  si>n  ,  ce  qu'il 
avait  à  faire  ei  ce  qui  lui  devait 

arriver.  C<"  merveilleux  talisman  , 
qui  lui  avait  marqué  le  temps  de  sa 
iiKirt,  ne  lui  tournit  pas  le  nMi^cn 

de  »  V  soiwlra/re.  Clém.  d'  4lex. 
ExÉ<:ÉTE» ,  prêtres  interprètes  des 

li'is  sf.Miiiis  à  riiiéroplionte. 

r.iMif.  Hosii£  ,  victimes  qu'on 
iik-Kjii  à  part  dans  les  troupeaux, 
ctmime  plu*  propres  à  être  iiniuolée*. 

llac.  /.".ri/j/t» ,  je  ciioisis. 
KviTÉRies.  Les  Grecs  appelaient 

ainsi  les  prières  et  les  sacrifices  fait* 
avant  quelque  entreprise  nulilaire  , 

un  vovape  ,  ou  la  mort  d'uu  parent 
ou  d'un  anii.  Rac.  Exiein ,  aortir  , 

partir. F-  -    -    '•-"     '    Tmpsetd* 
la  II  Tes  Hipa, aiuica^ee  , 

et  uiajestucuse  ,  vêtue  et  ̂ are  d'or^ tenant  dans  la  main  droite  le  carr^ 

^•éométrique  divisé  eu  deprcs,  qui  , 
par  la  unilliplication  de  c«^  deerés  , 
donne  la  hauteur,   !..  ut;  et 
la  distance  ;    et  ,  de  une 

bajniette,  signe  du  «.«muiu.u  opinent , 

qu'enîoure  un  rcHiIeau  sur  le«pjel  se 
lisent  ces  mots  :  Jteruni  niafistra. 
A  ses  pieds  sont  une  pierre  de  touche, 

et  un  vase  d'où  s'évaporent  des  flam- mes. 

Expiation  ,  cérémonie  religieuse 

par  laquelle  on  prétendait  purifier 
I-  s  coupables  et  les  lieux  profanes. 
Il  V  eu  av^it  de  plosieurs  sortes ,  et 
ciiaque  espèce  avait  des  cérémonies 
particulières.  Les  principales  étaient 

colle>  qui  se  pratiquaient  pour  l'bo- 
micide  ,  pour  les  prodiges  ,  pour  les 
villes ,  pour  les  armées ,  pour  les 

temples. 
La  première  était  aocompa^ëe , 

dès  les  siècl»s  héroïques ,  de  céré- 
monies soîemnelles  »*t  gênantes.  I^jrs- 

qiie  le  meurtrier  était  de  haut  rang, 
les  roLs  eux-mèntes  xt:  déduiraient 

pas  d'en  faire  la  cérémonie.  Ainsi 
Copréus  ,  qiu  avait  tué  Ipliiîe  ,  est 
expié  par  Eurv  sthée  :  Admste  ,  par 
Crésus  ,  roi  de  Lydie  ;  Hercule , 
par  Cévx.roi  de  Tra<hine  :  Oreste  , 

par  Démophon  ,  roi  d'Athènes  i  Ja- sou  et  Mcdée  pur  Ciicé.  Apoitonius 
Dd 
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de  Rhodes  a  dëcrit ,  dans  le  plus 
grand  détail,  les  c(îr(?inonies  de  cette 

dernière  expiation  ;  mais  elles  n'exi- 
geaient pas  toutes  des  rites  aussi  pé- 

nibles. Achille,  après  avoir  tué  le  roi 
des  Lélèges  ,  se  contenta  de  se  laver 

dans  de  l'eau  courante.  Enée  n'ose 

toucher  les  dieux  Pénates  qu'il  veut 
emporter ,  jusfju'à  ce  qu'if  se  soit 
purifié  dans  quelque  fleuve.  Les  cé- 

rémonies romaines  étaient  différentes 

de  celles  des  Grecs.  Lorsqu'Horace 
fut  absous  après  avoir  tué  sa  sœur  , 
les  pontifes  élevèrent  deux  autels  , 

l'un  à  Junon  protectrice  des  sœurs  , 
l'autre  au  fjénie  du  pays  ;  on  offrit 
sur  ces  autels  plusieurs  sacri fiées  d'ex- 
{)iation  ,  après  lesquels  on  fit  passer 
e  coupable  sous  le  joug. 

Expiation  pour  les  prodiges,'— 

C'était  une  des  plus  solemnel les  chez 

les  Romains.  A  l'apparition  de  quel- 
que prodige  ,  le  sénat  ,  après  avoir 

iait  consulter  les  livres  sibyllins , 
ordonnait  des  jours  de  jeûne ,  des 
fiètes  ,  des  lectisternes  ,  des  jeux  , 
des  prières  publiques,  des  sacrifices. 
Toute  la  ville  était  alors  dans  le  deuil 

et  dans  la  consternation,  les  temples 
ornés  ,  les  lectisternes  préparés  dans 
les  places  publiques  ,  les  sacrifices 
expiatoires  réitérés  ,  pour  détourner 

les  malheurs  dont  on  se  croyait  me- 
nacé, f^.  Lectisternes. 

Expiation  pour  les  villes  et  pour 

des  lieux  particuliers.  —  Il  y  avait 
dans  le  calendrier  romain  des  jours 

marqués  pour  l'expiation  de  la  ville 
de  Rome  :  c'était  le  5  de  Février , 
où  1  on  immolait  pour  cela  les  vic- 

times ainburbiales.  Outre  cette 

fête  annuelle  ,  il  y  en  avait  une  qui 

revenait  tous  les  cinq  ans;  et  c'est 
du  mot  lustrare,  expier,  qu'on  don- 

nait le  nom  de  lustre  à  un  espace 

de  cinq  ans.  f^.  CoMPixiLES ,  Am- 
barvales. 

Expiation  des  armées.  —  F". Armiltjstrës. 

Expiation  pour  les  temples  ou 

pour  les  lieux  sacrés.  —  Si  quelque 
criminel  entrait  dans  un  lieu  sacré  , 

le  lieu  était  profané  ;  il  fallait  l'ex- 
pierv  Œdipe  ,  exilé  de  son  pays  , 

•lia  pur  liosurd  vers  Atlièaes,  et  s'ar- 
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rèla  à  Colone ,  près  du  temple  dej 
Euménidts  ,  dans  un  bois  sacré  ;  les 

habitants  ,  sachant  qu'il  était  cri- 
minel ,  l'obligèrent  de  faire  les  ex- 

piations nécessaires.  Ces  expiations 
consistaient  à  faire  des  coupes  sacrées 
de  laine  récemment  enlevée  de  la 

toison  d'une  jeune  brebis,  à  répandre 
de  l'eau  pure  et  non  du  vin,  à  verset 
entièrement  et  d'un  seul  jet  la  der- 

nière libation  ,  le  tout  en  tournant 

le  visage  vers ,  le  soleil  ;  enfin  ,  il 
fallait  offrir  trois  fois  neuf  l)rancheâ 

d'olivier  (  nombre  mystérieux  )  ,  en 
prononçant  une  prière  aux  Euuié- 
nides.  Œdipe  ,  que  son  état  rendait 
incapable  de  faire  une  pareille  céré- 

monie ,  en  chargea  Ismène  sa  fille. 

Outre  ces  ex}>iations  ,  il  y  en  avait 
encore  pour  être  initié  aux  grands 
et  petits  mystères  Eleusins  ,  ;^  ceux 
de  Mithras ,  aux  Orgies  ,  etc.  II  y 
en  avait  pour  toutes  les  actions  de  la 
vie  un  peu  importantes  :  les  noces , 
les  funérailles  ,  les  voyages  ,  étaient 

précédésou  suivis  d'expiations.  Tout 
ce  qui  était  réputé  de  mauvais  au- 

gure ,  la  rencontre  d'une  belette  , 
d  un  corbeau  ou  d'un  lièvre ,  un  orage 
imprévu  ,  un  songe  ,  et  mille  autres 
accidents  ,  obligeaient  de  recourir 
aux  expiations. 

ExpiATOR.  On  donnait  ce  nom  aux 

dieux  en  général,  mais  particuliè- 

rement à  Jupiter,  parcequ'il  état censé  expier  les  hommes  dès  crime» 
qu  ils  avaient  commis. 

ExTispiCES  ,  ministres  qui ,  dans 
les  sacrifices ,  prétendaient  connaître 

la  volonté  des  dieux  par  l'inspection 
des  entrailles.  Rac.  Exta  inspicerc. 
Cette  divination  était  très  en  vogue 
dans  la  Grèce.  En  Italie,  les  premiers 
extispices  furent  les  Etruriens ,  chei 
qui  cet  art  imposteur  était  en  grand 
crédit.  V.  Arvspices. 

ExTispiciNE  ,  inspection  des  en- 
trailles des  victimes.  VitruifC  lui 

donne  une  origne  vraisemblable. 
«  Les  anciens  ,  dit-il  ,  considéraient 
»  le  foie  des  animaux  qui  paissaient 
»  dans  les^Iieux  où  ils  voulaient  l>âl!r 

»  ou  camper  ;  après  en  avoir  ouvert 

»  plusieurs  ,  s'ils  trouvaient  bs  fi)ies 
n  gûlcs ,  ils  concluaient  que  les  eaux 
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•  rt  la  nonrriturc  m»  ponvaient  être 

»  bonnes ,  et  abandoniuiicnt  l'rii- ■  <li  oit .  u  Les  rèclrs  «le  cet  art  Jlaient 

fort  incertaines.  Tous  I<  -  '  - 

teiirs  assurent  nn'on  n'a  ) 
qu'on  lulie  doulde  ne   jn     .._   .» 
plus  heureux  i'\i'nemfiil*.  t>u  lit 
pourtant  dans  l'iLdip*-  dr  Scnct/iie 
2ue  c't'iait  un  !u^n«  funeste  pour  les 
tats  nionarv'iiii]ues. 
F.xiisFicii  »i ,  un  des  instruments 

<lcstin<'s  ù  fouiller  dans  les  entrailles 
des  vil  limes. 

Ez,»N  (  ̂f.  \fuh.  )  est  le  sipial  de 
L  prière  chez  les  uiusuluiaiis.  Giuiuie 
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le  Qôran  prescrit  à  te*  peuples  l'o- bligatitin  de  la  prière  cim{  fuis  le 

jour  ,  Tinian  charet:  d'annoncer  le 

temps  ou  T'       '     "'  '  ' cet     eflet 

IVran  du  h;;ul  ..i         ^.... 

niiis<jUi'e,  ou  il  n'v  a  ni  cloches  ni 
liorlopes.  L<  vendredi ,  on  ajoute 
un  sixième  «fzan. 

qiulr.   '  r 
un-*  ̂  
les  C'"Ii;mhim^~  .     ii  ̂     ni;  i  .]!,<ii  .   ,  >  i  u 

manière  «le  l>iitir  1rs  teiuplt». 
Eut  KL  (  M.  Muh.  )  f.  AihJuiL. 

f  AAL.  Les  clm-tiens  de  Saint  Jean 

donnent  <■«  nom  à  un  recueil  d'ob- 
servations astrolopi'pies  dont  ils  font 

beauci'ipde  cas,  et  qu'ils  consultent 
dans  presque  toutes  les  occasions  iui- 

•  rlantes  de  la  vie. 

r.\  B  iRiES ,  sacrifices  qui  se  faisaient 
a  Home  sur  le  nmnt  Coelius  ,  avec 
de  la  farine  de  fèves  et  du  lard  ,  le 

prenuer  jour  de  Juin  ,  en  l'honneur de  Carna  ,  fenmie  de  Janus.  De  1.^  le 
nom  de  Fabariœ  donné  aux  calendes 
de  Juin. 

I .  Fabiens  ,  prêtres  qui  formaient 
nn  des  collèges  des  Loperces.  y. 
Llperces. 

a. —  Une  des  plus  illustres  et  des 
Élus  nombreuses  familles  de  Rome, 

[ercule  ,  devenu  amoureux  en  Italie 

d'une    nymphe  ou  femme  du  pays 
frès  des  rives  du  Tybre ,  eut  d'rfle 
abins  ,  première  tige  de  la  famille 

des  Fabirns. 

Fa  BUS,  fils  d'Hercule  et  d'une 
fille  d'Evandre. 

i.FABtE,m>m  collectif  qui  renfer- 

me l'histoire  théolof;iqiie ,  talmleuse, 
poétique  ,  et  ,  pour  le  dire  en  un 
mot ,  toutes  les  fables  de  la  théoIo;:ie 

crecque  et  romaine.  Banier  divise 
la  fable ,  pris»  collectivement ,  en 
fables  historiques,  phiiosùphiqnes  , 
allégoriques  ,  morales  ,  mixtes  ,  et 
£9d>le5  invcQtées  à  plaisir. 

a.  —  HiSTomQi  F'  Ct.  .,.r,t  ij'an- 
ciennes    histoire»  c    plu- 

sieurs fictions,  et  .  iDiit  le 
plus  grand  nombre  j  tebrs  Hjnt  crlles 

3ui  parlent  des  principaux  dieux  et 
es  héros  ,  Jupiter  ,  Apollon  ,  Bac- 

chus ,  Hercule  ,  Jason  ,  Achille  :  le 

Ibnd  de  leur  histoire  est  pris  dans  la 
•vérité. 

3.— PHiLO<oFHiQt;ES.Cesontcellcs 

Îue  les  poètes  ont   inventées  comme 
es  paraboles  propres  h  envelopper 

lesmvstèresdeJaj»nilo.<ophir;(xi:ume 

End  on  dit  que  l'Océan  est  le  père 
fleuves ,  que  la  Lune  épousa  l'Air, et  devint  mère  de  la  Rosée. 

4. —  ALLÉGORiQiES.  C'était  nnc  es- 
pèce de  parabole  qui  cachait  un  sens 

mystique  ,  comme  celle  qui  est  dans 
Platon  ,  de  Porus  et  de  Pénie  ,  ou 

des  richesses  et  de  la  paavrélé ,  d'où 
naquit  l'Amonr. 5.— MORALES. Ce  sont  celles  inven- 

tées pour  dél)iler  quelques  précepte» 
propres  h  régler  les  maurs  ,  comme 
sont  tous  les  apologues  ,  ou  comme 

celle  qui  dit  que  Jupiter  envoie  pen- 
dant le  jour  les  étoiles  sur  lu  terre  pour 

s  informer  des  actions  des  hommes. 

6.  —  MIXTES,  c.-.n-d.  mêlées  d'allé- 

gorie et  de  morale  ,  et  qui  n'ont  rien 
d'historique  ,  ou  qui ,  avec  un  fond 
historifpie  ,  font  cependant  df  s  allu- 

sions manifestes  gu  ù  la  morale  ou  à Dd   a 
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la  physique  ;  telles  sont  celles  de 

Leiicothoé  changée  en  l'arhre  qui 
porte  lencens ,  et  celle  de  Clytie  en 
tournesol. 

7.   INVENTÉES  A  FLAISIR.  CelleS-ci 

n'ont  d'autre  but  que  d'amuser;  toile 

est  la  fahle  de  Psyché,  et  celles  qu'on 
ronunait  Milésiennes  ou  Syoari- 
■tides. 

Sources  de  lafahîe.  1°.  L'amour 
du  merveill'  ux ,  naturel  aux  hommes  ; 
2.°.  le  défaut  ou  les  variations  de  lé- 
criture  ,  soit  simple  ,  soit  figurée  ; 

5".  la  fausse  éloqiic;  ce  des  oiateurs 
tt  la  vanité  des  historiens  ;  4 '•  'es 
relations  des  voyageurs  ignorants  ou 

exagérateurs  ;  5°.  le  théâtre,  la  poésie , 

la  peinture  et  la  sculpture;  6".  la  plu- 
ralité ou  l'unité  des  noms;  7".  l'éta- 

Missement  des  colonies  et  l'invention 
des  arts  ;  S*,  les  cérémonies  de  la 
religion,  la  complaisance  des  prêtres, 

et  les  mensonges  payés  res  généalo- 

gistes ;  9°.  l'ignorance  de  l'histoire  , 
de  la  chronologie  ,  d*  la  phj'sique  , 
de  la  navigation  et  des  langues ,  et 

sur-tout  de  la  phénicienne ,  féconde 

en  équivoques  ;  10°.  les  mots  équi- 
voques de  la  langue  grecque  ;  1 1**.  la 

vanité  des  Grecs ,  qui  changèrent  les 
noms  et  les  cérémonies  des  peuples 

de  l'Orient ,  pour  faire  croire  qu'ils 
étaient  nés  dans  leur  pays,  tandis 

que  l'Egypte  et  la  PTiénicie  étaient 
le  vrai  berceau  des  fables;  12".  le 
prétendu  commerce  des  dieux,  ima- 

giné à  dessein  de  sauver  l'honneur 
des  dames  ,  et  appelé  au  secours  de 

leur  réputation;  1 3".  les  expressions 
figurées  et  métaphysiques  prises  in- 

sensiblement dans  un  sens  littéral  , 
tel  que  le  cruel  Lycaon  changé  en 

loup ,  le stupide  Midas  doué  d'oreilles 
d'âne ,  etc. 

Fabie  ,  divinité  allégorique,  fille 
dn  Sonmieil  et  de  la  Nuit.  On  dit 

qu'elle  épousa  !e Mensonge ,  et  qu'elle 
s  occupait  continuellement  à  contre- 

faire l'Histoire.  On  la  représente  avec 
«n  masque  sur  le  visage  ,  et  magni- 

fiquement habillée.  La  Vérité  em- 
ploie le  voile  de  la  Fable  pour  nous 

faire  goûter  ses  leçons  :  c'est  ce 
qu'expriment  ces  emblèmes  où  la 
Vérité  est  représeulée  nue ,  et  se 
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couvrant  d'un  voile  sur  lequel  on  a 
dessiné  divers  animaux. 

Fabulelx  (  Temps  )  ,  seconde 

période  du  monde,  suivant  f-^armn, 

depuis  le  déluge  jusqu'au  siège  de 
Troie.  Celte  période  s  aj)pellc  tantôt 
fabuleuse  ;  tantôt  héroïque,  a  raison 

des  héros  ou  demi-dieux  que  l'on 
suppose  avoir  existé  alors. 

I^ABULiNus,  divinité  à  iaqiiclle 
les  Romains  offraient  des  sacrifices  , 
lorsque  les  enfants  commençaient  à 

parler.  Rac.  Fari ,  parler,  /^arrow. 
Facelina  ,  Facelis  ,  Fascelina 

ou  Fascelis,  surnom  de  Diane. 

Fachiman  (if/.  Jap.  ) ,  cami  cé- 
lèbre par  ses  conquêtes ,  et  le  dieu 

de  la  guerre  dans  le  Sinto.  Tayco- 
Sama  ,  un  des  plus  grands  princes 

qu'ait  eus  le  Japon  ,  mort  en  1 098  , 
avait  fait  élever  à  Méaco  un  temple 

superbe,  pour  y  être  adoré  lui-même sous  ce  nom.  Les  ferrements  de  ce 

temple  n'étaient  que  des  lamés  de 
sabres,  n'étant  pas  convenable ,  disait 

cet  empereur  ,  qu'aucune  autre  sorte 
de  fer  fût  employée  dans  la  fabricpe 
d  un  sanctuaire  destiné  à  un  dieu 

guerrier. Facifer  ,  porte-Jlanihleau  ,  nom 
que  Suidas  donne  à  Mercure,  con- 

•  sidéré  couune  le  soleil.  Rac.  Fax , 
flambeau. 

Faction  ,  roi  de  Lymesse. 
Fad.e  ,  Fat*  ,  FatidiC/E  ,  noms 

donnés  par  les  Latins  aux  devine- 
resses gauloises  et  germaines ,  que 

l'on  croit  avec  raison  l'original  de nos  fées. 

Fadus,  capitaine  latin  ,  qui  tomba 

sous  les  coups d'Eury aie.  Enéid.  1.  9. 
Fagtîtalts  ,  nom  donné  à  un  lieu 

ou  temple  consacré  à  Jupiter,  situé 

au  milieu  d'un  bois  de  hêtres.  C'est 
aussi  un  surnom  de  Jupiter  et  de  la 
j)artie  du  mont  Esquilin  appelée 

auparavant  Mons  4ppius.  —  P  oy. 
DoDONE  ,  PhÉgomce. 
Fahfah  (  M.  Mah.  )  ,  un  des 

fleuves  que  les  musulmans  mettent 
dans  leur  paradis. 

Faim  ,  divinité  ,  fille  de  la  Nuit , 
suivant  Hésiode.  Firgile  la  place 

aux  portes  des  enfers,  et  d  autres 
sur  les  bords  du  Cocvlc ,  où   des 
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arbres  déiK)iiillô'>dc  fi-uilla'c  pr<?soti- 
IcMit  un  oiiif»raf;ff  triste  vi  sotiil>rc. 

A.<ui!(«>  au   iniliVii  «l'un  «  h-iinj)  :*rif\e  , elle  urniclip  a\ 

plantes  inlerlil' 
avaient  à  Cli;il<i"  ■  "n  .  (].m^  ■■  i>  iii|ii.- 
de  Minerve,  un  LiMcau  de  la  Faim, 
dont  la  vut  wrule  était  efln»\aute. 

Elle  était  repn'icntée  dans  ce  temple 

sous  la  Usure  d'une  fetiime  hâve , 

pâle,  niattue,  d'une  maigreur  ef- froyable ,  ayant  les  tempes  creuses , 
la  j>«au  du  Iront  sèclie  et  retirée,  les 
yeux  éteints  ,  enfoiu  es  dans  L  t^le  , 

les  Joues  plonilx-es,  les  lèvres  livides, 
enlui ,  les  hras  décharuif»  ,  ainsi  «jiic 

les  mains ,  qu'«lle  avait  liées  derrière le  dos.  Ovide  a  fait  de  la  faim  une 

description  f{ui  n'est  pas  aïoins  vner- 
gioue.  Métam.  l.  b. 

Fakirs  (  M.  Intl.) ,  moines  vaga- 
bonds de  I  ludostan  ,  qui  se  divisent 

en  plusieurs  esp<"Cts.  Les  uns  sont 
couverts  de  niécliants  haillons  ,  sur 

lesquels  ils  portent  des  robes  com- 
posées de  pièces  de  diltérentes  cou- 

leurs ,  qui  leur  descendent  jusqu'à 
mi-jambe  ;  ce  qui  forme  un  habille- 
uient  biiarre  et  grotesque.  Ces  fakirs 
marchent  ordinairement  en  bandes. 

Chaque  bande  a  son  supérieiu- ,  qui 

n'est  distingué  des  autres  que  par  un 
équipage  plus  pauvre  et  plus  misé- 

rable. II  a  une  cri>ssc  chaîne  de  fer  , 
de  la  longueur  de  deux  aunes  ,  atta- 

chée à  la  jauihe  ,  et  qu'il  fait  retentir, 
sur-tout  lorsqu'il  fait  sa  prière.  C'est 
par  ce  bruit  qu'il  ap])elle  le  peuple 
pour  le  rendre  témoin  des  transjiorts 
extatiques  de  sa  dévotion.  Ces  hypo- 

crites sont  fort  respectés  du  pcup  e. 
Dans  les  endroits  où  ils  passent  ,  on 

Ipurapporteàmangcr,ainsi  qu'à  leurs 
disciples ,  et  ils  prennent  leurs  repas 
comme  les  cyniques,  dans  une  rue  ou 
dans  une  place  publique ,  assis  sur 

des  tapis.  C'est  aussi  là  qu'ils  donnent 
audience  aux  dévots  qui  viennent  les 
cousidter.  Quand  on  les  al)orde  ,  on 
quitte  ses  soxdiers,  on  se  j)rosteme 
humblement  devant  eux  pour  baiser 
leurs  pieds.  Ordinairement  le  fakir 
donne  sa  main  à  baiser ,  comme  une 

faveur  spéciale ,  et  fait  asseoir  près 

de  lui  le  (-onsultant.  Ce  sont  sur-tout 

les  (émmes  qui  \  iennent  avec  le  plo» 
de  crédulité  demander  des  c-onsciN  ik 

ces  iniftosteurs ,  dont  elles  esiK-rcit 
ajiprendre  mille  In-aux  secrets ,  ci.- 
tr  autres  le  nK>ven  d'a\oir  des  enfant* 

quand  «Iles  sont  stériles,  et  l'ait 
d'iiisiiirer  de  l'auiour  aux  hoiniiK  • 
quelles  veulent  capli^er.  Ces  fakirs 
ont  quehpiefois  à  leur  suite  plus  de 
deux  cents  disciples.  Ils  out  lui  tam- 
U>ur  et  un  cor  dont  ils  se  »er»ent 

pour  1rs  ravsembh  r.  Quand  ils  s'ar^ relent ,  leurs  diviple/  plantent  en 
terre  des  étendards  ,  des  lances  et 

d'autres  armes  ,  autour  de  Peudroit 
où  ils  re{K>sent.  Il  y  a  une  autre  secte 
de  fakirs  dont  If  genre  de  vie  est 
plus  décent  et  plus  réglé.  Ce  sont ,  la 

plupart ,  de  jwuvres  gens  qui ,  dési- 

rant s'élever  par  le  mu\  en  de  la  reli- 

gion ,  se  retirent  dans  les  nio5qu<'es  , 

et  y  vivent  des  charités  qu'ils  ret-iji- vent  des  dévots.  Ils  emploient  tout 

leur  temps  à  étudier  l'Alcoran  ;  et 

lors(|u'ils  en  ont  acquis  une  connais- 
sance sulTIsante,  ih  parviennent  quel- 

quefois à  la  dignité  de  mullah  ,  ou 
docteur  de  la  loi ,  et  <leviennent  les 

chefs  des  mosquées.  Ces  fakirs  se  ma- 
rient ,  et  prennent  plusieurs  femmes , 

dans  la  vue  ,  disent-ils  ,  de  procurer 
la  gloire  de  Dieu  ,  en  procréant  un 
grand  nombre  de  serviteurs  du  pro- 

phète. Pour  atliimer  du  feu ,  ils  se 
servent  de  fiente  de  vache  desséchée 
au  soleil ,  et  les  cendres  leur  servent 

à  poudrer  leurs  cheveux  ,  qu'ils  por- 

tent loncs  et  malpropres.  C'est  sur 
ces  cendres  qu'ils  prennent  leur  som- meil, yuce/vi/er  décrit  les  différentes 

austérités  de  plusieurs  fakirs  qu'il  vit 
j>rès  de  Surate.  Les  uns  s'enterraient 
tout  vivants  dans  une  fosse  oit  l'air  et 
la  lumière  ne  pouvaient  pénétrer  que 

par  un  trou  fort  étroit.  Dans  cet  af- 
freux endroit ,  ils  restaient  neuf  à 

dix  jours  toujours  dans  la  même  atti- 
tude ,  et  même,  dit-on ,  sans  prendre 

aucune  nourriture.  Les  autres  de- 

meuraient exposés  aux  rajous  brû- 
lants du  soleil  nnc  journée  entière  » 

n'étant  soutenus  que  sur  un  pied.  De 

temps  en  temps  ils  mettaient  de  l'en- cens d.ms  un  réchaud  plein  de  fei» 

qu'ils  tenaient  en  main.  Quelques  uns  , 
D  d  5 
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«ccronpis  sur  leurs  talons  ,  tenaient 
1rs  bras  levés  au-dessus  de  la  tète , 
et  demeuraient  plusieurs  jours  de 

suite  datis  cette  posture  fjênante.  Plu- 

sieurs s'obstinaient  à  passer  des  an- 
nées entières  debout ,  sans  prendre 

aucun  repos  :  seulement ,  lorsque  le 
sommeil  les  accablait ,  ime  corde  atta- 

chée à  un  arbre  servait  à  les  soutenir. 

On  serait  tenté  de  regarder  comme 

autant  de  fables  ces  pratiques  de  pé- 
saitence  ,  qui  sembknt  fort  au-dessus 

des  forces  de  la  nature ,  si  l'on  ne 
savait  quels  effets  peuvent  produire  , 
principalement  sur  des  tètes  aussi 
échauffées  que  celles  des  Indiens  , 

certaines  dropues  et  certaines  li- 
queurs qui  assoupissent  les  sens  et 

rendent  insensible  aux  douleurs  les 

plus  cuisantes.  Ovington  rapporte 

qu'il  vit  plusieurs  de  ces  fakirs  qui 
buvaient  souvent  de  la  banque  in- 

fusée dans  l'eau  ,  dont  la  vertu  eni- 
vrante était  propre  à  leur  brouiller 

la  cervelle. 

Fakone  (  M.  Jap.  ) ,  lac  qui  se 

trouve  près  d'un  des  chemins  qui  con- 
'duisent  à  Jedo,  capitale  du  Japon. 
Les  Japonais  placent  dans  ce  lac  une 

espèce  de  limbes  habités  par  tous  les 

enfants  morts  avant  l'âge  de  sept  ans. 
Ils  sont  persuadés  que  les  âmes  de 
ces  enfants  subissent  en  ce  lieu  divers 

supplices ,  dont  elles  ne  peuvent  être 

délivrées  que  par  les  Huera  des  vi- 
vants et  les  prières  des  bonzes.  Ces 

imposteurs  uiontrent  hardiment  l'en- 
droit où  ils  prétendent  que  ces  enfants 

sont  tourmentés  ;  et  pour  le  faire  re- 
marquer, on  y  a  élevé  un  moncean  de 

pierres  en  forme  de  pyramide.  Sur 
les  bords  du  lac  on  trouve  une  midti- 

tude  de  petites  chapelles  de  bois. 

C'est  là  que  les  prêtres  récitent  le//a- 
manda ,  quand  ils  ont  été  bien  payés. 

Lorsqu'un  dévot  vient  leur  apporter 
son  offrande  pour  le  soulagement  des 

défunts  ,  le  bonze  lui  donne  un  pa- 
pier sur  lequel  on  lit  les  noms  de  plu- 

sieurs dieux  et  demi-dieux  du  pays. 
Le  dévot ,  après  avoir  reçu  Inimble- 
nient  et  tête  nue  ce  divin  papier , 

l'attache  à  une  pierre  et  le  jette  dans 
le  lac  ,  persuadé  que  les  défunts  sont 
soulagés  à  mesure  que  les  noms  tracés 
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sur  le  papier  s'effacent  par  l'action  d« 

l'eau. 

Falacer  ,  dieu  des  Romains.  Il 

avait  vm  prêtre  parti<'ulier  du  même 
nom.  Chompré  le  fait  dieu  des  ar- 

bres fruitiers. 

FALciFEitet  Falcioer  ,  qui  porte 

une  faux,  Saturne. 

Famgams  (  M.  fnd.),  prêtres  d'un 
ordre  inférieur  dans  le  royaume  de 
Golconde. 

Famine.  Les  poètes  l'ont  person- 
nifiée comme  la  faim.  Ils  dépeignent 

Bellone  ravageant  les  campagnes  ,  et 
traînant  après  elle  la  Famine  au  visage 
pâle  et  hâve ,  aux  yeux  enfoncés ,  au 

corps  maigre  et  déchiwné.  Ils  l'appel- lent la  conseillère  des  crimes ,  la  fille 
de  la  discorde  et  la  mère  de  la  mort. 
r.  Faim. 

Fa-mît-tay  (  M.  Ind.  ) ,  nom  que 
les  hajjitanlsde  Laos  donnent  au  diou 

qui  doit  succéder  à  Xaca  ,  lorsque  le 
règne  de  ce  dernier,  qui  doit  être  de 

5ooo  ans ,  sera  expiré.  Fa-mît-tay 

sera,  pouf  ainsi  dire ,  l'antechrist  de X;ica,  Il  détruira  entièrement  la  re- 

ligion établie  par  son  prédécesseur  , 
renversera  srs  temples  ,  brisera  ses 
statues  et  brûlera  ses  livres.  Sur  les 
débris  de  la  loi  de  Xaca  il  établira  la 

sienne,  dont  les  principes  seront  tout 
contraires. 

Fak/e  ou  Faxu«  ,  déesses  de  la 

classe  des  nymphes  ,  dont  on  prétend 
que  le  nom  a  donné  lieu  à  celui  de 

P'anum,  c.-à-d.,  endroit  consacré  à 

quelque  divinité  que  l'on  consulte  sur 
l'avenir  ;  car  c'était  là  le  principal 
objet  du  culte  des  Fanes.  Rac.  Fari, 
parler.  F .  Faukus  ,  Fées. 

Fanatiques  ,Aefanum  ,  gens  qui 
se  tenaient  dans  les  temples  et  qui , 

entrant  dans  une  espèce  d'enthou- 
siasme ,  comme  animés  et  inspirés 

par  la  divinité  qu'ils  servaient,  fai- 
saient des  gestes  extraordinaires  , 

branlaient  la  tête  connue  des  bac- 
chantes ,  se  tailladaient  les  bras  et 

prononçaient  des  omcles.  Cmx  qui 
se  tenaient  dans  le  temple  de  Bellone 
se  nommaient  Bcllonarres.  Il  y  avait 

encore  des  fanatiques  d'Isis ,  de  Séra- 
pis  ,  de  Sylvain  ,  etc.  Cette  .ippella- 

tion  Q'é  toit  pas  d'aburd  déshouoroute , 
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■)nî»  en**  nr  tarda  pa«  ii  Ir  iler^nir. 
I>ii  moins  se  trcHivt— t-fllo  yrisc  m 
iiKiuvjise  part  (l;iii»  ]ri  inrilfi  tirs  ati- 

Irnrs,  <'l  ;i\e«;  Ir  iiiètue  »en*  qu'on 
lui  donne  aujourd'hui.  Cic.  DivuiaL l.  a. 

F*^*TISllK.  f'oltiiirv  \\\  p<'rson- 
nifle  dans  la  H<-iiri:itir.  D'.i|très  la 
printurr  qii'd  en  fait  ,  1  artisir  peut \e  poindro  jounc  ,  \ètu  m  prêtre  ,  les 

cheveux  h«.Tis*«'*s  ,  tenant  un  livre 

d'une  liiain .  et  de  l'autre  un  ptti^nard 
ensungtuiile.  Il  petit  encore  être  peint 
avtugle  ou  avec  un  bandeau  sur  le» 

yeux ,  s'amiant  d'un  llamlwmn  pris 
«lu*  les  aotcls ,  1 1  excitant  des  homiiie* 

ariiu's  d«'  piipies  et  de  lorrh<«  ar- 
dentes à  porter  -•■■■  "-  "  -  '■^  ■•"■urtre 

et  l'incendie.    I  ;>dc 
supplice  feniieiu  ■  .lU. 

tktiovv  (  >/.  Arab.  \ ,  ville  rovale 
du  temps  fabuleux  que  les  Ar;>be» 

appellent  Préadaniite.  C'était  le  siège des  anciens  Solimans  ou  Salomoas  , 

qui  réglaient  sur  nue  r<j>èee  de  créa- 

tures diflérente  de  I  «■<jx<-e  humaine. 

F.tM/S»  ,  aire  et  place  d'un  temple 
Sii  devait  être  consacre'  aux  «lieux, 

e  là  Fartum  pris  pour  sienifier  un 

temple ,  mais  petit  temple  ou  cha- 

pelle ,  Sacrariiim.  C'était  aussi  un 
monument  qu'on  élevait  aux  empe- 

reurs après  leur  apitlu-ose.  Plusieurs 
licusont  été  nommés  Fanum.  parce- 

ou  ils  avaient  été  ,  d:ins  l'orisine  , 

I  emplacement  d'un  temple  ou  d'une ch.-ii>elle. 
Faran  (V.  j4rah.) ,  montapie 

des  Madianites  en  Arabie ,  qui  fut 

réduite  en  poudre  à  b  vue  d«  la  ma- 
jesté de  Dieu. 

Farogi  is  (.V.  Ind.),  coste  in- 

dienne qui  vit  dans  les  bois  et  n'a- 
dore que  le  soleil  ;  ils  ne  mangent 

qu'après  lui  avoir  rendu  leurs  hom- 
mages ,  et  n'oseraient  mettre  un  mor- 

ceau dans  la  bouche  s'ils  n'avaient  vu 
cet  astre.  Ils  sont  persuadés  que 

l'homme  finit  avec  la  vie  ;  et  c'est 
peut-être  cette  persuasion  qui  les  fait 
vivTe  comme  aes  liêtes ,  sans  dis- 

tinction de  sexe  ,  d'âge ,  ni  de  pa- renté. 

Fars.  (M.  3fah.)  Les  Turcs 

comprennent  sous  ce  nom  les  devoirs 
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de  droit  divin ,  et  qui  sont  d'une  n«*- 
«•e«itc  absolue  jio»ir  être  a^rc..ble  !t 

Uieuet  i  son  prophète,  tel»,  entr'aii- 
tres.  que  la  prière,  l'aiinKtne.  le  jeûne, 
le  péleiinage  de  la  Me<»pie.  On  les 
distingue  de  c:eiix  dont  on  {»  ut  se 

difpeiiscrsan<  I  >  niiue 
!a  circoocisioi.  miuI- 

tiplif^  anx  pi.^. -■ -<  ....v..,cic.  f. 
St  RNET. 

Fas  ,  divinil^  qu'on,  regardait coiiinie  la  nltu  ancienne  de  toute** 

Prima  deum  Fas.  C'est  la  mêin« 

que  'J'bcniis,  ou  la  Justi<  •  . Fascelis.  y.  Facelia  4 
Fas(  INATION.  lye»  feniinf  «  maure» 

qui  habitent  le  désert  de  Z;irD .  en 

Afrique,  s'imn  In. m  .mx  i\  v  a  des cens   dont  !•  ard  nuit  i 
leurs  enfants  .  ;  la  mort ,  ou 

quelque  nuladie  d;iii^ireuse.  Cette 
idée  superstitieuse  ,  familière  aux 
anciens  Romains  ,  «e  retnmve  en- 

core en  Europe  parmi  les  modernes. 

Fascim  »,  divinitétntélairede  l'en- 
fance. O»  lui  attribuait  le  pouvoir 

de  garantir  des  fascinations  ou  ma- 
léficrs.  Dans  les  triomphes  ,  on  sus- 

pendait sa  statue  au-dessus  du  char, 
comme  ayant  la  vertu  de  pré>erv<r  le 
triimiphateur  des  prestif^es  enivrants 

de  l'orgueil.  Son  culte  était  confié  aux 
'Vest:iles.C'éta.'t  un  >umom  de  Priape, 

ou  plutôt  c'était  l'image  de  Priape lui-aièine.  V .  Lingam. 

Fastes  ,  nom  donné  au  calendrier 
des  Romains ,  dans  lequel  étaient 
marqués,  jour  par  jour,  leurs  fêtes  , 
leurs  jeux  ,  leurs  cérémonies ,  son» 

la  division  de  \o\tTi  fastes  et  né- 

fastes ,  permis  et  défendas ,  c.-à-d. , 
de  jours  destinés  aux  affaires  ,  et  de 
jours  destinés  au  repos.  On  .ittriLue 
cette  division  à  la  sage  polit  i«pie  de 
Niima.  Les  pontifes  furent  faits  les 
dépositaires  uniques  et  perpétuels  do 
livre  des  Fastes  ;  ce  qui  finit  par  leur 
donner  un  pouvoir  très  dangereux  , 

puisqu  ils  pouvaient ,  sous  prétexte 
des  jours  fastes  ou  néfastes,  avancer 
ou  reculer  le  jugement  des  affaires 
les  plus  importantes  ,  et  traverser  les 
desseins  les  mieux  concertés  des  ma- 

gistrats et  des  particuliers.  Celte  au- 
tocitë  dura  quatre  cents  ans.  Oa  dis- 

Dd  4 
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tingnait  les  grands  Fastes  ,  on  ceux 
que  la  flatterie  cousacra  dans  la  suite 
aux  empereurs;  les  petits  Fastes  ,  on 
Fastes  purement  calendaires  ;  les 
Fastes  rustiques  ,  qui  marquaient  les 

fêtes  de  la  campaone  ,  les  ëpiiënie- 
rides,  les  histoires  succinctes,  où  les 

faits  étaient  rancés  suivant  l'ordre 
des  temps  ;  et  enfin  les  registres  pu- 

blics, oii  l'on  marquait  tout  ce  qui 
concernait  la  police  de  Rome. 

Fastigium  ,  ornement  que  les  Ro- 
mains mettaient  au  faite  du  ten^le 

des  dieux,  tels  qunn  char  à  quatre 
chevaux  faits  de  terre,  une  statue, etc. 
Ou  accorda  ensuite  cet  honneur 

comme  une  recompense  aux  citoyens 
distin^nds.  César  lut  le  premier  ù 
qui  elle  fut  décernée. 

Fata.  P^.  Fa  un  a. 
Fatalisme.  (  M.  Ind.  )  Les  hahi- 

tants  de  l'isle  de  Ceylan  sont  per- 
suadés que  les  biens  et  les  maux 

doivent  nécessairement  arriver  aux 

honmies.  — Les  Siamois  n'admettent 

qu'une  fatalité  aveulie  qui  détermine 
le  bonheur  à  suivre  la  vertu ,  et  le 

malheur  à  accompagner  le  vice  , 
comme  elle  détermine  les  corps  pe- 

sants à  descendre  ,  et  les  légers  à 

monter  ;  et  ,  pour  corriger  l'absur- 
dité de  ces  dognres  ,  ils  imaginent 

dans  les  œuvres  bonnes  ou  mauvaises 

quelque  chose  de  corporel  qui  a  la 
force  de  £iire  aux  hommes  le  bien 

ou  le  mal  qu'ils  ont  mérité. 

Fatalité.  (  AUéf^.  )  Cochi'n  la 
dessine  sous  les  traits  d'un  jeune 
homme  qui  tient  une  table  d'airain 
où  sont  gravés  ses  ordres.  Il  pou.s.se 

deux  enfants ,  l'un  dans  un  précipice , 
l'autre  sur  un  gazon  fleuri.  /'.  Des- tin ,  Hasard. 

Fatalités  de  Troie.  C'était  ime 
opinion  répandue  parmi  les  Grecs  et 
les  Troyens  que  la  ruine  de  Troie 
était  attachée  à  certaines  fatalités  qui 
devaient  être  accomplies.  La  pre- 
ïijière  était  que  la  ville  ne  pou v£  it  être 

prise  sans  les  descendants  d'Eaque. 
On  était  fondé  sur  ce  qu'Apollon  et 
Neptune,  employés  à  bâtir  les  murs 
de  Troie,  avaient  prié  ce  prince  de 

les  aider ,  afin  que  l'ouvrage  d'un homme  mortel   venant  à  être  mêlé 
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avec  celui  des  dieux  ,  la  Tille ,  qui 
sans  cela  aurait  été  imprenable  ,  pût 

un  jour  être  prise  ,  si  c'était  la 
volonté  du  Destin.  C'est  ce  qui  lit 
que  les  Grecs  firent  tous  leurs  efforts 

pour  arracher  Acîulle  ,  petit  -  fil* 

d'Eaque  ,  d'entre  les  bras  de  Déi- 
damie  ,  où  sa  mère  l'avait  caché  ,  et 
«ju  après  sa  mort  on  envoya  chercher 

son  fils  Pyrrhus,  quoiqu'il  fût  fort 
jeune. 11  fallait ,  en  seconil  I  icu,  a\  oir  les' 
Mèches  d  Hercule  ,  qui  étaient  entre 
les  mains  de  Philoctète  que  les  Grecs 

avaient  abandonné  dans  l'isle  de 

Leninos  :  le  besoin  qu'on  crut  avoir 
de  ces  flèches  obligea  les  Grecs  à 

députer  Ulysse  pour  aller  chercher 
Philoctète  ,  et  ce  rusé  capitaine 

réussit  dans  son  entreprise.  La  troi- 
sième et  la  plus  importante  fatalité 

était  d'enlever  le  Palladium  que  les 
Trovens  gardaient  soigneusement 

daiis  le  temple  de  Minerve.  Dio- 
niède  et  Ulysse  trouvèrent  le  uio^en 
d  entrer  de  nuit  dans  la  citadelle  ,  et 

d'enlever  ce  précieux  gage  de  la 
sûreté  des  Troyens.  Il  fallait  en  qua- 

trième lieu  empêcher  que  les  chevaux 
de  Rhésus,  roideThrace,  ne  bussent 
deleau  du  Xanthe ,  et  ne  mangeassent 

de  l'herbe  des  champs  de  Troie:  mai» 
Ulysse  et  Diomède  vinrent  sur- 

prendre ce  prince  dans  son  camp 

près  de  la  ville,  le  tuèrent,  et  emme- 
nèrent SCS  chevaux.  Il  était  nécessaire 

en  cinquième  lieu,  avant  de  prendre  la 
ville  ,  de  faire  mourir  Troïle ,  fils 
de  Priam ,  et  de  détruire  le  tombeau 
de  Laoniédon  qui  était  sur  la  porte 
Scée.  Achille  tua  ce  jeune  prince  ; 

et  les  Troyens  eux-mêmes  abattirent 
le  tombeau  de  Laomédon  ,  lorsque , 

pour  faire  entrer  le  cheval  de  bois 
dans  la  ville ,  ils  firent  une  brèche 

aux  murailles.  Enfin  Troie  ne  pou- 
vait être  prise  sans  que  les  Grecs 

eussent  dans  leur  année  Télèphe  , 

fils  d'Hercule  et  d'Augée  :  mais  ce 
Télèphe  était  allié  des  Troyens,  et 
avait  épousé  Astioché ,  fille  de  Priani. 

Cependant,  aprèsun  combat  dans  le- 
quel il  avait  été  blessé  ,  il  quitta  les 

Troyens ,  et  se  jeta  dans  le  parti 
des  Grecs. 

Fate-ha  {M.  iJfrt/i.),mot  arabe , 
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fjui  signifie  commencement  ,  ou- 
verture, (^esl  le  nom  (jiic  M.ilioinf>t 

«loniic  à  son  preinirr  clijpilr»»  Aa 

C^rdiiii.  <!'osl  uiic  i)rièrf  ati>i*i  rum- 
niiiiie  clioz  l<*5  niiistiliii:iri$ ,  ijnc  l'orai- son (luniinicale  «  lirz  les  <lirclicn». 

Los  niujtilin:in5  In  n-citeitt  au  «x)iu- 

ntenrOMient  de  leur»  pri^rr-t  ,  h  leurs 
nuiriages,  nvant  toutes  leur*  entre- 

|>rivs  ,  le  jour  il'utn>  bataille  ,  et  p»?- ncr.ileiiient  dans  tontes  les  oceasioiu 

où  ils  >eulent  implorer  le  secours  de 
Diru.  En  voici  la  traduction  :  «  Au 
M  nom  de  Dieu  clément  et  miséri- 
»  cordieux.  Louanre  soit  rendue  à 

»  Dieu  ,  seicneur  «les  «leux  mondes  , 
»  maître  du  jour  du  ju^'ement.  Nous 
>»  nous  sommes  Soumis,  Seigneur  ,  et 
»  nous  implorons  votre  assistancn. 
»  Dirigez-nous  dans  !e  droit  chemin  , 
»»  eonmipvous  en  ave?,  fait  la  snicei 

«  vos  (?!iis ,  et  non  pas  aux  n'prouvi-s.  » 
f  ATiDicvs  D«rs  ,  Apollon. 
FATinioi^E  ,  celle  qui  aunouce  les 

anèts  du  Destin  ;  devineresse.  C'est 
un  surnom  de  Fauna. 

Fatva  ,  lille  de  Picns ,  e'pousa 
Fuunus.  Aniuiëc  sans  ress<'  d'une  in- 

spiration divine,  elle  }  ••.•disait  l'ave-  1 
nir ,  et  donna  son  nom  à  exiles  qui  , 
dnns  la  suite  ,  se  prt'tendaipnt  in- 

Sjpircps  du  même  esprit  prophétique. 
r  •  Fata.  C'est  vraisemhlement  la 
même  que  Fauna.  F.  Fainm.  On 

donnait  aussi  ce  nom  à  Cvbèle  , 
comme  faisant  parler  les  enfants, 

qu'on  déposait  p<jur  cet  effet  i  terre au  moment  de  leur  nais-iauce. 

Fatiaires,  prétendus  propljcfcs 

qiu'  paraissaient  inspires  et  prédi- 
saient l'avenir. 

Fatuelis  ,  Fatuelics  ,  surnom  de 
Faunus  ,  comme  rendant  des  oracles. 

Fatzman ,  ou Farlm AN  (T/.  Jap.) , 
divinité  japonaise  qui  préside  à  la 
pnerre  ,  et  qui  a  beaucoup  de  rap- 

port avec  Mars. 

FAtciLi.E.  f'^.  Cérès,  Prmpe,!©. 
Fa  uLA,une  des  femmes  d'Hercule, 

dont  les  Romains  avaient  fait  une 
divinité. 

1 .  Fauna  ,  nom  de  C ybè'.e ,  comme 
favorisant  tous  les  humains.  Rac. 

/"'/ifcre. 

a.-"  La  même  que  Fatua  et  Ma- 
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rîca  ,  fille  de  Pictu  ,  ««nr  et  feimue 

de  Fauiids  ;  rlle  lui  mise  au  raiii:  A<--^ 

innnorlelles.jianequ'elle avait  |n.iism: 
l.i  retenue  au  f>ouit  <le  ne  votdoir  ja- 

mais voir  d'autre  homme  que  son 

mari.  FMe  [irédisait  l'avenir  aux  fem- 
mes ,  rtjmme  Fniinus  l'annonçait  aux 

iiomincN.  On  l'apjiela  aussi  la  Honitc 
/)<-ei.(e ,  et  sous  ce  no«u  les  femu>rs 
lui  ifraimt  des  satrilkes  dont  le< 

li(.iiiimi  séta.rnt  exclus.  !.<  '  .  '.  , 

«le  myrte  n'y  {x>iivaienl  •'  I  , 
parci  que  celait   arec  rcl    ,.u 
({ue  Faunus  avait  châtié  le  pemhant 
tle  sa  femme  pour  le  vin  ,  et ,  par  la 
même  raison  ,  le  lait  était  le  breuvage 

un*  l'on  y  .servait.  Fauiia  a  souvent 
été  co  fondue  avec  Junon  Sftspita, 

et  les  Romains  étaient  dans  l'usage 
d*adc»pter  cette  dresse,  et  Faune  sou 
mari ,  pour  leurs  dieux  Lares  oa 
tuli'Iaires. 

Falnalies,  fête» mie  les  villa'jeois 

céléi. raient  deux  fois  l'année  en  I  lion- 
neur de  Faunus , c.-à-d.  les  ii ,  i3  et 

1 5  de  Février,  pour  célébrer  le  pas- 

.sa;;e  de  ce  dieu  d'Arcadie  en  Italie , 
et  le  <)  Novembre ,  ou  5  Décembre , 

pour  célébrer  son  départ ,  et  obtenir 
la  continu.ition  de  sa  bienvediance. 
Les  autels  de  Faunus  avaient  de  la 

célébrité,  même  du  temps  d'Evandre  ; 
on  y  brûlait  de  l'encens ,  on  y  faisait 
des  libations,Je  vin  ,  et  les  victimes 

<ju'on  immolait  étaient  la  brebis  et  le chevreau. 

Fauxes,  dieux  nistiques  inconnus 
aux  Grecs,  fils  ou  descendants  de 

Faunus,  qui  habitaient  les  campapnes 
et  les  forêts.  On  les  distingue  ces  Sa- 
tvTes  et  des  Sylvains  par  le  genre 
ae  leurs  occupations  ,  qui  se  rappro- 

chent d.!vsni:;ge  deraericulture.  Les 

poètes  leur  donnent  des  cornes  de 
chèvre  ou  de  bouc ,  et  la  fî;^ure  du 
Ik»ii('  de  la  ceinture  en  br** ,  mais  des 
traits  moins  hi<J<'UX ,  une  figure  plus 
eaie  que  celle  des  S:il3res  ,  et  moins 
de  bnUalité  dans  leurs  amours.  Quoi- 

qu'ils passassent  pour  des  demi-dieux, 
on  cro>  ait  qii'ils  mouraient  après  une 
longue  vie.  Le  pin  et  l'olivier  sauvage 
leur  étaient  consacrés.  Ou  prétendait 

qu'on  enleiidait  s<)uvent  la  voix  des 
Faunes  dans  l'époisseor  des  bois.  Par- 
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»i)i  les  monnments  ooaservds  par  />. 
Bernard  de  i\IontJaucon,  on  voit  un 

Faune  qui  a  tou'.o  In  forme  hiiinaiue  , 

hoTii  la  q-uene  el  les  oreilles.  Il  e'tend 
son  i)ras  gauche,  sui  lequel  est  une 
feaa  de  tif;re  ou  de  panthère.  De 
autre  main  il  lient  un  hâton  pastoral. 

Uu  tigre,  qui  marche  devant  lui, 
semble  être  attentif  à  ses  ordres. 

D'autres  Faunes  paraissent  sur  les 
monuments  avec  un  thyrse  el  un 

masrpie.  Celui  du  palais  fiorghèse  est 

reprt'sent(5  jouant  de  la  flûte.  Les 
et}  niolofîistes  deTÏvciit  ce  mot  de 

Pan,  Panes ,  l'^hauns.  Faunes, 
^(yy-  FicARu. 
FiUNiGEN.c,  les  Romains ,  comme 

descendants  de  Faimus. 

Faunus,  troisième  roi  d'It.ilie , 
CIs  de  Picus  ou  de  Mars,  et  petit-fils 
de  Saturne ,  prince  brave  ,  pieux  et 
sage  ,  qui  introduisit  dans  1  Italie  le 

culte  des  dieux,  les  travaux  de  l'agri- 
culture. Le  soin  avec  lequel  il  se 

tenait  renfermé  et  se  dérobait  à  la 

vue  ajouta  au  respect  qu'il  inspi- 
rait ;  et  la  reconnaissance  publique 

lui  décernxi ,  après  sa  mort ,  les  lion- 
neurs  divins.  Il  mit  Picus  ,  son  père , 
an  rang  des  dieux  ,  et  conféra  le  don 
de  prophétie  à  sa  femme  Fauna,  et  à 
son  fils  Stercutius.  Horace  suppose 

qu'il  est  le  prolecteur  des  gens  de lettres  ,  et  Virsile  en  fait  un  dieu  à 

oracles  ,  tous  deux  fondés  sur  l'éty- 
inologie  du  mot  farî,  parler.  Cette 
divinité  était  inconnue  aux  Romains , 

à  moins  qu'elle  ne- soit  la  même  que 
Pan  ,  comme  l'ont  prétendu  certains 
auteurs.  Dans  les  premiers  temps  de 
Rome ,  Faunus  eut  sur  le  mont  Cœlius 

un  temple  rond  et  entoiurë  de  colon- 
nades. 

%  Fausseté.  Cochin  Texprîme  par 

une  Sirène  qui  attire  l'Erreur  vers elle.  V.  Fraude. 

Faus;  iTAS  ,  divinité  romaine  qui 
présidait  à  la  fécondité  des  troupeaux. 

Faus  ruLus,  berger,  ou,  selon  d'au- 
tres ,  intendant  des  troupeaux  d'A- 

mulius  roid'Albe,  ayant  vu  un  pivert 
portant  à  son  bec  de  la  nourriture  , 
el  volant  continuellement  vers  luie 

caverne  ,  le  suivit  et  le  vit  donner  la 

Béquée  à  deux  eufants  qu'une  louve 

F  E  B 

alIaitait.CétaientRémusetRomuTn». 

I!  les  recueillit ,  les  fit  iiomrir  par 

Acca  Larentia  sa  femme ,  soit  i  l'insu 

de  tout  le  monde,  soit  par  l'ordre 
secret  de  Numitor.  On  dit  qu'il  périt 
dai.'S  une  querelle  entre  Rénnis  et 
Romulus.  Comme  nourricier  de  Ro- 
mnlus  ,  il  avait  une  statue  dans  son 

temple  ,  oft  il  était  représenté  tenant 
son  bâton  courbé  par  le  bout  eu 
forme  de  bâton  augurai ,  et  observant 
le  vol  des  oiseaux  pour  en  tirer  des 

présages.  K.  AccA  Larentia. 
Faux.  ̂ .Saturne.  Cedieu avait 

enseigné  aux  hommes  l'art  de  couper 
avec  la  faux  les  bleds  et  l'herbe  de» 

prairies. Faveur,  divinité  allégorique  ,  fille 

de  l'Esprit  et  de  la  Beauté ,  ou  de  la 
Fortune.  Apelle  l'avait  représentée 
sous  la  figure  d'un  jcimc  homme  qui 
a  des  ailes  ,  et  qui  est  toujours  prêt 

à  s'envoler.  Il  est  suivi  de  l'Envie,  et 
entouré  de  l'Opulence  ,  du  Faste , 
des  Honneurs,  et  de  la  Volupté  mèi  e 
des  Crimes.  La  Flatterie  est  à  ses 

côtés.  Il  est  appuyé  ,  ainsi  que  la 
Fortune  ,  sur  une  roue,  et  suit  cette 

déesse  par  tout  où  elle  va.  Lorsqu'on lui  a  mis  un  bandeau  sur  les  yeux  , 

on  a  voTilu  désigner  qu'il  méconnais- 
sait ses  amis  quand  il  s'élevait.  On 

l'a  aussi  dépeint  craignant  toujours  , 
quoiqu'à  l'extérieur  il  affectât  une 
contenance  assurée  et  de  grands  airs. 

Faviens  ;  jeunes  garçons  qui ,  selon 
l'institution  de  Rémus  et  de  Ro- 
midus  ,  couraient  tout  nus  en  célé- 

brant la  fête  du  dieu  Faunus ,  n'ayant 
qu'une  ceinture  de  peau.  P^.  Lu- perces. 

Favisses  ,  grands  vases  pleins  d'eau 
qui  étaient  à  l'entrée  des  temples , 

pour  se  laver  et  se  purifier  avant  d'jr entrer. 

FAvoNius,an  des  principaux  vents. 

C'était  le  zéphyr  des  Grecs. 
FÉBRUA,  FÉBRUAI.IS,   FÉBRUATA  , 

déesse  des  purifications  chez  les  Ro  - 
mains.  On  croyait  quelle  avait  soin , 

en  particulier  ,  de  délivrer  les  mères 
de  l'arrière-faix.  On  la  confondait 

souvent  avec  Junon  ,  et  on  l'hononiit 
d'un  culte  particulier  an  mois  de  Ft- 

l    vrier. 
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Fr.Bi«i7  ttEs ,  FÉaRCEs  ,  fhw  ̂ 'on ct'I^brait  :iu  moi»-<Jf  Fpvtmt  en  1  hon- 
nrur  de  Jiinon  et  <le  Piuton  ,  jwiir 

ai>|>.iis«^r  le*  niàncs  des  nH>rU ,  ou 
pliitcU  j>«)ur  l^ur  rendre  lesdiriix  in- 

fernaux jiro[)ne5.  C ciaient  .-^ii«i  des 

ftlPS  d'expiation  piiir  le  peuple. 
Fébkuaiis  ,  tt.BHL't>  ,  surnom 

donné  ;'i  t'Iutim  ;  dti  \cr\>cjel'ntare , 
expier,  purifier.  (^uel<|ues  niuho- 
Jopies  font  de  Fél)ruu3  un  dieu  p;ir- 
ti<  ulier ,  père  de  Piuton  ,  et  dieu  des 
purifications. 

FécuLEs  ,  pr^reson  offiriers  pu 

bJics  qui ,  chex  les  Koinains  ,  .innon- 
çaient  Ic5lrait«fs,  la  paix  ,  les  trêves, 
et  lu  guerre.  Leur  collège .  iiutilué 
par  Niuiia  ,  était  composé  de  vin^t 
inenihres ,  tous  noMes.  Leurs  per- 

sonnes étaient  sacrée»  ,  et  Ieui-s 
charges  regardées  i-oninie  un  sacer- 

doce. Leur  principale  fomtion  était 

d'enipèi-her  cjue  la  répulilique  n'en- 
treprit aucame  guerre  injiLste;  c'était 

à  eux  que  s"3»lr«'S>;iient  les  plaintes 
des  peiiples  qui  prétendaient  avoir 

été  I«-m's  [lar  les  Romains  ;  et  si  les 
plaintes  étaient  justes,  les  féciales 
étaient  en  droit  de  punir  les  auteurs 
de  Tinjustice.  Quand  il  fallait  déclarer 

la  guerre  ,  un  d'entr'eux ,  qu'ils  éli- 

saient à  la  plundité  des  voix ,  s'en allait  en  habit  sacerdotal ,  et  cou- 
ronné de  verveine  .  ̂  la  ville  ou  vers 

le  peuple  qui  avait  violé  la  paix  ;  lù  . 
il  prenait  A  témoins  Jupiter  et  les 
autres  dieux  comme  il  deuundait 

réparation  de  l'injure  faite  au  peuple 
romain  ;  il  faisait  des  imprécations 

sur  lui  et  sur  la  ville  de  Rome  ,  s'il 
disait  rien  contre  la  vérité.  Si ,  au 
bout  de  trente  jours  ,  on  ne  faisait 

pa<  raison  aux  Romains ,  il  se  retirait , 
après  avoir  invoqué  les  dieux  du  ciel 
et  les  mânes  contre  les  ennemis  ,  et 
avoir  lancé  un  javelot  dans  leurs 
champs. 

31.  Ind.  Les  habitants  de  Céraca , 
une  des  isles  Moluques  ,  ont  aussi 

leurs  féciales.  Lorsqu'ils  veulent  dé- 
clarer la  guerre  à  un  peuple  voisin  , 

ils  envoient  vers  lui  un  héraut ,  pour 
lui  détailler  les  raisons  qui  les  déci- 

dent à  le  regarder  comme  ennemi. 

Ce  héritât  attest«  1«  ciel  ;  la  leirc. 
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les  eanx  et  les  morts  ,  poor  çarants 

de  la  justice  de  «es  plaintes  ,  et  linit 
par  dé<  larer,  à  haute  vuix  ,  que  les 
Moluquois  se  préparent  i  le  €X»ui- 

Lattre  à  forte  ouverte  .  et  qu'ik  n'u- 
seront )>  '  •■-  ■  - 

trnie».  
I 

éraut  i-  ,    .     j"    1  ■■  -  -^  •--   >-    -■'; 
déclaratiou. 

FÉ<o>oiTé.  Elle  était  lionorée 

connue  une  déesse  par  le»  Romains. 

Au  rapport  de  'I  aciU' ,  la  (lùtterie 
alla  »i  ki«n  à  l'égard  de  ̂  
l'on  éricea  un  teiiipU  it 
d.  1'  ■  T  '•  '■■  .V  1.  i.,r- 
41  >us  !<'  s>  ni« 
Lt/!.    ,.   ,  ..    lie   la    iiiaio 

gauclK'  fHjrt»-  UHc  corne  ualouiiancc, 
et  de  la  main  droite  tient  un  fx^^lit 

enfant  par  la  main.  Stn-  une  ni< 
de  Julia  IX>mna  ,  elle  est  exjn 

par  une  fenmie  txiuchée  h  ti-rr<  ,  ;!]►- 
puvant  !<•  hras  gauche  sur  une  cor- 
I>eille  de  fruits,  et  touchant  de  la 

main  droite  un  globe  autour  du<(uel 

sont  quatre  itetits  enfants.  Sur  «ne 

médaille  de  F  austine,  c'est  uue  femme 
dans  un  lit  nuptial,  autour  duquel 
jouent  deux  petits  enfants.  Selon 
fVinckelmiinn  ,  des  tètes  «ie  pavot* 

en  sr.nt  l'image  ,  à  cause  de  la  grande 

quantité  de  semences  qu'elles  cx>n- tiennent.  Le  taureau  et  le  graiu 

d'orge ,  sur  les  médailles  de  la  ville 

de  Posidonia  ,  aujourd'hui  TVstum  , 
ont  la  même  signification. (A'i5a/5i/r 
f  allégorie ,  t.  i  ,  p.  iSg.)  Dans  la 
galerie  du  Luxembourg ,  Hubens  I  a 
désignée  par  une  femme  qui  tient 

ime  corne  d'abondance  ,  d'où  sortent 
de  petits  enfants  mêlés  parmi  des 
fleurs.  Ripa  la  figure  par  une  femme 

couronnée  de  sénevé  ,  avant  près  l'e son  sein  un  nid  de  char«fonnerets ,  et 

à  ses  pieds  un  lièvre  avec  ses  {>etits  , 

et  une  {X)ule  avec  ses  poussins.  Co- 
chin  Ini  fait  de  plus  allaiter  deux 
enfants.  V.  Fertilité  ,  Abondance. 

Féerie  ,  puissance  fabuleuse  à  la- 
quelle on  attribue  la  vertu  de  faire 

des  prodiges ,  et  de  prédire  l'avenir. Ce  pouvoir  joue  un  grand  rôle  dans 
les  romans  de  chevalerie  et  dans  les 

contes  des  fers. 
Fus,  divioitéi  modernes  qui  ont 
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succédé  aux  nymplies  ôes  anciens  , 

et  sur-tout  à  celles  qu'on  nommait 
JFaiies.  Les  romanciers  les  ont  divi- 

sées en  Fées  bienfaisantes  et  malfai- 
santes. Ils  leur  ont  donné  une  reine  , 

qui  convoque  tous  les  ans  une  assem- 
L-ée  générale  de  fées ,  leur  fait  rendre 
compte  de  leurs  actions  ,  punit  celles 
qui  ont  abusé  de  leur  pouvoir ,  et 

récompense  celles  qui  n'en  ont  usé 
que  pour  protéger  I  innocence.  Elles 
sont  immortelles,  mais  assujetties  à 
«ne  loi  bizarre ,  qui ,  tous  les  ans ,  les 
force  à  prendre , pour qutlques  jours , 

la  forme  d'un  animal ,  et  les  expose à  tous  les  basards  et  même  à  la  mort. 

FiÉ LICITE  ou  EudÉmonie,  divinité 

olléqorique  à  laquelle  les  Romains 

avaient  élevé  im  temple.  On  la  re- 
présentait comme  une  reine  assise  sur 

un  trône ,  ou  debout  et  vêtue  de  la 

slola  ,  tenant  un  caducée  d'une  main 
et  une  corne  d'abondance  de  l'autre. 
Quelquefois,  au  lieu  du  caducée  ,   la 

{)ique  marque  une  félicité  acquise  par 
es  armes.  Sur  des  médailles,  elle  est 

représentée  par  un  vaisseau  voguant 
à  pleines  voiles.  La  Félicilé  des 

temps  est  indiquée  par  quatre  en- 

fants qui  figurent  les  saisons  de  l'an- 
née. Une  colonne  qui  sert  d'appui  à 

la  figure  svmJ)olique  désigne  une 
félicité  ferme  et  durable.  Cochin  et 

Jiipa  l'allégorisent  par  une  fcnmie 
dont  le  front  est  ceint  de  plusieurs 

couronnes  d'or  ,  de  diamants  ,  de 
fleurs  et  de  fruits,  ayant  pour  fond 
derrière  sa  tète  le  soleil  de  la  sagesse, 
et  tenant  des  palmes  ,  des  lauriers  , 
des  fleurs  et  des  fruits. 

Ripa  désigne  la  Féliciié  passa- 
gère par  une  femme  vêtue  de  blanc 

et  de  jaune ,  sur  la  tète  une  couronne 

d'or,  et  un  sceptre  à  la  main.  Elle  est 
ornée  d  une  ceinture  de  diamants ,  et 

.nulour  de  son  bras  s'entortille  la 
plante  qui  porte  la  calebasse. 

Félicité  éternelle.  Cet  état  est 

caractérisé  dans  les  tableaux  d'église 
par  un  jeune  honmie,  ou  ime  femme 
majestueuse  assise  sur  des  nuérs,  et 

couronnée  de  laurier.  D'une  main 

elle  tient  ime  palme,  et  de  l'autre  un faisceau  de  flammes. 

FtLiÉMus,  divinité  particulière- 
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ment  adorée  dans  la  ville  d'Aqiiilée. Femme  attachée  à  un  rocher 

{v.  AwDROMJinE);  SJir  un  dauphin 
(  V.  Mélantho  )  ;  armée  de  pied  en 

cap  {v.  Ml^£RVE,  Bellone);  sur 
un  taureau  (»•.  Europe,  Jupiter); 

ailée  {v.  "Victoire,  Renommée); 
serrée  dans  une  grande  enveloppe 

{v.\o.) 

Fenris  (  M.  Celt.) ,  loup  mons- 
trueux, fils  de  Loke,  devenu  si  fort, 

quil  rompait  les  chaînes  de  fer  et  les 
liens  les  plus  étroits.  Enfin  un  naia 
fabriqua  pour  lui  un  cordon  souple 
et  uni ,  où  il  se  laissa  prendre  par  les 

dieux ,  espérant  le  rompre  avec  la 
même  facilité.  Mais  ses  efforts  ne 

firent  que  serrer  le  nœud  fatal ,  dont 
les  dieux  firent  passer  le  bout  par  le 

milieu  d'un  grand  rocher  plat ,  qu'ils enfoncèrent  dans  les  entrailles  de  la 

terre.  Depuis  ce  temps ,  il  pousse 

d'horribles  hiu'Iements  ;  et  l'écume 
sort  sans  cesse  de  sa  lx)uche  avec  tant 

d'abondance,  qu'elle  forme  un  fleuve, 
qu'on  nomme  V am  (les  vices.)  Mais 
ce  monstre  doit  rompre  ses  chaînes 

au  crépuscule  des  dieux  ,  c.-à-d.  à  la 
fin  du  monde ,  et  dévorer  le  soleil. 
On  reconnaîtra  sans  doute  dans  ce 

loup  l'emblème  du  mauvais  principe  , 
ou  de  quelque  puissance  ennemie  de 
la  nature. 

Fente  de  la  Lune  {M.  Mah.)y 

un  des  plus  fameux  miracles  de  Ma- 
homet. Habib  ,  ennemi  du  prétendu 

prophète ,  l'ayant  sommé  de  se  rendre dans  la  plaine  des  caillons,  exigea  de 

lui,  pour  preuve  de  sa  mission,  qii'il- fcniiit  la  lune  en  deux.  Tous  les  Ha- 

bitants de  la  Mecque  et  des  lieux  cir- 
convoisins étaient  présents. Mahomet 
haussa  sa  main  vers  le  ciel ,  éleva  sa 

voix  ,  à  laquelle  Dieu  donna  assez  de 

force  pour  qu'elle  fût  entendue  de  la 
Mecque  et  de  toutes  les  bourgades 

d'alentour,  etsomniala  lune  de  venir 

exécuter  les  merveilles  qu'il  lui  avait 
été  donné  d'opérer  en  elle.  A  so» 
ordre  l'astre  docile  sauta  dans  le  ciel , 
descendit  sur  le  sommet  de  la  Kaaba , 
et  fit  ensuite  sent  circuits  si  distiiicts, 

que  les  Arabes  les  comptèrent  à  loisir 
les  uns  après  les  autres;  puis  elle  se 

prosterna  devant  la  Kaaba  ;  se  toiu-aa 
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^er»  Ir  prophète ,  et  lui  fit  une  pro- 

funde  rt'vi'rcuce.  Pendant  qu'il  était 
assis  ,  elle  se  tiut  delioiit  en  sa  pré- 

sence ,  s':i^ilant  fxiinnie  une  ep<'e 
fluinlNivante  ,  et  proni»n«;a,  en  st>le 

<?lêi:niir  .1  II.  ipii  un,.  ^  ,l..f  .i:,.r,  i"jui fill  <  1res 

praii'  _  •  utra 
]vur  sa  iikiitilit-  tiniite ,  mh  til  {>ar  la 
paiiclie  ,  puis  rentra  par  la  gauche 
|iour  ressortir  par  la  drx  ile.  Ensuite 

s'insinuant  par  le  cuilet  de  sa  robe , 
elle  des<-en<Jil  jusqu'à  la  fr.inzf  «l'en 
Las,  d'iu'â  elle  sortit  .m  pmnd  ôtoune- 
nienl  des  spe«tateur>;  rar  Dieu  avait 

ce  jour-là  rapetissé  la  lune.  Aussi-tût 
après  elle  se  fendit  en  deux  moitiés 

égales.  L'ne  des  uioitiés  prit  son  essor 
vers  rorient ,  et  l'autre  \ers  l'otxi- 
dent.  Ainsi  elle  remonta  au  ciel ,  une 

partie  demeurant  susjjendue à  l'orient 

et  l'autre  à  l'oerident .  jusqu'à  ce  que 
lej  deux  nKn'tiés  s'approeliant  l'une 
de  I  autre  ,  elles  se  rejoignirent  en- 
5enible;en  sorte  que  la  luiie,redevenue 

un  ixîrps  rwnd  ,  reprit  sa  i-ourse  or- 
dinaire ,  et  reparut  brillante  oomnie 

auparavant. 
Férales,  (êtes  pemlant  lesquelles 

on  servait  des  mets  siu"  les  tombeaux. 

Alacrobe  en  r;ipp<jrte  l'orii-'ine  à 
^uma ,  et  O^'itle  à  Enée,  qui  f,ii<ait , 
dit-il,  tous  les  ans  des  ofTrajides  au 
génie  de  son  père.  Pendant  ces  fêtes , 
qui  duraient  onze  jours ,  les  temples 

n'étaient  point  frécjuentés.  On  n'of- 
frait pas  de  sacrifices  aux  dieux.  Il 

était  détendu  de  célébrer  des  noces  , 
cl  les  mariés  devaient  vivre  dans  la 

continence.  Cette  fête  ayant  été 
interrompue  dans  le  désordre  des 

pierres  civiles,  tous  les  tombeaux  pa- 
rurent en  feu  ;  Us  morts  en  sortirent 

et  firent  entendre  la  nuit  des  hurle- 

ments plaintifs;  ce  «pii  fit  rétablir 
les  féraies  avec  toutes  leurs  céré- 

monies. On  dérive  ce  mot  de^m  , 

je  porte  ,  parcequ'on  portait  des  mets sur  les  sépulcres  des  morts  ;  ou  de 
fera  ,  cruelle,  surnom  que  les  L;itins 
donnent  à  la  mort.  On  nommait  aussi 

ferales  les  dieux  des  enfers. 
FeralisDeis,  le  dieu  funèbre 

•u  cruel ,  Piuton. 

Feilàoi;»  ou  f  irjlocs.  (.V.  Mah.) 
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C'est  le  Pliaraon  de  I  Ecriture.  Leit 
interprètes  mtisulm.in.s  ont  charpé 
i-ette  liisloire  de  fabk*s.  dont  je  vai« 

rapjK>rt<  i         '  *'  ' 

enlr'ou\' un  (i.iss  ■  ■  ■  , 
r.i  lion , 
iii":  lira  le 

dernier  de  luu»  sur  le  Lui'dde  lu  mer. 
Pharaon  arriva ,  et ,  voyant  la  mer en- 

tr'ou^erte.craipiait  d'y  entn  r;  mais 

son  cheval,  attira  par  l'utieur  de  b 
haquentV  de  Gabriel ,  remjHirla  ;  et 
toutes  les  troupes  qui  suit. tient  leur 
prince  se  trouvèrent,  sans  >  p«nser, 
au  tnilieit  de  la  mer  ,  lafiu/lie  en  se 
refermant  les  enf;loutit.  U.ms  cette 
extrémité  Pharaon  fit  une  piu(«s.>ioa 
de  foi  en  tix)i$  manières  différentes  ; 

in:iis  Gabriel  lui  apprit  que  son  re- 

pentir était  trop  tardif,  et  qu'il  s'é- 
tait c»nd:        '■■■  ■    '       \--   rftet, 

ce  mèini  i;tre- 

foisàcci.-          -  .  '   cm- 
pnintée,  et  lui  avait  proposé  la  <{ue«* 
tion  suivante.  Un  maître  avait  un 

esclave  qu'il  avait  élevé  et  distincué 
de  tuus  ses  comparions  par  une  infi- 

nité de  faveurs.  Cet  esclave,  oul.li.uit 

sa  condition  et  les  p~jces  dont  il  .^^  ait 

été  comblé  ,  Af'.'---'  ■•  ■"-'.  et  rebelle. 
Pharaon,  à  ce  I  -sa  propre 

main  la  cond.,L;   ̂ :  _  l'esclave, 
et  déclara  qu'il  méritait  d  être  nové 
dans  la  mer.  L'ange ,  qui  avait  ̂ ardé 
cette  sentence  de  Pharaon  par  é<-rit, 
ne  manqua  pas  de  la  lui  présenter 

lorsqu'il  fut  sur  le  point  d  être  en- glouti dansles  eaux  de  la  mer ,  et  lui 

dit  pour  dernier  adieu.-uoj/i  vous  êtes 
condamné  vous-même.  Lescraintos 
des  Israélites    subsistaient    encore , 

Îuoiqu'ils  fussent  déjà  hors  des  eaux, our  les  rassurer,  Dieu  fit  venir  au- 

dessus  de  l'eau  ,  à  la  vue  de  leur 
camp  ,  le  corps  de  Phamon ,  qui  fut 
reconnu  à  sa  mirasse  de  fer  ;  et  ce 

miracle  calma  toutes  leurs  inquié- 
tudes. De  leur  coté  les  Egyptiens ,  ne 

vovant  point  revenir  leur  roi,  disaient 

qu'il  était  allé  dans  que'que  isie  pour 
V  prendre  le  plaisir  de  la  chasse  ou 
de  la  pêche.  Mais  Dieu  fit  encore  un 
autre  mirac'/'  ;  les  vaî;ues  poussèrent 

le  corps  de  {*baraoa  iur  un  des  rivages 
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1rs  pins  clovds  de  cette  mer,  du  côté 

de  TEiîvpte  ,  afin  qu'il  fût  vu  de  tous 
ses  sujets,  et  que  l'on  ne  doutât  point de  sa  mort. 

Ferentine  ,  déesse  adorée  des 

Romains  ,  vivait  un  temple  et  un  l>ois 
sacré  près  de  Ferentinum ,  ville  du 
Liitiîini. 

FfiFETRirs  ,  surnom  donné  à  Ju- 

piter chez  les  Romains  ,  ou  parce- 

qu'il  les  avait  secourus  dans  un  tom- 

biit ,  j'erre  opeiii;  ou  parcequ'on  por- 
tait dans  son  teuiple  les  dépouilles 

«les  vaincus  ,  fcretrum  ,  hraiicard  ; 

Ou  parccqu'il  frajjpait  leurs  ennemis 
de  terreur  en  faisant  gronder  la 
foudre  ,ferire. 

Fép.ies  ,  jours  consacrés  aux  dieux 

chez  les  Romains;  aferiendis  vic- 

tiinis  ,  des  victimes  qu'on  immolait 
ces  jou!S-Ià.  On  en  comptait  de  plu- 

sieurs espèces.  Les  principales  sont  : 

^sLà'uîes  ,  ou  fériés  d'été  ;  Anni- 
versariœ  ,  les  anniversaires  ;  Cotn- 
pUalidœ  ,  fériés  des  carrefours  ; 
Conceptivcp ,  Us  fêtes  mobiles  ou 

TOtives  que  les  ma£:istrats  promet- 
taient chaque  année  ;  Itnperatiuœ 

ou  Indictivce ,  celles  que  le  maf;is- 
trat  ordonnait  ;  Lallnœ ,  les  fériés 

latines ,  que  la  politique  de  Tarquin 

le  Superbe  avait  instituées  pour  ac- 
coutumer tous  les  peuples  latins  à 

considérer  Rome  comme  le  chef-lieu 
du  Latium  (  v,  Latialis  )  ;  Feriœ 
messis ,  fériés  de  la  moisson  ;  Feriœ 

nundinœ ,  celles  où  l'on  tenait  les 
foires  ou  marchés  ;  Paf^anales  ,  les 
Pafranales;  Prœcidaneœ ,  lesvigiles 
de  fêtes  ;  Privatœow  Proptiœ ,  celles 
propres  à  diverses  famillesj  Publicœ, 
celles  ordonnées  pour  le  salut  public, 

et  dont  l'ohservance  était  générale  ; Scineiitiiiœ ,  les  fériés  des  semailles  ; 

Stativœ ,  celles  qui  se  célébraient  à 

jour  fixe  ;  Saturnales  ,  les  Satur- 
nales ;  Feiiœ  stultoruin ,  les  fériés 

des  fous  et  des  sots  ,  17  Février  ; 
Feiice  J^ictoriœ ,  les  fériés  de  la 

Victoire,  Août;  f^iiidemiales,  celles 
des  vendanges,  20  Août,  i5  Oc- 

tobre ,  etc. 
Fermeté.  Elle  est  désignée  dans 

les  monuments  antiques  par  l'os  qui 
unit  le  pied  à  la  jambe ,  malleolus  ou 
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talus.  De  là  l'expression  A' Horace  , Recto  talo  s  tare. 

FÉROCITÉ.  Suivant  Jiipa  et  Co- 

chifi,  c'est  une  femme  armée  et  fu- 

rieuse ,  coëffée  d'une  tète  de  loup  , 
appuyée  sur  une  tigresse  irritée ,  et 
tenant  ira  bâton  de  chêne  ,  avec  se» 

feuilles  et  son  gland ,  dans  l'action de  frapper. 

Féronie  ,  déesse  des  bois  et  des 

vergers ,  ainsi  nommée  defero ,  je  pro- 
duis ,  ou  de  Feronia  ,  viile  située 

au  pied  du  mont  Soracle ,  où  elle 
avait  un  temple.  On  prétend  que  les 
Lacédcmoniens  portèrent  son  culte 
en  Italie;  elle  y  était  en  grande  vé- 

nération ,  et  on  lui  faisait  beaucoup 

d'offrandes,  outre  un  sacrifice  annuel 
à  un  jour  déterminé.  Le  feu  avant 
un  jour  pris  dans  un  bois  qui  lui 
était  consacré ,  on  voulut  emporter  sa 

Statue  pour  la  sauver  de  l'incendie  ; 
mais  le  hois  repoussa  ,  et  reverdit 

tout-à-coiip.  Ses  prêtres  ̂ dilStrabon , 
marchaient  nu-pieds  sur  des  <  bar- 

bons ardents  sans  se  brûler.  Horace 

dit  qu'il  lui  rendait  ses  hommages  en 
se  lavant  le  visage  et  les  mains  dans 
la  fontaine  sacrée  qui  coulait  près  de 

son  temple.  Firgile  place  sa  de- 
meure dans  des  bois  agréables.  Les 

affranchis  la  regardaient  comme  leur 

déesse,  parceque,  lorsqu'ils  étaient 
mis  en  liberté ,  c'était  dans  son 
temple  qii'ils  prenaient  le  bonnet  , 
marque  de  leur  nouvelle  condition. 

Sur  des  médailles  d'Auguste  ,  on 
voit  la  tète  de  Féronie  avec  une 

couronne  ,  ce  qui  la  faisait  appeler 

P hilostephanos  ,  qui  aime  les  cou- 
ronnes. Sen'ius  la  croit  la  même 

que  Junon  ;  et  plusieurs  inscriptions 
semblent  le  prouver ,  ainsi  qne  sa 
qualité  de  femme  de  Jupiter  Anxur. 

Fertilité.  Elle  peut  s'offrir  sous 
les  traits  d'une  femme  qui  tient  des 
épis  de  bled  ,  des  ceps  de  vigne 
chargés  de  leurs  raisins,  et  des  fruits 

de  diverses  saisons ,  qu'elle  laisse  tom- 
ber de  toutes  parts,  f^.  Abondance  , 

FÉCONDITÉ. 

FÉRULE  ,  plante  consacrée  à  Bac- 
chus.  Hésiode  dit  que  ce  fut  dans 

une  tige  de  cette  plante  que  Pro- 

méthée  cacha  k  feu  qu'il  avait  dé-r 
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rolj«  h  Jupiter,  nacrlivs  ,  Jit  Dii%- 
dorc  ,  ordonna  aux  preiiii«'i-s  huin- 

irM's  qxii  burcfil  <lu  \'in  «le  s*'  servir 
do  <.;innes  «le  fV'iule  ,  [);irnH|ue  «,•«•* 

l>ùtons  ,  asMV,  f<»rt>  jxdir  MTvird'ap- 
jiui  aux  liuvfin<  -  li  .i..-.!  .nts,  (.'(airut 
trop  léijcrï.  i><ii;  uxtjuisen 

frappaicut  «fan-  ifTivr*".»**. 
CVlail  lo  iKitiiti  U  1  aido  dtKjurl  Silrric 
ivre  gardait  réquilil>rc  sur  le  i!kO*  de 

nionlure. 

I  K«somB ,  ou  Fkssorib  ,  Aifsae  des 
vo\a{;eurs  r;.lit;ué$.  Rac.  Fessus,  la». 

Fkmins.  ̂ r.  Arc*»,  DiMonnE, 
HiHPoi>*.MH£  ,  Jason  ,  Itï»  ,  Ptiors  , 
Thywte/I  ÉRKE.)  Les  festins élaieiit 

souvent  des  actes  de  religion.  Les  an- 
ciens m  faisaient  servir  aux  dieux 

«t  aux  morts,  f.  Féralks,    Lecti- 
STF.RKKSjCoMUS. 

Fftks.  Les  Egyptien»,  les  Grec» 
et  les  Romains  eu  avaient  un  prund 

iioiii}>re  ,  <pi  on  trouvera  dans  Itur 
orurc  alplwhétiipie.  Ils  auraient  tin 

les  profaner  ,  s'ils  eu  eassent  lroubl(5 
la  joie  en  fai$;int  punir  «lueNjue  eri- 
ininel.  On  se  courannait  de  Heurs  ; 

on  s'abstenait  de  paroles  de  inaavais 
augure.  (^)uelqnrfois  on  ouvrait  les 

prisons,  etc.  ;  mais  aussi  on  s'y  livrait souvent  aux  excès  de  débauches  les 

plus  honteux. 
Fêtes  des  Egyptiens.  Les  histo- 

riens en  ont  renwnjuc  six  princip;des: 

la  preuiière  à  Kubaste ,  en  l'honneur Je  Diane  ;  la  seconde  à  Rusiris,  eji 

l'honneur  d'Isis;  b  troisième  à  Sais  , 
en  rhonnejtr  de  ̂ linerve  ;  la  qua- 

trième à  HJ'IiopoIis  ,  pour  le  Soleil  ; 
la  cinquième  i\  Biitis,  pour  Latone  ; 

«t  la  sixième  à  Paprcniis  ,  en  l'hon- neur de  IVIars. 

Fetfa  t  M.  Mah.  )  ,  sentence  du 

Muphti ,  au  bas  de  laquelle  est  ordi- 
nairement cette  sentence  :  Dieu  le 

siiit  mieuT. 

Fétiches  ,  divinités  des  nègres  de 

Guinée,  <{ui  varient  au  gi-é  de  leurs 
prêtres.  Ils  leur  attribuent  leurs  heu- 

reux succès  ,  et  font  en  leur  lionneur 
•des  libations  de  vin  de  palmier.  Le 

premier  objet  qui  frappe  leur  ima- 
gination ou  leurs  regards  ,  tels  que 

mouche,  oiseau,  lion,  poisson,  et 

sur -tout  serpent ,  pierres ,  orbrcj  , 

F  K  \j  if^t 

montagne»  frappée»  de  b  Ciudrc , 
devient  un  fi-ticiie  ou  divinité  H»t<- 

l.iire.  IN  (Il  ont  de  plus  (letits «{u"!!» 
jKtrtent  au  cou  ou  au  coade  ;  ce  toal 
<!e  pctit%  fragments  de  métaux  <m 
des  ixifiuillages  ,  q«e  b  IburijtTK: 
vend  h  Vifioranee.  Le  jour  qiii  rê- 
|v>ad  au  «iiuiaixlie  des  chrétieas,  le» 
nègre»  se  ras»einbicMt  autour  «fun 

arbre   <o<Té  qu'ils  appellent  ['uiiirm 
il:  '       '         .     ,      UU      pi<<! 

Je!  àb'e  ornée et  .  ..ii>.  , ,,  Je  vin  de  j 

riz  et  de  millet ,  etc.  L*-  ; 
h  danser   au  son    du    I  '  le 

prêtre,  assis  pr»"»  d'une  espèce  n  au- tel ,  fait  tles  offramlrs  au  fctielie, 

puise  avet  un  chaInnMau,  <'ans  un 
vas«?  où  est  un  serpent ,  une  liquevr 
dont  il  am>»e  les  assist:<Mfs.  I<a  i+'ré- 
niiMiie  se  termine  |>ar  de  brujaiiict 
aeclautat lotis.  Cet  ari>rr  dt  vient  tui 

ora<le  (|u<»  Ion  consult»*  «lan»  les  <jo- 
casiiius  importantes.  Pijur  cet  effrt , 

on  forme  une  pyramide  de  t<endres , 
on  y  plante  un  rameau  de  cet  arbre 

Îru'on  a  soin  d'arroser  ;  après  fpKji  le 
étiche  ne  manque  p:is  ne  faire  jwr- 

venir  sa  réponse  par  l'organe  cl'uB chien  noir. 

FÉTKuissLB ,  culte  rendu  aax  H- 
tiches. 

F'étries  ,  déesses  adorées  cbcs  le» 
Romains.  Macrobe,  qui  les  nomme, 

ne  nous  apprend  rien  de  particulier 
sur  leur  culte  et  sur  leurs  fonctions. 

Fsu.Le  cultedu  fen  suivit  ■de  près 

celui  qu'on  rendit  au  soleiljet  1<  uk  - les  nations  se  sont  accordées  à  r,.<i  mi 

comme  le  plus  nolile  des  éiéin»  iit>  , 

et  conime  une  rive  imafe  de  l'astre 
du  jour.  Les  Chaldéens  le  regardaient 
comme  la  déité  suprême.  Mais  ce  fut 

en  Perse  que  son  culte  fui  établi 
presque  exclusivement. On  y  trouvait 
par-tout  des  enclos  fermés  de  mu- 

railles et  sans  toits ,  où  l'on  faisait 
assidmnent  du  feii ,  et  où  le  peuple 
dévot  venait  à  certaines  heures  pour 

prier.  Les  grands  seigneurs  se  rui- 
naient à  V  jeter  des  essences  pré- 

cieuses et  des  flenrs  odoriférantes  , 

privilège  qu'ils  reganlaient  «omme un  des  nlus  l>eauTC  droit»  de  la  no- 

blesse. Ces  temples  découverts  ont 
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«'■té  connus  des  Grecs  sous  le  nom  de 
Pyreia  ou  Pyrateia.L.es  voyageurs 
iiiodernps  en  parlent  aussi  connne  des 
plus  anciens  moninnents  du  culte  du 
feu.  Quand  les  rois  ce  Perse  étaient 

:i  l'aponie  ,  on  éteignait  le  leu  dans 
les  villes  principales  du  royaume,  et 

l'on  ne  le  rallumait  fpi'après  le  cou- ronnement de  son  successeur.  Ces 

peuples  s'imaginaient  que  le  feu  a\ait 
été  apporté  du  ciel ,  et  mis  sur  l'autel 
du  premier  temple  que  Zoroastre 
:tvait  fait  liàlir  dans  la  ville  de  Xis  , 

eu  Médie.  Il  était  défendu  d'y  jeter 

rien  d'impur  ;  on  n"osait  pas  même 
le  regarder  fixement.  Enfin  ,  poiu-  en 
imposer  davantaiie  ,  les  prêtres  en- 

tretenaient secrètement  ce  feu ,  et 

faisaient  accroire  au  peuple  qu'il  était 
inaltérable  ,  et  se  nourrissait  de  lui- 
même.  Hyde  a  prétendu  que  ce 

culte  avait  jwur  objet  l'Etresuprême , 
dont  le  feu  n'était  que  rima£,'e.  Quoi 
qu  il  en  soit ,  cette  superstition  passa 
r-n  Grèce.  Un  feu  sacré  brûlait  dans 

les  temples  d'Apollon  à  Athènes  et  à 
Delphes ,  dans  celui  de  Cérès  à  Man- 
tinée,  de  Minerve,  de  Jupiter  Am- 
inon ,  et  dans  les  prytanées  de  toutes 
les  villes  grecques  ,  où  brûlaient  des 

lampes  qu'on  ne  laissait  jamais 
éteindre.  Les  Romains  ,  à  l'imitation 
Aç?,  Grecs  ,  adoptèrent  ce  culte  ,  et 
jVuuia  fonda  un  collège  de  vestales  , 

ilont  'es  fonctions  consistaient  à  en- 
tretenir le  feu  sacré.  V.  Vesta. 

Cette  religion  sidjsiste  encore  parmi 
les  Guèbres  ou  Parsis  ,  ainsi  que  chez 

plusieurs  peuples  de  l'Amérique,  en- 
tr' autres  chez  les  Virginiens.  Quand 
ces  peuples  reviennent  de  quelque 

expédition  militaire,  ou  qu'ils  se  sont 
lieureusenient  tirés  de  quelque  péril 
inmiinent ,  ils  allument  un  grand  feu  , 

et  témoignent  leur  joie  en  dansant 
alentour  avec  ime  gourde  ou  une 

sonnette  à  la  main  ,  connue  s'ils  ren- 
daient grâce  à  cet  élément  de  leur 

avoir  sauvé  la  vie.  Ils  ne  commenceut 

jamais  leurs  repas  qu'ils  n'aient  jeté 
dans  le  feu,  par  forme  d'offrande,  le 
premier  morceau.  Tous  les  soirs  ils 
ullument  des  feux ,  et  forment  alen- 

tour des  danses  accompagnées  de 
chants.  V.  PnoMiliuÉE,  Yvlcaik. 

F  E  V 

Le  feu  est  une  des  principales  di- 
vinités des  Tart  ares  idolâtres.  Ils  ne  se 

laissent  point  aborder  par  des  étran- 

gers, sans  que  ceux-ci  se  soient  purifiés 
en  passant  entre  deux  feux.  Ilsévitent 
avec  grand  soin  de  ujeltre  un  couteau 
•Jans  le  feu ,  ou  de  toucher  le  feu  avec 

un  coute;!U.  C'est  aussi  im  crime  de 
fendre  le  bois  avec  une  cognée  auprès 
du  feu.  Us  obsenent  toujours  ,  avant 
de  boire,  de  se  tourner  vers  le  midi, 

côté  qui  répond  au  fipu  ,  en  l'honneur 
duquel  ils  observent  de  tourner  tou- 

jours vers  le  midi  la  porte  de  leur 
cabane. 

M.  Àfr.  On  construit  exprès  une 

cabane  dans  l'endroit  où  l'empereur 
du  Monomotapa  est  campé.  On  y 

allume  un  feu  qu'en  entrelient  avec 
un  soin  religieux.  —  Les  anciens 
Africains  rendaient  à  cet  élément  les 

honneurs  divins  ,  et  entretenaient 

dans  leurs  temples  un  feu  perpétuel. 
Feu.  {AUég.  )  Cet  élément  a  eu 

des  autels ,  des  prêtres  et  des  sacri- 
fices chez  presque  tous  les  peuples 

de  la  terre.  Les  Romains  le  repié- 
sentaient  sous  la  figure  de  Yulcain 

au  nu'lievl  de  ses  Cvclopes.  Une  ves- 
tale auprès  dun  autel  sur  lequel  })rùle 

le  feu  sacré ,  ou  unefcuune  tenant  un 

vase  plein  de  feu  ,  ayant  îi  ses  pieds 

une  salamandre ,  sont  cncoredes sym- 
boles par  lescjuels  les  anciens  expri- 

maient le  feu.  César  Ripa ,  et  Gra- 
t'c/of  après  lui ,  ont  joint  h  ces  em-i 
blêmes  la  présence  du  soleil,  principe 
de  la  ch.ileur  et  de  la  lumière  ,  et  le 

phénix  qui  perd  et  retrouve  la  vie 
dans  le  même  élément  ;  expression 

hiéroglyphique  de  l'opinion  des  phi- 
losophes qui  croyaient  que  le  monde 

sentit  nn  jour  c<.)nsunié  par  les  flam- 
mes ,  pour  renaître  plus  brillant  et 

plus  parfait. 
Feiiixages  sur  la  léle  d'une 

figure.  V.  OsiRis,  lo ,  Bacchus  , 
Faunes  ,  Satvres. 

Fèves.  Les  Egyptiens  s'abstenaient 
d'en  manger.  Us  n'en  semaient  point , 
et  ne  touchaient  pas  à  celles  que  le 
hasard  leur  offrait.  Leurs  prêtres  , 

plus  superstitieux  encore  ,  n'o'aient 
])as  uiênii-  jeter  les  veux  sur  ce  lé- 

gume ,  qu'ils  tenaient  jx)ur  immonde, 
l'ythagore  , 
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?)  lliagore  ,  instruit  par  le»  E|:\  p- 

,iens,  «-n  iiitrrtiùait  uu>si  l'iivi^e  à 
Mrs  disciples;  et  l'un  Jù  (ju  il  aima 

.  nc  laisser  tu<i-  p;ir  ceu\  «jui  le 
ij\. lient  ,   que   lie  se  s;iavrr  h 

.1,.  ,h  ,,,.r,   .1..   t.....v  /,-,</,..'.• 

»*    nhiK^oplif   d'»tifiul:iit    :'i    >«»^    «lis- 

i'Ml       ̂ (      IJIIIIII.JJI     .i  \ 

"I  in.sinur  {^ilc  lu 

que  cHtf   intiu   

sur  ce  que  «-o  l«!guiiie  éclijut- 

■  ri  tait  les  esprits ,  et  ne  pennot- 

.ml  pa*  à  l'anie  de  |H)s.st'der  la  quic- 
nile  nécessaire  pour  b  rccljerclie  de 

'  il<'.  Un  autre  auteur  a  prôlendu 
^  furent  interalliés  par  un  prin- 

.(■>  .jc  chasteté.  D'iintres  dis«'nl  «jue 
>•  lut  p'iur  des  rai.-ions  saintes  et 
iivstérieuses  que  les  Pythagoriciens 

ïe  n'vcl;iient  à  persiinne.  Quelques in-î  aimèrent  mieux  mourir,  dit  Jain- 
hliquc,  que  de  trahir  ce  secrrt.  Une 

Pvlhafjoricienne  se  coupji  la  lanpne, 
\c  peur  que  la  ripueur  ifes  tourments 
[le  lui  arrachât  la  vcrito.  Les  fèves  , 
lUr-tont  les  noires,  étaient  une  of- 

frande funèhre. On  s'inwtiinait  qu'elles :o;!tenaie!it  les  araes  des  morts  ,  et 

■juVlIcs  resscmblaienl  aux  p>rteâ  de 

l'enfer.  FesLus  prétetjd  qu  il  y  a  sur 
les  .'leur*  de  ce  légume  une  marque 

lupjuhre.  Cette  contmiie  d'offrir  des [^%es  au\  morts  était  une  dos  raisons 

pour  le<fpiel!es  PuhaCore  ordonnait 

i  ses  disciples  de  s'en  all^iteni^. Février.  On  dérive  le  nom  de  ce 

mois ,  les  nns  de  Febris,  fièvre ,  les 

lutres  de  Fébnta  ,  sacri.'îces  expia- 
toires qui  se  célébraient  pour  les 

morts.  Chez  les  Romains  ,  ce  mois 

^iait  «ous  la  protection  de  NejJtune. 

[is  le  représentaient  sous  l'imai^e dune  femme  vêtue  de  hleu,  dont  la 

tuni<jue  est  relevée  par  une  ceinture. 
Elle  tient  entre  les  mains  un  oiseau 

[toualinne  .  et  porte  sur  la  tète  une 

Urne  d'où  l'eau  coule  en  al)ondancc  , 
pt)Ur  désiencr  que  c'est  le  mois  des 

pluies  ;  ce  qu'expriment  encore  le  hé- 
ron et  le  pcjissou  qui  sout  à  ses  ni  ;ds. 
Tome  f. 
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FiAReiiLLKS.  Chez  les  Ronuins , 
elles  se  célébraient  la  nuit  ,  e|  quel- 

(juefois  au  {K>int  du  jour.  On  évitait 
de   li'>   Ijirc    p<-ndaiit    des    trenible- 
nient.s  de  terre  ,  et  dons  des  temps 
"•  ■   ■  "*  •  '  ■•■  i"i-">     !  •■  ''  îticé  doD> 

.  et  lui 
is  pierre 

piéricu.1»-  ,    iKtuiuie    prunuifU/n,     Il 

n'était   pu  (leruiis  aux  contractant* I  leur»  véritables  noms.  Le 
lit  le  n«>n>  de  Caiiis,  et  la 

•    t  •■iui   deC'aia,  en   méuioirc 

'  Cacilia  ,  fenune  de  l'un  des 
-il-  Tanjuin  .  si  rei-omniandable 

par  sa  vertu ,  qu'où  lui  éJtva  dans  le 
temple  de  Setno^uncus  une  statue 

qui  jiortait  des  saiidairs  et  tenait  un 
fuseafi ,  pjur  marquer  que  r<(p<tusée 

devait  f^arder  la  luauciu  ,  cl  s'y  livrée 
aux  occu|>ations  de  son  sexe. 

FicAnii  ,  nom  que  le»  Romains 

donnaient  aux  Faunes  ,  d'excriiis- 

sances  aux  [laupières  et  en  d'autres 
endroits  du  corps ,  que  les  Latins 

expriment  par  le  utot  /icus. 
r'iCTiiURS.  Quand  les  anciens  man- 

quaient d'auimaïui  pour  les  sacrifices, 
ils  en  inn]iolai«-ut  des  figures  faites 
«le  cire  ,  de  pain  ,  de  fi  uil ,  etc.  ;  et 
Ion  nommait  Fictcurs ,  du  verbe 
finacre  ,  ceux  qui  les  faisaient. 

f  lOKLux.  Les  Romains  l'avaient 
mise  au  raiip  de  leurs  divinités.  Numa 

fut  le  premier  qui  lui  lÀtit  un  temple 
et  des  autels.  On  lui  offrait  des  Heurs , 

du  vin  ,  de  l'encens  ;  maiâ  il  n  était 
pas  permis  de  lui  immoler  des  vic- 

times. Ses  prêtres  ,  couverts  d'ua 
voile  blauc  ,  *»nibole  de  candeur  , 
étaient  conduits  en  pouipe  au  lieu  du 
sacrifice ,  dans  un  char  en  arc.  On 
reconnaît  aisément  la  Fidélité  h  la 

clef  qu'elle  tient ,  à  son  habit  blanc  , 
•et  auchien  qui  est  à  ses  cotés.  Asse2 
Siiuvent  on  lui  doune  un  cachet  ,  et 

quelquefois  un  cœur  d;iiis  les  mains. 
Sur  fa  pîup;  rt  des  méilailles  ,  deux 

mains  l'une  dans  1';  utre  sont  un  em- 
blème ordinairr  de  lu  Fidéiité.  Cette 

déesse  y  est  encore  exprimée  par 

une  femme  qui  tient  <l'une  main  un 

panier  de  fruits  ,  et  de  l'autre  des 
épis  de  bled. 

F^piVâ,  dieu  de  I*bonne  foi,  qui, 
E  e 
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chez  les  Romains,  présidait  à  la  reli- 

gion des  serments  cl  des  contrats.  On 

jurait  par  lui,  en  disant ,  Me  dius  Fi- 

<itMi, sou.s-entendant  ad/ui'Ct.'  ainsi 
ledieu  Fidius  me soit-il  favonihle  '.  On 
ignore  sa  généalogie  ,  la  source  de  ses 
différents  noms ,  et  même  leur  véri- 

table orthographe.  Les  uns  le  con- 
fondent avec  Jupiter;  les  autres  avec 

un  fils  de  ce  dieu,  Dios  Filius.  Quel- 
ques uns  le  prennent  pour  Janus,  et 

quelques  autres  pour  Sylvain.  D'au- 
tres enfin  soutiennent  que  c'est  un 

dieu  emprunté  des  SaLins.  Une 

jeune  fille ,  dit  Denys  d'Halicar- 
nasse ,   à  la  tête  d  une  troupe  de 

i'eunes  danseuses  ,  étant  entrée  dans 
e  temple  d'Enyalius  ,  saisie  d'un 
transport  divin,  quitta  ses  compagnes, 

et  courut  s'enfermer  dans  le  sanc- 
tuaire. Neuf  mois  après,  elle  accou- 

cha d'un  fils ,  nommé  Dius  Fidius, 

Ce  fils ,  parvenu  à  l'âge  d'homme , 
fut  d'une  beauté  plus  qu'humaine  , 
et  devint  un  fameux  guerrier ,  qui 
fonda  la  ville  de  Cures ,  laissa  un  fils 
nommé  Sabin  ,  et  fut  le  premier  roi 
des  SaJ)ins ,  lesquels  ,  après  sa  mort , 

le  mirent  au  rang  des  dieux.  Les  sen- 
timents ne  sont  pas  moins  partagés 

sur  ses  noms.  Les  plus  communs 
■étaient  ceux  de  Sancus  ,  de  Fidius  et 

de  Semi-Pater.  (  f^.  ces  noms.  )  Ce 
dieu  avait  plusieurs  temples  à  Rome  ; 

l'un  dans  la  treizième  région  de  la 
ville  ;  un  second ,  appelé  ̂ des  DU 

Fidii  sponsoris  ,  c.-à-<l.  garant  des 
promesses  ;  et  un  troisième  sur  le 
mont  Quirinal ,  où  sa  fête  se  célébrait 
le  5  Juin.  Un  ancien  marbre  ,  qui 
existe  encore  à  Rome ,  représente 

d'un  côté ,  sous  une  espèce  de  pa- 
villon ,  l'Honneur  sous  les  traits  d  un 

homme  vêtu  h  la  romaine  ,  et  de 

■  l'autre  la  Vérité  couronnée  de  lau- 
rier, qui  se  touchent  la  main.  Au 

milieu  de  ces  deux  figures  est  un 

jeune  garçon  d'une  figure  charmante, 
et  au-dessus  on  lit  Dius  Fidius. 

Fièvre  ,  divinité  qui  avait  ses  autels 
et  ses  sacrifices.  Chez  les  Grecs  et 

chez  les  Romains,  elle  avait  un  tem- 
J:)!e  au  mont  Palatin ,  un  autre  dans 
a  place  des  monuments  de  Marins  , 
et  le  troisième  au  haut  de  la  rue 
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Longue.  On  apportait  dans  ces  tem- 
ples les  remèdes  contre  la  fièvre  , 

avant  de  les  donner  aux  malades ,  et 

on  les  exposait  fjuelque  temps  sur 

l'autel  de  lu  déesse.  On  lui  prodiguait 
les  Homs  de  Divine ,  de  iSuinte ,  et 

de  Grande ,  comme  le  prouve  *hne 
ancienne  inscription.  Les  Grecs  en 
avaient  fait  un  dieu ,  purce<pie,  dans 

leur  langue,  puretés  est  masculin. 

On  l'allégorisait  quelquefois  par  une 
femme  couchée  sur  un  lion  de  la 

bouche  duquel  sort  une  «vapeur , 
parcequau  dire  des  anciens  natura- 

listes le  lion  est  sujet  à  la  fièvre  ,  et 

sur-tout  à  la  fièvre  quarte. 
I  .Figuier.  Ce  fut ,  dit-on ,  sous  un 

figuier  que  lléinuset  Romulus  furent 
allaités  par  une  louve  ,  et  cet  arbre 
devint  célèbre.  Tacite  raconte  sé- 

rieusement que  ce  figuier,  après  avoir 
subsisté  huit  cents  trente  ans ,  se  des- 

sécha ,  puis  reverdit.  La  vérité  est 
que  le  figuier  de  la  place  Romaine 
avait  été  planté  pour  conserver  !a 
mémoire  de  celui  sous  lequel  la  tra- 

dition populaire  voula;t  que  Rémns 
et  Romulus  eussent  été  allaités.  On 

ne  coupait  point  cet  arl)re  ,  (^n  le 
laissait  mourir  de  vieillesse;  et  lors- 

qu'il était  mort ,  les  prêtres  en  sub- 
stituaient un  autre.  On  l'appelait  itu- 

minalis  ;  de  ruwa  ,  mamelle. 

•2.—  DE  Navius  ,  figuier  que  Tar- 
qujnle  Vieuxfit  plantera  Rome  dans 

\e  Coniiliuru,  oi'i  l'augure  AcliuslN'a- 
vius  avait  coupé  en  deux  ,  avec  un 
rasoir ,  une  pierre  à  aiguiser.  Un 

préjugé  populaire  attachait  à  la  durée 
de  cet  arbre  les  destinées  de  Rome. 

Figure.  Ce  mot  peut  se  prendre 
dans  trois  acceptions  ,  qui  ne  sout  j 
pas  étrangères  à  cet  ouvrage. 

I .  —  Terme  d'astmlogie.  C  est 
une  description  ou  représentation  de 

l'état  et  de  la  disjX»sition  du  ciel  à 
une  certaine  heure ,  qui  contient  les 

lieux  des  planètes  et  des  étoiles,  mar- 

qués dans  une  figure  de  douze  trian- 
gles, appelés  Maisons .On\a nonune 

aussi  horoscope  et  thème. 

3.— Terme  de  géoma/itie.  Il  s'ap- 
plique aux  extrémités  des  points ,  li- 

gnesounombres  jetésau  hasard,  sur  les 
comhinai^oaâ  ou  variatious  desqueU 
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ceux  nui  font  prufpv<ion  de  cet  art  fon- 
dent Irurs  ptéJictioo»  cliiiiiérinur». 

5.  —  Ternie  de  nécrvmautte.  ï\ 

V  dit  des  vision»  «Hranpr»  suus  le»- 

f{ucllrs  les  dénions  parai'<<i«-nt  ou  scm- 

blrrit  p.-ir'jjlre  ;'i  noln-  iniafiitiaiio-i. 
Fil.  (A'.  AuMNfc  ,  Pauql Ki.l  Fils 

ou  {jotile»  cli.tltios  »pn  sortent  de  la 

I.  Filles  d'enfer  ,  Ifs  Furie». 
•2.  — PE  MEMoir.E,  les  neuf  Muses. 
Fiw  DU  MONDE.  [  M.  /tabb.)  Les 

.  .ilih.ns  donnent  au  monde  .«ix  mille 

ans  de  durt'e  ,  et  \oi(i  sur  quels  fon- 
dements. I".  Le  nocn  de  Dieu  (en 

hrliTcu  Je/inva)  est  toni:  ' 
lettres  ,    «lon^  cIkicuiu- 

millénaire.  a°. La  lettre//;     ;.    ,    . 
six  fois  dans  le  premier  livre  de  la 

Genèse.  5".   Le  patri.irche  Hciiocli 
fut  enlevé  au  ciel  après  six  généra- 

tions. 4°.  Dieu  emolova  six   jours  à 
créer  lé  inonde.   5  .   Le  n«viil»re  (.) 

ëtant  «•onipr>.*é  de  trois   binaires ,   le  . 
preiHÎer.  on  les  preiuiors  deux  mille 
ans  ont  été  |>oiir  la  loi  <le  nature  .  les 

MN-onds  pour  la  loi  éurite,  et  les  deux 
derniers  sont  pour  la  loi  de  grâce  ou 
pour  le  rè;:ne  du  Messie. 

FifiEs^sE.  Cochin  la  caractérise  par 
un  singe  et  un  renard  cachés  sous  les 
repli*  de  sa  rôle. 

rLAMBEAo.  Dans  Ifs  anciens  ino- 

,  nuineiits  .  uu  tlanil>eau  qu'on  élève 
est  la  man]ue  du  soleil  levant ,  et  un 

flambeau  qu'on  éteint  est  la  marque 
du  soleil  couchant  (  i'.  Eumémides, 
Envie,  Hyvbk);  sur  une  tour  ou 

une  montagne  (u.  CÉrès,  UÉro.  ) 

Athènes  célébrait ,  trois  fois  l'an ,  aux 
P.iiiathénées  ,  aux  fêtes  de  Vulcain  . 

et. t"  celles  de  Prouiélhée,  la  course 
detlainbeaux.  A  lextrémité  du  Céra- 

mique était  un  autel  consacré  à  Pro- 
méthce.  La  jeunesse  athénienne  qui 

voulait  disputer  le  prix  se  rassem- 
blait sur  le  soir  autour  de  cet  autel  , 

à  la  clarté  du  feu  qui  brûlait  enrore. 
Au  siîjnal  donné .  on  allumait  un 

flambeau.  Les  prétendants  au  prix 
de\ aient  le  porter  tout  allumé  jus- 

<jii"au  but  ,  en  traversant  le  Céra- mique ,  et  courant  à  toutes  janil>cs  , 
.  si  la  course  se  faisait  .ï  pied  ,  ce  qui 
était   plus    ordinaire  ,   ou  à   toutes 
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brides ,  si  elle  se  faisait  à  cheval.  Si  le 

ilaiube.)«i  venait  ù  s'éteindre  entre  le* 

mains  de  celui  qui  s'en  était  saisi  le 
premier ,  «  elui-ci ,  déchu  de  toute 
esp<'iaucr ,  donnait  le  flamlteau  .i  un 

srcoiid  ,  qui  .  n'avnnt  jkis  été  pluj 
heureux  ,  le  .'  ''  i 
et  .iinsi  de  -  it 

épuisi- lenoKi.  i   »-,..,--   ,.i,^ 
•tentaient  Jiour  disputer  le  prix;  et 

si  aucun  des  preteodaiits  n'avait 
réussi ,  le  prix  était  réservé  pour  une 
autre  f..i<.  F.e  ji.tir  de  la  fête  de  O^rès 
'I  !.  iHc.  li  jour 
•'■  noire  decenK IIIKVS  du 

.  r  Pro- 

rLAmKES,  el3i>e  partu.ulièie  de 

prêtres  institut^e  à  nome  par  Rt>- 
niulus  ou  par  Nuina.  Os  ilainines 

n'étaient  que  trois  dans  l'origine  ,  sa- 
voir ceiLX  de  Jupiter  ,  de  Mars  et  de 

Qnirinus.  Dam  la  suite  ils  furent 

multipliés  jusqu'à  qiiinye ,  dont  les 
tniis  premiers,  tirés ilu  sénat,  étaient 

d'un  raiip  supt'r  eur  aux  autres  ,  et , 
par  cette  raison  ,  étaient  appelés 

Jiamines  majeurs  ,  et  les  douze  au- 
tres ,  nomiiK-s  fliimines  mineun:  , 

étaient  choisis  d  entre  les  familles 

plébéiennes.  L  élection  des  uns  et  d^s 
autres  se  taisait  par  le  peuple  et 
I  iuau^ration  ou  observation  de  cer- 

tains augures  ̂ par  le  souverain  pon- 

tife. Cliaciin  n'était  que  pi  .iir  un  Jieu, 
dont  il  prenait  sa  dénomination  ,  et 

ne  pouvait  tenir  plusieurs  sacerdoces 
à-la-fois.  Leurs  filles  étaient  exemptes 
d  être  prises  pour  vestales. Quoi<iu  ils 
fussent  perpétuels  ,  il  v  avait  des 
causes  pour  lesquelles  ifs  pouvaient 
être  déposés.  Leurs  lx>nnetâ  ,  faits  de 

peau  de  brebis,  s'attachaient  sons  le 
menton.  Ils  étaient  surmontés  d'une 
grosse  houppe  de  fil  ou  de  laine  ,  ce 

qui  les  fit  nommer  fil  ami. -i  es,  ou  Jia- 
mines. D'autres  dérivent  leur  nom 

de  JLinuneum ,  nom  latin  de  leiu" 
bonnet  couleur  àe  feu.  V.  leurs 

diiférents  noms. 
Flaminie  PvELLt  ,  et  FlAminii 

Pi'ERi,  jeunes  filles  et  jeunes  ̂ rarçons 

qui  servaient  ù  l'autel  le  tlamiue  de 
Jupiter. K  e  3 
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Ft,AMiNiQUEs,  prctrcases,  femmes 

des  llainiiies,  tlisliuguées  parties  or- 
nements particuliers  et  de  grandes 

prcrogalivcs.  La  llaininique  dialis 

s'iialtillait  de  con'eur  de  Haninie  ,  et 

Î)orlail  sur  ses  habits  l'image  de  la 
budre.  Il  lui  était  défendu  d'avoir 
des  souliers  de  bête  niorle  sans  avoir 

été  tuée,  et  de  monter  plus  de  trois 

échelons  <l'une  échelle.  Lorsqu'elle 
allait  aux  Arf^ées ,  elle  ne  devait  ni 
Orner  sa  tête ,  ni  peif^ner  ses  cheveux. 

Elle  portait  dans  sa  coé'fiure  un  ra- meau de  chêne  verd.  Le  divorce  lui 

était  interdit ,  et  son  sacerdoce  ces- 
sait par  kl  niort<le  son  ui.iri.  Enfin 

elle  était  astreinte ^ux  mêmes  obser- 

vances. 1^^.  DiALlS. 
FlAmmeum  ,  bonnet  des  flamines  , 

voile  ou  couvre-chef  des  femmes  le 

premier  jour  des  noces. 
FLAAiMiOER  Alks  ,  ïoiseau  qui 

forte  rfz/^eu,c.-à-d.raig'rede  Jupiter. 
FlAmmipotens  ,  Vulcain. 

-F^ATH-IN1NIS  (  M.  Celt.),  paradis 
<les  Gaulois.  Les  druides. reconnais- 

saient l'immortalité  de  lame  ,  ainsi 
<|ne  des  récompenses  et  des  peines 

iiprès  la  mort.  Dans  cet  état ,  l'ame 
était  revêtue  d'un  corps  aérien  ,  sns- 
t;ei)tible  de  peine  ou  de  plaisir.  Ces 

êtres  bienheureux  jouissaient  d'un 
^rand  pouvoir  dans  leur  nouveau  sé- 

jovir  ,  mais  avaient  peu  d'influence 
sur  les  affaires  d'ici-bas.  Ce  séjour , 
Oi'i  les  druides  plaçaient  les  âmes  des 
hommes  braves  et  vertueux,  était 

nonmié  Flath-iiinis  ,  c.-à-d.  X.isle 
des  braves  et  des  gens  de  bien. 
Dans  cette  isie  régnait  un  éternel 

3)rintenips  et  une  jeunesse  inin)or- 
lelle.  Le  soleil  y  versait  ses  pins  bé- 

nignes influences.  De  doux  7,1'phvrs 
la  tempéraient  sans  cesse ,  et  des  ruis- 

5eanx  d'un  cours  toujours  égal  y  en- tretenaient la  vie  et  la  fraîcheur.  Les 
nrbres  éiaierit  couverts  de  musiciens 

ailés  ,  et  courbés  sons  le  poids  des 

fleurs  et  des  fruits.  L'aspect  de  la 
nature  ,  toujours  calme  et  serein  , 
iiomiait  de  bonheur  et  de  joie,  et 

jiortait  dans  tous  les  cœurs,  étnuigers 
<lésorniais  à  tonte  impression  pénible, 
Je  sentiment  du  bonhenr.  Les  Gan- 

iois  plaçaient  ce  séjour  enchanté  dans 
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une  région  supérieure  oi'i  ne  pou- 
vaient atteindre  les  maux  qui  afîli- 

gent  l'es])èce  hinnaine.  Le  passage 
de  ce  monde  à  ce  lien  de  délices ,  loin 

d'être  sombre  et  terrible  comme  celui 
que  nous  peint  la  fable  grecque  et 
romaine,  était  agréable  et  rapide;  et 

l'anie ,  si  elle  n'était  appesantie  par 
aucune  souillure ,  devait  remonter 

avec  joie  et  sans  peine  vers  son  élé- 
ment natif.  Cette  notion  du  ciel ,  qui 

rendait  la  mort  plus  agréable  que 

terrible  ,  explique  l'intrépidité  avec 
]ar|nelle  les  tribus  celtiques  affron- 

taient le  trépas  dans  toutes  les  eatre- 

pris(>s  que  les  druides  avaient  jugées 

légitimes.        ' Fi.AvADEA,Iablondedéesse,c.-à-d. Cérès. 

Fléau.  ̂ .  Bellone. 

Flîicmes  d'Apollon  ,  c.-A-d.,  les 
ray(>i,s  du  soleil.  Ainsi  ,  quand  la 

faljle  dit  de  ce  dieu  qu'avec  Diane  , 
sa  sneur,  il  tua  les  enfants  de  Niobé 
à  coups  de  flèches,  cela  signifie  quei 
la  peste ,  causée  ordinairement  par  la 
chaleur excessivçdesravons  dnsoleil , 

lit  périr  tous  ses  enfants.  Dans  Ho- 
inère  ,  Apollon  ,  pour  se  venger  de 
ce  qiie  les  Grecs  retenaient  captive 
la  hlle  de  son  prêtre  ,  lança  ses 
lièches  contre  eux  ;  e.-îj-d.  que  la 
pe>i<4  survint  dans  leur  camp.  Enfin  , 
la  iléfaite  du  serpent  Python  ,  formé 
du  limon  des  eaux  ,  est  le  dessèche- 

ment de  la  terre  ,  dont  la  chaleur 

solaire  dissip?  les  exhalaisons  pesti- 

lentielles. V .  Re'llomantie, Diane, 
Cl  PiDON  ,  Adraste  ,  Philocïète  , 
Céfh  A  LE,  Achille,  ActÉun,Orion, 
Abaris  ,  Hercule. 

Flegmatique  ,  un  des  quatre  tem- 

péraments. La  figure  qui  l'exprime est  un  honmie  gras  et  replet ,  au  teint 

blafard  ,  vêtu  d'une  robe  fourrée  de 
peaudcblcreau,  animal  donneur,  les 
deux  mains  dans  son  sein ,  les  jambes 
croisées;  et  à  ses  pieds  se  voit  ime 

tortue. 
Fleuves.  Ils  eurent  part  eux  hon- 

neurs de  la  divinité  che?.  tons  les 

peuples  de  l'antiquité.  Les  Perses 
j)ortaient  le  respect  pour  eux  jusfju  à 
défendre  de  s  y  laver  les  mains,  et 

d'y  faire  rien  d'indécent.  Hésiode 
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l«sf;iit  chfatits  i]<  I  vJt<  ..n  et  de  T«'- 
tiivs,  cl  (-iic'oiiipU-  tn>i«  iiiilir.  Si'loti 
lui,  oD  lie  de\ait   i  i'    Ic^r 
fleuves  sans  les  iii\'  •  ..vaut 
ies  nuiiiis.  Ou  leur  ,  -  vU*^ 

vaux  et  des  tauri-;iii\  'Uve, 

suitaiit  lu  t'al>lo  ,  l't..  m'  pur 
un  dieu.  Les  (M>jiitres  et  le»  puèles 
le»  peif;iieiit  sous  In  lîpure  de  vi«  il- 
laros  res{XH;laWes  ,  s\ nil^ole  de  leur 
antiquitt! ,  avant  la  ljarl>o  épaisse,  L 
chevelure  loupueot  Iraiuatite,  1 1  une 

co»iroiuie  de  joncs  .sur  la  télé.  Cou- 

chés au  milieu  des  roseau\,  ils  .s'a|>- 
puierit  sur  uue  urne  ,  d'oj  sort  IVau 
qui  forme  la  rivière  à  laquelle  ils  pré- 

sident. Cette  urne  est  pench'le  .  ou 

de  niveau  ,  jX'Ur  expriu'ier  la  rapidité 
ou  la  tranquillité  de  leur  cours.  Sur 

les  médailles  ,  les  Meuves  .«ont  j>tts<'s 
h  droite  ou  à  paut-lie ,  selon  que  leur 
C<.>urs  est  \rrs  I  orifut  ou  vers  l\x^ 

cideiit.  Ou  les  représente  qiK-lquefois 
eu  forme  de  taureaux  ,  ou  ave«-  des 

cornes  ,  soit  pour  exprimer  le  mugis- 
sement de  leurs  eaux  ,  soit  nari  eqiie  <  i 

les  bras  «l'un  lleuve  ressend)lcnt  i  des 
cornes  de  taureau.  On  a  dit  mie  les 

fleuves  qui  se  jettent  dans  la  nier 

sont  repn-sontés  en  vieillanls,  et  que 
les  rivières  qui  se  jettent  dans  les 

fleuves  sont  expriujces  par  de  jeunes 
}($>muies  imherbes  ,  ou  par  des  Icn»- 
Uies.  Klieii  nous  appreiul  <iue  les 
Agrigentins,  |)our  exprimer  le  peu 
de  cours  du  flru\eqHi  traversait  leur 

ville  ,  l'honoraient  sous  la  fif;ure  d"un 
bel  enfant  à  qui  ils  c<iiisatrèrent  une 
statue  d  ivoire  dans  le  temple  de 

Delphes.  Chaqiie  !jeuve  a  im  attribut 
qui  le  caractérise  ,  et  qui  est  ordi«ai- 
rement  choisi  parmi  les  animaux  qui 

habitent  les  pavs  qu'il  arrc>se ,  ou 
parmi  les  jxHssons  qu'il  rcnfemie 
dans  son  sein.  Ainsi  une  feuille  ' 
d'ache  maniue  le  lleuve  Himéra  en 
Sicile  ,  ou  le  fleuve  Sélinus  dans  la 

Troade. /". Seinb,  MAR^B,]\"lL,etc. 
Fleuves  d'ekfer.  Toutes  les  eaux 

qui  avaient  quel(jue  mim\aise  qwililc 
étaient  re^.nrdées  comme  tels  ;  1  A- 
chéron,  leC'icyte,  le  Phlé^éthon ,  le 

Pyriphlégéthon  ,  le  Styx,  l'Erèbe,  le 
Lé  thé ,  le  lac  d'Averne.  F.  leurs atticlcs. 

Fciw»  (  3/.  Cctl.  )  ,  idole  J.^  an- 

ciens N  antlalcs  qui  habitaient  la  par- 
tie de  la   Ciermanie  appelée  ..i 

d'hui  la  Luvice.  Ce  mol ,  en  ~ 
sif^liilie  ;i/f;7r.  Cette  délié  étaii  -    u> 

lu  Uiriiie  d'une  fîiosv;   piene  «jui  le- 
IMéwiiiait  la  Mort  couverte  duu 
on;;  drap  ,  tenant  uo  biilou  à  U 

main  ,  et  une  jn-uu  de  lion  sur  les 
«■paules.  {as  jMiipU»  crov aient  qu<; 
cette  divinité  df\ait  leur  leiidre  l.v 

vie  ap<è.s  la  iiiori. 

1'l(i;i  4i.ts.  teies({ui  se  r»nébraient 
à  lloine  en  l'honneur  de  Flore.  !•  "■  - 
duraient  six  jours  ,rl  sctcrii.. 

aux  calendes  de  Mai  ;  c'est  du: 
frlesque  le»  jeux  floraux  avaient  lieu. 

Floralis  ,  llaïuiue  de  Flore. 

Ftor.Af  X  .  jeux  institués  en  l'hon- ueur de  Flore,  dont  le  culte  fut  i»ort<: 

à  lloine  jiar  i'alius,  un  des  Sabins  , 
et  Souvent  interrompus.  On  ne  les 

reuou\elait  que  lors<|ue  l'intempérie 
de  l'air  fai»ait  craindre  la  stérilité, 

ou  que  les  livres  sibvilins  l'ordon- 
naient. Ce  ne  fut  iiuen  l'an  de  Rome 

5So  que  ces  jeux  deviun'ut  annuel» , 

ù  l'iKCasion  d'uue  stérilité  qui  dura 
plusieurs  années ,  et  qui  avait  été 
annoiuée  par  des  prinleui])s  froi<ls 
et  pluvieux.  Le  sénat,  jKjur  llé«  hir 
Flore  ,  et  obtenir  de  meilleures  ré- 

coltes ,  ordonua  que  les  jeux  floi- 
raux  fu5.Nent  célébrés  tous  les  ans 

téfjiJièreuient  à  la  fui  d'Avril.  On 
les  célébrait  la  nuit  ,aux  llaml^aux  , 
dans  la  rue  Patricienne,  oi\  était  na 

cirfjuc  assez  vaste.  Le  dérèglement 
des  moeurs  était  ce  qui  les  caracté- 

risait. Ou  ne  se  contentait  pas  de* 
chants  les  plus  obscènes  ;  on  v  ras- 

semblait les  courtisannes  DUCS  au  Hta 

de  la  trompette  ,  et  elles  s'y  prosti- tuaient sous  les  yeux  du  peu}>Ie.  On 

sait  que  le  crave  Calon  lui-mèiue  eu 
sortit  un  jour ,  pour  ne  pas  troubler 
les  piai.sir»  pul/lics. 

1.  Flore  ,  luue  des  dées.ses  qui  pré- 

sidaient aux  bleds.  On  lui  ofl'aiit  des 

sacrifices  à  certains  temps  de  l'année. 
2.  —  Une  des  nymphes  des  Isles 

Fortunées  ,  que  les  Grecs  appelaieiit 
Chloris.    Zéphv  r  lainia ,    la  nivit  , 

et  en   fit  son  épouse,  couservaut  la  " 
fleur  de  sa  première  jeunesse ,  et  lu* 

E  e  â 
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donnant  pour  douaire  l'empire  de? 
fleurs.  Les Sal^ins  Tînlorèrent  et  trat.s- 
mirent  son  culte  aux  Romains.  Les 

Phocéens,  fondateurs  de  Marseille  , 
honoraient  la  même  déesse  ;  et  son 

culte  n'avait  pas  été  n)oins  célèbre 
en  Grèce,  connue  le  prouve  une  statue 
de  Praxitèle  dont  parle  Pline. 

5.  —  Dans  la  suite,   une  tourfi- 
sanne ,  nonmiée  Flore  ,    ou  ,    selon 
HT  •  If, 
«autres,  Liarentia,  ayant  institue 

le  peuple  romain  héritier  de  ses 

frands  biens ,  fut  mise,  par  recon- 
naissance, au  rang  des  divinités ,  et  son 

culte  fut  confondu  avec  celui  de  l'an- 
cienne Flore.  On  célébra  en  son  hon- 

neur d'autres  jeux  floraux ,  et  l'on 
joignit  aux  jeux  innocents  de  la  fête 
primitive  des  infamies  dignes  de  la 
Flore  nouvelle.  La  dépense  de  ces 

jeux  fut  prise  d'abord  sur  les  biens 
qu'avait  laissés  la  courlisanne  ,  et 
dans  la  suite  on  y  consacra  les  amendes 

et  lesconlLscations  auxquelles  on  con- 
damnait ceux  qui  étaient  convaincus 

de  péculat.  Flore  eut  un  temple  à 

Rome  ,  vis-à-vis  le  Capitole.  Cicéron 
et  Ovide  lui  donnent  le  nom  de 

Mère.  Les  monuments  antiques  nous 

lofirent  sous  la  figure  d'une  jeune 
«3  mphe  couronnée  de  fleurs ,  et  te- 

nant ,  de  la  main  gauche ,  ime  corne 

d'abondance  remplie  de  fletirs.  La 
Flore  du  P.  Kircher esl\ètvte  d'une 

robe  traînante  ,  surmontée  d'une  tu- 

nique et  d'un  manteau  qu'elle  re- 
trousse par  devant.  Celle  de  Boissard 

o,  par  dessus  sa  longue  tunique,  un 
grand  manteau  frangé.  Celle  qui  se 
voit  dans  la  galerie  de  Florence  est 
presque  nue ,  et  est  caractérisée  par 
im  bouquet  de  fleurs  qui  semblent 
fraîchement  cueillies.  Celle  du  palais 
Farnèse  est  plus  habillée. 

/\.  —  W  y  eut  une  autre  Flore  , 
maîtresse  de  Pompée  ,  si  célèbre  }>ar 
sa  beauté  ,  que  sa  statue  fnt  placée 
dans  le  temple  de  Castor  et  Pollux 

comme  un  modèle.  C'est  apparem- 
inent  cette  statue  qui  tenait  des  fleurs 

de  pois  et  de  fèves,  parcequc,  dans 
les  )eux  floraux ,  les  édiles  jetaient 
ées  légumes  au  peuple. 

Florida  ,  surnom  de  Junon. 

Fi.&MfB»A ,  ëpitliète  de  Cérès. 

F  O 

Fr.TJOKtA  ,  surnom  snus  lequel  le* 
fenunes  invof|uaient  Junon,  soit  dans 
leurs  incommodités  périodiques,  soit 
dans  les  accouchements. 

Fltjte.  Les  poètes  en  attribuent 

l'invention  à  Apollon  ,  à  Mercure  , 
à  l'allas  ,  à  Pan.  Il  y  en  avait  de 
courbes  ,  de  longues  ,  de  petites ,  de 
moyennes  ,  de  simples ,  de  doubles  , 

de  gauches  ,  de  droites  ,  d'égales  , 
d'inégales  ,  etc.  On  distinguait  les 
flûtes  sarranes  ,  phrygiennes  ,  ly- 

diennes ;  celles  des  spectacles  ,  qui 

étaient  d'argent ,  d'ivoire ,  ou  d'os  ; 
et  celles  des  sacrifices,  qui  étaient 
de  buis.  Minerve  ,  dit  la  fable  , 
voulut  jouer  de  la  flûte  ;  mais  le 
crystal  des  eaux  lui  offrant  ses  joues 

enflées  pendant  qu'elle  en  jouait , 

elle  jela,  de  dépit ,  l'instrument  dans 
l'tau.  f^.  Pan  ,  Euterpe  ,  Mercure  , Argus. 

Fluviales  ,  nymphes  des  fleuves. 

Fo,  ou  FoÉ  (  .'V/.  Chili.  )  ,  un  des 

principaux  dieux  des  Chinois  ,  fon- 
dateur dune  secte  cxlrêuiement  ré- 

fiandiie  à  la  Chine.  Il  naquit  dans 
es  Jndes  ,  environ  mile  ans  avant 

J.  C.  Son  père ,  nonuné  In-Saiiq- 
f^ao  ,  régnait  dans  une  partie  de 

l'Inde  appelée  par  les  Chinois 
Chan-Tien-Cho.  Sa  mère,  nom- 

mée Moyé  ,  étant  enceinte  de  lui  , 

songea  qu'elle  avait  commerce  avec 
un  éléphant  blanc, ou,  selon  d'autres, 
qu'elle  avalait  un  de  ces  animaux  ; 
conte  qui  a  donné  lieu  aux  honneurs 
que  les  rois  indiens  renilent  aux 
éléphants  de  cette  couleur.  Ce  dieu 
prétendu  sortit  du  sein  de  sa  mère 

par  le  côté  droit  ,  et  fnt  d'abord 
nommé  Chékia  ,  ou  Xe-Qiiia.  Dès 
le  moment  de  sa  naissance ,  il  était 

déjà  assez  fort  jx)ur  se  tenir  debout 

et  marcher.  On  rapjjorte  qu'il  ixl  six 
pas,  etf^e,  d'une  main  montrant  le 
ciel ,  et  de  l'autre  la  terre ,  il  fit  en- 

tendre ces  parole»:  «  Je  suis  le  seul 

»  digne  d'être  honoré  sur  la  terre 

»  et  dans  le  ciel.  »  Parvenu  à  l'âge 
de  dix-sept  ans,  il  prit  trois  femmes, 
avec  lesquelles  il  vécut  deux  ans.  Il 
les  quitta  ensuite,  et,  renonçant  r.u 

monde,  s'enfonça  dans  la  solitude  , 
accompagné  de  quatre  philosophe» 
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donl  il  suivnit  les  tuiisfil».  A  tr«ile 

an»  ,  il  M-   scnlil   ia>s]>iré  de  IVsjirit 
divin.  Il  prit  alors  le  iiuin  <l<-  Fo,  et 
r<iiiiiiicni;a  à  prè»  Ikt  par-l<>nt  sutjoc- 
triiH-  ,  ttl(juiss.iiit  le  |>enple  par  un 
^r;:iiil   nouilirt-  de  preslires  liKiiorés 
du  nom  de  iriiracU-s,  que  les  IV.»n7.ei 
ni;t  r<(  ueillisdjns  plusieurs  voluint-s. 

irli$uii!>  se  luulliplièrrnt  si  pn>- 
i,emriit,«]uer<m<-tiuiptr«pi.ilre- 

ijiles  qui  1  aidèrent  à 

lies  dans  l'Orient. 
,    ...  i .,,  i.iblit  d.ins  la  Chine, 

.  asion  d  un  son^c  de  i'rmjx-rcur 
-  l'i.Ceprime,  s  i'taiilrajii>eliî, mirant  le  soilnneil ,  un  oracle  cvièl>re 

de  Confucius    qui  partait    «•  quon 
»  trouverait    fe     saint    dans    l'ocei- 
»  dent,  »  dépêcha  de  tous  otites  des 

'    ■i-odeurs  pour    le    trouver.   La 
'  ur  et  lu  lati^ue  Ju  chemin  re- 

  1 .  nt  Licntot  les  euToyés.  Ils  s'ar- 
rêtt-rent  aux  Indes,  où  ils  trouvèjx>nt 
le  culte  de  Fo  très  accrédité.  Ils  se 

p«^rsuadèront  que  c'était  là  le  saint 
qu'ils  cherchaient ,  et  transjxirlèrent nm  idole  ù  la  Chine  ,  avec  toute*  les 

fahles  et  les  superstitions  qui  l'ac- 
compapnaienl.  Ce  nouveau  dieu  fut 
rc';u  des  (Chinois  avec  enthousiasme  , 

et  toutes  les  rêveries  qu'il  avait  dé- bitées furent  regardées  conuue  des 
Oracles.  Ma!  pré  sa  pré  tendue  divinité, 
F.)  ne  fut  pas  exempt  de  la  ntort.  Il 
finit  ses  jours  ,  àpé  de  soixanle-dix- 

netîf  ans.  Avant  d'expirer,  on  pré- 
tend qu'il  dit  à  ses  disciples  assemblés 

iuttourdelui  :  «  Jus<(u'ici  ma  d<jc»rine 
»  a  été  enveloppée  sous  des  lî:;ures 
»  et  des  énipnes  j  apprenez  aujour- 
»  d  hui  de  ma  louche  le  véritable 

i>  >eiis  de  tout  ce  que  je  vous  ai  en^ 
>»  seij^é  :  le  vide  «t  le  néaut  sont  le 

»  principe  de  tout  ce  qui  existe  :  tout 
»  est  sorti  du  uinmt  ,  tout  doit  V  re- 
»  tourner.  »  Ce  discours  divisa  ses 

disciples  et  deux  partis.  Les  un';  s'en 
tinrent  aux  dernières  paroles  de  leur 

maître,  et  formèrent  une  secte  d'a- 
thées qui  subsiste  encore  à  la  Chine. 

Les  autres  ne  voulurent  point  aban- 
donner la  doctrine  que  Fo  leur  avait 

^"nseicnée  durant  sa  vie.  Pour  conci- 
lier les  contradictions  de  leur  maître  , 

ils  distinguaient  une  doctrine  exté- 
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rieure  et  nne  intérieure.  Ce  Amùn 

(tnrti  se  trouva  ie  plus  notubreux.  Le* 
<<iii7es  assurent  que  Fo  est  né  8000 

f«'i^ ,  et  qu'il  a  pas>é  successivement 
dans  le  coi  ps  ii'un°  ̂ 'rand  nouUire 
d'animaux  avant  de  s'élever  à  la  di- 

vinité. Aussi  est-il  représenté  dan* 

les  pagodes  sous  la  forme  d'un  dra- 
2on,  d'un  éléjniant ,  d'un  »inf;e  ,  etc. 
oes  sectateurs  l'adorenl  connue  le  le- 
ftisJ.itcur  du  ̂ enre  humain  ,  et  1« 
sauveur  du  monde  ,  envové  pour 
montrer  aux  hommes  le  chemin  du 

Siulut ,  et  iHiur  l'expiation  de  leurs 
criniis.  A"iA.7icT  peuse  que  Fo  est  le 
m^me  qu'un  certain  Rrachiu.-in  ,  in^ 
tituteur  des  Rrochmanes.  D'autres 
confondent  Fo  avec-  PythaCore.  (^>uel- 
ques  uns  y  retrouvf\.l  Hermès  Tris- 

mt'giNte.léuislaleurdi    '  -Fo 
fait   mention   d  un   p:  i>lu5 
ancien  que  lui,  dont  .;  ;...;  des 

leçons  ,  et  rju'il  nomme  O-mi-to.  Cet 
antre  imposteur, né  «ians  le  rovaunie 

de  Bengale  .  a  été  adopté  par  les  Ja- 

(x>nais ,  qui  l'adorent  sous  le  nom 
d'Amida.  Les  prêtres  de  Fo  l'ont  as- 

socie au  eulte  de  leur  dieu  ,  el  reeon>- 

niandent  au  peuple  de  les  nommer 
tous  doux  ensemble  dans  leurs  prières, 

en  disant  ,  O-uii-to-Fo ,  l'assurant 

nue  cette  invocation  est  capable  d'ef- lacer  les  plus  pmnds  crimes.  Ces 
prêtres  joignent  au  titre  général  de 
Bonies  le  nom  particulier  dTIo- 
chans  ,  e.-.î-d.,  gens  rassemblés  de 

différents  pavs.  Ils  disent  qu'ils  ont 
reçu  de  leur  dieu  Fo  cinq  coBiman- 
déments,  qui  consistent  ,Ic  f  remier, 
à  ne  tuer  aucune  créature  vivante; 
le  second  ,  à  ne  point  prendre  le 

bien  d'autnii  ;  le  troisième,  à  garder 
la  chasteté  ;  le  quatrième  ,  n  ne  point 
mentir  ;  et  le  cinquième ,  enfin,  à  ne 

pas  boire  de  vin. 
Foi  chrétienne.  Les  premiers 

chrétiens  la  représentent  dans  leurs 

écrits  sous  les  traits  d'une  jeune  fille 
qui  a  le  V  isage  voilé ,  les  épaules  nnes , 
une  couronne  sur  la  tète ,  un  sceptre 

en  main  ,  et  «pii  foule  aux  pieds  Jeux 

petits  renards  ,  par  lesqiiels  ils  enten- 
daient les  hérétiques.  César  Ripa  la 

dessine  comme  une  jeune  vierge 
vêtue  de  blanc  ,  les  veux  fixés  sur  le 

^Ee  4 
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livre  ouvert  et  sur  la  croix  qu'elle 
tient  de  la  droite,  et  paraissant  (aire 

sif;ne  de  la  f;auehe  qu'elle  porte  près 
de  son  oreille  ,  pour  désigner  qu  il  y 

a  deux  moyens  de  s'instruire.  Gra- 
velot  !a  rejtrésente  en  adoration  de- 

vant reucliaristic  ,  la  tète  surmontée 

d'une  lianiuic,  éclairée;  de  rayons  qui 
sortent  d'une  nue ,  et  tenant  dans  ses 
mains  la' palme  du  martyre. 

FoiRiAo ,  ou  FoQUEXtIS  (  M.  Jap.), 

nom  d'une  secte  japonaise,  ainsi  ap- 
elce    d'un   livre   de  leur   doctrine. C 
'auteur  de  cette  secte  fut  Xaca  , 

qui  persuada  à  ses  sectaires  que  , 
pour  gapner  le  ciel ,  il  suffisait  de 
prononcer  souvent  ces  cinq  mots  , 
nama  ,  mio  ,  Joren  ,  qui  ,  qiiio  , 

dont  aucun  d'eux  n'a  pu  encore  sa- voir le  sens. 

FoisME  (  M.  Chin.  ) ,  la  plus  cor- 
rompue et  la  plus  accréditée  des 

religions  de  la  Chine.  (  V .  FoÉ.  )  Le 

savant  de  Guignes  regarde  cette  re- 
ligion comme  une  secte  de  chrétiens 

fondée  sur  les  principes  de  Pythagore. 
FoLiACEi  LuDi,  ]eux  des  feuilles, 

où  les  vainqueurs  étaient  couronnés 

de  feuillages  ,  et  où  le  peuple  leur 
jetait  des  feuilles. 

Folie.  Ripa  en  donne  pour  eni- 
Hème  une  frnime  jetée  à  terre,  riant 
avec  excès  ;  il  lui  met  dans  la  main 

une  lune  ,  parceque  les  fous,  dit-il  , 

éprouvent  l'influence  de  ses  cliunge- 
nients.  Elle  est  plus  ordinauTuient 

caractérisée  par  la  marotte  qu'elle 
tient ,  et  par  son  liahit  de  diverses 
couleurs  et  garni  de  grelots. 

Fondateurs.  Les  villes  grecques 
déféraient  les  honneurs  divius  à  leurs 
fondateurs,  et  leur. consacraient  des 
temples ,  des  statues  et  des  léles.  Ces 
mêmes  villes  décernaient,  par  recon- 

naissance ,  à  d'illustres  bienfaiteurs  , 
les  honneurs  et  le  titre  de  fondateurs 
de  la  ville. 

Fontaines  ,  filles  de  l'Océan  et 
de  Téthys.  Les  anciens  avaient  une 
vénération  particulière  pour  les  nym- 

phes ou  génies  des  fontaines ,  et  sur- 
tout de  celles  dont  les  eaux  avaient 

la  vertu  de  f;uérir  quelques  infirnu'tés. 
FoKTiGENiE ,  surnom  des  Muscs  et 

des  Nymphes. 

FOR  .       -, 
FoNTiNAT-KS  ,  iètc  romaiiir  ai 

l'honneur  des  nymphes  qui  prési- 
daient aux  fontaines.  Le  jour  eu  était 

fixé  au  i5  Octobre.  On  les  célébrait 

h  une  des  portes,  qui  se  nommait 
Fontiiialis.  On  jetait  te  jftur-là  dan» 
les  fontaines  des  guirlandes,  dont  on 
couronnait  ensuite  les  enfants. 

F0QUEQ1.110  (  M,  Jiip.) ,  livre  qui 

contient  la  doctrine  de  la  secte  de' 
Budsdo  au  Japon.  Le  resj)ect  de  ces 
sectaires  pour  ce  livre ,  qui  est  leur 

Bible,  est  si  grand  ,  qu'ils  se  feraient 
scrupule  dt  le  poser  h  terre  ou  dans 
un  endroit  peudécent.  Des  mendiants 

se  déguisent  sous  l'habit  des  prêtres 
de  cette  secte  ,  et  se  placent  sur  le 
bord  du  chemin  avec  un  Fotiuequio 

ouvert ,  dans  lequel  ils  feignent  de 
lire.  Ils  récitent  à  haute  voix  des 

passages  appris  par  cœur ,  et  cette 

dévotion  leur  procure  d'abondantes aumônes. 

FoouEXus  (  M.  Jap.  ),  secte  du 

Japon  ,  qui  adore  particulièrement 
Xaca.  Ceux  qui  la  suivent  vivent 
en  comnumaulé  ,  interrompent  leur 
sonuneil  au  milieu  de  la  nuit  ,  et  se 

réunissent  pour  chanter  ensemble 

des  hymnes  en  l'honneur  de  Xaca  , 
et  lui  adresser  des  prières.  V.  Xaca. 

Force.  (  Z^ertM^.)  Les  anciens  l'ho- 
noraient comme  une  divinité  ,  qu'ils 

disaient  fiile  de  Thémis,  et  so.'ur  de 
la  Tempérance  et  de  la  Justice.  On 

la  représente  sous  l'emblème  d'une 
femlue  armée  en  Amazone,  qui  d'une 
main  embrasse  une  colonn»- ,  et  de. 
l'autre  tient  un  rameau  de  chêne.  Le 
lion  est  son  attribut  le  plus  ordinaire. 

Quelquefois  les  anciens  la  désignaient 

sous  la  figure  d'un  vieillard  grave,  ar- 
mé d'ime  massue.  Dans  César  Hipji, 

elle  est  à-peu-près  connue  Pallas.  Il 
lui  donne  le  cofps  ramassé  ,  la  taille 

pleine  ,  les  épaiiles  larges ,  les  mem- 
bres nerveux  ,  le  teint  bnm ,  les 

cheveux  rudes  ,  l'oeil  brillant  et  peu 
fendu  ;  sur  son  écu  est  peint  un  lion 

qui  combat  un  sanglier.  Gravelot 
lui  fait  écraser  des  vipères,  met  unes 

peau  de  lion  sur  ses  épaules  ,  un  lau- 
rier sur  son  front  ,  et 'dans  la  main 

un  faisceau  de  flèches  ;  une  coloinie 

lui  sert  dappùi  ;  des  courouaes  et 
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hattunts  de  porte,  iin«l«-»  irûis  «li«'ux 
<\»l  niaient  «ous  leur  pn>i<  <  timi  les 

E'rl»-»  'd'une  maison.  /  .  Carde  a  , IMEKTINUS. 

FoRDirALFs  ,  FoRincinfs  ,  fêtes 

roinaln»'.-.  en  riionnnir  àc  Telhis  , 

iii.stitii<'<-«  j);ir  Nniii.i  •■••.•'•■■f  une 
stifrilid-  comnniiie  yii  -  -  et 
aux  l)e>li:iul.  On  l<  •■  •    i5 
Avril, en  inini(>Iantd:iiisriia'iiir curie 

des  vaches  pleines.  Kac.  ronia  , 
vache  pleine,  el  actif iv  ,  tuer. 

FoKRRSis,  Minioin  de  Jupiter,  f. 

FORGEROKS.  f'^.  CyCLOPK». 

F.)ROR*.  /'.  Vl'lCAISOU^v.  I.   PIC 
'  '>m>  A  ,  déesse  des  t^^^nii; 

I ORMlnO.  /'.  TfRRElR. 
FoRKACAtEs,fètf'ronKiineen  l  hon- 

neur de  lii  dces'e  Fornax  ,  insli(u<fe 
par  Numa.  On  v  faisait  des  sacrifices 

devant  le  fi>nr  où  l'on  a* ait  coutume 
de  hrùler  le  I  led  ou  de  cuire  le  pain  ; 

On  V  jel.iit  de  la  farine  qu'on  v  lais- 
sait consumer.  C't'tail  une  fête  mo- 

fcile  que  le  grand  curion  indimiuit 
tons  les  ans  le  i-tdescalendrsdeMars. 

l'oRK 4x ,  d éesse  des  fours. 
1  mRsf.te  (  .v.  Celt.),  douzième 

dieu,  fils  de  Bailler.  Son  palais  se 
riouune  Glitner.  Son  trihunal  est  le 

meilleur  qu'il  v  ait  parmi  les  «lieux 
et  les  hommes  .  et  son  esprit  ile<on- 
ciliation  adoucit  toutes  les  querelles. 

FoRTfsA  yt'LiEBRis,  déesse  du 
bonheur  conjupal.  Ou  Li  peignait 
assise ,  avec  une  corne  dahiondance 

au  hras  pauche,  et  posant  de  la  main 
droite  un  Làton  sur  un  clolie.  Les 

mariés  la, couronnaient  eux-mêmes; 

mais  c'était  un  droit  qui  se  perdait par  uu  sec<3nd  mariage. 
Fortune  ,  divinité  qui  présidait  à 

tous  les  avènements  ,  et  distrihuait 
les  biens  et  les  maux  suivant  son 

caprice.  Les  poètes  la  dépeignent 
chauve  ,  aveugle  ,  dehout ,  avec  des 

ailes  aux  deux  pieds ,  l'im  sur  une 
roue  qui  tourne  ,  et  lautre  en  l'air. 
Les  anciens  1  ont  représentée  aussi 
n\ec  un  soleil  et  un  crois'ant  sur  la 

lète,  poiu:  faii  e  eutçpdre  qu'elle  pré- 

1-  o  R  44i 
  «très,  à  tfstrt 

Cl   ■  :  le.  Ils  lui 
on:  '  mail ,  ixiur 

e\|M-uiier  I  empire  «iii»  h;  »rd.  ikiu- 
veiit  ,  au  lieu  de  pouveniail  ,  elle  a 
un  |iied  itir  une  pn>ue  île  navire  , 

riiuuue  présidant  à-la-fois  sur  la  terre 
et  sur  1.1  I  '  "       '      em- 

pereurs 1  .itec 
di»«<-'-  nnts 

ail'  :ieo, 
»oii  /  ,1 .  on 

vu»t  lui*  ix-lK-  tcuune,  uiii-r ,  couchée 
de   suo   lont;  ,  avec   un   liuHtn  h    ses 

ftii'ds.  Lue  autre  d*Ant<>nin  le  Pieux 
ollre  sous  le  titre  de  t'ortunn  Ith- 

seijucin  ;    c'est   une    L*-!''    ' d'*lM>ut,  qui   de  lu  main  < 

puie  sur  lii!  tiiM.iri     (I  i'i tient  iui<  I  ime 

autre  de  *  jht- 

manente  ,  t'ottuuu  .Mtiuvm  ,  <st 
carartéris«V  jwr  une  dame  romaine 

a>-i  ■  ■■nie  d'alK)n<ljiire 
df  et   de  la  drt  ilo 

nu  (  ,  .  ,...   |..  i  '  •     La  Fortune 

victorieuse  s".  ;  sur  un  ti- 
mon, et  lient  n;  de  laurier. 

iJans  une  mëJailie  d  Antouin  Geta  , 

la  l.omie  Fort  mie  est  assise  ,  el  s'ap- 
puie du  hras  droit  sur  une  roue  ,  et 

de  la  muin  gauche  tient  une  <-orne 

d'alionduuce.    Qui  I        '  siih- 
ttitueàlaroue  un  ̂ '  dont 

!e mouvement  ptrpi'i.   .,,....».r  é^'a- lement  son  inconstam  e.  Les  moilei  nés 

l'ont  représentée  posée  sur  un  çlol.e 
enllé  par  le  vent.  (Iravelot  l'a  des- sinée assise  sur  un  trône  sur  les 

deprés  duquel  sont  épnrs  les  atlriL'Ks 
de  tout  te  qui  fait  Tobjet  des  désirs 

des  hommes  ;  la  corne  d'Amalihée 

est  auprès  d'elle  ,  et  l'encens  fii'i 
s'exhale  d'une  cassolette  exprime  les 
adorations  de  l'univers.  Horaccnous 

apprend  qu'elle  avait  un  temple  à Antium. 

Pausanias  fait  mention  d'une  sta- 
tue de  la  Fortune  qui  était  à  Efine; 

elle  tenait  dans  ses  mains  une  cor.ne 

d'abondance,  et  avait  auprès  d'elle  un 
Cupidon  ailé  ,  p^ur  signifier,  dit-il  ; 

qu'en  amour  la  fortune  réussit  mieux 
que  la  bonne  mine.  La  mnn va ise  for- 

tune est  exprimée  sous  la  figure  d'une 
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fcmnip  exposi'c  sur  un  navin»  5nns' 
niî.t  et  s;iHS  tinioii ,  et  dont  Its  voiles 
sont  rompues  pnr  la  violence  «les 
vciits.  Dans  h  vilia  Este,  à. Tivoli , 

Zïwcheiii\  peint  la  Fortnno  à  cali- 
fourchon sur  une  autruche  ;  idée  hi- 

zarre  dont  il  est  difticile  de  découvrir 

le  sens ,  mais  qui  sit'nide  peut-être 
que  cette  déesse  favorise  fie  préfé- 
rencCo  1rs  sots.  Siilzer  présente  la 
Fortune  assise  sur  un  (rôiie  suspendu 
dans  les  airs  ,  et  porté  par  des  vents 
contraires  ;  une  Itapictte  magique  est 
dans  sa  main;  sa  phvsionomie  a  to'is 
les  caractères  de  Tinconséqnence,  du 

caprice,  de  l'insolence  et  de  la  lé- 
gèreté ;  à  sa  suite  se  trouvent  la  Ri- 
chesse et  rindipcnce,  le  Despotisme 

et  l'Esclavafre  ;  devant  elle  marche  la 
Sécurité  ,  pour  marquer  que  la  for- 

tune vient  souvent  sans  être  attendue. 

FoRTL'NKEs  (Isles),  séjour  des  hien- 
heurcux ,  que  Diodore  de  Sicile 

place  à  roocidrnt  de  l'Afrique,  et 
dont  il  fait  la  plus  n.'apnifiqne  des- 

cription. Phitarque  y  nietleschnmps 
élysécs  et  la  demeure  des  bienheureux 
qiCffomère  a  chantée.  Le  climat  en 
était  aussi  serein  que  saluhre  ,  et  la 
terre  y  produisait  sans  culture  les 
fleurs  et  les  fruits,  f^.  Elysées. 

Fortunes  antiatines  ,  prophé- 

tesses  ainsi  nonnnées  d'Antium  ,  où 
elles  étaient  honorées.  Martial,  qui 

Jes  appelle  sœurs  ,  dit  qu'elles  pro- noncent leurs  oracles  sur  le  bord  de 

la  mer.  On  les  appelait  aussi  geminœ, 

parceque  l'une  était  la  cause  des  bons, 
l'autre  des  mauvais  é^ènenlents. 

FoTOQUEs  (M.  Jap.)  ,  divinités 
étrangères  introduite»  au  Japon  par 
la  secte  de  Rudsdo  ou  de  Xaca.  P^. 
BunsnoïsviE. 

FoTTEi  ou  MiROKu.  (M.  Jap.) 
Ce  dieu  ,  dans  la  religion  du  Sintos  , 
préside  à  la  santé  ,  aux  richesses  et 
à  la  poptiiation.  On  le  représente 
avec  un  i;ros  ventre. 

Foudre  ,  sorte  de  dard  enflammé 

dont  les  peintres  et  les  poètes  ont 

armé  Jupiter.  Cœlus ,  père  de  Sa- 
turne ,  ayant  été  délivré  par  Jupiter, 

son  petit-fils  ,  de  la  prison  où  le  tenait 
Saturne ,  pour  récompenser  scar  libé- 

rateur lui  fit  présent  de  la  foudre , 

FOU 

qui  le  rendit  maître  (lc$  dieux  et  <^ft 
îiotmues.  Ce  sont  les  Cyclopes  (|ui 

forgent  les  foudres  que  fe  père  des 
dieux  lance  souvent  sur  la  terre  ,  dit 

r irgile.   Chaque    fnudre    renferme 
trois  rayons  de  grêle  ,   trois  de  pluie 
et  trois  de  vent.  Dans  la  trempe  des 
foudres  ils  mêlent  lesterrii)les  éclairs, 
le  bruit  affrciLX, les  traînées  dellamme, 

la  colère  de  Jupiter,  et  la  frayeur  des 
mortels.  La   foudre  était  la  marque 
Il  •  •  ' 
de    la  souverame    puissance;     c  est 

pourquoi  Apelle  peignit  autrefois 
Alexandre  dans  le  temple  de  Diane 
frEphèse,  tenant  la  fondre  à  la  main  , 

pour  dt'signerime  puissance  à  laquelle 
on  ne  pouvait  résister.  La  foudre  de 
Jupiter  est  figurée  de  deux  manières; 

l'une  est  une  espèce  de  tison  flani- 
bovant  par  les  deux  l>onts,  qui,  en 

certaines  images  ,  ne  montre  qu'une 
flamnie  ;  l'autre  une  machine  poin- 

tue de  deux  côtés  ,  armée  de  deux 
flèches.  La  principale  divinité  de 

Séleucie  ,  dit  Pausanias  ,  e'tait  la 
foutlre ,  qu'on  honorait  avec  des  hym- 

nes et  des  cérémonies  toutes  particu- 
lières :  peut-être  était-ce  Jupiter 

même  qu'on  voulait  honorer  sous  ce 
svmbole  de  la  foudre.  Stace  ,  par- 

lant de  la  Junon  d'Argos  ,  dit  qu  elle 
lançait  le  tonnerre  ;  mais  il  est  le  seul 
des  anciens  qui  ait  donné  la  foudre  à 
cette  déesse,  puisque iÇerv/«5  assure, 

sur  l'autorité  des  livres  étrusfjnes,  où 
tout  le  cérénionial  des  dieux  était 

réglé  ,  qu'il  n'y  avait  que  Jupiter , 
Vulcain  et  Minerve  qui  pussent  la 
lancer.  Les  lieux  atteints  de  la  foudre 

étaient  réputé*  sacrés  ,  et  on  y  dres- 
sait un  autel ,  comme  si  Jupiter  eût 

voulu  par-lii  se  les  approprier.  On  ne 
pouvait  en  faire  aucim  usage  profane. 

Pline  dit  qu'il  n'était  pas  permis  de 
brûler  le  corps  d'un  honmie  frappé 

ar  la  foudre ,  qu'il  fallait  simplement 

nhumer  ,  et  que  c'était  une  tradi- tion religieuse. 

Fouet.  Les  Romains  en  suspen- 
daient un  aux  chars  de  triomphe  , 

comme  pour  avertir  celui  nui  triom- 

phait de  la  vicissitude  de  la'fortune et  de  la  vengeance  des  loi* ,  si  la  pras- 

périté  l'enivrait  au  point  de  le  fnije 

sortir  de  la  ligne  du  devoir.  G'étail 

1^ 
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nwi  im  des  s>iu:yulc»  d  Osiri*.    l' . «•us. 

FoiBMis.  Le«i  ThesKiliViis  Imno- 

liciit  «  os  insc«l«< ,  dont  ils  «•nl^.li<•lll 
■  Ifur  origiiir  ,  c-l  l:i  \:iiiiir-  «Irs 

limait  ini«ii\  r;ipi<ort<T  l<-iir 
•  ;mx  fuuriiiis  de  l;i  \'\rH  d  K- 

iiiif,  i|ucdp  rr(:<»iinaUronu"il-.»'lairnl 
|CS  colonies  d*'  p<uplos  etraji^rrs. 
*^.  Eaquk  ,  MvnMirxiN*. 
Fr«saus,  on  Fii.f.MTmx  ,  qui 

net  un  frein,  suriK>iii  de  Minerve. 

''.  Chalimste. 
Francion,  ou  Fbanccs,  héros  rt>- 

»anfs<iiu"  «inon  a  siipnos»'  Kls  ou 
•etit-hls  d  Hertor,  et  iondateur  de 
empire  français. 
KuArnF  ,  «liviniu;  que  len  anciens 

■  '■  une  tèlehuinainr 

>  .iprcalilc ,  lc<f)rp.s 
."  .1-  !■  .1.  .ii.i.  .nies  couleurs  ,  el  le 
este  du  Corps  en  forme  de  ser|)eiit , 

>ec  lu  (piene  d'un  scorpion.  Le  <Àh 
rle,  suivant  la  fahic,  était  l'élément 

li  le  mon-itre  vjvait.  Il  n'avait  que 
1  tète  liors  *de  "eau,  et  le  reste  du 
orps  était  toujoui-s  plonjjé  ,  pour 
i;irquer  que  les  tronijieurs  t>ftrent 
.inj.)urs  de  I.cilesapp.in  nées,  et  que 
!ur  principal  soin  est  de  cacher  le 

lierre  qu'ifs  tendent.  Nos  artistes 
onncnt  souvent  un  masque  à  la 
Vaude ,  et  quelquef(»is  un  renard. 

7ochiii,  après  Ripa,  l'a  rendue  par 
ne  femme  qui  porte  im  vase  d  ou 

'écoule  de  l'eau ,  et  tient  couverts  uii 
^.Sio  de  feu  ,  des  lian»e<'ons  ,  un  hou- 
urt  de  fleurs  qui  caclient  un  sér- 

ient. Ses  janilics  voilées  finissent  en 
ueue  de  serpent. 

Fréa,ou  FKViGA,  dame  par  excel- 
enc4:  (>/.  Ceh^,  fille  de  Fior^im  , 

j)ouse  d'Odin,  el  mère  des  divinités 
fiférieures  ,  la  Terre.  C'était  l'allé- 
orie  par  laquelle  les  Scandinaves 
xprimaient  poétiquement  le  con- 

ours  de  l'esprit  cré;itcur  et  de  la  ma- 
lèrc.  Elle  prévoit  les  destinées  des 
lommes ,  mais  elle  ne  révèle  jamais 

avenir.  C'est  la  reine  des  dieux,  la 
unon  des  peuples  du  nord.  Son  pa- 

li.s  est  magnifique ,  et  s'appelle  Fan- 
al (illustre  ocnieure.)  Elle  faisait 

vec  Odin ,  son  époux ,  et  Thor ,  son 

•reujicT  né  ,  le  trio  sacré  qu'on  ser- 

F  n  F. 

vnit  :l^■  '      -  !'■  i.i- 
UMU\  •  '  V  était 

r<'j»ri««  Ml'  ■  ■  '  II'  iM  .  -Il  .1   ussins, 
eiitie  t)dni  et  1  lior  ,  avec  divers  at- 
Iriiails  qui   faisaient   reconnaître  la 

di'cvie  de  I  Dl(on<lan«re  ,    de  la  té-i-on- 
dilé  et  de  la   volupté.    Le  vendre<li 
est  encore  dans  les  lanpies  du   nord 

le  jour  de  l''rca  ,  t'ritUiy.  (Àtunue 
elle  l'iait  la  mère  du  f;enre  humain  , 
lis   lionunrs  se   repardaietit    comme 
,(,..  (■.....    .-t  vi\aient  dan.s  une  étroite 

lit  le  peu  de  temps  que 
.  '  ̂    (êtes    «pii   lui    étaient 

consacrée».  Tacit.  ,  de  Mon'bus irerman. 

FiPt  (  M.  Cet.) ,  fii«  de  Niord  , 
el  frère  de  Freva  ,  le  plus  doux  de 
tous  les  dieux.  Il  gouvernait  la  pluie  , 
le  soleil  ,  et  tr)nt  ce  <jui  naît  de  la 

terre.  Il  dis|*ens;iit  l'aljondance ,  la 

fKiix  et  les  richesses  ;  et  c'était  Ini 
qu'il  fallait  invorpier  pour  oLtenir une  saison  (bvorahle. 

F»  ET  A  (  !M.  Cell.) ,  fille  de  Wiord , 

et  sreur  de  Frev ,  déesse  de  I'.t- 
mour  et  des  poésies  cmtiques.  C'est la  Vénus  des  Scandinaves.  Il  est 

assez  remanjual>le  «ju'elle  soit  née  , sinon  des  mers ,  connue  la  ̂   énus 

precque ,  au  moins  dune  divinité  dc^ 

eaux.  Le  lieu  rpi'eile  hahitait  dans  le ciel  se  noiiuuuit  ï Assemblée  des 

Peuples.  Elle  allait  à  cheval  par- 
tout où  il  V  avait  des  comhats  ,  el 

partapeait  les  morts  avec  Oihn.  Soti 
palais  était  £Tan<l  et  magnifique  ,  et 
sou  char  était  traîné  par  deux  chats. 
On  la  confond  souvent  avec  Frigga  , 

après  laijuelie  elle  tient  le  prcmifr 
rang.  Elle  a  «îpous^  Oder,  dont  elle 

a  eu  Nossa  ,  fille  si  helle  ,  qu'on  ap- 
pelle de  son  nom  tout  ce  qui  est  pré- 

cieux et  l>eau.  Oder  l'a  quittée  jxiur 
vovagcr  dans  des  contrées  éloignées, 
Freva  ,  depuis  ce  temps ,  ne  cesse  de 
pleurer ,  et  ses  larmes  sont  de  pur  or. 

On  lai  donne  plusieurs  noms ,  parce- 

qn'avant  été  chercher  son  mari  dans 
plusieurs  pavs  ,  chaque  peuple  lui  a 
donné  un  nom  difiérent.  EJIe  porte 

ordinairement  une  chaîne  d'or.  Ses 
svnonvmes  sont ,  la  Dccsse  de  l'a- 

mour, la  Fé:T  aux  larmes  d'or, 
la  Déesse  bénigne  et  libérale,  etc. 
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Fnisco  ,  dieu  de  la  j>aix  et  du 

plaisir  chez  les  Saxons.  Il  était  re- 

frésenté  sous  la  fomie  d'un  grand hallus. 

Frison (  M. Celt.),  he'ros romanes- 
que ,  que  les  Frisonsfont  fils  dAdct , 

roi  des  Prasiens,  dans  l'Inde,  et  qui , 
poursuivi  par  le  tvran  époux  de  sa 
mère,  suivit  Alexandre  le  Grand  ,  et 
passa  en  Alleniaf^ne  avec  ses  deux 
frères ,  Saxon  et  Brunou  ,  et  donna 
son  iioni  à  la  Frise. 

FkuctÉsi  ,  Fructesca,  ou  Fruc- 
tÉsÉe,  déesse  qui  présidait  aux  fruits 

de  la  terre.  On  l'invoquait  pour  la 
conservation  dos  fruits ,  ou  pour  ol>- 
tcnir  une  bonne  récolte. 

Frugi  ,  honnête  ou  frugale ,  sur- 
nom de  Véinis,  ;\  laquelle  on  donne 

aussi  celui  de  Fruta.  Elle  avait  un 

temple  appelé  pour  cette  raison  Fni- 
ginal  on  Frutinal ,  apparemment, 
de  frui-,  jouir. 

Frugifer  ,  divinité  que  les  Perses 
représentaient  avec  mie  tète  de  lion  , 
ornée  de  la  tiare.  On  le  croit  le 

même  que  Mithra  ou  le  Soleil,  comme 

son  nom  semble  l'indiquer. 
Frugifera  Dea  ,  déesse  qui  fait 

croître  les  moissons  ,  c.-à-d.  Cerès. 
Frutis  ,  surnom  de  Vénus.  Soiin 

dit  (ju'Enée  ,  arrivé  de  Sicile  ,  con- 
sacra dans  le  territoire  de  Lauren- 

lium  ,  à  Vénus  surnommée  Frutis  , 

«ne  statue  qu'il  avait  apportée.  Sau- 

maise  prétend  qu'il  faut  lire  Erutis  ; 
et  Scaligcr  n'y  voit  qu'une  corrup- 

tion du  mot  grec  aphroditè.  —  K. 
Frugi. 

FuDO  (  M.  Jap.  ),  idole  des  Japo- 
nais. C'est  un  saint  célèbre  de  la  secte 

des  Jammabos  ,  qui  choisit  pour  sa 

pénitence  de  se  placer  au  milieu  d'un 
it'U  sans  en  éprouver  aucune  atteinte. 
Devant  cette  idole  bride  une  lampe 

remplie  d'huile  à'inari ,  ou  lésard 
venimeux.  C'est  devant  Fudo  que  les 
Japonais  accusés  d'un  crime  se  jus- 

tifient ,  et  l'épreuve  se  fait  dans  la 

maison  où  le  fait  est  supposé  s'ctr« 
passé.  Le  prêtre  fait  d'al>ord  une 
conjuration  conçue  en  termes  mys- 

térieux. Si  cette  première  opération 

est  insuffisante  pour  donner  le  Ic- 

RioigQage  qu'où  demande ,  on  pro- 
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cède  h  l'épiTuve  par  le  fpli.  L'acru 
marche  trois  ii.is  ])ieds  nus  sur  d 

charbons  ardents.  S'il  n'en  est  poi offensé  ,  il  est  déclaré  innocent , 

s'il  se  brûle  ,  condamné  comme  co 

pable. 
Fugalies  ,  fête  romaine  ,  dont 

nom  est  tiré,  selon  les  uns,  de  la  fui 

3ue  prenait  le  roi  des  sacrifices  hc 
e  la  place  publique  et  des  Comit 

après  avoir  sacrifié.  D'autres  les  ce fondent  avec  les  Ilécifupes  et  les  P 

pulifupes.  Les  cérémonies  en  éiriie 

contraires  à  la  pudeur  et  à  l'ho nèteté  des  ma/urs. 

Fugia  ,  déesse  de  la  joie  caus 

par  la  fuite  des  enneiin's. 
Fuite  ,  divinité  alléf^orique'.  ( 

la  voyait  gravée  sur  le  bouclier  d' gamemnon ,  où  elle  était  placée 

côté  de  l'éfiouvantable  Gorpone. 
FuLGENs  et  Tqnaks  ,  titres  se 

lesquels  Ani;uste  dédia  un  templt 
Jupiter  ,  où  était  la  statue  du  die 
surmontée  d'une  cloche. 

Fulgor,  divinité  qufprésidait  a 

éclairs  ,  et  ((ii'on  invo<iuait  pour  êl 
ÎréserA  é  de  la  foudre ,  la  même  q 

upitcr. FuLGORA,  déesse  veuve,  an  ra 

port  de  Séncque  ,  qui  présidait  a 
éclairs;,  peut-être  aussi  la  même  q Juiion. 

Fui.GUR  ,  Fui.Gur.ATOR  ,  sum( 

de  Jupiter ,  qui  présidait  aux  écla 

du  jour., /^.  Summa>us. 
FuLGURA,  surnom  de  Junon. 

FuLGURiTUM  ,J'ulgiire  icttim,  li 
ou  chose  frappé  de  la  foudre.  ( 
lieux  ou  choses  devenaient  sacrés  : 

n'était  plus  permis  d'en  faire  ( 
usages  profanes  ;  on  y  élevait 
autel.  (  K.  BiDENTAL.)Les  Grecs 
les  Romains  jilaçaient  sous  cet  au 
une  urne  couverte  ,  où  ils  njeltai< 
les  restes  des  choses  brûlées  ou  no 

cies  par  le  tonnerre  ;  fonctions  (j 

remplissaient  les  augures,  f^.  Stf 
FERTARII. 

FuLMINANS  ,  FuLMlN.ATOR,  SUrn( 
de  Jupiter. 

Fumée.  V.  CapnomAntie. 

Funèbres  (Jeux  ).  C'étaient  < 
jeux  qu'on  faisait  aux  funérailles  t 
princes  et  des  personnes  de  dislù 



!•'  U  N 

jnrlrln sont  «•fiix<iirA«lii!lp  fait  dans 
ïliaile  en  llioiiiM-iu-de  Patn»clo,  ri , 

%ii!i  V /ùu-iilt; ,  Knci- «-n    l'Iionneiir 
'  ■  ̂ Humain» en «JoinÙTrnl 

Mli'UX  ,  <l  les  .ii<'i>iii|>;i- 

.....  ■..  ...  (oimIkiIs  df  f;la<li;i(fiir>. 

e  peuple  V  as-tistait  en  li:il>it  «le 

mil,  ap^^s  <piui  cliocnn  .'i'lial>illait 
i  Maiir  |H)iir  ussiitter  aux  ri-p^s 
ihlii's. 

'■         «AILLES,     derniers    devoirs 
I  -ud  ans  niort.s.  Les  nnriens 

i\.i:'iit  un  Sût:  lier  ,  sur  Uvjuel  ils 
a<-aieut    le    ix)rp-i  ,    v  mettaient   le 
II  ,    re<  ueilî;i«'iit    1 1   ■•'■lidre  ,  et   la 
irdaieiit    pi'  i     dans   une 
•ne.  CcHe<i'  faisait  avec 
Us  ou   moins  de  puiiipe  ,  selon  ta 

lalit»'  et  la  riiliesse  île»  jv-rsonnes. 'ssoires  varient  clie/.  les  dil- 

|)euples ,    et    apparti<'iuieiit 

..f.  jux  antifjuitt's  ipi'à  la  iaMe. 
n  se   contentera   ici  de  rup[>orter 
iciqucs  usages  moins  connus.  , 
Les  Kf;vptieiis  eniliauiiiaient  les 

orts  ,  et  le  prorcdc  au' ils  ein- 
OA  aient  variait  suivant  le  ranp  et 
lortniie  du  défunl.  Les  Ethiopiens 

ontaicnt  .'l  cet  nsape  ̂ elui  «le  les 
fposer  dans  une  f^rande  colonne  de 
Tre  ;  les  parents  les  pirdaient  ainsi 
le  anni?e  ,  et  les  ix>rtaient  ensuite 

)rs  de  la  ville.  Les  Troplodvtes 

pillaient  le  corps  jusqu'à  ce  (piil t  couvert  de  pierres.  Les  Naba- 

n?ens  enterraient  leurs  morts  près 
>s  tuuiiers.  Les  Assyriens  les  inet- 

ient  dans  du  miel ,  {K>ur  les  pre'- 
rvcr  de  la  €?orniption.  Les  Perses 
les  Partlies  les  laissaient  déchirer 
ir  les  oiseaux  et  les  chiens  avant  de 

ur  donner  la  sépulture.  Les  Dcr- 
rces  tuaient  et  maiise.uent  ceux 

li  passaient  soixante-dix  ans  ;  les 
aspiens  les  lai.ssaient  mourir  de 
iai  ,  les  portaient  dans  le  désert 
)ur  y  être  déchirés  par  les  oiseaux 
I  par  les  chiens.  Les  Scvlhes  les 

•omenaient  dans  desehariots  durant 
laiante  jours  chez  leurs  amis ,  et  les 
itcrraient  ensuite.  Les  Germains 

•ùlaient  les  corps  avec  les  armes  , 
les  recouvraient  de  mottes  de  terre 
mvertes  de  verdure.  Les  Gauîois 

taieut  dans  le  feu  ,  avec  le  déhi^t, 
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tout  ce  qui  lui  avait  été  cher  pendant 
tout  ce  qu 

la  vie.   L< Les  ot-r-^Mionie»  «jiii  accom- 
il  1rs  fiinérnii!»'*  cher  le«  dif- 

p;ien«»n 

On  renvoie  Je  lecteur  aux  récits  dei 

vo^a'çciirs. 
Furie»,  diviniti^  infemcdes  ima- 

t;inérsct'nuiic  les  ministres  de  la  *en- 
{.'eancedes  dieiixcontrelcs  méchants, 

cl  chargée*  d'exA-uter  sur  enx  les 
sentences  des  jupes  de  l'enfer.  Ce 
nom  est  pris  de  l.i  fureur  qu'elle» 

Qinspirent.  Selon  .tjutUodore  ,  les 
rnries  avaient  été  foniiées  dans  la 

mer  du  .sang  de  la  plaie  faite  par 
Satiinie  h  Geins.  Hésiode  ,  qui  les 

fait  plus  jeunes  d'une  (jénéralion.  les 
lait  naître  de  la  Terre,  qui  les  a. ut 
conçties  du  sanpde  Saturne.  Aill'  is, 
il  les  dit  lillcs  de  la  Discorde, et  néf  s 

Je  cinquiémede  la  lu'.e.  Lvcop/troa 

et  hfchyle  prétende  t  qu  .  H- . 
étaient  filles  de  la  ÎNuit  et  de  I 

ron.  L'auteur  d'un  hymne 

aux  Eumém'des  assure  quelle»  de- vaient la  nai.s.sance  à  PInton  et  h 

Proserpiiie.  Sophocle  les  fait  sortir 

de  la  Terre  et  des  'l'énèhres ,  et 
llpiinénide  les  suppose  sœurs  de 
\  énus  et  des  Par^pies  ,  et  filles  de 

Saturne  et  d'Evonyine. 
On  en  nomme  trois  ,  Tisiphone  , 

Méiière  et  Alecton.  Euripide  met 
au  nombre  des  Furies  la  déesse  Lvssa. 

Plu'.arque  n'en  reconnaît  qu'une , 
Adrastie.  f'in;ile  parait  ajouter  les 

H.irpies,  qu'il  peint  des  mêmes  traits; 
et  les  habitants  de  Smvrne  v  joi- 

gnaient les  iVémèses.  Du  vivant  des 

coupables,  les  Furies. portaient  l'ef- froi dans  leur  ame,  les  tourmentaient 

par  des  remords  déchirants  et  par  dos 
.visions  ctïrayantes,  qui  les  jetaient 
dans  nn  noir  éirarement ,  lequel  ne 

finissait  souvent  qu'avec  leur  vie. 
Euripide ,  Firgile ,  Ov-ide  et  Slace 
nous  ont  peint  leurs  terribles  ven- 
eeances  avec  les  plus  éucr;2iques  cou- 
l^rs.  Homère  les  attache  sur  les  pas 
des  frères  qui  outraient  leurs  aînés. 

C'étaient  encore  elles  que  les  dieux 
emplovaient  h  châtier  les  honinies. 
par  les  niabdies  ,   la  guerre  et,  les 
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autres  flcaox  de  la  colère  céleste.  Des 

déesses  si  redoutaliles  s'attirèrent  des 
Iionimapes  particuliers.  Le  respect 

pour  elles  était  si  grand  ,  (ju\)n  n'o- 
sait presque  les  nommer ,  ni  jeter 

les  yeux  sur  leurs  temples.  Elles  en 
avaient  en  plusieurs  endroits  de  la 

Grèce  ,  à  Sic>  one  ,  à  Ccryne ,  à  Myr- 

rliiiiante  ,  ville  de  l'Attique,  à  My- 
cènes,  à  INI  eealopolis,  à  Potnia  ,  à 
Athènes,  etc.  Ces  temples  serv:uent 

d"as\le  inviolable  aux  criminels. Tous 

ceux  qui  paraissaient  devant  l'aré'o- 
page  étaient  obligés  d'offrir  un  sa- crifice dans  le  temple  des  Furies  qu^, 
en  était  voisin ,  et  de  jurer  sur  leurs 

autels  qu'ils  étaient  prêts  à  dire  la 
\érité.  Dans  les  sacrifices  qu'on  leur 
offrait ,  on  employait  le  narcisse  ,  le 

safran  ,  le  genièvre  ,  l'aubépine,  le 
chardon  ,  l'hièble ,  et  l'on  brûlait  des 
Jîois  de  cèdre  ,  d'aune  et  de  cyprès. 
On  leur  inmiolait  des  brebis  pleines , 
des  béliers  et  des  tourterelles.  Es- 

chyle fut  le  premier  qui  ajouta  des 
serpents  à  hx  cneveluredesFuries,  qui 

n'étaient  caractérisées  avant  lui  que 
par  des  torches  ardentes  et  des  poi- 

gnards. Son  idée  fut  suivie,  et  les  tem- 

ples comme  les  théâtres  n'offrirent 

plus  ces  redoutables  déesses  qu'avec un  visai;e  sévère  et  un  air  menaçant , 
la  bouche  béante ,  des  habits  noirs  et 

ensanglantés,  des  aile5  de  chauve- 
souris  ,  des  serpents  entrelacés  autour 
de  la  tête,  une  torche  ardente  dans 
une  main  et  un  fouet  de  couleuvres 

dans  l'autre,  ou  un  croc,  et  pour  com- 
pafjnes  la  terreur ,  la  rage ,  la  pâleur 

et  la  mort.  C'est  ainsi  qu'assises  au- 
tour du  trône  de  Pluton  elles  atten- 
dent ses  ordr^-s  avec  une  impatience 

3ui  trahit  leur  fureur.  Sur  une  mé- 

aille  de  Sabine ,  on  voit  les  trois  Fu- 
ries représentées  par  trois  têtes  ornées 

de  boisseaux  et  posées  sur  un  seul 
corps  terminé  en  paîne ,  d  où  sortent 
de  chaque  côté  trois  bras  armés  de 
flambeaux.  Mais  le  plus  curieux  des 
monuments  antiques  à  cet  égard  est 

une  ancienne  peinture  étrusque  dé- 

crite par  D  'tnpster,  offrant  une  Fu- 
rie qui  tient  un  serpent  et  un  fer 

noirt"  dort  riie  frnppe  un  criminel 

qui  élève  ieis  le  ciel  ses  niuius  sup- 
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pliantes.  Une  autre  est  devant  lui , 
se  prépare  à  le  briîler  avec  la  turc 
ardente  dont  elle  est  armée.  Ce 

dernière  iK)rle  sur  l'épaule  une  bes; 
dont  un  côté  est  renqjli  et  l'au 
vide  ,  allusion  à  la  fable  d'Esope. Gioltino ,  Jules  huinuin.  Pie 
de  Cortone  et  le  Titien,  sont,  pai 
les  artistes  modernes,  ceux  qui 

ont  rendues  avec  le  plus  d'énergie 
Fl'rika  ,  divinité  romaine.  1 

savants  sont  partagés  sur  les  fonctic 

de  cette  déesse  ,  et  sur  l'étymolo 
de  son  nom.  Ceux  qui  la  font  la  p 
mière  des  Furies  le  dérivent 

Jurere  ,  parcequ'elle  inspirait  ; 
coupables  d'horribles  fureurs.  Cik ron  est  de  cet  avis.  On  a  trouvé 

effet  à  Rome  plusieurs  autels  qui 

étaient  consacrés ,  sur  l'un  des<|ii elle  est  surnommée  Placahih 

compatissante  ,  par  le  désir  ,  s 
doute  ,  de  lui  inspirer  de  la  pi 

.U  ne  patère  d'une  argde  noire  ,  1 
santé  et  dure,  dont  parle  Gon, 
présente  avec  un  visage  hideux 

poitrine  ,  le  cou  et  les  bras  nus.  i 
cheveux  hérissés  forment  deux  ra 

de  boucles, qui  semblent  une  don 

«rtu'onne.  Ses  yeux  sont  farouch 
et  sa  bouche  retirée  et  affreuse.  D( 

grandes  ailes  de  chauve-souris  sort 
de  ses  épaules  :  elle  paraît  prèl 

prendre  l'essor  pour  aller  punir 
lorfaits.  Selon  d'autres,  qui  dériv 

son  nom  du  niot^wr ,  c'était  la  déi des  voleurs.  Une  tioisiènie  opin 

la  fait  déesse  du  hasard ,  chez  les  '1 
cans.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  ti 
sentiments,  elle  avait  un  temple  d 

la  fpialorzième  région  de  Rome 
pour  le  desservir  vxnfiamenfurii 
lis  ,  un  des  quinze  flaniines.  « 

culte  était  fort  di'chu  du  teuqîs 
yaiTon.  Près  de  son  temple  était 
bois  où  Caïus  Cracchus  chercha  i 

nemeutun  asyle. 
FijRiNALEs  ,  fêtes  en  rhonncur 

la  déesse  Furina  ,  célébrées  par 

Romains  ,  les  Etrusques ,  les  Pis' 
les  Aprtians  ,  les  Liguriens. 

FuRiNALis ,  flamen  ou  prêtre 
Furina. 

FuRiNES  ,  appareumienl  les  me 

que  les  Furies. 
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Ftin  (  V.  Ceh.  ) ,  déesse  vierge , 

•jtii  p(.»rl<'  ne*  iie.iux  chex-uï  fljl- 
t.iii(  sur  \<.'i  cpjule*  ;  «a  tèle  e>t 
uniée  d  ua  rubuii  d  or.  C  C}(  ù  (-!!<■ 

<]nV.st  ron^A*  la  toiltHic  et  b  rfaav»- 
Min  d<-  Frit^a.  E!ie  est  de  pin»  la 
(urfiifiite  «ie   se*  *«crel«  le*    pliu 
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!  ■"'■VtOJ  .fiMinil.'  tju  un  yiidr.in  3 
-e    ft   U    Uoiio|K>!<»  ,    >)it>   la  fi- 

,     vl  un  lion  ù  trto  radieuH'.  C'e»t 
ie  lurino  i{u  tlj^alwie. 

GiiiA,oii  GiBiNA,  surnom  de 

JiiiH>n  ,  parti'  nlièrcnieiit  adorée  à 
Ojhie,  ville  des  Volsquej. 
Gab^ir  (  M.  Onciit.  ) ,  ville  t»- 

huleu«e  ,  située  d^ii»  ic  désert -habité 

p;ir  les  Génie». 
GABtiEL.  ̂   M.  }/usul.)  Le»  ina- 

bcHiiélans  appellent  eel  an^c  1"/;'^- 
pritjiilèle  ,  et  les  Persan»  le  Paon 

du  Paradis.  Suivant  le  QOnm ,  c'est 
lui  qui  est  le  gardien  de»  trésors 
célestes,  c. -à-d.  ,  des  révélai i<iiis. 

C'est  lui  qni  ap[x>r(;i  ;'i  M.ilioniet 
celles  que  leur  jn-oplit'-ie  ;i  |)iiMi  -es  ; 
c'est  Iniqriiracoiiduit  .-lu  ciel .  iitonté 
sur  rAI-i>or.tk.  KiiQu ,  G.d>riel  est 

l'ami  des  nnisulnuins  parcequ'il  a 
servi  le  Messie  qu'ils  révèrent  ,  et 
l'eniK-uii  des  Juifs  qui  l'ont  rejeté. 
L*s  calxdistes  le  font  précepteur  du 
patriarche  Josepli.  Si>n  nom  se  rcu- 
cuntre  quelquefois  sur  les  Ahravas 

Gai>  ,  ou  Bâal-Gid  (  M.  iVvr.  ) , 
divinité  adorée  cIjcz  les  Svriens,  et 

«jne  Sehien  cn)it  être  b  nième  que 
la  Bonne  Fortune. 

GiuiKiTAN^  PoBTC,  nom  desCo- 

)onn(>s  d'Hertule.  Une  pierre j^^vée 
iKjus  représente  Hercule  portant  ces 
deuxejlonnes  sur  ses  ép;iules. 

GiDiTANis,  surnom  d'Hercule  le 
Phénicien  ,  pris  de  son  temple  à 

Gades,  aujourd'hui  Cidix.  Ce  temple, 
bâti  par  les  premiers  Phéniciens  ({ui 

al>ordèrent  dans  l'isle,  ét;iit  fameux  , 

et  parcequ'on  prétendait  que  le  corps 
d'Hercuk  y  était  enterré  ,  et  par  la uianière  dont  il  y  était  adoré.  La  di- 

vinité n'y  ét;iit  représentée  par  au- 
cune imafe.  il  n'était  pas  permis  aux 

feuiuieâ  d'y  eutrer.  Le  sacriUcateur 

♦iev.TÏi  ̂ ire.piir  et  chasle ,  avoir  la 
téic  r.i  ér .  les  pie>Js  nus  ,  et  b  robe 
délrouv.  <•.  Oii  V  V'»\ail  deux  co- 

lonnes de    Itwii/^  de  iiuit  Cnudécs  d< 

ban: ,  ipie  quelijue»  un»  ont  crues  le» 
véritable»  t^olouues  d  Uen-ale  ,  et  oi 

étaient  éerii»  en  «•.traeière»  phéni- 
«  ieiM  les  il  ruo*' 
tion.  Pre-  ■  u\ 

foiiî.     ■  .-.ait 
réi;i.  .  el 

rau';._  ,      :  .,  _:•■  la 
marée,  tantùt  un  uKMiveiuent  up- 

{tos^. 
*  I.  Gi.it.Té,hUaritas.  Onb  trouve 

souvent  sur  les  uiélailles;  c'est  une 
ieuinte  qui  tient  de  b  main  Uiie  atci.e 

d'abondance  :  à  ses  cotés  sont  deux 

petits  eiif:"!'^  ■*■■■'  l'un,  à  la  droite, tient  ui»e  ;  aluiier  vers  la- 

qiK-lle  b  t'  mI  la  main. 
a.  —  Lue  de»  trois  Gi"ace»,  nom- 

mée Eupiirosvne.  Sur  uiie  médaille, 
elle  tieut  de  b  main  gauche  ua 
l»àlon  ,  et  uue  couronne  de  Heurs 
de  la  droite.  Une  pierre  gravée  b 
représente  sous  la  lii^ure  d  un  enfant 
assis ,  ayant  à  b  main  dixjite  une 
grappe  de  raisin  ,  et  an  canard  à  b 

gauche.  Seiou  ff'itichelmann,  cet 
oiseau  aquatique  désigne  peut-être 

l'eau  ,  et  toute  la  représeutation  in- 
dique probablement  le  niéiauge  de 

l'eau  et  du  vin.  Sou»  b  figure  on  lit  : HilarUas. 

Gailan.  (  M.  Arab.  )  Les  Araf.es 

appellent  ainsi  une  esf>èce  de  dé- 
mon des  forêts  qui  tue  les  hommes 

et  les  i>ètes. 

G  Aies,  aveugle  guéri  miraculeuse- 

ment ,  du  temps  d'Antooin.  Escu- 
bpe  Tav^tit  .dans  un  songe, de  venir 

devant  son  autel,  de  s'y  prwitefner,  de 
passer  ensuite  de  ladroiteà  la  gauche  , 
de  poser  ses  cinq  doigts  sur  raalel  , 
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de  lever  la  main  ,  et  de  la  mettre  sur 

SCS  yeux.  Il  obéit,  et  recouvra  la  vue 

en  présence  du  peuple ,  qui  applau- 
dit avec  transport  à  cette  pieuse  su* 

perchcrie. 
G,it.ACTOPHAGES.  V.  Ab!ENS,HiP- 

IOMOLGVES. 

Galantehie.  (  Iconol.  )  L'auteur 
<Je  rnrticio  Coi^iicUeric  en  fait  ainsi 
le  poitrail  :  «  La  Galanterie  paraît 

»  et  promène  sow  visaç;c  d'airain  ;  le 
M  cynisme  de  la  licence  ombrage  sa 
»  lète  de  son  panache  orgueilleux  ;  la 
»  hardiesse  règne  dans  ses  yeux 
>>  éii|Ontés  ,  comme  dans  ceux  des 

»  1-acehantes  ,  lorsqu'échcvelées ,  et »  le  thvrse  à  la  main,  elles  foulent 

>i  ;iux  pieds  les  lois  delà  pudein-.  Sa 
»  demi-robe,  semblable  à  celles  des 
»  filles  d«  Sparte  ,  qnand  ,  presque 
»  nues,  elles  allaient  disputer  le  prix 

»  des  exercices  eymniqueS;  est  par- 
»  semée  de  couleurs  changeantes  ;  le 
»  feu  des  peintures  dangereuses  sort 
»  de  sa  bouche  impure  :  une  jeunesse 

»  ardente  cl  novice  ,  portant  d'ime 
»  main  la  torche  de  la  passion  ,  et 

»  de  lautre  le  frêle  roseau  de  l'inex- 

»  périence',  court  en  foule  perdre 
»  dans  le  gouffre  de  la  corruption  les 

»  fruits  encore  tendres  de  l'éduca- 
»  tion ,  les  racines  délices  de  la  vertu, 
»  et  les  Heurs  délicates  de  la  santé.  » 

Galanthis,  suivante  d'Alcmène, 
f)endant  que  sa  maîtresse  était  dans 

es  douleurs  de  l'enfantement ,  retardé 
par  la  jalousie  de  Junon  ,  ayant  re- 

marqué près  de  la  porte  du  palais 
une  vieille  femme  assise  ,  les  mains 

entrelacées  contre  ses  genoux,  soup- 
çonna quelque  mystère  dans  cette 

posture,  et ,  pour  en  détruire  l'effet , 
lui  dit  qu'Alcniène  venait  d'accou- 

cher. A  cette  nouvelle ,  Junon-Lu- 
cine  se  leva ,  et  Alcmène  fut  délivrée. 

Galanthis  fit  un  grand  éclat  de  rire  ; 
mais  la  déesse,  piquée  de  se  voir  la 

dupe  d'une  esclave ,  la  prît  par  les 
cheveux  ,  la  renversa  ,  la  changea  en 
belette  ,  et  la  condamna  à  faire  des 

petits  par  la  gueule.  Celte  fable  , 
comme  tant  dautijes ,  parait  fondée 

sur  la  ressemblance  des  noms  (  rac.  ■ 
Galè  ,  belette),  et  ̂ snr  une  erreur 
populaire  selon  laquelle   la    bclclte 
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porte  presque  toujours  ses  petits  dan# 
sa  gueule.  Elien  dit  que  les  Thé- 
bains  honoraient  ce  petit  animal  , 

I)our  avoir  facilité  les  couches  d'Alc- mène. 

GALATARrjrEs,  souvcrains  prêtres en  Galatie. 

I.  Galatée  ,  une  des  Néréides  ̂  

aimée  de  Polyphèmeet  d'Acis,  pré- 
féra ce  jeuue  et  beau  l^erger  au  dif- 

forme Cyclope.  Polyphème ,  indigné 
de  cette  préférence,  lança  un  énorme 

rocher  sur  Acis ,  et  l'écrasa.  Galatée 
se  jeta  dans  la  mer,  et  rejoignit  les 
Néréides  ses  sœurs.  V.  Acis  ,  Po- 
lyphème. 

i..  —  Nom  allégoriquede  Mantoue , 

dans  Virale  ,  peut-cire  de  Gala  , 
lait  ,  parceque  le  jNIantouan  était 
un  pays  de  laitage. 

3.  —  Fille  d'un  roi  de  la  Celtique , 
d'une  taille  et  d'une  Leauté  extraor- 

dinaires. Fièrede  ses  avantages,  elle 

rebuta  tous  ses  amants;  mais  Her- 
cule étant  venu  dans  le  pays  ,  elle 

se  prit  pour  lui  du  plusviolent  amour, 
et  donna  le  jour  à  un  fils. 

Gai.atès  ,  fils  d'Hercule  et  de 
Galatée  ,  fut  supérieur  ù  tous  ses 
compatriotes  par  sa  force  et  par  ses 
vertus  ,  se  fit  une  grande  réputation 
à  la  guerre  ,  et  donna  à  ses  sujets  le 
nom  de  Galates  ,  et  au  pays  celui 
de  Galatie,  ou  Gatdes. 

Galaxaure  ,  une  des  Occanides. 

Galaxie  ,  nom  que  les  Grecs  don- 
naient à  celte  tache  blanche  et  lumi- 

neuse qu'on  apperçoit  le  soir  dans 
un  ciel  sans  nuages ,  et  qui  de  sa  blan- 

cheur a  pris  le  nom  de  Voie  lactée. 

C'est  par-là  que  l'on  se  rend  au  palais 
de  Jupiter ,  et  que  les  héros  entrent 
dans  le  ciel  ;  .^  droite  et  à  gauche 
sont  les  habitations  des  dieux  les  pins 

puissants.  Junon,  par  le  conseil  de  Mi- 
nerve, avant  doimé  à  tel  1er. à  Hercule, 

il  attira  son  lait  si  fortement  qu'il  en 
fit  rejaillir  une  grande  quantité  qui 
Ibrma  cette  voie  de  lait. 

Galaxies,   fête  en  l'honneur  d'A- 

tîollon  ,  qui  prenait  son  n»m  d'une )OuilIie  ou  gâteau  d'orge  cuite  avec 
du  lait ,  qui  faisait  la  matière  princi- 

pale du  sacrifice. 

Galasu  s,  siinioin  d'ApoMon. 
GAu:A^co^■  , 
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t.   A  h 

;  É  \NCON ,  âurnoni  dr  Mercure , 

<•  avant  im  brjs  plus  court  que 

GiL^.NK  ,  ii^mphf  ,  fillfile  Ncrée 
et  fie  D«ri«. 

(jKtiioiks,  fifs  d'Ap«ill<-u  n  «!r 
Tlicmi^lr  ,  ••tait  lu  «ruiule  divinitc^ 

tirs  Hvlililtui  ,  [K-npIos  di'  Sùdf  , 
T|ui  \r  vrpT^nenUùetil  duu&  uu  cliur 
avec  stjii  {>èrf. 

Gvixiiii.s,  devins  de  Si«ilc,qui ■  »  d'A-. se    <li.s;ii<'nt  desiTudii!»   <!u  id 
..   'I..,,    1    .     ,     Il 

v»>nsulirs  riljioiiiiirtul  «juc  auii  «'U- 
f;;!it  srrail  le  plus  houreux  dfs  li.juir.irs 
te  la  GrcM r  ;  iirédietion*  Ideu  dc- 
liic'itifs  jKir  J\!\èiuiiieiit. 

GtlF.MS.    A'.  Ai  BOC.ILERUS. 
(i*i.Esi  s,  vi<i!l.ir<l  aiisouim,  juste 

et  riclie  ,  tué  dans  nue  u<'tiou  jjour 

s'«trc  trop  avanié  entre  les  Trovens 
t-t  l<s  Latins,  qu'il  voulait  engai^cr  ii 
)u  p.'i\.   /inriti.  l.  7. 

<  "r  *H!STHiAnr.s,  *.icrifice  solpmn*! 
'    lies,  en  l'Iionururdt  Galinthie, ics  (illes  de  Prilus.  avant  la  fête 

il.  renie,  cjui  Taxait  institué. 
G  \i.i.  tNTbs  .  siuitoai  des  Galles, 

ou  prêtres  de  Cvl-èle. 
Gilles,  prêtres  de  C\ hèle,  qui 

pri  11. lient  leur  nom  ou  du  Gaîlus , 
îiiiixe   de   Phrypie  ,  dtmt  Tcau  les 
renù:iit  furieux  ,  ou  de  leur  fonda- 

teur ,   qui   s'appelait   Gaîîus.    Celte 
institution  fanatuiue  ,  dwnl  la  l'tirvpiè 

t  !e  lierceau , seri'paiidil ti. Grèce , 
'"xrie,  en  Afrique  et  d;.ns  tout 
;i;re  romain.  Lucien  déc;  it  aiusj 

.   ie^  ci-réniouies  de  riuiiialion  :  «  A  la 

'   »  lète  de  la  déesse  se  rend  xui  prand 
t   »  nom};re  de  i;ens  ;  tant  de  la  Syrie 

•  I)  qu?  des  rocious  voisines,  tous  y 
I,  ■•..vtCQt  les  fi::nrcs  et  les  uua-ques 

leur  rel.'piou.  Au  jour  assisné  , 
•  ule  eette  umltitude   s'asseuibîe 

li  au  tenipîe  ;  qiiaiitilé  île  galles  s'y 
-  \i  tron^  eut  et  y  célèhrenl  leurs  niys- 

les  :  ils  se  tailladent  les  coudes , 
:    se  donnent  uiuinrllcmcnt   des 

I'  oiupsdcfouclsui  ledas.Latniujie 
1  tnii  les  environne  joue  de  la  ilùt<-el 

>  uutyuipanou.  D'autres, saisis com- 
'  me  iVun  cnlliousiuîaïc ,  chasieat 
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»<  des  ci.an^ns  qu'ils  font  snr-k- 
«  clianin.  'l'uni  'du 
il  tenq>(<-,ct  L  itc» 
M  cc^  ,  I  .       .  .    ,  ;  fu 

»    I.  'ti-S. 

»    «./  _  lU'S 

»  ij<  sa»>i»tanlMUi<r  i->|R-<  e  de  iiirctir, 
»  et  alors  le  j<  tiiie  homme  qui  doit 
«  être  initié  jette  ses  l.abils  ,  et , 
»  faisant  de  (irand»  cris  ,  vient  au 
H  uiilic  11  <le  la  tn>u]'e  ,  où  il  défaîne 

Il  ui  «•  <'p.'e  ,  «l  w  fait  ciuiuijui-  hii- 
»  iiiêiiif.  il  muil  a[>rès  cela  par  lit 

u  ville,  {Kirtant  etitre  sis  mains  les 
u  DKirijnes  de  sa  mulilalton  ;  il  les 
»  jette  ensuite  <laiis  une  iiiaison  ,  et 

«  «'««M  m  relte  iiuiis<iU-!ù  «ju'il  jirtud «  ri .  une.  « 
1-  '.lient  des  coureur», 

des  II.  iiji.i..-.  qui  albient  de  ville 
eu  ville,  jouant  des  tymjjales  et  des 

erolales;  qui  jiorLaieiit  d.es  iui.if;es  de- 
leur  déesse  pour  s«-duirc  les  pens  sim- 

ples et  ramasser  des  auuHÏues  qu'iU 
toiu-ii;; l'eut  à  leur  proîît  ;  des  fanati- 
iuies,des  fiirieiLX  ,  c!es  misérables, 

des  gens  de  la  lie  du  peuple,  qui,  en 
portant  !a  mère  ties  dii  ux ,  chantaient 
<l*is  vers  partout  j>a\s,  et  rendirent 
pnr-là,  dit  Piuianjtjf,  la  poésie  fort 

mépri»;;ble  .  c.-i-d.  la  jxx'sje  des 
oracles.  «  Ces  gcns-Ii ,  dit-il ,  rtn- 
»  daient  des  oriicles  ,  les  uns  sur-le- 

»  cliauip  ,  les  autn^s  les  tir.:icnt  par 
»  .«<<rt  dîuis  tTrtaius  livies.  Ils  le* 

I»  vendaient  au  peuple  et  à  des  ftru- 

»  meiettes  qui  étaient  charmées  d'a- »  voir  va  Oiacles  eu  vers  et  en  ca- 

»  dcnce.  Ces  prestigiateurs  firent 
»  tomber  les  vrais  orachs prononcés 
»»  au  trépitd.  »  Il  leur  était  jiermis 

par  la  loi  des  douze  tables  ,  dit  C'i~ 
ccron  y  <!c  demander  l'aumône  à 
certains  juUrs  ,  ù  Tex»  lusiou  de  tout 

autre  meiidiiiUl.  C'étaient  enfin  d»"* 
«liseurs  de  bonne  aveiiLureqni  se  mê- 

laient de  prédire  l'avenir.  Ils  aîenaient 
en  leur  compapuie  de  vit^'es  en* 
chantcres--es ,  qui  marmottaient  de. 
certaius  vers,  et  jetaiei.t  des  charme» 
pour  troubler  les  liimilles.  Leurs  .sa- 

crifices étaient  aecompaf;nés  do  con- 
torsions violentes  ,  de  louraoici::c!:ts 

de  tète  ,  et  i!s  .se  heurtaient  le  fsciit 

les  uos  vôulj:^  les  autres  eômme  des Ff 
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Ijéliers.  Les  voya|:es  continuels  de 

Cyhèlc  étaient  exprimés  par  ses  mi- 
nistres ,  qui  portaient  son  image  çà 

et  là  ,  tantôt  sur  un  char  ,  tantôt  sur 
un  âne  ,  et  reoueillaienl  ,  pour  la 

déesse,  des  aumônes  qui  retournaient 

à  leur  profit.  Leur  chef  s'appelait 
archif;al!e  ;  il  était  vêtu  de  iiourpre , 

portait  la  tiare  ,  et  jouissait  dune 

assez  grande  considération.  Voy. 
Akcuigalie.  ^ 

1 .  Gallus,  premier  prêtre  ce  Cy- 

})èle,  qui  se  fit  eunuque  aussi  hien 

qu'Attis  ,  et  i\  l'exemple  duquel  les 
prêtres  de  Cybèle  furent  eunuques  , 

et  prirent  le  nom  de  Galles. 
2.      /^.  AlECTRYON. 

5.   (  M.    Ceh.  )    Jppien  nous 

apprend  que  ,  suivant  vnie  trad
ition 

romaine ,  il  était  un  des  fils  du  géant 

Polyphème  et  de  la  nymphe  Gal
a- 

GamÉliA,  la  nuptiale,  un  des 

noms  de  Junon,  cjui  présidait  aux 

niaria£;es.  Rac  Gamos  ,  noces.  ^ 

Ga'mÉiies,  fêtes  atiiéniennes  cclc- 

brécs  au  mois  de  Janvier  en
  l'hon- 

neur de  Junon  Camélia.  Il  se  faisait 

ce  jour-là  plus  de  noces  q
u'à  l'ordi- 

naire ,  parccqu  on  le  croyait  plus 
heureux.  •    i    t 

GamÉlion  ,  nom  du  mois  de  J
an- 

vier chez  les  Athéniens,  pris  des 
lètes  de  Junon.  . 

Gamélius,  surnom  de  Jupiter, 

invofjué  dans  les  noces. 

Ganesa  (il/.  Ind.),  dieu  de  la 

sacesse  dans  llndostan.  On  le  rep
ré- 

sente avec  une  tète  d'éléphant ,  sym- 
bole de  discernement  et  de  sapncile  , 

et  accompagné  d'un  rat,  que  l
es  In- 

diens considèrent  comme  nn  animal 

sape  et  prévoyant.  Il  préside  à
  toutes 

les  cérénioniesreligieuses,  aux  priè
res 

niênie  adressées  aux  divinités  
supé- 

rieures ,  à  tontes  les  grandes  compo- 

sitions ,  à  toutes  les  affaires  impor- 

tantes On  n'entreprend  rien  sans 

une  invitation  préalable  à  Ga
nesa , 

nom  composé  ̂ ùa  ,  gouverneur  ou 

chef,  et  de  gana  ,  compagnie
  de 

dieux.  Presque  tons  les  livres
  indiens 

commencent  ]>ar  ces  mots  
:  Saluta- 

tion à  GA^ESA. C'est  hiiqu  invorpient 

avant  tout  les  brahnics  qui  co
nduisent 
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le  jugement  par  épreuves ,  ou  qnî 
font  la  cérémonie  du  honia ,  ou  sa- 

crifice au  feu.  ̂ .Sonneraten  parle 

comme  d'une  divinité  très  respectée 
sur  la  côte  de  Coron  landel ,  où  les 

Indiens,  dit-il ,  ne  i).*.tirairnt  pas  une 
maison  sans   avoir  déposé  jur  1  eui- 

placcmcnt  son   image  qu'ils  arrogent d'huile  et   oinent   de  lleurs.   Ils  en 

placent  dans  tous  leurs  temples ,  dans 
les  rues,  sur  les  grands  chemins  et 
dans  les  plaines,  aux  pieds  des  arhres  ; 
de  sorte  que  les  Indiens  île  tous  les 

rangs   peuvent  l'invofjuer  avant   de rierî  entreprendre  ,  et  les  voyageurs 
lui    rendre    hommage    avant    de    se 
mettre  en  route.  M.  lias lirigs  ,  <]ui 
croit  reconnaître  dans  cette  déité  de 
l'Inde  tous  les  caractères  du  Janus 
des  Romains  ,  ajoute  que  ,  dans  une 

ville  nouvelle  qui  s'élevait  en  178S 
sous  la  direction  d'un  Anglais,  chaque 
maison  ,  suivant  un  usage  immémo- 

rial   des    Indous,  avait   le  nom   de 
Gancsa  tracé  sur  sa  porte,  et  que, 

dans  l'ancienne  ville,  son  image  .-tait 
placée  au-dessus  de  la  porte  de  ehn<pT« 

Xtm^Xe.  Asiatich  Researchcs ,  t.  \, 

p.   225. 
Gakga  (  M.  Ind.),  une  des  troij 

déesses  des  eaux .  au\(iuelles  les  In- 
duus  adressent  leurs  hommages  ,  qu 

s'élanea  de  la  tête  de  Jupiter  Indien, 

comme  la  Pallas  tout  armée  du  cer- 

veau de  Jupitpr.  Les  Indiens  en  m- 
content  une  fable  assez  seniblal»le  ; 

celle  d'AIphée  et  d'Aréthuse. Ganga-Gkamma  {M.  /«</.),  démoi 

femelle  que  les  Indiens  traignen 

beaucoup  ,  et  par  conséquent  auque 

ils  rendent  de  grands  honneurs.  C 

mauvais  fénie  a  un  nombre  eonsidé 

rable  de  paiodes  ,  où  il  est  repré 

sente  avec  une  seule  tête  ,  mais  ave 

quatre  bras.  Il  tient  dans  la  mai 

caiiche  une  petite  jatte  ,  et  dans  I 

droite  une  fourchette  à  trois  pointe: 

On  célèbre  sa  fête  avec  l)f  aucoup  d 

solemnité ,  et  on  le  mène  en  prm;e! 

sion  sur  un  char  avec  autant  c 

pompe  que  les  grands  dieux  Wishr.c 
et  Ixora  :  et  quelquefois  il  se  troU^ 

des  fanatiques  qui  se  font  (•(  ras'^r  n; 
dévotion  sous  les  roues  de  son  ch 

riot.  Les   boucs  sont  les   vicliin 



f«r<Jin.'iirc5  quon  lui  iiuiuulf.  Dont 
)«>s  iii;i(aJic5  on  dua«  qiicl<iMe  nutiv 
«kiiifÇiT,  il  se  Irouvr  des  Indiens  qui 

font  vreu ,  s'ils   rn  r»*cli.ij»|wiil  ,  de 
1>ratiquer ,  rn  1  honneur  de  Oan^u- 
iruiiiiiia  ,  la  cérémonie  suivante.  On 

l«'ur  eiifoiKT  dans  lu  peau  du  «lus 
deux  cnK'lirls,  p.T  li'  uin\fn  de-qu»-!.- 

on  les  (flcve  en  l'air.  Lu  ils  font  quel- 
ques tours  d  adresse  en  présein-e  des 

spectateurs.  Il  se  trouve  des  femmes 
«uuiiles  et  «-rétlu'es  ù  «jui  Ton  per- 

suade que  (•«■(fp  rer.'-moiii'"  e«f  e\trè- 
nieiin  ■  '       '■  '  '.         iu , 
«•t  <j  ir. 

Lois<i'i  '  •.%-  ..•  -  .11.  ,1,      I. 

teuip*  de  s'en  «iédire  ,  eilc- en  Pair,  el  Ifs  rris  de< 

ctOufTent  leurs  plaintes.  Lue  autre 

sorte  de  p»?nitence ,  toujours  en  J'Iiou- neur  de  la  nièuie  divinité,  consiste  à 
se  laisser  passer  une  ficelle  d.ins  la 

chair,  et  à  danser  pendant  que  il  au- 

tres {K-rstmnes  tirent  <:ette  oir.lc  >ers  ' 
rlie.s.  La  nuit  qui  suit  le  jour  de  sa 
lète,  on  lui  sacrifie  un  liufile ,  dont 
on  recueille  le  sanc  dans  un  vase;  on 

le  pl.ice  de>ant  ridole,  et  Ion  assure 
que  le  len«leuiain  il  se  trouve  vide. 

♦Quelques  auteurs  disent  qu'anlr»»fois, 
nu  lieu  d'un  ImfTIe  ,  on  immolait  une 
■victime  humaine. 

GiNots  (  >/.  Afric),  prêtres  des 

noirs  d'Angola,  de  Congo,  etc.,  dans 
lAlrique   occidenîale.  Ces  prêtre», 
qui  ont  .ncquis  un  j^rand  pouvoir  sur 
Ja  uHiltituae  ,  se  sont  ërip:és  en  cour- 

tiers el  distriliuteurs  des  faveurs  de 

leurs  dieux  ,  les  vendent  au  plus  of- 
j   frant  et  y  mettent  le  prix  «juil  leur 
'  r  '   ;t.  Ils  font  exéculer  leurs  volontés 

■    un  empire  tyrailnique,    p.irce- 
;ls  s<3nt  venus  à  bout  de  persuader 
peuple  que  les  dieux  puniraient 
ni.jindre   désohéissanoe    à    leurs 

très.  Le   C.>n£;o  est  sujet  à   des 
nhiements  de  terre,  à  des  inonda- 

is ,  et  à  d'autres  fléaux.  C'est  dans 
temps  malheureux  que  triomphe 

'.)Url>erie  des  ganf;ns.   Ils  annon- 

u  ,  d'une  voix  terrible  ,  que  les 
nx  sont  irrités,  et  prescrivent  les 

I  .indcs  par  lesquelles  il  faut  1rs  ap- 
^er.    Le   peup'e  tremblaul  vient 

ça  foule  dans  les  temples  apporter 

:  a 
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les  présents  tjue  l'avp' a  deuinudé^.  Si  la  c.i: 

faut  de  nouvelle»  oMraudcs  jju'ir  re- 
mereier  le»  dieux.   Si  «-II"  •••tiliime, 

le»   fourl>es   en    ■  '  •  siu" 
les   criuM-s    ro  ou 

sur!'    'l'uu 
pli:  -ur» 
lutr  ...  ..L  I  aux 

vc:  liatlat  (  UM-ji(  lomuie 
cal'  'lev.-int   lo  tribunal  du 

chàl->>iil><'  ou  j4rand-prAtrr  .  rt  cet 
iiifintuoé  «ubit  ordiTi.-iirrini-nt  ua 

'    '  '     •  noir 

,  la 

su  PI 

esl 

S»  le  ma'.ade  r<  .  ei  que  ses 
facultés  ne  lui  ,  i  {^oint  une 
nouxelle  oITraïulc  ,  ic  piètre  lui  or- 

donne une  [wsture  cènante  .  avec 

défense  de   la   •       ■  '      •• 
raison  que  ce  - 
trop  faible  pou,  .. 
<-etteati!iluil<',  te  ç.w 
le  dieu  tutéiaire  ,  ii .   i 
Itéissance,  reluse  de  le  ̂ uéiir.  Si  le 

ma!.-idc  i-onserAC  assex  de  forces  pour 
garder    la    l»o'*ture    prescrite ,    sans 
pourtant  recouvrer  la  santé ,  le  prêtre 

a5sure  qu'il  est  ensorcelé  \  '  r    -    '   -;  ? ennemi.  Il  se  charge  de  1 

et  de  le  citer  d<  vaut  l'a.-*.-  ..      j 
passas,  et  il  ne  manque  p;is  de  din- 

f:er  l'ai-cusalion  sur  quelque  ennemi. 
L  accusé  doit  alors ,  jxjur  se  justifier, 
.subir  dilTci entes  épreuves  en  us;ipe 

dans  le  pa\s  ;  et  c'est  encore  pour  le 
panpa  un  nouveau  mo\'pn  de  s'enri- chir ,  car  c  est  lui  qui  diripe  les 
épreuves.  Les  canijas  sont  en  srand 
nombre  ,  et  chacun  a  .«on  district. 
Les  uns  sont  chargés  du  soin  dap- 
jiaiser  les  dieux  ,  ef  de  détourner  les 

calamiléi  ;  l'emploi  des  autres  est  de 
puérir  les  maladies ,  de  rompre  les 
charmes  et  les  sortilèges.  Ceux-ci 

prédisent  si  le  succès  d'une  puerre 
sera  heureux ,  si  telle  entreprise  réus- 

sira ,  si  la  récolte  sera  alKsiidante,  et 

marquent  le  t»mps  propre  aux  se- 
mailles ,  etc.  Le  eanra-iligui  ,  eu 

président ,  règle  les  sacrifices  et  les 
céréiQonies  qui  doivent  accompa£aer F  f  » 
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^es  fêtes  solemnelles.  Il  reçoit  les 

olïrandes  du  peuple  ,  et  lev'^  met  sur 

l'autel.  Il  prescrit  aussi  les  réjouis- 
,sancps  qui  doivent  terminer  i es  fèlcs. 

Le  chci  «Je  tout  l'oi'dre  des  gangas  se 
nomme  Chaloinc,o»  Chaloinbe.  On 

l'honore  comme  un  dieu.  Les  chefs 
de  chaque  famille  viennent  lui  ofirir 
les  prémices  des  fruits  de  leurs 
terres.  Cette  oOrande  so!emnel!e  se 

fait  au  son  des  instruments  avec 

hcauconp  d'appareil.  Si  le  cliulonihe 

est  content  du  présent  qu'on  lui  offre, 
il  annonce  ,  d'un  air  serein  ,  au  père de  faunlle  une  abondante  nioissun  ; 

sinon  i!  le  renvoie  avec  mépris.  Il  re- 
çoit encore  de  nouveaux  dons  dans 

la  saison  des  semailles  ;  alors  ,  par 
reconnaissance  ,  i!  envoie  un  de  Sfs 

serviteurs  donner  le  premier  coup  de 
hèche  ;  ce  qui  est  reg;irdé  comme  un 
h(  ureiix  présaf;e.  Le  chalomhe  fjarde 
daûs  sa  maison  le  feu  sacré  ,  et  le 

vend  au  peuple  un  prix  excessif; 

aussi  l'entrée  de  sa  maison  est  dé- 

fendue sous  les  p'us  ̂ rièves  peines. 
Il  est  ju^e  souverain  pour  le  spirituel 

et  le  temjîorel ,  et  nournie  des  com- 

missaires pour  l'aider  dans  cette 
fonction.  Les  oOiciers  envoyés  par  le 
prince  en  «jualité  de  souzas  ou  de 

gouverneurs  doivent  avoir  l'apré- 
luont  du  chaiomlie  ,  sans  quoi  le 

peuple  ne  reconnaît  point  leur  auto- 

rité; mais,  pour  l'ordinaire,  le  £;pu- verneur  et  le  chaIom!>e  se  réunissent 

pour  piller  le  peuple.  Lorsque  ce 
«jhefdespaiieas  est  obligé,  par  quelque 

-jfi"air(?,  de  quitter  le  lieu  de  sa  rési- 
dence ,  les  habitants,  quoique  fort 

sensuels  ,  se  feraient  scrupule  d'user 
des  dr<>its  de  l'iiynien  pendant  son 
absence.  U  ne  femme  qui  veut  se 

délivrer  du  jmig  de  son  mari  l'accuse 
de  n'avoir  pas  ̂ ardé  la  continence, 
et,  par  ce  nioven  ,  oluient  la  permis- 

sion d'en  épouser  un  autre.  Lejieupic 
est  perstiadé  que  le  Uionde  finirait 
l)ient6t  ,  s:  le  chalomhe  mourait  de 
mort  naturelle.  Pour  prévenir  ce 

malheur,  lorsqu'il  est  surpris  d*une 
maladie  tTave ,  ou  accablé  de  vieil- 

lesse ,  son  successeur  l'étraufîle  ou 
ras-ioiunie  «l'un  coup  de  massue,  et  se 
fait  ensuite  installer  en  sa  place.  Le    | 

l 
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lus  considérable  des  gangas  aprê» 
e  chalouibe  se  nomme  Nyombo. 

Il  se  donne  pour  prophète.  On  ac- 
court de  toutes  parts  pour  le  consul- 

ter ,  et  ses  réponses  ne  sont  pas  moins 

anibiîiuës  que  celles  des  anciens  ora- 
cles. Il  vend  fort  cher  des  charmes 

et  des  auudettes  pour  puérir  les  ma- 

ladies. Lorsqu'il  s'apperçoit  que  tous 
ses  renu"'des  et  tous  ses  charmes  sont 
insutlîsants  ,  il  déclare  le  malade 
morteilemcnt  ensorcelé.  Les  parents 

demandent  quel  est  l'auteur  du  sorti- 
lèj^Cj  pour  en  tirer  venseance.  Alors 
le  fourbe  les  fait  venir  dans  sa  mai- 

son ,  et  les  conduit  dans  une  chaml>re 

obscure.  LA  ,  il  débute  par  des  con- 

jurations et  d'affreuses  grimaces.  Il 
l'ait  ensuite  aux  assistants  une  pein- 

ture vague  et  générale  de  celui  qui  a 
ensorcelé  le  malade.  Ceux  des  parent* 

qui  sont  les  plus  irrités  ,  s'iuiaginant 
reconnaître  le  cuujiable  ,  sortent  ac- 

compagnés de  toute  la  famille  ,  et 
vont  massacrer  un  innocent  qui  se 

trouve  avoir  quelqu'im  des  traits 
indiqués  par  le  nvonibo.  Quelque- 

fois il  fait  assemiiler  le  peuple  dans 
un  bocage  étroit  et  sombre ,  et ,  après 
ses  exorcismes  et  ses  contorsions  or- 

dinaires ,  il  saisit  un  de'i  assistants 
conmie  étant  le  coupable  ,  et  le  cou- 
dirit  bien  garrotté  dans  un  endroit  o  ïi 

pour  se  justifier  ,  il  est  contr;iint  de 
boi"  une  liqueur  si  bien  empoi- 

sonnée ,  qu'il  n'en  sort  jamais  à  soa 
honneur.  L'enqiloi  du  iVgoseï  ,  le 
troisième  chef  des  gangas  ,  est  très 

lucratif.  Si  que!<prun  a  reçu  un  ou- 
trage, ou  éprouvé  une  injustice  dV.n 

ennemi  piussjint ,  il  va  trtiuver  le 
ngoseï,  qui  doit  prier  les  dieux  de 
le  venger.  Il  lui  fait  un  présent  con- 

venable; après  <]uoi  le  ngoseï  coupe 

un  toupet  de  ses  clieveux,  qu'd  mè'e avec  de  la  paille.  II  v  met  ensuite  le 

fru  ,  et  encense  l'idole  avec  la  fumée 
qui  en  sort ,  la  priant  de  prendre  en 
main  la  cause  de  roflensé  ,  de  ]>uiiir 

ses  enrenn's  et  toute  leur  famille. 
Le iV /'///^//occupe  le  ({ualrième  rang. 

Il  se  vante  de  disposer  à  son  gré  l'e 
l'atmosphère  ,  de  faire  tomber  la 
pluie  et  gronder  le  tonnerre.  Lors- 

qu'il s'apperçoit ,  îi  la  disposition  Jti 
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trmps ,  qu'il  va  hiriitôt  ptem«Hr ,  II 
fail  assrr.i!/Irr  le  [>eui;U'  auu>tir  t!c 
jM-tits  iijoiificiilM  «Acvcs  exprès 
dans  le  \.  '  lait 
p!uïicni^  1^; 

tl  soHvciU  .         1   i  pris 

son  triiips  ,  qi»»-  ta  pluie  Imiil»»*  rn 

cflct  au  iiioiiioiil  qu'il  a  niarqm'.Sila 
piujp  n'ol)cjt  pas  à  sr.s  tunjinatitMW, 
c'est  que  les  dieux  d**  l'air  vint  irrilôs, et  JeinatKlriit  de  notneaiix  $a<  rilii  <  •>. 

Chaque  \iile  du  Coxi^o  a  nu  corps 

de  faiijas  ,  Nhuic!  a  liii-t''  v  ■ 
divers  ol'''  iers  et  son  tli;.l 
tieulier.  On  distiniiie  le  > 
de  SuiiJi ,  dont  les  {grands  cheveux 

«ml  tresses  et  oiin's  de  ̂ ruius  oc 

Trrrc.  Il  porte  la  lîert<,'  si  loin,  qu'il 
ne  veut  pas  niéiue  qu'on  le  rc^-ardc 
en  lace;  et  ce  n'est  qu'à  li.iif  i!<-  pic- 
îcnts  qu'on  peut  ul.tfnir  la  p<  nnii- 
sion  de  l'apprix-her.  Lorsqu'il  >oi  l  >le 
Kl  caliane  ,  quel<iu«s  uiinislres  inf.'- 
rirurs  porteut  devant  lui  une  iJo!c 
de  l)ois  couchée  sur  un  Iraniard. 

Parmi  les  gansas  ,  il  \  en  a  un  nommé 

Muluîn,  qui  se  qiiafiile  roi  de  l'eau. 
Il  prétend  trouver  dans  cet  élément 
des  ri'umles  contre  tonti-s  les  mala- 

dies. Il  jette  un  prand  vas<'  vide  dans 
une  rivière  5ur  le  lord  de  la<pic!ic 
les  malades  sont  rassenihlés.  Apiôs 

avoir  proféré  quelques  mots  uivsté- 

rieux  ,  il  le  retire  plein  d'eau ,  et  »!is- tribue  ù  chacun  «les  as.iistauts  nue 

portion  de  cette  eau  ,  les  Assurant 

qu'elle  siilïira  ['our  le<  iiuérir  de  tous 
leurs  maux.  U  n  autre  panija ,  nonnnc 

j-1  niohoudu ,  enterre  ,  au  milieu  des 

champs  ,  une  mokisse  faite  d'arjiile  , 
et  prétend ,  par  ce  moyen ,  préserver 
les  moissons  de  tout  accident ,  et 

rendre  la  terre  plus  fertile.  Un  autre 

plus  hardi ,  qui  s'appelle  Mutani- 
bola,  se  vante  de  rapwler  les  morts 

à  la  vie  par  la  force  de  ses  conjura- 
tions. 

GA^GE  (  M.  Ind.  ) ,  fleuve  pour 
lequel  les  Indiens  ont  eu  de  tout 
temps  une  grande  vénération.  Il 
prend  sa  source  dans  une  montapie 

dont  la  Girure  approche  d'une  tète de  vache.  Suivant  la  tradition  ,  elle 

a  été  taillée  ici  pour  représenter 
fiswaia ,  qui  leçoit  sur  sa  tête  le 

G  A  N  4';5 
G.Tn;:Ci  dont  Jrs  caut  viennent  de 

p!ii>.  h;;ul,c.-i'.-d.  du  litl.  Cf»  i  aux  , 
aux(|uellrs  ils  attribuent  de  |iraudc» 
vrrf        -         -.   -   -     '        '  — 

o[. 

jHiur  eux  A  pouvoir  n>ouri>'  dan*  ce 
fl'uvc ,  en  teuant  une  vache  par  la 

qneue.  Auvsi  li  s  princes  ,  maître* 
ilr>   J4>rds  de   «e    ly>nv^  .  in«*t|rnt  à 

I"""
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 ' 
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indiens  jettent  dans  ses  eaux  de  l'or, 
lies  jK-rles  et  des  pierreries  ,  qui  suat 
autant  li'offiandes  eu  son  honneur. 

C'est  principalement  aux  environs 
de  nénarîs  <juc  Irs  |."     '  PuS- seiiildent.  Avant  di  >!au« 

le  fleuve  ,  ils  rfçoiw  ...  v..  ,.,  (jues 
\l'-n\  hrahmiiies  deux  on  tro.s  Itrins 

i!e  paille ,  qui  servent  à  rendre  l'ablu» tion  plus  efiîcace,  et  que,  pouc 

cette  raison  ,  ils  tiennent  respet^ 
tnouseinent  entre  leurs  mains  pen- 

dant qu'ils  se  baii^nent.  En  sortant 
de  IVait ,  des  brabminrs  leur  mar- 

quent le  front  avec  de  la  fiente  de 
vache. Les pébrins ,  pour  pa v er lcur& 

peines  ,  Icm-  font  ordinairement  des 
présents  in  riz  ou  en  aif^ent  propor- 

tionn<'s.^  leurs  facultés,  .sans  pix'ju- 
dicc  des  oflrandes  qu'ils  doivent  pré- 

senter aux  idoles  dans  les  temples 
bâtis  exprès  aux  environs.  Au  Uième 

endroit  est  un  puits  t'ameux  par  la dévotion  des  peu()!cs  ,dont  les  eaux  , 
conmie  celles  du  Ganjje,  ont  la  vertu, 

de  rendre  purs  et  saints  ceux  qui  s'y 
lavent.  Le^  dévots  y  ont  jeté  tant  de 

Heurs ,  qu'en  se  pourrissant  elles  ont 
iufiecté  les  eaux ,  ce  qui  n'empêche 

pas  d'y  descendre  enc-ore  très  sou- 
vent par  des  def;rés  pratiqués  à  des- 
sein. L'eau  en  est  extrêincmcnt  liour- 

beuse  ;  mais  cet  intorivénient  ne  ra- 

lentit point  la  dévotion  des  Indiens  , 

qui  s'estiment  heureux  lorsqu'ils 
peuvent  rapporter  du  fond  un  mor- 

ceau de  terre.  On  prétend  que  les. 

Indiens  croient  qu'un  de  leurs  dieux 
s'est  autrefois  baiené  dans  ce  puits  , 

et  c'est  à  cette  opinion  qu'on  attribue Ff  5 
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le  respect  qu'ils  liti  portcn**  ̂^*^*  "l"'"" 
tions  sont  ordir.airrnicnt  iic<oinpa- 

pnc'ps  de  prières  que  l'o"  récite  à 
voix  Lasse.  Pondant  qu'on  se  baigne, 
il  faut  avaler  à  trois  reprises  une 

gorpce  de  l'eau  qui  sert  de  liain  ; 
mais  cette  dernière  cérémonie,  aussi 

bien  que  celle  des  prières  ,  ne  se  fait 

quelquefois  qu'après  en  être  sorti. 
GAIS^A  (  /)/.  Ce.lt.  ) ,  devineresse 

germaine,  qui  avait  succédé  à  Yel- 
léda  ,  vierpe  roninie  elle,  et  comme 
elle  rrndi.nt  des  oracles.  Ganna  fit 

un  voyaf;e  à  Rome,  où  elle  reçut  de 
grands  honneurs  d"  Domiticn. 

I.  GiNYMÎiDE,  fi's  de  Tros  roi  de 
Troie  ,  était  d  une  si  p-ande  beauté  , 
que  Juf.'iter  voulut  en  faire  son  échan- 

son.  Un  j'jiu-  que  le  jeune  Phrygien 
chassnit  sur  le  mont  Id;) ,  le  dieu  , 

.<ons  la  forme  d'un  r.isle ,  l'enleva 

dans  l'Olympe ,  et  le  plaça  dans  le 
zodioijue  sous  le  nom  de  Verseau. 
On  voit ,  dans  un  ancien  monument  , 

un  aitrle ,  avec  les  ailes  déployées  , 
enlevant  Ganymtde  qui  tient  de  la 

main  droite  une  juque  et  de  la  gau- 
rhe  un  vase ,  symbole  de  leniploi 

u'il  va  reuq)lir.  Cette  fable  est  fon- 
ée  sur  un  fuit  historique.  Tros  ayant 

envoyé  en  Ly<'ie  son  fils  Ganymède 
offrir  des  sacrifices  à  Jupiter ,  Tan- 

tale ,  roi  du  pays,  qui  avait  le  même 
surnom  ,  prit  les  Troyeus  pour  des 

espions  ,  retint  le  jeune  prince  pri- 

sonnier, unie  fit  servir  d'ci-hansoniisa 
cou.'.  Peut-être  aussi  fut-il  réellenicnt 

enlevé  p;>r  représailles-,  et  l'aigle  de 
la  fable  marque  la  vitesse  an  rapt, 

ou  ,  selon  d'autres ,  la  rapidité  de  la 
courte  alirénée  de  sa  vie.  Cet  enlève- 

ment amena  entre  les  deu\  princes  et 
leurs  descendanîs  une  longue  guerre, 
qui  ne  se  termina  que  par  la  ruine  de 
Troie. 

1.  —  Hébé  ,  selon  Pausanias  , 

s'appela  aussi  de  ce  nom ,  sous  lequel elle  fut  honorée  dans  im  bois  de 

cvprcs  situé  dans  la  citadelle  des 
Fliliadicns. 

Gaothel  ,  personnage  fabuleux  , 

qui  ,  vers  le  temps  cfe  I3  sortie  d'E- 
fypte  ,  aceonipapné  de  sa  fenmie 

Seolit ,  fille  de  Pharaon  roi  d'A- 

friffue,  aborda  en  Irlande  et  l'ap- 

3: 
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pria  Scotfa,  du  1,0m  de  son  épouse, 
Gaham.'.mide,  nymphe  de  Libye 

que  Jupiter  rendit  mère  d'Iarbas ,  de Pliilée  et  de  Pdunuius.  Peut-être 

n'est-ce  qu'un  nom  de  pays. 
Garapuie,  vallée  de  béotie  ,  où  , 

selon  Ovide ,  Actéon  fut  dévoré  par 
ses  chiens. 

GargAmas.  Quelques  uns  le  font  roi 
de  Libye  ,  et  père  de  la  nymphe 
Garamantide. 

Gargare  ,  le  plus  haut  sommet 
du  mont  Ida  ,  où  Jupiter  et  Cybèle 

avaient  un  tenq»le  et  un  autel.  C'est 

là  que  ce  dieii,  dans  Hoiuére  ,  s'as- seoit pour  être  tranquille  spectateur 
du  combat  entre  les  Grecs  et  les 

Troyens.  C'était  aussi  le  nom  d'im 
bourg  de  Phrygie  ,  fameux  par  la 
richesse  de  ses  moissons  ,  et  celui 

d'un  lac  d'où  sortaient  le  Scamandre 
et  le  Sinioisi 

Gargettus  ,  héros  de  l'Attique  , 
auquel  on  avait  décerné  des  honneurs 
héroïques. 

Gargittius  ,  chien  formidable  qui 
gardait  les  troupeaux  de  Géryon.  et 
qui  fut  tué  par  Hercide. 

Garuda  (  M.  Ind.  ) ,  oiseau  falju- 

leux  ,  fjii'on  représente  souvent  avec 
la  tète  d'un  beau  jeune  homme,  orné 
d'un  collier  blanc  ,  et  le  corps  d'un 
aigle.  Il  sert  de  monture  à  VVislinou  , 

couune  l'aigle  en  servait  à  Jupiter. 
Les  Indiens  lui  rendent  les  honiieurs 

divins.  Ils  racontent  qu  il  naquit  d'un 
œuf  que  sa  mère  Diti  avait  jiondu 

cinq  cents  ans  avant  qu'il  conmieiiçiit 
d'éclore.  Il  est  toujours  peint  sur  les armes  et  les  étendards  de  Wisluiou  , 

et  il  a  sa  chapelle  dans  les  temples 
de  ce  dieu.  Sonnerai  prétend  que 

c'est  l'aigle  de  Pondichéri  de  Biis~ 
son.  Les  Européens  le  noulnieilt 
Miote.  II  a  la  tète  et  le  cou  blanc , 

et  le  reste  du  corps  rougei.tre.  Dans 

certains  temples  ,  comme  à  Tiricat- 
cliicondon ,  les  brahmes  leur  don- 

nent à  manger ,  et  les  ont  habitués  h 
venir  chercher  leur  nourriture  à  des 

heures  réglées  :  ils  les  appellent  au 

bruit  de  deux  plats  de  cuivre  qu'ils 
fraopent  l'un  contre  l'autre. 

GastbocnÉmie  ,  pays  imaginaire 

dont  parle  Lucien ,  où  les  tui'auts 
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étaient  porlr*  tjatH  If  pra»  Ae  U 
jjiiihc ,  H\ù  Ai  ctjicul  e\truit*  au 

iiKiVfn  d'une  incision.  Ane.  Gaster, 
tciitrr  j  riiiunt- ,  j:iiiil>r. 

GÀHiMOMAKriE  ,  divination  qui  » 

Er;iti(|Uj|l  en  pl.Tiint .  onlr«"  plus»  urs 
ou^ics  jlii  -  de  v«nr 

ronds  et   i  <•  ̂   :iprM 
avuir  iovo^iii' >  i  '  ■ -'ons 
i  ïuix  Lyisc  ,  l'is  .it- 

tontivctiH-nt  la     !,-     '  \,i<e$ 
pjr  un  jtMuip  ̂ uK-on  ou  par  une  iruiie 
leniMH' f^iouM-;  {mis  <.>n  lisait  la  ré- 

duise dans  drs  inijjjcs  traci^es  par  la 
ri-frartion  i\e  L  luniii-iedans  le svrrrt  S. 

Un-  •    r.     ■:  ^-se 

pr;.l  ';iit 

sun.s  1.  .,,..• .  ,.  ̂   ...... ;  1...  .».. ;.  '.u'oa 
cioyait  entendre  une  voix  acrirnnc. 
/' .  Engastrimtthes. 
Gàtbaux,  offrandes  que  lr$  an- 

ciens faisaient  à  Irurs  dieux.  Us 

^t::i«'ut  formes,  pour  la  plupart ,  de 

f;;rine  <!e  Idcd  o»i  d'orpo ,  avet-  du 
s» I.  Il  ne  se  faisait  joint  de  sacrifice 
sans  ces  offrandes.  Un  m  j)larail  sur 
b  tète  des  vi«tinies;  dûii  \ient  !«• 
n:ot  latin  immolare ,  de  inolti  , 

i;àte:iu. 
G^i  tE.  Une  incdailie  d'Adrien  la 

repr«5sente  allant  au-devant  de  l'eui- 
pcrcur.  Kllc  a  sur  les  épaules  la  ca- 

pote ravée  des  Gau'ois ,  tient  en  main 
une  patère  ;  un  autel  allume  est  entre 

elle  et  l'eniptrcur.  Le  nu>utou  que 
l'on  voit  auprès  annonce  non  soule- ;(ient  le  sacrifice ,  mais  la  riche&>e  du 

1>ays  en  toisons.  On  lui  donne  aussi 
e  gœsum,  espèce  de  javelot  dont 
p;irle  yiigUe. 

Gauiois.  I^es  dieux  que  les  Gau- 

lois cherchaient  h  se  rend i-e  propices 
étaient  Esus  ,  Teutatès  et  Tanuiès. 

(Jésiir  dit  qu'ils  adoraient  sous  d'au- 
tres noms  Mercure,  Apollon ,  M.irs  , 

Jupiter  et  Miner\e ,  c.-à-d.  des  dieux 
qui  coiTespondaicut  à  ces  divinités  , 

m:iis  qu'ils  avaient  une  vénén.tiou 
paiticulière  pour  Mercure.  Ils  le  rc- 
pai'daient  comme  linveuteiu-  de  tous 

les  irts.  Ils  cruvaient  qu'il  présidait 
aux  chemins  ,  au  néf;oce;  qu  AptJlnu 
chassait  les  niuljdies ,  que  Minerve 
avait  donné  le  conmiencemcnt  aux 

munufaclarc»  et  .lUX  arts  j  que  Ju- 
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piter  avait  l'empire  du  eiel  ,  H  que 
Mars  oonduis;iit  la  pueire  :  aussi  lui 

dévonaient-iU  tout  ce  qu'il»  prenaient 
A  la  ̂ 'uerre  ,  et  après  la  victoire  lui 
iumiola  eut  1rs  Ijeitliaux  pris  aux  en- 
iiemi*'.  Ils  se  vantaient  tie  deM;endre 

do  IMuton  ;  c'est  pour  cela  qu'il* comptaient   le*   espaces   du   temps  , 

non  j)ar  !■  '  •••"'      -  ■•  r  les  nuits. 
Hercule  p  '  r  comme 
un  di»u  >•■■     '  <      Or.Miis. ) 

On    sait   qu'ils  immolaiejit  des  vic- 
times humaines  à  leurs  dieux  ,  pcr-. 

suadés  '|ue  la  vie  d'un    l»>mnie  ne 

peut  être  rathetée  que  parcelle  d'un 
Iiomme.  Le  mode  l«   ;  '  ''tait 
une  statue  d"o*.ier  .  Jeur 

énorme  ,  qu'ils  remp'.  -         !.om- 
uies  vivants  ,  et  à  laquelle  il*  met- 

taient le  Icu.  y.  Dmioes,  Flath- 

Inkis. 
GirRI.onGAKGETICA  (  V.  fnfi,), 

épithète  de  Bhavani ,  en  .<ca  qualité  de 
jiice  des  âmes  de  ceux  qui  mturent 

api-èsavoirété  haines  dans  le  Gange. 
G\7£LLE*  noa  ,  divinités  des  an- 

ciens Arahes. 

Gé,  ou  Géa  ,  fiMed'EIion  et  de  Bé- 
ruth,  selon  Sunchcnialhon.  Avant 

épousé  Uranus  son  frère,  elle  en  eut 
qn;;tr?  enfants,  Chronus ,  Bétylus, 
Atlas  et  D:ii:on.  Son  mari  avant  eu 

d  iiulies  enfants  de  différentes  con- 

cul'ines  ,  elle  lui  en  fit  des  plaintes 
anièrrs.  Uianus  la  répudia  ,  mais  la 

reprit  ensuite  ,  et  eut  d'elle  encore 
d'autres  enfants.  Gé  est  la  mcnic  que 
i'ellus.  Elle  avait  un  temple  dans  la 
«  itadelle  d'Athènes  ,  une  lète  et  de» 
jeux  solemneîs. 

Géada  ,  Géda  ,  Géta  (  BJ.  Celt.), 
divinité  des  Bretons. 
Géams  ,  enfants  du  Ciel  et  de  la 

Terre  ,  qui  firent  la  piierre  aux  dieux. 

Hésiode  les  t'ait  naître  du  saup  ipjî 
sortit  de  la  plaie  d'Uranus  ;  mais 
Apollodore  ,  Ovide  .  et  les  autrci 

poètes  ,  les  font  liîs  du  Ciel  et  de  la 

l'erre.  Hvgin  leur  donne  le  Tarlare 
pour  jière.  D  une  taille  monstruense, 
et  dnne  force  proportionnée  ,  ils 
avaient  le  repard  farouche  et  cffraj  ant, 
delonps  cheveux,  une  grande  barbe, 
des  jam})cs  et  dçs  pieds  de  serpent  y 
et  quel<nies   uns    cent  bras  et  citt- 

F  f  4 
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fjiKinle  tètes.  Résolus  de  détrôner 

Jupiter  ,  les  G('aiils  entreprirent  oe 
lîissic^^cr  jiisijius  sur  son  trône  ,  et , 
pour  V  réussir ,  entassèrent  Ossii  sur 

PéJioi! ,  et  rOlvinpe  sur  l'Ossa,  d'où 
ils  CiSii^èrent  J'escalader  le  ciel  , 
lanç;int  contre  les  tîirux  des  rochers 
dont  les  Uiis  ,  lomhunl  d;ins  la  ii:er  , 
deven;iicnt  des  isles,  et  les  autres, 
rclonsLant  sur  la  terre ,  formaient 

des  montagnes.  Jupiter  ,  effrayé  iui- 
inènie  à  la  vue  de  si  redoutables  en- 

nemis ,  appela  les  dieux  à  sa  dé- 
fense :  mais  i!  en  Gît  assc  h  mal  secondé; 

car  ils  senfuirent  tous  en  Egypte  , 
où  la  peur  lesfil  cacher  sous  la  fifjure 

de  dillérentes  espèces  d'animaux. 
Un  ancien  oracle  avait  prononcé 

que  ces  Géants  seraient  invincildes  , 

et  c|u*aucun  des  dieux  ne  pourrait 

leurôter  la  vie  ,  i'i  n)oins  qu'ils  n'ajy- 
pelassent  quelque  mortel  à  leur  se- 

cours. Jupiter,  ayant  défendu  à  l'Au- 
rore ,  à  la  Lune  et  au  Soleil ,  d'an- 

noncer ses  desseins  ,  <ievança  la 

'i'erre  qui  cherchait  à  soutenir  ses 
enfants  ,  et ,  par  l'avis  de  Paiias  ,  lit 
venir  Hercule  pour  condjattre  avec 

lui.  A  l'aide  de  ce  héios ,  il  exter- 
mina les  Géants  Encelade  ,  Polv- 

Ijetès,  Alcyonée  ,  Porphyiion  ,  les 
deux  Aloïcles  ,  Ephialtc  ,  Othus , 
Eur3  tus  ,  Clytius  ,  Tityus  ,  Pallas  , 
Hippolytus  ,  Açrius,  Thaon ,  et  le 
rcdoutahie  Ty  piion  ,  qui  seul ,  dit 
Homère  ,  douna  plus  de  pcme  aux 

<licux  que  tous  les  autres  Géants  en- 
semhle. 

Jupiter,  après  lés  avoir  défaits  , 

les  précipita  jusqu'au  iond  du  i'ar- 
tare  ;  ou  ,  suivant  d'autres  poètes  , il  les  enterra  vivants  ,  soit  sous  le 

mont  Etna  ,  soit  en  diiférents  pays  ; 
Encelade  fut  enseveli  sous  la  Sicile  ; 

Polyl  êtes  ,  fious  l'isle  de  Lango  ; 
Othus  ,  sous  l'islc  de  Candie  ;  et  Ty- 

phon ,  sous  l'isle  d'Isehia.  On  a  pré- tendu ,  avec  assez,  de  raison ,  ejue 

rette  fable  n'est  qu'une  tradition  dé- 
ilijurée  de  l'histoire  de  Typhon  et 

d'Osiris.'U  y  avait,  en  eifet  ,  eu 
EiîVpte  des  nioninnents  plus  an- 

ciens que  les  fables  ue's  Grecs  ,  des 
villes  fondées  ,  et  un  culte  établi  en 
rïionneur  des  mêmes  jniuiaux  dont 
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les  dieux  prirent  ki  lif^iire,  au  dire 

des  poètes. 
Gii/4RTs  Indiens,  ou  GÉmes  mal- 

FAisAMS.  Les  Imiiens  les  parta.iient 

en  cinq  tribiis.  Plusieurs  o  entr'eux sont  condamnés  à  errer  dans  le  monde 

après  leur  mort ,  à  cause  de  leurs 
uiauvaises  actions  ;  iis  ne  peuvent  en 

sortir  epi'en  ramassant  les  prières  que 
les  Indiens  font  aux  dieux  ;  de  nia- 

nière  qu'ils  s'approchent  de  ceux  qui 
j)rient ,  et  tâc-lieut  de  leur  donner 
•  les  distractions  ,  afin  de  leur  faire 

omettre  quelcjues  unes  des  cérc"- 
nionies  prescrites  par  leurs  rites  :  ce 

n'est  que  par  ce  moyen  ,  et  non  par 
eux-mèn)es  ,  qu'ils  peuvent  mériter 
devant  Dieu..(,)uand  ils  ont  ramassé 
la  quantité  suflisante  de  prières  ,  il 
leur  permet  de  changer  de  nature. 

Pour  lors  ,  de  génies  errants  et  maî- 
heureiix ,  ils  deviennent  anies ,  pasaent 

dans  le  corps  d'un  honnne  ,  et,  par 
cette  mutation  ,  jouissent  de  la  béati- 

tude rromise  à  ces  derniers.  C'est 
pour  ̂ \itei-  celte  surprise  qutî  les 
Indiens ,  en  cimimeuçant  le  service 
divin,  récitent  une  oraison,  et  jettent 

trois  fois  de  l'eau  par-dessus  l'épaule 
du  côté  gauche ,  seul  endroit  ]iar 
lequel  ces  génies  puissent  les  aborder. 

GiiAocHLS,  surnom  donné  à  Nep- 

tune, parcequ'il  affermit  la  terre. Kac.  Gnia  ,  terre  ,  cchein  ,  avoir. 
Ce  dicuavhit,  sous  ce  nom,  un  temple 

en  Lacoihe  ,  près  de  'l'hérapné. 
GEUEL-TtiK  ,  montagne  des  ci- 

seaux (  M.  Orient.  )  ,  montagne 

d  Egvpte ,  ainsi  nommée  de  ce  qu'un 
certam  jour  de  l'année  tous  les  oi- 

seaux des  environs  s'y  rassemblent 
en  un  endroit  où  un  talisman  les  at- 

ti.e  de  tous  côtés,  et  les  y  relient 
durant  un  jour  ,  et  aprèsy  être  restés 

jus(ju'au  soir  ,  ils  s'en  vt)nt  tous  ,  ù  la 
réserve  d'un  seul  qui  y  demeure ,  le 

bec  liclic;  dans  le  roc  ,  justju'au  même 
jour  de  l'année  suivante  qu'il  tomhe  , 
et  qu'un  autre  s'y  fixe  en  sa  place. 

GÉui  (  .)/.  'lar.  )  ,  pierre  mer- 
*ei!ltuse,  qui,  dans  l'opinion  *les 
G(;les  modcruf'S  ,  avait  la  vertu  , 

iors(pi'on  la  trempait  dans  1  eau  ,  de 
cbaiiger  l'air,  et  d'exciter  des  \eaU 
et  des  pluies  orageuses. 



Cirioité  (  M.  Ceh.  )  ,  lîôci» 
-.  -  '       "  '       -  'plp^  ait l'IitCS 

-     .      ,  - ,  1    iiH)rt. 

Oio.iM.i  ,  une  des  junim  n-s  vcs- 

t.'ilfw  c<>n$;KT«.V'«  pur  AtiiiKi.  l'^lc 
^Uiit  ci  uiK'  laiiii!!('  il  Aii'i- ,  iiii>4>aii 

riiii^  <i<'S  niiiiill<  «  n.ili  II  K'iiiifs  ùt' 
Kitnir  p;ir   1 
(.ijINL-i.  iitllOOr, 

lit  st'fhrr  au  soieil. 

GÉi.AMii,  uvniphe,  uno  i!{*!>tVmiiios 

OÉLAMtt.  desemilaut  li'Inarhus  , 
■'    '    "^   '         M< ,  rom'Ar^os ,  fui lis. 

  ,   joie  ,    unp   iIo< 
CiratTs.  Ce  nom  ne  se  trouve  «juc 

sur  un  ancien  monument  ;  c'est  un 
Terre  tians  le  fontl  liuquri  eJle  est 
noiiiiiK-'o  ivcc  Ijfcoiis  et  Conunif, 
Kul  nuire  nivliiui(>,::ue  ne  leur  doiiuc 

ce  tiom.  Ct'liUt  j.cur-ètrc  «elui  de 
'■  jeunes  prrso.uies  qui  asiuenl 

■  ,  par  les  aM-iMiiems  de  leur 
,  il  et  de  leur  rn  rs<jn»c  ,  les  .itlri- 

but.N  des  Grucc.>.  Mac.  delà  i  ,  riie. 

GEI.Ai>INt$r    GfcLASIl'S,   dicu    deS 
ris  et  de  la  joie. 

GÉLON  ,  fils  d'Hercule  et  de  Cé- 
■  ,  s  tlailit  dans  la  ScUhie  dîiu- 

.  et  lut  la  lise  d<s  Gi'!««n»,  na- 
..^..  ^'Ulie  ,   iudcpeudanle  et  cou- 
raceuse. 

Gelok  ,  fontaine  de  l'Asie  mi- 
neure ,  près  de  (Jéièucs  ,  en  Phr^f^ie. 

Klie  avait  !a  vertu  de  taire  rire;  uiais 

ime  foutaiue  voisine,  nommée Cla-on, 
fai-i'it  pleurer.  Rac. Claicin,  plturer. 

GÉmAtkie  ,  nue  àcs  divisious  de  la 
c.iliaie  ,  chez  les  Juifs.  Elle  consiste 
à  prendre  les  lettres  d  uti  mot  hé- 

breu pour  des  chiffres  ou  nondjrcs 

aritiuiiéliques,  et  à  expliquer  chaque 
mot  par  la  valeur  aritiimétique  de 

ceux  qui  le  cou;  posent .  Selon  d'à  ut  res, 
une  interprétation  qui  se  fait 

:  transpositiu.idi's  lettres,  f'^oy. 
S,^  .  .  iLE  ,  i>orAr.iQUE  ,  ThÉmlra. 

GÉMEAtix  ,  le  troisième  des  douze 

sipies  du  zo<!iaque,  qui  reprcsenie  , 
•elon  Manilius  ,  ApoUou  tt  Uer- 

ruJe  rF,j.rplien  ,  ou  ,  scion 

Tnî>»-''      '   ■• 
pi.l'  .ais 
l.-sp  ,,..rt 

:'l   pi  .  !fi 
drM\  ,  (^ilui   vl  J'udux. 

G  HHiideJauus,  ut'a 
de  M 

G  l'iipa  en  trace  l'eni- I  !,.  ,,    ..,,.     ,    .,„.    ̂ .ji. 
Cl 

1>  une  utaiu  rlîr  lient  lie»  ju>auX 

quelle  est  dau&  l'a*  lion  de  douiKr, 
tt  de  laulre  «'appiue  sur  un  liuu. y.  LllÉKALITé. 

I»,  -         K    ■v     .  .„„- 
aul'  ii<: 

(le  c:i     .    .     i.  .   :,  \i 
sur  if  lord  Oc  la  mer,  U.iut  un  i><>urg 
uu  même  nom.  Kac.  ijtincslfiai  , 
uaitre. 

Glnetxcs,  surnom  de  Jupiter  , 

pris  ou  c  Ile  qu'on  lui  rendait  du 
prGUKjU»oir<^dr  Génrlée ,  eu  i><  jtliie. 
GE^E1E -AL<o:>ui.  ^  Jf.  J/ah.J 

La  ̂ k)nMa  des  rurts:u!met  plusieurs 

paradis ,  d'or ,  d  ar;;'  ut ,  d'ivoire ,  etc. 
-^l.us  le  plus  dcUcîeux  de  tous  est  le 
Gencte-A'rf"'u7  .  Hnnt  rance  Oa- 

britltieut  Nd'autres 

anf^es  sui  i.  l'entrée 
de  ce  jardin.  <i<nA  Ui  i.  m  i>idenTO5c, 

ou  de  ia  plus  pure  l'arine  mêlée  Je s;!fran.  Les  pitries  sont  des  ni!>is  , 

des  jasjjcs,  des  perles  ,  etc.  Les  um- 
r.idles  en  sont  d  ;.rj:ènt  ,  et  le  tronc 

des  arLres  est  d'or  u.assif.  Celui  nat 
se  trouve  au  milieu  de  ce  superle 

jardin  est  appelé  Tuba  ,  ou  l'arbre de  vie  De  ses  racines  partcut  tous  le  s 

ruisseaux  de  'ait  et  de  miel  qui  ar- 
ixiseut  ce  lieu  délicieux.  Les  justes  , 
ou  lei  vrais  croy.inls  .  seront  tous  de 
la  taille  la  plus  avanlapruse  ,  et  de!a 

heauté  de  Pé^ambci-l-ia  ,  ou  Jésus- 
Ctirist.  INIaliomet ,  connue  étant  le 

[«reuiier  prophète  chéri  tfe  Dieu,-  les 
le.  a  asseoir  dans  des  cliaises  de  repos 

étemel,  revêtus  d'îiaLits  de  drap» 
d'orfond  verd,  enrichisde  pierreries. 
On  leur  servira  ,  sur  une  table  longue , 

d'uu  seul  diamant ,  les  mets  les  plus 

exquis ,  et  de»  kmis  dont  l'escel- 
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leuce  sera  au-dessus  i-o  tout  ce  qu'un 
mortel  peut  iniuginer,  ]M;iis,  avant 
tout ,  les  justes  se  ralrnichiront  à 

l'étang  de  Maliouiet  ,  et  à  deux  fon- 

taines ,  dont  l'une  doit  les  purifier  de 
tout  ce  qui  pourrait  rester  d'excré- 

ments dans  leurs  intestins  ,  et  l'autre 
servira  à  les  haigner  pour  paraître 

avec  plus  d'éclat  dans  ce  lieu  de  fé- licité ,  où  les  hommes  se  trouveront 

au  milieu  d'un  jardin  enchanté , 
ombragé  de  feuillaf;es  entre  verds  et 

jaunes  ,  qui  doivent  former  des  her- 
ceaux  admirables,  pour  couvrir  de 
leurs  ombres  les  fortunés  croyants. 

Suivant  CCS  rêveries  extravagantes 
et  matérielles  des  doctes  musulmans  , 

le  parudis  a  huit  portes ,  et  l'enfer 
sept.  IWais,  en  jeûnant  un  certain 
nombre  de  jours,  on  peut  fermer 

les  unes  et  ouvrir  les  autres.  C'est  en 
conséquence  de  cette  idée  que  ces 

sortes  de  jeûnes  sont  très  expressé- 
ment ordonnés  par  la  Scama.  Suivant 

d'autres  docteurs  nmsulmans  ,  les 
bienheureux  seront  en  la  compagnie 

de  certains  animaux  qui  doivent  en- 

trer dans  le  pai'adis  par  une  des  huit 
fîortes  :  tels  sont  le  chameau  ,  le  bé- 

ier  d'Abraham  ,  le  mouton  d'Ismaël, 
la  vache  de  Moïse,  le  poisson  de 

Jonas  ,  l'âne,  la  fourmi  de  Salomon, 
la  huppe,  et  le  chien  des  sept  dor- 

mants ;  enfin  il  n'y  a  pas  de  fables 
si  absurdes  que  les  docteurs  turcs  , 

comme  ceux  des  autres  peuples  ma- 

honiétans  ,  n'aient  impunément  dé- 
bitées pour  en  imposer  aux  lecteurs 

ii^norauts,  et  se  donner  un  ridicule  de 

plus  chez  les  f;ens  sensés. 
GfNtTHUAQtES,  astrologucs  qul 

dressaient  des  horoscopes ,  ou  qui 

prédisaient  l'avenir  par  le  moyen  des 
astres  qu'ils  supposaient  avoir  pré- 

sidé à  la  conception ,  ou  à  la  naissance. 
Gekethlies  ,  solemnité  grecque 

en  l'honneur  d'une  personne  n)orle. 
Genethiiologie  ,  arl  qui  apprend 

à  connaître  l'avenir  et  le  passé  par  le moyen  des  astres. 

CEKETHtiusy  sumoui  de  Jupiter 

et  de  Neptune  honoré  à  Sparte.  ̂ '. GîNESIUS. 

Genetrix  ,  épithète  de  Vénus. 

Génktylle  ,  fclc  d'une  âéesèc  , 

G  K  ̂N" 

céléhre'e  par  les  t'cnunes  ;  apparem- 
uient  Vénus,  comme  pn'sioant  à  la 
génération.  Un  chieu  servait  lie  vic- 
time. 

GÉNÉTYLLiDE ,  un  dcs  sumoHis  de 
Vénus. 

1.  Génétyllides  ,  mystères  sus- 
pects auxquels  les  femmes  seules 

étaient  admises. 

2.  —  Déesses  qui  présidaient  à  la 
génération  et  à  la  naissance.  On  met 
au  nombre  de  ces  déesses  Hécate  et 

Vénus.  Selon  d'autres,  c'étaient  des Génies  de  la  suite  de  Vénus  et  de 
Diane. 

Géniales  ,  dieux  qin*  présidaient 
à  la  génération,  et,  selon  d'autres,, 
aux  plaisirs.  C'étaient  les  quatre  '.o* 
uienls  ,  suivant  f es  tus.  D'autres nomment  Vénus,  Priape,  le  Génie, 

et  la  Fécondité.  Les  astrologues  ap- 
pellent dieux  Géniales  les  douze 

signes  ,  la   Lune  et  le  Soleil. 

GÉmie  ,  dieu  de  la  nature  ,  qu'on 
adorait  comme  la  divinité  qui  don- 

nait l'être  et  le  mouvement  à  tout. 

Il  était  sur-tout  regardé  comme  l'au- 
teur des  feosations  agréables  et  vo- 

luptueuses ;  d'où  est  venue  l'expres- sion ,  Genio  inJn/gerc ,  donner  du 
bon  temps  à  son  Génie.  Les  empires , 

les  provinces,  les  villes  et  les  lieux 

particuliers ,  avaient  leur  génie  tuté- 
laire,  et  chaque  homme  avait  le  sien. 

Quelques  uns  même  prétendaient 
que  les  hommes  en  avaient  deux, 
un  bon  ,  qui  portait  au  bien  , 
et  un  mauvais  ,  qui  irspirait  le 

mal.  Chacun  ,  le  jour  de  sa  nais- 
sance ,  sacrifiait  à  son  Génie.  Ou 

lui  offrait  du  vin  ,  des  fleurs ,  de 

l'encens ,  mais  on  ne  répandait  point 
de  sang  dans  ces  sortes  de  sacrifices. 
Sur  les  médailles ,  le  bon  Génie  est 

im  jetme  houuue  nu  ,  couionné  tie 

fleurs ,  et  tenant  une  corne  d'abon- 
dance. Le  plane  lui  était  consacré. 

On  lui  faisait  des  couronnes  de 

feuilles  de  cet  arbre.  Un  bas-relief 
trouvé  à  Rome  le  montrait  sous  la 

forme  d'un  jeune  honune  à  l'air  riant, 

couronné  de  pavots ,  tenant  d'une 

main  des  épis  de  bled  ,  et  de  l'autre 
des  pampres  avec  feuilles  et  raisins. 
Le  mauvais  Qdnie  se  présentait  ïOU* 
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'te  fi'iin  vieillard  ,  avont  l»nrhe 

un  fiibnn  ,  ..i 
.  Civil    adi 

—  1 

311  M»foiir  «ir  l'fctrr  «iprèiiir  , 
>.iit  plasi*"!!!^  psprjrr»  ,  tels  «jue 

tlr>  (étoiles  fixM  ,  l'.'thfT,  IViii- 
.  ijiir  ct'S  espace*  él:iienl  lia- 

|iar  des  G  ' ,  plus  ou 

'Hie   ces 
'  t   sur  la 

trrre  ,  utils  ;i  un  rt>rn,s   nerien,  qui 
leur  servait  comine  de  vohicule,  et 

par  le   m«)>en   du'jnel  ils  pouxairnt 
toir  et  connaître  tout  oe  «pu  se  passait 
'         le  nionile  suMuiutirc.  —   L''s 

•is  ont  des  Gtfiiies  (jui  pr<''>id''nt 
.iLX  .  aux  inontai::ics ,  ''t  cIlk-uii 

>  e*i  honon'  par   dis  sai-rilices 
:nels.    A".  Chin-hi(»>  ,  ()i  en  , 

Xiis.  —  Les  Siamois  distinsnient  de 
I  Inins  et  «le  mauvais  Gi'uies.  Les  Ixuis 
Gi?nirs  s<nit  des  anics  estiuiofs  plus 
ou  moins  lionnes  ,  selon  «prellcs  ont 
élé  plus  OH  moins  vertueuses  en  cette 
vie.  Les  mauvais  sont  les  amcs  de 

ceux   qui  meure  it ,  ou  p;ir  ordre  de 

la  fuilice,  ou  par  quelqu'un  de  ces 
malheurs  extraordinaires  fjui  les  font 

ju*;''!-  indiirnesdes  honneurs  funèlires. 
GÉME  ̂ oppose à  lisprit.)  (  WcgA 

Griu-elot  1  a  personnifié  en  lui  don- 
nant des  ailes  et  ano  Hanime  sur  la 

tète.   A   «es  pieds  sont  des   livres  , 

pior  indiquer  qu"il  ne  marche  sûre- 

ment quà   l'aide  des  ctinnaij<aBces. 
Il  y  a  joint  les  attributs  des  s«'iences 
et  des  arts  ;  un  aif;lc  i  ses  pieds , 
allusion  à  ces  expressions  métaplio- 

ri({ues  ,  coiip-d'œil  d'aigle ,  c'est 
un  aigle ,  etc.  Différentes  couronnes 
qui  ceipient  une  colonne  signifient 

que  la   gloire  est  le  prix  du  Éjt'nie  ; 
et   le  rayon  qui  tom!>e  sur  la  fit;ure 

fait  enteadrequ'il  ne  s  acquiert  point , 
c'est  un  don  de  la  Buture. 

GzMEs  en  peinture  et  en  sculp- 

ture. Ce  sont  des  figures  d'enfants 
ai!'?s  avec  des  attrihuls  qui ,  dans  les 

âujeti  ailégoriqucs  ;  scrvsu:  ̂   r''prc- 

G  F.  O 

jenter  les  vertu»,   les  p.i^sioii>  ,  Ici 
art*  ,  etc.  Ils  smit  particulièrement 

•  petite  llauiuic  aa- 
■''•""  'l'u  pnfei- >  ire,  eï, 

/  ■  •    '  '  ■       ■;'"?,  aux 
riiijutriuriits.   Un    lui    sacrifiait    ua 

chien  ,  et  OH  lui  Lisait  celte  prière  , 
Que  ,  de  tout  ce  (jui  naît  aant  la 
ma  ison .   rien   ne  devieiuie  bon  ! 

-         ■        ■     ■       •-  de* 

.ur 

     .  'lié- 

le 

f  liants  et  ' 
mot    de    i'  :  H  , 

c'est  deu)aud>-r  à  la  tli-rsse  ,  en  Irriiie* 
ontiverts ,  que  rien  de  ce  qui  naît  dans 
la  maison  ne  vienne  à  UM>urir. 

GR!<iTii.E«  Du  .  c^cux  qui  avaient 

•        '      •    '-    '  qui '       .j  nu 

le», 

lis.-,  l.-:s. 
G  Ju- 

piter ctuii  adore  punut  le»  Lyciens. 
Gen>  4 1 DF s ,  déesses  de»  Pli«jcéen» , 

les  mêmes  que  les  Génctyllides. 
Gknn  iT-A  dl  (  >/.  Mus.) ,  Jardin, 

d' Eden.  Les  niusnluians  entendent 
par  ce  mot  le  paradis  où  ils  croient 

qu'Adam  fut  transp>rlé  ,  et  d'oti  ei>- suite  il  fut  chassé.  Selon  eux ,  Dieu , 
en  faisant  ce  jardin  ,  y  créa  ce  que 

l'œil  n'a  p>iul  vu ,  ni  l'oreille  en- 
tcndn  ,  ni  le  cveur  de  l'homme  com- 

pris. Il  lui  donna  l'usage  de  la  pa- role ,  et  lui  fit  pn>fércr  ces  mots  : 

//  n'y  a  point  d'autre  Dieu  tfUti 
Dieu  même.  Ils  ajoutent  que  ce  pa- 

radis a  huit  portes ,  ou  lieu  que 

l'enfer  n'en  a  que  sept ,  d'où  ils  con- 
cilient que  la  miséricorde  de  Dieu 

surpasse  sa  justice. 
CÉ0MA^TIE,  espèce  de  divination 

qui  se  pratiquait ,  tautôt  en  traçant 
par  terre  des  lignes  ou  des  cercles , 

sur  lesrpiels  on  croyait  pouvoir  devi- 

ner ce  qu'on  avait  envie  d'apprendre; 
tantôt  en  faisant  au  hasard ,  par  terre 

ou  sur  le  papier ,  plusieurs  point» 
sans  garder  aucin  ordre  ̂   les  fibres 

que  le  hasard  formait  a'urs  fondaient 

un  jugeiucat  sur  l'avenir  j  tantôt  eu 
OÎJservuul  les  feute*  et  ies  cxevj;?-:» 
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qui  se  fontnafurelionirnt  ii  la  siirfnce 

de  lii  lerre,  d'où  sorttiicnt ,  disait-on  , 
des  exhalaisons prophctiiiuesjcouinie 
de  I  antre  de  Delphes. 

Géométrie.  Elieest  aliéforiséepar 

Tine  femme  qui  d'une  main  tient  un 
compas ,  et  de  l'autre  un  niveau ,  au 
sommet  duquel  est  attadit'e  une 
corde  d'oi  penl  un  plonih.  Jean 
de  Bologne  ,  telèhre  sculpteur  de 

l'école  florentine  ,  l'a  représentée 
par  une  fennne  assise  ,  qui  tient  une 
<5quene.  Elle  est  encore  désignée  par 

des  enfants  qiu"  ont  près  d'eux  une 
sphère  ,  et  qui  jouent  avec  des  ins- 

truments de  mathématiques.  Cochin 

l'a  représentée  démontrant  le  fanif  ux 
prohlème  du  quarré  de  l'iivj'oté- 
nusp,  pour  la  découverte  duquel  Pv- 
tl;af.'ore,  dit-on,  sacrifia  aux  Muses 
une  hécatouiLe  en  action  de  f;races. 
Il  y  a  joint  celui  de  la  cvclo.dc  du 
pendule,  et  des  cônes  eonpés  diver- 
sement. 

Gkoscopie  ,  divination  tirée  de  la 

rature  et  des  qualités  de  la  terre. 

Kac.  Sceptoitiui ,  j'uhservr 
Géphyris.moi  ,  soîcmuité 

dont  parle  Eiieii. 
GÉPHYnrs,  chef  dolien,  tué  par 

Péiéc  ,  lorsque  les  Ari'onautes  déjjar- 
quèrent  sur  le  territoire  de  Cyzique. 

GÉIl.A^ÉE  ,  ville  de  Thr.i(  e  près 
du  mont  Hémus  ,  dont  les  ïiahitants 

D  avaient  qu  ui:c  coudée  de  haut ,  et 

d'o.'i  ils  furent  cijassés  par  les  frues. 

C'éla.t  de  îà  que  les  frues  partaient 
peur  faire  la  currre  aux  Pvfîmées. 
Gettc  fahlc  est  fondée  sur  le  mot 

geianos ,  qui  en  f  rec  veut  dire  grue. 
Gérarice,  montagne  proche  de 

Wéiare  ,  du  haut  de  lafpielîe  se  pré- 

cipita Ino,  lorsciu'elle  fuyait  Atlauias. 
GÉRA^os,  danse  dont  les  lîtin-és 

imitaient  les  d('tours  du  lal.yrinlJie 
de  Crète.  J^.  Délies. 

Géréahs  (AI.  IikIA  ,  planète»  que 
les  habitants  de  Cevlan  croient  oc- 

cupées j)ar  autant  de  déités  arhi'res 
de  leur  sort.  Ils  leur  altrihuent  le 

pouvoir  de  rendre  leurs  favoris  heu- 
reux ,  en  dépit  des  dieux  et  des 

dialJes.  Ils  forment  autant  d';mapes 
d'argile  qu'ils  supposent  de  divinités 
Bjal  disposées ,  et  leui"  douiieul  des 

grecque 
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figures  mon'itriieuses.  Le  festin  qiîi 
se  donne  en  cette  occasion  est  ac- 

compagné de  tamlK)urs.  Les  danses 

suivent  jusqu'au  {K>int  du  jour  ;  les- 
images  sont  jetées  sur  les  grands  che- 

mins ,  et  les  restes  du  festin  sont 
abandonnés  au  peuple. 

Géréres.  On  appelait  ainsi  les 
quatorze  Athéniennes  fini  assistaient 
la  reine  des  sacrifices  dans  ses  fonc- 

tions sacrées.  /^.  Epimélètes. 
Géresties,  fête  quon  célébrait  eiv 

l'honneur  de  Neptune  à  Cércsle  , 
ville  de  l'Euhée  ,  oi  il  avait  uu temple. 

Géris,  GéryS:  nom  d'une  divinité fuiilcsyc/iius  croit  la  même  que 
Cérès  ou  la  Terre. 

GERMAl^s.  Au  dire  de  César,  ils 

ne  reconnaissaient  d'antres  dieux  que 
ceux  qu'ils  voyaieiit  ,  et  dont  ils  re- 

cevaient quelques  bienfaits ,  le  Soleil , 
la  Lune  ,  Vuicain.  Tacite  ,  nneu-t 
instruit ,  en  nonuue  plusieurs  autres. 
IVLirs  et  Mercure  passaient  pour  leurs- 

dieux  principaux.  Ils  leur  innnoîaient 
des  victimes  humaines,  ils  avaient 

aussi  leur  Hercule ,  dont  ils  chan- 

taient les  louaiif  es  en  allant  au  coni- 
Lat.  Isis  était  honorée  par  les  Suèves 

sous  la  forme  d'un  vaisseau.  Mais  ils 
n'avaient  point  de  temples  ,  per- 

suadés que  c'est  avilir  la  majesté  di- 
vine que  de  la  renfermer  dans  1  en- 

ceinte d'un  édifice,  et  lie  donner  aux 
dieux  ime  figure  iiumaine.  Ils  eiier- 

caient  Içur  culte  dans  l'obscurité  des 

plus  S()ud;res  foièls,  qu'ds  croyaient 
remplies  de  la  Divinité.  Le  sort  et 
les  augures  avaient  une  grande  part 

à  la  décision  des  atïaires  les  p!us  im- 
portantes. On  «oupait  en  plusieurs, 

morceaux  une  baguette  d  arbre  frui- 
tier, après  les  avoir  distingués  par 

certaines  unanpies. 

GEr,MA^Es,  secte  de  philosophes- 

indieirs.  Les  plus  considérés  tl'en- 
tr'cux  étaient  ceux  nommés  Hylo- 

J.iens.Cenoni  leur  venait  de  ce  qu'ils 
habitaient  dans  les  hois,  où  ils  vi- 

\aient  de  fruits  sauvages,  n'ayant 
d'autres  habits  que  ceux  qu'ils  se  f;u- 
saient  avec  des  écorces  d'arbres  ,  et 
s'abstenant  de  l'usage  du  vin  et  du 

iuaria2c«  Lorsque  les  rois  les  coi:sulr 
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(<«/>*«•!    Li   |>iiiut-  tic  Ictii    »>.4icni« 

sia^lr  et  du  iivit-  de  Jub. 

Gii05CL.    (  »f.    /*€•«.)  Chrt   Ip» 
!'  -       '^       --      -inJe 

«nitr  a>rc«ic  u  Urrr  ,  ri  I  on  k  la*e 

arrcdelVau,  ea  rôrhant  un«*  «.cr- 
tainr  prifir. 
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T     -  
• 

et  IIP  d<-"itaipii.ii<*nt  jias  iiiéuie  de  rc- 
cvoir  des  teiiiuies  au  iiuiulir«  de 

leurs  «iisiiplf». 
GÉfoMimÉES .  fttes  «îni  se  cé\é~ 

,.  jit 
Ol\  il 
d'cn- 

rlio-/,  eii\  nn  if 

n'i'lait  pcmiis  à  . trrr  durnut  la  soleinuii---. 
G:iiYON,   Sis  de  Clirv.^aor  et   de 

'  Iioé ,  le  pus  fort   de  tuas  les 
les  ,  snituiit //c-3-/oi/«  ,  el  roi 

Il  •.■»(}«>.  Les  puètPS  venus  anrè? 

lui  fil  ont  fait  un  pcaut  ;'i  troi>  tiirp> , 
qni  a%ail  pour  jrariier  .<e»  tru'ij!c;iux 
nn  chien  à  deu\  tctes ,  et  un  drn^n 

à  sept.  Hercule  le  tua  avec  .«-s  défen- 
seurs ,  et  eniniena  ses  bœuf-.  On  croit 

que  ce  Gcr>on  «îtait  un  roi  de  la  Bé- 

tiqne.  Ces  trois  ix>rps  étaient  peut- 
être  trois  petites  années,  ou  trois 

provinces  ,  ou  trois  frèi-»^s  ,  que  leur 
nr.ion  ne  garantit  pas  de  leur  perte. 

D'autres  alléporisles  ont  cru  n  con- 
naître dans  c-e  triple  corps  la  triple 

pi-opriclc  delà  foudrequi  perce ,  Lrùle 
et  terrasve.  Bochart ,  après  des 
auteurs  anciens,  a  fait  Gcrvon  roi 

<l'Kpire.  Il  avait  un  oracle  en  Italie. 
GhVHER  Abad,  ville  des  joyaux. 

'  ̂ ^.  Orient.^  Capitale  du  Scadu- 

,  province  fahu'ense  du  Gio- 
U.  f^.  SCADI'RIAM. 

uionir«  qui  se  pratupent  dans  son 
t^'HpIf  O'j  prtîr«xle  e*f  ilc  lui  d'inucf 

-.la 

"»- 

i.ui  :  ;)ar 
Jes  1  .  cr. 

G..;..  ,   ;..-'.._   ,...    de 
«  elte  espèce  de  «  p*atures  que  les  Per* 
fans  appellent  Ginaes ,  el  «pii  ont 
coiivenié  le  monde  dunint  deux  mille 

ans  ,  après  lesauels  Eldis  fut  envovc 
de  Dieu  pour  les  cliasser  et  confiner 
dans  une  des  parties  du  monde  1rs 

"  '■     '       '  '              '     '■  iir  rel»rî- 
l  les  p>- 

!    j..          L. es  monu- 
ments de  sa  puissance.  Son  louclier 

est  aussi  fanieiix  que  celui  d'Achille 
parmi  les  Grecs.  Outre  sa  co«nposi- 
tion,  dans  laquelle  îenoml.rc  de  sept 

se  rencontr.iit  ,  soit  à  J'éçard  de» 
peaux  qui  le  couvraient ,  ou  des  cer- 

cles qui  l'environnaient  ,  il  avait  été 
fahriijué  ,  par  art  talisin-nique  ,  en 

S'jr'.c  qu'il  détruisait  tous  1rs  ctiamies 
et  enchantements  que  les  démons  ou 

les  géants  pouvaient  faire  par  l'art 
^•jétinnc  ou  magique.  Trois  Solimanf 

ou  S.doijionS  consécutifs  s'en  $er^"i^ent 
à  faire  des  exploits  nierveilîeu'c. 

GiEscHEN  {M.  Pers.) ,  fête  qui 
chez  les  Perses  se  célèbre  chsque 
mois  ,  le  jour  c^rii  porte  le  ooui  Jtt 
aièiB«  œoii. 
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GiGANTOPHONTis  ,  suiTiom  donné  à 

Minerve  ,  parminVIIc  avnit  aiiie  Ju- 
piter à  exterminer  les  géants.  Kac. 

Phonos  ,  meurtre. 

GiGON,  roi  d'Ethiopie,  vain<  u  par Bacclms. 

Gilcul-Hammethin  {M.  IlaLb.), 

rcnleme/U  des  morts.  Les  Jnifs  s'i- 
niîif'ineiil  qu  .t  la  venue  du  Messie 
Jes  cadavres  et  les  cendre-.  <le  ceux  île 
leur  nation  sortiront  de  leurs  tom- 

jjeaux  ,  et  se  traîneront  jusqu'à  la Terre  sainte. en  roulant  dans  des  ca- 

vernes que  Dieu  leur  creusera  sous 
terre. 

GiMi.E  ,  on  ViNCOLF,  palais  d'a- 
vntic  (  î-/.  CeJt.)^  paradis  des  déesses 
Scandinaves  ,  bâti  par  les  douze  pou- 
\erneurs  qu  ctaMit  le  père  universej 

pour  juger  les  différends  des  lionnnes. 
JCdda.  Cette  ville  ,  plus  brillante 
que  le  soleil ,  située  h  rextréniité  du 
ciel  vers  le  midi ,  et  la  plus  belle  de 
toutes  les  villes  célestes ,  subsistera 

encore  après  la  destruction  du  ciel 
et  de  la  teiTC.  Ce  sera  Tasyle  éternel 

des  hommes  qui  auront  vécu  d'une 
manière  ifréprochaide.  On  y  trou- 

vera toutes  sortes  de  boissons  dans  la 

ealle  nommée  Brymer  (  salle  Lien 
chauffée  )  ,  située  dans  le  pays  de 
Oholni  (lieu  inaccessible  au  liroid.) 

Gl^GRAS,  ou  GiKGRis,  noHi  phé- 

nicien d'Adonis.  De  là  Ginprine  , 
flûte  phénicienne ,  qui  rendait  un  son 
fort  lui^ubre ,  et  qui  accompagnait 
les  pleurs  et  les  gémissements  que 

l'on  entendait  de  tous  cotés  à  la  iete 
çiAdonis. 

GiNKES  {M.  Pers.),  génies  fe- 
melles chez  les  Perses  modernes  , 

qui  les  disent  maudites  par  Salomon. 
GiNMSTAN ,  pays  imaginaire,  où  les 

f'énies  soumis  à  Dieu  et  Salomon  font 
cur  résidence,  au  dire  des  Persans. 
GioGifES.  {M.  Ind.)  K.  Fakir. 
Giou  ,  ou  TcHioi!  ,  le  second  des 

douze  jours  principalement  remar- 
Îués  par  les  Kliatayens  pour  être 
eurcux  ou  malheureux.  Il  y  en  a 

quatre  noirs  ou  malheureux  ;  quatre 

jaunes  ou  heureux,  du  nombre  des- 
quels est  Giou  ;  deux  blancs  très 

heureux  ,  et  deux  rouges-bruns  très 
niallicurcux. 
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GiotFTAscH  {M.  Mah.),  picrte 

mystérieuse,  que  les  'l'urcs orientaux croient  avoir  reçue  de  main  en  iirair» 
de  leurs  ancêtres,  en  remontant  jus- 

qu'à J;:phet  ,  fds  de  Noé  ,  et  qu'il» 
prétendent  avoir  la  \ertu  de  leur 
procurer  de  la  pluie  quand  ils  en  ont 
besoin. 

GiwoN  {M.  Jap.) ,  divinité  japo- 

naise. Les  habilants  croient  qii'die 
veille  particulièrement  à  la  conser- 

vation de  leur  vie,  et  qu'elle  peut  les 
préserver  de  tout  accident  fâcheux  , 
comme  des  chu!e> ,  des  mauvaise.*» 
rencontres,  des  maladies,  et  sur-tout 

de  la  petite  vérole.  Aussi  ont-ils  cou- 
tume de  placer  sur  la  porte  de  leurs 

maisons  l'image  de  cette  tlivinité. 
Gladheim  {M.  Cell.),  séjour  de 

la  joie  ,  grande  et  magnififpie  salle  , 

étincelante  d'or  au-dehors  et  au-de- 
dans ,  construite  par  les  douze  juges  , 
assesseurs  du  père  univerfel ,  où  sont 
leurs  douze  sièges  ,  outre  le  trùne 

qu'occupe  le  dieu  suprême.  Jùida. 
Gladiateurs.  Dans  \es  temps 

héroïques ,  l'usage  était  d'immoler des  captifs  aux  mânes  des  grands 
hommes  morts  d.ins  les  combats. 
Ensuite  on  sacrifia  des  esclaves  aux 

fuTiérailles  des  personnes  considé- 
rables. Bientôt  il  parut  plus  humain 

de  les  faire  battre  les  uns  contre  les 

autres.  La  profession  de  gladiateur 
devint  alors  un  art  qui  eut  ses  maîtres, 
ses  écoles  et  .ses  principes.  On  apprit 
à  se  battre ,  à  tomber  avec  grâce  ,  h 

mourir  avec  fierté  ;  on  s'y  exerça  ,  et 
jes  jeux  de  gladiateurs  firent  partie 

des  fêtes  publiques.  C'est  sur-tout chez  les  Romains  que  ce  goût  devint 

une  fureur.  Les  gladiateurs  se  ser- 

vaient de  deux  courtes  épées,  s'atta- 
quant  et  .se  défendant  des  deux  mains. 
Le  sort  *\c&  vaincus  dépendait  du 

peuple  ,  qm'  faisait  ordinairement grâce  aux  braves  ,  et  donnait  le  signal 

de  tuer  ceux  qui  s'étaient  comportés 
lâchement.  On  offrait  ,  dit-on  ,  à 

Jupiter  du  sang  de  gladiateurs.  On 
les  recevait  dans  le  temple  d  Her- 

cule, cl  ceux  qui  avaient  obtenu  Irur 
congé  attacliaient  leurs  armes  à  la 
porte.  Les  t>rans  de  Rome  forcèrent 

plus  d'une  fois  les  sinateurs  et    t^ 
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oîi«-va!»>r»  »l^  paraltro  dans  ces  »«pi»e$ 
tri;;iquçs;  fl,dii  t«'iiips  »lc<^>niino<lc, 
ou  vit  «les  d;iuir«  roniainr*  cxcrtrr 

voldiituimiirnt  ce  iii<!ti«T  hontctix  , 
et  tirer  vanité  de  leur  cûuraf;e  et  de 
leur  infamie. 

tjL^cHtRu,  ville  de  Thensalie, 
dont  les  iialtitanl.i  ;dlèreiit  au  ««ège 
de  Troie.  Iliuti.  li^'.  i. 

I.  GuLcÉ,  fontaine  Af  (À)rinthe, 

ainsi  appelée  parce<|ne  Glaucc  »'v 
jeta,  rspcr.iiit  v  trou\cr  un  jireser- 
\:itif  routrc  les  eociiaiitcnieuts  de 
Médde. 

a.  —  Une  de»  N«?r<idcs. 

5.  —  Fille  de  Créon  ,  roi  de  Co- 
rinthe.  y .  CnÉusr. 

/j.  —  Mère  «le  la  troisième  Diane  , 

et  femme  d'Upi»,  selun  Cicrmu. 
5.  —  l'ille  de  Cvclinfe ,  et  leinnie 

d'Actce. 
Glaocippe  ,  une  des  Dana  des. 

GliucunoIme,  une  des  Nért'ides. 
GnitûPis,  auT  yciiT  hlnts , 

cpitlit'le  de  Minerve.  Rjc.G/uwcof, 
azuré  ;  nps ,  œil. 

I.  Gi. iuCL'S,  fils  de  Neptune  et 

de  Nais, ou  selon  d'aniresd"  Afiliiédon 
rt  «l'Alovone  ,  ou  d'Kuiiëe  et  de  Po- 
Ivbe  fils  de  Mercure,  fut  u-i  félèi>re 

pécheur  de  la  ville  d  Anthédon,  en 

Bt'OUe.  Un  joui^vant  mis  sur  llierlte 
du  ri>ai;e  des  p<jissons  «juil  venait  de 
prendre,  il  sapperçut'piiissaijitaient 
d  une  munière  extraordinaire,  et  se 

jetaient  dans  la  mer.  Persuadé  que 
celle  lierije  avait  une  vertu  j>arti<u- 
liére,  ilenpoûta,  et  sui>it  leur  exem- 

ple. L'Oléan  et  Tethvs  le  déjx>uil- 
ii-rent  de  ce  qu'il  avait  de  mortel ,  et I  admirent  au  nom!»re  des  dieux  ma- 

rins ;  c'est-à-d.  «pe  c'était  un  hal>ile 
p'on;!eur ,  qiii  unit  par  se  nover. 

Anthédon  ,  s'imapinant  que  sa  dis- 
parition avait  quelque  chose  de  mys- 

térieux ,  lui  éleva  un  temple  ,  et  lui 
oftiit  des  sacrifices.  On  vovait  encore 

dans  cette  ville  ,  du  temps  de  Pau- 
sanias ,  le  saut  de  Gfaitcu^ ,  c.-.^-d. 

le  lieu  d'oA  il  s'était  jeté  dans  la  mer. 
I!  y  eut  même  dans  la  suite  un  oracle 
souvent  consulté  par  les  matelots.  On 

a  ajouté  d'autres  fahles  à  celte  pre- mière, .ïthénéc  le  fait  devenir  amou- 

reux d'Ariane,  lors-ju'eîle  fut  ealevée 
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pnr  naechtis  daru  l'isle  de  Dia  :  le 
dii-u  ,  pour  le  punir ,  le  lin  avec  <\*'» 
saniteut*  de  vigne  ,  dont  il  trouva 

MK»^  eu  lie  se  déparer.  S' Ion  iJu-L-re 
de  Sicile  ,  ce  lut  II  ipii  :q)parut 

aux    *i  ■  '      ''.  _„r^  d'un 
dieu  '  ,  à  l'oc- 
c;iS'  'i.    ••  ■•  '  •■    V  eu 
s<.|<inncl  .  -e. 
]>.ins  le  C'.i  ■  i  et 
les  rvrrKéiiicns  .  d  se  nicia  avec  lej 

Argonautes  ,  et  fut  le  seul  qui  en 
«••rtil  sans  1  le«ure.  Interprète  de 

Néiée  ,  il  prédisait  l'avenir  ,  et  avait 
appris  l'art  d  >  lire  à  Apollon  lui- même.  Kiifiu  Atruhou  le  Lit  mél..- 

morijhojer  en  triton  .  et  «"eNt  ain*i 
(\w  le  peint  Philoftiutc."  Sa  i>arl>e, 
»  dit- il ,  est  humide  et  hLinrhe  ,  rt 

»  se^  cheveux  ilotleut  sur  ses  épaules, 
w  11  a  les  sourcils  é{tais  et  réunis,  de 

»  sorte  rri'ds  semMeut  n'en  faire 
«  mi'uu.  Ses  bras  sont  faits  en  funue 
»  de  nageoires ,  et  sa  jKiilrine  »^t 

»  couverte  «l'herbe  u».irine.  Le  reste 
»  de  son  corps  se  teruiiiir  en  |M*is.'^>n , 

»  dont  la  queue  se  rccoiu  l^e  jusqu'aux »  reins.  » 

a.  —  Fils  dlïippolyte  ,  d'autres disent  de  Minos  2  ,  fut  étouffé  daus 
une  tonne  de  miel  ,  et  ressuscilé  par 

Esc-ilape ,  ou  par  un  dragon  ,  ou 

phitôt  par  un  méilevin  nommé  Di^a- cx>n.  A  .  Pot VI DE. 

3. — Fils  de  Sisyphe  et  de  Mérope , 
une  des  Atlantides,  et  père  de  Bellé- 
rophon  et  de  Chrysaor ,  fut  un  des 
Argonautes.  Dans  les  jeiLX  funèbres 
«juils  «éléhrèrentenriionneurdePé- 

lias  ,  il  eut  le  malheur  d'être  foulé 
aux  pieds  de  ses  chevaux,  filiale 
attribue  sa  mort  à  une  autre  cause. 

Glaucus,  voulant  rendre  ses  juments 

phis  vigoiu-euses  et  plus  légères  à  la 
course ,  ne  voulut  pas  les  laisser  cou- 

vrir. Il  en  fut  puni  par  Vénus ,  qui 

rendit  ses  cavales  si  furieuses ,  qu'elles 
mirent  leur  maître  en  pièces.  Palé- 
phate  applique  cette  fable  h  ceu:v 

qui  se  ruinent  pour  entretenir  l«*urs 
chevaux ,  d  où  vient  le  proverl>e  srec , 
Glaucus  aller,  qui  se  orend  dans  le 

même  sens.  f'.  Fantidve. 
4.  —  Fils  d'Hippolochus  ,  et  petit* 

fils  de  Belltrophon  ,  fut  un  des  chefs 
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clés  î'Yciens  qui ,  sous  les  ortlres  ,^e 

iî;irpt'iioii ,  viurent  au  sccouis  des 

'l'ru}ens.  Dans  une  reucoiitie  avec 
Dioniède,  avec  lequel  il  se  trouva  lié 

par  les  nœuds  de  l'hospilalité ,  il 
changea  ses  armes  d'or  contre  des 
rrnies  d'airain  ,  soit  pour  oi)L'ir  à  son 
père  ,  qui  lui  avait  onioniié  de  sur- 

passer eu  pL-uéfositt?  tous  les  Ix'ros  , 
soit  ])arte<pie  Jupiter  l'aveugla;  d'où 
rst  venu  le  pioverLe  ,  c'est  le  Lroc 
tïe  Glancus  et  de  Dioniède  ,  pour 
désiîîner  une  trop  fraude  incralité 
daus  les  éel>anf;es.  Dans  une  autre 

ijîèice  ,  blessé  par  Tencer ,  et  vou- 
];int  courir  au  secoius  de  Sarpédon  y 
i!  invoqua  Apollon  ,  qui  appcisa  ses 
douleurs,  arrêta  sousanr  et  lui  rendit 

une  nouvelle  for»  e.  Ajirês  s'être  dis- 
lii'pié  par  plusieurs  i.elles  actious , 
il  fut  enfin  tué  par  Aiax.  Enée  le 
vit  dans  les  enfers  paruu  les  fameux 

guerriers. 

5.  —  Fils  d'Amener ,  était  repré- 
senté dans  le  temple  de  Delphes  sur 

Une  cuirasse  ;.ntique. 

6. —  Fils  d'inii.rasus  et  frère  de 
Ladès>  Formés  tous  deux  par  leur 

père  dans  l'art  des  guerrier»  ,  ils 
tonihèrent  sous  les  coups  de  ïurnus. 
Kncid. ,  /.  12. 

7. — Père  lie  Déi})Lol)e,  prêtresse 

d'Apollon  et  de  Diane. 
8.  —  Fils  d'Epytus  ,  roi  de  Mes- 

sénie,  prince  juste  et  religieux,  éiah'it 
chez  les  Dorieus  le  culte  de  Jujjiter 
Ithomate ,  celui  de  Machaon  et  de 
]Messène.  V .  INîessène  ,  Isihmius. 

o.  — Natif  de  l'isle  <le  Cliio  ,  in- 
venteur de  l'art  de  souder  le  fer. 

10.  —  Atlilcte  de  la  ville  t'e  Ca- 
ryste ,  fils  de  Deni^  îe  ,  et  descendant 
Je  GhiUcus  dieu  marin  ,  se  rendit 
célèbre  par  sa  force  et  son  adresse. 

Glisas  ou  Glissas  ,  ville  de  Béo- 

tie,  dont  les  habitants  a'Ièrent  au 
siège  de  Troie,  lliad.  h  1. 

Glitker  {^iM.  Celt.) ,  ville  céleste 

dont  les  murs ,  les  colonnes  et  l'in- 

térieur sont  à'dr ,  et  le  toit  est  d'ar- 

{jent. Globe,  svnibole  du  monde,  de 

puissance  ou  d'éternité.  Présenté  par" un  dieu  à  un  canpereur ,  ou  par  un 
prince  à  un  de  ses  sujets ,  i!  dnnoute 
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non  seulement  une  puissance  supé- 
rieure ,  mais  auhsi  le  distributeur  de# 

praees.  Aussi  se  trouve-t-il  souvent 
parmi  les  eudjlcnics  de  la  libéralité. 

Un  plobe  avec  un  gouvernail  ex- 
prime la  souveraineté  des  mers  ;  sur- 

monté d'u':  aigle  aux  ailes  éplovées  , 

!a  consécration  ;  d'un  phénix,  1  éter- 

nité ;  placé  sur  un  trépied  ,  il  est  l'at- 
tribut d'Urauie.  Une  médaille  de 

J.  César  offre  un  globe  céleste  placé 
sur  la  tête  de  Vénus.  Lorsque  sur  les 

médailles  il  est  surmonté  d'une  \  ic- 
toire  ailée  qui  tient  une  couronne,  il 

désigne  que  c'est  à  la  victoire  que  le 

prince  aoit  l'euq'ire  du  monde. Gloiee  ,  viivinité  allégorique.  Sur 
les  awieunes  niédailics,  elle  est  nue 

jusqu'à  la  ceinture,  porte  une  sphère 
où.  sont  les  dou7,c  signes  du  zodiaque, 

et  une  petite  figure  qui  tient  une 
pahne  d  une  main  ,  et  de  1  autre  une 

guirlande.  Une  médaille  d'Adrien  la 
représe  te  a^ec  une  riche  couronne 

d'or ,  et  une  autre  à  la  maiu  droite  , 
soutenant  de  la  gauche  une  pyrr- 
niidc ,  symbole  de  Ja  véritable  gloire. 
On  lui  donne  aussi  des  ailes ,  une 

trompette ,  et  une  coriied'abon«lance. 
Sur  pluoicurs  autres  médailles  ro- 

maines, on  la  voit  sous  la  figure  de 

Konie  personnifiée ^)ar  une  Ama- 
zone assise  sur  des  dépouilles ,  et 

porîi!i:t  de  la  m.dn  droite  ini  globe 

surmonté  d'une  petite  Victoire,  et 
de  l'autre  une  h;;sie.  Dans  la  grande 
galène  de  \  er.>;iilles ,  elle  est  figurée 
par  une  belle  fennne  portée  sur  des 
nué( s  ,  et  dont  les  traits  respiient  la 
douceur,  ia  grâce  et  la  majesté.  Elle 
a  les  cheveux  blonds;  sa  tète,  ceinte 

d'une  auréole  ,  est  aussi  tiécoréc 

d"u!ie  coinon^jp  (.'or  ;  sa  gorge  et  ses 
bras  Sont  à  déi:()Uvert  ;  une  esj)èce  de 

tunique  ,  qui  lui  couvre  le  reste  du 

corps ,  est  serrée  o'uue  riche  cein- 
ture ;  elle  a  ,  par-der^us,  un  grand 

i.".-:nteau  rehaussé  d'or,  et  porte  dans 
ses  mains  une  couronne  surnumtée 

•l'étûiles.  (}rai'e!o:  l'a  couronnée  de 
laurter  :  elle  embrasse  une  pyramide  ; 

près  d'elle,  le  génie  de  l'histoire 
paraît  occupé  à  transmettre  h  la  pos- 

térité les  noms  des  giands  hommes 
et  leurs  belles  iictions.  i,.cs  palmes  , 

les 
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c/V/t.uu  iIk'U  iiiiui. Al.  \aijiire 

I'Iiiiit(>»triit-.  On   l'jpjx-bit   le   Irui- 
»uiip    de   JuMiler  ,  le   iiuiivrl 

i[>e  ,  <|iii  apiKH'luit  la  liunii-iT 
  lllillK-S. 

Gn*  (  i/.  f^âlt.),  l'Iris,  la  me»- 
5a;;iTe  lie  Frii;^a  dans  Us  di\«T» 

li)uiide>i.  KliV  il  un  rlievai  qui  (xMirt 
dans  1rs  airs  el  à  Iravrrs  le»  feux. 
Gmok.  f.  Ct-mE. 

Gn<jme4  (  M.  Cal'.  ) ,  agents  invi- 

-■''-;  ffxxr    1rs    taJ.alistes  siipp<>-ent 
•  r  l'inlôrit  iir  de  la  teiri- ,  <t  en 
■  r    II-  I  ciiir*».  lis   l«s  roprcseii- 

■rmeset  d'une  j»»tiJe 
iiis  de  iVspèt-e  liu- 

.   lis  M>ul  supjvWs  j.arder  les 
et    les   trojors  <  aoliés.  Leurs 

V  '  isos   -'appeiloul   Gnoinides.  Le» 
;il>aiis(es    i>r.'i«'ndenl  ijue  sur  torre 

ils  nni-M'-iit  l«'s   brutes,  mais  d'une 
iianiti»'    (.-■•rjlorfiie    à    lOrsanisatiou 

des  .i.iiniiiux  et  à   leur  propre  tein- 

p.'r.iiiieiit.  Ainsi,  un  Gihjum»  hautain 
ihmiI  un  p.uet  d'tisjwîrne  ,  un  cruel 
s'ciapare  du  «-orps  d'un   tiire  ,  etc. 
l)i!    .-upvo-ie  aussi   une   infinité    de 

[iuiiiiies  rvessiveuienl  p<'tils  ,  df»nt 
a  tori  ion  est  d";ini:\ior  les  iiiSi^otes , 
aiit  ie\i\  qù  Sont  vis:bi<'s  que  cejix 
|iii  écha/[>eiit  à  1.  vue.  /^.S\i.rHES, 
J>->iss,  Salama>dre.s. 
Gnomides  (  m.  Ctib.  )  ,  femelles 

1.  s  Gnomt-s. 
C  Nasi  A ,  Gnosis  ,  Gnossii  ,  Gno-5W  , 

\v:ane,  aiasi  n<>ui;n«?."  de  Gnossu»  , 

'^  i'e  CKîtP.— -  Con^na,  ou  .St-.'l'a  , 

■  ir.e  'rAr,':ine,  donnée  p;:r  Vé- 
Hartliiis , et  depuis p.ir  l5at chus 

'.   ijiie.  Plaeëf  au  rauc  des  o  instel- 

I       •  )S,  eI!e^slforinjet>sçpt  étoiles. 
Mjssus,  unp  d»^s  trois  prtn»  ip-iles 

-  'e  !'.s!e  de  Crète,  liont  Homère 
..  résideu<-e  du  roi  Minos.  On  y 
t  un  luiivrintLe  et  le  tombeau 

Jupiter. 

G..nAîiAsi,  GoD4K  (»'.  Wodan). 
o  i  de  roches  (  >/.  /////.  ̂  ,  une  des 

ix>is  i hantés  ijue  la  religion  des  In- 

diens  reptrdr  coniuie  les  pliu  ntéri- 

loin-      <""-l-"    --.   <     .1    .  ...r  l',,..l   ij-ç 
à  r»  '  '  'Il 

»'e«i  '  ,  '  •'* 
le  tairr.  G  est  à  ues  hraliuies  que  le 
mourant  dotm'-  dfs  vnrlif<;  et  ei>MUiie 

il  t.iut  qu'il  jiar 
des  téuioi.  K-», 
il  doit  touciK  t  p  m- ,  et 

c'est  la  qui-iie  •  i  '■  lui  nie| en  uiain.  Mn-     > ,  on  vuiî 

iKiuilire  >'.■  iMi  cette  Leile 

action  e>t  <  <  '<  nI  ce  «pii  a failtToire«iu«-i.  •  royaieut 

»ùrs  d'une  cterti  lorstju'en 
UKrtirant  ils  leuai' ut  l.i  qic-ue  a'uue 
>ache.  La  mérité  est  qu'il»  se  trouvent fort  heureux  de  mourir  eft  (ai»auL  ce 

don.   l'ojr.  BocoAKAM  et  Ciamoa- 
DAKAM. 

GoÉriK ,  art  d'évoquer  les  esprit» malfaisiiits.  Nuit  obscure  ,  cavenic» 

souterniines  à  la  proximité  des  toiu- 
bexiux ,  ossements  d»»  luotts .  ««-rilices 

de  victimes  noiif       '  nies, 
laiiieiilations ,    .  icri- 

lices  de  jeunes  ru........  .j....^  .c;.  en- 

trailies  oes.piels  on  cliercbait  1"»- \enir ,  tels  étaient  les  accessoires  de 

cet  art  riditule  et  funeste,  dont  l'u- 
uiipeobjet  était  deséduire  le  ̂ leuple, 

d'exciter  les  fussions  tiéréplées,  et  de 
porter  au  crime,  f.  Illcmikés. 

GoLGiA  ,  surnom  de  N  éi.us  ,  pris 

du  culte  qu'en  lui  rendait  à  Gol;;os. 
GuLOos  ,  petite  \iile  de  lisle  de 

Chypre,  qui  était  dédiée  à  Véuus. 

G<îLG  c  s ,  fi!s  de  V  énns  et  d'Adoxus, 
chef  dune  <olonie  sicvt>nienne ,  tt 
fondateur  de  Goleos. 

GoMÉnHA  {  >/.  InH.  )  ,  sacrifice 

d'un  taureau  que  les  Indiens  faisaient 
à  Cali,  feiiime  de  Shi^a  ,  considérée 
comiiir  Hécate. 

GoNDuLA  (  M.  Ceh.  ) ,  une  des 

d.'esses  qui  présid:'ient  aux  combats , 
et  Conduisaient  ver«  0«in  les  aines 
des  héros  morts  dans  les  ;  atailles. 

On  les  représentait  à  cheval,  cou- 
vertes decasqnes  ft  de  bouchers. 

GoNES  ;  .;/.  liitL  ) .  nom  <  oninn;;^, 
aux  prêtres  de  Ceylaii.  Ils  subsis>f>i]t 
coiniiie   lenrs  confrèr<^s   de  to:is  les 
pays  ,  par  le  niov  en  des  ar.mônes  et 

des  présents  <|u'iîs  reçoivent  des  dé- 

'C  s 
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vots.  Lorsqu'un  Chins^ulais  a  fbrmt? 
la  résolution  de  se  convertir  ,  il  fait 

appeler  nu  ̂ one  pour  se  fortifier  par 
ses  cxhortatioiis.  Le  prêtre  arrive  en 
grande  cérémonie  ;  quatre  hommes 
soutiennent  une  espèce  de  dais  sur 
sa  tête.  On  le  reçoit  comme  un  anj^e 
tutélaire  ;  on  le  réfjale  des  mets  les 
plus  exquis.  Le  pénitent  le  comble  de 
présents  proportionnés  à  ses  facultés , 
et  le  retient  un  jour  ou  deux.  Le 
prêtre  emploie  une  partie  de  ce  temps 
à  exhorter  ,  ù  instruire  le  nouveau 

converti.  Entr'autres  instructions,  il 
lui  chante  un  cantique  qui  contient 
les  principaux  points  de  la  religion, 

et  lui  en  donne  l'explication. 
GoMADEs ,  nymphes  qui  habitaient 

les  bords  de  la  rivière  Cythérus. 

Go>'OEssE  ,  ville  du  Péloponnèse, 
dont  les  habitants  suivirent  Aga- 
niemnon  au  siège  de  Troie. 

GoPvA  (  M.  Iiid.  ) ,  Nymphes  et 
Muse^  des  Indiens. 

Gordien  (  NaMul.  )  Gordius,  père 
de  Midas  ,  avait  un  clKiriot  dont  le 

joug  était  attaché  au  timon  par  un 

nœud  d'écorce  de  cornouiller  si  ar- 
tistement  fait  et  tellement  entrelacé, 

qu'on  n'en  pouvait  découvrirles  lx)Uts. 
Selon  l'ancienne  tRidition  du  pays  , 
un  oracle  avait  déclaré  que  celui  qui 

Fourrait  le  délier  aurait  l'empire  de Asie.  Alexandre  ,  se  trouvant  en 

Phrygie  ,  d;ms  la  ville  de  Gordine  , 
ancien  et  fameux  séjour  du  roi  Mi- 

das ,  eut  envie  de  voir  le  chai-iot  où 
était  attaché  le  nœud  gordien  j  et 

s'étant  persuade  que  la  promesse 
de  Foracle  le  regardait  ,  il  fit  plu- 

sieurs tentatives  pour  le  dclierj  mais 

n'ayant  pu  y  réussir,  et  craignant 
que  ses  soldats  n'en  tirassent  un 
mauvais  augure ,  II n'importe,  dit-il , 
comment  on.  le  dénoue;  et  l'ayant 
coupé  avec  son  éj)ée ,  il  éluda  et 

accomplit  l'oracle, dit  QuinLe-Curce. 
Arricn  ajoute  qu'Alexandre,  et  ceux 
qui  étaient  présents  ,  se  retirèrent , 

comme  avant  acconq^li  l'oracle  ,  ce 
qui  fut  confirmé  la  nuit  même  par 
des  tonnerres  et  des  éclairs  ;  de  sorte 

que  ce  prince  fit ,  le  lendemain  ,  des 
sacrifices  pour  remercier  les  dieux 

de  la  tavcur  qu'ik  lui  avaient  faite 
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et  des  marcpies   qu'ils  lui  en  don- i>aient. 

GoRDius ,  i)ère  de  Midas  ,  avait 

été  laboureur  ,  et  n'avait  eu  pour 
tout  !)ien  que  deux  attelages  de  bœufs, 

dont  l'un  lui  servait  à  labourer  .  et 

l'autre  h  traîner  son  chariot.  Un  jour 
fju'il  labourait ,  un  aigle  vint  se  j<oser 

sur  le  joug ,  et  y  demeura  iusqu';!u soir.  Etonné  de  cette  merveille,  iialla 
consulter  les  Tehnissiens.  Connue  i! 

approchait  d'un  de  leurs  villages  ,  il 
lencontra  une  jeune  fille  qui  venait 

puiser  de  l'eau  ;  et  lui  ayant  dit  le 
sujet  de  son  voyage ,  çomrne  elle  était 
aussi  de  la  race  des  devins  ,  elle  lui 

répondit  qu  il  devait  sacrifier  à  Ju- 
piter ,  sous  le  titre  de  roi  ou  de  sou- 

verain. Il  emmena  cette  fille  pour 

apprendre  d'elle  la  forme  du  sacrifice; 
et  l'ayant  ensuite  épousée ,  il  en  eut 
un  fils  T  ommé  Midas.  Cei^endant  il 
arriva  de  grandes  divisions  entre  les 

Phrygiens  ,  de  sorte  qu'ils  eurent  re- 
cours ù  l'oracle,  qui  leur  dit  qu'elles 

ne  cesseraient  point  que  par  un  roi 
Suileurviendrait  surunchar.  Comme 
s  étaient  en  peine  de  cette  réponse, 

ils  virent  arriver  Midas  avec  son  père 
et  sa  mère  sur  leur  chariot  ;  alors  ne 

doutant  plus  que  ce  ne  fiit  lui  que 

l'oracle  leur  désignait ,  ils  l'élurent 
pour  roi ,  et  il  termina  tous  leurs 
différends.  ISIidas,  en  reconnaissance 
de  la  faveur  que  son  père  avait  reçue 
de  Jupiter ,  lui  consacra  le  chariot 
de  son  père  ,  et  le  suspendit  au  plus 
haut  de  la  forteresse. 

GoRGADES ,  isles  de  la  mer  occi- 
dentale de  rAfri(p.ie  ,  où  plusieurs 

auteurs  ont  placé  le  séjour  des  Gor- 

gones. 

GoROAsus,  fils  de  Machaon  ,  fut 
révéré  comme  un  dieu. 

1.  Gorgé,  fille  d'CEnée  et  d'A!- 
thée  ,  épousa  Andrémon.  On  voyait 
sa  sépulture  à  Auiphise  ,  ville  des 

Locriens. 
2.  —  Une  des  Danaïdes. 

GoRG0^'E,GoRCONlE  GoRGONIENNE, 
surnom  de  Miuerve  chez  les  Cyré- 
néens. 

GoRGONEioN  ,  masque  en  usage  sur 
lesancienslhéàtres  ,  fait  pour  inspirer 

l'effroi,  et  xie  reprëseuter  que  des 
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ficurps  liorrihlps ,  tJ-lles  que  celles  des 
FiirieN  ri  drs  Gor;.'on«-5. 

GoH•:u^Es,  ti'uis  .«Hfiirs  ,  fîllrs  de 
PliKifUs,  dieu  iiciriii ,  <-t  de  Céli>, 
qui  sv  iMtiniiiuiciit  Slliêiid  ,  Kiir_>ulc, 
et  AlcdllM-,  d(>iiM-iii.ili*iit  ,  dit  //<■'- 
siotle  t  aii-doîà  dr  I<mi\iii,  i\  IVx- 

trcinitt!  du  moiidi-,  pii'>  du  x'juur  do 
lu  Nuil.  Elles  ir;i\ai<iit  à  eiîis  Inji» 

qu'iui  d'il  et  une  dcnl  doiil  elles  »e 
ser\3ieiit  l'mic  aiHt-»  '  ■'^"-  "lais 
cVtait  une  dent  plus  les 

dclenses   d(s    jdiis    (   '  i  ■•  ; 
leurs  utains  i-taient  d  aiiain  ,  ri  U-urs 

cheveux  lii'i-i-i-if's  i\o  «erpeiit*  :  de 
leurs   Mil:-  I    les 

Itoniiiies  ,  |>ô- 
tri'i..  Il"* 
leur  dit 

/  /.„.      .  ,  -       .      ,     .  •    AvT, 
avec  le*  Ceutuurrs ,  les  Uarpyes  ,  et 

les  autres  iiiuiislre's  de  lu  Lille.  Dio- 

doi'e     [>rcleiid     qiie    le»    G^rj^ones 

étaient   des  t'eutmes   f;uerrièrei  ̂ \m 
}ial)ituieitt  la  Lilne ,  pics  du  l;c  Tri- 

tuuide  ;  qu'elles    furent    siiuvent   en 
piierre   avec    les    Auiaïuiies  ,    leurs 

voi>ines  ;  qu'elles  elaieiit  pouvemées 
p.ir  M.'dusc  ,  leur  reine  ,  du   temps 
ar   PfrM.'e  ,   et  i^uelks    furent   en- 
tièreujent  délniites  par  Hercule.  Se- 

lon   /.  hénée  ,  c'i'iaient  des  animaux 
terril. les  qui  tuaient  de  leur  seul  re- 
{;;ir<'  :  «  11  V  a  ,  dit-il ,  dans  la  Libvc, 

>j   ni  animal   que  les  IN'omaues  ap- 
»  pt'llcnt  G«irf;one  ,  qui  ressen)l)le  à 
»  nne  hreids,  et  dont  le  soufile  est 

»  .si  euqKjisunné  ,  qu'elle  tue  sur-Ic- 
»  cluanp  tons  «eux qui  l'approchent. »  Lue  longue  crinière  lui  toini>e  sur 

»  les  veux,  et  elle  est  si  pesante  que 

»  l'animal  a  Idenilela  peine  àl  écarter 
»  pour  voir  lesol)iets  qui  sont  autour 

»  d'elle  :  mais  quand  eile   s'en    est 
»  di'iiarrassée,  elle  tue  tout  ce  qu'elle 
»  voit.   'Quelques  soldats  de  Marins 
»  en  firent  nne  triste  expérience  dans 

»  le  temps  de  la  £;ucrre  contre  Ju- 
»  nn'lha  ;  car  avant  rencontré  nne 
»  de  c»'S  Gorf;ones,  et  avant  voulu  la 
»  tiirr  ,  elle    les    prévint,   et  les  fit 
«  nii.ur  r  par  ses    regards.    Enfin  , 

«  qne'ques  cavaliers  nomades,  avant 
»  fait   une  enceinte  ,  la  tuèrent  de 

»  loin  à  coupa  de  flèches.  » 

^  .;  :l  4C7 

Quelqne»  auteurs  pr<?tendimt  que 
ces  <  '    ■       '  '  r-llps    fille» 

qui  '-urs  de» 

iinjM  s,  (}u'oa 
di»ail  qu  '  al  en  ro- 

•  heiSiO'a^  •  ,  qu'elles 
et.  ient  Si  buit»  qui  it^ui  vue  pétri- 

fiait,  pour  ainsi  dire,  ceux  q^ii  les 
r»-j;;ird.iirnt.  t'Hue  en  parle  couiuie 
iK'  fi  luinrs  >auva;;es  :  •<  l'rès   du  cap 
..  .■<■.-   I     •'■■-■i         les  Gor- 
>»  :  des  (ior- 
»   ;■  .  l'es  (3ar- 

•I  liiaj^iiiois,  p<-ii<-iiu  jUMpiej^là  ,  et 
«  V  lrMUv:t  t\fs  (cnnues  «jui  ,  par  la 
n  vi'  iir  Course,   éf;alrnt    Je 
»  V.  .;ux.  Entre    plnsieun 
»  qu  11  iriM 'Mitra  ,  il  ne  put  en 

»  prendre  que  deux  ,  dont  le  «>rf-ps 
>»  était  si  héri.ss».'  de  crins,  que  ,  pour 
tt  en  conserver  la  niéinoire  comme 

•»  d'une  cliose  prodigieuse  et  l'n- 
»  cruval'le  ,  on  attacha  leurs  peaux 

«  dans  le  tmiiile  de  Jnnon  .  oi'i  »»lle» 

..  .1.  '  '  ..'.la 
»   I-  \ale- 

raji)   1   1^-  . ,    -  .■  ,.,.,ieiit 

sur  trois  isles  de  l  Ucéan  ;  <]U 'elles 
n'avaient    rpi  un    seul    ministre   qui 

ÎKissait  duneisie  à  l'autre  (^  c'était  là 
'leil  qu'elles  se  prêtaient  tour-à-lour); 

et  que  Persce  ,  qui  courait  alors  cette 
mer,  surprit  ce  ministre  an  pasuge 
de  ces  Lsles ,  et  voilà  I  <»-il  enlevé  dans 
le  temps  que  1  une  d  elles  le  donne  à 
sa  s<xur  ;  que  Persée  offrit  de  le 
rendre  ,  si ,  pour  sa  ronron  ,  on  vou- 

lait lui  livrer  la  Gorsone,  c.-à-d. 
une  statue  de  Minerve ,  haute  de 

quatre  coudées  ,  que  ces  filles  avaient 
<ïans  leur  trésor  ;  mais  que  Méduse  , 

n'avant  pas  voulu  y  consentir,  fut 
tuée  par  Persée. 

Parmi  lesn>o<lemesqniont  expliqua 

cette  faille,  il  v  en  a  qui  prennent  les 
Goi  eones  pour  des  cavales  de  la  Li- 
bve  qui  furent  enlevées  par  des  Phé- 

niciens, dont  le  chef  avait  le  nom  de 
Persée  :  «  Ce  scmt  là  ,  disent-ils  ,  ces 
»  femmes  tontes  veiu«>s  de  Pline  , 

»  qui  devenaient  féi  ondes  sans  lapar- 
»  ticipation  de  mari  ;  »  ce  qui  con- 

vient aux  juments,  selon  la  crovance 
populaire  dont  Virgile  fait  mention 
aaûs  ses  Géorgiques ,  o\\  il  dit  qu  elles 

G  2  2 
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•conçoivent  en  se  tournant  du  côte  (!u 
j.dpliyr.  Founnont ,  ayant  recours 
aux  Ianf;iics  orientales  ,  trouve  dans 
Je  nom  des  trois  Gori;oncs  coljii  de 

trois  vaisseaux  de  charge  (jui  fai- 
saient commerce  sur  la  côte  d'A- 

frique ,  o\!i  Ion  trafiquait  de  l'or  ,  des 
dents  d'élcplianls,  des  cornes  de  di- 

vers animaux  ,  des  yeux  d'hyènes , 
et  d'autres  pien'cs  précieuses.  L  é- 
chan^e  qui  se  taisait  de  ces  niai>- 
ehandises  en  difTérenis  ports  de  la 
Piicnicie  et  des  isles  de  la  Grèce  , 

c'est  le  myslcrc  de  la  dent  ,  de  la 
corne  et  de  l'œil  que  les  Gorfionrs 
se  prêtaient  nmtuellement.  Ces  vais- 

seaux pouvaient  avoir  quelques  noms 
et  quelques  figures  de  monstres. 

Persée ,  qui  courait  les  mers ,  s'em- 
para de  ces  ■vaisseaux  marchands  ,  et 

♦"n  apporta  les  richesses  dans  la 
Grèce.  P\  Persée  ,  Mkbuse. 

GORGONIE.    V.  GoKGONEION. 

I .  GoRGOPHONE  ,  fille  de  Persée  et 

«l'Andromède  ,  femme  de  Periérès  , 
roi  des  Messenieus  ,  se  remaria  avec 

Œbalus  après  la  mort  de  son  époux, 

et  fut  la  première  que  l'histoire  pro- 
fane remarque  s'être  engagée  dans de  secondes  noces.  Elle  eut  deux  fils 

de  son  premier  mariage,  Apharée 

et  Leucippe,  et  du  second  ï\ndai-e, 

père  d'Hélène ,  et  Arène  ,  femme  de 
son  frère  Apharée ,  qui  régna  à 
Messène. 

2.—  Une  des  Danaïdes. 

GoRGOPHONUs ,  fils  d'EIectryoTi. 
GoRGOPHORE  ,  surnom  de  Pallas  , 

Earcequellc   portait    gravée  sur  son 
ouclier  la  tète  de  Méduse  ,  une  des 

Gorgones. 
GoHOORis ,  roi  des  Cynètes ,  peuple 

d'Espagne,  le  premier,  dit-on,  qui 
trouva  l'usage  du  miel.  Ayant  eu  un 
fils  d'un  mariage  clandestin,  il  tenta 
plusieurs  fois  ,  mais  vainement ,  de 

s'en  défaire ,  et  fim't  par  le  désigner 
son  successeur  sous  le  nom  d'Habis. 
V.  Ha  BIS. 
GoRGYTHioN  ,  fils  de  Priam  et  de 

la  belle  Castianeira ,  égale  aux  déesses 
en  sagesse  et  en  beauté ,  fut  tué  an 

siège  de  Troie,  d'un  coup  de  flèche 
qui  avait  manrpié  Tencer. 

GoBPuius;  nom  d'un  mois  des  Cy- 
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prioteg  ,  qui  répondait  h  notre  mois 
de  Septembre.  Le -2,  on  faisait  un 

sacrifice  solemnel  en  l'honneur  d'A- 
riadne;  et  comme  «'ctte  princesse 
était  morte  en  txjuches  ,  il  y  avait 
dans  la  cérémonie  un  jeune  garçon 

qui ,  couché  dans  un  lit ,  imitait  ,  du 
geste  et  de  la  voix ,  mie  fenmie  en 

travail.  C'était  aussi  le  premier  mois 
de  l'année  macédonienne. 

GtiRTïN  ,  fils  de  Rhadamanthe,  ou 

de  Taunis  qui  enleva  Europe  sur  les 
côtes  de  Piiénicie  ,  et  fondateur  ùe 
Goitvne. 

Gor.TYNE ,  ville  de  Crète  ,  près  de 
laquelle  il  y  avait  des  pâturages  où 
les  chevaux  du  Soleil  avaient  coutume 

de  paître,  au  rapport  iï Homère. 

i.  GoRTYNius  ,  surnom  d'Escu- 
lape,  pris  du  culte  qu'on  lui  rendait  h Gorlyne,  ville  du  Péloponnèse.  Une 
statue  du  dieu  1  y  représentait  jeune 
encore  el  sans  Larbe. 

?..  —  Fleuve  d'Arcadie ,  qui  se 
nommait  Lusius  à  sa  source ,  parce- 

que  ,  dit -on  ,  Jupiter  venant  au 
monde  fut  lavé  dans  l'eau  de  ce  neu\p. 

Rac.  Luo ,  laver.  C'était,  de  tons 
les  fleuves  ,  celui  dont  les  eaux 
étaient  les  plus  fraîches. 

GoRTYS  ,  fils  de  Stymphale  ,  fon- 

dateur de  Gorlys,  ville  de  l'Arcadie. 
Guui. ,  ou  Gusui.  {M.  Mah.) , 

ablnlion  tmvjue.  C'est  la  seconde  es- 
pèce de  purification  ordonnée  par  le 

législateur  aral)e.  Ils  l'emploient  lors- 
qu'ils ont  rendu  le  fle\oir  conjugal , 

on  qu'ils  ont  eu  quelques  pollutions 

nocturnes.  Jusqu'à  ce  qu'un  musul- 
man se  soit  exactement -lavé  ,  on  l'aj»- 

pelle  Giiinab ,  c.-à-d.  dont  les  prières 

doivent  être  en  abonu'natron  devant 
Dieu.  Il  est  même  regardé  <ommc 

impur,  et  en  conséquence  éloigné  de 
la  société. 

Gounja  TicQUSA  ,  dieu  des  dieux, 
nom  du  dieu  snprêuie  chez  les  Hot- 
tentofs.  Ils  en  font  un  lx)n  honune 

qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal ,  et  qiu'  de- meure fort  au-dessus  de  la  lune. 

Ouelques  uns  soutiennent  qu'il  s'est quelquefois  rendu  visible  ,  et  qu  il  se 
montre  toujours  sous  les  traits  et  avec 
bsnarure  du  plus  beau  des  Hotleiitnts. 

Mais  les  plus  nusonnables  d'cQtr'euX 
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•1'  » 

Jc5    tr.iHii:!    il. 

»   «ii>piil-j|»  ,  <  ■ 
   '••■'■■" 

iirr, 

»»   uapa»cc-il<    •  ■  I-.'  »  Il  ne 
piimtt  pas  (|M<  :      .  u  rriidriit 

aucun  mile  .^c«' ciii'i  ;  <  i  I'ii.s<|!i'onirs 
presse  siir<«'t  arlalt-,  ils  k-jkjihJchI 
q»"<-  '  .t  M 
ç^T  ,ne, 
'III  ..         .   .  --.  -  Uc»- 

'lants,en  leur  liontiuiit  unnlnretc 

i  .l'ur  ijui  ne  leur  peniif  t  pas  ̂ le 
11'  coiiuuitre  ,  et  leur  laisse  |>cu  de 
dispusitiuii  à  le  MTvir. 

Gi>i)f(MAMM.<F.  <■'.  /."  '  ■  son- 
nifie  par  iiur  rfiiiiii'  «ou 
de  ̂ rue  ,  teii;iii;  un  \<  ■  i  <  ̂   i  .u  '•  tstie 

luain  ,  et  do  l'autre  un  plat  i'lijr::o  ou 
un  pâté  ;  un  j>orc  est  à  ao»  i»itijs. 

Dans  Cochiii ,  qui  l'a  rappr<jrfiôe  de 
la  vertu  opposée  ,  elle  se  jette  av««c 
aviditë  sur  les  n)ets  <|ue  lantie  dé- 
dai^e  ;  et  le  p«)rc ,  son  «inidèHir , 
dévore  des  branciies  de  cliène  char- 

gées de  glands. 
^jouRot'.  (.V.  Ind.)  Ce  nom, 

quoicpie  cuiltttit",  n'e.st  cependant allrihué  qu  ..ux  ministres  de  Shiva. 
Le  Gouiou  est  toujuttrs  un  hrahnie 

oui  iiistnu't  les  liid.'cns  de  la  religion, 
lail  leurspratids  sacrifices,  et  les  ini- 

tie aux  iii\stères;  c'est  une  espèce  <Ie charge  qui  passe  de  père  en  his.  Les 
Indiens  ont  pour  eux  le  plus  îzrand 
respect  :  ils  se  précipitent  à  terre  en 
les  altonlant ,  et  ne  leur  parlent  que 

la  main  sur  la  houclie,  afin  d'cnipè- 
cher  qu'une  haleine  profane  ne  souille 
leur  corps  sacré. 

GotT ,  un  des  cinq  sens.  Les  mo- 
dernes le  représentent  par  une  Kelle 

femme,  d  un  juste  embonpoint ,  por- 
tant une  corlteille  de  fruits,  et  un 

faucon ,  qui ,  chez  les  anciens .  passait 
pour  aimer  mieux  n)ourir  <pc  de 
manser  de  la  chair  ratée.  Le  chêne  , 
et  les  dons  de  C<Tès  et  de  Bac- 
chus,  expriment  les  nourritures  dont 

'  '  r.ime,  suivant  'es  poètes,  a  suc- 
venient  fiit  usaee. 

'-.ourCHELitRs  (  M.  Ind.),  une 
ces  trois  tribus  «ini  se  disent  hrahmcs, 

uiois^que  les   Lraluues  proprement 

fi. 

ne  srrKcut  jM)mt  dans  1rs  tcuipie»  , 

et  fi^  vivent  p:is  d'anuM'ines  connue 1'^  .   Ils  se   UKltiMl 

ai'  '.   qui  veulent    le.H 

1" 

ta^ut  Uc  I  Inde ,  <|Ui  léputid  au  Par- 
na''s<>  He«  (»r**e«. 

'>.ini- 
"  li  •'  .    ■'  •'  'j'ii  {Kjrle 

U!;  tète  ,   un  r.imeau  .i  lu 

u:.  rt  uti  datd  à  lu  droite  , 
dont  Je  t«rjs  wutient  eu  uièiuc  (rmp» 
un  h'  uclicr. 

Grâce  ,  prise  en  génénil.  Elle  est 
svnilxilisée  par  une  jmne  fcnmie 

ti-Ile  et  riiinli  '  is  de 

Koi'il  «pK' de  ni.  :;iiée 
dellcurs,    et    .i.,,>..     ..  -  :•--,  saii» 

épines  ,  qu'elle  semJile  répandre,  et faisant  dire  avec  la  fonluirie, 

mt  la  grâce  phis  belle  encor 
<]ue  la  beauté. 

GtAci;  oiviKE.  On  la  voit  d.ins  les 

tthleaax  d'éirlise  sous  les  traits  d'une 
femme  belle  et  {gracieuse  ,  dont  le* 
cheveux  blonds  sont  tressés  avec 
coût ,  et  ravonnante  de  lumière.  Une 

colombe  pfane  sur  sa  tète.  Près  d'elle 
st>nl  nu  li\  -e  et  mie  coupe  enivrante. 
D  une  cme  d'abfmdance  elle  laisse 

tomber  le  nu'roir  de  la  prudence  ,  le 
lis  de  la  pureté ,  le  stJeil  de  la  sa- 

gesse ,  des  coloml<es  sv  nib  les  de  la 
douceiu-,  des  fleurs  et  Jes  fruits.  Elle 

tient  un  rameau  d'oiivier,  emblème 
de  la  paix  intérieure. 

Grâce,  fille  de  l'Erèbc  et  de  la 

ÎN'uit.  Ellese  prend  ici  pour  la  beauté 
ou  pour  la  bonne  grâce. 

Grâces  ,  autrement  Chnriles ,  fil!e» 

de  Jupiter  et  d'Eurvnome,  on  Eu- 
noniie  ;  selon  d'autre  s  ,  du  Soleil  et 

d'Epié  ,  ou  de  Jupiter  et  de  Junon  i 
ou  ,  selon  la  pins  commure  opinion  , 
de  Bacchus  cl  de  Vénus.  La  plupart 
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des  poètes  ont  fixé  \p  nombre  h  trois  , 

et  Iqs  noinriipul  Kf;lt',  Thalie  et  Fai- 
phrosyne.  Homère  et  Stace  donnent 
à  l'une  des  trois  le  nom  de  Pasitiiée. 
Les  L;i(  écicmoniens  n'en  reconnais- 

saient  que  deux  ,    qu'ils   honoraient sous  le  nom  de  Cleta  et  de  Plia^nna. 

Les  Athéniens  aussi  n'en  admettaient 

que  deux  ,  qu'ils  nommaient  Auxo  et 
Héséinone.  En  plusieurs  endroits  de 
la  Grèce  ,  on  en  reconnaissait  quatre, 
et  on  les  confondait  quelquefois  avec 

les  Heures  ,  c.-à-d.  les  quatre  saisons 
<ie  l'année.  Pausiinias  met  au  noni- 
Lre  des  Grâces  la  Persuasion  ,   insi- 

nuant par-là  que  le  p!us  f;rand  moyen 
de  persuader  est  de  plaire.  Compa- 

gnes de  Vénus,  la  déesse  de  la  beauté 

leur  devait  le  charme  et  l'attrait  qui 
assurent  son  trionjphe.  Les  anciens 
attendaient  de  ces  divinités  bienfai- 

santes les  plus  précieux  de  tous  les 

biens.  Leur  pouvoir  s'étendait  à  tous 
les  aprémcnts  de  la  vie.  Elles  dispen- 

saient aux   hommes  non   seulement 

la  bonne  prace ,  la  paieté ,  légalité 

d'humeur ,  la  facilité  des  manières  , 
€t  toutes  les  autres  qualités  qui  ré- 

pandent tant  de  charme  dans  la  so- 
ciété .    mais    encore    la    libéralité  , 

l'éloquence,  la  sagesse.  La  plus  belle 
de    toutes  leurs   préro;:atives ,  c'est 
qu'elles  présidaient  aux  bienfaits  et 
à  la  reconnaissance.  Chrysippc  nous 

a  transmis  ce  que  les  anciens  pen- 
saient sur  leurs  attriliuts  ,  et  nous  a 

révélé  les  mystères  que  ces  attributs 

cachaient  :  «  D"alx)rd  ,  on   appelait 
i»  ces  déesses  Charités  ,  nom  dérivé 

»  d'un  mot  grec  qui  veut  dire  joie  , 
»  poiu'  marquer   que    nous   devons 
»  également   nous    faire   un   plaisir 
»  et  de  rendre  de  bons  oflices  et  de 

«  reconnaître  ceux  qu'on  nous  rend. 
))  Elles  étaient  jeUnes  ,  pour  nous 

V  apprendre  .que  la   mémoire  d'un 
»  bienfait  ne  doit    jamais    vieillir  ; 

»  vives  et  légères  ,  pour  faire  con- 

«  naître  fju'il  faut  obliger  promptc- 
>i  ment ,    et  qu'un  bienfait  ne  ,doit 
«  point  se  faire  attendre.  Aussi  les 
i>  Grecs  avaient-ils  coutume  de  dire 

»>  qu'une  grâce  qui  vient  lentement 
»  cesse  d  être  grâce  ;  ce  qu'ils  ex- 
»  priuiuieut  par  >jû  de  ces  jeux  de 
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»  mots  dont  ils  n'étaient  pnsennemi's; 
»  Elles  étïuVnt  vierges,  pour  donner 

»  à  entendre,  i".  qu'en  faisant  du 
»  bien  on  doit  avoir  des  vues  pures, 

»  faute  de  quoi  l'on  corrompt  son 
»  })ienfait  ;  "i".  que  l'inclination  bien- 
»  faisante  doit  être  accompagnée  de 

»  prudence  et  de  retenue.  C'est  pour 
»  cette  seconde  raison  tpie  Socrate 
»  voyant  un  homme  qui  prodiguait 
»  les  bienfaits  Sans  distinctiqp  et  à 
»  tout  venant  :  Oue  les  dieux  te 

»  confondent  !  s  écria  - 1  -  il  ;  les 
»  Grâces  sont  vierges ,  et  tu  en 
»  fais  des  courtisannes.  Elles  se 

»  tenaient  par  la  main  ,  ce  qui  si- 
»  gnifiait  que  nous  devons  ,  par  des 
»  l)ien  faits  réciproques  ,  serrer  les 
»  nœuds  qui  nous  attachent  les  uns 
»  aux  autres.  Enfin  ,  elles  dansaient 

»  en  rond ,  pour  nous  apprendre 

»  qu'il  doit  y  avoir  entre  les  honnnes »  une  circulation  de  bienfaits  ;  et,  de 

»  plus ,  par  le  moyen  de  la  recon- 
»  naissance  ,  le  bienfait  doit  natu- 

»  relleinent  retouraer  au  lieu  d'où 
»  il  est  parti.  » 

Des  divinités  si  aimables  ne  pou- 

vaient manquer  d'autels  et  de  temples. 
Etéoric  ,  roi   d'Orohoniène  ,  passait 
pour  être  le  premier  qui  leur  en  eût    | 

élevé.    L'opinion    commune    faisait    j 
de  ce  séjour  enchanté  ,  et  des  bords    j 
riants  du  Céphise,  le  séjour  préféré    i 
de  ces  déesses   :   aussi  les   anciens   j 

poètes  les  appellent- ils  ordinaire-    i 

ment  déesses  de  Céphise  ou  d'Or-  J 
chomène.   Les  Lacédémonicns  dis-    I 

putaient  cette  gloire  ù   Etéocle ,  et 
lattribuaient  à  Lacédémon ,  leur  qua- 

trième roi.  Elles  avaient  des  temples 

à  Elis  ,  à  Delphes ,  à  Pergc  ,  à  Pé-  '. 
rinthe  ,  à    lîyzance  ,  etc.   Elles  en   ; 

avaient  au'^si  de  communs  avec  d'au-   ; 
très  divinités,  telles  que  l'Amour,    , 
Mercure  et  les  Muses.  On  célébrait   ' 

fdusieurs  fêtes  en  leurhonneur  :  mais  , 

e  printemps  leur  était  particidière- 
ment  consacré  ,  comme  la  saison  des 
grâces.    On  les  invoquait  à  table  ,  ̂  

ainsi  que  les  Muses,  et  on  les  rêvé-  j 
mit   les  unes   et   les  autres  par  le  ; 

nombre   de  coups  rpi'on   buvait  en  ; 
leur   Iwnncnr.  Enfin ,  l'on  cttestnit 

leur  divinité.  Toute  la  Grec*  et  '. 
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Trmpli*"   de   tuliloniiv  ,    ilr    ̂ tatiu 

din.vriptuHis  el  de   nj^'ilaillfs.  On 
Voyait  à  Perpainc  «n  I:iM<mii  H**  cm 

d.'csses    point    par    /'  tttr 
Paras  ;  un  autrr  à  '  ■  la 
main   iV  fr-"-     *■  l.iit 
Ifurs  »lali'  .A; 
eiior.  Pariii  ne», 
on  distingue  celle  taitc  en  1  hooneiir 
de  Jt-atmc  de  Na\arr«' ,  où  Ion  re- 

pr's<-ntait  d'un  ci">t».'  cette  princesse, et  au  revers  les  trois  Grates .  avec 

cette  l.'p<  I   '  ic. 
Ou;int  .  ■  ri- 

l.uls ,   ils  <■       .    .  ..       ...liire. 
On  ne  lesrepn.'M-nla  <l  .ilor»!  fpe  par 
de  simples  pierres  I>nUcs.  et  hirntùt 
sous  des  formes  iiunuines,  lialùlli'es 
de  paze  ,  et  toutes  nuis  daus la  suite. 

Peut-être  voulail-nn  exprimer  que 

rien  n'est  plus  aiinaMc  «nie  la  siniple 
nature  .  el  que ,  si  qm-lquefois  elle 

appelle  l'art  à  son  sctnins,  elle  ne 
doit  employer  les  omfiiionts  ctran- 

pers  qu'avec  retenue.  On  les  repré- 
sentait jeunes,  parcequ'on  a  toujours 

regardé  les  aïréinents  comme  le  par- 
tage de  la  jeunesse,  filles  et  vierges. 

(]ependant  //()^^  '  '    deux  des 
Gratcs,  et  les  ]■  mal; car 
il  donne  f>onr  é, .  .1.  „  .  ,.,io  un  dieu 
qui  dort  toujours  ,  le  Stinuneil ,  et  à 

l'aiilrc  Vulcain  ,  le  plus  laid  de  tous les  dieux.  On  pci,£;nait  encore  les 

Grâces  connue  petites  et  d'une  taille 
élancée  ,  p;irceque  les  agréments  con- 

sistent quelquefois  daus  des  riens  , 
d:ins  des  gestes ,  un  souris  ,  etc.  Leur 

attitude  daiis.:nte  marquait  qu'amies 
de  la  joie  innocente  elles  ne  s  accom- 

modent pas  d'une  gravité  trop  aus- tère. Elles  se  tenaient  par  la  main  : 
les  qualités  agréables  s<.>nt  un  des 
plus  doux  liens  de  la  société.  Sans 
a^^rafTes  ni  ceintures  ,  elles  laissaient 

Molter  leurs  voiles  au  gré  du  zéphyr. 
I!  est  une  sorte  de  négligé  qui  vant 
mieux  que  les  parures  les  plus  re- 

cherchées ;  cl  dans  les  ouvrages  d'es- 
prit ,  comme  dans  tout  le  reste  ,  il  \ 

a  d'heureuses  négligences  inliniment 
[)référables  à  la  froide  régidarité.  De 

eurs  statues  à  Elis ,  l'une  tenait  une 

rose ,  l'autre  un  dé  à  jouer  ,  et  la 
troisième  une  branche  de   myrte  , 
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iilxiles  que  Pausaniai  expficpie 

;iiu.»t  ;  "  Le  myrte  et  la  ri>»e  sont 

»  parfictiliiTeiiient  mnsarrés  ;'i  Vénus 
»  t  l  '  '  t   le  dé  est   Mn« 
»  !■  ni  fpie  la   jeu- 
u  n.  •  •--  -ir  les 

>»  )•  i»-n» 

re]:i  _        _  '   lucc» 
au  mdirudesplu.<ii.ii(is6.il\rcs.  Assez 
soutenl  même  e*^  s(nl»»e<  étaient 

creuie»  ,  et ,  <  ut  ,  ou  y 

trotnail  de  prl  '■<■  Grâce». 
Aurail.<>ii        '  r-li 

qu'il  ne   I  Mies 
sur  l'.ipp-;   ,.   ;...ii.-.  de 
la  ligure  p«-uvent  m-  réparer  jwr  le» 

agréments  de  l'esjirit  ,  et   que  quel- 
Îuefui»  un  extérieur  disgracié  cache 

e  grandes  qualités  ?  C'était  ù  ces 
figures  eiuhlématiques  que  se  com- 

parait Socratc. 
Gradi\t      '-  ̂ *  --  .  on 

Ao  fruili  n  de 

l:incer  le  j         ■ .  •  _  fin. 
On  lui  donnait  ce  surnom  en  temps 
de  gueiTe.  On  le  représentait  arin^ 

d'une  pique  et  d.ms  l'action  d'un 
homme  qui  marche  à  grands  pas.  Il 

avait  un  temple  sous  ce  nom.  f^ojr. 
Ql  IRINLS,  QuiTIML'S. 

Ckacvs,  surnom  de  Jupiter  parmi 
les  Lyciens. 

G  II  A  H  ASTI  (  V.  liid.) ,  brahme 

qui  se  marie. 
Gii  A  M  M  AIRE.  (»ycienc«.)  Elle  est  re- 

présentée arrosant  de  jeunes  plantes , 

et  tenant  dans  l'autre  main  une  clef, 
celle  des  sciences,  dont  la  grammaire 
est  le  premier  degré.  Un  enfant,  qui 
vient  de  laisser  tomber  ses  hochets  , 

la  illicite  pour  l'obtenir.  Un  livre 
à  ses  pieds  présente  les  premières 

lettres  de  ra!phal)et.  D'aulrcs  la 
figurent  par  une  jeune  femme  qui 
tient  une  lime,  et  dont  les  niamcUes 
laissent  couler  du  lait.  On  v  joint 

qiic!qncfo'"s  un  temple  de  Minerve 
d'un  r.ctès  diflitile ,  et  le  soiril  levant , 

symbole  de  l'espérance  que  donnent 
de  bons  commencements  d'éducation. 

Grande  mîire  ,  nom  de  Cvl^èie  , 

regardée  comme  la  mère  de  la  plu- 
part des  dieux  ,  et  comme  représen- 

tant la  Terre,  mère  commune  de  tou» 
les  hommes.  K.  Cvbèle. 

G54 
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Cn \NDOtJVERs(  /!/.  //7rf.),liuitiôme  | 
trihii  (les  Deu'.ns.  Ils  sont  rrrionimés 

par  leur  heault; ,  ont  :iussi  des  ailes  , 
€t  volliecnt  dans  les  airs  avec  leurs 

feninips  ,  ce  qui  semble  les  assiuiilor 

aux  Sylphes  et  aux  Sylphides ;'des 
cahalistcs. 

Granée  ,  une  des  huit  filles  d'O- 
xiiiis  et  de  la  nymphe  Haniaflryade  , 
une  des  Haniadryades. 

Gramus  ,  un  des  surnoms  d'A- 
pollon. 

I.  Graisnus  (  M.  Cclt.  ),  un  des 

surnoms  d'Apolion  ,  sous  lequel  il 
»!tait  honore  en  Allcma.cne,  en  Ecosse , 
etc.  Cambde/i  croit  rpi  il  était,  chez 

les  Romains,  ce  qu  Apollon  Acerse- 
comos  était  chez  les  Grecs ,  c.-à-d. 
Apollon  aux  cheveux  longs.  Sa  raison 

est  qu'/sidore  appelle  graiini  les 
longs  cheveux  des  Goths. 

•2. —  Roi  fabuleux  de  Danemarck, 
enleva  la  fille  de  Siglhun  ,  roi  des 

GodiS  ,  et  tua  le  père  dans  un  coni- 
hat.  Sibdager,  roi  de  Norwège ,  entra 

en  Danemarck  avec  une  armée,  fit  pri- 
sonnières la  S(ïur  et  la  fille  de  Gran- 

nus ,  viola  la  première,  et  épousa 

l'autre.  Grannus  leva  une  puissante 
orniée  ,  et  livra  bataille  à  Sibdager  ; 

mais  il  y  fut  tué  ,  et  ses  sujets  de- 
vinrent tributaires  des  Goths.  Les 

aiiidystes  du  nord  placent  ces  événe- 
ments vers  la  guerre  de  ïroie ,  mais 

sans  preuves. 

Graphe,  f^.  Racchus,  Pomone. 
GrAtion,  nom  dun  géant  tué  par 

Diane. 

Gratitude.  (  Iconol.)  César  Ripa 
la  symbolise  par  une  femme  tenant 
h  la  main  im  bouquet  de  fleurs  de 

fôvcs,  légiuuc  qui,  dit  PUiie  ,  en- 
graisse le  terroir  qui  ie  produit;  près 

d'ellesontunecigogne,  douton  vante 
la  niéti' filiale  à  l'égard  de  ses  parents 
;itcablés  de  vieillesse,  et  nn  éléphant, 

animal  qui  n'oublie  jamais,  dit-on, 
le  bien  qu'il  a  reçu. 

Gravité.  D'après  ilipu  et  Cochin, 
«t'est  une  femme  d'un  âge  fait ,  velue 
de  pourpre  ,  avec  un  papier  écrit  et 
sc?!!é  qui  pend  du  cou  sur  le  sein  , 
;.ppuvée  sur  une  colo.me  qui  porte 
une  petite  statue  de  Minerve  ;  soa 

\êt€Uient    est    parsemé    d'yeux   de 
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I)Iumes  de  paon ,  et  elle  tient  nnc 
anq)f  antique. 

Gréa  ,  nom  crue  l'on  donna  à  Ta- 
nagra  ,  fille  d'Lolc  ou  d'Asope  ,  à 
cause  de  sa  lon;.'ue  vie. 

Grées.  C'étaient  les  filles  aînées  de 
Pliorcus  et  de  Céto  ,  et  les  s<xurs  des 

Gorgones.  On  en  compte  trois,  hnyo, 

P<'plirédo,  Dinon  ;  mais  Hésiode  ne 
nomme  que  les  deux  premières,  hllcs 
furent  a]>pelées  Grées  ,  pnrcequ  elles 
vinrent  au  monde  avec  des  cheveux 

blancs.  On  dit  quelles  n'avaient  qu  un 
œil  et  quuiie  deni ,  dont  elles  se  ser- 

vaient tour-à-tour.  Hésiode  leur 

donne  p(»urlant  de  la  beauté.  Les 

mythologues  expliquent  ces  cheveux 
blancs  par  les  flots  de  la  mer  qui 
blanchissent   quand   ils  sont  agités. 
f^.  GoROONTS. 

Gr£;^ade,  symbole  de  Proserpine 
sur  les  médaillés.  (  F.  Ascalaphe.  ) 
La  grenade  est  souvent  pri>e  pour 

désigner  l'union  d'une  société,  d'une 
nation  ,  etc.  La  fleur  était  regardée 
chez  les  anciens  comme  le  syndjolc 
d  nue  amitié  parfaite. 

Gri-^ouilles.  Latone  ,  fuyant  los 

persL-cutions  île  Junon  ,  pass;-.  sur  ie 
bord  d'un  marais  où  travaillaient  des 
pavs;His  ;  elle  leur  demanda,  pour  se 

rafraîchir ,  jm  peu  d'eau,  qu'ils  lui refusèrent.  Latone,  pour  les  punir  , 

les  métamorphosa  en  grenouilles.  La 
Table  Isiaque  offre  cet  animal  sur  une 
table  ou  autel. 

(inlfFON.  f^.  Grvpuon. 

Grilles,  f^.  Mars. 

Grimoire,  art  maeique  d'évoquer 
les  iports,  ou  recueil  de  conjurations 

magi(jues  que  la  superstition  jK>pu- 
laire  croit  propres  ;\  foire  paraître 

les  esprits  de  ténèbres. 
Grisgris,  nom  des  féticlies  chez  les 

Mores  d'Afrique,  qui  les  regardent 
comme  i\es  puissances  subalternes 
ou  comme  des  talismans.  Ce  sont  de 

petits  billets  sur  lesquels  sont  tracés 
des  figures  magicjues  ou  des  passiifes 
de  l'Ait  oran  eu  caractères  arabes. 
Ces  billets  sont  vendus  fort  cher  par 

les  marabouts  ou  prêtres ,  et  les  ha- 
bitants les  croient  des  préservatifs 

assurés  contre  tous  les  maux.  Chaque 

grisgris  a  sa  forme  et  ta  propriété  » 
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^  les  Mores  en  S4>nt  couvert*  (\f  h  lèlc 

lux  pied».  /^.  FÉriCHK  ,   M  »m  roW. 
Gr.tE  (  voy.  PtcMies  ) ,  un  «les 

l<s  de  la  prudence  cl   de   la 

•  e.  Lh's  gnie$  passaient  ]Mur 
:  .ihle^i ,   touuiic  les 

irs. 

-.  » jrU.NDL'tKi,  espère* 
1  es  ctatilis  pur  Ilouiiiliis 

ir   d'une   truie  ijui  inuit 
rente  petits.  Rac.  Grunnire  , 
r. 

CiKïLLos  ,     un   des    conipapions 

J'Ulysse.  qui .  chauf;»?  eu  [lourceau  , 
'    '  'l'iilter  M  condition 

••   sut<tilit('   «pi'eni- 
  -.;    L    .        l'wur  le  persuader  de 

■e^enir  à  son  premier  état. 

Orvnée  ,\iile  d'Kolide  dans  l'Asie nineurc. 

I.  Grynéus,  surnom  «l'Apollon  ; 
le  Gr\  n«'e ,  où  il  avait  uu  teuipic  el 
iiu  bois  <iU'Tt'. 

■  —  Lu  des  Centaures  <pii  com- 
it  contre  les  Lnpiihes,  etijui 

.1  uncoupde  l»ois  decrrf, après 
avoir  tué  deux  I^pitlies  en  lançant 
fin  autel  au  milieu  des  ennemis. 

I  Gryphins  ,  Gr"  PMit;s  ,  nom  d'un 
ministre  ou  de  quel<|ue  iuilié  de 
Mlllirns. 

Gmphos,  animal    fabuleux  ,  qui 

Ivi.  -.lovant  ressemblait   à  l'aiple  ,  et 
rrière  au  lion ,  avec  drs  oreilles 

- ,  quatre  pieds,  et  une  lourue 

.  Plusieurs  d'entre  les  aiM-iens, 
0  Hérodote  ,  EUen  ,  Solin , 

il  que  cette  espèce  d'animaux .1  réellement  dans  la  n.ilure  ; 

;  dit  «]tie  près  les  Ariiiiaspes  , 
1  s  pays  du  nord  ,  il  y  avait  des 

    -   d'or   qui  était^nt  pardées   par 
les  grvphons  ;  <pj"on  immolait  sou- 
.'ent  lies  cryphons  dans  les  héca- 
ombes.  Mais  tous  les  natura  istes 

:nnviennent  aujourd'hui  que  les  pry- 
-  nont  jamais  eu  d'existence 
uis  l'idée  des  poètes,  f^irgile  , 
•l  du  mariase  mal  assorti  de 

iset  de  Ny  sa.  dit  qu'on  uninilt 
i    des    crvphûns  arec  des   ju- 
-  :  il  ne  veut  dire  autre  chose, 

qu'il    se  fera   des   unions  de 
■  étrangère.  Le  çrvplxiu  n'est 

■ment  qu'un  syiubo'.e  imaginé, 
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qui,  sons  tme  ligure  biiarre ,  reo- 
leruie  quelque  niurahté,  et  exiuiair, 
par  exi  iiiple  ,  quelle*  qualités  doit 
avoir  !'  ■  iiu  un  tuteur  fidèle. 

Les  <  j  ii'nt  l'attention  qu'il .'     '  '        ■  '        lie» 

et  v>n  audace;  le  bec  crochu,  sa 

piu(i<-iu-e  et  son  é<x)nomie.  C'est  cn- ixire  un  emblfnie  de  la  valeur  et  de 

la  craudeur  d'auie.  Comme  Initie  et 
le  lion  ,  de  tmis  I.  lu* 

nobes  et  les  plu-  '  *  , 

'-'■      '  -    ,     ■  .    -   ■'^^ 
un  sens  plus  nlevé.  Par  I  union  mys- 

tique du  faucon  et  du  lion  ,  ils  ex- 
prunaieut ,  soit  la  divinité,  le  vrai 
s<>leil  de  la  mer,  soit  le  soleil  céleste, 

sa  p-ande  rapidité  ,  la  force  et  la 
vifiueur    de    ses    opérations  :  ainsi 

cet  hiéroelyphei!  •  ■  •   '»^iris.  On 
trouve   aussi  j  *ii:  -    ukonu- 

nif-nts  ,  des   çry  i  ■  iiés  aux 
riiues  du  char  U  A]x>ilon.  Ou  croit 

que  les  grypiions  de  marbre  qui  sont 

à  Rome  y  ont  été  transportés  d'un 
temple  de  ce  dieu.  Peut-être  encore 
fpie  les  K<;\  ptiens  voulaient  exprimer 
par  ce  s\mL;>le  la  prandc  ;»ctivilé  du 

soleil  lurstpi'il  eNt  dans  la  constella 
tion  iin  Lion.  Le  f;rvj'ln»n  n  est  pa» 

seulement  le  syuiLole  d'Apollon  o'.i du  Soleil;  on  le  trouve  quelquefois 
consiicré  .î  Jupiter  ,  el  quelquefois 

même  à  Némésis.  /'.  HirPOCMFFE. 
Gd*déi.Éthé,  petite  rivière  qui 

se  jette  dons  le  polfe  de  Cadix  en 

fai  e  de  celle  ville  ;  on  a  cru  que  c'est 
de  cette  rivière  que  les  anciens  ont 

fait  leur  llcuve  Lélhé,  ou  d'Oubli. i^.  Léthé. 

GcÈBnES,  Gai'res  ,  ou  Parsis  , 

{M.Pers.'S ,  nom  que  les  niahométans 
'donnent  aux  Perses  qui  ont  conserve 
l'ancienne  religion  des  mac. es  depuis 
la  défaite  de  leur  dernier  roi  Yes- 

cerzed  par.lrs  khalifes.  Ils  sont  dis- 
persés dans  les  lades,  et  une  portiou 

est  relépiée  dans  la  province  de  Kir- 
man,  !a  plus  désagréable  et  la  plus 
aride  de  la  Perse.  Les  mahométans 

les  y  laissent  exercer  paisiLlemeat 
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Icïir  re]ii;i*oii  ;  mais  ils  ont  pour  eux un  soavcrain  mépris ,  et  leur  donnent 
Je  noiii  degaures ,  infidèles.  Malf;ré 
leur  dispersion ,  ces  peuples  ont  ton- 

joui-s  conservé  leur  relii^ion  dans  toirte 
sa  pure  le.  Francs  et  sincères  dans 
letrrs  procédés  ,  anstères  dans  leurs 

mœnrs ,  ils  supportent  avec  une  pa- 
tience héroïque  la  pauvreté  h  laquelle 

ils  sont  réduits  et  le  mépris  des  autres 
{)enpleî.  Les  GuèJjres  prétendent  que 
e  livre  qui  contenait  leur  religion 

fut  envoyé  par  Dieu  même  à  Abra- 
ham, et  que  ce  saint  patriarche  le 

communiqua  airs.  Perses. 
Gi;ÉR0UDERS  (/!/.  Ind.),  septième 

trijju  des  Deutas.  Ils  sont  ailés  ,  et 

leur  nez  ressemJile  au  Lee  d^un  aigle. 
^^.  Deutas,  Garuda. 

GuERP.E.  On  la  dépeint,  ainsi  que 

Bellone,  armée  à  l'antique,  un  casque 
en  tète  ,  et  la  lance  h  la  main  ,  ou 
portée  sur  un  char  qui  renverse  tout 

ce  qui  s'oppose  à  son  passage.  La Peur  et  la  Mort  marchent  devant  ses 

coursiers  tout  couverts  d'écume  ;  la 

Kenommée,  qui  vole  autour  d'elle,  em- 
bonche  sa  double  trompette  et  répand 

en  tons  Jienx  l'alarme  et  l'épouvante. 
La  goerre  a  encore  été  caractérisée 

par  une  Furie  armée  d'une  épée  nue, 
les  mains  teintes  de  sang,  le  visage 

euHammé,  et  qui  fait  sifiler  ses  hor- 
rihlcs  serpents.  Homère  lui  donne 

lin  front  d'airain.  (  F^oy.  Rellone  , 
Mars.)  La  guerre,  considérée  comme 
ayaïît  la  paix  pour  l)Ut ,  est  expliquée 
par  jVLirs  tenant  de  la  main  droite 

une  lance ,  et  de  la  gauche  un  ca- 

ducée. L'amour  ou  la  passion  de  la 
guerre  est  représenté ,  sur  une  pierre 

fs^avée ,  par  l'Amour  même  qui  tient 
un  tasque. 

GuGNER  (  M.  Cell.  ) ,  nom  de 

ré|x'e  dont  Odin  doit  s'armer  au 
dernier  jour  pour  combattre  le  loup 
Fenris. 

Gui  DE  CHENE  ,  plante  parasite 

qui  s'attache  au  chêne ,  et  qui  était 
regardée  comme  sacrée  chez  les 
Dniïdes.  Au  mois  de  Décembre  , 

qu'on  appelait  le  mois  sacré ,  ils 
aHaient  la  cueillir  en  grande  solem- 
nilé.  Les  devins  marcbnicnt  les  pre- 

miers ,   entonnant  des   hymnes   ca 
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riionneurde  leurs  di\iuités;  ensuite 
venait  un    héraut  .   le    caducée    en 

main  ,    sviivi   de  trois  Druides   'v^' 
marchaient  de    front  ,    portant 

ciioses  nécessaires  pour  le  sacrif:' 
enfin  paraissait  le  cnef  des  Driiùii 
accompagné  de   tout  le   peuple  ;    il 
montait  sur  le  chêne ,  et  coupait  le 

gui  avec  une  faucille  d'or  ;  les  autres 
prêtres  le  recevaient  avec  respect  ;  et , 

au  premier  joirr  de  l'an,  on  le  ili  — 
triJiuait  au  peuple  conmie  une  cho-.c 
sainte,  en  crLmt  ,  A  gui  Van  neuf,  \ 

pour  annoncer  la  nouveileannée. L'eau  ; 
du  gui  fécondait ,  suivant  eux ,  les  ' 

animaux  stériles,  et  c'était  mipréser-  ' 
vatif  contre  toutes  sortes  depoisons. . 

GriGHiMO,    seigneur  du    cieh 

(  M.  Afr.  )  C'est  sous  ce  nom  que  la 
plupart  des  Nègres  adoraient  autre- 

fois l'Etre  suprême. 
GuiMBOCROUDERs  (  MyCh.  Ind.), 

dieux  du  chant  ,  qui  coniposrnt  la; 
quatrième  tribu  des  Deutas.  Voy^\ 
Deltas.  , 

GuiNÉREBs  (  M,  Ind.  ) ,  dieux  de*| 

instruments  de  musique,  qui  forment" la  troisième  tribu  des  Deutas.  ̂ .i 

Deutas. 

GuiKGuÉREES  (  M.  Ind.)  ,  cin-i 

quième  tribu  des  Géants,  ou  Gé- 
nies malfaisants.  Ceux-ci  étaient 

doués  d'une  force  extraordinaire  ,  et 
servaient  les  Achourers  en  qualité 
de  soldats.  Ils  habitent  le  Patala 

(  l'enfer  1. 
Gtirlande  ,  Qrnement  de  tête  nx\ 

forme  de  couronne  ,  composé  dej 

fleurs  ,  de  fruits  et  de  feuilles ,  en-' 
tremèlés  ,  dont  Janus  passe  pour  l'in- 

venteur. On  les  suspendait  aux  porte* 

des  temples  où  l'on  célébrait  quel- 
ques fêtes  ,  aux  arcs  de  triomphe , 

etc.  On  en  couronnait  la  tête  des 

victimes,  f^.  Cailiope  ,  Flore. 
GtNÉus,  un  des  capitaines  grecs 

qui  allèrent  au  siège  de  Troie  ;  il  y 

mena  de  C^phos  vingt-deux  vais- 

seaux. 
GuRMB  (3f.  Celt.) ,  chien  redou- 

table ,  espèce  de  Cerbère.  Pendant 
l'existence  du  monde,  ce  chien  est 

attaché  à  l'entrée  d'une  caverne  ;  mais 
au  dernier  jour  il  doit  être  iriché  ̂  

attaquer  le  dieu  Tyr,  et  le  tuer. 



Gt'THETL,  Gl  ;UiL 
lom  st^us  lequel  les  Gi 

^  Je  1j  liiiule  Aiiraiiii^oe 

'ition  s'e«t  »r>ic;orv>'»*  .  et 

3.'—  Fils  de  DjSfvIus  ,  dclrôoa 

Candaule  ,  n.!  .!<•  î.v.li.-  t'i>..iixi  s.i fciniiie ,  et 

ii-iirp.î!' :; 

>■/  .'  —  Plusieurs 
,.iii\  s  im.^L  iii.ii'iit 

»   r..i:icl..uii' ,    .i\;inl    \ ii   iu  itiin-  nue 
»  f|jn«  le  liaiti  ,  fut  (xiiitraiiit  par  elle 

I  lait  MU  Je  l>kjo4.r  tous 
les(:uels   il   lançait    une 

'  ,    c.-à-d.,  athrisseau 

GtTTUM  ,   vase  sacnJ  ,  d'où  l'on 
vcr>.iil  le  vin  goutte  à  poulie.    Les 

Vt'iiilien'îont  conservé  ce  mot,  mais 
danî    une    ac-ccption     {jéiiérale  ;   ils 

"t-nt  goUo  ce  que  le  rfsle  de 
appelle  ijccAicrc,  on  verre 

-    .  ■  -il  c. 
Gyare  ,  L-le  de  la  mer  Ejjce.   Les 

D' "  î   s   ont   feint  que   Dclos   a>-nnt 
loaî-temps  au  pu  des  vents , 
•n  prit  d(ux  cliatnes,  dont   il 

1  -lUi<-ha  d'un  côté  à  lisle  de  Gyare , 
et  de  1  nuire  à  Tisle  de  Mvcone ,  pour 

're  iinniohile.  J^.  Délus.  Les 
lis   y    rcléguricnt   les   crinii- 

..      .   Ceft  aujourd'hui  Juura  ,  isie déserte. 

1.  Gïis  ,  un  des  compagnons 
d  Enée.  Il  montait  la  Cliinière  ,  d;uis 
les  courses  de  vaisseaux  célébrées  en 

Hionueur  d'Anchise  ,  et  remporta 
nn  des  quatre  prix   proposés  :  c"é- î   deux  cuvettes    d  airain  ,    et 

vases  d  argent  arlislement  tra- 

2.  —  Fils  de  ̂ léLmpe  ,  et  frère 
de  Cisséc.  V .  Cissée. 

i      3.  —  Géant  à  cent  bras. 
GygÉa,  ancien  nom  de  la  Lvdie. 

T .  Gvcrs  ,  un  des  Titans ,  fils  du 
Ciel  et  de  la  TeiTe  ;  avait  cent  mains 

Gylippe  ,  Arcadien  ,  com 

«rFiiée  ,  père  de  neuf  fils  d'us 
qui  en;:a^'èrent    un    «t^uliat 

1)1 ,  où   il  périt  beaucoup  de 
I  iMvcns.  En.  liv.  ta. 

Gtmnise  ,  édifice  public  ,  nomme 

'  de  la  niidil'   '       '  '  '  '■  >. 
■  OS  ,   nu.   '  II- 

113 £5, 

dan> 

less»-< Thermes. 

GïMNA.-i  icier  qui  avait 
la  surintendance  des  pvmuases. 

Gymnaste  ,  officier  préposé  pour 
conformer  les  différentes  espèces 

d'exercices  aux  diverses  complcxions 
des  athlètes  ,  et  n  ■—  '-  '-ver  dans 
ces  exercices.    <  '  il   était 

eharré,  à  la  p'ace  .      .._   ..     i.cle.den- 
courafrer  les  allilètesavant  le  combat. 

Gymnasterion,,  partie  des  Gym- 
nases qui  servait  de  çarde-robe  ,  o4 

Ton  quittait  ses  habits  pour  les  exer- 

cices ,  ou  pour  le  bain  ,  et  où  l'on se  rhabillait  ensuite.  Il  se  nommait 

aussi  Apodyterion  et  SpoUarium. 
G^MNASTincE  ,  art  ou  science  des 

divers  exercices  du  corps.  On  en 

distinguait  de  trois  s<)rtes  :  la  rvmnas- 
tique  militaire  ,  c.-à-d.  celfe  dont 

l'oF  jet  est  de  se  rendre  plus  propre 

aux  fatigues  de  la  guerre  ;  a",  la  mé- 
dicale, ou  celle  qui  fortifie  la  santé 

par  le  secours  d'exercices  assujettis  h. ceriaines  lois,  ccnfonnénicntaux  avis 

des  médecins;  5".  Fathlôtique,  on 
celle  qui   niellait  ea  état  de  donner 
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des  preuves  publiques  de  force ,  d'a- 
dresse et  d "agilité. 

Gymniqu  es  (  Jeux)  ,  célèlires  eliez 
les  Grecs  et  lesRooiains,qui  prirent 
leur  nom  de  la  nudité  des  atlilctcs. 

Cette  nudité  absolue  commença  cher, 

les  Lacédémoniens  à  l'occasion  d'un 
atldcte  dont  la  ceinture  venant  à  se 
dénouer  le  fit  trébucher  et  lui  coûta 

la  vie.  On  appelait  collèges  pynmi- 
ques  les  associations  de  gens  qui  ser- 

vaient dans  ces  combats.  J^.  Isthmi- 
QUES,  Ot.YMPIQt)ES  ,  etc. 

2.  —  Jeux  que  les  Civ'mniites célé- 

braient en  l'honneur  de  Persée,  qu'ils 
disaient  être  sorti  de  leur  ville,  y 
être  revenu  avec  la  tête  de  la  Gor- 

gone ,  et  avoir  institué  ces  jeux  ,  <{ui 
se  rapprochaient  des  usages  ̂ recs. 
Les  prix  des  vainqueurs  étaient  du 

Létail ,  des  habits  et  des  peaux,  f^. 
Chemmis. 

GymnopÉdie  ,  Rac.  Pois  ,  jeune 
homme.  Danse  en  usage  à.  Sparte , 

et  qui  devait  son  institution  .^  Lycur- 

f;ue.  Cette  danse  faisait  partie  d'une fête  solemnelle  célébrée  on  mémoire 

d'une  victoire  remportée  sur  les  Ar- 
f;iens  près  de  Tliyrée.  Deux  troupes 
de  daaseurs  nus ,  la  première  de 

jeunes  gens,  la  seconde  d'hommes faits,  composaient  la  gymnopédie.  Le 
chef  de  chaque  troupe  portait  sur  la 
têteunecouronne de  pahnier  nommée 
thyréatique.  On  y  chantait  les  poésies 

lyriques  deThaletaS  et  cVJlcman , 
ou  If  s  Péanes  de  Dionysodote. 
Ces  danses  se  faisaient  dans  la  place 

publique  et  présentaient  une  image 
adoucie  de  la  lutte  et  du  pancrace. 

La  fêle  était  consacrée  l'i  Apollon 
pour  la  poésie  ,  et  à  Bacchus  pour 
la  danse. 

Gymnopodie  ,  sorte  de  danse  dont 

parle  ÏAicien.  Rac.  Pous ,   pied. 
Gymnosophistes,  philosophes  in- 

diens ,  (jut  vivaient  dans  une  grande 
retraite,  faisant  profession  dp  renon 
rcr  à  toutes  sortes  de  voluptés  pour 

.s'adonner  ̂   la  contemplation  des 
merveilles  de  la  nature.  Ils  allaient 

nus  la  plupart  du  temps,  peiit-être 
à  cause  de  la  chaleur  excessive  de 

leur  climat.  On  en  distinguait  deux 

•cctes  principales ,  les  brachmancs  et 
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les  heslobîcns.  (V.  ces  deux  mol 

Les  gymnosophistes  croyaient   1  ii 
mortalité  de  l'ame  et  la  méteni] 
cose ,  et  se  piquaient  de  doimer  > 
conseils  désintéressés  aux  prince 

aux  magistrats.  Lùà"s<{u'ils  dcvena. 
vieux  et  infirmes,  ils  se  jetaient  ii 
un  bûcher,  trouvant  une  sorte  d  i: 

nn'nie  à  se  laisser   accabler  par 
maladies   et  les  années.   Un  d'enx  , 
Calanus,  se  brîda  ainsi  lui-même  •  ■\ 

présence   d'Alexandre.    Outre  c 
des  Indes,  il  y  en  avait  en  Afriij 

sur  une  montagne  d'Ethiopie  ,  a>  <  /. 
près  du  Nil,  qui  vivaient  sans  cnii- 
munauté  et  en  vrais  solitaires.  Aj'fi- 
lonius  de  Tyane  en  fut   assez  m  .A 

reçu,    parcequ'on   les    avait   avei  1 1> 
qu'il  arrivait  à  eux  prévenu  en  fa^f  ui- 
de  la  sagesse  indienne. 

Gykécie  ,  nom  que  les  Grecs  don- 
naient à  la  déesse  que  les  Romains 

nommaient  la  bonne  déesse. 

Gynécocp.atuméniens  ,    ScytlK» 

d'Europe,  ainsi  noumiés,  dit  Phrif, 

parcequ'après  un  combat  perdu  con- tre les  Amazones  ,   sur  les  bords  du 

'l'hermodon ,  ils  furent  obligés  d'à-  ; 

voir  commerce  avec  elles  pour  leur  • 
donner  des  enfants,  à  condition  que 

les  garçons  seraient  aux  pères ,  et  que 
les  filles  resteraient  aux  mères.  L  exis- 

tence de  ce  peuple  paraît  aussi  fabu-' leuse  qiie  celle  des  Amazones.  i 

Gynée  ,  fils  d'Hercule  et  de  De-i 
janire.  /'".  OniTiis.  ; 

Gynioe,  le  même  qu'Androgyne. Eacchus  était  adoré  sous  ce  nom  , 

lorsqu'on  lui  donnait  les  deux- sexes. 
Gypti>  ,  fiile  de  Nannus  ,  et  femme 

de  Protis ,  Phocéen  ,  fondateur  de 
Marseille.  Justin.  Voy.  Petta  , 
ErxîxCE. 

Gvromakcîe,  çorte  de  divinalioi» 

qufse  pratiquait  en  marchant  
m 

rond  ,  ou  en  tournant  autour  
d'un 

cerde  ,  sur  la  circonférence  duquel 

étaient  tracées  des  lettres.  A  force 

de  toutuer  ,  on  s'étourdissait  jusqu'à 

se  laisser  tond.er  ;  et  de  l'assemblage 

des  caractères  qui  se  rencontraient 

aux  divers  eiidroits  où  l'on  avait  fait 
des  chûtes,  on  tirait  des  prcsase» 

,    pour  l'avenir. 
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fjiRTiKS,    pcre    diïvriiu*  ,    «jni 
cht   sous  les  coups  d  Aja\  fils  Je 

'     '  'H. 
;!ity  ,>illc  de  Laronic,  dont 

,iits  ri»-  Il  <'iiniiuiv>aii'iit  aucun 

I    de  leur  oripine. 
'lie  «■!    A(M)iliin  «e 

•  ui  1  ii^-icnjp<  un  trôpird, 
1  i{uereile  teruiiii<.c ,  bùlircut 

',    V    1 

Gvlîiinm,  df  ((inmt  m 

iiiMiis  .  au^^i  :i\:iirnt-il> 

dr  L  \ 
a\uil  V 

nuis  c-uiifcttufe  t^ue  cVsl  le  uii-uie 

que  Meplunc. 

Fin  du  tome  prêmUr» 
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MYTHOLOGIE    UNIVERSELLE. 

n  .  (  .V.  Egypt.  )  Cette  lettre  était 

m  liii'r(>£;ly|>lie  chez  les  Egyptiens 
m     r>oiiT  premiers  rarjctères,  ein-, 

ut  uu  des  titres  d'animaux, 
^   signes   rpii    en   niarqiiuieat 

1'^   propriété.     On    croit    que 

I  represeotait  l'iLis,  par  l'ana- 
>  la  forme  triangulaire  de  l'A 
;  marche  trian£;ubire  de   cet 

I.   Ainsi,  qnand  les  caractères 

liéniciens ,  qu'on  attriliiie  à  Cadmus , 
itrcnt  adoptés  en  Egypte,  la  lettre  A 
fut  toul-à-la-fois  uu  caractère  de 
fij;ure  symbolique  consacrée  à  la 

lision ,  et  de  l'écriture  usitée  dans 
commerce  de  la  vie. 

Abis  (  JJ.  Tart.  ) ,  prêtre  tartare 
lahométan. 

Ablegminà,  partie  des  entrailles 
non  immolait  aux  dieux,  y.  Pbo- 
ÏCTA. 

Abrota  ,  Béotienne  que  Nisus,  un 

es  ({ualre  fils  d'E|:ée ,  avait  épousée, 
près  la  mort  de  cette  épouse  , 
(isiis,  pour  perpétuer  b  mémoire 
e  sa  prudence  et  de  sa  vertu  ,  or- 

onna  aux  Mé<;ariennes  de  s'habiller 

nijoiirs  à  l'avenir  comme  sa  femme 
iv^iit  été.  Plutarque  raconte  que 

■s  jNIégarjennes  ayant  voulu  discon- 

niier  cet  usage ,  l'oracle  les  en  em- ècha. 

Accord  (Iconol.) ,  deux  jeunes 
Suppl. 

filles,  dont  V""-  -"-"rde  une  or^ue 
au  son  de  ;  i   que  les  Ita- 

liens nonmt<  i ,  et  dont  Tau 

tre   prend    le  ton  de  i'orgne  pour accorder   un   luth. 

AccoDTUMAwcE  { Icortol.)  ,  mi 

homme  à^é,  chargé  de  plusieurs  ins- 

truments, tous  propret  aux  ait»,  s'ap- 
puie, en  marchant,  sur  un  U'iton  , 

tenant  de  l'autre  main  un  rouleau  , 
avec  cette  devise  :  foires  actjuirit 
eundo.  Une  roue  qui  tourne  devant 

lui  désigne  qu'il  tire  toute  sa  force 
de  l'action. 

AcHEMEHis,  plante  â  laquelle  oo 
attribua  dans  les  tem[>s  fabuleux  la 

vertu  magique  d'épouvanter  et  de faire  fuir  les  armées. 

AcHÉus,  roi  de  Lvdie,  qui,  sui- 
vant Ovide ,  fut  penifu  par  ses  sujets 

sur  les  rives  du  Pactole ,  pour  avoir 
voulu  établir  de  nouveaux  inipot*. 

AcxMX  ,  nom  que  les  Scythes 
donnaient  h.  une  vieille  lame  dépée 

qu'ils  élevaient  sur  une  quil.'e  de  bois , 
pour  représenter  le  dieu  Mars.  De- 

vant ce  simulacre  ils  faisaient  tous 

les  ans  un  sacriBce ,  dans  lequel  ils 
immobient  des  chcranx. 

AcMONiEN  [Bois).  C'e't  là  que  les 
poètes  prétendent  que  Mars  eut  les 
faveur^  de  la  nvmphe  Harmonie, com- 

merce dont  naquirent  les  Amazones, 
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AcROCHiRiSME ,  espèce  de  danse 
jovcuse  et  de  lutte  avec  les  mains 

eculcnient.  Ccuk  qui  s'exerçaient 
ainsi  s'appelaient  acrocliiristœ ,  et 
ne  faisaient  que  se  toucher  du  bout 
des  doigts,  hue.  Acres ,  suiiinius , 
et  clieir,  inanus. 

Addixit  ,  Addixekl'Kt  ;  termes 
consacrés  par  les  augures  pour  ex- 

primer que  les  oiseaux  avaient  prédit 
ii!i  événement  heureux. 

Adélites,  nom  que  les  Espagnols 
donnent  à  certains  peuples  qui  font 
profession  de  deviner  par  le  vol  ou 

le  chant  des  oiseaux  ce  qui  doit  ar- 
river en  bien  ou  en  mal.  Laurent 

f  alla ,  dans  le  récit  qu'il  fait  de  ces 
peuples  .  n'a  oublié  (ju'une  chose , 
c'est  de  prouver  leur  existence. 

Adeps  ,  graisse.  Les  anciens 
croyaient  que  toute  la  graisse  des 
victimes  appartenait  aux  dieux  ; 
aussi  la  faisaient-ils  brûler  entière- 

ment ,  après  en  avoir  enveloppé  ,  à 

l'aide  d'une  double  toile  ,  les  cuisses 

qu'ils  rcirardaient  comme  la  fiartie 
la  plus  considi'rable  de  la  victime  ; et  sur  cette  double  toile  ils  mettaient 
des  morceaux  de  toutes  les  autres 

parties  ,  en  siiine  de  prémices. 
Anr.iSTES,  nom  que  les  mytho- 

loiiues  ont  donné  à  un  génie  lierma- 

piu'odile. 
Adhab-al-cabor  ,  Ja  peine  du 

sépulcre  {31.  Alah.),  le  premier 
pursatoire  des  mahométans  ,  où  les 
animes  noirs  Munkir  et  Nekir  tour- 

mentent les  méchants,  f^.  Ara  F  , 
Barzacku. 

a  noi-escencf  féminine  (/"co/îo/.), 
'  jeune  fille  dont  le  visage  est  riant , 
le  coloris  vif,  et  dont  les  traits  sont 

•  délicals,  couronnée  de  ileurs  et  te- 
nant une  guirlande,  einblème  de  la 

félicite  passagère  de  cet  âge  brillant. 
vSon  vèlenien'.  de  couleur  changeante 
marque  la  volidulité  des  affections 
diverses  ,  de  quinze  à  vingt  ans.  Le 

paon  indique  l'amour  de  la  jjarure , 
naturel  à  c-t  âge. 

—  MASCULINE ,  jeune  homme  vêtu 

richement ,  couronné  de  fleurs  ,  s'ap- 
puvant  sur  une  harpe  ,  et  tenant  un 
miroir.  Soii  pied  est  posé  sur  une 
horloge  tic  eable,  sjnilwle  du  peu  de 
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cas  que  l'adolescence  fait  du  temp';, 
AuLLATlON.  (  Iconol.  )   C'cst  Un" 

femme  vêtue  galamment,  et  jou^p 

de  la  flûte.  Elle  a  pour  attribut  <l' 
abeilles,  à  cause  de  la  douceur  tli, 

Icin-  miel,  et  du  venin  de  leurs  ai- 

guillons; et  un  soufilet,  parcequ'cllt" éteint  la  lumière  de  la  raison  ,  et 
allume  le  feu  des  passions. 

Anui/iÈRE  (  Iconol.  ) ,  un  honmio 

replet,  dans  \\n  déshabillé  volup- 
tueux ,  et  couché  n)ollement  sur  des 

coussins.  Il  a  pour  attributs  une  lau>- 
proie  accouplée  avec  un  serpent ,  et 
un  anneau  conjugal  brisé. 

/liDEPOL,  serment  par  le  temple 

de  Pollux.  Ce  serment,  d'abord  par- 
ticulier aux  femmes  ,  et  qu'elle* avaient  tiré  des  mystères  de  Cérè» 

Eleusine  ,  leur  devint  dans  la  suite 
commun  avec  les  hommes. 

Aéromantie  ,  art  de  deviner  par 

le  moyen  des  phénomènes  aériens.  IF 
y  en  a  de  diverses  sortes  ;  celle  qui 

dérive  de  l'observation  des  météores 
tels  ({ue  le  tonnerre ,  les  éclairs,  etc.  J 

une  autre  qui  émane  de  l'appan 
tion  des  spectres  qu'on  a  cru  voù 
dans  les  airs  ;  et  une  troisième  qui 

se  rapporte  à  l'aspect  heureux  o' malheureux  des  planètes. 

Agées  ,  victimes  que  l'on  offraii 

pour  obtenir  le  succès  d'une  entn prise.  Rac.  A^ere ,  agir. 
Age  hoc  ,  songez  à  ce  que  vou. 

faites,  fornnde  usitée  dans  lessacri 
fices.  Le  crieur  répétait  souvent  cei 
mots  à  haute  voix,  pour  rendre  Ici 
sacrificateurs  plus  attentifs  à  leun 
fonctions  ,  ou  les  magistrats  qui  pn 
naient  les  augures  plus  recueilli 
dans  cette  cérémonie. 

Agé LASTE,  pierre  de  l'At tique,  sur' laquelle  se  reposa  tristement  Cérè»; 

fatiguée  d'avoir  cherché  sa  Hlle  en-i 
levée  par  Piuîoii.  C'est  là,  dit-on» 
que  se  célébrèrent  d'abord  les  fêles 
éleusines.  Kac.  a  pn'v. ,  et  gelain, rire. 

Ager  Effatt.'S  ,  champ  situé  der- 

rière l'endroit  appelé /*o'Ma?n"M/« , où  les  auguies  faisaient  leurs  prières^ 
et  où  Ion  fjrenait  les  auspices. 

Agiuies  ,  nom  des  prêtres  de  Cjr- 
Lèle. 
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AcitiTÉ  (/co«o/.),  une  jeune  Hlte 
nne  ,  avec  deux  ailes,  mai»  ijetitw. 
l'.lle  est  sur  la  ci.:.e  il'u:,  r.x;.  mu- t.  in,e  sur  la  i»ointe  du  ptod ,  ,i  dans latutude  de  sclantrr.Mii  un  autre roc. 

Acor.Es  (  1/.  /„,/.  ) ,  innnlcs  ,wr- tieiiliers  „,x  H.snaux  ,  une  des  «iiulre 
|.rincip;.Ie.Mcle*  de*  llauiaui  dans 
I  Indoslaii.  A'.  Bisnaux. 

Aoo» £(,»/.  -//h),  nom  d'un  d« 
fétiches  puMics  .le  la  pre.m.  re  classe dans  le  ix.K.um,  de  Ju.da,  sur  la  côte 
•  es  fc^stlaves.  Sa  forme  est  une  hi- 

deuse lipure  de   terre  ni-re.   riui   a 
I  apparence  d'un  crapaud  plus  que celle  du.,  houmie.  C'est  In  divinité «pu  prcside  atvt  coiixii.,  ;  r„.;,..e  est 
de  la  consniter  ;„;,„t  .i,-  (onn.T  une 
entreprise.  Ceux  rjui  ont  I,es4..n  de ses  laspiralions  s  adressent  dufx.rd 
auvicrifjcateur,  et  lui  explamcnt  le 
Mijet  q-ii  les  amène  ;  ensuite  ils  of- 
Irenl  leur  présent  àl'Ai^oye,  sans 
ould.er  de  paver  le  droit"  au  prèlre. II  lait  quantit.?  de  grimaces .  ,ine  le 
suppliant  repartie  avec  lk-auo)un  de 
respect.  Il  jette  des  balles  au  hasard 
cl  un  plat  <lans  l'autre,  jusqu  à  ce  que le  nombre  se  trouve  impair  dans 
cha.,..e  plat  :  ,1  réiH.-le  pjusienrs  fois cette  oj>eration;et  si  le  nomhre  am- 
t.nue  d  être  anpair.  il  deJare  que I  entreprise  est  heureuse.  La  préven- 

tion des  rScm-cs  est  si  forte.V  « leurs  espérances  sont  trompiVs,  eoni- 
liie  d  arrive  souvent,  ils  en  rejettent 
la  laute  sur  eux-mêmes,  sans  jamais accuser  I  Afrove. 

Agraï  ,  l\,n  des  Titans  ,  suivant oancficniatfion. 

Ar.Ru  ,  fille  d'ŒdIpe  roi  de lhel.es,  et  s<,nr  d'Antinone .  mi<e a  mort  avec  sa  sœur  ,  par  oràre  de Cireon. 

des  Tartares  mahonictans. 
Aide  (  Iconol.  ),  une  femme 

dun  ape  iiiAr,  vêtue  d'une  rohe 
fdancbe  et  d  un  mnnteau  de  pourpre 
svmt>oIe  de  sinc'rité  et  de  ch;.r,té 
l^llee-t  couronnée  d'olivier,  et  porte au  cou  une  chaîne  d'or  termiiiécVxir un  caur.  i>cs  attrikits  sont  un  s!u-- 
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ment  qui  joutient  uu  cep  de  YJEne 
et  uiecuopie.  Un  ra  von  de  lumière 
I  •i.vest.t  ,  ,t  iifjndie  que  le  mt.urj du  cie  est  ce  qui  reuJ  plus  elficace I  aille  Jcs  nouiiucs. 

Ail  ,   lépume  que   les    '  , honoraient  loiume  une  du 

h»  Cirecs,  au  contraire,  ..,,,    ,,„      . 
fendait  4  c-elui  qm  en  avait  n.an'tJ «  entrer  daus  le  temple  de  U  nièr. Oes  dieux. 

I«  1  urcs  donnent  ù  Iheure  du  lie destinée  à  luire  une  oraisou. 
Atcmi  animal  terrihle  qu'avait 

en<;cndrc    a    Terre     .mi   v  1 

f..r  ».    n  ̂ '-"'^y   qui   Vomissait eu   et   flammes  ,    et  emhra,ait   le» 
lieux  par  où  II  pasw.,.  Il  ,„,  tué  par Minerve  ,  à  qui  cet  exploit  Ht  douLc le  nom  d  Alcide. 
AiconAN  (J/.Pg„.,^  tour  fort 

devee  ou  des  prêtres  appelais  Mo- ravi.es  font  la  prière  i  &e  voi^ 
plusieurs  fois  ,Kir,our.C-e,t  ce  que les  lurcs  apiK-llent    Minaret. 

qu.   se   forme   dans    l'estomac    det coqs    Les  aiKTiens  lui  at;rihuaient  de grandes  propriétés.  Ceux  q„i  la  por- taieo    c;a,ent  «5ura;,eux  et  forts  ,  et e  était  par  son  mov  en  que  .Milon  de t^rolone  sortait  toujours   vainqueur du  combat.   On  lu,  supposait  aus.sî 
ia  vertu  d  enrichir,  et  on  la  reprï^i 

.7:"":;:'"P'"'"-^'IUiavaitla£icuIté 
de  uKxIcrer  la  soif. 

Alégresse,  t  fconol.),  une  jeune 
nymphe  vetuc.  de  blanc  ,  le  sourire 
>.,r  .es  levures,  exprimant  la  gaieté, 
et  foulant  d'uu  pied  léi;,  r  l'émail  des i>r;.inta,  est  remhJèmc  d-  lalé^ 
presse.  Sa  tète  e.t  cuurunnée  de Heurs  :  d  une  ma.n  elle  répai,d  des 
rose»,  et  de  l'autre  tient  un  ihvrse 
entoure  de-  feuilles  de  vi^  e ,"  et 
d  u.ie  I  andelf  tte  sur  laquelle'  est écrit,   HUaritas. 

L<.rsqu'on  veut  exprimer  l"-,!^- eres.se  ],uJh\jpe,  on  fuit  tenir  .i  la 
hsuie  qui  ia  représente  une  perhe 
de  bled  ,  ou  une  curne  d'ai.oad;!nce remplie  de  fni.ts,  et  la  devise  .:u'on hu  auanecjt,  LcetUia. X   3 



4  A  ÎSl  I 

Alexandee-le-Grand  :  les  an- 
ciens oro\yicnt  que  son  inmce  él:iit 

U!i  lulisinaii  qui  rendait  heureux  ceux 

qui  le  [lort  jicnt. 
Alemcacok  ,  amulette  que  les 

anciens  ro^'urdaieiit  comme  un  puis- 
sant préservulit  contre  les  poisons. 

Alïa  {M.  ̂ Jr.  ) ,  prund-prétredes 
Kègres  nraliométans  du  Sénégal. 

Allacapi  (  M.i)Jah.)  ,  mosquées 

qui,  en  Pcr^e,  servent  d'asyle  aux 
coupables.  V .  Alla  des. 

Allades  (  M.  Mah.  ),  mosquées 
et  cours  environnantes  qui  servent 

d'asyle  aux  criminels  ,  et  même  ans 
déJjiteurs ,  parmi  les  ]VIof:;ols.  Ces 
asiles  sont  tellement  respectés,  que 

l'empereur  même  n'a  pas  le  pouvoir 
d'y  faire  enlever  un  coupable,  f^, Allacapi. 

Al-moshtAri.  Les  Arabes  ado- 

raient sous  ce  nom  la  planète  qu'on 
nomme  Jupiter. 

Al-sefatiocjn  {  m.  Mah.),  les 
attributaires,  secte  qui  distingue 

2es  attributs  d'avec  l'essence  divine. 
AltimÉtrie  (  Iconol.) ,  partie  de 

la  géon)étrie  pratique,  qui  enseigne 
à  mesurer  les  hauteurs.  On  la  per- 

sonnifie par  une  jeune  fille  occupée 

ù  prendre  les  points  d'une  tour  éloi- 
gnée ,  avant  près  d'elle  les  instru- 
ments nécessaires  à  cette  opération. 

Alyrumk^,  nom  des  magiciennes 
clif 7  les  Gofbs. 

Al  z  harah.  Les  Arabes  appe- 
laiciit  ainsi  la  planète  que  nous  noni- 
Dions  Vénus.  Ils  lui  renduient  un 

culte  religieux ,  et  ils  avaient  élevé 
en  son  honneur  un  temple  appelé 
Beït-Chomdàm ,  dans  la  ville  de  Sa- 

iKia ,  capitale  du  pays  d'Yémon. 
Amarsias  ,  pilote  qui  conduisit 

Thésée  au  Minotaure  dans  l'isle  de 
Crète. 

Amertume  de  coeur.  (  Iconol.  ) 
Une  femme  vêtue  de  noir  ,  ayant  la 
doidcur  peinte  sur  le  visage  ,  et  re- 

gardant avec  tristesse  une  plante 

d'absynlhe  qui  a  germé  dans  une ruihe  à  miel. 

Améthée  ,  un  des  chevaux  de 
Pluton. 

Amjïié  passagère.  (  Iconol.  ) 
Une    femme  jeune   couronnée    de 
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fleurs  ,  symbole  do  la  flatterie  ,  et 

tenant  un  nid  d'hirondelles.  Plu- 
sieurs voltigent  autour  de  sa  tête  . 

«lont  la  couronne  est  composée  de> 
fleurs  qui  ont  le  moins  de  durée. 

Ammon.  (  Supplénienl.  )  Lr'S 
Egyptiens  le  regardaient  connue 

l'auteur  de  la  fécondité ,  prétendaient 
que  ce  dieu  donnait  la  vie  à  toutes 
choses  et  disposait  des  influeiices 

de  l'air ,  et  par  cette  raison  por- 
taient son  nom  gravé  sur  une  lame , 

qu'ils  attachaient  sur  le  ctxiir,  comme 
un  préservatif  puissant.  Telle  était 
leur  confiance  au  pouvoir  de  ce  dieu, 

qu'ils  crov. lient  I  invocation  de  son 
nom  suffisante  pour  leur  procurer 

l'abondance  de  tous  les  biens.  Cette 
superstition  passa  chez  les  Romains, 
qui  regardaient  Ammon  comme  le 
conservateur  de  la  nature. 

Ammon  ,  vaisseau  sacré  chez  les 
Athéniens. 

1.  Amour  de  gloire.  Un  enfant 

ailé  ,  couronné  de  laurier,  tenant 

en  ses  mains  plusieurs  couronnes. 
2.  —  DE  SOI-MÊME.  Un  beau  jeune 

homme  qui  se  mire  dans  une  fon- 
taine limpide  ;  ou  bien  une  jeune 

femme,  portant  derrière  elle  une 
Lesace  remplie,  quelle  ferme  de  la 
même  main  dont  elle  tient  une  ba- 

guette. De  l'autre  elle  porte  la  fleur 
nommée  narcisse  ,  et  un  paon  qui 

contemple  sa  queue  avec  complai- 
sance. 

3.  —  domtÉ.  (  Iconol.  )  L'A- 
mour assis ,  a}  ant  perdu  son  flam- 

heau  ,  foule  aux  pieds  son  arc  et  ses 
flèches,  et  tient  de  la  main  droite 
une  horloge  de  sable  ,  et  de  la  gauche 
un  plongeon. 

/j.  —  EXCESSIF.  Un  singe  qui 
étouffe  un  de  ses  petits  ù  force  de  le 
serrer  entre  ses  bras. 

5.  —  MUET.   Un  Harpocrate  ailé. 
Amphiprostyle  ,  temple  des  an- 

ciens ,  dont  les  deux  faces  opposées 

avaient  chacune  quatre  colonnes. 
Anachytis  ,  Ananghitis,  pierres 

magiques  ,  ou  talismaus  dont  se  ser- 
vaient les  magiciens. 

Anapauomène,  fontaine  de  Grèce, 
voisine  de  Dodone  en  Epire.  On 

lui  attribuait  h  propriété  d'allumer 
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les  flainF>raux  t-trints ,  et  d'ctrinJre 
cen\  qui  ctuieiil  a!!uiiiC5. 

Anarchie.  (  fco'iol.  )  On  pro- 
pose dr  la  rcj  r^.<>ent«r  m>ii«  la  fl^ tuf 

d'une  femuiedont  l'attitude  anuonce 
la  ftu-eur,  le»  \eui  ctHiverl*  d'un 
handenii ,  le»  «lie\cu'c  l'p.ir» ,  les  vê- 

tement» dt'fiiirt'H,  foii'atil  aux  pic-ils 
le  livre  de  la  loi  po>«!  sur  un  fais- 

ceau de  iui^uelte»,  »\nildc  d'uuion. 
D'une  iitan  l'Aiianfiie  tient  un  i«i- 
pnnrd  ,  et  de  l'autre  une  torclie  allu- 
int^  ,  allusion  aux  cruiute»<{u'elle  fait 
iiattre.  Un  sceptre  l>risë ,  un  jf»ug 

rompu,  aclièvont  de  la  i-ar;ictt'ri>cr. 
Le  fond  i!u  tulileau  |)eul  reprcuenter 
nu  txMnJ.al  entre  les  citoyens,  dont 

les  piques,  les  ;>rine>  Lizurres  ,  imli- 
quent  le*  iasurrections  [K>j)ulaires  , 

et  plus  loin  une  ville  incentlii-'e.  Les 
artistes  au  reste  ont  eu  mal  heureu- 

sement le  choix  (!es  traits  et  des  cou- 

leurs, et  ce  qu'ils  ont  vu  peut  leur 
fournir  des  iiiia;;cs  plus  fortes  et  phis 
terribles  que  tout  ce  que  pourrait 
supposer  fa  plus  riche  iniapination. 

Anoï MACUR  (  .1/.  Iitd.) ,  divinité 

indienne  peu  connue  ;  tout  ce  qu'en 
dit  Merulez  Pinto  ,  c'est  qu'el'e était  très  austère.  Ses  sectateurs  ne 

vivaient  que  de  mouches ,  de  four- 

mis ,  de  scorpions  et  d'araif^iées  , 
assais(>noés  du  jus  de  certaines 
herbes.  Ils  méditaient  jour  et  nuit, 
les  yeux  levés  vers  le  ciel ,  et  les 
deux  points  fermes,  exprimant  ainsi 
leur  mépris  pour  les  biens  de  ce 
monde. 

A^oEs  (  3f.Siam.).  Les  Siamois 
admettent  des  ances  qui  ont  Acs: 
corps  de  différent  sexe  et  peuvent 
enfanter  ,  m:iis  leurs  enfants  ne  sont 
jamais  sanctifiés  ni  divinisés.  Leur 
office  est  de  veiller  éterneîlement  à 
la  conservation  des  hommes  et  au 

gouvernement  de  l'univers.  Ils  sont 
distribués  en  sept  ordres  ,  les  uns 

plus  nobles  et  p'us  parfaits  que  les 
autres,  placés  dans  autant  de  cienx 
différents  :  chaque  partie  du  monde , 
les  astres,  uiênie  la  terre  ,  1rs  villes, 
les  montât  nés ,  les  forêts ,  les  vents  , 

les  pluies  ,ont  une  de  ces  puissances 
qui  les  pouverne.  Comme  elles  cxa 

miuent  avec  une  application  conti- 
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nnrlle  la  con«!uite  de^  hommes  pfjur 

teiiiri-oin|itr  i!i  ,.i  tioii>t|ui  mcriteut 

quelqu'  •  .  c'est  aux  anpc» 
quel«■5^.  !  <'^.ent  dausb^is 
besoins,  et 'j'i  il^  croient  avoir  obli- 

gation des  grâces  qu'ils  recijiveut. Tachiinl. 

Amcus,  homme  dont,  au  mp- 

nr»rt  d' £i'arithes  cité  par  Pline , 

les  descendants  joui>saient  d'im  sin- 
gulier privilège.  Parmi  eux  on  choi- 

sit quelipi'un  au  s<jrt ,  et  on  le  c«ii- 
diiit  prè«  d'un  étjup  ;  il  se  dé- 
p  ■  V.  s  habits  h  ua 
t^  1  la  nap*" ,  s'en- 
fu  ■•    •'        - 

f., 
i..ii.  :         :        f 
ce  temps  il  ne  voit  jKMnt  d  hommes, 
il  retourne  vers  le  même  étanc ,  le 

traverse  à  la  nape  ,  reprend  la  fonue 

humaine ,  retourne  chez  Im" ,  et  pro- 
lonfre  sa  vieillesse  de  neuf  ans.P.'/Vj« 
se  mordue  avec  raison  de  ces  contes 

grecs. 
A>  rlG<J^B  ,  vaisseau  sacré  chez  les 

Athéniens. 

Appabitior.  (  iV.  ///"r.  )  Le»  ha- bitants du  ro\;iUuie  Bénin,  en  Afri- 

que ,  sont  de  meilleure  foi  que  bien 

d'autres  f  eup!e<.  Ils  ne  donnent  les 
apparitions  que  p  >ur  de  véritables 
Songes  ;  mais  leur  superstition  con- 

siste à  donner  u;.e  réalité  aux  vaiiics 

illusions  du  scuumeil.  S'il  arrive  qu'en 
dormant  ils  sonj^ent  que  leurs  pa- 

rents défunts  leur  demandent  dfs 

sacrifices  ,  ils  s'empressent  ,  dès  le 
mutin  ,  de  les  satisfaire;  et  s'iU  s-int 
trop  pauvres  ponr  fournir  aux  frais, 
ils  aiment  mieux  emprunter  à  leurs 

voisins ,  que  de  refuser  quelque  chose 
à  lame  de  leurs  parents. 

Aqi'ili  ,  pénies  qui  paraissaient 

sous  la  forme  d'aigîes. 
Aiîir.Drs,  dieu  gaulois  ,  dont  o» 

içnore  les  attributs  et  les  fonctions. 

0:i  vient  d'(  n  trouver  b>  nom  sur 
un    autel   de  marbre  à  Saint-Béat. 
ï^.  ASTOÏLI-NNCS. 

Arcéophon  ,  jeune  homme  de  Sa- 
lamine  ,  qui  aima  épcrdumr nt  Arsi- 
noé  fille  de  Nicocréon  roi  de  Chy- 

pr»» ,  et  qui  mounil  de  chagrin  de A  5 
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n'avoir  pti  5e  faire  aimer  de  la  prin- 
cesse.  V-  Arsiroé    I. 

Aecijiphéeacite  ,  le  chef  des  mi- 
nistres fliiirgés  de  lire  et  dinterprc- 

ter  dans  les  s  na£'of;ues  les  chapitres 
de  la  loi  et  des  prophètes. 

Archisynaoogi'S  ,  le  chef  de  la 

synagojïiic.  Ses  fonctions  consis- 
taient à  présider  aux  assemblées  de 

la  religion ,  et  à  juf;er  diverses  af- 
faires civiles  et  criminelles. 

Ar.FERiA ,  eau  dont  on  se  servait 

dans  les  festins  qui  se  faisaient  aux 
funérailles  des  parents. 

I.  Aroilus,  montagne  d'Egypte, 
près  du  Nil ,  ainsi  appelée  de  ce  que 
Jupiter  y  obtint  les  faveurs  de  la 

nymphe  Arîjé,  f|u'il  avait  enlevée 
de  Lyctus  en  Crète ,  et  qu'il  con- 

duisit sur  cette  montagne. 

a.  — AkistÉe,  suivant  Phitarqite 
dans  la  vie  de  Romuhis,  quittait  et 
reprenait  son  anie  à  volonté  ;  et 
quand  elle  sortait  de  son  corps  ,  les 
assistants  la  voyaient  sous  la  figure 

d'un  cerf.  Voy.  Aristée. 
Armomantie  ,  divination  qui  se 

faisait  par  l'inspection  des  épaules des  bestiaux.  Rac.  Armi,  onun , 

épaules. 
Arse- Verse,  mots  que  les  an- 

ciens écrivaient  sur  la  porte  de  leurs 

maisons;  pour  les  préserver  de  l'in- cendie. Ces  mots  toscans  signifiaient , 

selon  Festiis  ,  auerte  igneni ,  dé- 
tournez le  feu  ,  et  sufTIsaienl ,  sui- 

vant eux ,  pour  les  préserver. 

Ar.TS  ,  en  général.  (  Iconol.  ) 
Ils  sont  représentés  par  des  enfants 
ailés  ,  ayant  sur  la  tète  Tine  flanmie  , 
symbole  du  génie  qui  les  inspire, 

et  portant  cliacun  lattribut  de  l'art 
qu'on  veut  personnifier. 

AsoRATH  (  M.  M  ah.)  :  c'est  chez 
les  mahométans  le  livre  le  plus  au- 

thentique et  le  plus  respecté  après 

l'Alcoran.  Il  renferme  les  interpré- 
tations des  premiers  califes  et  des 

docteurs  les  plus  célèbres  touchant 

les  points  fondamentaux  de  leur  re- 
ligion. 

AsRAFiL  {M.  M  ah.  ),  ange  qui 
doit  sonner  la  trompette  au  son  de 

laquelle  tous  les  morts  doi^  ent  rcs« 
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susciter  ponr  paraître  au  dernier  ju- 

gement. Bibl.  Or. 
AssidÉens  ,  ou  HAssinÉESs  ,  secte 

de  Juifs  qui  affectaient  une  grande 
austérité  de  vie,  et  prétendaient 

qu'il  était  nécessaire  de  pratiquer  les 
o-uvres  dites  de  surérogation.  On 

les  confond  quelquefois  avec  les  Es- 
séniens  et  les  Réchabites.  Les  Phari- 

siens leur  succédèrent. 

1.  AsTAROTH  ,  idole  des  Philis- 
tins. Les  Juifs  la  détruisirent  par 

l'ordre  de  Samuel. 

?..  — Idole  desSidoniens,  qu'adora Salomon. 

AsroÏLtiNNus ,  divinité  gauloise 
dont  le  nom  a  été  trouvé  sur  mi 

autel  votif,  à  Saint- Eéat,  petite 
ville  des  Basses  -  Pyrénées ,  par  le 
c.  Lasteyric.  (  V.  Magasin  ency- 

clopédique,n'.  12,  bntniaiie  unc). 
Lettre  du  c.  Millin.)  Serait-il  per- 

mis de  hasarder  une  conjecture  ?  On 
sait  que  la  Lune  était  adorée  sous 
un  nom  masculin ,  Lunus.  Peut- 

être  pourrait  -  on  lire  :  Astr.  I. 
Luno.  Deo.  Au  dieu  Lunus,  qui 
conduit  la  milice  céleste ,  iniperatori 
Astroruni, 

Athamas  ,  fleuve  de  Thcbes ,  dont 

les  eaux,  au  rapport  des  poètes,  allu- 

maient une  torche ,  quand  on  l'v 
f)longeait  au  dernier  <|uartier  de  la 

une.  C'est  en  ce  fleuve  qu'avait  été 
changé  Athamas  i. 

AiHÉiSME.  {Iconol.)  On  peut  re- 

présenter l'Athéisme  par  un  homme 
égaré,  furieux,  déchirant,  en  dé- 

tournant la  tète,  le  mot  Gehova 
écrit  en  hébreu  et  resplendissant  de 

lumière.  L' Athéisme  sera  nu  ;  lo 
J)andeau  qui  lui  couvre  les  yeux  lais- 

sera voir  des  oreilles  d'âne  ,  symbole 
de  l'ignorance  et  de  rcntêteaient. 
Sous  ses  pieds  ,  on  appercevra  une 
cassolette  où  brûlent  des  parfums,  et 

un  phénix  au  milieu  d'un  brasier, eudilênies  connus  de  la  divinité  et 

des  hommages  qu'on  lui  rend. 
Attin  (  A/.  Scand.)  .  le  Neptimo 

des  Scandinaves,  que  l'on  croit  le 

même  qu'Odin. 
Al'dace.  (  Iconol,  )  C'est  une 

jeune  fennnc  au  regard  fier,  h  l'air 
hardi ,  au  sourcil  froncé ,  cjnbras- 
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t    nnp  cf>lonnc   cpii   snntirnt   un 

■  c  ,  et  fai:>aDt  ses  eflorls  |K>nr  la 
i>  iu<  r>er. 

AlGLRAlIX  (  LiVKES  ).  LcS  ob- 
jets sur  lesquels  les  au{;nrr»  extr- 

raient  leur  science  se  ri'-<liii*ent  à 
<loure  chef» ,  selon  le  nouibre  des 

•douze  sif^nes  du  z«)diaqne  :  premiè- 
rement .  l'entrée  des  animaux  dans 

■  ri  ,  soit  «jM,'  '    <lo- 
usanva^f  ■■  ni , 

"^     ""1    n-nl 
■  un  vova- 

:'lre ,  l'in- 
cenJie  d  une  uiaivjn  vi  de  quel- 

que autre  chose;  quatrii^nieinent ,  un 
rat  qui  rongeait  des  meuMes,  nn 

loup  qui  emportait  une  brebis,  un 
renni'  ■■  :eait  une  poule  ,   et 
auti  lits  de  telle  espcce  ; 
ciii'|u.          i,   un    bruit    entendu 

dans  la  maison,  que  I'od  cro>ait 
venir  de  quelque  esprit  follet  ;  sixiè- 
tiienicnt  ,  un  oiseau  qui  tombait  sur 
le  chemin  et  se  laissait  prendre  ,  un 
liilxm  qui  chtmlnit,    une    corneille 

3ui  criait ,  tout  cela  «.'tait  du  ressort 
e  l'anpure  ;  septièmement,  un  chat 

qui ,  ct^ntre  la  o.>utume ,  entrait  dans 
la  chambre  par  un  trou  ,  était  pris 
pour  nn  mauvais  pénie,  ainsi  que 
tout  autre  animal  qui  serait  entré 
de  la  même  manière  ;  huitièmement , 
une  chandelle  ou  un  (lambeau  qui 

sV-teignait  contre  toute  appKirom-e  , 

ce  que  l'on  croyait  avoir  été  fait  par 
«n  démon  ;  neuvièmement ,  lorsque 

le  feu  pétillait  ,  les  anciens  croyaient 
entencfre  parler  Vnloain;  dixième- 
tneni ,  lorsque  le  feu  ctincelait  ex- 
traordinairement  ;  onzièmement  , 

lorsqu'il  bondissait  d'une  manière 
singulière,  les  anciens  s'imaginaient 
que  les  Lares  lagitaieut  ;  douviè- 
mement ,  enfin  ,  une  tristesse  subite , 

et  tout  événement  fiicheux  que  l'on 
apprenait  contre  toute  espérance. 

AcouiiE.  {Supplément,  )Coeleste, 

celui  que  l'on  tire  de  la  foudre  et  de 

l'éclair.  —  Coactum ,  celui  qu'of- 
fraient les  poulets  affamés  à  dessein. 

—  Imperalivum  ,  celui  que  Ton  de- 
.  iriandait  aux  dieux.  —  Nauticum  , 
celui  que  Ie<  matelots  prenaient  sur 
les  oiseaux  de  mer.  —  Ui!atii'u:ii , 

\  r   ! 

refni  (pu  >e  |iie-c:)lait  san>  q'UiU 
le  dnnandjt. 

A  •  •  ■  ■  Bon  ).  (  fconof.  )  On  It 

rej  un  jenn<- lionmie  vcln de  \  I   sur  la   tète  im  voile 

blanc  sunuonlé  d'une  éloile.  Il  lient 
de  la  main  droite  le  liàton  au;;iiral  ; 

el  de  la  gauche  il  care«se  un  cygne , 
oiseau  consacré  à  Vénn«. 

Al  r.LUE  (M*t'vAis\  {^fcon.}  C'est nn  hoiimie  dont  ras|>e<  t  t>t  sévère 
el  le  regard  sinistre.  Sa  luni<iiie  e>t 
de  c»>uleHr  de  feuille  mort».  Il  tient 

Je  bâton  augurai,  une  belette,  et 
observe  une  corneille  qui  vole  dan» 
l'air  à  sa  gauche. 

Al'mône.  (  iconol.  )  C'est  une 
femme  viuie  d'une  IoOîjuc  draperi* 
n>nge ,    couleur   «>ti  '    '       'e    la 
charité.    Ln   Toile  lui 

cou\re  la  lèlc  ,  part'  ,  "che 
à  voir  le«  besoins  de  Imtbrtane ,  sans 

être  vue.  Elle  est  c«juronn<*e  d'une 
branche  d'olivier.  Près  délie  «ont 

deux  enfants  qu'<  lie  secourt  :  mais  se» 
mains  sont  couvertf'  '     ;.<rie. 
AosEs  ,  titre  qui  iin- 

dien,  et  que  lesGot!.-  .^   -.  :.t  aux 

généraux  qui  l'avaient  niéritc  par 
plusieurs  victoires. 

AvspicEs.  {Supplément.)  —-Ex 
ncttminibus ,  anspice  qui  se  tirait 
de  la  pointe  des  javelots,  des  piquer 

et  des  traits ,  et  qui  annonçait  l'heu- 
reuse ou  I»  funeste  i«ue  d'un  com- 

bat. —  •fi'f'^  >  auspice  funeste  ,  qui 
avait  lieu  lorsque  deux  animaux 
attelés  se  rencontraient.  —  Lit^ui- 
duin  ,  auspice  pris  lorsque  le  ciel 

était  pur  et  serein.  —  Pédestre  , 
qui  se  tirait  des  b-êfcs  i quatre  pieds.^ 

—  Piaculare ,  auspice  qui  n'offrait 
rien  que  de  ftcheux ,  comme  quand 

la  victime  avait  fui  de  l'autel ,  qu'elle 
avait  mugi  après  avoir  été  fr3pj>ée , 

ou  qu'elle  était  tombée  autrement 
qu'il  ne  convenait. 

Aveuglement.  (Iconol.)  On  le 

personnifie  sous  la  forme  du  dieu 
des  richesses  que  la  Sottise  coëffe 

du  plus  ample  de  ses  b«^nnets,  et 
dans  les  mains  dliqucl  elle  met  la 
marotte,  ce  sceptre  grotesque  avec 
lequel  elle  commande  à  la  plus  grande: 

partie  de  l'wiiver». 

*-4 
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Avis,  oiseau,  en  j;éneral,  de  bon 

ou  de  mnuvais  augure.  —  Admis- 

siva  ,  favorable  ù  l'entreprise  sur 
laquelle  on  le  consultait,  et  qui  per- 

mettait de  la  commencer.  —  Alba  , 
blanc ,  de  bon  présa£;e.  —  Altéra  , 
pour  adversa,  parceque  les  aupures 

s'abstenaient  de  tout  mot  sinistre, 
qui  n'annonçait  rien  de  bon.  —  Ar- 
civa  ,  d  arcere  ,  détourner,  qui  de  • 

tournait  de  l'exécution  du  projet.  — 
Clivia  ,  de  cUvus  ,  pente ,  auijure 

fâcheux.  —  fnceiiiliaria ,  qui  an- 
nonçait un  incendie.  —  [nebra  . 

infera,  inhiba,  inhibitoria  ,  prohi- 
hitoria  ,  renmra ,  qui  arrêtait  ou 
même  défendait  de  passer  outre.  — 

Secunda,   sinistra  ,  favorable.  — 

B  A  K 

Volsgra,  espèce  d'oiseau  qui  ,  oi 
se  battant  et  s'arracbant  les  pliiujcs  , était  de  mauvais  aueure. 

Azabe-Kaberi  (.1/.  lyiah.),  m\>- 

plice  qu'éprouvent  les  mé<  hauts 
après  leur  mort.  Ce  supplice  con- 

siste ,  suivant  les  musulmans  ,  en 

coups  de  marteaux  ou  de  barres  de 

fer  que  leur  appliquent  les  an^'cs  ii 
quisileurs  Moiikir  et  Nekir,  Ensuite 
la  teire  embrasse  étroitement  les 

cur|)s  enterrés  ,  et  les  tourmente 

cruellement  jusqu'au  jour  du  juge- 
ment ,  où  ils  doivent  descendre  dans 

!  enfer,  pour  y  expier  leurs  crimes* 
AzANiTES ,  ministres  juifs  dont 

les  fonctions  consistaient  à  exécuter 

les  ordres  des  prêtres. 

B 

JjAccaris  ,  herbe  odoriférante  , 

nommée  vulgairement  Gand-Notre- 
Dame  ,  dont  les  anciens  se  servaient 
contre  les  enchantements. 

Ba-cotes  (  M.  Chin.  )  ,  impos- 

teurs qui,  dansIeTunquin,  n'exercent 
la  uiagie  que  pour  le  petit  peuple, 
et  dont  le  salaire  est  aussi  vil  que 
leurs  fonctions.  /^. LANzo,ctc. 

Badais  (M.  Tart.) ,  peuples  de 
la  Tartr.rie  déserte  ,  qui  adoraient  le 

Soleil  sous  le  synibole  d'im  uiorceau 
de  drap  rouge  qu'ils  élevaient  en l'air. 

Badhum.  {M.  Ind.)  ̂ .  BuDUA. 

Bauip.  {yW.   lîabb.),   le  plus  an- 
cien'ivre  des  rabbins,  où,    suivant 

Buxtorf,  sont  traités  les  plus  pro- 
fonds mystères  de  la  cabale. 

Baïtositb  ,  secte  de  Juifs  à  la- 
quelle un  nommé  Baïtos  donna  son 

nom  ;  c'est  la  même  que  celle  des Sadducéens. 

Bajurac  (  M.  Mah.  >  ,  nom  que 

les  Turcs  donnent  à  l'étendard  de 

Mahomet.  Ils  croient  «lu'il  fut  en- 
voyé du  ciel  à  leur  prophète,  quand 

il  faisait  la  guerre  aux  chrétiens.  On 

le  garde  soigneuseuicot  au  serrai!  de 
Constaûtiuopîe. 

Balanophaci  ,     mangeurs    de 

glands,  nom  qu'un  oracle  d'Apolloi 
donna  autrefi)is,  selon  Plulanjue 
aux  premiers  habitants  de  la  terre. 

Balhoava  (  M.  Mah.  ) ,  religieux 
arabe,  voué  à  une  vie  dure  et  aus- 
tère. 

BaracAques  (M.  Jap.),  religieux 

j.'ponais  qui  ne  s'occupent  qu'à  nic- 
diter  et  qu'à  prier. 

Barhala-wa  Y-cAPAL  (  M.  Ind.  )  ; 
c.-à-d.  dieu  fabricateur.  Ce  nom  , 

qtii  s'est  conservé  dans  les  chansons 
Tagales  des  naturels  des  Philif)pines, 

désigne  un  de  leurs  dieux  ,  pour  le- 
quel ils  avaient  un  respect  singulier- 

Ils  adoraient  aussi  les  animaux  ,  les 

oiseaux,  le  Soleil  et  Ja  Lune.  Il  n'y 
avait  point  de  rocher  ,  de  cap  et  de 

rivière,  qu'ils  n'honorassent  par  des 
sacrifices ,  ni  sur-tout  de  vieux  arbres 
auxquels  ils  ne  rendissent  des  honneurs 

divins;  c'était  un  sacrifice  de  le 
couper  ,  et  cette  superstition  n  est 

pas  tout-à-fait  détruite,    f^.  Tiba- LANG. 

Barsak  {M.  Mah.),  troisième 

purgatoire  des  musulmans;  C'est 
ainsi  qu'ils  appellent  l'espace  de 

temps  qui  doit  «'cçouler  entre  la  luort 
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et  la  n''»urr<rtion,  «t  pendant  lequel 

il  II  V  a  III  pji'Uiiiâ  ni  enter. 
'■  ■    ■  ■           "     I/ni.)  ,  pliilosoplie 

liait  «[ue  Un  ii  ii'c- 
.           ijut  Li  uKilicie  pre- 

mière. 

Basilirde  ,  fête  que  les  Taren- 
tins  céléLruiciit    eu     llioniirur    de 

Vl'llUS. 
lUosi^s^E.  (  Ico/iol.  }  On  la  point 

mal  \î-lu(-  et  assiiC  dans  un  lieu  sole 
"  '      Son  attituiir  est   hnini- 

:rf;aril.'<  .illjcli<.'s  a  la  terre. 
^  ,     ,  'pii  >>c  nourrit  i  ûiiiui»-  le 

]K>iir(('..ii,  elle  lapin  .  Je  plus  timide 
des  animaux,  sont  ses  attrilitit.>. 

Belli  (  M.  .-fj'i:  ) ,  espèce  d'osso- ciatiun  mvslérieuse  ru  us.i£:e  p;iriiii 
les  tioirs  cie  la  cote  ue  Mjlaf;uette,  cl 
}  ailiculièrc  aux  liiiitiiiies.  Klle  exij:e 

ciiKi  .ins  tt'épreuves,  cuiiiiiie  autre- 
fois l'écule  de  P\  thapore.  Les  liuiiiiues 

n"v  apprennent,  dit-on  ,  «pie  des dans*»  et  des  chants.  /  .  Samii. 

B£^TUAMÉItc>^  (  M.  Jtabh.  )  , 
dial'ie,  dont  les  raMiins  tout  te 
Conte  :  Ve»j>asien,  après  la  prise  de 
Jérusalem  ,  détendit  aux  Juils  tl  ol>- 
scrver  !e  sablath  ,  et  de  se  circoucire , 

ainsi  «jue  de  pratiniirr  toutes  les  ob- 
servances de  leur  loi.  A  cette  nou- 

velle, ils  prièrent  Kabbi  Siniéon  , 
^rand  thauiiiutiirge  de  leur  temps  , 

daller  supplier  l'empereur  d'adoucir la  riîjueur  de  son  cdit.  Siuiéoii  se  mit 
en  route  avec  Rabbi  Ellé;i7.ar.  Ils 
trouvèrent  en  leur  chemin  un  iliable. 

nomme  Renthamélion,  cpii  demanda 
à  les  accompasiier  ,  leur  avoua  qui  il 

était ,  et  leur  promit  d'entrer  dans 
le  corps  de  la  fille  de  l'empereur  ,  et 
d  en  sortir  à  leur  ordre;  ce  qui  lut 

exécuté,  et  leur  valut  pour  récom- 

pense la  révocation  de  l'édit.    • 
Bebaca.  LesJuifs  appellent  ainsi 

ia  bénédiction  que  donne  aux  ali- 
ments le  plus  qualifié  des  convives. 

BÉTAS  (  M.  .-Ifr.  )  ,  ou  prêtresses 
nègres  sur  la  cote  des  Esclaves.  Ces 

femmes  affe<tent  beaucoup  de  fierté , 

quoiqu'elles  soient  nées  souvent  d'une 
coni  iibine  esclave.  Elles  se  qualifient 

parti»  iilièrement  du  titre  à'' Enfants 
de  Dieu.  Tandis  que  toutes  1rs 
femmes  rendeut  à  leurs  iiiar;»  d*-s 

n  i:  r  *j 

hoiii"!  'm  Bêtas  excr- 
<  ent  I  -iiir  eux  et  sur 
lem- ■■:■  II-.  i.i..>-,,iii  en  droit  dVxi 

per  qu'ils  les  servent  ,  et  qti  ils  leur 
purii  nt  .1  Liiioiix.  Aussi  les  plus 

»<'ii-  'Mi'épousent-iU  Luè- 
re  «:•  .^,    et  <-on»cuteut -iU 
cutxire  ii.uai»que  leurs fe(iimes»<>ient 
élevées  à  cette  dipmlé.  Cepeiulaiit, 

s'il  arrive  qu'elles  M.ieiu  clioisirs 
sans  leur  {tartu  ip.it loii  ,  ia  lot  leur 

défend  de  s'y  opjMner,  sous  peine 
dune  rij;oiirt-u><'  censure  ,  cl  de 
|KLV<er  jjour  pens  irréligieux  ,  qui 
veulent  iruubler  l'orure  du  culte 

public. four  l'élection  des  prêtresses  , 
on  choisit ,  clia<|ue  année ,  un  cer- 

tain nombre  de  jeunes  virri^es  ,  qui 
sont  séparées  des  autres  (ciumes  ,  et 
consacrées  au  ser|,»ent.  Les  vieilles 

prêtresses  .>ont  charriées  de  ce  soin, 
tlles  prennent  le  temps  où  le  uiais 
commence  à  verdir  ;  et  sortant  de 

leurs  maisons  qui  sont  h  [>eu  de  dis- 
tance de  la  ville  ,  armées  de  presses 

massues  ,  elles  entrent  dans  les  rues  , 
en  plusieurs  bandes  de  trente  on 
quarante.  Elles  y  courent  comme  des 
furieuses  depuis  huit  heures  du  soir 

jusqu'à  minuit,  en  criant  nifo,  bo- 
diname  ,  c.-à-d.,  dans  leur  laupiie  . 
arrêtez  ,  prenez.  Toutes  les  jeunes 

filles  de  l'arc  de  8  ans  jusqu'à  ii , 
qu'elles  peuvent  airèler  dans  cet  in- 

tervalle ,  leur  appartiennent  de  droit; 

et  pourvu  quelles  n'entrent  point dans  les  tours  ou  dans  les  maisons  . 

il  n'fst* permis  à  personne  de  leur résister.  Elles  seraient  souteiines 

par  les  prêtres,  qui  achèveraient  de 

tuer  impitoyablement  ceux  qu'elles 
n'auraient  pas  déjà  tués  de  leur» massues. 

Les  jeunes  filles  sont  traitées  d'a- 
bord avec  beaucoup  de  douceur  dan? 

leur  cloître.  On  leur  fait  apprendre 
les  danses  et  les  chants  sacrés  qui 

servent  au  culte  du  -erpent.  C'est  Ir 
même  qu'on  nomme  Serpent  Féti- 

che,  et  qui  fait  le  principal  objet 
de  la  relipion  de  Juida.  La  dernicrr 

partie  du  noviciat  de  ces  jeunes  fille-, 
est  très  sanglante  :  elle  consiste  h  leur 

iniprimer  dans  toutes  les  parties  di- 
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corps,  avec  des  pointes  de  fer,  des 

fii^ures  de  (leurs  ,  d'animaux ,  et  sur- 
tout de  serpents.  Cette  opération  ne 

se  fait  pas  sans  de  vives  douleurs  : 

inais  les  cris  touchent  peu  ces  impi- 

toyables vieilles;  et  personne  n'osant 
approcher  de  leurs  maisons  ,  elles 

sont  si*ires  de  n'être  pas  troublées dans  cette  barbare  cérémonie.  La 

peau  devient  fort  belle  après  la  ̂ ué- 
rison  de  tant  de  blessures.  On  la 

prendrait  pour  un  satin  noir  à  fleurs. 
Mais  sa  principale  beauté  aux  yeux 

des  Nègres  est  de  marquer  une  con- 
sécration perpétuelle  au  service  du 

serpent. 
Les  jeunes  filles  rentrent  ensuite 

dans  leurs  familles  ,  avec  la  liberté 
de  retourner  quelquefois  au  lieu  de 
leur  consécration  ,  pour  y  répéter  les 

instructions  qu'elles  ont  reçues.  Lors- 

qu'elles deviennent  nubiles,  c.-à-d., 
vers  1  âge  de  1 4  ou  1 5  ans,  on  célèbre 
la  cérémonie  de  leurs  noces  avec  le 

serpent.  Les  parents,  fiers  d'une  si 
belle  alliance,  leur  donnent  la  plus 

belle  parure  qu'ils  puissent  se  pro- curer dans  leur  condition.  Elles  sont 

menées  au  temple.  Dès  la  nuit  sui- 
vante on  les  fait  descendre  dans  un 

caveau  bien  voûté ,  où  l'on  dit  qu'elles 
trouvent  deux  ou  trois  serpents  qui 

les  épousent  par  conmiission.  Pen- 

dant que  le  mystère  s'accomplit  , 
leurs  compagnes  et  les  autres  prê- 

tresses dansent  et  chantent  au  son 

des  instruments  ,  mais  trop  loin  du 

caveau  pour  entendre  ce  qui  s'y 
passe.  Une  heure  après,  elles  sont 
rappelées  sous  le  nom  de  femmes  du 

prand  serpent  ,  qu'elles  continuent 
de  porter  toute  leur  vie. 

BÉtyle  ,  pierre  célèbre  chez  les 
anciens,  lis  en  formaient  des  idoles  , 

auxquelles  ils  attribuaient  des  vertus 
merveilleuses,  comme  le  pouvoir  de 

révéler  l'avenir,  de  rendre  victorieux 
les  guerriers  qui  les  portaient ,  etc. 
P^.  AsiDIR. 

BiLLis  (  31.  ̂ fr.) ,  espèce  d'en- chanteurs très  redoutés  desQuojas, 
NègrcsdelacôtedeMalaguetle.Leur 

puissance  va  jusqu'à  emjiècher  le  riz 
de  croître  ou  darriver  :\  sa  matu- 

rité. Ces  peuples  s'iuiagincnt   que 

B  I  S 

iVoi'a  (le  diable)  s'empare  de  ce: 

qui  se  livrent  à  l'excès  de  la  uiéli 
toîie;  et  que  ,  dans  cet  état,  il  b 
apprend  à  connaître  les  herbes  et  1 
racines  qui  peuvent  servir  aux  c/i 

chantcmcnts  ;  qu'il   leur  montre  l<  > 
gestes  ,  les  paroles  ,  les  grimaces,  <  L 

qu'il  leur  donne  le    pouvoir  cont! 
nuel  de  nuire.  Aussi  la  mort  esl-ell'; 

la   punition  infaillible  de  ceux   <|i!i 
sont  accusés  de  ces  noires  pratique-. 
Les  Quojas  ne  traverseraient  poini 
un  bois  sans  être  accompagnés  ,  d.uis 
la   crainte    de    rencontrer    quelque 

Billi  occupé  à  chercher  ses  racines 

et  ses  plantes.  Ils  portent  avec  eus. 
une  certaine  composition  à  laquell-; 
ils  croient  la  vertu  de  les  préserver 
contre  Sova  et  tous  ses  ministres. 

Biosju  (  I\J.  Jap.  ) ,  espèce  de  ta- 
blettes que  les  Japonais  conservent 

en  mémoire  de  leurs  parents  défunl'^. 
Elles  sont  ordinairement  suspendue* 
à  la  porte  des  maisons. 

BisNAux  (M.  Ind.  ),  la  troisième 

des  quatre  sectes  principales  i' 
Banians.  Elle  s'abstient,  coan 
les  deux  premières,  de  manger  tout 

ce  qui  a  l'apparence  de  vie.  Elle  im- 
pose aussi  des  jeûnes.  La  prinei- 

pflle  dévotion  des  Bisnaux  consiste 

à  chanter  des  hymnes  à  l'honneur 
de  leur  dieu  quils  appell^'ut  Ruiu- 
Hani.  Leur  cliant  est  accompagné 

de  danses,  de  tambours,  de  flageo- 

lets ,  de  bassins  de  cuivre ,  et  d'autres 
instruments  dont  ils  jouent  devant 

leurs  idoles,  lis  représentent  Raïu- 
iVam  et  sa  femme  sous  diflérenles 

formes.  Ils  les  parent  de  chaînes 

d'or ,  de  colliers  de  perles  ,  et  d'autres 
ornements  précieux.  Leurs  dogmes 

sont  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux 
desSamaratlis,  la  deuxième  secte  des 
Banians  ,  avec  cette  différence  ,  que 

leur  dieu  n'a  point  de  lieutenants,  et 

qu'il  agit  par  lui-même.  Ils  se  nour- 
rissent de  b'gumes  ,  de  beurre,  de 

lait ,  etc.  Au  lieu  de  bois  ,  qn  ils  font 

scrupule  de  brûler  pareequ'il  s  )' rencontre  drs  vers  qui  pourraient 

périr  par  le  feu,  ils  emploient  de  la 
fîentc  de  vache  séchée  au  soleil,  et 

mêlée  avec  de  la  paille,  qu'ils  cou- 
pent en  petits  carreaux,  comme  • 
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»tl«s.  —  ll>  nf  pennetlent  point 
X  IfiiitiK-h  dp  ̂ c  l;iire  Im'iliT  avrc 
irs  iiLirij.  lis  !<•»  fort-onl  à  t;.ir«trr 

\»tiv;if;p  j)fr[)<!lii«-l ,  <{ii;iiid  !«•  iii;ni 
uit   mort    ;iv;ml   I::  •   •■•   mmIioii 

niJtia;:c.  Il  u'\  l'iiips 
!«■  Ifs<'f<)nd  frcrr  I  I  .  par- 

fux  ,  d'c|K>u»er  la  vemr  de  »oii 
aé  ;  mais  rvl  u.s;i^e  a  l'ait  ploce  h  îa (]iii  condamne  toutes  les  veuves  au 
il.at. 

'         ■  baignant ,    suivant    l'a^açe 
I    de   tiMit<">   les    sectes     ba- 

.  ..     ,  les  Bi.siijux  doivent  se  nlon- 

r  ,  se  veautrer  ,  et  iiacerdjiis  l  «-au  ; 
irès  ijiioi  ils  se  font  frotter  par  une 
ahiiiine  le  front ,  îe  ne?, ,  les  oreilles, 

une  drofrue  composée  de  *|uel(|nc 

)is  i>doril«'rant  ;  et ,  pour  sa  |>eiiie, 
;  lui  donnent   une  jjetite  quantité 
.  M.,,i     jç  fij  Q,,  J,.  liVumes.  Les 

lies  ont   dans  Uitrs  maisons 

-ins  d  eau  pure  qu'ils  y  aniè- knt  à  crands   frais  ;  et  ne  vont  aux 

[l'iî'res  (jue  ilans  les  occasions  fol«  ni- 
t  elles  que  leurs  çrandes  fêles , 
I  inopes  et  le'  éclipses. 

i'i  ;  iiiEs  ,  nodi  que  les  nuciens  au 
ur>  lionnenl  à  il"s  sorcièi-esceléôres 
iriiii   les  Scvtlies. 

Bi uiYMARQUE,  souverain  pon- 

fe  de  Bithvnie.  Il  jouissait  d'une 
•ande  considération. 
RiviA  ,  déesse  qui  présidait  aux 
eux  oii  deux  chemins  alK)utis- 
lient. 

Bi.  ÎME.  (fconol.)  Les  nreiens 

aractérisaient  ce  sujet  piir  Monius  , 

l  le  peignaient  sous  la  fiiiure  d'un 
ieillard  en  action  de  parler,  fiap- 
ant  la  terre  avec  un  l.r.lon.  6'.  Iru- 

erie  élait  parsemé)  ii'jei:\  .  ùeJjn- 
ues  et  d'oreille?. 

'^      !  s  ,  ville  de  la  Laeonie  ,  dont 
e   est  ainsi  r:ip[iortcc.    Lne 

...  •   qui  cherchait   un  élahlisse- 

lent  consulta   l'orjrle   pour  savoir 
ù   elle  se  fixerait.  La  réponse  fut 
uc  Diane  le  leur   indiquerait.   En 

ffet  ,   lorsqu'ils  eurent   pris  terre , 
s   apperçurent   un  lièvre,   le  sui- 
irent  des  veux:  et  avant  reii3arc|ué 
'■  ■'     ■■^  }i!ûtti»sait  ÎOU5   nn   ni\r!e, 

sirent  cet  endroit  pour  l'eni- 
-  -lient  de  leur  ville.  Depuis  ce 

nos  II 

lemp»  ,  \f  myrte  fut  pour  eux  un 
arlire  sacré ,  et  Diane ,  leur  divi- 
i.ilé  tnléi.iirr. 

I!o<.iins  M.  ftui.'^,  arbre  <!«• 
(!eviaii  que  le?  Eun)péens  ont  nom- 

uh-  i'-irbredieu  ,  ils  disent  que  !»•> 
.(îîiinpulais  le  ree;>rdrnt  c-onmie  ,».i- 
cré  ,  et  lui  rendent  uti  culte:  (juc 

RuHduu  ,  un  de  leurs  ditnx  prin- 
cipaux ,  étant  des«-endu  sur  terre  , 

se  montrait  de  temps  en  temps  «ou* 

son  ombrage.  Cet  arbre  e^t  ' 
^Tand  ,  et  ses  feuilles  treinbb  • 
cesse,   comme  celles  du    p<;i,   

Toutes  les  parties  de  l'isîe  en  otfrcnt 
un  ̂ rand  nornl>re,  que  les  (.iiiin- 
pulais  se  font  un  mérite  de  planter, 

et  s<jus  lesquels  ils  allument  d»**  bni- 
pes  '  t  placent  d(*s  images.  <  ' 
trouve  dans  les  villes  et  .*urle'. 

chemins,  la  p'npart  envininnt-s  «■  •'■i 
pavé  qui  est  entretenu  fort  pro- 

prement. Ils  ne  portent  aucun  fruit  , 
ei  ne  5ont  r«>uurqiuibles  que  pnr  la 
su(>erstiliou  cpii  les  a  fait  planter. 

Bois  DE  VIE.  C'est  ainsi  que  \r> 
<lisciples  d'Hermès  appellent  l.i 
pierre  parfaite«lii  j^rand-a-uvre,  qui , 
devenue  panacée  universelle ,  doit 

piiéfir  tous  les  maux  et  a<-MTr 
aux  hommes  une  jruncsse  et'  •  • 

exempte  de  maladies  et  d'à!!.  :  i.  - scnient. 

Bon  (  M.  Jap.  ) ,  fêle  annnelîe 

au  Japon  en  l'honneur  des  morts. 
Les  vivants  allument  quantité  de 
llambeaux,  et  chacun  porte  aux 
touil'MTix  de  ses  p.irents  morts  des 

::i(  "i  uéiicats  pour  les  nourrir. 
Bonheur,  {/conol.  )  On  peut  !e 

représenter  par  un  jeune  honinse 
.->uquel  on  donnera  les  attributs  de 
la  Prospérité  (v.  ce  mot  ) ,  en  y 
•njoutant  ceux  de  la  Sagesse  ,  de  l;i 

Prudence  et  de  la  l'empéranrr , 

p.irceqne,  sans  ces  vertus,  il  n'est I>oint  de  bonheur  durable. 
Eossescbna,  iKFuf  frappe  aven 

la  hache  du  pontife  ,  ou  avec  «"<• 

espèce  de  couteau  qu'on  appelait sesceiia. 

BosscM  (iV.  ̂ fr.) ,  titre  q:i«* 

jK)rte  sur  la  Côte-d'Or  la  femme  qui suit  en  dignité  la  principale  de  l.i 

maison ,  qui  se  nomme  la  MuUèrc- 
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grande.  Les  maris  sont  fort  ja- 

Joux  de  ces  deux  femmes  ',  sur-toat 
de  la  liossum  ,  qui  est  ordinaire- 

ment quelque  belle  esclave ,  achetée 
à  fort  pnmd  prix.  Elle  est  consatrée 
au  fétiche  de  la  famille.  Cet  avau- 

taj;e,  par  lequel  elle  appartient  à  la 
relif^ion ,  lui  donne  certains  jours  ré- 

glés pour  coucher  avec  son  mari , 

tels  que  l'anniversaire  de  sa  naissance, 
les  fêtes  du  fétiche  ,  et  le  jour,  du 
sahhath  ,  qui  est  le  mercredi  des  Eu- 
ropéens. 

BossuM  est  aussi  le  nom  que  les 
Nègres  donnent  it  un  des  deux  jours 

de  fêtes  particulières  qu'ils  ont  cha- 
que semaine  ,  et  par  lequel  ils  dé- 

signent le  Jour  du  féli(^ie  do- 
mestique. Dans  plusieurs  cantons 

ils  l'appellent  Dio-santo ,  d'après les  Portugais. 

Bourru  (Moine),  fantôme  ima- 
ginaire ,  dont  les  bonnes  et  les  nour- 

rices épouvantent  les  enfants  ,  leur 

rendant  par-là  le  plus  mauvais  ser  - 
vice  possible. 
Bout  {M.  Clan.),  deuxième  secte  du 

Tunquin;  c'est  proprement  celle  du 
peuple ,  des  femmes  et  des  eunuques  ; 
elle  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
deFo,  qui  est  une  véritable  idolâtrie. 
Ses  partisans  adorent  quantité  de 
statues ,  et  sont  partisans  de  la  trans- 

migration. Ils  offrent  des  présents 
et  des  sacrifices  au  diable  ,  pour  dé- 

tourner le  mal  qu'il  peut  leur  faire. 
Ils  n'ont  point  de  prêtres  ,  et  leurs 
devins  ne  sont  qu'une  espèce  de 
moines,  dont  toutts  les  fonctions  se 

réduisent  au  service  des  pagodes  , 

€t  à  l'exercice  de  la  médecine.  La 

CAD 

I  plupart  subsistent  des  aumôii 

^peuple,   f^,  Ong-Congne. 
Brizomantie  ,  art  de  devin' 

choses  futures  ou  cachées,  j 

moyen  des  songes.  Rac.  Bnz dormir. 

I.  Bruit.  (  Iconol.)  L'embl 
plus  naturel  pour  le  représeni' 
celui  d'un  homme  dans  l'acti 
courir,  entouré  de  tamboui 

trompettes  et  de  cors ,  qu'acc' 
gne  un  coup  de  tonnerre. 

a.  —  De  guerre  et  de  paix  ,  u 

coq  tenant  sous  ses  pattes  une  lin; 

pet  te. BuDHA  (  M.  Ind.  ) ,  dieu  (!  " 
nians ,  le  même  que  Xaea  d«  - 
nois  et  des  Japonais,  le  Badhu.  .  ,, 

Ceyian ,  le  Sonnnono-Codom  des  Sii 
mois,  le  Sammono-Rhutama  d» 
P.'guans.  i 

BtFFiKNA  (  M.  Ind.) ,  le  deuxièo^ 
substitut  de  Wishnou ,  selon  la  dw 
trine  des  Ceurawaths,  imedessecU 
des  Banians.  U  apprend  aux  bominj 
à  vivre  suivant  les  lois  de  Die| 

comprises  en  quatre  livres.  Il  prec 
soin  aussi  de  faire  croître  le  bled 

les  plantes  et  les  légumes,  f^.  Cei 
RAWATHs ,  Maïs. 

BuMiciLis,  secte  mahométant 

répandue  dans  l'Afrique.  Ceux  < 
cette  secte  passent  pour  être  grani 
sorciers. 

BtssETs  ( M.  Jap. ) ,  aveugl 

ecclésiastiques  très  révérés  au  J; 

pon. 

BuTHYSiES  ,  sacrifice  de  bœufs 

c'était  un  des  plus  grands  et  des  pi 
solemnels.  On  y  inunolait  plusicu 

bœufs.  Solin  l'appelle  Bovicidiui 

y^k^XTH  (  M.  Mah.  ) ,  une  prière 
qui  se  fait  au  point  du  jour. 

Cabiria  ,  surnom  de  Proserpiae  , 
honorée  en  Béotie. 

CacodÉmon  ,  esprit  de  ténèbres  , 

diable  ,  monstre  effrayant ,  soit  qu'il 
ait  unt  existence  réelle ,  ou  qu'il  soit 

l'ouvrage  de  l'imagination.  Les  a 
trologues   donnent    ce  nom  à   le 
douzième  maison  du  ciel ,  parcequ 

n'en  tirent  que   des  pronostic» 
nistres. 

Cadi  (  M.  Mah.),  évéque  et  n 

gistrat  des  ïuics. 
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Caokh,  pritTfs  iiur  1rs  Juifs  nio- 
ii<  s  rcciltut  pendant  Icsonzc  moi» 

t  siiivriit  la  mort  de  leur»  parrnls, 

ur  délivrer  leurs  anics  du  purga- 
irp. 

'         MITÉ.  (  Iconol.)  On  peut  la 
>ou.s  les  atlriiiUt^d'-  l"Ad\rr- 
-  ...  •.'  .-.  ra  de  jilus  ,   dans 

I  ,   un  clianip  ra 
<>u  inuudé  par  un 

iNjnlruii-nt  ,  etc. 
Calaâibi^,  habillement  noue  siir 

cou  ,  et  pendant  jujc|u'aux  talons, 
était  propre  aux  sacriKi-atcurs.  Il 
ni  eu  Iliade  chez  les  Phéniciens  et 

.  I•.i;^  ptiens. 
Cu.L\MEiiiEs.  fêtes  athéniennes 

int  ou  ignore  lubjet  et  les  cérë- 
onies. 

Cal>ptra  ,  voile  dont  les  prêtres 

u\raitnt  leui-  tète  lorsf^u  ils  cclé- 
•aienl  leurs  niv  stères. 
Cav.atié  y3i.  .>/cx.),  idole  adorée 
ir  1rs  Mexicains. 

Camllla,  vase  de  Jiois  courl>é  en 

lùte  .  dont  on  se  ser\'ait  dans  cer- 
ins  sacrilices. 

Cammua  (  .W.  Tnd.  ) ,  formule  de 

îo'ption  des  moines  hirnians. 
Cammu AZA  (1/.  /lui.  ) ,  cérémonie 

li  a  lieu  lorsqu'on  admet  un  jeune 
iriiian  dans  l'ordre  desrluliaans, ou 

rétros  du  ro)  anme  d"  Ava.  l'oyat^e 
u  iiuijùr  Symes,  en  i7fp. 
Cammuazara  ,  (-1/.  Ind.\  le  prê- 
o  qui  fait  cette  ccrémoaie. 
Capacité  (Iconol.),   une  jeune 

lie  habillée  de  blanc,  dans  l'attitude 
quelqu  un  qui  écoute  avec  atlen- 

oQ.  Ses  attributs  sont  le  caméléon 
t  le  miroir. 

Caprice  (/co«o/.),  avec  les  mêmes 

Vinboles  que  lluconstance.  Le  Ca- 
riée peut  être  peint  sous  la  Cpare 

"un  jeune  homme  coëffé  d'une  ma- ière  bizarre ,  et  dont  la  cocffure  est 

.amie  de  plumes  de  difléreutes  cou- 
tuis. 

Catibe  (M.  3Iah.),  docteur  de 

i  loi  ,  qui  gouverne  chaque  isle  des 
klaldives  contenant  plus  de  quaranle- 
in  habitants.  Ces  docteurs  ont  sous 

:ux  Is  prêtres  particuliers  des  mos- 
juées.  Leurs  revenus  consistent  dans 

tue  sorte  de  dixme  qu'iU  lèvent  sur 

C  E  U  «J 
les   fniits  ,  et  dans  certaines  rente* 

qu'ils  reçoivent  du  roi.   f .  Natms, l'A^UIAKlt. 

Cavels  (  M.  IndJS,  temples  coo- 

$acré«  dans  l'isle  de  Ce  vlan  aux  es- 
prit» ipie  1<  s  Chinpulais  nouunent 

Dupuiians.  V.  ce  mot ,  Dcovels, 
U*  1  NlRS. 

(itli-KKiTÉ.  (  IconoL  )  Piériiis  la 

dcM:.ije  par  une  jeune  fille  doat  les 
attributs  sont  la  foudre,  le  dauphin 

et  l'épervier. 
Cki  RAWATHs  (  .V. /.W.  ) ,  la  pre- 

mière de»  quatre  sectes  principales 
des  Ikinians.  Ils  ont  tant  d  exactitude 

à  conserver  les  animaux  ,  que  leurs 

Lrjiiniiu('S»e couvrent  la  bouched'un 

lin^e,  dans  la  crainte  qu'une  mouche 
n'y  entre ,  et  partent  chez  eux  un 
petit  balai  à  la  main  ,  pour  écarter 

toutes  sortes  d'in>ectes.  Ils  ne  s'as- 
seient  point  sans  avoir  neltové  soi- 

ent usemeut  la  place  <{u'ils  vVulrat 
occuper.  Ils  vont  tète  et  pied»  nus, 
avec  un  lùton  Klai.c  h  la  main  ,  par 
lequel  ils  se  distinguent  des  autres 
cartes.  Ils  ne  font  jamais  de  feu  dans 

leurs  maisons  ;  ils  n'y  allument  pas même  de  chandelle.  Ils  ne  lx>ivent 

j)oint  d'e.vu  froide  ,  de  peur  d'y  ren- contrer des  insectes.  Leur  habit  est 

une  pièce  de  loile  ,  qui  leur  pend 

depuis  le  nombril  jusqu'aux  cenoux. 
Ils  ne  se  couvrent  le  reste  du  corps 
que  dun  petit  morceau  de  drap  , 

autapt  qu'on  en  peut  faire  d'une  seule toison. 

Leurs  pagodes  sont  quarrées  dans 
leur  forme  ,  avec  un  toit  plat ,  et 
vers  la  partie  orientale  une  ouvertnra 

sous  laquelle  «ont  les  chapelles  de 
leurs  idoles,  bâties  en  forme  py- 
r;imidale ,  avec  des  degrés  qui  por- 

tent plusieurs  figures  de  l)ois ,  de 

pierre  et  de  papier,  représentant 
leurs  parents  morts  dont  la  vie  a  été 
remarquable  par  quelque  bonheur 
extraordinaire.  Leurs  plus  grandes 

dévotions  se  font  au  mois  d'Août, 
pendant  lequel  ils  se  mortifient  par 
des  pénitences  fort  austères. 

Les  Ceurawaths  brùieot  les  corps 

des  personnes  âgées ,  mais  ils  enter- 
rent ceux  des  enfants.  Leurs  veuves 

ne  se  brûlent  point  avec  leurs  mai  is^ 
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elles  renoncent  spuloment  à  se  rema- 
rier. Tous  ceux  qui  funt  profession 

»le  cette  secte  peuvent  être  admis  à 
la  prêtrise.  On  accorde  inênie  cet 

iionneur  aux  femmes,  lorsqu'elles  ont 
jiassé  lâj^e  de  vin£;t-cinq  ans  •.  mais 
les  houuucs  v  sont  reçus  dès  leur 

septième  année  ;  c.-."i-d. ,  qu'ils  en 
prennent  l'iiahit ,  qu'ils  s'accoulu- liient  à  mener  une  vie  austère  ,  et 

qu  ils  s'engagent  à  la  cliasteté  par  un 
voju.  Dans  le  mariage  même ,  l'un 
ties  deux  épcux  a  le  pouvoir  de  se 

f;iire  prêtre  ,  et  d'obliger  ,  par  cette 

résoluiion,  l'autre  au  célibat  pour 
Je  reste  de  ses  jours.  Quelques  uns 

font  vœu  de  cnasteté  après  le  ma- 
viaf^e  ;  mais  cet  excès  de  zèle  est 
rare.  Dans  les  dogmes  de  cette  secte  , 

la  divinité  n'est  point  un  être  infini 
qui  préside  aux  événements  ;  tout  ce 
qui  arrive  dépend  de  la  bonne  ou  de 

la  mauvaise  fortune.  Ils  n'admettent 

ni  enfer  ,  ni  paradis  :  ce  qui  n'em- 
pêche point  qu'ils  ne  croient  lame 

immortelle  ;  mais  ils  croient  qu'en 
sortant  du  corps  elle  entre  dans  im 

autre  d'iioinme  ou  de  bête  ,  suivant 
le  bien  ou  le  mal  qu'elle  a  lait ,  et 
qu'elle  choisit  toujours  une  femelle 
qui  la  remet  au  monde  ,  pour  vivre 

«ians  un  autre  corps.  'J"'ous  les  autres 
Eanians  ont  du  mépris  et  de  l'aver- 
.sion  pour  les  Ceurawaths.  Ils  ne  veu- 

lent boire  ni  manger  avec  eux  ;  ils 

n'entrent  pas  même  dans  leurs  mai- 
sons ;  et  s'ils  avaient  le  malheur  de 

les  toucher,  ils  seraient  obligés  de 

se  purifier  par  une  pénitence  pu- 
ljli({ue. 

Chab.an  (M.  Mah.)  ,  une  des 
trois  lunes  pendant  lesquelles  les 
mosquées  sont  ouvertes  pour  la  prière 
<lc  minuit. 

CHALCiDiorE  ,  salle  spacieuse  , 

ou  partie  d'un  temple  que  le  peuple 
croyait  être  la  salle  à  manger  des 

dieux  qu'il  révérait. 
Chaîsg-Chays  {M.  Chili.),  as- 

semblées d'hommes  présidées  par  les 
bonzes,  et  consacrées  par  des  jeûnes 

religieux.  P^ .  Ft-Tis,  Tse-fij. 
ChaomAktie.  Les  alehymisles 

désignent  sotis  ce  nom  l'art  de  pré- 

C  H  O 

dire   l'avenir  par  le  moyen  de      ' 

sei  valions  <ju"on  fait  sur  l'air. Chakta  HiERATiCA  ,   papie: 

nonmié  paicequ'il  était  destin' annales ,  aux  livres  de  cérémonie 
aux  choses  sacrées. 

Chasm  (  M.    Ind.  )  ,  démon  ::!i- 
quel  les  habitants  des  isles  Mar: 
attribuaient  le  pouvoir  de  touni,' 
ceux  qui  tombaient  dans  sesm;   n  . 

Ainsi  l'enfer  était  pour  eux  la  iviii- son  de  Chassi.  V .  Zazareaci  \n. 

Chatib  {M.  Mah.),  miii  tre 

musulman  qni remplit  en  Turcpiif  à- 
peu-près  les  mêmes  fonctions  (^ii  un 
curé  de  ville  chez,  les  chrétiens. 

CiiERKiBA,  eau   dont   les  an. 
se  servaient  poui  leurs  sacrifii  > 
y   plongeaient   tm  tison   :rrdent  piii 
du   feu    qni    consumait   la    victime. 
Ainsi,  on   la  regardait  comme  nn< 
eau  lustrale. 

Chetzai-coatl  (  M.  Mexic.  ) 

dieu  de  l'air  chez  les  Mexicains. 

Chio,  nymphe,  fille  de  l'Océan 
qui  donna  son  nom  à  l'isle  de  Chio 
aujourd'hui  Scio. CHISA^culs  (  M.  Tart.  )  ,  chef 

de  monastères  tariares.    Voy.  SiN' 
CUAFATUR. 

Chitomba  ou  Chitome  {yi.^ifr.) 

chef  de  la  religion  chez  les  Grec 
idolâtres. 

Caor.AGiUM,  funérailles  de  jeune 

filles  mortes  à  la  lient  de  l'i.ge;  d( 
chorus  ,  chœur  de  jeunes  filles  rfu 

suivait  la  pompe  fucM  re. 
Chokège  ,  /'-'  maître  du  chœur 

celui  qui  était  chargé  de  taire  o])SPr 
ver  les  lois  de  la  musique.  Un  r.ntn 
chorège  était  «barge  des  habits  et  d( 

tout  l'attirail  l'.it  théâtre,  <;u'ii  louai 

à  prix  1. 'argent.  Ch<-z  les  Athénien 
le  chorège  était  le  citoyen  le  p!u 

riche  de  sa  tribu  il  était  ch.nrgi'  di 
choisir  les  voix  qui  devaient  for<iie: 
le  chaur  <ie  sa  trib'i ,  et  disputer  U 
prix  de  mns'fiu'^  aux  jeu\  pythiquea 
Ce  prix  était  un  vase  de  trois  pieds 

r  sur  lequel  on  gravait  le  rom  de  I 
iribu  victorieuse,  et  ceux  de  soi 

poi'le  et  de  s'  n  chorège.  On  suspen 
dait  ensuite  <e  monument  dans  I< 

temple  dn  dieu  dont  la  fête  se  ce 

lébrait  ce  jour-là. 
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(  Ico/iol.  )  C'est  une  jouno  lille  qui 
iiK-sui^  un  plun  a\ec  un  conipus  ,  et 
pLicr  une  limite. 

<]iJ")iN  {^^'  Pcniy.)  ,  divinité 

adorcc  dans  le  IVnju ,  a\anl  l'éta- 
Misseinent  de  Itinpire  dos  yncas. 
L<">  aitrirns  Péruviens  raixiiilaient 

«jii  il  Miit  ilifZ,  eut,  «les  partie»  se|>- 
tciitriuilaics  du  UKiiidc,  un  iioiiinie 

extraordinaire  (ju  ils  noininaienl 

Choun  ;  qu'il  avait  un  corps  sans  os 
et  sans  muscles  ;  qu'il  ai>aissait  les inoiitaiînps  ,  comlilait  les  vallces  ,  et 

Si'  fra>ait  un  rhrinin  par  des  lieux 

iiKi<cc--sililes.  CeClioun  <.r<'a  les  pre- miers li.ibitants  du  Pérou,  et  leur 

assi;;na  pour  subsistance  les  herbes 
rt  les  Ifuits  sauva:;es  des  cliainps. 

Ce  |>remier  fondateur  de  l'empire 
piTiivion  ,  avant  clé  ofleiisc  par  quel- 

ques habitants  du  plat  pavs.eon- 
vertit  en  sables  arides  une  partie  de 

la  terre  auparavant  très  fertile,  ar- 
rêta l.i  pluie,  desMH-ha  les  plantes  ; 

mais  eusuite,  éiuu  de  compassion,  il 
ouvrit  les  fontaines  et  fil  couler  les 
rivières. 

Cin..  (  fcotiol.  )  On  peut  le  per- 
sonnifier par  un  beau  jeune  homme 

vêtu  d'une  draperie  d'azur  semée 
d'étoiles.  Il  tient  un  sceptre  ,  et  un 
vase  rempli  de  flannnes  au  milieu 
desquelles  est  un  caur ,  luérof;lyphe 

par  lequel  les  Egyptiens  caractéri- 
saient la  durée  du  ciel.  Sur  son  es- 
tomac sont  le  Soleil  <  1  la  Lune  ,  et 

sa  ceinture  est  composée  des  douze 

signes  du  zodiaque.  Il  a  une  cou- 
ronne de  pierreries  et  des  brodequins 

dor,  par  allusion  à  sa  bienlaisance 
qui  fait  la  richesse  de  la  terre. 

Cigogne  :  cet  oiseau  était  con- 
sacré à  Junon. 

Circoncision, cérémonie  religieuse 
chez  les  Juifs  et  chez  les  mahoiné- 
tans ,  laquelle  consiste  à  couper  le 

jjrépnce  des  mâles  qui  doivent  pro- 

fesser Tune  ou  l'autre  relifjion.  , 
CiSA  ,  divinité  des  anciens  Ger- 

mains. 
CiSTOPHOREs,  médailles  ou  mon- 

naies anciennes  sur  lesquelles  on  Toit 
des  corbeilles.  On  croit  que  ces 

pièces  ctaieut  frappées  pour  le*  Or- 
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pies  qu'on  célébrait  en  rbonneur  de liaixTius. 

CiriiARKTKjue,  penre  de  iiuui- 

que  et  de  jv^'sie  approprié  à  l'ac- e«>mpa^neuicnt  de  la  cithare.  C« 
ponrc  ,dont  Ampliion ,  fils  de  Jupiter 

rt  d'\nlii>(>e,  lut  l'inventeur,  prit 
depuis  le  uoui  de  l\ri(pie. 

Clarté,  ^/t•o/n)/.  )  On  la  peint 
nue.  Son  seul  attribut  est  un  soleil 

qu'elle  a  sur  la  poitrine,  et  qui  l'ë^ claire  tout  entière. 

CtAvts  AKRALij,  clou  que  le 
préteur,  les  conduis  ou  les  dictateurs 
uchaieiit  tous  les  ans  au  côté  droit 

de  l'autel ,  dans  b-  temple  de  Jupiter  , 
le  i3  de  Septembre,  {tour  inanpier 
le  nombre  des  années.  Lorsque  le* 
Romains  furent  devenu';  plus  lettrés, 

i-et  usa,^e  fut  it)uverti  en  une  céré- 

monie reli^'ieuse  dont  l'objet  étS'it 
de  détourner  les  calamités  publiques. 

On  déd-ra  »1  al-ord  l'honneur  d  atta- 
cher ce  clou  au^rand  préteur,  .*/«- 

jor ,  ou  Lrh*tiius  ,  ensuite  au\  con- 
suls ,  et  enfin  au  dictateur.  On  en 

créa  même  uniquement  pour  cette 
importante  cérémonie. 
Cnackus,  conduit  à  Phidna  par 

Castor  et  Pollux,  y  séduisit  la  prê- 

tresse de  Diane ,  et  l'enleva  avec  la statue  <le  la  déesse. 

Colonnes  hébkaïques,  ou  iirs- 
TÉp.itvsEs  ;  c'étaient  les  deux  du 
vestibule  du  temple  de  Saloinon  , 

dont  l'une  ù  droite  se  nommait  Ja- 

chin  ,  souhait ,  et  l'autre  a  franche 
Booz ,  force  et  vigueur;  c.-à-d. 

qu'elles  exprimaient  le  souhait  de 
Salomon  pour  la  perpétuité  de  soa 
temple. 
Comédie  antiqde.  (  Iconol.  ) 

On  la  représente  par  une  vieille 
femme  chaussée  de  broderpiius.  Son 
vêtement  à  la  l*ohémienne  caractérise 

le  trivial  de  son  stvle.  Son  ris  mo- 

queiir,  son  visage  barbouillé ,  et  la 

llèche  qu'elle  tient ,  indiquent  que  ses 
traits  sont  piquants,  amers  et  dé- 

plaisants. Elle  découvre  une  cor- 

beille remplie  de  viptères  ,  d'aspics, 
que  lui  présente  un  singe.  Ne  serait- 
il  pas  plus  simple  de  représenter  le 

tombeau  A'  Aristophane  ,  indiqué 
P^r  ua  masque  comique ,  «t  orué  de 
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reprt'sentalioiis  d  oiseaux  ,  de  guê- 
pes et  (le  grenouilles ,  titres  de 

trois  des  pièces  de  cet  auteur  ? 
Comédie  woDiiRNE.  (  Iconol.  ) 

On  ly  représente  sous  la  fleure  d'une 
jeune  fille  aimalde  et  gracieuse , 
vêtue  et  coëffée  galamment.  Ses  at- 

tributs sont  lui  masque,  etrinscrip- 
lion,  Dcscribo  mores  hominum. 

A  SIS  pieds  est  un  trophiîe  d'inslru- 
nients  de  musique. 

Comète.  {Iconol.)  On  la  person 

i>ilie  sous  les  traits  d'une  femme 
soutenue  dans  les  airs  ,  au  recard 

menaçant ,  ayant  une  longue  cheve- 

lure enflamnie'e  ,  une  draperie  r<>UL'e  , 
cl  tenant  un  flambeau  de  soufre 
allumé. 

Comices  ,  assemblées  du  peuple 
pour  donner  son  suffrage. —  Calata, 

«files  o;"i  l'on  créait  les  prêtres.  — 
Ponlificia ,  celles  où  l'on  élisait  le 
grand  pontife. 
Commerce  de  la  vie  humaine. 

ÎJn  homme  qui  montre  du  doigt  une 
douJ)le  pierre  tle  moulin  ,  symbole 
du  besoin  mutuel  que  les  hommes 
ont  les  uns  des  autres.  Il  tient  une 

cicogne  ,  oiseau  secourable.  On  pré- 

tend que  lors(jn'elles  ont  à  vo'er  long- 
temps ,  elles  se  soutiennent  le  cou 

l'une  après  I  autre. 
Conduite  (  Bonne  ).  (  Iconol.  ) 

Elle  est  représentée  par  un  navire 
d.^ns  le  port ,  après  avoir  passé  au 
travers  des  écueils. 

Conferentes,  dieux  dont  parle 
Arnobe  ,  qui  apparais-saient  en 
foriue  de  Phallus  et  étaient  des  In- 
cubes. 

CoNjt  rateurs  ,  prétendus  magi- 

ciens qui.  s'attribuaient  le  pouvoir 
de  conjurer  les  diables  et  les  tem- 

pêtes. 
Conjuration  ,  paroles  et  cérémo- 

nies magifpies  ,  au  moyen  desquelles 
de  préte;idus  magiciens  se  flattent 
de  eonjun  r  les  diables  ,  de  détourner 
les  tempêtes,  etc. 

Conscience.  {Iconol)  On  la  peint 
sous  les  traits  dune  femme  austère , 

qui  regarde  attentivement  un  C(»'ur 
pincé  sous  sa  main  ;  sa  robe  blanch 

est  ler;née  par  une  ceinture  d'or, 
sur  laquelle  on  lit ,  Le  cri  de  la 
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conscience.  La  roule  qa'el'e  tient 
Cjt  semée  de  ronces  et  d'épines  d  un 
côté,  et  de  l'autre  jonchée  defleins  ; 

allusion  aux  pla  sirs  ainsi  qu'aux 
peines  dont  la  vie  est  mélangée. 

Conseil.  (  Iconol.  )  On  le  per- 
sonnifie par  un  vieillard  respectable, 

^êtu  d'une  robe  violette,  couleur 
ssrubolique  do  la  «gravité.  LeliMC 
qui!  tient ,  sur  lequel  est  la  chouette  , 

est  l'hiérogK  phe  de  la  pénétration  , 
fini  ne  pent  être  acquise  que  par  j 
1  étude.  Le  miroir  entouré  du  ser-  ] 

pent  est  dans  l'autre  main. Consenties,  fêtes  romaines  en 
riionneur  des  dieux  Consentes. 

CoNiAGiON.  (  Iconol.  )  Elle  se  re- 
présente par  une  femme  pîile,  exté- 

nu('e ,  et  vêtue  d'habits  saies  et  dé- 
chirés. Elle  tic'it  une  branche  de 

nover  ,  et  s'appnie  sur  un  basili  . 
L'adolescent  moribond  couché  à  •■ 

pieds ,  et  \a  vapeur  épaisse  qui  l'em  j 
ronne,  désignent  l'infection  de  l'air. Contentement.  {Iconol.)  Un 

}>eaii  jeune  homme ,  dont  on  recon- 

naît la  satisfaction  intf^rieure  à  l'éclat  ' 
du  coloris,  à  l'air  riant,  aux  yeux 
vifs  et  animés.  Sa  draperie  est  légère 

et  mi-partie  d'or  et  d'argent.  Il  tient 
une  pomme  d'or  et  un  bouquet  de fleurs.  Un  rubis  rayonnant,  symbole 
de  joie ,  est  sur  sa  poitrine.  Ses  pieds 
sont  ailés,  et  il  en  pose  légèrement 

un  sur  une  corne  d'abondance. 
Continence.  (  Iconol.  )  Elle  se 

peint  sous  la  figure  d'une  femme vêtue  en  guerrière.  Elle  a  un  casfjiie 
sur  la  tête,  et  dansla  main  droite  une 
lance  dont  la  pointe  est  tournée  vers 
la  terre.  La  figure  paaît  chercher  à 

s'éloigner,  parceque  la  victo  re  de cette  vertu  est  dans  la  fuite.  Un 

Amour  la  poursuit ,  pour  lui  lancer 
un  trait  fpielle  pare  avec  la  main. 

Contre-charmes,  charmes  qu'on 

emploie  pour  détruire  l'effet  des 
premiers,  et  qui  sans  doute  snl  la 
même  efficacité. 

Cooptation  ,  mode  dont  usaient 

les  augures  et   les  pontifes  pour  se     ' 
choisir  des  collègues. 

Coraïschite  (  M.  Mah.  ) ,  admi- 

nis^trateur  et  gardien  du  teinp'e  de 
la  Mecque.  Cette  prérogative  a  été darticulière 
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particulière  à  une  tribu  ou  famille 

do  r<'tt<' ville,  oppcicc  n«is»i  C'nits- chitc.  Ou  a  dunnë  dan»  la  ̂ uite  ce 

nom  U  tous  les  Anijes  couipa^nons 

de  Mahomet,  qui  était  lui-même  de 
cette  tribu. 

CoRiFHK  ,  nvmphr  de  l'Occan  , 
aimée  de  Jupiter,  dout  elle  eut 
Corie. 

Corruption  des  Ji'oks.  {Icanoî.) 
Une  feMime  au  regard  efTronté  , 

vêtue  d'une  étofle  verd  et  or  ,  est 
n<iiise  en  travers  $ur  un  tribunal,  et 

indi(jii<'  de  la  main  droite  un  nio- 
ninirr  dont  file  ,s«>mble  approuver  la 

vérité,  à  laquelle  s'oppose  l'attrait 
de  l.i  bourse  qu'elle  tient  de  la  main 
gauche;  à  ses  pieds  est  lui  renard  , 
symbole  de  fourberie. 

CoRSKEi).  Ce  mot ,  chez  les  An«;lo- 

Saxoiis  ,  lié.ijjnait  une  sorte  d'é- 
prcuM-  usiti'c  pour  recherrlier  et  dé- 
cotiNfir  l'auteur  d'un  crime.  Klle 

consistait  à  faire  mander  à  l'accusé,  à 
jeun,  uneonce  de  pain  ou  de  fromape 
conjuicré  avec  beaucuiip  de  cérémo- 

nies. Si  la  persoime^était  coupable, 

cette  nourriture  devait  s'arrêter  dans 

son  gosier,  et  l'étouTfer ,  mais  passer aisément  si  elle  ct;iil  innocente. 

CoSMO<X»NIE  MiCASSApiiiSE.   II  n'v 
a  pus  txoo  ans  que  les  Macuswrois 
^t. lient  tons  idolùtres.  Leurs  docteurs 

enseignaient  que  le  ciel  n'avait  ja- 
in.iis  eu  de  commencement;  que  le 
Soleil  et  la  L'ine  y  avaient  toujours 
exercé  une  «"juveraine  puissance  ,  et 

qu'ils  y  avaient  vécu  en  bonne  intel- 
liuetK-e  jus«ju'nu  jour  d  une  malheu- 

reuse querelle  où  le  Soleil  avait  pour- 
suivi la  Lune  dans  le  dessein  de  la 

maltraiter;  que,  s'étant  blessée  en 
fuyant  devant  lui ,  elle  était  accou- 

chée de  la  Terre ,  qui  était  tombée 

p;ir  hasard  d;ms  la  situation  qu'elle 
giirde  encore;  que  cette  lourde  masse 

s'étant  entrouvJTte  dans  sa  chute  ,  il 
en  était  sorti  deux  sortes  de  péants  ; 

que  les  uns  s'étaient  rendus  maî- 
tres de  la  mer ,  où  ils  comman- 

daient aux  poissons  ;  que  ,  dans 
ïenr  colère ,  ils  y  excitaient  des  tem- 

pêtes ,  et  qu'ils  n'éternuaient  ja- 
mais sans  y  causer  quelque  naufrase  ; 

que  les  autres  géants  s'étaient  eq- Suppl. 
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I  fonces  jusqu'au  centre  de  la  terre  , 
P'jur  y  travailler  à  la  production  des 
métaux  ,  de  concert  avec  le  S<^leil  rt 

la  Ijune  ;  rjue  ,  lorsqu'ils  l'agitaient 
avec  trop  de  violence ,  ils  laisuirut 

trembb-r  la  terre,  et  «ju'ils  renver- 
saient quelqueluis  des  vdies  entières; 

qu'au  reste  la  Lune  était  encore 
prosse  de  plusieurs  autres  mondes 

qui  n'avaient  pas  moins  d'étendue  que 
le  nùtre  ,  et  qu'elle  en  accoucherait 
successivement  pour  réj»arer  les  rui- 

nes de  «  eux  «pii  devaient  être  con- 

sum<'s  par  l'ardeur  du  Suleil ,  mais 
(ju'eîle  accou)  berait  nature'lement  , 
parce<jue  le  Soleil  et  la  Liuie  a>ant 
reconnu  ,  par  une  expérience  com- 

mune ,  «jue  le  monde  avait  besoin 

de  leurs  inHuences ,  ils  s'étaient  enfin 

réconciliés,  à  condition  que  l'empire 
"lu  ciel  se  partagerait  épalemeni  entre 

l'un  et  l'antre  ,  c'esl-a-dire  ,  que  le 
Soleil  récnerail  {>endanl  la  nx>itié  du 

jour ,  et  I»  Lune  pendant  l'autre moitié. 

G)$\focoRiF.  Mexicaine.  Les  Mexi- 

cains racontaient  que  Dieu  avait  <  réc 
de  terre  un  homme  et  une  f<  inme  ; 

que  ces  lieux  uMftèles  de  la  race  hu- 

iiiame,  s'étant  allés  baipner ,  avaient 

perdu  leur  fonne  dans  l'eau  ;  mais 
que  leur  auteur  la  leur  avait  rendue 
avec  un  mélange  de  certains  métaux, 

et  que  le  monde  était  descendu  d'eux  ; 
que  les  hommes  étant  tombés  dans 

l'oubli  de  leurs  devoirs  et  de  I  ur 
oricine  ,  ils  avaient  été  punis  par  im 

délute  universel  ,  ix  l'exception  d'un 
prêtre  américain  ,  nommé  Tepzi  , 

qui  s'était  mis,  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  ,  dans  un  j:rand  «o'fre  de 
l)ois ,  où  il  avait  rassemblé  aUssi 

quantité  d'animaux  et  d'excellentes 
semences  ;  qu'après  l'abaissement des  eaux  ,  il  avait  l.nché  un  oiseau  , 

nommé  Aura,  qui  n'était  pas  rev  eiiu , 
et  successivement  jilusienrs  autres  , 

qui  ne  s'étaient  pas  fait  revoir;  n.ais 
«!u<-  le  plus  peti:  ,  et  celui  que  les 
Mexic-ains  estiment  le  plus  jx>nr  la 
variété  de  ses  couleurs,  avait  reparu 

bientôt  avec  une  branche  d'arbre 
dans  le  bec. 

Cosmogonie  Su  moïse.  {M.  Siam.) 
i    Suivant  les  docteurs  de  Siam,  les 
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d'eux  et  la  terre  sont  éternels.  Un 

Siamois  s'étonne  qu'on  puisse  leur accorder  un  commencement  et  une 

fin.  La  terre  n'est  pas  ronde.  Ce 
n'est  qu'une  superficie  plane  qu'ils 
divisent  en  quatre  parties  quarr«5es. 

Las  eaux  qui  séparent  ces  Jîar- 
ties  sont  dune  subtilité  qui  ne  per- 

met enlr'ellcs  aucune  sorte  de  com- 
munication. Mais  tout  cet  espace 

est  environné  dune  muraille  dont 

la  force  est  égale  à  sa  prodigieuse 
hauteur.  Sur  ce  mur  sont  gravés  , 
en  gros  caractères  ,  tous  les  seciets 

de  la  nature  ;  et  c'est  là  que  les  mer- 
veilleux hermites  vont  puiser  leurs 

lumières  ,  par  la  facilité  qu'ils  ont 
à  s'y  transporter. 

Les  honnnes  des  trois  autres  par- 
ties du  mon(!e  ont  le  visage  diffé- 
rent du  nôtre  ;  dans  la  première  ,  ils 

ont  le  visage  quarré  ;  ceux  de  la 

deuxième  l'ont  rond  ;  et  ceux  de  la 
troisième ,  triangulaire.  Tous  les 
hiens  y  sont  en  abondance ,  sans 

aucun  mélange  de  maux  ;  et  les  ali- 

ments y  prennent  le  goût  qu'on 
désire.  Aussi  n'y  peut-on  exercer  la 
chiiité  ,  ni  d'autres  vertus.  Les  ha- 

bitants ,  n'ayant  aucune  occasion  Je 

mériter  ,  n'y  peuvent  acquérir  la 
sainteté ,  ni  se  rendre  dignes  de 

récompense  ou  de  punition  :  ce  qui 
leur  fait  désirer  aidemment  de  re- 

naître dans  la  partie  que  nous  habi- 
tons ,  où  les  occasions  se  présentent 

sans  cesse  pour  faire  le  bien.  C'est  une 
grâce  qu'ils  oblierment  ,  s'ils  la  de- 

«  mandent  par  les  mérites  du  dieu  qui 

0  parcouru  leur  pays  ,  quoiqu'il  soit 
inaccessible  pour  nous. 

Toute  la  masse  de  la  terre  a  sous 

elle  une  étendue  immense  d'eau  qui 
la  soutient ,  comme  la  mer  porte  un 
n  ivire  ;  un  vent  impétueux  tient 
ces  eau3^  suspendues  ;  et  ce  vent  , 
qui  est  éternel  comme  le  monde  , 
les  repousse  continuellement  pour 
empêclier  leur  cliùte. 

Cosmographie.  (  fconol.  )  On  la 

représente  sous  les  traits  d'une 
femme  avancée  en  âge.  Elle  est  vêtue 

d'une  casaque  azur  ,  semée  d'étoiles  , 
et  le  reste  de  son  vêtement  est  cou- 

leur de  terre.  Elle  tient  un  astro- 
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labe  et  un  compas  ;  à  ses  pieds  sont 

deux  globes,  l'un  terrestre ,  l'autre céloste. 

CoXJPE       DK      BÉNÉDICTION   ,     Cel'e 
qno  le»  Ju.fs  bénissaient  dans  leurs 
repas  de  cérémonie  ,  et  dans  laquel.c 
chacun  buvait  à  la  ronde. 

CoLR.  (  IcoiioL)  On  l'allégorisr 
sous  la  figure  d'une  femme  jeune 
et  belle  ,  coëffée  galannnent ,  et  \v- 

tne  d'une  étoffe  légère  et  de  couleur 
changeante.  Elle  tient ,  dans  sa  robe 

relevée  au-dessus  du  genou,  diverjt  s 

sortes  de  Heurs  et  des  hameçons  d'or  at- tachés;! des  fils  desoie  verte.  Une  sta- 

tue de  Mercure,  placée  auprès  dcl  le, 

indique  l'adresse  et  l'éloquence  d'in- sinuation nécessaires  aux  courtisans. 

Crapule,  (fconol.)  On  carac- 

térise ce  vice,  qui  est  l'habitude  de 
la  débauche,  par  une  femme  grasse, 

mal-propre,  mal  vêtue,  et  coëffée  en 
désordre.  Elle  boit  et  mange  à-la- 
fois  et  gloutonnement ,  et  son  attri- 

but est  un  porc. 

Crédit.  (  fconol.  )  Comme  il  est 
le  fruit  d  une  bonne  conduite,  on  le 

représente  dans  1  âge  viril  ;  il  est 

vêtu  d'une  robe  longue,  et  porte  au 

cou  une  chaîne  d'or,  signe  de  distinc- tion. Dans  le  fond ,  sur  un  rocher ,  est 

un  griffon,  animal  embléinaticni,- 

qui,  chez  les  anciens,  était  l'iu. roglyphe  de  la  garde  des  trésors. 

Crotale  ,  sorte  d'instrument  de 

musique,  qu'on  voit  sur  les  médailles dans  les  mains  des  Corybantes.  II 
consistait  en  deux  petites  lames  ou 

bâtons  d'airain  que  l'on  agitait ,  et 
duDt  le  choc  rendait  un  sou  bruyant. 

CtiLULLus,  vase  tie  terre  dont  se 

servaient  les  pontifes  dans  les  sa- 
crifices. 

Clintur  (  M.  Pérrtv.) ,  oiseau  de 

proie,  aiiqud  les  Péruviens  rendi- 
rent autrefois  des  honneurs  divins. 

Cl  Pi dite  (  fconol.  ) ,  femme  nue 
dont  la  démarche  e-t  incertaine  ; 
elle  a  des  ailes  aux  épaules,  et  un 
bandeau  sur  les  yeux. 

Cycinnis  ,    dause  grecque  ,   ainsi- 

ap|)elée  de  son  inventeur  ,  un  des  Sa- 
tyres de   la  suite  de  Bacchus.  Elle  ' 

était  moitié  grave  et  moitié  gaie,  ù- 

peu-près  coiuoie  no»  chacouue». 
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Crctorim  ,  Wan.tF  qui  se  faUait  i 
Ta  manière  des  Cvt  lope». 

I  rMiiLC,  iiMtruincnt  de  musique  ; 
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fait  d'airain,  dont  on  attril>t]ait  lin» \«Mition  aux  Ciirèlrs  rt  aux  iwLitaatt 
du  uiont  Ida  en  Crète. 

D 

T 'A0O0T4IW  (iV.  Tnd.),  nom  qiie 
los  (>iiiii;:ulai$  (  de  Ce\l.in  ̂   donnent 
ntix  <  >[)rils,  dont  1rs  Ja<!<t«'scs  sont 
les  prrtres.  /  .  Cavels,  Jai>o£«es. 

Dakkins  (  >/.  Aj'r.),  nom  des sorciers  chez  les  noii»  dr  Loan^o. 
Danger.  (  IcoitoU  )  Le  Dan^rer 

difl"ÎTe  du  Péril ,  eu  ce  que  le  pre- 
niuT  est  moins  apparent  que  le  «"- 
cond  ;  uiiiiti  il  faut  le  représenter 
iiian-liaiit  sans  handeau,  mais  a\eo 

•éi  tirité,  sur  un  pont  qui  \a  s'écrou- 
ler, ou  près  d'une  nUi^jn  <jui  me- nace de  récraser  par  s;i  cliûte. 

D\ms'mbnd(  \I.  Mah.),  minis- 
tres de  la  relicion,  qui  servent  sous 

l'iinan  dans  les  nios*juces. 
Danse  armée,  se  dit  de  la  plu» 

ancienne  de  toutes  les  danses  \>txh- 

fiiues  ;  elle  s'exécutait  avec  l'éjK'e  ,  le 
javelot  et  le  l)OUclier  :  c'est  la  même 
que  l<s  Grecs  ap{)elaieQt  inénuphi- 
tùjue,  et  que  INlinerve,  dit-on,  in- 
irenta  pour  célébrer  la  victoire  des 
dieux  et  la  défaite  des  Titans. 

—  ASTRONoMiQiE ,  Se  dit  d'une 
danse  inventée  par  les  Eirypliens , 
qui ,  par  des  mouvements  variés,  des 

pas  assortis  et  des  fifjures  Lien  des- 
sinées, représentaient,  sur  des  airs 

de  caractère,  l'ordre,  le  cours  des 

astres ,  et  l'harmonie  de  leurs  mou- vements. 

-^  DES     Cl'RÈTES    et     des    CoRT- 

BA^TES  ,  se  dit  de  celle  que  les  Cu- 
retés et  lesCorvbai  tes,  ministres  de 

la  rclision  sous  les  premiers  Titans, 

inventèrent ,  et  qu'ils  exi'cutaieut  ou 
s.  m  des  tambours,  des  fifres ,  des  cLa- 
luiiieanx,et  au  bruit  timudtueux des 

Bouueltes  ,  du  cliquetis  des  lances , 
des  épées  et  des  boucliers.  Ce  fut , 
dit  la  mylholopie,  par  le  secours  de 

cette  danse  que  ces  prêtres  sauvè- 
reiitde  ia  barbarie  du  vieux  S-turue    ' 

le  jeune  Jupiter,  dont  l'^ducatioa leur  avait  été  confiée. 

-—  nE  l'Htmem,  se  dit  de  celle 

qu"rxr<ul:iieiil  •'  •-  '-■-  -îKiriapes  de* 
antiens.  de    ]■  n«    et    de 
jeunes  lille>  ('  u  llours,  en 
exprimant ,  par  leurs  iipures ,  leurs 

pas  et  leurs  £;estes ,  la  joie  d'une 
noce.  Au  reste,  cette  duDse  n'avait 
rien  ipie  de  modeste. 

—  Dr  :  ■  -t  dit  à  La- 
cédétn<i!  '  lenne  que 
les  jeuti.    i.t  nues  de- 

vant l'autel  de  Diane,  avec  des  atti- 
tudes douces  et  mo«lrste«,  et  des  pas 

lents  et  tTavcs.  Hélène  s'exerçait  & 
«ette  danse  ,  quand  Thésée  b  vit,  en 

devint  amoureux,  et  l'enleva. 
—  oss  Lapithes  ,  se  dit  d'une 

danse  qu'inventa,  dit  on,  Pirithoùs, 
et  qui  s'exécutait  an  son  de  la  flûte  à 
la  hn  des  J'estiiis,  pour  célébrer  quel- 

que vittoire  impirtante  :  ce  fut  une 
imitation  du  combat  des  Centaures 

et  des  Lapitlies,  c«  qui  la  rendit 
dilTîcile  et  pénible. 

—  DEsS4LlE^s,.se  dit  de  celle  qtic 

Kunia  Poiiipilius  institua  en  l'hoo- 
ntur  de  Mars,  et  qu'il  fit  exécuter 
par  douze  prêtres  ap  elés  Saiieas,  et 
choisis  parmi  la  plus  illustre  noblesse: 
ils  diinsaient  dars  le  temple  pendant 
le  s;icrifîce,  et  dans  les  marches  so- 

lemnelles  <pi'ils  faisaient  dans  le»  rues 
de  Rome,  en  chantant  des  hymnes  À 
lu  cioire  du  dieu. 

  DV   PKEMIER    JOCE    DE   Mai  ,  se 

dit  d'une  danse  qui  prit  naissance  à 
Rome.  Plusi  urs  jeunes  sensdesdeux 
sexes  sortaient  de  :a  ville  au  point  du 
jouT,  allaient,  en  dansant  au  son  des 
in>itruments ,  cueillir,  dans  les  cano- 
pagnes ,  des  rameaux  verds ,  pour  en 
orner  les  portes  de  h  urs  parents  et 
de  leurs oiuis  ;  ceus-ciles attendaient 
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dans  les  nips,  oi'i  l'on  avait  eu  sOîn 
de  tenir  des  tables  servies  de  toutes 

sortes  de  mets.  Pendant  ce  jour  on 

ne  songeait  qu'au  plaisir  ;  chacun 
était  paré  de  rameaux  naissants  ;  et 

c'eût  été  se  mettre  dans  le  cas  d'être 
blâmé ,  que  de  paraître  sans  cette 

marque  dislinctive  de  la  fcte.  C'est 
de  là  qu'est  venu  le  proverlie  encore 
usité  :  On  ne  me  prend  pas  sans 
verd. 

Ces  danses ,  innocentes  dans  les 
commencements,  dégénérèrent  dans 
la  suite  en  danses  calantes  et  licen- 

cieuses :  la  débauche  devint  telle  , 

que  Tibère  lui-même  en  rougit ,  et 
la  fêle  fut  al>olie  ;  mais  bientôt  elle 

se  renouvela,  et   se    répandit  dans 

Fresque  toute  l'Europe.  Telle  est 
ori»:ine  de  ces  grands  arbres  ornés 

de  fleurs ,  qu'on  plante  en  tant  d'en- 
droits dès  l'aurore  du  premier  jour de  Mai. 

—  NUPTIALE,  se  dit  d'une  autre 

danse  qui  s'exécutait  chez  les  Ro- 
mains ,  mais  qui  était  une  peinture 

dissolue  des  actions  les  plus  secrètes 
du  niariape. 

—  SACRÉE.  Elle  se  dit  de  celle  que 
les  Juifs  pratiquaient  dans  les  fêtes 
solemnelles ,  et  dans  des  occasions  de 

rejouissance  publique. 
Elle  se  dit  aussi  de  toutes  les  danses 

que  les  l'^jijypliens,  les  Grecs  et  les 
Jnoniains  avaient  instituées  en  l'hon- 

neur de  leurs  dieux,  et  qu'on  exécu- tait,  ou  dans  les  temples,  comme 
les  danses  des  sacrifices,  des  mystères 

d'Isis  ,  de  Cérès  ,  et  dans  les  places 
Subliques,  comme  les  bacchanales,  ou 
ans  les  bois,  comme  les  danses  rus- 

tiqiies,  etc. 
liCS  Gau'ois,  les  Espagnol»,  les 

Al'emands,  les  An:>lais,  ont  eu  aussi leurs  danses  sacrées.  D;ins  toutes  les 

religions  anciennes,  les  prêtres  fu- 
rent danseurs  par  état ,  parceque  la 

danse  a  été  regardée  par  tons  les 

jieuples  de  la  terre  couiine  une  des 

parties  "ssentielles  du  culte  qu'on 
devait  rcnfire  .-i  la  divinité. 
Dakses  ba(  rHioT.1 2»,  se  dit  de  celles 

que  R;icchus  un  enta,  et  qn'pxéiu- taient  les  Satvres  et  les  Racchantes 

<ie  su  suite»  Elles  furent  de  trois  es- 
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pèces  :  la  grave,  qui  répondait  ù  nos 
danses  de  terre-;i-terre  ;  la  gaie,  qui 
avait  beaucoup  de  rapport  avec  no» 

gavottes  légères  ,  à  nos  passepicds  ,;'i nos  tambourins  ;  enfin ,  la  grave  et 

la  gaie  ,  mêlées  Tune  à  l'autre,  telb  ■- 
que  nos  chaconnes  et  nos  autres  ait  » 
de  deux  ou  trois  caractères. 

—  CHAMPÊTRES,  sc  dit  de  celles 

que  le  dieu  Pan  inventa  pour  être 
pratiquées  ,  dans  la  belle  saison  ,  au 
milieu  des  bois.  Le  caractère  en  était 

vif  et  gai.  Les  jeunes  filles  et  le» 

jeunes  garçons  les  exécutaient  avec 
une  couronne  de  chêne  sur  la  tête  , 

et  des  guirlandes  de  fleurs  qui  leur 

descendaient  de  l'épaule  gauche,  et étaient  rattachées  sur  le  côté  droit. 

—  DES  FESTINS,  Se  dit  de  celles  que 
Bacchus  institua  ù  son  retour  en 

Egypte  ;  c'était,  après  le  repas,  de* 
espèces  de  bals  ,  où  éclataient  la  joie, 

la  magnificence  et  l'adresse. 
—  DES  ftnÉrailles  ,  SC  dit  de 

celles  qui  s'exécutaient  dans  les  pom- 

pes funèbres.  S'il  s'agissait  d'un  roi 
d  Athènes ,  ime  troupe  d'élite,  vêtue 
de  longues  robes  blani'hes, commen- 

çait la  marche  :  deux  rangs  de  jeunes 

garçons  précédaient  le  cercueil,  qui 
(■lait  entouré  par  deux  rangs  de  jeune» 
vierges.  Ils  portaient  tous  des  cou- 

ronnes et  des  branches  de  cyprès ,  et 

formaient  des  danses  graves  et  ma- 
jestueuses sur  des  symphonies  lu- 

gubres, i 

Les  prêtres  des  différentes  divi-  | 

nités  adorées  dans  l'Attique,  revêtus  1 
des  marques  distinctives  de  leur  ca- 

ractère ,  venaient  ensuite;  ils  mar- 
chaient lentement  et  en  mesure,  en 

chantant  des  Ters  à  la  louange  du  roi 
mort. 

Les  danses  des  funérailles  des  par- 
lit  uliers,  formées  sur  ce  modèle, 

étaient  proportionnées  à  la  dignité 
des  inorts. 

Dards  magiques,  que  font  le*  Lap- 
pons,  et  qui  sont  de  plon)b  ,  et  longs 

d'un  doigt.  Ils  les  lancent  vers  les 
parties  les  plus  éloignées  trintre  leurs 
ennemis,  et  croient  leur  envoyer 
ainsi  des  maladies  et  des  douleurs 
violentes. 

Dassbri  ( M.  Ind.),  disciples  da 
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fourou  ou  braiiiniuc  chnrgt^  d'iny- truire  la  je  unestf . 
Dàulibs  ,  tèies  qup  ccléhraicnt  les 

Ar::ieus,  ta  ini'inoire  de  la  iiiela- 

iiiurpliuse  de  Jupiter  en  pluie  d'or 
jKjur  strdnireDanaë. 

DÉcvKioNs,  protres  destinas  obez 

Irs  Romains  ù  cjupjquos  céri'monics 
rrlif-ieusrs ,  et  qui ,  comme  on  le  cou- 

jiclure,  furent  ainsi  ap|>eli's  parce- 
(pi'iU  l'taient  choisis  par  décurie. Défense  contre  liïs  maléfices. 

(  tcouol.  ̂   Lalicuorie  de  <r  sujet  se 
point  {wr  une  feuiine  dont  le  regard 
est  inquiet ,  quoii]uo  son  attitude  s«>it 

tranquille.  Sa  toctVure  «-st  garnie  de 
diamants  et  de  pierres  d  a;;ate  ; 

elle  a  au  lou  un  collier  d'amhre  , 
tient  une  l>rancli<'  de  <:«»niil ,  et  un  oi- 
pnon  marin  nonnué  sqiiille  ;  ù  ses 

piodà  est  ui.c  Ix'lelte  portant  dans 
sa  pueuJe  un  rameau  de  rue  :  attriliuts 

prctcn-  us  contraires  aux  niaiétices. 
—  DE  LA  PERSONNE.  Une  jenne 

femme  année,  tenant  une  épée  nue  , 
et  un  bouclier  sur  lequel  est  pour 
emblème  un  porc-«^pic. 

Délectation,  {fconol.)  Un  jeune 
homme  vêtu  richement,  couronné 

d'une  guirlande  de  Heurs,  ti<nt  une 
l\rc  et  regarde  un  tableau.  Près  de 
lui  sont  des  fruits,  des  livres,  des 

armes,  et  deux  colombes  qui  se  ca- 
ressent. 

Dkuetbiis,  vaisseau  sacré  chez 
le*  Athéniens. 

DtMoN.  (  M.  Siam.)  Les  Siamois 

ne  reconnaissent  pas  d'autres  dé- 
mons que  les  âmes  desméch;mts  qui, 

sortant  des  enfers  oi  elles  ont  été 

retenues ,  errent  quelque  temps  dans 
le  monde ,  et  prennent  plaisir  ù  nuire 
aux  hommes.  Ils  mettent  au  nombre 

Je  ces  esprits  malheureux  les  enfants 

u)orts-nés ,  les  mères  qui  meurent 

dans  le  travail  de  l'enfantement ,  et 
ceux  qui  sont  tués  en  duel.  Tachard. 

DÉovELs  (  .1/.  Ind.  ) ,  temples  de 

l'is'e  de  Cc\lan,  desservis  par  les 
hoppuhs,  prêtres  du  second  ordre. 
Ces  temples  ont  peu  de  revenus  ; 
aussi  ces  prêtres  lalrt)urent-ils  la 
terre,  et  ue  sont  pas  exempts  des 
«barges  d«  la  société.  V.  Cavels  , 
O^LSAA». 
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Destour.DestouhasCI/.P'  ■  .  , 

sou»  erain  pontife  de*  préii<  .  < 
(îaures.  (Te  mot  siijnifi"  la  it^ic 

des  ri-^lei  ,  ou  la  loi  des  lois. 
DkiR ACTION.    (Icoilol.)    Elle    r«f 

représentée  par  une  femme  ;i  ̂ .  «  , 

partetjue  l'oikiveté  eu  est  lu  prin-  i- 
pale  cause.  Elle  est  con\erte  d'une 
robe  semée  de  langues  ;  tie  it  de  la, 
main  droite  un  p>ii;iuii<i ,  et  dans  sa 
paurhr  on  spperçoit  un  rat,  ai.iniai nuisible. 

Deitks.  (  tconol.)  On  les  a  Mémo- 
rise par  un  homme  mal  yètu ,  ap- 

pu)é  sur  un  débris  de  co'onnet,  où 
sont  allarhés  une  chalDc  et  des  ceps. 
Il  reponie  d  un  air  pensif  un  l»onuet 
verd ,  et  près  de  lui  est  un  Lè>re  aux 
écoutes. 

Deva  (-V.  Tart.),  roi  de  Tan- 
eliutli  dans  la  Tartane ,  célèbre  par 
la  sainteté  de  sa  vie  ,  et  divinisé  par 
les  Tartares. 

Dévotion.  {Tconol.')  Dans  les 
tableaux  décline,  on  la  peint  sous  les 

traits  d'une  jeune  femme  vêtue  mo- 
destement, à  genoux,  et  les  yeux 

tournés  vers  le  ciel ,  d  où  s'écliappe 
un  ravon  de  lumière  ,  svmbole  d'es- 

pérance; elle  tient  de  la  main  gauche 
un  flambeau ,  inia^^e  de  sa  foi  ;  et  sa 
main  droite  ,  appuyée  sur  la  poi- 

trine ,  est  l'emblèniç  de  la  charité. F.  Piété. 

DexicrÉontique  ,  surnom  de 
Vénus  ;  d  un  certain  Dexicréonte  , 

qui  {luérit  les  femmes  de  Samos  da 

culte  qu'elles  rendaient  à  cette  déesse 
en  se  prostituant  sans  pudeur  au 

premier  venu.  D'autres  prétendent que  le  Dexicréonte  à  qui  Vénus  dut 
ce  surnom  fut  un  négociant  qui ,  se 
trouvant  en  Chypre  ,  et  ne  sachant 

de  quoi  charf^er  son  vaisseau ,  con- 
sulta la  déesse,  qui  lui  conseilla  de 

ne  prendre  que  de  l'eau.  Dexicréonte 
obéit,  et  partit  avec  les  autres  mar- 

chands ,  qui  le  plaisantèrent  sur  sa 
cargaison  ;  mais  à  peine  furent-ils  en 

pleine  mer,  qu'il  survint  un  calme 

qui  les  y  retint  tout  le  temps  qu'il fallait  h  Dexicréonte  pour  échanger 
«on  eau  contie  les  effets  précieux  de 

ceux  qui  l'avaient  bndinJ.  Ainsi  en 
riclii,  il  éleva  ,  par  reconnuissauce  , 

B  3 
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une  stalue  à  la  déesse  qui  l'aTait 
inspiré. 

DHTj'L-CArFiïN  ,  {jui  a  deux 
viaiiis  {  M.  yirab.  ) ,  idole  de  Ijoïs 
adorée  dans  un  certain  canton  de 

lArabie ,  et  que  Muhomel  fil  réduire 
«n  cendres. 

DHu't-KHALASA     (  M.   Atob.  )  , 
idole  du  même  pays,  détruite  à  la 
nièiiie  époque  et  par  Tordre  du 
même. 

Dieu  Siamois.  {  M.Siam.)  Les 
Siamois  croient  en  Dieu  ;  mais  ils 

entendent  par  ce  f;rand  nom  un  être 

composé  d'esprit  et  de  corps ,  dont 
le  propre  est  de  secourir  les  lioumies  ; 
et  son  secours  consiste  à  leur  donner 

une  loi ,  ii  leur  prescrire  les  moyens 
de  hien  \i\re,  à  leur  enseigner  la 
véritalile  reliçion  ,  et  les  scienc  es  qui 
aont  nécessaires  à  leurs  besoins.  Les 

perfections  qu'ds  lui  attribuent  sont 
rassend)la;;e  de  toutes  les  vertus  mo- 

rales dans  leur  d  j;ré  le  plus  éminent, 

qu'il  doit  'i  l'exercice  continuel  qu'il 
en  a  fait  dani!  une  infinité  de  corps 
par  lesquels  i!  a  passé.  11  est  exempt  de 

passions;  il  ne  ressent  aucun  mouve- 
ment qui  pu.sse  altérer  sa  tranquil- 

lité :  mais  avant  que  d'arriver  à  ce 
sublime  état,  une  application  extrême 
à  vaincre  ses  passions  a  produit  un 

clianf^emenl  si  pro'iigieux  dans  son 
corps  ,  que  son  sang  en  est  devenu 
Liane.  Il  a  le  pouvoir  de  se  montrer 
ou  de  se  rendre  invisible  aux  yeux 
des  hommes.  Son  agilité  est  surpre- 

nante :  dans  un  instant ,  par  la  seule 
force  de  ses  désirs ,  il  peut  se  trans- 

Forter  d'une  extrémité  du  monde  à 
autre;  il  sait  tout  j  et  sa  science  ne 

consiste  pas  ,  connue  la  nôtre ,  dans 
une  suite  de  raisonnements ,  mais 

dans  une  vue  claire  et  simple  qui  lui 

présente  tout  d'un  coup  les  préceptes de  la  loi ,  les  vices ,  le»  vertus ,  et  les 
secrets  les  plus  cachés  de  la  nature  , 

le  passé,  le  présent  et  l'avenir,  le 
ciel,  la  terre,  le  paradis,  l'enter, 
toutes  les  parties  du  monde  que  nous 
voyons,  et  ce  qui  se  passe  même  d;ms 

d'autres  mondes  que  nous  ne  con- 
naissons pas.  Il  se  représente  avec 

clarté  tout  ce  qui  lui  est  arrivé  depuis 
U  premièie  traosfiguratioa  de  ioa 
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anie  jusqu'à  la  dernière.  11  meurt  en- fin ,  et  un  autre  dieu  lui  succède.  Ce 

rè;;ne  de  chaque  divinité  dure  nu 

certain  nombre  d'années,  jus<[uà  ce 
que  le  nombre  des  élus  que  ses  mé- 

rites doivent  justifier  soit  entière- 

ment rempli;  après  quoi,  disparais- 
sant du  monde  ,  elle  tombe  dans  un 

repos  éternel  ,  ({ui  n'est  pourtant 
point  un  anéantissement.  Celle  qui 
succède  entre  dans  tous  ses  droits , 

et  gouverne  l'univers  à  sa  place. 
Difformité.  (  Iconol.  )  On 

peut  la  peindre  à-peu  près  comme 
ilniperfeclion  i^oy.  ce  mot)  ,  en 
la  représentant,  de  plus,  contrefaite  , 

rachilique  ,  borgne  et  boiteuse. 
Digestion  (  Iconol.  ) ,  femme 

grasse,  replète  ,  appuyée  sur  une 
autruche,  et  tenant  un  bouquet  de 

pouliot,  plante  que  les  Indien»  préfè- 

rent au  poivre,  p;  rcequ'elle  échauife, 
purse  et  fait  dijiérer. 

Dio  Santo  (  .4/.  y(fr.  ) ,  nom  par 

lequel  les  ]Nègres  de  la  Côte-d  Or 
désignent  le  jour  du  fétiche  do- 

mestique. C'est  un  jour  de  fêle  qui 
a  lieu  une  fois  cha(jue  semaine.  /^. BoSStJM     2. 

Dissimulation.  (  Iconol.  )  Cette 

ficure  est  drapée  d'une  étoffe  chan- 
geante. L'égide  de  Minerve  qu'elle  a 

sur  la  jK)ilrine  indique  qu'un  cœur dissininié  est  impénétrable  ;  elle  se 
couvre  le  visage  d  un  masque  ,  et  soo 
attribut  est  une  pie. 

Domination.  {Iconol.)  On  la  re- 

présente par  un  homWîe  d'un  âge 
viril ,  vêtu  d'une  longue  tunique  et 
d'une  espèce  de  manteau  roval.  11 
tient  sous  ses  genoux  un  lion  docile 

au  frein  Un  serpent  lui  sert  de  dia- 

dème. Le  sceptre  qu'elle  lient  est 
surmonté  d'un  œil. 

Dommage.  {Iconol.)  On  le  carac- 

térise par  la  figure  d'un  homme 
laid  ,  rechigné  et  mal-propre.  Il  est 

vêtu  d'une  méchante  draperie  dont 
la  couleur  ressemble  à  celle  de  la 

rouille.  Il  tient  un  panier  rempli  de 

taupes  et  de  rats,  et  caresse  une  oie; 
dans  le  fond  du  tableau  on  voit  une 

vigro  dévastée  p^r  la  grêle. 

Don  aria  ,  présents  qu'on  offrait 
aux  dieux,  et  qu'où  attachait  daas 
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n  iiTs  iriiipirs  ,  pour  l«"<  rrnifrTHT 

d'un  i)iriif:iit ,  un  pour  utitfnti  doux 
qticl(|U'-  tiJf"-  Ci's  pr»'>«Mit>  claii'Ut 

profiort ionnés  aux   facull.'*  i\e  crliti 
3ui  Ifs  faisait.  Le  prélrr  a\.iit  viin 

en  Jiniinuer  Ir  noail>re  «le  icuip*  en 

temps,  de  crainte  que  la  trop  grande 

quantité  n'end.;irra<s;'it  !«•  temple  ; 
on  les  enle\uit  au«^i  dans  des  temps 
uiailieureux ,  tomme  aiie  ressource 

Pour  IV'tat ,  coiiiiiic  (il  Rome  après 
la  bataille  île  Cannes.  On  appelait 

aussi  Donaria  le  lieu  où  l'on  met- 
tait les  pD-sents  fait»  aux  dieux  ,  •  t  , 

abusivement,  jusqu'au  tenqile  même. 
Don  DOS  (  .♦/.  ̂ //î-.  )  ,  non»  «pion 

donne  4lans  le  royaume  de  Omt'o  & 

des  enfants  aussi  Lianes  que  les  En- 

rupc^ens .  quoique  nés  d'un  jR-re  et 
d'une  mère  nèprs.  L'uvii'eest  de  les 
fjiésenter  au  roi.  Ils  sont  éle\és  dans 

a  pratique  de  la  .«oreellerie  ;  et  ser- 

vant de  sorciers  au  roi ,  ils  l'aceom- 
pa::nent  sans  cesse.  Leur  étal  les  fait 

respecter  de  tout  le  monde. 

F   L   F. 

r 
Jr    1 
a-vM  .   

quant  Ile  de  « 

'  laiK  s,  djn 

lit   le  prix 

|,-    .-,.,      IL 
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.sur-tout  à  la  <        ̂   Mu- 
kissos  qtii  sont  les  tdole»  du  pajs* 
/'  .   MokISSOS. 

IloiTE.  (  Iconol.  )  Il  est  repr^ 
•enté  par  un  homme  tenant  d  une 

main  une  lanterne,  et  de  l'autre  le 
Iiaton  de  rexpérieiidé  ;  on  peut  y 
ajouter  des  balances  en  équilibre. 

DtNiLMA    {M.  Mali.) ,  fête  en 

nsape  chez  les  Tun  ̂   '        sept 
jours  et  .<ppt nuits,  i  :.ind- 
seipneur  fait  sa  prru...  i.  ......  t  duo» 
une  ville ,  ou  quand  les  Ultoiuaas  oot 

rempt»rlë  une  victoire. 

Dui  MviKs.  Sacri ,  prêtres  choisi» 

par  1  assemblée  du  peuple  ,  toutes  le» 

fois  qu'il  s'a^i<s:iit  de  faire  la  dédi- 
cace d'un  temple.  —  Sacrorum  , 

magistrats  chargés  de  la  Carde  de» 
livres  sib}llius.  f . (^vutoiîUMtriai. 

formule  de  serment  par FcCERK 
Cérès. 

Effari  et  Effata  ,  termes  d'au- 
purcs ,  qui  appelaient  ejjari  ,  on  ter' 

ati'iare  tcniplwn,  l'action  de  mar- 

quer les  limites  d'un  temple  qu'ot» voulait  bâtir. 

Effroi.  (  Iconol.  )  Un  jeune 
homme  qui  pâlit  et  cherrhe  à  fuir  à 

la  vue  d'une  tète  de  Mvduse  en- 
tourée de  serpents  volants. 

Effronterie.  {  Iconol.  )  Selon 
jiristote  ,  le  front  lar^e  ,  le  rejiard 
fixe,  les  paupières  routes  et  le  teint 
enflammé,  sont  les  signes  nui  la  ca- 

ractérisent. On  la  peint  aans  une 
attitude  lascive,  et  vètiie  indécem- 

ment; elle  a  la  porge  découverte,  et 
sa  robe  se  relève  et  laisse  voir  ses 

cuisses.  On  lui  donne  pour  attribut 
une  pienon,  ou  un  chien. 

Ecalité.  (  Iconol.  )  On  n'en- 

tend parler  ici  que  de  l'égalité  mo- 

rale ,  et  non  pas  de  c^Uf  (•ealiic  chi- 

mérique qui  ne  peut  èlre  qu'un  tri de  ralliement  séditieux  ,  cl  une  ban- 
nière de  parti.  Dans  le  premier  sens, 

le  seul  (jue  les  hommes  raisonnable» 
avouent  ,  les  anci-:>ns  iconologiste» 
représentent  1  Eealité  sous  lem- 

blème  d'une  j'^une  femme  vêtue  avec 

nKxieslie  et  simplicité,  tenant  d'une main  des  balances  en  équilibre  ,  et 

de  l'autre  un  nid  d'hirondelle.  Aux 
balauces,  les  artistes  ont  substitué  le 
niveau  ;  symbole  plus  expressif, 
mais  dont  on  a  étrangement  abusé. 

Eguo  (  31.  ylfr.  ) ,  dieu  des  Ne- 
près  qui  habitent  les  bords  du  vieux 
Kallabar,  rivière  de  Guinile.  S nel- 
grave,  voyageur  anglais ,  dit  avoir 
été  témoin  d'un  sacrifice  humain 
fait  par  le  chef  du  canton  à  cette  di- 

vinité ,  pour  la  prospérité  de  se» 
étals. 

EuiCTion.  (  Iconol.  )  Soa  vêt»- 
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9.4  E  P  H 

ment  violet  est  le  symbole  de  la  prn- 
dence  qui  lui  convieut.  Elle  a  au  cou 
une  chaîne  terminée  par  un  cœur 
d  or.  On  la  peint  assise  entre  deux 

chemins  ,  dans  l'un  desquels  rampe 
un  serpent,  et  dans  laulre  sélève  un 

arbrisseau  %erdoyant  qu'elle  indique de  la  main. 

Emir-Hadgi  (  M.  Mah.  )  ,  titre 
que  porte  ey  Turquie  le  conducteur 

des  pèlerins  de  la  Mecque.  C'est  or- dinairement le  hacha  de  Jérusalem. 

Enfers  nES  Juifs.  (  M.  Jîabb.  ) 
Les  Thalmudisles  distinguent  trois 
ordres  de  personnes  qui  paraîtront 
au  jugement  dernier.  Le  j.remier  , 
des  justes  ;  le  second  ,  des  méchants; 
et  le  troisième ,  de  ceux  qui  sont  dans 

un  état  mitoyen ,  c.-à-d.  .qui  ne  sont 
ni  tout-à-fait  justes  ,  ni  tout-à-fait 
impies.  Les  justes  STont  aussi-tôt 

destinés  à  la  vie  éterneile,  et  les  mi';- 
chantsau  malheurdeh.géhenneoude 
1  enfer  ;  les  mitoyens  ,  tant  juifs  que 

gentils,  descendront  dans  l'enfer  avec 
leurs  corps ,  et  ils  pleureront  pen- 

dant douze  mois,  montant  et  des- 

cendant ,  allant  à  leurs  corps  ,  et  re- 
tournant en  enfer.  Après  ce  terme  , 

leurs  corps  seront  consumés  et  leurs 

âmes  hrùlées,  et  le  vent  les  disper- 
sera sous  les  pieds  des  justes  ;  mais 

les  hérétiques  ,  les  athées ,  les  t\rans 

qui  ont  désolé  la  terre  ,  ceux  qui  en- 
gagent les  peup  es  dans  le  péché  , 

seront  punis  dans  Tenfcr  pendant  les 
siècles  des  siè  les.  Les  rahhins 

ajoutent  que  tous  les  ans  au  premier 
jour  de  Tisri ,  qui  est  le  premier 

jour  de  l'année  judaïque,  Dieu  fait 
une  espèce  de  revision  de  ses  regis- 

tres ,  ou  un  examen  du  nombre  et  de 

l'état  des  âmes  qui  sont  en  enfer. Enfer  de  différents  peuples. 

<  M.  Afr.  )  Lps  Cafres  admettent 

treize  enfers,  et  vingt-sept  paradis  , 

où  chacun  trouve  la  place  qu'il  a méritée  suivant  ses  bonnes  ou  mau- 
vaises actions. 

Ephèdre  ,  athlète  qui  demeurait 
sans  antaronistes  après  que  le  sort 

avait  réglé  ceux  qui  devaient  com- 
battre ensemble.  Il  était  obligé  de  se 

battre  contre  le  dernier  vainqueur. 

ëj>hÉméri£s,  classes  danslesquelles 
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les  prêtres  juifs  étaient  distribués,  li 
y  en  avait  originairement  huit ,  quatre 

des  descendants  d'EI  azar ,  et  quatre 

des  descendants  d'ithamar.  Chaqu.^ 
éphémérie  vaquait  au  service  divin 

durant  une  semaine.  L'éphémério était  sous-divisée  en  six  fanulles  <jii 

maisons ,  qui  avaient  chacune  leur 
joir  et  leur  r;;ng,  excepté  le  jour  du 

sabbath ,  qui  occupait  l'éphéniérie  r- 
tière.  Un  prêtre,  durant  sa  seinaii: 
de  service,  ne  pouvait  coucher  a\(( 
sa  femme,  boire  du  vin,  se  faire 
raser ,  etc.  La  famille  de  service  ne 
buvait  point  de  vin ,  pas  même  la 

nuit.  Comme  les  prêtres  étaient  ré- 
pandus dans  toute  la  contrée  ,  ceux 

dont  la  semaine  approchait  se  met- 
taient en  route  pour  Jérusalem  ,  se 

faisaient  raser  en  arrivant,  se  bai- 
gnaient ensuite,  puis  entraient  dans  le 

temple  le  jour  que  leur  service  <  om- 

mençait.  L'holocauste  du  soir  offert , 
et  tout  disposé  pour  le  service  du  leii-> 
demain  ,  léphémérie  en  exercice  sor- 

tait et  faisait  place  à  la  suivante.  Ceux 
qui  demeuraient  trop  loin  restaient 

chez  eux,  où  ils  s'occupaient  à  lire 
l'Ecriture  dans  les  synagogues  ,  à 
jeûner  et  à  prier. 

Epuésies  ,  fêtes  qu'on  célébrait  à 
Ej)hèse  en  l'honneur  de  Diane. Epiménies  ,  sacrifices  que  les 
Athéniens  faisaient  ;'.ux  dieux  à  cha- 

que nouvelle  lune  pour  la  prospérité 
delà  ville. 

Equation  (  Tconol.  ) ,  compa- 
raison que  1  on  fait  de  deux  grandeurs 

inégales  j  pour  les  rendre  égales.  Ce 

sujet  est  représenté  ,  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican  ,  par  une  femme 

qui  tient  dans  chacune  de  ses  mains 
une  bougie  allumée,  et  qui,  les  ap- 

prochant l'une  de  l'antre  ,  ne  forme 
qu'une  lumière  des  deux  flammes. 

Eqi^estkes,  courses  à  cheval  qui 
se  faisaient  dans  le  Cirque.  Il  y  en 

avait  de  cinq  sortes  :  celle  des  cava- 
liers ,  qui  partaient  de  la  barrière 

pour  arriver  à  la  borne  ;  celle  des 
chars  ;  la  cavalcade  autour  du  bûche.r 
sur  lequel  on  brûlait  un  mort  ;  les 

jeux  nommés  sévirales  ,  où  pa- 
raissait une  décurie  de  cavaliers 

commandés  par  ua  s«ul  ;  «t  la  course 
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tn  HiOnneur  de  NepUino ,  ù  qui  le 

cheyal  était  particulièrtfiiicnt  coo- 
•àcrc. 

1.  Equinoxb  du  pkintemps. 
(  Iconol.  )  Une  jnmr  fille  \ctue 

«l'une  rottc  noire  tJii  <<'il<'  iiatuhp,  et 
blanche  du  (.-ott-  droit.  Klle  a  puur 
ceinture  un  tcrcle  d'aïur  s*  iik'  d'^ 

toilci;  tient  d'une  main  un  l>clier  , 
«ipne  dans  lr(|uel  entre  le  soleil 
lorMjue    tet    é<]uinoxe    commence  ; 

dans  l'antre  elle  a   ii':''        "■"'•   de 
fleurs,    allnsioii    au  irnt 

d«'  la  1/t'lle  sai^iii.  L'  ,    •  Ile  a 
aux  ])ieds  m>iiI  blanches  et  noires  , 
correspondantes  aux  couleurs  de  la 

drap«'rie. 

a.—  d'automnb.  {Iconol.)  On 
le   repr<'-'  '    luuie  vêtu 
comme  l.i  ti-  ;  il  tient 

d'iint'  wu.ku  ..-  -  ....,...;. .  ,,  >i;:ne  dans 
lequel  entre  le  soleil  quand  com- 

mence cet  wjuinoxe  ;  dans  I  autre,  il 
a  des  pommes,  des  raisins,  et  autres 

truits  d'automne. 

J'^^pi^RANCE  ,  (  Iconol.  )  divinité 
révérJe  des  Romains,  qui  lui  élevè- 
T^nt  plu>i<iir-;  temples.  Elle  était  , 
scion  le>  jKxtcs,  sœur  du  Sommeil 

qui  suspeinl  nos  peines,  et  de  la 

INIort  qui  les  finit.  PifuLtrv  l'appelle la  nourrice  des  vieillards.  On  la  re- 

présente sous  la  figure  d'une  jeune 
nvmphe,  l'air  serein,  s<)nriaut  avec 
prace  ,  couronnée  de  llenrs  nais- 

santes qui  annoncent  les  fruits,  et 
tenant  à  la  main  un  l>onquet  de  ces 
mêmes  fleurs.  La  couleur  verte  est 
la  sienne ,  comme  eml  ième  de  la 

jeune  verdure  qui  présa:L:e  la  récolte 
des  grains.  Les  modernes  lui  ont 

donné  une  ancre  de  navire  pour  at- 
triliut;  aucun  monument  ancien  ne 

l'olïre  avec  ce  s\niix>Ie.  On  pourrait 
y  ajouter  l'arc-en-ciei. 

Une  antienne  médaille  la  présente 
couronnée  ,  tenant  de  la  main  cauchc 

des  pavots  et  des  épis  comme  Cérès; 

elle  s'appnie  de  la  droite  sur  une colonne,  et  a  devant  elle  une  ruche, 

dn  haut  de  laquelle  s'élèvent  quelques 
épis  et  des  fleiu-s. 

2.  TROMPÉE.  Elle  est  vêtue  de  verd 

changeant,  et  sème  du  crain  qu'un 
v«ut  léger  emporte.  Elle  a  la  gorge 

ETE  »;-. 
une  ,  et  presse  une  de  sr  ~ 
connue    p'mr    donner   du 

deux  grandes  ailes  nurtpjeiu  v.ui  ir:- 

tal>ilil>:. 
K»Mu>.  {Iconol.)  On  le  repré- 

sente sous  ta  fiçure  d'un  homme  & 
l'air  «-ouimnn.  Il  est  enveloppé  d'un 

m.mleau  parseméd'yeuxetd'oreil!-  . 
et  tient  une  lanterne  sourde  :  ]■:■-. 
de  lui  est  «m  braque  qui  (laire  le 

terrain  |xjur  ilt'-coiiMir  sa  proie. 
l".v*tMK>s  (Les),  fameuse  secte 

de  |)liiios«.plH>  juifs  ,  dont  les  opi- 

nioiLs  >"accoidaiciit  sur  quantité  d'ar- ticle» avec  celle  des  Pvthacoricieus. 

Ils  faisaient  profession  de  co<iinui- 
nauté  de  biens;  ils  fu\ aient  toutes 
sortes  de  plaisirs,  partii  ulièrenient 

le  i; 

1. 

tho,  ,...-   ..,.    .,   

sabl>ath  si  scrupuleusement ,  <{u'ils n  auraient  pas  remué  un  vase  ,  et 

qu'à  peiuc  ;>atisfai.saient-ils  aux  l)e- 
soins  naturels  :  ils  |)ortaieut  des  ha- 

bits blancs. 
Les  Esscniens  mitisés  prenaient 

une  femme  jm'       '  ''  jn  de 
l'espèce;  mai-  i  trois 
ans  avec  elle  ,  i.    ...   ,    «  "«^ 
n'avait  pas  don  é  de  mai 

condité.  D'ailleurs  ils  n'a[;  ' 
jamais  d  elle  après  la  conceittioii.  On 
distinguait  les  Esséniens  Pratiques 

et  l"s  Théoriques  :  les  premiers 
vivaient  dans  les  villes;  les  autres 
habitaient  des  lieux  solitaires ,  et 

c'est  d'eux  apparemment  qu'est  ve- 
nue l'idée  de  l'état  monastique. 

Etablissemem.  (  Iconol.  ̂   Un 

homme  d'un  aspect  sérieux  et  impo- 
sant est  assis  sur  deux  ancres  posées 

en  croix  et  plantées  en  terre.  Il  s'as- sure en  tenant  de  chacun*»  de  ses 
mains  les  anneaux  de  ces  ancres. 

Eternité  ,  prise  dans  un  autre 

sens.  (^Iconol.)  C'est  une  matrone assise  sur  un  cube  de  marbre  ;  elle 
tient  dans  ses  mains  le  glol>e  du 
monde ,  et  a  le  buste  voilé ,  pour 

marquer  que  son  essence  est  impé- 
nétrable. Elle  est  dans  un  cercle,  qui 

est  son  svmbole ,  mais  dont  le  fond 

d'azur,  semé  d'étoiles  d  or,  désigne le  firmament. 
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Ethiqde,  ou  Philosophie  mo- 
rale. (  Iconol.  )  Une  femme  ai- 

mable ,  mais  d'un  aspect  imposant , 
d'une  main  tient  un  niveau,  et  de 

l'autre  un  lion  retenu  par  un  frein  , 
et  couclié  à  ses  pieds  dans  une  atti- 

tude soumise  ot  respectueuse. 
Etoiles.  (  M.  Mah.  )  Mahomet 

dit  que  les  étoiles  sont  les  sentinelles 
du  ciel ,  et  empêchent  les  diables 

ài'tn  approcher  et  de  connaître  les secrets  de  Dieu.  Qôian. 

EuMECEs.  Pline  parle  d'une 
pierre  fabuleuse  de  ce  nom ,  qu'on 
supposait  se  trouver  dans  la  fiac- 
triane.  Elle  ressemblât,  dit-on,  à 

un  caillou ,  et  l'on  croyait  que  mise 
sous  la  tète  elle  apprenait  à  la  per- 

sonne endormie  ce  qui  s'était  passé dur;int  son  sommeil. 

K\£RCiCE.  (  Iconol.  )  On  le  per- 
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sonnifie  sons  la  fipure  d'un  jeune 
houmie  vêtu  d'une  robe  retroussée  , 

ref^ardant  une  montre ,  et  s'appuyiint 
sur  un  gros  volume,  dont  le  titre 

«st  :  Eiicyi^lopédie.  Il  tient  un  cer- 

cle d'or,  S3nibo!e  de  la  perfection  ,  à 
laquelle  il  aspire.  Proche  de  lui  sont 
des  armes  et  quelques  instruments 

d'architecture  ,  attributs  distiiictifs 

des  diverses  espèces  d'exercices. 
Ex  TEMPLo,  terme  dont  se  ser- 

vaient les  crieurs,  après  que  les  sa- 
crifices étaient  achevés,  pour  avertir 

le  peuple  de  sortir  du  temple. 

ExvERR.E  ,  espèce  d'expiation  que 
l'on  faisait  avec  un  balai  dans  la  mai- 

son d'un  mort ,  pour  la  purifier  de 
toutes  les  souillures  qu'elle  pouvait 
avoir  contractées  par  la  présence  du 
cadavre  ;  cette  cérémonie  devait  être 

faite  par  l'héritier. 

x'AMGiMS  {M.  Ind.),  ordre  de 
prêtres  dont  la  tribu  tient  le  se- 

cond rang  dans  le  rovaume  de  Gol- 
conde.  Ils  observent  les  cérémonies 

des  ]3rahuiines,niaisnese  nourrissent 

que  de  beurre ,  de  lait,  et  d'herbages , 
à  l'exception  des  oignons,  dont  les 
\eines  leur  offrent  quelque  ressem- 

blance avec  du  sang. 

Fatigle.  (Iconol.)  C'est  une 
jeune  et  robuste  paysanne,  les  bras 

et  les  jambes  nus ,  et  dont  le  vête- 

ment est  retroussé  jusqu'au-dessus 
des  genoux.  Elle  porte  sur  sa  tête 
im  fagot  de  r:unées,  et  tient  un  vase 
de  bois  renqtU  de  lait  :  elle  est  dans 

une  campagne,  et  auprès  d'elle  est 
un  jeune  veau. 

I.  Fétichères  (3/.  Afr.),  prêtres 

nègres ,  consacrés  au  culte  des  fé- 
ticnes. 

Fèves.  Thrasillus ,  cité  par  Sto- 

hée  ,  dit  qu'au  Nil  il  se  trouvait  un 
pierre  semblable  à  une  fève  ,  bonne 

contre  la  possession,  et  qui  faisait 

sortir  les  démons  aussi-tôt  qu'on  la 
mettait  sou8  le  nex  des  déiuoniaques. 

Fibl-Tenck-Sbr  {M.  //wi.)».| 

saint ,  honoré  d'un  culte  particulier 
par  les  Ccurawaths,  une  des  quatre 

principales  sectes  des  Banians  dans riiidostan. 

Fin  de  toutes  choses.  (Iconol.) 

On  la  personnifie  par  un  vieillard 
qui  a  la  barbe  blanche  et  la  tète 
chauve.  Il  est  couronné  de  lierre  , 

plante  qui  détruit  les  édifices  oii  elle 
s'attache.  Son  vêtement  est  de  cou- 

leur feuille-morte.  Il  regarde  triste- 
ment la  terre  ,  et  tient  un  livre  lermé 

où  est  l'oméga.  Derrière  lui  est  ua 
soleil  couchant. 

FiTTAzARs  (M.  Afr.),  nom  que 

les  Nègres  du  Cap-Verd  donnent  à 
leurs  sorciers. 

Flaminales,  nom  qu'on  donnait aux  Flamines  qui  sortaient  de  charge. 

Les  Flamines  ue  perdaient  leur  titre 

que  par  la  mort  de  leurs  femmes, 

seul  cas  «jui  put  les  sépi.rer  d'elles. Flamima  ,  maison  du  Flamine Diale.  , 

Flatterie.  (  Iconol  )  On  s  ac- 

corde à  lui  donner  une  flûte ,  le  ioa. 
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àf  cet  instniiiirni  étant  tôiiiours 

Il  is  [Hiur  l't'iiil)lèm*  tirs  lou.iiii;)'*. 
'uiir   (;iiic    cuii:  "  ■  ut 

tlC>lll|>(ll]>(>»,OII  .'  •  t, 
«vim!  ■  '■•  ■'    .li- 

iii  ,  11». 

1^  I..:  !.  '  ..Il  , 

rcprcsnilee  surViiic  dr»  lacrs  tic  l'au- 
tpf,  achève  de  curacltfriser  lu  jLtt- 
terie. 

ÏLikv.  (Iconol.)  Oa  personniGe 

ce  &ujet  p;ir  un  tionuiie  d'un  .i^prcl l^v<  re.  Son  iittitiuir  ol  iiifir..- .mto  , 

et  sa  roi»e  est  tie  coJilriir  J«-  >;iujî. 
D.iii.s  chacune  Je  ses  mains  il  tient  un 

fouilre  et  uo  fouet  {jariii  de  pointrs 
de  t<T.  Le  ciel  qui  environne  la  li- 

gure est  ohscurti  de  uua^es  épais  , 
et  le  terrain  sur  letjuel  elle  Jiose  est 
ouvert  de  sauterelfes. 

loi  CONJUGAIE.  {fconol.)  Une 

jeune  femme  couverte  d'un  Ion-;  voile et  tenant  une  tourterelle.  K;le  est 

ajipiivée  sur  l'autel  de  I  Hvnien ,  or- 
né lie  (;uir landes  ,  et  sur  lequel  on 

lit  ces  lettres,  VT.  FX.,  telles  qu'on 
le^  trouve  gravées  sur  des  (nonuments 

ntiqucs  :  c\st  l'atréviation  de  ces 
deu\  mots  ,  Vient  fclir  ;  souhait 

qu  il  était  d'usape  de  f;iirc  au  ma- 
ria_;;e  des  anciens ,  et  qui  ne  pouvait 

avoir  d'accoinpiisseuieut  qu«  daus 
la  jiiiéHtt  conjugale. 

l'oi  ÉPRouTÉE.  Une  main  qui 
tient  une  pièce  d'or ,  qu'elle  éprouve 
,ur  une  pien-e  de  touche. 
FoiNG-CHwi  (  M.  Chitt.  ) ,  vent  et 

'Mil.  On  ap|>elle  ainsi  une  opéra- 

ion  mvslérieuse  qui  rf parde  la  p->- 
sition  des  édilices  ,  et  sur-tout  celle 

des  tombeaux.  Si  quelqu'un  L;ifit  , 
par  h.nsard  ,  dans  une  position  con- 
Ir.iire  à  ses  Toisins ,  et  qu  un  coin  de 
sa  maison  soit  opposé  au  côté  de 

celle  d'un  autre,  cest  assez  pour 
faiiv  croire  que  tout  est  perdu.  Il  en 
^é^u!te  des  haines  qui  durent  aussi 

lonii- temps  que  lédilîce.  Le  remède 

consiste  à  placer  dans  une  cli.-.ml're 
un  drai^on  ou  quelque  autre  monstre 
de  terre  cuite,  qui  jette  \m  refard 
terrible  sur  le  coin  de  la  fatale  mai- 

son ,  et  qui  repoii-se  ainsi  toutes  les 

influencts  qu'on  en  peut  appréhrn- 
der.  Le*  voisins  qui  preaacal  cette 

FON  «y 

priVantion  contre  le  danper  ne  inan* 
qiiriit  j>.i!t  <  liacfue  )uur  de  visiter  plu- 

Mciirs   lois  le    '  ' .<■  4 
l'-iir  déteiise.  Il  'n« 

devant  lui ,  ou  )...-....  .i   >  .  •  ̂ jirit 

qui  le  poiivcrne ,  et  qu'ils  crot«'nt s,ins  cesse  otcupé  de  ce  «oin.  Lej 

iHjiizej.  itetnanqiietit  point  A*-  prendre 

part  à  l'euil.arrat  de  leurs  clients  ;  ilf 

s  rn<;acent  pour  une  somme  d'j'r- 
tent  à  leur  priKUrer  i'assistant-e  de 
quelque  esprit  puissant,  qui  soit  ca- 

pable de  les  rassurer  ,  nuit  et  jour , 

par  des  eflorts  continu'  '•■  •'"  *  ■  '  irte 
et  d'attention.  Il  se  i:  >  r- 
Soniies  si  timides,  qn  ■  du- 

pent leur  sommeil  jKJur  observer  s'il 
n'est  point  arrivé  de  chanptmeiit 
qui  doive  les  obliger  de  cli.iiii.«r  de 

lit  ou  de  maison  ;  et  d'autres  eiuxne 
plus  crédules,  qui  ne  doruiiraietit 

pas  tranr{uilleineut ,  s'ils  n'entrete- naient dans  la  chambre  du  dragon 

un  bonze  qni  «ic  les  quitte  pas  jusqu'à la  fin  du  aani;cr. 

Outre  la  superstition  qui  regarde 
la  situation  des  édifices,  il  en  existe 
encore  une  autre  sur  la  manière  de 

placer  les  portes  et  le  jour,  de  dit- 

poser  le  fourneau  pour  faire  cm'ie 
le  riz  ,  etc.  Le  pouvoir  du  Fon?- 

chwi  s'étend  encore  plus  sur  ks 
sépu'cres  des  morts.  Certains  im- 

posteurs font  leur  métier  de  d<?- 
couvrir  les  montai^nes  et  les  col- 

lines dout  l'aspect  est  favorable  ; 
et  lorsqu'après  diverses  cérémonies 
ridicules  ils  ont  fixé  un  lieu  p»ur 

cet  usape  ,  on  ne  croit  pas  qu'il  t 
ait  de  trop  crosses  sommes  pour 
acheter  cette  heureuse  portion  de 
terre. 

Les  Chinois  sont  persuadés  que  le 
bonheur  ou  le  maflieur  de  la  vie 

dépend  de  ce  Fong-chwi.  Si  quel- 

qu'un se  distingue  entre  les  per- 
sonnes du  même  àpe  par  ses  t.n- 

lents  et  sa  capacité  ,  s'il  parvient  de lionne  heure  au  decro  de  doc- 

teur on  à  quelque  emploi,  s'il  de- 
vient père  d'une  nombreuse  famille, 

s'il  vit  lon^-temps ,  ce  n'est  point 
à  son  mérite  ,  à  sa  saijesse  ,  ù  sa 

probité,  qu'il  en  a  1  obligation  ;  son bonheur  rieul  de  Theureuie  situa- 
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tion  de  sa  demeure  ,  ou  de  ee  que 
la  sépulture  de  ses  ancêtres  est  par- 
tapée  d  un  excellent  Fon^-cliwi. 

Fougue,  (/como/.)  C'est  un  adoles- 
cent presque  nu,  en  action  de  courir 

précipitamment  ,  une  épée  à  la 
main  :  son  atlrilmt  est  un  sanglier 
irrité,  f^.  Impétuosité. 

FaAGiLrrÉ.  (  Iconol.  )  Une  femme 

Sgée,  vètued'im  voile  transparent ,  et 
dans  une  attitude  chancelante,  s'ap- 

puie siu'  un  roseau.  Son  attribut  est 

GEO 

7in  vase  de  terre  suspendu  par  un 

111  que  tient  la  figure.  Elle  est  cou- 
ronnée de  ciguë. 

Fureur.  (  Iconol.  )  Une  Furir-  , 

l'œil  élincelant  de  rage ,  couverte 

de  blessures,  et  armée  d'un  glai\e 
sanglant.  Attribut  ,  lion  rugissart. 

Fu-Tis  (  M.  Chili.  ) ,  dii-ciplc- 
hony.e   qui    préside  aux    asseniLI' 

d'Iiomnies  consacrées  par  des  jeûnes 
religieux.  /^,  Chà«g-Cuày6  ,  Tsi.- Fu. 

Ganoa-Kitobna  (M.yffr),  titre 
2ue  porte  ,  dans  le  royaume  de 
longo,  le  supérieur  des  Gaiigas,  ou 

prêtres  connues  Singhillis  ,  c.-à-d. , 
dieux  de  la  terre.  Il  est  souverain 

pontife ,  et  passe  pour  le  premier 

dieu  de  cette  espèce.  C'est  à  lui 
qu'on  attribue  toutes  les  produc- 

tions terrestres ,  telles  que  les  fruits 
et  les  grains.  On  lui  offre  les  pre- 

miers comme  un  juste  hommage.  Il 

se  vante  de  n'être  pas  sujet  à  la 
mort  ;  et  pour  confirmer  les  Nègres 

dans  cette  ridicule  opinion ,  lorsqu'il 
se  sent  près  de  sa  fin  par  la  faiblesse 
de  làge  ou  par  la  maladie,  il  appelle 

un  de  ses  disciples  pour  lui  com- 

muniquer le  pouvoir  qu'il  a  de  pro- duire les  biens  de  la  terre.  Ensuite 

il  se  fait  étrangler  publiquement 

avec  une  corde,  ou  tuer  d'un  coup de  massue.  Cette  exécution  se  fait 

à  la  vue  d'une  nombreuse  assem- 
blée. Les  habitants  sont  persuadés 

que  la  terre  deviendrait  stérile ,  et 

que  le  genre  humain  toucherait  bien- 

tôt à  sa  ruine ,  si  l'office  du  grand 
pontife  n'était  pas  rempli  conti- Buellement. 

Gan-Héden.  C'est  ainsi  que  les 
Juifs  modernes  appellent  le  paradis 
où  ils  (  roient  que  les  gens  vertueux 
goiitent  une  félicité  parfaite  dans 
la  seule  union  de  Dieu. 

GAo^s,  excellents,  sublimes  ; 

ordre  de  docteurs  juifs  qui  paru- 

rent en  Orientaprès  la  clôture  du 

Thalmud.  Ils  succédèrent  aux  Si'— 
burécns  ,  ou  Opinants  ,  vers  le  com- 

mencement du  sixième  siècle ,  et  fini- 
rent vers  la  fin  du  dixième. 

Gaudma  (  iVl.  Intl.  ) ,  nom  de 

la  divinité  qu'adorent  les  Birmans  , 

peuple  du  royaume  d'Ava.  C'est  le même  que  Budba. 
GÉmarre  (  M.  Rahb.^ ,  coniplé- 

tnent ,  jterjection  ;  deuxième  partie 
du  Thalmud, collection  des  décisions 

des  rabbins  postérieursà  !a  Mischua. 

Ils  la  nomment  ainsi ,  parcrqu'ils  la 
considèrent  comme  une  perlection 

de  la   loi,  après  laquelle   il  n'y    a 
I)lus  rien  h  souhaiter.  Ils  croient  que 
a  Gémarre  ne  contient  que  !a  pa- 

role de  Dieu ,  conservée  dans  la  tra- 
dition des  anciens  ,  et  transmise  sans 

altération  depuis  Moïse  jusqu  aux 

compilateurs  du  Thalmud. 
GentimtÉ  ,  les  nations  idolâtres, 

ou  la  profession  d'idolâtrie. GÉ0G.RAPH1E.  (  Iconol.  )  Comme 

c'est  à  l'astronomie  qu'on  doit  la  con- 
naissance exacte  de  la  terre  ,  on  re- 

présente la  Géographie  sous  la  fi;,nre 
dune  femme  tenant  de  la  n)ain 

droite  un  compas  avec  lequel  elle 

mesure  des  degrés  sur  un  globe  ce- 
leste;  de  la  main  gauche,  elle  montre 
une  sphère  armillaire;  à  ses  pieds 

sont  un  quart  de  cercle ,  diverses 
cartes  déplovées,  et  des  livres  ,  p(.iir 

indiquer    que    la    géographie  em- 
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pninte  Ips  setours  de  la  gfomélrie 
et  rifs  scicnrcs  exacte». 

Gii.o,  spcctri     '  -  qui    pa- 
rai-s;ut  la  nuit.    '• 

Gn"-'  "•'  ►-     i  «nt  une 
foui'  ut  tout 

dan.-^  I  I  '  l  parnii 

ces  i.'riitea  ci-u\  iju  lU  «.io_>.ueiil  avoir 
rendu  :iu  ̂ eiire  iiuiiiuin  les  services 

les  plii>  iiii|Hirlaat$. 

Lis  tinii  >;i(nu's,  qui  prétendaient 
V'l<-M  r  .,11  il<  ss;ndrj  autres  lioinincs 
p;.r  II  iir^  liimn'res,  re;:ardairiit  le 

(.•t'iiif  uii  l.i  puissance  c|ui  a^ail  ap- 
pris aux  honiuie:*  à  uianper  du  truit 

de  lurlire  de  science  du  bien  et  du 

mal,  cuuinie  la  puissance  ipii  avait 
rendu  au  penre  humain  le  service 
e  plus  signale;  et  ils  rii«jnorai«Mil 
N)Us  la  fifjurc  quelle  avait  prise  j^iur 
in>lruire  les  huinnies.  Us  tenaient 

m  ><  rp<nl  enteruiû  dans  une  «-ai'e; 
t  lorsque  le  temps  de  c-li-J^rrr  la 

iii'nioire  du  service  rendu  au  genre 
humain  par  la  puissance  qui,  sous 

a  figure  d'un  sertient  ,  avait  fait 
Donnaitre  farhre  de  science ,  était 

reipu,  ils  ou\raiont  la  p>rle  de  la 

XiS.f  du  serpent,   et  Tapp^  aient  :  le 
rpcnt  venait,  montait  sur  la  table 

3Ù  étaient  les  pains,  et  s'entortillait 
iitonr  de  ces  pains.  Voilà  ce  qu'ils 
prenaient  pour  leur  eucharistie  ,  et 
pfiiir  un  sacrifice  parlait. 

Après  l'adoratiou  du  serpent,  ils 
ofiraient     par   lui,   disaient-ils,   un 
liMiwie  de  louante  au  père  céleste, 
•t  finissaient  ainsi  lenrs  mystères. 

O n'orne  nous  a  conservé  leur  prière: 
c'était   un   jargon   ininteiligihle ,  à- 
peu-près  comme   les   discours   des 
il<  liviiiistes.  On  voit  cependant ,  par 

;cttr  prière,   qu'ils  suppiisaient   le 
monde  soumis  à  différentes  puissan- 

ces ;  qu'ils  cn)V  aient  que  ces   puis- santes  avaient    séparé   leur   nronde 

Je<  autres ,  et  s'y  étaient .  p<jur  ainsi 

li"' .  enfoncées;  et  qu'il   fallait  que 
,   pour  retojirner  au  ciel  ,  llé- 

•  es  pniss.iuces  ,  ou  les  trompât , 

ssàt  incogniLà   d'un    monde  à e. 

1-- s  Gnostiques  avaient  un  chef, 
31:11  né  Euplirate. 
GoEELihs ,  espèce  de  diakles  do- 

c  n  N  of) 

mestiques   qui    -  1   dan»  lea 
eiidiiuls  1rs  plu-  .1  maison, 
>.>iis  des  tas  de  l><ii>  .  i.ii  ics  nourrit 

de»  mets  lr«  plus  délicats ,  p;irce- 

qii'ils  .!iii,,i  I,  ut  à  leuri  maîtres  du 
l>!e.i  '  ̂   preniers  d'aulnu. 
Va,:  -  ._  -j  nts  ont  dessein  de 

s°i-tal>iir  daa>  que!qne  maison,  ils  le 
font  connaître  en  entassant  des  uiod- 

ceaux  de  oipeaux ,  en  jetant  le  fu- 
uiier  dùDS  des  s^aux  de  lait.  Si  le 

maître  de  la  maison  ,  apr^  s'en  èty» 
a p perçu  ,  laissa  les  c-op<aux  i-nseui- iile  et  le  fumier  dans  le  lait ,  ou  si 

uiènie  il  en  boit ,  l'esprit  se  présente 
à  lui  et  s'établit  dans  sa  maison. 

GoDOMEti  (  il.  Ind.  ) ,  fondateur 

d'une  se«  le  d  herniite»  indiens  dont 
parie  Mendex  Pinto.  Leur  culte 
consiste  à  crier ,  nuit  et  jour,  dans  les 
montâmes,  le  nom  de  ce  fondateur; 

exercice  qu'ils  ne  cessent  qu'en  per» 
danl  halciue  par  la  mort. 

Goo-sv-Tsa-oo  ,  {M.  Jap.)  /« 
prince  des  Cicas  à  la  tète  des 
b  ce  tifs ,  divinité  japonaise. 

GoNGis  (  M.  Ind.  ) ,  la  dernière 
des  quatre  >ei:les  principales  de» 
Hanians.  Elle  ̂ comprend  les  fakirs  , 
c. -à-d.,  les  moines  banians,  les 
hermites,  les  missionnaires,  et  tous 

ceux  qui  se  livrent  à  la  dévotion  par 
état.  Ils  font  profession  de  recon- 

naître un  Dieu  créateur  et  con- 

servateur de  tontes  choses  ,  au- 
quel ils  donnent  divers  noms ,  et 

qu'ils  représentent  sous  difléreetes 
loriiies  ;  ils  passent  jiour  de  saints 

personnages ,  et  n'exercent  aucun 
métier;  ils  ne  s'attachent  qu'à  mé- riter la  vénération  du  peuple.  Une 
partie  de  leur  sainteté  consiste  à 
ne  rien  manf^er  qui  ne  soit  curt , 
ou  apprêté  avec  de  la  bouze  de 

vache,  qu'ils  regardent  comme  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sacré.  Il-  ne  peu- 

vent rien  posséder  en  propre.  Les 
plus  austères  ne  se  marient  point, 
et  ne  toucheraient  pas  même  une 
femme.  Ils  méprisent  les  bieas  et 
les  plaisirs  de  la  vie.  Le  travail 

n'a  point  d'attrait  pour  eux.  Ils  pas- sent leur  vie  à  courir  les  chemins 

et  les  bois ,  où  la  plupart  vivent 

d'herbes    vertes    et   de  fruits  sau- 
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vaincs.  D'autres  se  logeiyt  dans  des 
iiKusiirps ,  ou  dansdee  gro)(tes,  et  choi- 

sissent toujours  les  plus  sjlles.  D'autres 

vont  nus  ,  à  l'exceptioji  des  parties 
naturelles  ,  et  ne  font  pas  dilficulté 
de  se  montrer  en  cet  état  au  milieu 

des  prands  chemins  et  des  villes.  Ils 

ne  se  t'ont  jamais  raser  la  tète  ,  en- 
core moins  la  barhe,  qu'ils  ne  la- 

vent et  ne  peignent  jatnais  non  plus 
(]ue  leur  chevelure.  Aussi  pai  aissent- 
ils  couverts  de  poil  comme  autant 

<!c  sauvages.  Quelquefois  ils  s'assem- 
Llent  par  troupes  sous  un  chef,  au- 
qiu'l  ils  rendent  toutes  sortes  de 
respects  et  de  soumissions.  Quoi- 

qu'ils fassent  profession  de  ne  rien 
demander,  ils  s'arrêtent  près  des 
lienx  habites  qu'ils  rencontrent  ;  et 
Fupinion  qu'on  a  de  leur  sainteté 
porte  toutes  les  autres  sectes  ha- 
niaues  à  leur  otfrir  des  vivres.  Enfin, 

d'antres,  se  livrant  à  la  mortification, 
exercent  en  effet  d'incroyables  aus- térités. Il  se  trouve  aussi  des  femmes 

«{iii  embrassent  un  état  si  dur.  — 
Les  pauvres  mettent  sotivent  leurs 
enfants  entre  les  mains  des  Gonpis  , 

afin  qu'étant  exercés  à  la  patience  ils 
soient  capables  de  suivre  une- pro- 

fession si  sainte  et  si  honorée ,  s'ils 

ne  peuvent  subsister  par  d'autres voies. 

GoNNis  (31.  Ind.  ) ,  prêtres  du 

premier  ordre  dans  l'isle  de  Ceylan  , mais  subordonnés  aux  Tirinanxes. 

JK.  ceTnot.  Jaddeses,  Koppuhs. 

GouL  (  M.  Mah.  ) ,  espèce  de 
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larves  qui  répondent  aux  empusra 
des  anciens. 

Gravure  (  Iconoh),  fille  du  Dp  - 
sin  ,  ainsi  que  la  Peinture  et  In 
Sculpture.  La  Gravure  peut  èti  ̂. 

représentée  par  une  jeune  mii>r- 

appu  ée  sur  une  table  ,  où  l'on  voit les  instruments  de  son  art  ;  elle  tient 
un  burin  et  observe  une  planche  sur 

laquelle  l'eau-forte  achève  ce  (pie  la 
pointe  a  tracé.  Comme  la  gravtii" 
exige  une  étude  approfondie  de  !,i 

science  du  dessin,  on  pourrait  placer 

dans  le  fond  du  tableau  l'Apollon  du 
Belvédère  ,  la  tête  du  Laocoon,  celle 
de  la  Vénus  Médicis  ,  emblèmes  de 

la  correction,  de  l'expression  et  d'; 
la  prace.  Les  estampes  A^ Edelinch  , 
tt  les  batailles  d'Alexandre  gravées 
par  Gérard  Aitdran,  pourraient  in- 

diquer les  chefs-d'œuvre  de  la  gra- 
vure en  différents  genres. 

Si  l'on  desirait  faire  usage  d'un»- 
allégorie  plus  étendue,  on  pourrait , 

d'après  le  poème  latin  du  P.  Doissiii, 
introduire  auprès  de  la  Gravure  la 
Peinture  sa  sœur  qui  lui  présente  srs 

ouvrages  et  implore  pour  eux  le  s<  - 
cours  du  burin  qui  doit  les  immor- 

taliser en  les  multipliant;  sur  le  de- 

vant du  tableau  l'on  verrait  le  Temps 
abattu,  sa  faux  brisée,  gémissant 

des  triomphes  d'un  art  qui  rend  ses 
furfiu's  impuissantes. 

Gp.ÉPis  (  M.  Ind.  )  ,  heruiites 
indiens.  V .  Rai  lins. 

GuTTEt. ,  démons  qui  dans  le  Nord 

pansent  Icschevaiuc  et  autres  bêtes. 

H 

j  ÎabAkd  ,  reine  des  femmes  blan- 
clies,  ou  spectres  qui  apparaissent 
dans  les  l>ois  el  dans  les  prairies,  et 

quelquefois  même  dans  les  écuries, 
où  elles  tiennent  des  bougies  allu- 

mées dont  elles  laissent  tomber  des 
çoulles  sur  le  crin  des  chevaux , 

qu'elles  peignent  et  tressent  pro- 
prement. / 

Habdallah  ,  nom  hébreu  d'une 

cérémonie  qui  se  pratique  tous  les 
jours  de  sabbath  chez  les  Juifs  sur  le 

soir.  Dès  que  l'on  voit  paraître  quel- 
ques étoiles,  chaque  père  de  famille 

fait  allumer  un  cierge  ou  une  lampe 
h  deux  mèches,  et  bénit  une  cassette 

pleine  d'aromates  et  un  verre  de  vin, 
en  chantant  ot'i  en  récitant  quebpies 
prières;  on  flaire  le  tout,  on  ren- 
vcrs''   un  peu    de  vin  ;  chacun   en 
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'« ,  et  l'on  se  s«fpre  m  *e  soH- '>it  la  i>uiinr  setiiaino.  incite  cc- 
'■••■-''■•    ffiilidulliih  ,  qui 

.ii»«-<ju'rllc  SI  rt 
■  de  lu  ïi'Uiaiuc 

«jui  cuniinrurc. 
IlAFrzi.  (  M.  Mah.  )  Ijci  Tares 

«iuiineiil  ce  titre  à  ceux  qui  ap{H-en- 
iiCHl  tout  l'Alc-oran  fKir  «Ki'ur;  le 
peiipl»'  1rs  rri.Mr.ir  <■.  prr- 

fturuifS  >:ic  ri'i>  ;i  (jm  i  i  sa 
lui  ■  'l  t|u'il  ru  il  lait'  »  ..■  j.  -iLciirs. 

Haoada,  oraijk)U  <|ue  ic»  Juil»  ré- 

cilcul  le  soir  la  veille  tii-  leur  p.ique, 
au  retour  «le  la  prière:  ils  se  inetteiit 
il  une  taille  sur  laquelle  il  iloit  v 

o\K:r  quelques  morceaux  d'a,::neju 
tout  pri'iwrés  ,  avec  des  azMues  , 
des  liPilies  uiuères,  couinie  delà  chi- 

«XM.'o,  de  la  laitue,  ete.;  une  tasse 
«le  vin  à  hi  main,  ils  prunoneent  eelte 

hai;,uLi ,  (|ui  n'est  qu'un  narré  des 
iiiiséres  que  leurs  pères  eadurèrent 
en  Kpypte,  et  des  merveilles  que 
Dieu  opéra  pour  les  en  délivrer. 

Hagi.  On  donne  ce  nom  en  Tur- 

«Jiiio  à  relui  cjiii  a  tait  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  ,  de  Médine  et  de 
Jérusalem.  Clia'pie  musulman  est 
oi>iii;é  de  remplir  ce  devoir  une  fois 
en  îsa  vie  ;  ii  doit ,  suivant  la  loi , 
choisir  le  temps  où  ses  UKijens  lui 

|ieriiietteut  d'employer  la  moitié  de 
P'in  liien  à  la  déi)ense  du  pélerinape  ; 
i  ;:iilre  moitié  doit  rester  en  arrière  , 
aii.i  de  la  pouvoir  retrouver  à  son 
retour.  Ceux  qui  ont  fait  plusieurs 
ôis  ce  pélerinai;e  sont  fort  estimés 
de  leurs  concito\en>.  Le  vovafie  se 
iàit  par  caravanes  très  Doml>renses  j 
l  connue  on  j>asse  pnr  des  déserts 
rides,  le  sultan  envoie  des  ordres 

u  hacha  de  Damas  de  faire  accompa- 

gner les  caravanes  de  jxwteurs  d'eau  , 

•t  d'une  escorte  qui  doit  être  forte 
au  moins  de  i4oo  liommes,  pour 
p.iruntir  les  pèlerins  des  brigandages 
des  Aral>es  du  désert. 

nAMBÉLiE>s  (  DI.    Mah.)  ,  une 
des  quatre  sectes  anciennes  du  nia- 
boiiiétisme ,    ainsi   appelée  de  son 
hef  Hambéli. 

Hansalitf.s  (  .If.  Mah.  >  ,  nne 
des  quatre  sectes  reconnues  jx>ur 
orthodoxes    chez    les    niuiuïniaus. 

U  A  R  5r 

Ahmed  Khn-Anltal ,  né  l'an  1G4  àt 

l'héf^ire ,  eu  a  été  le  cheJ.  Il  pré  • 
tendjit  iiuuu  jour  Mahomet  luoule- 
rait  sur  le  irùiie  de  Dieu. 

lliMFiifcs  (  M.  Atah.)  ,  secte 

que  les  l'urcs  regardent  connue  or- ttitxiuxe. 

liiPHTAKi  ,  le<^^n  qtie  font  les 
Juils,au  jourdu^abl>atlt,li  un  endroit 

tie^  |siupht-tc&,  après  celle  d  un  |»a»- 
v..i.e  d.   la  lui ,  ou  iiii  Pent.«tcuque. 

H  Ah  {  M.  l/ul.  ) ,  nom  de  la  se- 

conde {»er$oQuc  de  la  triniti-  in- 
dienne à  sa  dixième  et  dernière  in- 

cain.1t ion.  Klle  s'est  déjà  incarnée 
iieuftois,  et  clij(]ue  imariLitiou  a 
Sun  nom.  A  la  dixième,  Har  |ki- 
raltiu  suiis  la  fonne  d  un  p;»on  ,  en- 

suite sous  ccl  e  d'un  cheval  ailé  ,  ei 
tons  les  set  tateunf  de  la  loi  de  Ma- 
IjO'iiet  seront  détruit». 

UARini  (  M.  Mah.  ),  serpent 
honoré  à  Achuiim,  ville  de  L  haute 

£g>pte.  Il  y  a  plus  d'un  siècle  qu'un relif^ieuit  y  mourut  :  il  passait  j)our 
un  Saint.  On  lui  éleva  un  touihea 

surmonté  d'une  coupole  au  pied  de 
la  montagne.  Les  peuples  vinrent 
de  toutes  parts  lui  adresser  des  priè- 

res. Lu  religieux  profita  adroilemeut 
de  leur  crédulité, cl  leur  persuada  que 
Dieu  avait  fait  r^^^'^er  I  esprit  du  saint 

dans  le  «orps  d'un  serpcut.  Il  en  avait 
apprivoisé  un  de  ceux  qui  sont  com- 

muns dans  laThébaide,  et  qui  ne 
font  point  de  mal.  Ce  reptile  obéis- 

sait à  sa  voix.  Le  moine  donna  h 

1  apprition  de  son  serpent  tout  l'ap- pareil du  charLtani&me,  éblouit  ie 

vu|f;aire  par  des  tours  de  gibecière, 
et  prétendit  puérir  toutes  les  mala- 

dies. Qu<lqiies  succès  dus  tantôt  à  la 
force  de  la  nature,  tantôt  à  celle  de 

1  imagination,  lui  donnèrent  la  vogue, 

lîientot  il  n'évo<|ua  plus  du  tombeau 
le  serpent  Haridi  ,  que  pour  les 
princes  et  les  dévots  en  état  de 

bien  payer.  Ses  successeurs  n'eurent ni  peine  ni  réijupnance  à  mettre 
en  crédit  une  imposture  aussi  lucra- 

tive. Ils  enchérirent  en  ajoutant  h 

l'idée  de  sa  vertu  ■  e'ie  de  son  im- 

mortalité, et  poussèrent  l'impudence 
jusqu'à  en  faire  uj»  essai  public  ;  le 
serpent  fut  coupé  par  morceaux  ,  ea 



3s  H  E  L 

présence  de  l'émir,  et  déposé  sous 
un  vase  durant  deux  heures.  A  l'ins- 

tant où  le  vase  fut  levé  ,  les  prêtres 

eurent  sans  doute  l'adresiie  d'en  sub- 
stituer un  semblable  :  on  cria  mira- 

cle ,  et  rimmorlel  H.iridi  acquit  un 
Tiouveau  defjré  de  considération. 

Cette  fourberie  est  une  mine  inépui- 
sable. On  vient  de  tous  <  ôtés  prier 

autour  du  tombeau  ;  et  si  le  serpent 

sort  de  dessous  la  pierre  et  s'appro- 
che ,  c'est  un  sifçne  de  £;uérjson.  On 

jufie  bien  qu'il  ne  paraît  qu'après 
qu'on  a  fait  une  oifrande  propor- 

tionnée ik  la  qualité  et  à  la  richesse 

des  personnes.  Dans  les  cas  extraor- 

dinaires où  la  présence^  du  serpent 
est  absolument  nécessaire  |"»our  gué- 

rir le  malade,  il  faut  qu'une  vierge sons  tache  vienne  le  solliciter.  Pour 

éviter  des  inconvénients,  on  a  soin 

de  choisir  une  fille  bien  jeune;  on  la 
pare  de  ses  plus  beaux  habits  ;  on  la 
couronne  de  fleurs.  Elle  se  met  en 

prières,  et,  suivant  l'intention  des 
prêtres  ,  le  serpent  sort ,  décrit  des 
cercles  autour  de  la  jeune  suppliante, 
et  vient  se  reposer  sur  elle.  La 

■vierce ,  accompagnée  d'un  peuple 
nombreux  ,  le  porte  en  triomphe 

au  bruit  des  acclamations.  Les  Ejzvp- 
tiens  croient  au  serpent  Haridi  au- 

tant qu'au  prophète. 
Les  chrétiens  du  pavs  ne  doutent 

pas  plus  de  sa  vertu  que  les  Turcs  : 
mais  ils  souliennenl  que  ce  serpent 
est  le  démon  Asmodce  qui  tua  les 

sept  époux  de  la  femme  du  jeune 

Tobie  ;  que  l'anfre  Raphaël  le  jiôrta 
dans  cet  endroit ,  après  l'avoir  mé- 

tamorphosé ,  et  que  Dieu  s'en  sert 
pour  tron)per  des  infidèles.  Ce  ser- 

pent est  de  l'espèce  de  ceux  que  dé- 
crit Hérodote  ,  et  qui  étaient  sacrés 

dans  l'ancienne  Efrypte. 
HifDA  (  M.  ïnd.  ),  nom  sous 

lequel  les  Chinpulais  (  Ceyian  )  ado- 
rent la  Lune.  Ils  joignent  quelquefois 

à  ce  nom  celui  de  Jlamni,  titre 

d'honneur  des  personnes  les  plus  re- 
levées, et  celui  At  Dio  ,  qui,  dans 

leur  langue  ,  signifie  Dieu,  et  qu  ils 
ont  apparemment  emprunté  des 
Portugais.  V .  Irri. 

H£LEI^'s ,  r«i««  d«s  Adiabéaites  , 
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dont  le  toudjpau  ,  dit  Pausanias  j 

ne  pouvait  s'ouvrir  et  se  fermer  qu'à 
certains  jours  de  l'année.  En  tout 
autre  temps ,  on  aurait  tout  brisé 

plutôt  que  de  Touvrir. 
HÉLioGNosTiQtES  ,  sccte  juive  quî 

reconnaissait  le  Soleil  pour  dieu. 

Rac.  Helios  ,  soleil  ;  gnoein ,  con- 
naître. 

Hémérobaptistes  ,  sectaires  juife, 

ainsi  appelés  parcecpiils  se  lavaient 
et  se  baignaient  tous  les  jours  et  dans 

toutes  les  saisons  de  l'année.  Sur  les 
autres  points  de  la  religion  ,  ils  pen- 

saient à-peu-près  comme  les  Scribes 

et  les  Pharisiens  ,  si  ce  n'est  qu^ils 
niaient  la  résurrection  des  morts , 
comme  les  Sadducéens. 

Hemiap.ites  (  )/.  Mah.  )  ,  nom 

d'une  secte  parmi  les  partisans 

d'Ali. 

Hennil  ,  idole  des  Vandales  :  elle 
était  honorée  dans  tous  les  hameaux 

sous  la  figure  d'un  bâton  avec  une main  et  un  anneau  de  ter.  Le  liameaa 

était-il  menacé  de  quelque  danger, 
ou  la  portait  en  procssion ,  et  lei 

peuples  criaient  :  liéveille  -  loi\ 
Hei.niJ  ̂   réucil/c-toi. 

Hebcumen  (  NcEi  D.  )  Les  anciené 

appelaient  ainsi  le  nœud  de  h  cein- 
ture de  la  nouvelle  mariée;  le  mari 

seul  le  tiénouait ,  lorsqu'elle  se  dés- 
habillait pour  se  metire  an  lit  ;  et 

en  le  déliant,  il  devait  invoquer  Ju- 
iion .  et  la  prier  de  rendre  son  ma- 

riage aussi  fécond  que  celui  d'Her- 
cule. 
Hehmammon  ,  grouppe  qui  repré- 

sente Mercure  et  Jupiter  Amnion, 
Hermode  (  /y/.  Scand.  ) ,  dieu 

révéré  par  les  anciens  peuples  dti 

Nord  .  qui  le  disai'  î.t  fils  d'Odin  1( jtremier  de  leurs  dieux.  Il  descendit 
aux  enfers  pour  en  aller  retira 
Balder  son  frère  ,  qui  rvail  été  ti'é. 

HifRwuLT;  ,  petits  H-  nnès,  C'é- taient  deux  figures  de  Mercure  ,  pUi 
cées  dans  le  Cirque,  aux  barrières 
tenant  une  corde  ,  ou  une  petit 

chaîne,  pour  empêcher  les  chevaol 
de  rourir  avant  le  signal. 

Heures  DO  jodb.  (  Tcon.)  Pre« 
mière  ;  une  jeune  fille  a  sur  le  front 

un  toupet  d«  cheveux  blonds,  qui 

«':igil0 
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s'agite  au  pé  de»  veuls  ;  son  vète- 
iiienl  court  c*t  couleur  de  rose  ; 
ollusioii  :ui\  couleurs  duiit  Ir  ciel 

«•  ,  ciiit  à  !a  uai^saiic*  J«  jour.  Oa 
lui  (Joitnc  «ip-  aiîfs  de  papilluo. 
<JoiiiiUf'  l«'s  l(<'iii<  s  étairiit  ,  selon 

Ic-s  aiicifn'i ,  ̂im^rriii'f-.  |».ir  les  pla- 
i>ôle>  ,  i-elie-fi  (Kilt  le  >ir;iie  du 
Soleil,  el  uu  liutuiUft  de  roits  épa- 
nunii  s. 

Set-onde  :  jeune  fille  ai!ée  comme 

la  pn'-<'ôlpnlp.  Ses  i-lieveiix  !>oiil  d'un 
J)l«>i!d  j>iin  lonc'*  ;  Son  \«tfiiieiil  <v.| 

ron!<  ur  d'or  ,  enJoiir»?  de  ijiielijurs 
li'i'iTS  nna;;r»  ,  alliisif>  uu\  \a|ieiirs 
«]ii<'le  soli-il  attire  a  lui  à  cette  heure. 
Kl  e  tient  le  sit:ne  de  Vénus  et  plu- 
si)Mir«  tournesols. 

'rroi*ienie  :  !«'s  cheveux  de  e* Ile- 
ci  Hnit  lirutis;  SI  drajierie  est  decou- 
leiii-  (  Iij:ii:»'j:itc,  Llaiioli»-  et  iXHiee  , 

III. us  D.'i  if  l.l.iiu:  domine.  b'Àlc  tient 
le  sii;ii?  de  .Mercure  ,  cl  un  cadran 
Solaire. 

(^)i!atriènie:on  croyait  cette  Heure 

la  pltts  propre  de  tontes  p«.>ur  cueil- 
lir les  situplfs,  !e  soleil  avant  sufli- 

sa!nni<'nls<'<hériiunuJilé  de  la  unit. 

F,!!»-  lient  une  fleur  d'Inacintliq  ,  tt 
le  sisne  de  la  Lnne.  Son  vètenjent 

es;  i.lanc  sans  nuances,  j>arce<jne,  le 
sot'  il  ayant  dissipé  les  nuai;cs  ,  le 

jour  est  plus  clair. 
Ciiiquièuie  :  la  draperie  de  cette 

firiire  est  de  couleur  Lianche  niè't.'e 
de  citron  ,  piur  inarrpjer  que  le  so- 

leil se  dore  à  nifsnre  qu'il  approche tlu  milieu  de  sa  course.  Elle  tient  le 
sid^ne  de  Saturne. 

Si'vième  :  celle-ci  se  présente  pres- 
que t-n  face  ;  sa  draperie  est  rouie  et 

enllammée  ,  pane«}u'.ilors  le  soleil 
est  dans  sa  plus  cr.nde  ardeur.  Elle 
lit-nt  le  sipne  de  Jupiter ,  et  nne 
jilante  de  lotus  ,  espèce  de  cadran 

vcj;t.'tal  ,  qui  suit  le  cours  du  soleil. 
Septième  :  le  so'eil  coniniençaiit 

h  dcciinrr  ,  cette  Hcurç  est  revêtue 
<lo  louleiir  oranîie  ,  mais  tirant  sur 
le  iciu;;e.  Elle  tient  le  sicnedf  Mars, 

et  une  plante  de  lupin  ,  dont  l'iispect , 
dit  P/ine  ,  indiqiie  l'iieiire  aux  ha- 
l.itants  de  la  campagne  dans  les  jours 
n'.'-ii'cnx. 

Riiiiiènie  :  ceile-ci  est \ctue  d'uae 
Suppl. 
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t'ioffe  clianseanle  ,  orange  el  Manc  » 
synilNile  de  la  diminution  de  la  lu- 

mière. E  le  lipnt  le  sipne  du  Soleil. 

Ncu^tèiiH"  :  Inllitiide  de  celle-ci, 

coin  '-iilfS  ,    est 
iiii  •  est  vêtue 

d<-  < ...»  <  ..,  .  ,  •   -■■•uf  de 
Véiiti.N,  et  un  t  rl>re 

qui  l'cti.turue  •••  .        ,irit  le 
solstice  ,  dit  Pitiie. 

Dixième  :  la  couleur  du  vêtement 

de  celte  (liriire  est  jaune  ,  tirant  sur 
le  hrun.  Elle  tieul  le  signe  de  Mei- 
cure,  et  une  hninche  de  peuplier, 
arhre  qui  a  .  dit-on ,  la  luéiiie  faculté 

qu«'  •'•  '  ■.'.  .-.ipnt. <  '  'tle  Heure  ,  étant  plus 

pi- •  ■  da  jour  ,  prtVipiteson 
vol  :  sa  draperie  est  piine  obscur» 
Elle  tient  !e  si^ue  de  la  Lune,  et  une 

clepsvdre,  liorlo^enui  indique l'iKUie sans  fe  secours  du  soleil. 

Douzième  :  cette  dernière  ,  en  at- 

titude de  Te  plonger  derrière  l'Im- 
rizon,  inditpie  le  conrlier  du  soleil. 
Sa  drajierie  est  violette  ,  tirant  sur 
le  noir  :  elle  tient  le  siene  de  Saturne 
et  une  branche  de  saule. 

Hël-res  de  la  KtiiT.  On  les  re- 

pn'^ente,  coiiime  celles  du  jour  .avec 
des  cilcs  et  en  action  de  voler.  Elles 

ne  diffi-rent  une  jiar  leurs  attrihuts  , 
et  par  la  couleur  de  leurs  draperies. 

Le  vêtement  de  la  première  est 
de  la  couleur  de  riiorizon  durant 

le  crépuscule  du  soir.  Elle  tieirt.  le 
simule  de  Jupiter ,  et  une  chauTe- 
souris. 

Seconde  :  Elle  est  vêtue  de  cou- 

leur prise  ,  tirant  sur  le  noir,  parcr- 

qne  les  olfjets  s'olscurcissent.  Elle tient  le  sime  de  Mars  et  unechimetle. 

Troisième  :  sa  draperie  est  noir- 
clair.  Son  attribut  est  ua  hibou;  elle 
tient  le  siene  du  Sol»  il. 

Quatrième  :  la  draperie  de  cette 

fifjure  est  d'un  noir  encore  plus  clair , 
parceqne  les  feux  célestes  prennent 
plus  de  force  ;  elle  lient  le  signe  de 
Vénus  et  un  sablier. 

Cinquième  :  les  attributs  qu'on donne  à  cette  fi.^ure  sont  le  signe 

de  Mercure  ,  et  le  bouquet  de  pa- 

vois ,   parcequ'à  cette  heure  le  soui- 
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nioil  prend  sa  force.  Sa  draperie  est 
de  la  même  couleur. 

Sixième  :  cette  sixième  Heure  est 

drapëe  d'une  élofïe  noire  ,  pour 
marquer  la  force  des  tt'nèlires  ,  et 

l'entier  assoupissement  des  sens.  Elle 
tient  le  sif;ne  de  la  Lime,  et  un  chat, 
qui  a  la  faculté  devoir  la  nuit. 

Septième  :  son  vêtement  est  bleu 
tirant  sur  le  noir.  Elle  tient  Je  signe 
de  Saturne  ,  et  un  hlaireau  ,  animal 

très  dormeur,  parcequ'alors  le  som- 
meil est  dans  sa  plus  grande  force. 

Huitième  :  elle  tient  le  signe  de 

Jupiter  ;  sa  draperie  est  d'un  hlcu moins  foncé.  Son  attribut  est  im 

loir  ,  animal  qui  n'est  pas  moins 
dormeur   que    le  précédent. 

Neuvième  :  celle-ci  est  habillée  de 

violet ,  parcequ'elle  commence  à  ap- 
proclier  du  matin.  Elle  tient  le  signe 
de  Mars  ,  et  un  chat-lmant. 

Dixième:  cette  Heure,  plus  voisine 

de  l'aurore  ,  a  une  draperie  d'un 
violet  plus  clair.  Elle  tient  le  signe 

du  Soleil  ,  et  une  pendule  au-dessus 
de  laquelle  est  vue  clochette. 

Onzième  :  l'atlribut  est  un  coq. 
La  figure  tient  le  signe  de  Vtînus  , 
et  sa  draperie  est  bleue. 

Douzième  :  le  signe  de  Mercure 

est  son  attribut.  Elle  vole  en  se  pré- 

cipitant derrière  l'horizon.  Sa  dra- 
perie est  bleue  ,  mêlée  de  blanc  et 

de  violet.  Elle  tient  un  <  vgne  ,  al- 
Insif  à  la  clarté  du  jour  par  la 
blanclieur  de  son    plumage. 

Les  artistes  imagineront  sans  doute 

des  allégories  plus  ingénieuses  ;  et  je 

nie  rappelle  ici  avec  plaisir  un  ta- 
bleau de  madame  Cosway  ,  repré- 

sentant la  danse  des  Heures  ,  oi'i 

chacune  d'elles  éiait  désignée  par  la 
couleur  de  sa  dr.-iperie.  La  dernière 
Heure  du  jour  semblait  tomber  de 

souuueil  entre  les  bras  de  la  pre- 
mière de  la  nuit.  La  composition  de 

ce  tableau  était  pleine  de  grâce  et 

d'imagination.  11  était  exposé , à  Lon- 

dres ,  dans  la  galerie  lie S/iti/œsp'ear. 
HiEPOBOTAKÈ  ,    piaille    saerce. 

V.  'VERVEl^E.  Rac.  lems  ,  s;inl  ; 
hotanè  ,  herbe. 

HiÉBOBiQUES,  vainqueurs  dans  les 
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combats  sacrés  ,  auxquels  on  rendait 

de  gj'ands  honneurs. 
HiKGKOH  (  M.  Afr.  ) ,  nom  de  la 

première  feuune  ,  suivant  les  Hot- 
tentots.  V.  NoH. 

Ho-Chanoi  (  M.  Chili.  )  ,  nom 

que  les  Chinois  donnent  aux  secta- 
teurs du  dieu  Fo. 

Homicide.  (  leoiiol.)  On  le  repré- 

seiite  sous  la  figure  d'un  lionmie  à 
mine  basse  et  lâche  ;  il  est  garni 

d'armures  de  fer  ,  couvertes  d'une 
légère  draperie  rouge.  II  est  cocffé 

d'une  tète  de  tigre ,  marche  à  grands 

pas  ,  regardant  derrière  lui  s'il  est 
poursuivi ,  et  tient  d'une  main  une 

épée  sanglante  ,  et  de  l'autre"  une tète. 

Honnêteté.  {Iconol.)  La  figure 
a  un  vêtement  noble  et  modeste  , 
et  un  maintien  simple  et  naturel.  Ses 

yeux  sont  baissés  ,  et  couverts  d'un 
voi'equi  lui cachela moitiédu  visage. 

Honoraires  ,  jeux  que  chaque  par- 
ticulier pouvait  donner  simj)Ieme:it 

pour  se  faire  honneur. 
Honop.tnus,  divinité  romaine  h  la- 

quelle sacrifiaient  les  feuunes  de  ceux 
qui  se  mettaient  en  vovage,  pour 

qu'ils  reçussent  un  accueil  houoi; 
des  étrangers  dont  ils  devaient  | 
courir  les  pays. 

HoRAcA^o  (  M.  Siam.  )  ,  ciocl:  i 

des  Talapoins  ;  c'est  une  toiu- 
Jiois  qui  contient  une  cloche  ■ 
battant  de  fer,  et  sur  laquelb 

frappe  pour  la  sonner  avec  un  i; 
teau  de   bois. 

KoROCnAPHIE  ,    ou    GnomONIo; 
(  Icon.  )  La  figure  tient  un  (oni; 
et  a  des  ailes  ,  qui  dénotent  la  pro: 
titnde  du  passage  des  heures;  \ 

d'elle  est  un  cadran  solaire  ,  et  . 
horloge  à  sable. 

HosANNA,  prière  que  les  Juifs 
citent  le  septième  jour  à  la  fête 
Tabernacles. Lerahbin lîUasdh  i 
les  Juifs  donnent  aussi  ce  nom  ; 

branches  de  saule  qu'ils  portei. 
cette  fête,  parcequ'eu  agitant  . Jjranches  ilscnantent  hosanna. 

—  Rabba  ,  ou  grand  Hosai: 
nom  que  les  Juifs  donnent  à  leur  ! 
d(  s  Taber.iacles. 

Hosi'nALiTii.  (Iconol.)  On  la 



jir«?sr«nte  orilin;iirfiii«*nt  sfiiis  I;i  fipure 
d  iiiH-  1.  iiiuic  t;ii»aii(  j<  cin'i!  à  un  j>ô- 

Irrin ,  t-t  tcnani  niic  ojrne  d'aiiou- 

daiue  ,   d'où  sVcliai)!»»*!!  des  fruits 
?»i  lin  riifaiit  sVinpro.SNC  de  ramasser. 

}\\  |iciit  cucore  la   lu^iiidrc-  .sous  !es 

-   d'iiiip  jpuiic  iniiiiK'  dout  le» 
.(•lits    reuou^.sé.>l  don  eut   plus 
Mté  à  ses  uctinns  •   m)ii  \i>.ipe 
H-e  la  i.'oiurur  et  latlcndrisse- 
.  elle  tend   les  hras  a   ui  »o\a- 

(it'iir  ijiii    parait  accaltlé  de  fatigue  ; 

et  :iuj>rcs  d'elle  est  un  pélic-aii,  sviu- 
)>u!e  de  l.ieniai>ance  et  d'huniaiiité. 

IIuuAMbs  ̂ Le»),  sectaires  nial)(>- 

métair- cjui  courent  l'Araliie  ,  et  qui 
n'ont  «le  loi;eiiieiil  ijm*  leurs  tentes. 
Ils  se  s<int  fait  Mue  loi  partK'iilière  ; 

ils  (ont  leurs  prières  et  leurs  «<'n-iii«>- 
nies  sons  leurs  pavillons  ,  et  li.ii>M'iit 

leurs  exerckes  pieux  jKir  s'oicuper 
de  l:i  |>ri>pac.<lii>n  de  I  espè«e ,  «|u'ils leiiiier  de\oir 

(iieiice ,  l'idijet 
.......  ...w    Ml  .  ,,-  Nc  pi'(H.'i|>iteiit 

sur  le  premier  ipii  se  pr'sente.  Il  ne 
s'a;.'it  pas  de  se  procun-r  un  plaisir 
recherilié,  ou  de  satisfaire  une  pas- 

sion qui  tout  mente,  mais  de  rem- 
plir iiu  at  te  relii'ieux;  l>olteou  laide, 

jeune  ou  vieille,  fiile  i»u  leuinie,  un 

lion.ime  leriiie  les  \pu\  et  a«c-omp!il 
«a  ici  II  y  a  quelques  houanies  à 

Alexandrie,  o.i  ce  eiilte  n'est  pas 
tolère  :  on  y  brûle  tous  ceux  qu'on 

'  V  «Jecouvre. 
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Hv M i.mri.  ilcoriof.)  On  la  re- 

i.ri'sente  p.  r  une  leune  leuuue  dont 
le  vi>.ipe  e\i>rime  la  8ensii<  l:té  ;  elle 

s'eiiii>rev»«' d'ouvrir  sa  robe,  pour  re- 
cueillir de»  eiiLnts  pre^ipie  iiu>. 

i'.llecacliedan--  son  sein  lescoutounes 
qui  lui  ont  été  décernées,  pour  ne 

l'.iN  afili^er  I  aiiioiii  -prtqire. 
U\  nntPHoftEs  ,  éiranpèrrs  qui 

étaiet.t  olili^'éet  de  jiorter  des  cru- 

elles d'eau  daus  la  prutessioa  des Panatliéiiées, 

Hi  ontx'.R  ti-iiiE  (  icoiiol.) ,  feinnie 

à^ée,  vèiue  d'une  rolie  de  paie  d'ar- 
rent,  syinliole  de  I  eau  et  de  st^in  uiou- 
vemeni.  Une  Iciussolc  est  à  «.es  pieds  j 

sa  tPte  est  eiiloiir'-e  d'étoiles.  Elle 
tient  dctauiaiu  droite  une  carte  ma- 

rine, et  de  la  c;;ii*  he  un  natire. 

HrciAs  KIs  d  Kscubpe.  Ln  an- 
cien, <jui  avait  la  goutte,  avant  été 

f;uéri  par  le  »eo.iir>  d'H^jzias  ,  lui 
(•ons;icra  lïB  cx-roto  ,  où  étaient 
r<  présentas  des  pieos  ,  avec  cette 
iiisiripiion,  H.D. ,  c.-à-d.,  Hy^iœ 
Diiintno.  Ke  ser..it-ce  pas  plutôt  la 
dt'esse  Hvciée  ? 

IltLECH  UvLEG,  terme  d'as' ro- 
loeie  par  lei^juel  on  distiiifue  ,  ciiez 
les  Aral-es,  ïa  planète  ou  le  point  du 

c'ie!  qui  domine  au  moment  de  la 

r^ai^s  nce  d'un  liouiiiie,  e:  qui  iiiilue sur  toute  sa  vie. 

H^PHULTEs,  divinités  ehampé 
1res  des  Gre^  s ,  que  les  Aouiains 

appelaient  Succubes. 

1  A(  cHococnES ,  ceux  qui  portaient 

en  |>ro<'»ssion  la  statue  d'iacclius  , an\  tètes  cleusin.ennes  ;  ils  avaient 
la  lète  couronnée  de  mvrie.! 

Idée.  ( /cu/io/.  )  PLtton  entend 

ir  ee  mot  l'essence  <jni  émane  de 
esprit  divin  ,  séparée  de  la  ma- 

des  ohos.  s  créci'S.  O  .  la  re- 
réseiite  l»elle,  nue,  élevée  «ur  un 
uase ,  une  flamme  sur  la  tète ,  et 

cercle  d'or  sur  le  front.  El'e  al- 
aite  un  enfa.it  ;  et  ;  au-desâUi  de  la 

nue  qui  la  porte,  est  un  paysage 
riant. 

Idole  DES  Maures.  Les  Hollan- 
dais ont  donné  ce  nom  à  un  poisson 

que  les  Maures  ont  en  si  eran^je  vé- 
nération, que. quand  ils  en  prennent 

un  dans  leurs  filets  ;  ils  le  rejettent  à 
la  nier. 

Idolothytes,  viandes  offertes  aux 

ido!es ,  que  l'on  présentait  nsuite  en 
cérémonie  tant  au\  prêtres  qu'anx 
aatistauts  ,  qui  les  nianfieaiçnt ,  une c  2 
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tonronne  sur  la  Ictc.  Ilac.  Tlnicùi , 
sacrifier. 

Igkispicium  ,  IV.rt  de  deviner  par 

le  ieii,  lequel,  selon  Pline,  fut  ia- 
vcalc  par  Am{)!)iaraus. 

ImAmie  {M.  Mah.),  nom  de  la 

sccle  d'Ali ,  que  suivent  les  Persans. 
2.1m AN, se  dit  aussi  par  rNoelleuce 

des  cl'.efs  instituteurs  ou  fo^idalcurs 

des  quatre  prir.cipi.les  sectes  ortho- 
doxes de  la  rclii^iou  uuisuiuiane.  Ali 

i  si  1  iman  des  Perses  ;  Aluhekre ,  des 

•«Souiiiles  ;  Sapliaï  ou  iJalic}  ,  1  iiuan 
d'une  autre  secte. 

Imanat,  la  dignité  d'iuian.  Les 
luaiioiuélaus  ne  sout  poiiU  d'accord 
tnlr'eux  sur  cette  dipiiilé  :  quelques 
ui'3  la  croient  de  droit  divin  et  atla- 
ciiée  à  une  seule  famille,  connue  le 

puutidcat  d'Aaron  ;  les  antres  sou- 
tiennent d'un  côté  qu'elle  est  de 

droit  divin  ;  mais  de  l'autre  ils  ne  la 
croient  pas  tellement  attachée  à  une 

famille,  qu'elle  ne  puisse  }-as»er  dans une  autre. Us  avancent,  ileplus,  que 

l'iniau  ,  devant  être  ,  selon  eus  , 
exempt ,  no  a  seulement  des  péchés 

griefs  ,  coumie  l'infidélité;  niais  en- 
core d'autres  moins  étiorm  s  ,  il  peut 

être  déposé,  s'il  ̂ '  toinhe,  et  sa  di- 
gnité transférée  à  un  autre. 

Quoi  qu'il  eu  soit  de  cette  ques- 

tion ,  il  est  constant  qu'un  iman 
ayant  été  reconnu  pour  tel  par  les 
musulmans  ,  celui  qui  nie  que  son 
autorité  vient  immédialeuieul  de 

Dieu  est  un  impie  ;  celui  qui  ne  lui 
«,],éit  pas  est  un  rehelle ,  et  celui  qui 

s'ini-'ère  de  le  contredire  un  ignorant. 
IiirrATioN.  {fcoiiol.)  On  donne 

pour  attril.ut  à  ce  sujet  des  pin- 
ceaux, uu  masque  et  un  singe. 

Impair.  U  ue  crédulité  supersti- 
tieuse a  attribué  dans  tous  les  temps 

Lieu  des  prérogatives  au  nombre  im- 

p;iir  :  l'antiquité  païenne  le  croyait 
par  préférence  agréable  à  la  divinité. 
Les  nombres  pairs  passaient  chez  les 

ilomains  pour  être  de  mauvais  au- 

gure ;  c'est  pounpioi  le  roi  Numa, corrigeant  1  année  de  Romulus,  y 

ajouta  un  jour,  afin  de  rendre  im- 

pair le  nombre  de  ceux  «ju'elle  con- 
tenait. C'est  en  uombre  impair  que 

le   rituel    magique    prescrivait   ses 
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opéiatJons  les  plus  mystérieuses  :  il 

était  ;.ussi  d'un  grand  poids  dans  l'art 
de  la  divination  et  des  augures. 

L'aichymiste  Despagnct ,  dans  sa 
description  iUi  J a rdi/i  des  Suites, 

place  à  l'entrée  une  fontaine  qui  a 
sept  sources.  «  Il  faut  ,  dit-il  ,  y 

»  taire  Loire  le  dragon  par  le  noui- 
»  i  re  magique  de  trois  fois  sept ,  et 

»  l'on  doit  y  clierchcr  trois  sortes 

»  de  fleurs  qu'il  faut  y  trouv  er  néces- 
»  sairenient  pour  réussir  au  grand 
»  auvre.  »  Le  crédit  du  nombre  im- 

pair s'est  établi  ju^ques  dans  la  mé- 
decine :  l'année  climactérique  est, 

dans  la  vie  humaine,  une  année  im- 

paire. Entre  les  jours  critiques  d'une maladie,  les  impairs  sont  toujours 
dominants  ,  soit  par  leur  nombre  , 
soit  par  leur  énergie. 

Impartialité  (  Iconol.  ) ,  jeune 

feuuue  dont  le  visage  annonce  la  can- 

deur et  la  sincérité  ;  d'une  main  elle 

tient  en  équilibre  le  fléau  d'une  ba- 
lance ,  et  de  l'autre  semble  attester 

le  ciel  de  l'intégrité  de  ses  actions. 
Elle  pose  le  pied  sur  une  planche 
])lacée  eucône,  alîndela  maintenir  en 

éq'iilibre.  f^.  Equité,  Partialité. 
Imperfection.  (  Iconol.  )  Les  at- 

tributs que  les  anciens  ont  donnés  à 
cette  figure  sont  des  greuouilles ,  et 
une  ourse  qui  lèche  son  petit  pour  le 
former.  On  lui  donne  aussi  une  dra- 

perie jaune-clair,  couleur  qui  passe 
aiséuieut. 

I.MPETRiTi'M,  terme  religieux  des 
anciens  Romains,  qui  marquait  que 
]es  augures  étaient  favorables.  Ce 

mot  V  ient  peut-être  de  la  pierre  sur 

/aquclle  était  assis  l'augiue  lorsqu'il 
observait  le  ciel  pour  en  tirer  des 

présages. 
Imprimerie.  (Iconol.)  Cette  fi-1 

gure  est  vêtue  de  blauc  ;  sa  couronne! 
est  de  joubarbe ,  herbe  qui  reste  tou^l 
jours  verte.  Elle  tient  une  tnmipettej 
avec  ces  nwts,  Semper  ubùjue.  Une 
casse  de  lettres  distribuées  alpha-i 
bétif  jueuient ,  et  une  presse,  sont  de 

attributs  qui  s'expliquent  d'eux- mêmes. 

Isu'UDENCE  (  Iconol.  ) ,  femuM 

au  regard  lascii",  hardie,  et  vêtue' 
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d'unr  nwniir.-  iniiiKKle»tr.  Attn'Lut , 
chirn  ,  ou  pjcnon. 

iKiRCULtw,  i^tilc  hranci»''  de 
f  rPDjdif-r  «|uo  la  rrinc  Jm  si«TifitM 
nieiiaji  jutour  de  sa  lète  en  atcri- 
fiant. 

I^c^^<lDé■ATlOi(.   (  fcoitol.)   Ce 

<lcfaiil  pnijire  à  la   j       -       '^'•int 
«ous    l;i    (iî-iire  d'iiri.  ..■    à 

demi  ciK-lfi'e,   t^  \'  i  jIw 
San»  reir.Uirr,  <jui   I.  .ti  h 

di'tonverl.  Kl!c  mar  1  ii  un 
pjpillMn  ,$an<  :ip|»rro-\uir  u.i  {iiofi- 
pic«*  devant  .«*«  pir<!<.  Ses  altribiits 
sont  UM  1  V  l;ri»<.-s , 
p<><ir  r\|  ;  iJeet  ne 
ct>niiail  .iK.  ..  .,  ,.,.  ,..,,  . 

Indi.scrétu'M.  (  fconof.)  On  peiil 
la  reprt'senter  sosis  'a  fipure  tfune 
jeune  pervjune  iiKjmitt^ .  o'ivrunt 
Inrtiveiufnt  nn  pi^irto-it  tiiilc  rt^iupli 
de  lettre* ,  oh  rum^Kint  un  «-achet. 

LxFAMiE.  {tconol.)  Les  un?  la 

représentent  sons  les  traits  d'une fennne  à  demi  nue  avec  àes  ailes 

de  corheau.  Elle  joue  de  la  trom- 
pette, et  porte  é<Til  sur  le  fn>nl  le 

niol  lurpe ,  \nn\r  uKJitrer  (jii  Vile  est 
plut<>l  ap|>fri  ue   jKir  I<<  aiuns  i|ue 

E\v  la  j>er--(jane  qui  »-n  est  c<.iiveitr. 
iiuties  la  svnilwlisent  par  une 

femme  d'un  aspect  isnohle,  ?ètue 
de  haillons ,  et  accroupie  dans  un 
lieu  mal-propre  et  fanpeux:  elle  se 
Couvre  le  vlsa^'e  de  ses  maiiiS;  et 
ses  se  il-!  altriliuts  sont  deux  ccatides 
ailes  noires  ;!e  chauve  -  souris,  sous 

lesquelles  el'c  cherche  ù  se  cacher. 
Inflri  ,  dieux  des  Enfers,  y. 

Plvton  ,    Pf.osERPi>E  ,   etc. 

IkfikmitÉ.  {Iconol.  )  On  la  peint 

sO!is  la  Grure  d'une  femme  Lçî-e  , 
pâle,  exténuée.  Kîle  est  assise  o'ans 
un  fauteuil ,  souleiiant  d'une  main 
sa  tcle,  et  teiKuit  de  l'autre  nne 
branche  d'anémone  sauvage ,  hiéro- 
pl  \  phe  de  la  maladie  chez  les  Efi}  J»- 
tiens. 

IsQriÉTCDE.  {Iconol.)  Elle  se 
peint  avec  une  démarche  incertaine, 
nn  regard  errant  et  soupçonneux  , 

Tetne  d'une  étoffe  clianeeantf-  :  d'une 
rajin,  e'Ie  tient  un  sablier,  em- 

hlèiue  de  la  régularitc  j  cl  de  l'autre, 

I  N  V  Zr 

nne  ̂ trooette ,  euiUètue  de  rincraM> 
tance, 

I^sTVBitiTÉ  (/co/j.  V  une  jiMice 

fille  V élite  d'aoe  i  r 
açitée   |>ar   le    *eol.     . 
des   deux  nsains  sur  ni  rij  ■  .  n   ir.i- 

f:ile,  etc.;  ne  pOM?  que  d  an  pied  sur 

Utir   '     •■'- 
I  .  (  Iconol.  )  Un  vieil- 

lar  .  ,  dont  l'a^prct  impo- 
sant  imprime   le  respect.   Sa  ro!i« 

viiih-tte  est  le  s>mlole  de  la  pravinf 

3111  lui  «otiu'enli  el  le  ntiroir,  celai 
e  la  pru.lenee. 

irr,: 

V'î'j    -   de  force;  fou'e   iu\ 
rompu;  |e||e  .  avec  ; 

chaînes  qu'elle  vient   de   i>ri-ec  ;  «.t 
tient   de    la    niain   droite   U't«    pi- 
qtie  sunnootée   «iu  bonnet  de  la  li- berté. 

Iktem.ui  ,   j     ■   ■  '< ,  fastiis 

el  néfastes,  <  >  on  pou- 
vait   rendre  I;i    ,  ,  ^    certaines 

heures  seulement ,  c.  -  à  -  d.  ,  dans 

l'entreteinpsde  la  victime  épûr;:«îe, 
iiUercœsa  ctforrecta,dit  karron, 
I>eodant  «pion  ourrait  el  considé- 

rait les  entrailles,  et  avant  qu'on les  présentât  sur  les  aule!s  des 
dicnx. 

I.ntÉbÈt.  (  Iconol.  )  On  en  donne 

Pimai'e  sous  lu  tî;:urc  d'un  homme 
dans  l'âge  viril ,  laid  ,  maigre ,  pres- 

que nu,  et  à  moitié  couvert  d'une peau  de  loup ,  animal  hiérot;lyphe 
de  Tavarice.  Il  embrasse  étroite- 

ment une  mappemonde. 

I\v£>Tio>'.  (  Iconol.)  On  donne 
à  cette  Usure  des  ailes  aux  tetupes  , 

une  vapeur  qni  s'exhale  de  sa  t^te  , el  des  voiles  de  diver^-es  couleurs.  Elle 

considère  attentivement  un  simula- 

cre de  la  nature  ,  modèle  qu'elle  ne 
doit  jamais  perdre  de  vue.  Le  mot 

ad  operam,  qu'elle  tient  dans  sa 
main  droite  ,  signifie  l'ordre  et  l'ar- 
raneemeat  qui  doit  rester  dans  ses 
œuvies  ;  el  par  celui  /lo/i  aliundc, 
qui  est  au  bas  de  sa  robe  blanche  , 

on  entend  qu'elle  ne  doit  se  serv  ir  que 
des  movens  qwi  lui  appartieaaent. 

Bacon ,  etc. 
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I:<vitAtion  (LonoL),  beau  jeune 

hoiiuie  sv'.xi  ̂ 'alaïuaiciît ,  l'air  riant 
et  la  tète  conroniiée  de  (leurs  ,  dans 

l'actioii  d'ii.viler  îi  une  tahle  Lien 
servie.  Le  flanih^au  fjuil  tient  est 
latl'ii  ut  que  Philoslrate  donne  à 
Coinus,  dieu  des  festins. 

INvocATIO^.  (  fcoii.  )  Une  femnip 

•t  t^eiioîix ,  les  bras  ««tendus  et  la  face 

tournée  vers  le  ciel ,  qu'elle  recarde 
a\ec  amour  :  une  flamme  s'exhale  du 
sommet ,  et  une  autre  de  sa  bouche  ; 

symbole  de  sa  firveur,  et  du  désir 

qu'elle  a  dètie  rxaucée. 
IpsiLLius  ou  Ipsi'LLius,  espèce  de 

James  dont  on  se  servait  dans  les 

sacrifices;  ou  fisures  qui  représen- 
taient ceux  ou  celles  dont  on  voulait 

se  faire  aimer. 

J  U  K 
iRRÉsottîTioN  (  IconoL  )  ,  1U.e 

vieille  feuniie,  In  tète  couverte  d'un 
Iini.'e  noir,  «ynibo'e  de  confusion  et 
(i  obscurité  assise  sur  une  pierre  , 
tenant  un  corbeau  qui  ouvre  le  bec, 

comme  pour  croasser. 
Irri  (  :V/.  fiiil.),  nom  sous  lequel 

b's  CliinfTuIais  (Ce^'laii)  adorent  le 
tole.l.  y .  Hauda. 

IsÉLAsriQUES,  jeux  public»  chez 
les  Grecs  et  les  Romains  ,  qui  j>ro- 
curaient  aux  athlètes  vainqueurs  di- 

vers privilci^es  considérables  ,  en- 
tr'autresceux  d'entrer  en  triomphé, 
non  par  la  porte  ,  mais  par  une 
brèche  ,  dans  la  ville  où  ils  avaient 

pris  naissance ,  et  d'être  nourris  le reste  de  leur  vie  aux  dépens  du 

public. 

"ACPSi  {M.  Jap.)  ,  dieu  de  la  mé- 
decine. Les  Japonais  le  représentent 

debout  sur  une  feuille  de  u}  nipha-a  , 
la  tèîe  entourée  de  rayons. 

Jaldabaoih  ,  divinité  qu'ado- raient  les  Nicolaïtes. 

Jamblique.  Ce  philosophe  fut 
Un  grand  thaimiatnrf^e ,  si  nous  en 
croNOns  ses  admirateurs.  Un  jour 

qu'il  était  dans  les  J)ains  de  la  Syrie, il  Ht  sortir  des  deux  fontaines,  en 

prononçant  secrètement  des  paroles 

et  en  frappant  l'eau  de  la  main  , 
deux  jeunes  enfants  qui  le  vinrent 

embrasser,  et  qu'il  fit  ensuite  retirer dans  leurs  fontaines. 

Ji.viNE.  (  fco/iol.  )  Un  homme 

d'â^c  viri!  a  les  yeux  toîirnés  vers  le ciel ,  et  un  bandea\i  lui  ferme  la 

bouche.  Sur  son  vêtement  brun  , 

couleur  sviul>olique  de  la  mortifica- 

tion ,  est  une  casaque  d'étoffe  verte, 
allusion  à  l'espérance  de  mériter  le 
ciel.  Il  tient  un  petit  poisson  et  !'ins- 
cription,  Pauco  vescor.  Le  croto- 

di!e  qu'il  arrête  sons  son  pied  était , 
chez  les  Egyptiens,  rhiéro_£;lyphede 
la  voracité. 

JoDVLTX  ,  idole  des  Saxons ,  qui 

ne  fut  dans  l'origine  qu'une  statue 
qu  Lothaire,  duc  de  Saxe  ,  avait 
fait  placer  aux  environs  de  la  forêt 

de  VVelps,  après  la  victoire  qu'il 
remporta  en  1 1 15  sur  Henri  V. 

Juan  Gaemain  (  M.  Afr.  ),  nom 

sous  lequel  les  Nègres  de  la  Cote- 

d"Or  invoquent  le  dieu  des  Euro- 

péens ,  lorsqu'ils  entendent  le  ton- neiTe  ;  alors  on  les  voit  lever  les 
veux  et  les  mains  vers  le  ciel ,  oii  ils 

savent  que  ce  dieu  fait  sa  résidence. 

Personne  ne  connaît  le  sens  qu'ils 
donnent  d'ailleurs  au  nom  de  Juan Ca^main. 

Jt'GE.  (  Iconol.  )  On  le  repré- 
sente dans  loge  de  maturité,  vêtu 

d'une  longue  roLe  pourpre  ,  et  coë'fTié 
d'une  toque.  11  tient  un  bâton  de 

commandement,  entouré  d'ua  ser- 
pent. Le  livre  des  lois  est  ouvert 

sous  ses  yeux.  L'aigle  et  l'horloge 
qui  Sont  à  ses  côtés  expriment  sa 
pénétration  et  -on  exactitude  ;  et  la 

pierre  de  touche  oi'i  l'un  voit  un 
signe  d'or  et  nu  de  cuivre  aniionce 
la  distinction  qu'il  doit  faire  du  vrai et  du  faux. 

JuKiAux ,  (  Les  )•  On  appelle  ainsi 
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à  la  Cliîn«.  des  sectairrs  dont  lea 

.1    a»rc   qu3- 
1   les  aidèrmt 

it  l^ix'  un  cwi;iiii<-..t;iirr  sur  le«  ao- 
cirits  livr***  <li-  l:i  r<'li£'ii>n  Jrla(îhine, 

.    c.-à-rl.,    pliilusophir 
isadnioltetil  iinfpmnicrp 

<ju  ils    nutiiiiK  nt     Tui-Ixi.    Il 

'>:!<  ;ii<(<»    <!V^[!i<]»if r  <t  «[o'ili ■       .        i.t 

~c 

■  m  ■  ;i(» 
!  ,  xoici 

,-  ..    ,. ,          , .-  liniier  : 
Coiiiiiie  CCS  iiioti  ini-ki,  dans  Ifur 

St-n-i  propre  ,  sienifinit .  fuite  de 
maison ,  cr*  di'Ctrurs  «"n<ri;;iient 
que  le  Tai-ki  esi,:i  Tctartl  c!i  s  iiutrcs 

èlres,  ce  qiic  le  faite  d'une  UKiisun est  à  réf;:ird  de  toutes  les  p;.rties 

■'"  't  tyjniposoiit  ;  que  comme  le 
unit  fl  ronsi^rve  toutes  les 

d'un  Lûtinient ,  de  même  le 
i  ui-ki  sert  à  aliier  entr'elles  et  !t 

conserver  tontes  les  parties  de  l'uni- 
vers. C'est  !e  Tai-ki ,  dis»  nt-ils,  qui 

imprime  à  charjuo  chose  un  carnc- 
tère  spécial  qui  la  distingue  des 

autres  choses  :  on  fait  d'une  pièce 
de  l>ois  un  hanc ,  ou  une  tal*'e  ;  niais 
le  Tai-ki  donne  au  i  ois  la  forme 

d'une  table  ,  ou  d'un  Lanc  ;  lorsque ces  iustruineiils  sont  brises  ,  leur 

Tai-ki  ne  subsiste  plus. 
Les  Jukiaux  donnent  à  cette  pre- 

mière cause  des  qualités  infinies, 
mais  contradiitoires.  Ils  lui  attri- 

buent des  perfections  sans  bornes  : 

c'est  le  plus  pur  et  le  plus  puiss-mt 
de  tous  les  principes;  il  n'a  point  de 

rommrticemrnl ,  il  ne  peol  afoir  de 

fin.  C''e<l  ridt'r  '   "'<•  et  l'es- 
sence d**  tous  !■  ■  t  r.ii.'ie 

•««nt-raine  de  I  •  rsl  l'in- 
trllipence  suprême  qui  gouverne 

tout ,  ils  soutiennent  même  tjue  c'est une  snttstance  iinmatt'rielle  et  un 

pur  esprit.  Mais  bit-iili')!  sV-rartant 
lie  c      '    "  '•  lit 
leur    I  r,; 

t'est  ..,      V    ■   ,. ,  «jue 
le  ci.| ,  la  terre  et  les  cinq  élé- 
iiiciit>  ;  ru  sorte  que  dans  uu  sens 

ii.a<jii<>  être  particulier  peut  être 
ap|>c!é  Tai-ki.  Ils  ajoutent  que  ce 
premier  être  est  la  cause  scfonde 
de  toute»  les  productions  de  In  na- 
■    r  •   :>e    av<-ti«:!e   et 

la   nature  de 
..       1    dit  le  P.  'lu 

Haliie  ,  après  avoir  (lotte  entre  mille 
incertitudes,  ils  tombent  dans  les 

ténèbres  de  l'allicisnie  ,  rejetant 
toute  cause  surnaturelle  ,  n'admet- 

tant d'autr«  principe  qu'une  verta insensible,  unie  et  identifiée  à  la 
matière. 

Jtiiisnicnoii.  (  Iconol.  )  Une 

matrôi'C  vêtue  d'une  rol>e  de  pour- pre ,  assise  dans  un  tribunal  ,  et 

s'appuvant  sur  le  faisceau  consu- laire ,  n\ nnt  à  la  main  un  sceptre ,  et 
au  cou  une cbaine  dor  à  laqn  Ile  est 
attacbé  un  cachet  ou  sceau  de  justice. 
JtiL  (  (.W.  Scand.)  ,  lète  que 

les  peuples  du  ̂ ord  célcjjrairnt , 

nu  solstice  d'Iiiver ,  en  l'honneur  du 
dieu  Thor;  on  v  faisait  des  sacri- 

fices pour  obtenir  une  année  alx>n- 
dante;  la  joie  y  récnait  au  milieu  des 
danses  et  des  festins  ;  et  M.  Mallet 

croit  que  c'est  cette  fête  qui  a  donné 
lieu  aux  réjouissances  que  les  peu- 

ples du  Nord  font  encore  aujourd'Inii 
à  l'occasion  des  fêtes  de  Noél.*/^. 
TUOK,    EODA. 
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JvACHEB  ,  (  M.  Ind.  ) ,  saint  vieil- 

lard qui,  dans  l'iiistoiiT  fabuleuse 
des  anciens  rois  de  Cachemire,  lran5- 
forma  le  lac  qui  occupait  ce  beau 
pays  en  un  vallon  délirieux  ,  et 
donna  une  issue  miraculeuse  aux 

eaux ,  en  coupant  une  montai;ne 

nonui  ée  Rarauiou'é. 
Kadole  ,  n)inistre  des  prêtres 

dans  :es  sacrifices  et  les  nn  stères 

des  praiics  dieux.  C'e^t  cequon  ap- 
pelait Camille  chez  les  Romains. 

ïvAMtAr  (  yl/.  'J'arl.)^  opération 
maciqxK  m  usaf;e  chez  les  Tarti'.res 
<je  Sib'érie  ,  et  qui  consiste  à  évoquer 

le  (lia])le  au  moyen  d'un  tambour 

inasiqtic  qui  a  la  forme  d'un  tamis, 
ou  plutôt  d'un  tambour  do  Basque. 
Le  sorcier  qui  fait  le  kamiat  mar- 

motte quelques  mots  tartares  ,  ccurt 

de  côté  et  d'autre ,  s'assied  ,  se  relève, 

et  fait  d'épouvant;ibIes  frrimaces  et 
d'horribles  contorsions  ,  roulant  les 
yeux,  les  fermant,  et  «lesticulant 
comme  un  insensé.  Au  bout  d'un 

quart  d'heure  le  sorcier  fait  accroire 
que  par  ses  conjurations  il  évoque  le 
diable,  qui  vient  toujours  du  côté 

c'e  l'occident ,  et  en  forme  d'ours  , 

et  lui  révèle  ce  qu'il  doit  répondre. 
11  leur  fait  entendre  qu'd  est  quel- 

quefois maltraité  cruellement  par 
le  diable  ,  et  tourmenté  jnsques  dans 
le  sonmieil.  Pour  les  en  mieux  con- 

vaincre ,  il  feint  de  s'éveiller  en  sur- 
saut ,  en  criant  comme  un  possédé. 

Kam^o  (  .V/.  ■IJr.'') ,  nom  de  l'Ktre 
suprême  chez  lesNèpresdela  côte  de 
Malacuette.  Ils  le  regardent  connue 
le  créateur  de  tout  ce  qui  existe  ,  et 
croient  que  tous  les  biens  viennent 

de  lui.  Mais  ils  ne  lui  acx-ordenl  p:is 
une  durée  éternelle.  Il  aura  ponr 

sucicsseur,  disent-i's  ,  un  autre  être 
qui  doit  punir  le  vice  et  r'>com- 

penser  la  vertu.  C'est  à  ce  dieu  (jue 
tous  les  penpies  de  celte  côte  font 

reuionter  l'origine  de  la  circoacisioa 

h  Inquelle  ils  soumettent  leurs  enfants 

dès  l'àce  de  six  mois.  \>U(iiqu<  la  na- 
tion paraisse  pénétrée  de  i  espect  puur 

cet  èirc,  et  ((u'ils  en  a/cnt  mi^  idée 
assez  relevée  pour  ne  pas  même  «n- 
treprendre  de  rex[liquer,  le  culte 

public  ne  s'adresse  qu'aux  esprits des  morts.  F.  JA^.^A^l^s. 

Kasi  (  )/.  Pas.  ) ,    le  quatrième 

Î)ontife  (le  Perse,  et  en  niêine temps 
e  second  iienteiant  civil  qui  juge 

les  affaires  temporelics. 
Kebf.r  (  M.  Pers.  ).  Ce  mot , 

qui  siunifie  infidèle  ,  désigne  une 
secte  des  Pers;ins.  Les  kebers  croient 

l'anie  immortelle,  mais  ils  reconnais- 
sent plusieurs  dieux. 

Kéjilla  (  31.  IJ'r.  )  ,  espèce  de 
joug  religieux  que  les  sorciers  ou 
prêtres  du  rovaumc  de  Conio  im- 

posent aux  TV  ègrcs  de  ce  pays  ,  en 

leur  interdisant  l'usat-'c  de  l;icliairde 
c°rl;iiiis  animaux,  et  de  tels  fruits, 

ou  de  tels  léf;:'mes ,  avec  d'autres 
prescriptions  ridicules.  La  soumis- 

sion des  jNèpres  poui  les  ordonnance» 
de  leurs  prêtres  à  ce  sujet  est  portée 

à  tel  point ,  ({ii'ils  passeraient  deux 
jours  ;'i  jeun  p'iitôt  cjue  de  toucher 
aux  aliments  qui  leur  sont  défendus. 
Si  lenis  parents  ont  négligé  de  les 

assujettir  au  KejiUa  flans  leur  en- 

fance, à  peine  sont-ils  maîtres  d'eux- 
mêmes  qu'ils  se  hâtent  de  le  de- 

mander au  prêtre  ,  ou  au  sorcier  , 

persuadés  qn'une  prompte  mort  se- rait 'e  cluitiuicnt  du  moindre  délai 
volontaire. 

KiAK  KiAK  (  M.  Ind.  ) ,  dieu  des 
dieux  ,  divinité  du  Pégu.  Elle  est 

représentée  sous  une  ligure  hu- 
maine qui  a  \  ingl  aunes  de  Ion- 

tueur,  coiichi'e  dans  l'attitude  d'un 
homme  endormi.  Suivant  la  tradi- 

tion du  pays  ,  ce  dieu  dort  depuis 
six  mil'e  ans,  et  son  réveil  sera  suivi 
de  la  fin  du  monde.  Cette  idole  est 

placée  dans  un  temple  magnifique  , 
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«lont  les  portrs  ri  Ivs  frnètrp»  «ont 

tuMJoiirs  ouvortps ,  cl  iloni  l'eutrëe 
est  |>criiii»e  à  tout  le  iiKiiuic. 

KiCHTAR.  V  )/.  iiner.  )  L**»  sau- 
vn^p$  (|iii  \iA<  tuieiit  lu  partie  de 

l'AiiuTirjtie  où  est  au|uiird  liiii  si- tuée la  itoiivelle  Ani;let«Tre  tlon- 

Djient  ce  nom  à  l'Etre  suprême. 
Km  ni.  (  .*/.  Miih.  )  Ce  terme, 

cliC7.  :c.s 'l'urt-s,  rûpoiid  ;iii  mol  de 
tèprci  i>:  nui  les  .  Iir--litn<.  il  ex- 

prime l'heure  de  la  prière  qu'ils  tout enlr«  midi  et  !e  soir. 

KiutM,  monastère  qu'habitent  les 
Îrètres  lie  Giiudma  ,  umiiK's  Hha- 
aaus.  Ces  i-ouvrntsstint  ass<-7.  ordi- 

nairement placés  d.-iiis  des  lieux  siJi- 
taires,  :i  I  omhre  des  tamarins  et  des 

arhrcs des Immans; c'est  làquoiiclève 
la  jeunesse.  On  \  ruNoiffne  à  lire  et  à 
ëcnre  ,  ainsi  que  les  principes  de  |j 
nioralert  de  la  relisioii.  Les\i!!;i£:eois 

V  en\oipnt  leurs  eiirjnts,  qui  y  soûl 
v\r\é^  ferait  s  ,  et  sans  aucune  dis- 

tiiKtion.  /''.Rmau&an.  f'oya^eà 
yii'a  en  i  -gî ,  par  le  major  Sj'incs. 

KiTOo  (  V.  Jap.  ) ,  prière  que 

les  Japonais  rA-ileut  oraiiiairement 
dans  Us  temps  de  col.nmité puMique. 

KoDGn  (  >/.  Méih.  )  ,  nom  que 
doiuiful  les  inaLouiétans  à  un  ottî- 

cier  des  mixsqiu'es. 
KcEDESNiCKS   (  M.   Tart.  )  ,  pré 

très  des  Tarlares  Samoièdes  ,  dont 
to'.ife  la  science  se  réduit  .î  être  dé- 

positaires  et  ioterprèles  des  Irudi- 
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lions  de  leurs  ancêtres,  et  fnui  le 
iiiiiiistère  à  leur  donner  des  avis  et 

dis  idoles  de  leur  façon,  lorsqu'ils 
sont  plus  u).^liieureu\  que  de  cuii- 
lunic  dans  l«  urs  chasses,  ou  qu  il 
leur  survient  quehjucs  maladit  s. 
koTBAH  (  1/.  Mah.  )  ,  prière 

que  l'iman  l<il  tous  les  veniiiet'iii 
après  midi  dans  la  mosquée  pour  la 

santé  et  la  prospérité  du  souverain 
(Jans  les  états  duquel  il  se  trouve. 

Cette  prière  est  re;.'ardéc  p.ir  lej- 
princes  mahoinétans  comme  une 
prérogative  de  la  souveraiaetë,  dont 
ils  ■ont  très  j.doux. 

KouvN-iN  (  M.  Chin.  )  ,  divinité 
tutélaire  des  femmes.  Les  Chinois 

en  lonl  qu.ntilé  de  fipures  sur  leur 
porcelaine  hlanihe.  Ebe  repiéseutc 

une  leim'iie  tenant  un  entant  dans  ses 
bras.  Les  femmes  stériles  ont  une 

prande  vénération  p<-.iir  celle  ini;  i;e, 

j)ersnadé<'S  que  la  divinité  qu'elles 
repn'sentent  a  le  pouvoir  Oe  les 
rendre  fécondes. 

KitrsvAnN,  dieu  que  révérèrent 
autrefois  les  pennies  qui  habitaient 
les  l>ords  du  ilhiu  ,  près  de  Slrus- 

liour^.  On  croit  que  c'était  Hercule, 
que  les  Romains  leur  avaient  fait 
Connaître  •  cette  opinion  se  éonde 
sur  ce  que  ce  dieu  était  représeuié 
avec  une  massue  et  un  Ijouclier. 

Klil-Kiapsti  [,M.  Chiti.)  ,  di- 
vinité adorée  par  les  Chinois  ,  la- 

((iielle  a  un  temple  dans  la  ville  de 
Caugteu. 

L 

J-  A  (V.  Tart.  ) ,  nom  que  les 
Lamas  du  Tibet  donnent  au  Fo  des 
Chinois.    V.  Mampa. 

Laidetr  {  Icoi  ̂ L)  ,  femme 
maiiire  ,  les  yeux  petits  ,  la  bouche 
grande ,  le   front    chauve ,   la  ̂ orge 
f>endante,  les  mains  sèches,  les  pieds 

arpcs.  Pair  triste,  chagrin  et  sur- 
tout jaloux. 

Là«it&o  (  M.  Ind,  ) ,  nom  sous 

lequel  les  habitants  des  Molnques 

adorent  le  démon  de  l'air. 
Lanthii-A  [M.  Inil.),  nom  qne 

les  habitants  des  Moîuques  donnent 
à  un  être  supérieur  qui  commande 

à  tous  les  nitos  ou  génies  malfai- 
sants. 

Lanzo  (3/.  Chili.),  secte  de 

maeiciens  dans  le  royaume  de  Tnn- 

quifl.  Celle  sccle  s'est  acquis  l'es- 
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tiiiip  Jos  grands  et  le  respect  du  vnl- 
paire.  On  consulte  ses  chefs  dans  les 

occasions  iinportanti  s;  et  leurs  ré- 
ponses, ou  leurs  prédictions,  passent 

poin-  des  inspirations  du  <  iel.  On 
en  distinf'ue  plusieurs  classes.  V. 
ÏKAY-Ruu  ,  etc. 

Lapis  alspicatus  ,  pierre  consa- 

crée que  l'on  jetait  dans  les  fon- 
dements des  teinpies  ,  et  sur  larpielie 

était  une  inscription  ;  c'est  ce  qui  , 
dans  les  usaf^es  modernes  ,  s'appelle 
la  première  pierre. —  Divus,  statue 

de  Diane  qu'Oresle  et  Ipliigéuic 
enlevèrent  du  temple  de  Tauride , 

et  dont  plusieurs  villes  d'Asie  et 
d  Europe  se  disputaient  la  posses- 

sion. —  Maiialis  (  v.  le  second 

volume.)  —  Niger,  lieu  dans  le 
comice  que  Romulus  choisit  pour 

sa  sépulliue.  — Pertusus ,  pieire que 

l'on  avait  mise  ,  à  Rome ,  dans  un  en- 
droit frappé  de  la  foudre. 

Lares  (Supplém.).  Farniliares , 
ceux  qui  ptésidaient  aux  maisons 
«t  aux  familles. —  Parvi,  ceux  des 

campagnes ,  dont  les  statues  n'avaient 
rien  que  de  simple,  soit  pour  la  ma- 

tière, soit  pour  ia  forme.  — Publici, 

rois  et  princes  qui ,  é  ev  's  au  ciel 
après  leur  mort,  sollicitaient  le  se- 

cour?  des  dieux  pour  l'état  ;  on  leur 
sacrifiait  un  porc  dans  les  carre- 
fours. 

Le-êAN-ja  {M.  Chin.) ,  céré- 
monie que  les  Tunquinoisont  iiiiitée 

des  Chinois  ;  elle  consiste  h  bénir  !a 

terre.  Le  prince  solemnise  cette 
bénédiction  avec  beaucoup  de  jeûnes 
et  de  prières ,  et  en  labourant  la  terre , 

comme  l'empereur  delà  Chine,  pour 
mettre  l'agriculture  en  honneur. 
Léchuke.  {M.  Tari.)  3Iciidez 

Pinte ,  dont  la  relation  parait  un 
peu  fabuleuse  ,  appelle  celte  ville  la 
capitale  de  la  religion  tartare.  «  On  y 

voyait ,  dit-il,  un  temple  somptueux, 
accompagni-  de  divers  édifices  qui 
contenaient  les  tombeaux  de  vingt- 
sept  kams ,  ou  empereurs  de  Tar- 

tarie.  L'intérieur  des  chapelles  était 
revêtu  de  lames  d'argent  avec  di- 

verses idoles  du  même  métal.  A  quel- 
que distanccdu  temple,  vers  le  nord  , 

•n  nous  Ht  remarquer  un  e»tlos  de 
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vaste  étendue,  dans  lerpiel  il  v  avait 

aiors  deux  cent  quatre-vingts  mo- 

nastères de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
dédiés  au  même  nombre  d'idoles, 
oi'i  l'on  nous  assura  qu'on  ne  comp- 
t:iil  pas  moins  de  quaiante  -  deux 
mille  personnes  consacrées  à  la  vie 

religieuse  ,  sans'  y  compreniire  les 
domestiques  emplovés  à  leur  service. 
JNous  vîmes  ,  entre  les  édifices,  une 
infinité  de  colonnes  de  bronze ,  et 

sur  chaque  colonne  une  idole  dorée.  >• 

LÉHÉRENNE  ,  divinité  dont  l'his- toire ne  nous  apprend  ni  le  culte  ni 
les  altrilmts. 

Lentedr.  {Iconol.)  Ou  peut 

la  caractériser  par  une  femme  a-sise 
sur  une  tortue  ,  et  couronnée  île 
feuilles  de  nmrier ,  arbre  dont  le 

fruit  est  le  plus  tardif  de  tous. 
LetH/ïus  ,  surnom  de  TAmour, 

comme  faisant  oublier.  Les  amants 

fatigues  de  leurs  chaînes  l'adoraient, 

sous  ce  nom,  pour  obtenir  d'ouhlier leur  cruelle.  Sa  statue  était  dans 

le  temple  de  \  énus  lîrycine ,  près 

la  porte  Colline.  Il  était  repré- 
senté éteignant  son  (lambeau  dans 

l'onde. 

Leccophryse  ,  plante  fabuleuse  , 
qui,  selon  les  anciens,  croissait  dans 
le  Phase,  lleuve  de  la  Colcliide.  On 

lui  attribuait  la  vertu  d'empèiher  les 
fennnes  d'être  infidèles;  mais  il  fal- 

lait la  cueillir  avec  de  certaines  pré- 

cautions ,  et  l'on  ne  la  trouvait 

qu'au  point  du  jour  ,  vers  le  com- 
mencement du  printemps  ,  lors- 

qu'on célébrait  les  mystères  d"Hé- 
catée. 
Leuh  (  M.  Mah.  ) ,  livre  dans 

lequel ,  selon  le  Qôran  ,  toutes  les 
actions  des  hommes  sont  écrites  par 
le  doigt  des  anges. 

LiBANOMAKCiE  ,  divination  tpii  se 

faisait  par  le  moyen  de  l'encens. Voici,  selon  Dion  Cassius  ,  les 

cérémonies  que  les  anciens  prati-' quaient  dans  la  Libanomancie.  ! 

On  prend,  liil-il,  de  l'encens  ,  et, 
après  avoir  fait  des  prières  rela- 

tives aux  choses  qu'on  demande , 
on  jette  ce!  encens  dans  le  feu  ,  afin 
que  •^a  fumée  porte  ces  prières  jus- 

qu'aux dieux.  Si  ce  qu'on  souhaite 
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loii  arriver ,  I'cdccd»  s'nlluinc  sur- 
in]) ;   quand    niôinf   il    srruit 

lii.rs  tlii  f«u  ,    !«■   l<-n   srml.U- 

•  iK-rciier  jxmr  !'■  t-ouMunrr  : 
-1  le»  viiMX  ijuoii  a  liiriiK->  ne 
il  pas  être   renijilis  ,  «»ii   Tt-ri- 

leus  n*"  tonii»r  pas  liati*  If  Iru  ,  un 

e  f<pu  t'pii  cloiciic,  el  ne  \c  «imi.suuw 
p».  Cel    t»nM  le  ,  ajoute-  l  -  il ,  |irt'- 
iil  tout ,  oxrrpté  te  «pii  rctaitic  ki 
'  !  ait  rjnc -   il  ne 

■■■•    1-  •   >-   -■    -     -     ■    ••  ̂'''"■• 
Lir.ATi  BE  ,  .«e  dit  ,  en  termes  de 

m.'i'i'-  ,  «I  un  étal  d'impuis  a.iee  ve- 
i)e ,  caust"  par    ̂ iirl.pif  tluunie 

••fî«'e.  !•  o-t  <ou\ei!l  par'(''  djns 
>  les  d«'frct:ile»  de* 
1  ions  de   uiariai.e't 

•i  ̂   (H.ui  1 .  use  d'inijMi:ss;;i,ce ne  de    lii'ntnre   ou    nialc!i<e. 

-p  exconitiiuni'»  ceux  qui    par 
le  ou   antre    niaîéfi<e,  einpè- 

l:i  ronsoiiini.'ition  du  it.ariape. 
J)chio dit,ilîin> ses  i >i<.iuisidoiis 

masitjiies.  que  les  son-  rr<  lont  cette 

itf    dp    diA'  '  •'  re«  ,   et 
.  ,    rpii  (H  (  '.e  cin- 

•'•■"-  ■-'   /'   ,,..   i.iie  ,   eu 
«•■pt  cause*,  telles 
■  ent  de  «■  ineni  e  , 

ei  autres  >einiil;il>les  qu'on  peut vo  r  d.  ns  son  ouviape.  Il  ol  serve 

que  ce  maloflce  tombe  p!ua  urdinai- 
renienl  sur  les  hommes  que  sur  les 

feinincs  ,  H3it  qu'il  s<.iit  plus  ditlltile 
de  rendre  celles-«i  stériles  ,  soit ,  oit- 

il  ,  qn'\  avant  plus  de  sorcières  que de  sorciers  ,  les  honnnes  se  res>ea- 
tcnt  jilutôt  que  les  feuiiiies  de  la 

nia'ice  de  ces  magiciennes.  On  peut , 
ajoute-  t  -  il  ,  donner  celt .  lipalure 
pour  un  jour,  pour  nn  an  ,  pour 

toute  la  vie,  ou  du  moins  jusq-i'à  ce 
que  le  noud  soit  dénoué  ;  mais  il 
n  explique  ni  comment  ce  nœud  se 
forme  ,  ni  connnenl  il  se  dénoue. 

Kopmpfcr  parle  d'une  sorte  de 
li'fîature  extraordinaire  qui  est  en 
Bsai^e  parmi  le  peuple  de  Macassr.r, 
deSava,de  Siam,etc.;  par  le  moven 
de  ce  charme  ou  malé(îcc,u:i  liomaie 
lie  une  feumie,  ou  une  teunne  un 

homme,  en  sorte  qu'ils  ne  peuvent avoir  de  commerce  vénérien  avec 

L  L   l  45 

ancune  antre  personne  ;  rhotntnr 
étant  rendu  impuissant  parruppoit 
à  toute  autre  tiinuie  ,  et  tous  les 

hommes  étant  rendus  lel»  par  rap- 
j'oil  .1  «et te  fruuue. 

<^'ui-|ijue$  pinlosophes  de  re  pays- 

là  prétendent  qu'on  peut  f;iire  cette li;;»ture  en  fermaiil  une  serrure,  en 

iaisùiil  un  no'ud ,  en  plantant  nn 
cuUliau  dans  nn  mur,  «*aus  le  mèruc 
temps  pré<  isément  <p«e  le  prêtre 

unit  lis  parties  cttiitrat  tant<-s  ,  ou 

qu'une  li;.'ature  ain»i  laite  peut  être 
rM'dur  inutile,  si  ré[>oUN  urine  à 
traver»  a  aniif  au.  On  dit  que  cette 
auper.sttiou  rèene  aussi  chez  les 
chrétiens  orientaux. 

LiGUK  (  tconol.  ) ,  deux  jeunes 
feihme»  vuiu-s  en  Luerriiies,  et  qui 

$'emt.ra«srut  •  1;  foulai. t  aux  pieds  un 
renarii  ,  svmî-ole  »ic  fourlierie.  L'une 
a  sur  «>u  casijiie  mu  corneille  ;  et 

l'autre  nn  l.croa.  Ions  deux  eaLCmis du  rei.ard».^^ 

LivRK  vot.«KT ,  livre  dont  parle 
Xachufic  ,  lequel  avait  vin;:t  cou- 

dées de  .one  et  tiix  de  iarfie;  c'était 
ni.  de  tes  rou'eaux  an«-,e!is,  compcK 
-és  de  plusieurs  peaux  on  parche- 

mins co'lé>  ou  cou.Niis  Ik.uI  à  lx-iut. 
Ce  volume  parut  en  esprit  h  /.acha' 
rie,e\  contenait  les  malédictions,  les 

menaces  et  les  malheurs  qui  devaient 
arriver  ;.ux  Juifs. 

Livr.Es.  (S'jppfém.)  Fufpirales, 
ceux  qui  i'pprcnaient  à  prendre  les 
:;ui;ures  par  la  foudre.  La  nvmphe 
Hipoïs,  tliez  les  Toscans,  avait  fait 
un  livre  sur  cet  art,  et  son  ouvrage 

était  conservé  dans  le  temple  d'A- 
p>!'on.  -—  Liittei ,  tablettes  cou- 

vertes o'iine  toile  de  lin.  C'était 

sur  ces  sortes  de  livres  qu'étaient écrites  les  prédictions  des  Sib^Ufs. 
—  Futaies ,  ceux  dans  lesquels  on 

décrivait  l'âee  de  l'ht-mmc  selon  les 

pricr'ipesde  l'art  étrusque.  Kn  temps 
de  peste ,  de  maladie  ou  de  disprace , 
les  Komains  les  consultaient.  — 
Riluales  ,  ceux  qui  enseipnaient  la 
manière  de  bâtir  et  de  consacrer  les 

villes,  temples  ,  autels,  murs,  portes 
principales ,  familles ,  tribus ,  camps , 

etc. 
Lb-in    (  M.  Chili.  ) ,  passe-port. 
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C'est  une  prûmlc  feuille  imprimée  , 
dont  le  cuin  est  sif;né  de  la  myr- 

cjue  des  honzes.  Au  centre  est  la 

heure  du  dieu'Fo,  entourée  duu 
^raud  noud)re  de  cercles  rouges.  On 
porte  cette  feuille  aux  funérailles 
des  parents,  dans  une  hoîte  scellée 

par  les  lionzes.  C'est  une  espèce  de 
passe- port  pour  le  \ovai;e  de  ce 

monde  à  l'autre.  Ce  précieux  trésor 
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ne  s'obtient  qu'à  prix  d'arp;ent  ;  mat 
personne  ne  retielle  la  dépense 
parceqnon  le  re,:;arde  coumie  h 

gaf:e  du  l.onheur  futur. 
LtsTRicis  DiEs,  le  jour  o\\  le 

ancieus  dotmairiit  un  nom  à  leurs  en 

faiits ,  et  oi'j  ils  offraient  des  sacrifice 

pour  les  purifier:  c'était  le  liuitièmi 
pjur  les  filles  ,  £l  le  neuvième  pou: 
les  garçons. 

M 

AIachasor  ,  livre  de  prières  fort 
en  usaf;e  chez  If  s  Juifs  dans  leurs  phis 
grandes  fêtes.  Il  est  très  difficile  à 

entendre  ,  parceque  ors  [rièrrs  sont 

en  vers  et   d'un   st\Ie   concis. 
Machine  du  m<>\<de.  (  fcon.  )  La 

gaîne  dans  laquelle  est  prise  la  partie 
inférieure  de  celte  fij::ure  sif.'iiifie  la 
solidité  :  les  quatre  éléments  sont 
distingués  par  le  feu  dont  sa  tète 

est  entourée  ,  et  par  l'aifle  ,  le 
lion  ,  et  le  dauphin  ,  attributs  de 

l'air  ,  de  la  terre  et  de  l'eau.  La  ba- 
lance indique  la  justesse  et  léquili- 

bre  de  ses  mouvements.  Le  serpent 
qui  cherche  à  mordre  sa  «jueue 
montre  que  ce  qui  finit  recommence. 

Elle  est  entourée  d'un  cf  rcle  sur  le- 
quel sont  représentés  les  signes  des 

sept  planètes. 
Macsurah  (  W.  Mah.  ) ,  lieu  sé- 

paré dans  les  mosquées  et  fermé  de 

rideaux;  c'est   là  que  se  placent  les 
S  rinces.  Il  ressemble  h  la  twurtine 

es  Espacnols,  espèce  de  tour  de  lit 

qui  dérobe  la  l'aminé  rovab-  à  la  vue 
du  peuple  durant  le  service  divin. 
Mactare,  terme  de  sacrifice; 

lorsque  la  pâte  faite  de  farine  de  fro- 
ment et  de  sel  était  jetée  sur  ki  vic- 

timf- ,  elle  s'appelait  macla,  c.-à-d., 
tnagis  aucta.  De  là  mactare  ,  pris 

dans  le  sens  A'ée^orgcr  ,  parceque 
les  mots  cœdere  ,  jiiguïare ,  avant 
quelque  chose  de  sinistre  ,  étaient 
soiijneusement  évités  dans  les  sacri- 
fices. 

Maclakïb  (  M.  Ind.  ),  qui  lance 

la  foudre ,  une  des  principales  divl 
nités  des  isles  Philippines. 
Mahascmdera  (  Myth,  Itul.) 

fenmie  (lu'oii  ̂ olt  à  pei:oiix  d;in 
les  temples  de  Gaudma  auPéL'ii.  Lr 

Iiirmans  croient  qu'elle  protè.era  I 
momie  justju'à  i'éj  uquf  de  sa  de stru< 
lion  ,  et  qu'alors  ce  sera  eile  don 
la  main  puissante  brisera  la  terre  e 

replonpera  l'univers  dans '4e  chaos 
ynyafe  à  . /p-a  ,  en  1 79^  ,  par  l 
major  Syines, 

Main  de  gloire  ,  moyen  supers 
tilieux  dont  on  prétendait  autrrfoi 
que  se  servaient  les  stélémt.s  {K)u 
entrer  dai.s  les  maisons.  Celle  mai: 

de  ploire  est  la  iiiain  d'un  pemlii 
qu'on  prépare  en  cette  manière  :  o 
l'eriveloppe  dans  un  nurceaudedr;:] 
morlu.TJre  ,  d;ins  lequel  ou  la  press 
liien,  pour  lui  faire  rrnilre  le  peu  d 
sang  qui  pourrait  être  resté  ;  pui 
on  la  met  dans  un  vase  de  terre  ave 

du  zimac  ,  du  salpêtre ,  du  sel ,  C 

poivre-long  ,  le  tout  bien  pu.'vérisé 
on  la  laisse  durar:t  quinze  jours  dan 

ce  pot  ;  puis  ,  ra\ant  tirée,  on  l'ex pose  au  trand  soleil  de  la  canicule 

jusqu'.n  ce  qu'elle  soit  i'ien  sèi  lie  ;  e 
si  le  so'eil  ne  suffit  pas ,  on  la  me 
dans  un  four  (pii  soit  ehi'uffé  ave 
de  la  fougère  et  de  la  verveine;  nui 

l'on  comp<>se  une  espèce  de  chan 
délie  avec  de  la  graisse  de  pendu 
de  la  cire  vierge,  cl  du  sésame  d 

Lapponie  ;  et  l'on  se  sert  de  cftt 
main  de  gloire  comme  d'un  cliande 
lier ,  pour  y  tenir  celte  chuaJell 
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hliiiiuV;  tt  dan»  twis  les  I  If  ht  où 

.ivec  ce  liineslc  intlniiiiriit , 

,iii  y  s<'nt  <l«-nK>ur<'iit  un  iiu- 

>ii  pix'tcinl  eiH^jr*-  <{uc  Ips  \u- 
'■  sfr^i-nl  iimliViiiMit  dr celte 

II  1,1  <>  ploiic  ,  si  l'on  (toile  le  seuil 
le  l.i  [K>ite  de  la  iiui^un  ,  uu  les 

uni,  <   endroits  par  où   ils  {>  uvenl 

,  avec  lin  onpiu-nl  coinjuiMfdc 
>  hal  noir  ,  «le  ̂ rai>»e  de  |ioule 

.(•  ,  et   de  son;;  de  clu.uelle, 

.1  f;iiit  que  celte  coîit'eilion  suit 
un  •  'i.ins  le  temps  ce  la  canicule. 

i>l  4ts  (  il.  intl.  ) ,  Iroisièiiic  sul»»- 
:,..,    i«  \Vishnoii,  selon  la  doctrine 

iiiawath»  ,   une  «les  >ccles  des 

K.  Son  |x>u\oir  s  éteiid  sur  les 

morts.  Il  sert  coininc  de  secr'taire  à 
WisliMou.  pour  examiner  les  i>onnes 
!l  les  inaiivaisesa-uvres.  Il  en  fait  uu 

rapport    lidèle  à  son   mai  Ire,   qui, 

!fs  avoir  pesccs,  envoie  l'umc 
•  ■  ct»rps  qui  lui  convient.  Les 
jui  sont  envoyées  dans  le  corps 

lies  sont  les  plus  heureuses, 

jue  cet   animal  ayant  quelque 

tliu!*  de  divin,  elles  espèrent  être 

pimôt  purilices  des  S'  uillures  qu'elles iilractées.  Au  contraire,  celles 

t  pour  demeure  le  corps  d'un 

I  i.  ),ii.int,  d'un  chameau,  d'un  liullle, 
d'un  1k>uc,  d'un  aue,  d  un  léopard, 

d"u:i  jK>rc  ,  d'un  serpent, ou  de  quel- 
que autre  Lète  immonde, sont  fort  à 

Slaindre ,  parcequ'clles  passent  de  l2 
ans  d  autres  corps  de  hètes  domes- 

tiques et  moins  féroces,  où  elles  achè- 

tent d'expier  les  crimes  qui  les  ont 
f.'it  cotiiiamner  à  cette  jx-ine.  Rnfin 
JLiis  présente  l«s  anies  purifiées  ù 

Wisiiiiou,  qui  les  reçoit  au  nombre 
<le  ses  serviteurs. 

MiJEsrÉ  ROYALE.  (  Icotiol.  )  Elle 

se  représente  assise  eravement  sur 

un  trône,  vêtue  de  la  pourpre  et 
•du  mante;iu  roval.  Elle  a  une  cou- 

ronne sur  la  tête  ,  tient  un  sceptre 
de  la  main  droite ,  et  de  la  îranclie 

un  ai^le ,  oiseau  qui ,  chez  les  Ei;vp- 

liens  ,  était  reuiLlème  de  la  puis- 
sance royale. 

M  A  LE  -  BÊTE  ,  prétendu  monstre 
aui  passait  autrefois,  dans  Popiaion 

u  peuple  de  Toulouse,  pour  comir 

U»  rues  la  uiùt.  La  superstiliou  avait 
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fait  croire  que  tous  ceux  qui  ren- 
contraient Cl  envisageaient  cet  être 

cliiiiiénque  mouraient  le  lendemain. 

iMtLt'wiO»  ^  M.  Maft.) ,  héré- 
tiques luahoaiélaiis  qui  sontienornt 

que  la  «  réaturc  i>eut  |>arvenir  en  ce 
liHuuIe  à  la  parfaite  conoaissaoce  du 
Cré.itcur. 

MiMicuNAs.  (  .V.  Péruv.)  Le» 

Péruviens  ap[M-!aieDt  ainsi,  sous  le 
f;ou>eriieineat  des  yncas  ,  les  plu» 
àpéfs  «les  vier^-es  consacrées  au  So- 

leil, ijui  étaient  chargées  de  pouver- 
ner  les  vierges  les  plus  jcimes.  Voy, 
VtsTALES. 

MiMBRÉ  ,  yallce  de  la  Palestine, 

oiï  l'on  montrait  encore  au  quatriènic 
siè«-!e  le   téréhinthe  sous  lefjuel  on 

C retendait  qu'Abraham  avait  reçu 
•s  trois  an;;e>  qui  lui  annoncèrent  1a 

naiss;incc  d'Isaac.  Suivant  l'historien 
Joseph  ,  ce  térébiuthe  élait  là  <iès  le 
commencement  du  monde.  On  assu- 

rait qii'il  ët»M  ne  du  bâton  d'un  des 
trois  anpes ,  qui ,  planté  en  terre  ,  v 
avait  pris  racine,  élait  crû  à  une 
f;rande  hauteur.  On  ajoutait  que 

quoiqu'on  y  mît  le  feu,  et  qu'il  parût 
tout  entlanuuc,  il  n'eu  était  point endommagé. 

JMas  (  .)/.  Siam.) ,  peuple  en- 
nemi de  SomuKMio-Codom.  Les  Sia- 

mois le  représentent  comme  une 
espèce  de  monstre  avec  une  lète  hé- 

rissée de  serpents,  un  visage  fort 
lar^e  ,  et  des  dents  horriblement 

grandes. Masah  (  Mrth.  Arab.  ) ,  idole 

qvi'adorairnl  les  anciens  Arab  s  ; 
c  était  une  f:ro<se  pierre  à  laquelle  ou 
offrait  <\e!i  sacrifices. 

Mancanas  (  M.  Intl.),  imposteur» 

qui ,  dans  les  isles  Marianes  ,  s'attri- 
buaient le  p-juvoir  de  commander 

aus  éléments ,  de  rendre  la  santé  aux 

m:;lades,  de  chani;er  les  saisons,  et 
de  procurer  une  récolte  abondante , 

ou  d'heureuses  pêches. 
Mandragore  ,  diable  familier  , 

qui  paraissait  sous  la  figure  d'un petit  homme  noir, sans  barbe,  et  les 
cheveux  épars. 

Masigképis  (  M.  Tnd.),  hermites 

indiens.  /'•  Ralliss. 
MA^sIO^£s    Saliorum,    maisons 



46  MAS 

où  les  Saliens  déposaient  leurs  liou- 
cliers,  dans  le  temps  de  la  fêle,  du- 

rant laquelle  ils  se  proineiiaieut  [rar 
la  ville;  ils  les  y  f;ardaient  toule  la 

nuit ,  qu'ils  passaient  à  l'aire  ijonne chère. 

Maozim  ,  dieu  de  l'antiquité  dont 
parle  Daniel ,  que  les  uns  prennent 

pour  Jupiter  Oi\uq)ien,  et  d'autres 
pour  le  dieu  Mars. 

Mardi  ,  troisième  jour  de  la  se- 
maine, consacré  à  Mars;  if  était  aussi 

personiiidé  sous  la  fiijure  de  ce  dieu. 

Marim  ,  dieux  marins,  Neptune, 

Nérée  ,  1  Occan  ,  et  une  fouie  d'au- 
tres qui  étaient  sous  les  ordres  des 

trois  premiers.  Un  les  représentait 
sous  la  fipure  de  vieillards  ;i  cheveux 

blancs,  par  allusion  à  l'écume  de  la 
mer  ;  quelques  uns  Unissaient  en  pois- 
son. 

MarschevAn,  le  second  mois  de 

l'année  civile  et  le  huitième  de 
l'année  sainte  des  Hébreux.  II  n'a 
que  vinït-neuf  jours,  et  répond  à  la 
lune  d'Ottohre. 

Martinet,  M.aître  Martinet, 

espèce  de  démon  lamilier  qui  ac- 
compagne les  voyageurs  et  leur  fait 

prendre  les  clieuiins  les  plus  courts 
et  les  moins  danjiereux. 

Martyre.  {  fconoL)  Un  jeune 

homme  à  genoux  ,  vêtu  d'une  rol>e 
rouije  ,  couleur  symbolique  de  la 
charité.  Il  a  la  face  riante  ,  tournée 

vers  le  ciel  ouvert  ,  et  dans  lequel 
se  découvre  une  croix  rajonnante. 
II  tient  deux  palmes,  et  près  de  lui 
sont  divers  instruments  de  torture  et 

de  mort. 
Massakkracher.  (  M.  Ind.  ) 

C'est  ainsi  qu  on  nonmie  ,  dans  le 
royaume  de  Camboye,  le  premier 
ordre  du  clergé  ,  qui  conmiande  à 
tous  les  prèires  ,  et  (jui  est  supérieur 
même  aux  rois.  Les  prêtres  du  se- 

cond ordre  se  nomment  Nassendè- 

ches  ;  ce  sont  des  espèces  d'évèq'ies 
qui  sont  ét^aux  aux  rois,  et  qui  s'as- 

seyent sur  la  même  ligne.  Le  troi- 
sième ordre  est  celui  des  Mitircs  , 

ou  prêtres  qui  prennent  séance  au- 
dessous  du  souverain  ;  ils  ont  au- 

dessous  d'eux  les  Chaynises  el  les 
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Sazcs  ,  prêtres  d'un  rang  plus  iufé' rieur  en  ore. 

Matcomeck.  (31.  Âmcr.)  Le 

Irofjiiois  el  autres  sauvages  de  l'Ai 
uiéi  iijue  septentrionale  donnent  ci 

nom  à  un  dieu  qu'ils  invoquent  du 
lant  le  cours  de  l'hiver.  ; 

Matin.  (  IconoL  )  Un  jeunj 

homme  ailé,  planant  dans  les  airs! 
cl  a>aiit  une  étoile  sur  la  tète;  I 

\erse  d'un  vase  des  f;outles  d'eau 
ima,;.'e  de  la  rcsée  ;  et  près  de  lui 
voltige  une  hirondelle. 

Mjxque  (  La)  ,  ville  de  l'Arabi* 
heureuse  ,  célèbre  })our  avoir  <'lé  h berceau  du  maiiométisme.  Mrbontel 

n'est  pas  le  preniier  qui  l'ait  illustrée, 

On  prétend  que  c'est  dans  ce  licD 
qu'est  placé  le  tombeau  d'Abraham- 
La  pluj'art  des  ui:d.on)étans  se  per- 

suadent que  ce  fut  là  qu'il  se  mit  en devoir  d  i!')i!:o'er  son  fils  Is;;ac.  Si 

l'on  en  croit  Aicolas  de  Daiiuis.  le 
lameux  chêne  de  Mambré  ,  sous  le- 

quel ce  patriarche  convf  rsa  avec  trois 
anges,  était  ce  <jui  attirait  à  la 
Ml  cqiie  ce  concours  de  peuples  \o\- 
sins,  pa  ens  ,  juifs  et  cbrétinis.  Les 

succès  de  risf;  iiiisme  n'ont  fait  <|ue lui  donner  un  lionveou  lustre.  Llle 
voit  arriver  tous  les  ans  des  cara- 

vanes nombreuses  de  jélerins,  liont 
une  di  s  plus  belles  esl  celle  du  Caire , 

et  qui  viennent  d:  ns  ce  sancliu.ire 
de  leur  religion  rendre  leurs  Imm- 
niages  ;i  Ahdiomet.  Ce  concours  ces- 

sera d  étonn< T  ,  si  l'on  rédé<:hit  que 
la  loi  de  Mahomet  fait  un  devoir  ri- 

goureux de  ce  péb  riuage  ;  et  cette 

opinir:n  est  si  li  rtemeiit  im  u!f]U('e 
dès  l'enfance  ,  (]ue  les  teinuies  même 
l'enlrepreniient  avec  leurs  maris  ,  et 
même  seules.  Tuules  ces  earaxanes 

se  trouvant  rassemblées  se  rei.dent, 
un  certain  jour ,  sur  la  nioiitacne 

d'Arjfat ,  h  six  lieues  de  la  Mecfjiie  , 

oà  ils  croient  qu'Abraham  ofirit  h Dieu  le  sat  rilice  de  son  Gis  Isaac.  La 

fête  qu'ils  célèbrent  dans  cet  auguste 
lieu  se  uomme  Korbaiibairani  ,  ou 
le  second  Rairam  ;  mais  les  Arabes 

rappellent  Je  al  Korban ,  et  Je  ai 
Adha,  c.-à-d. ,  la  fêle  du  sacrifii  e  , 

parceque  ,  dans  ce  jour ,  on  luimoîc 
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une  mtiltitudc  prodii^ieuse  d'auiinaux 
de  toulc  c-s|H.Te. 

C'<'sl  duns  ce  lieu  que  les  pèlerin» 
e  niscnt  la  ti-tc  et  le  viwf;e .  et  prj-n- 

neTii  \r  |i;iiti.    Ai^r»-»  nvoir   fait  leurs 
icnt  à  l:i  Mec- 
iid'Aiiraluui, 

Il  .Kl  cil  ,    r{   !«•*  au- 

ii'-i   p;ir    l:i  rf!ij.'ion 
.  On  jihicc   dans  la 

'•  niuMjuée  le  pnvillou  lunivelle- 
apptirié  du  Caire  ,   et  on  en 

miic  le  vieux,  f|u\>ii  remet  entre 

Ie>  mains  de  l'émir-iiadei.  ̂ ^   «ei- 
•  avait  t-«>MtiMiÉe  autrefois  de  le 

à   Coii^l.Miln  ipir .    et   de  le 

lier  au  ̂ 'ran''  -•   '••■    ""•   le 
oo«iper  en  ;  ix 

liisIriLuail    .        _  '  o- 
niciaiis  ,  et  aux  grands  de  »a  cour  ; 

nv.>i<  depuis  long- temps  les  ̂ luirs  se 
Miparés  de  celte  dcpouille  pré- 
,  dont  ils  vendent  les  morceaux 

;mi\  [!i-!erins;^  un  prix  excessif. 
La  viilo  de  la  Mec<{uc  notant  pas 

n^M  /  ::nuide  pour  contenir  une  inul- 

'  si  prodicieuse  d't'tr:uii.'ers  avec 

t''qnipaf:es  ,  les  cara\anes  sont 
es  de  camj)er  aux  environs  de 

■ ,  et  scjonrnent  sous  des  tentes 

lit  l*osp:ice  de  neuf  à  dix  jours. 
■  cnt  là  une  foire  des  pijia  coiisi- 

y,.  1.1. los  du  uïonde  ,  et   le  c»'>mnierce 
qui  s  v  fait  Cît   pro<Iif:ieux.  On  ad- 

mire ,  sur-tout ,  le  silence  et  la  tran- 
quillité qui  rèpnenl  dans  ce  concours 

étonnant  de   marchands  et    de  pé- 
Icrins. 

Cenxqui  avaient,  avant  Mahomet, 
la  présidence  du  temple  de  la  Mec- 

que étaient  d'autant  plus  consi- 
dérés ,  qu'ils  possédaient ,  comme  au- 

jourd'hui ,  le  gouvernement  de  la 
ville.  Aussi  Mahomet  eut  la  politique, 

dans  une  trêve  qu'il  avait  conclue 
avec  les  Mecquois  ses  ennemis,  d'or- 

donner .1  ses  adhérents  le  pèlerinage 
de  la  Mecque.  En  conservant  celte 
coutume  relifieuse  qui  fjis:iit  sub- 

sister le  peuple  de  cetio  viiie,  dont 
le    terroir  est   îles   plus  ingrats ,    il 
{)srvint  à  leur  imposer  sans  peine 
e  joue  de  sa  doininalion. 
La  Mecque  est  la  métropole  des 

mahométans ,  ù  cause  de  stm  temple 
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ou  kiahé,  maison  sacrée  ,  qu'ils  dî» aent  avoir  été  hàti  dans  c(tte  vi!l« 

(lar  Aliraham  ;  et  il»  en  sont  si  per- 

suadés ,  qu'iN  feraient  empaler  riii- 
«onque  oserait  nier  (]u'il  n'y  avait piiiitl  lie  \ille  de  la  Mecipie  du  temps 
dWIraliani.  Ce  kial>é  ,  que  tant  de 
>i'\aL'«urs  ont  dt'crit  ,  e>t  au  milieu 

lie-  l.i  uii.vjiiér,  appelée  haram  par 

les  l'un  s  ;  le  puits  de  Zem7.eni ,  si 
respetté  des  Arahes,  est  aussi  daus 
l'emeinte  du  haram. 

La  ville,  le  tenqde,  la  mosquée  et 
le  nuits,. «ont  sous  la  domination  duo 

sheriph  ,  ou,  connue  nous  l'écrivons  , 
shéril",  prince  ««niverain  comme  celai 
de  .Mi'dine  ,  et  tous  deux  descAulants 
de  la  famille  de  Mahomet;  le  i;niud- 

.seipneur  ,  tout-puis&ant  qu'il  est ,  ne 
peut  les  dé|>oser  qu'en  niett.intàleur place  un  prince  de  leur  sanp. 

Méoike  ,  ville  de  l'Arahie  heir^ 
reusc ,  située  à  91  lieues  nord- 
ouesl  de  la  Mecque,  et  à  i|Cp  de 

Conslantinople.C'est  laque  Mah.omet 
établit  le  sièce  de  l'empire  des  mu- 

sulmans, et  qu'il  mourut.  On  voit au  milieu  de  la  ville  la  fan)euse  mos- 

quée où  les  n:ahoniétans  vont  en  p'.-- 
Ieriiiaî:e,  et  dans  les  coins  de  cette 

mosquée  .«ont  les  tombeaux  de  Ma- 

homet ,  d'Abuhecker  et  d'Omar  :  le 
tonilieau  de  Mahomet  est  de  marbre 

blanc  à  plate  terre ,  relevé  et  couvert 
connue  cr-lui  des  sultans  à  Constan- 

tinople.  Ce  toud^eau  est  placé  dans 
une  tourelle  ou  bâtiment  rond  re- 

vêtu d'un  dôme,  que  les  Turcs  appel- 
lent Turbé  :  il  rèp:e  autour  du 

dôme  une  galerie  dont  on  préten<l 
que  le  dedans  est  tout  orné  de  pierres 

précieuses  d'un  prix  inestimable  ; 
maison  ne  peut  voir  ces  riches>«s 

que  de  loin  et  par  des  prilles.  Mé- 
dine  est  gouvernée  par  im  shérif 
q«ii  se  dit  de  la  race  de  Mahomet, 
et  qui  est  souverain  indépendant. 

MÉDISANCE  (  Iconoh  )  ,  femme 
vieille,  maisre,  hideuse,  cherchant 
à  cacher  sa  tète  sous  un  voile  ,  te- 

nant d'une  main  un  des  flambeaux 

de  la  Discorde  ,  et  de  l'autre  une  vi- 
père. Sa  robe,  de  couleur  de  verd-der 

gris ,   est  surmontée  d'un  mauteau 
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tle    penu    de     hcrisson  ,  garni    de 

pointes  de  fer. 
ÎMÉGALARTE,  inventeur,  avec  Mé- 

piilomiize ,  «le  l'usage  t.e  convertir  le Lleci  en  iarine  et  la  farine  en  pain  , 

porta  leprcniier  cette  utile  invention 
en  Béotie.  En  reconnaissance  de  re 

hicnfail ,  les  Béotiens  lui  avaient 
élevé  o.fs  statues  dans  Scolon  ,  Tune 

de  leurs  principales  villes. 
MÉGALOMAZE.     f^ .   MÉOALARTE. 

Me  HenciiLE  ,  serment  qui  re- 
vient ù  cette  expression  :  Ita  me 

Hercules  juvet  !  Ainsi  Hercule  me 

soit  en  aide  !  Il  n'était  pas  permis 
aux  fenniies  de  jurer  par  Hercule, 

parcetjue,  dit  Macrobc,  il  y  avait 
en  des  fennnes  •{ui  lui  avaient  refusé 

de  l'eau  ,  lorsqu'il  étidt  pressé  d  une 
.soif  ardente  en  ramenant  d'Espagne 
les  bœufs  de  Géryon ,  ou  peul-ètre 

parcetju'il  ne  convenait  pas,  disent 
d'autres  auteurs  ,  à  un  s'  xe  faible  et 
timide  de  provoquer  par  un  serment 
lin  héios  vainqueur  de  la  terre. 

IMÉtANCOLiE.  Le  Feti  la  repré- 
sente comme  une  femme  qui  a  de  la 

)<;nncsse  et  de  l'embonpoint  sans iiaîclieur.  Elle  est  entourée  de  livres 

cpars,  elle  a  sur  sa  table  des  glol>es 
renversés  et  des  instruments  de  ina- 

tliéniatiqucs  jetés  confusément.  Un 
oiiien  est  attaché  aux  pieds  làe  sa 
table  ;  elle  médite  proibndément  sur 

luie  tèi;e  de  mort  qu'elle  tient  entre 
ses  mains.  M.  Vieil  l'a  représentée 
.'-ous  l'emblème  d'une  femme  très 
jeune  ,  mais  maiere  et  abattue  :  elîe 
est  assise  dans  un  fauteuil  dont  le 

dos  est  opposé  au  jour  ;  on  ̂ oit 
quelques  livres  et  des  instruments 
de  mnsic)ue  dispersés  dans  sa  chani- 
J)re  ;  des  parfums  brûlent  à  i;ôlé 

d'elle;  elîe  a  sa  tèle  appuyée  dune 
main  ,  de  l'autre  elle  tient  une  fleur 
à  laquelle  elle  ne  fait  pas  attention  ; 
ses  yeux  sont  Gxcs  à  terre,  et  son 
ame  toute  en  elle-mêine  ne  reçoit 

des  objets  qui  l'environnent  aucune 
impression. 

MÉLTJSiNE  ,  fée  que  nos  romans 
de  chevalerie  font  descendre  «les 

rois  d'Albanie,  et  la  tipe  des  mai- 
sons de  Lusignan  ,  de  Luxemijourg  , 

de  Chypre  \  de  Jérusalem    et   de 
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Bohème.  On  prétendait  qu'elle  apj 

raissait ,  lorsque  quelqu'un  de  la  ii: son  de  Lusitnan  iJevait  niouiir, 

qu'elle  remplissait  l'air  de  cris  pi,, 
tits  et  de  ̂ léinissements. 

Menace.  (  Iconol.  )  Une  fem: 

af;itée  dont  les  veux  sont  ardente 
la   face   enllanniiée    :    elle   est  <!. 

l'action   de  laue   des  reproches  . 
tient   une  épée  d'une  niairi,  et    ■ 
l'autre  un  batou.  Son  vêtement  <   l 
de  couleur  brune,  el  on  la  peint  au 

milieu  dune  nuit  qui  n'est  pas  tn- ticrement  obsciire. 

MÉNiLEK  ,  fi!s  de  Salomon  ,  sui- 
vant les  léf^endes  fabuîeusesdes  Ab\  s- 

siuiens.  Il-,  cruiei;.t  qu'il  déroba  à  s.  .n 
père  l'arche  d'alliance  et  une  copie 
de  la  loi ,  et  les  transjwrta  dans  la 

capitale  d'Ethiopie,  Axum.  Ils  sont 
persuadés  que  cette  espèce  de  paba- 
diuni  est  encore  conservée  dans  lé- 
elis'-  tle  cette  ville. 

JMekou  (  M.  Ind.  ) ,  fils  de 

'Tîrahma ,  fondateur  de  la  jurispru- 
dence indienne. 

Mer.  7'Aet'e/io/ décrit  un  sacrifice 

qu'on  a  coutume  de  faire  à  la  ii/cr 
sur  la  côt^  des  Indes,  et  qui  a  lieu 
en  diverses  occasions,  principalement 

3tiand  les  Gentils  ont  des  parents  ou 
es  amis  en  voyafe.  Il  fut  u^  jour 

téuioin  de  cette  sorte  de  sacrifice,  et 

voici  ce  qu'il  en  raconte  ;  <  Une 
»  fennne  portait  en  ses  mains  un  vais- 

»  seau  de  paille  cou\ert  d'un  voile  ; 
»'  trois  hommes  jouant  de  la  flûte 
»  I  accompagnaient ,  et  deux  autres 
»  avaient  clwcnn  sur  la  tète  ini  pa- 
»  nier  plein  <;e  viande  et  de  fruits. 
»  Etar.t  arrivé-  sur  le  rivage,  ils  je- 
»  tèrent  en  mer  l''  vaisseau  de  paille , 

»  après  quelques  prières ,  et  laissé- 

»  rent  là  les  viandes  «{u'ils  avaient 
»  apj)orlées.  »  Le  même  sacrifice  se 
«fit  chez  les  niahométans.  —  Les 
Gentils  font  encore  un  autre  sacrifice 
à  cet  élément  à  la  fin  A\\  mois  de 

Septembre ,  et  c'est  ce  qu'ils  appel- 
lent ouvrir  la  mer,  à  cause  que  p»- r- 

sonnc  ne  peut  naviguer  sur  leurs 

mers  depuis  Mai  jusqu'à  ce  temps- là.  Toute  la  cérémonie  consiste  à  jeter 
des  cocos  dans  la  mer,  et  chacun  y 

jette  le  sien. 

La 



MER 
La  mer  est  la  divinité  iiitebire  Ju 

-  ■  •une  de  S.ika  ,  situé  sur  lj  vùle 
ip  en  AlriqtK'.  L,r  roi  de  ce 

,  <  nvoie  tous  les  un« ,  >cts  le  mois 
de  Ucceitihre ,  un  canut  iiiuntc  par 

lin  ccrtuiu  nombre  ilr  s*  s  ̂ 'en$ ,  «pii 

s<ji>t  cbarpés  d'aller  sur  la  Ci>lc-d"Or 
oltVir  uii  kocrilu-e  à  l.i  uirr.  (>e  lirrj- 
lîte  «x>n!.i5lo  rn 'i'  Muns.drs 
cornes  dr  lx»iii   ]■  'ure  ,  rt 

des    pierres   dt-  j.....      ^.rle>.    11 

s'iin.-i,i;ine  enrager  b  nier ,  p;ir  de 
pareilles  olTriUty* ,  h  fa>ori»er  le 
CKiiiiuerce  et  la  navigation.  Le  canot 
ëîaiil  de  retour,  il  en  piirt  un  autre 

pour  la  iiiè'.ne  comniissioQ  ,  et  ainsi 
successi\eiiiei)l  |tis(iue<i  »ers  la  fin 

«rA>ril.  A  la  .suite  Je  clKi'jtio  «-aiiot , 

les  nc^ocijiits  ont  ri.iituine  il'<ii  faire 
partir  plu-.ieurs  aiilrts ,  per>ij.Ki'és 

qti'il  ne  peut  leur  arriver  aucun  ac- 
cidtnt  daus  la  compagnie  du  canot 
•atré. 

Au  C.ip  Corse  .  sur  la  côte  de 
Guinée  ,  on  iniiirjle  tous  les  ans  une 

cbèvre  sur  un  ro<-hcr  «pii  s'arance 
dans  la  mer,  qu'on  regarde  coiniiio 
la  principale  féticlie  du  canton.  Le 

sacrifii-atcur  iiianpe  une  partie  de  la 
victime ,  et  jette  le  reste  dans  la 
mer,  invoquant  la  divinité  arec  des 
postures  et  des  contorsions  ridicules. 
Il  annonce  ensuite  aux  assistants  ta 

Siiis-jn  cl  les  jours  les  plus  tavorahles 
pour  l;i  pèche,  assura  t  que  le  fétiche 

les  lui  a  indiqiu'silesa  propre  bouche. Chaque  pécheur  ne  manque  pas  de 
payer  crtte  instniction  par  un  pré- 

sent qu'il  tait  au  prêtre. 
Les  habitants  des  royaumes  de 

Bciiin  et  d'AnJra ,  en  AÎVique  ,  ont 
coulunie  de  jurer  par  la  mer  ou  par 
leur  s  >uverain. 

MÉRIDIEN,  démon  que  les  Russes 
crni^nent  et  révèrent  ;  suivant  eux  , 
il  apparaît  en  deuil,    en    habit  de 
\euve ,  quand  on  fauche  les  foins  et 

au   temps   des  moissons  ,    ronqxint 
bras  et  jambes  aux  faucheurs  et  aux 

issonneurs,  s'ils  ne  se  jettent  la  face 
îerre  lorsqu'ils  rapperroivent. 
MÉRITE,    l  fconol.)    On   le    re- 

présente assis   sur   le  sommet  d'un 
roclier  escarpé.  Ses  armes  et  le  livre 

qu'il  lient  marquent  qu'il  est  le  fruit Suppl. 
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des  Iravanx  et  de  l'étude.  Il  e«t  coo- 
roiiiié  de  laurier. 

MÉiEMPstct»!!.  (  M.  Afr,  )  La 
doctrine  de  la  trauMiiigiaiioii  des 
aniei  eat  si  bieu  établie  parmi  1« 

Nègres  d'Issini ,  que ,  u'espéraiit  rim 
de  réel  et  de  {>eruuuciit  daus  ce 

monde  ni  dans  l'autre,  ils  buroeut 

luu>  !  >\  ù  |ou.r,  autant  qu'il 
Iciii  .du  JK  uvMir,  des  ri- 
thi-.-o..  -.....-  j>!ai»iis.  ils  Mjiit  per- 

suadé» que  le  iiH)ud<  est  ét(  ruel  et 

l'atue  iuiiiio:  trilc  ,  qu'après  le  trépas 
rame  doit  pa.xser  dans  une  autre  rc*- 
f;i<>n  qu  ils  placent  au  centre  de  la 
terre  ,  pour  y  recevoir  un  nouveau 

corps  daus  le  sein  d'une  feuiiiie  ;  que le*  auies  de  ci.tte  ré/^ion  passent  de 

même  ilaiis  la  nôtre,  de  »oilc  qu'il 

se  fait  un  échançr  coutinuel  d'iiabi- tants  entre  les  deux  ni<;rKles. 

.>/.  Siani.  L;i  métempsycose  est 
le  {toint  fondamental  de  la   religion 
siamoise.     Selon    1  explication     des 

talapoins,  il  ti  y  a  pus  d'action  ver tueiise  <{ui  ne  soit  récompensée  dans 
le  ciel,  ni  de  crime  qui  ne  s<)it  ptinî 

dan»  l'enter.  L'n  homme  qui  meurt 
sur  la  terre  acquiert  une  nouvelle  vie 
dans  le  ciel ,  pour  y  jouir  du  i>ouheur 
dû  à  ses  bonnes  œuvres  ;  mais,  après 
le  temps  de  s.i  récompense,  il  meurt 

dan»  le  ciel ,  pour  renaître  dans  i'eu- 
1er,  s'il  est  cfiarijé  de  quelque  péché 

considérable  ;  ou  s'il  n'est  coupable 
<[ue  d'une  faute  légère,  il  rentre  dans 
le   ir,onde  sous  la  Heure  de  quelque 

animal  ;   et   lorsqu'en  cet  état   il  a 
satisfait  ù   la   justice  ,  il   redevient 
homme.  Les  âmes  des  houmies  qui 
reuaissent  daus  le  monde  sortent  du 

ciel  ou  de  l'enfer,  ou  du  corps  des 
animaux.  Les   premières  apportent 

quelques    avantages  qui    les   distin- 
cuent ,  tris  que  la  vertu  ,  la  santé ,  la 

beauté ,  l'esprit  oa  les  ricbei.ses:*lles 
aiunieut  les  corps  des  grai.ds  princes 

ou  des  personnafïes  d'un  mérite  ex- traordinaire :  de  là   vient  le  respect 

que   portent   les   Siamois  aux    per- 

sonnes élevées  en   dignité  ou  d'une naissance  illustre  ;  ils  les  regardent 

conmie  destinées  à  l'élat  divin,  ou  à  l'é- 
tat de  sainteté,  qu'elles  ont  déjà  com- 

mencé à  mériter  par  leurs  bonnes 
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œuvrps.  Ceux  doiil  les  âmes  sortent 

du  corps  des  iinimaux  sont  moins 

pnrfuits,  mais  ils  le  suiit  plus  néan- 
moins que  ceux  qui  viennent  de 

l'enfer.  Ls^s  derniers  sont  considcrôs 
connue  <les  «clérats  qu--  leurs  crimes 
rendent  dif^nes  de  t(jutes  sortes  de 
uialiieurs.  rachard. 

MéiÉorumaktie  ,  divination  par 
les  météores,  et  (Oiuiiie  es  méléores 

ignés  sontcfux  cjui  jettent  le  plus  de 
crainte  parmi  les  hommes ,  la  mé- 
téoromantie  désigne  proprement  la 
divination  par  le  tonnerre  et  les 
éclairs.  Cette  espèce  de  divination 

passa  des  Toscans  aux  R.om;iins  sans 

rien  penire  de  ce  qu'elle  i.vail  de 
frivole.  Sénrquii  nous  apprend  que 
deus  auteurs  praves,  et  qui  avaient 

exercé  des  magistrature'^ ,  écrivirent 
à  Ronie  ,«»n- cette  matière.  Il  .senible 

même  <iue  fun  d'eux  l'épuisa  entière meut  ,  car  il  donnait  une  liste  exacte 
des  (iitVéïentes  espèces  ce  tonnerres. 
Il  circonstanciiiit  et  leurs  noms  el  les 

{)ronostits  qui  s'en  pouvaient  tirer  ; 
c  tout  avec  un  air  ce  coiiriance  p'us 
surprenant  encore  que  les  chose* 

qu'il  rapportait. 
MEzuzoiH  ;  c'est  le  nom  que  les 

Jniis  donnent  à  certains  morceaux  de 

■narchemin  «ju'ils  enchâssent  dans  es 
poteaux  des  port'\s  de  leurs  maisons  , 
prenant  h  la  lettre  ce  (jue  Moïse  leur 
ordonne  dans  le  Deutéron(jnie  ,  en 

disant:  Vous  n'oiihlic'ivz  jainui.^ /a 
loi  lie  Dieu  ;  vous  la  e;rin'eiez 

sur  le.<  potenuT  de  l'os  portes.  Ces 
expressions  ne  voulaient  dire  autre 
chose,  sinon  :  F ons  vous  en  sou- 

viendrez toujours  ,  soit  ijue  x<oiis 
entriez  dans  vos  niaiso/is  ,  soit 
cas  l'ous  en  sortiez.  Mais  les  doc- 

teurs hébreux  oui  cru  «pie  le  légis- 
iateiir  demandait  (jneique  chose  dp 

plus.  Ils  ont  dit  que  pour  ne  pas 
«c  rendre  ridicule.--  en  écrivant  au 
dehors  de  leurs  p^jrtes  les  comman- 

dements de  Dieu  ,  ou  même  pour 

lie  pas  les  exposer  à  la  profanation 
des  méchants ,  .I  fallait  au  moins 
les  écrire  sur  un  parchemin  ,  et 
les  cnlermer  dans  quelque  chose.  On 
écrit  donc  sur  jui  carré  de  parche- 
fuiu  préparé  exprès ,  avec  une  encre 
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pnrticulière  ,    d'un    caractère    hien 
carré,  ces  mois:  Dent.  vers.  4,  5,  >  > 

7,8,9:  Ecoule ,  Israël  ;  je  sut 
ie  Seigneur ,  etv.  Pu\s  on  laisse  un 

petit  espace,  et  on  continue  ;  Denl. 
Il,  i3  :  //  arrivera  ,  si  tu  ohiHs    ' 

mes  commandentents  ;  jusqu'à  1  ( 
paroles  :  Tu  les  éciiras  sur  les  po- 

teaux de  tes  maisons,  etc.  Apr's 
cela  on  roule  ce  parchemin  ,  on  le 
met    dans   un  tuyau    de   roseau   ou 

autre  ;  on  écrit  ,    à   l'extrémité    du 
tu\au,    le  UKit   Sadaï ,  qui  est  nu 
des  noms  de   Dieu.   On  le  met  iïux 

portes  des  maisons ,  des  chamhrc^ 

et  de   tous  les   lieux   qui   s<inl  U<'- 
quentés;   on  l'attache  au  battant  >'' 
la  porte,  au   côté   droit  ;  et   touK 

les  fois  qu'un  entre  dans  la    maisoii  , 
ou  ([u'on  en  sort  ,  on  touche  en  cet 
endroit  du  bout  du  doigt,  et  on  baise 
le  doigt  par  dévotion. 

Mezzachuliens  (  y/ytfi.  ̂ fah.) , 

philosophes  mahomi'taiis  dont  lei sentiments  sont  diiectemenl  opposés 
à  ceux  des  Malumigis. 

MiNCHA  ,  prière  des  Ju'fs,  après 
midi  ,  qui  cotresiioiid  aux  noues 
des  chrétiens. 

]MoGouRis  (  M.  1/aA.),  conseillers 

de  justice  et  de  religion  aux  Mal- 
dives.   ^.  Catibhs,  Naibes,   Pan- 

DlARES. 
M(jGiAssE.Mior  N^M.  Mah.), secte 

musulmane  ,  qui  donne  un  corps  à 

Dieu. 

Monarchie  uNivEFSELtE.(/'cow.) 
Mêmes  .attributs  que  pour  la  mo- 

narchie ,  mais  ceile-ci  doit  être 
assise  sur  le  globe  du  monde. 

MoNoPHAGiE,  (été  que  les  Ef;i~ 

n''-ies  célébraient  en  I  lionneur  de  ■ 
Neptune. On  appelait  i/oi.ophoi^es . 

ceux  qui  la  célébraient  ,  parcequ'il» 
mangeaient  ensemble  ,  sans  avoir 

îMicun  domestique  pour  les  servir.  ■ 

Il  n'i'ta  t  permis  d'y  assister  qu'aux 

seuls  habitants  de  l'is'e  d'Egine. Mo^oPTF.RE  ,  temple  de  forme 

ronde  c|ui  n'avait  poi.;t  de  murailles, 
et  dont  la  couverture  n'était  sou-.i 
tenue  que  par  des  co'onnrs. 

MoNT^GKARDS,  diables  rjui  ,  sui- 
vant Schot ,   font  leur  séjour  dan«| 

les  aiiucs  sous  les  montagues ,  et  tour*, 
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lient  les  iiiiiicurs.   II-.  onl    trois 

<ls  <ie  liaut  ,  un  m'^ii^c   (lorriMi-  , 
1  iiir   lie  vieillcss»-,    une  cuniso  c 

cl  un    tahlirr  de  cuir ,  coaiuie  les 
OavnVr»  ntii  trnv:ii)|<>ii|  aux  minr». 

V  .  ■     . 

L.,.  ,.,,:„>.,.,.,,.......,.. 
tie  ,  un  à  «-litre  eux  t.iit 

iiiit-  !   ceux  qui   ne  .sUi\e«t 
pas  la  lr>i  de  Mdliouiet  ;  il  prend 
|iour  cela  en  toain  i>un  pui^uurd  , 
dont  la  moitié  de  lu  l;inie  e^t  eiu- 

poionm*<>.  et,  n>uniiit.d.ins  les  rues, 
il  t  <•  «|ui 
ite  1 .1  ce 

qn<   .,,,   ..,,.  ....    ■>,       ,.     ,.,  ...ort  à 
lui-niciar.  Os  turiiMixcrtiicnl  pl;iirc 

à  Dieu  et  à  leur  pruj>lù*te  en  leur 
immolant  de  pareilles  victimes  ;  la 

mvlfitmle  ,  npn-<  leur  uiurt ,  les  ré- 
ct  leur  fait  de 

.:!es. 

'  ■•     ■  •   '.-  Lo- 

iplcs 
d. 

air  _  ,        ,         . 

de  la  nature,  liit  ap^n-'iciit  M<>|ui9tt* 
tout  être  en  qui  ri'>iiie  une  vertu 
secrète  pour  thire  du  bien  ou  du 
mal ,  et  pt.>ur  découvrir  les  choses 

pa>^'cs  et  les^ futures  :  leur*  prctres 
portent  !e  noai  de  G>'ni;3  Mj«ju.sic, 
et  on  les  di.stini;ue  p:>r  lui  suruum 
pris  du  lieu,  de  1  autel ,  du  temple, 

et  de  l'idole  qu'ils  senent. 
La  Moquisie  de   Thirico   est   la 

plus  rcvérce;  celle  de  Kikoktx>  pré- 
side à  la  mer  ,  prévient  les  tempê- 
tes, et  tait  arriver  les  pavires  à  bon 

port  :  c'est  une  statne  de  IhjIs  repré- sentant nn    homme   assis.   La   iVlo- 

qnisie  de  Malenilja  est  l-.i  déesse  de 

la  santé  :  ce  n'est    pourtant  qu'une 
TsaUe  d'un  pied  e*  demi  carré,  au 

"t  de   laquelle    on     attuciie    une 

irroie   pour   y    pendre    des  lx)u- 
Icà,     ces    plumes,    des  écailles, 
petites  cloches,  des  os,  le  tout 

j-«.'.fit  en  ixwice.  Lg  Mo<jiusie  Myiiiie 
est  ii!ie  caJjane  de  verdure  qui  est 

sur  le  chemin  ,  ombraeée  d'arbres. 
La  Mmjuisie  Coffi  est  un  petit  sac 

rempli  de  coquilles  pour  la  diviaa- 
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5i tion.  Pour  II  M'xMiisie  de  Kiniaye  , 

re»«>u!  ''.  <  pi>ls  cassé» ,  des 
lunne»  •  ix  ,    et    d<-   vieux 
l>oniiets.    Lmk  Mtxju.sie  Injumi,  qui 
e-t   à  6  lieues  àr  |/<>\anc<>  ,  p»f    une 

\uiiit  les  idoles  de  tout  le  pj\-  •  r 

L'jv:inp>  ,  et  c'en  est  as«-z  j  ,..'ir 
juslilîer  que  c'est  un  des  peuples 
|«-s  nicMtLS  éc-laiiés  île  l'univir». 

la  vie  »olitaire,  et  s'adonnent 

lesdc»erts,  à  l'étude  de  la  pi.. 
pliie  iiH>rale.  Ils  sont  cppov's  ,  tu 
piu>ieurs  points  ,  aux  sectateurs 

dOiiiar,  fl  mènent  une  vie  d';iil- 
IfUrs  assfTi  licencieuse,  persuadés 

que  les  jeunes  et  les  autres  éprcii\fs 

qu'ils  ont  prati<inés  leur  en  donn.-i  t le  droit.  lU  se  trouvent  aux  fètf  >  et 

aux  iioc-e>  des  grands  ,  où  ils  entrent 
en  chantant  des  vers  en  l'Itoi.neur 
d'Ali  et  de  ses  fils  ;  ils  y  prennent 
part  aux  festins  et  aux  danses  jus- 
qn  à  tomi)er  dans  des  excà-  que  leurs 
disciples  ne  nianquenl  pas  de  faire 
passer  j  our  des  extases.  Leur  règle 

r.'est  fondée  que  sur  des  traditions. 
On  donne  aussi  en  Afrique  le  nrm 

de  Mural  lites  aux  niahomctons  qui 
font  profession  de  science  et  de 

sainteté.  Ils  vivent  à -peu -près 

comme  les  philoso'phes  païens  ou 
cf.inme  nos  hennites  :  le  peuple  les 

ri'vere  exlrèmement  ,  et  en  a  quel- 
quefois tiré  de  leur  solitude  pour  les 

meltre  sur  le  trcr.e. 

Mo» Aï,  lieu  consacré  par  des  cé- 
rémonies religieuses  à  la  sépulture 

dis  morts  dans  les  isles  dea  Amis 
et  de  la  mer  du  Sud. 

IMoRT.  Les  Grecs  l'aTaient  mise 
au  rani;  de  leurs  divinités.  Fille  de  la 

IVuit  qui  ra\ait  conçue  sans  le  secours 

d':iucun  antrf  dieu ,  et  soeur  du  Som- 
meil ,  ennemie  implacable  de  l'es- 

ptx-e  huuiaiue,  et  odieuse  même  aux 
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immortels  ,  c'est  dans  le  Tartare 
«{lie  les  poètes  Çrecs,  Hésiode  en- 

lr'autres,llxaient  son  séjour,  y  iri^ile 
le  place  devant  la  porte  ties  enlers. 

C'est  en  ces  lieux  qu  Hei<  iile  l'en- cliaiiia  avec  des  liens  de  diamant , 

lorsqu'il  vint  délivrer  Alce.ste.  Cette 
déitc  était  rarement  nounuée  en 

Grèce,  parceque  la  superstition  crai- 
gnait de  réveiller  une  idée  lâcheuse  , 

en  rappelant  à  l'esprit  limaj^e  de notre  destruction. 
On  ne  sait  rien  touchant  le  culte 

qu'on  lui  rendait.  Ou  nous  apprend 
seulement  que  les  Eléens  et  les  La- 
ccdcmoniens  l'honoraient  Comme 
une  divinité  ;  tt  ces  derniers  avaient , 

:iu  rapport  de  Pausanius ,  une  de  ses 
.statues  près  de  celle  duSoimiicilson 
frère.  Le  même  parle  dune  statue  de 
la  Nuit  qui  tenait  entre  ses  bras  ses. 
deux  enfants  ,  le  Sonmieil  et  la  Mort, 

i'un  qui  dormait  profondément  ,  et 

l'autre  qui  feif;nait  de  dormir.  Les 
•Romains  lui  élevèrent  avissi  des  au- 

tels j  mais  c'est  sur-tout  en  Pliénicie 

et  en  Espagne  qu'elle  fut  plus  parti- culièrement honorée.  Les  Phéniciens 

lui  hàtirent ,  dans  l'islc  de  Gadira  , 
un  temjile  qui  ne  suhsi'^ta  pas  long- 

temps. Ceux  du  duc  de  Buchin- 
ghaiii  et  de  Habert,  dont  la  poésie 
a  fait  les  frais,  seront  plus  durables. 

La  Mort,  dit  Hésiode  ,  avait  un 

cœur  de  fer  et  des  entrailles  d'airain. 
Les  Grecs  la  représentaient  souvent 

sous  la  figure  d'un  enfant  noir ,  avec 
des  pieds  tortuSj  et  caressé  par  la 

jN'uit,  sa  mère.  Quelquefois,  ses 
pieds ,  sans  être  diltormes  ,  sont 
seulement  croisés  ;  alléf;oiie  natu- 

relle de  la  gêne  où  les  corps  se  trou- 
vent dans  la  tombe. 

Elle  paraît  aussi  sur  les  sculptures 
anciennes,  avec  un  visage  pîile  et 
défait,  les  yeux  fermés,  couverte 

d'un  voile,  et  tenant ,  comme  le 
Temps  ,  une  faux  à  la  main.  Cet 
atfrilmt  redoulalile  annonçait  à  tous 

que,  semblables  à  des  plantes  faibles 
et  légères  que  le  moindre  souffle  fait 
pencher  et  llétrir,  les  mortels  sont 
frappes  avec  force  par  cette  divinité, 
et  moissonnés  en  foule. 

Las  sculpteurs  et  les  peintres  ont 
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conservé  cette  f;.ux  à  la  Mort,  et  î]^ 

se  sont  plù  à  lui  donner  les  trait» 

les  ])lus  hideux.  C'est  toujours  par 
un  sfjueleiie   qu'ils  la  représentent. 

Les  lùrusqucs  figuraient  aussi  l,t 
Mort  par  uiic  face  horrible.  Tantôt 
ils  lui  donnent  la  tête  de  la  Gorgone, 

couverte  de  serpents ,  et  h  qui  Pertée 
avait  ôlé  la  vie;  tantôt,  celle  du 

monstre  fabtdeux  nommé  f^oltur, 

qui,  avait  la  forme  d  un  loup  en  fu- 
reur. Buonaroli  a  rapporté  une 

urne  funèbre  ,  trouvée  près  de  Pé- 
rouse,  où  ce  monstre  paraît  la 

gueule  béante;  emblème  de  la  féro- 
cité avec  laquelle  la  Mort  vient  sou- 
vent nous  engloutir. 

On  consacrait  à  celte  divinité 

l'if,  lec}près,  et  le  coq,  parceque 
le  chant  de  cet  oiseau  semiile  trou- 

J>Ipr  le  silence  qui  doit  régner  dans 
les  tombeaux. 

Judré  Orgas^na  ,  dit  Cione ,  a 
peint  ,  à  A  érutie,  la  Mort  furieuse. 
E!le  est  vêtue  de  noir  ;  elle  tient 

nue  faux,  avec  laquelle  elle  a  prive 

du  jour  une  foule  d'hommes  étendus 
à  ses  pieds. 

Les  attributs  communs  à  la  Nuit 
et  à  la  Mort  sont  les  ailes  et  le  flam- 

beau renversé  ;  mais  Souvent  celle-ci 
est  encore  distinguée  par  une  urne 
ou  un  papillon. 

Sur  une  cornaline  du  cabinet  des 

anl:(jues  à  Paris,  ou  voit  gravé  un 

pied  ailé,  qui  est  près  du  caducée 
de  Mercure  ;  au-dessus  un  papillon 

a  pris  l'essor  :  c'est  l'emblème  de 
1  esjX)ir  d'une  autre  vie  ;  le  pied  sou- 

tenu par  des  ailes  exprimait  avec 

quelle  rapidité  on  passait  de  l'exis- tence au  trépas;  le  caducée  appre- 

nait qu'il  fallait  se  tenir  toujours  prêt 
h  être  conduit  par  Mercure  devant 
les  juges  infernaux  ;  le  papillon  , 

enfin  ,  était  l'ame  dt'lachée  de  sa  dé- 
jx)ui!le  mortelle,  et  qui  allait  trouver 
les  régions  célestes. 

Quand  les  anciens  voulaient  pein- 

dre la  mort  prématurée  d'un  jeune 
j^rinee  ,  objet  de  leurs  regrets  ,  c'é- tait Hvlas  ravi  jmr  les  Nymphes; 

Hyacinthe  enlevé  par  Apollon;  Cé- 

phale  caché  pnr  l'Aurore. Uqc  rose  dont  la  fraiciieur  est  dis- 
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•aroe  fut  encore  p<iur  nix  Fcni- 
nlcdie  du  tré|Kis.  Aillai  la  vir,  qui 
ne  nous  est  doninV  «jU"  jwiur  en  jouir 
iiii  instant,  ne  leur  jiumt  nvoir  «jue 

lit  et  la  durée  de  cette  Heur. 

Au  iwlon  de  1781  ,  M.  Barthé- 

icnii  s'est  Cf)nfiir:iié  à  ces  idées  an- 
ciennes .  en  reluÂunl  à  la  Morl  une 

\  >nnait  à  cette  divinité' 

et  ..il  .%    ,i  de  p«irler  en   Lvcie 

le  corps  de  S;irpcdou  ,  et  t'urtistc éclairé,  en  donnant  à  eclui-ci  un 

teint  frais  et  vermeil ,  s'est  contenté 
de  fipirer  la  Murt  p-nr  une  feniuie 
au  vis.iee  pale,  aux  livres  décolorées, 
et  aux  \eiix  éteints  et  lemiés. 

MoTiZALiTES  (  Le*  )  ,  sei'aires 

mahuuiét.ms  dt.ut  la  priiuipu!»'  er- 
reur est  de  croire  «pic  rAJct'iiiii  a 

été  crée ,  el  n'est  point  ct)-élernel  à 
Dieu.  Cette  opinion  analliéiiKiliséc 
par  TAlextran  luèuje,  et  proscrite 

par  les  Sunnites  ,  n'a  pas  laissé  de 
trouver  des  partisans  z<'lés  ;  elle  ex- 

cita inèuie  des  pers«.'i-iilions  s<jUs 
rpieirpies  un»  des  ealile^  al>a<«ides, 

«pu'  «léciilèrenl  (jue  rAIroraii  avait 
été  créé;  enan  ,  Motawakcl  jjermil 

à  tous  ,«ic<  sujets  de  peii>er  ce  qu'ils 
voudraient  sur  la  création  ou  l'éter- 

nité de  cet  ouvrage.  Un  docteur 
ninsulman  trouva  un  niilieu  à  la 

dispute,  en  di^nt  que  l'idée  oriçi- naire  du  Kôraii  était  ré'eltenient  eu 

Dieu ,  par  consécpi^nt  qu'elle  était co-es6entielle  et  co-étcrnelle  à  lui  ; 
mais  que  les  copies  «jui  en  ont  été 
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faites  étaient  l'ouvrage  des  hoinnies. MuLir.BRi!î.     La     Fortune     avait 

sous  ce  titre  un  temple   hors  de  lj    * 

ville,  daiis  l'endroit  uiènie  où  Vé- 
tJirie  et  Volunuu'e  avaient   désaruié 
|>ar  leurs  laran-s  la  fureur  de  Corio- 
an.  On  y  faisait  tous  les  ans  un  Ki- 
criiice,  auipiel  présidait  une  dame 
romaine,  uouuuée  à  celte  fouctioa 

par  les  femmes. 

vert  ,    petit  (• 
infernaux.  Il  1  _  ■• 

fuis  l'an  ,  le  h-u'ienutiu  des  \oi'<'a- 
nales ,  le  5  d'Octobre ,  et  le  7  de» 
ides  de  j^îoveul^^re  ;  et ,  penda  nt  ce 

temps,  on  n'aurait  om'  livrer  ha- 
laille  ,  tenir  des  a<seniM/-es,  se  ui.i- 
rier ,  ni  faire  aucune  aflaire  puMi- 
3ue  ou  particulière,    par  la  rjisi>n  ̂  

it  Macmbe,  que  l'enfer  était  ou- vert. 

MosonrrKS,  Jnifs  qui  avaient  de 
la  vénéralion  pour  les  rats  et  le.* 
souris,  et  qui  furent  aiu>i  appelés 

d'un  niot  composé  de  /uu>,  rat ,  cl 
de  sorex,  souris.  Cfttc  superslil^m 
vient  de  ce  que  ,  les  Philistins  ayant 

enlevé  l'artlie  d'alliance.  Dieu  fit* 
naître  parmi  eux  un  {;rand  nombre 
de  rais  et  de  souris  qui  dév  oraient 
tout ,  ce  fp»i  les  olJipea  de  rendre 

l'arche  |X)ur  se  délivrer  d  e  ce  fléau  ; 
n»ais  avant  de  la  rapporter,  leur» 
s.ncrificatcurs  leur  ordmuiérent  dy 

mettre  cinq  souris  d'or  ,  connue  une 
offrande  au  dieu  d'Israël ,  pour  ètr» 
délivrés  de  ces  sortes  d'aaiujaux^ 

N 

-IN  aarg-Php.atîïo-Rasi  (  ̂̂ Yth. 
Siam.  ) ,  anee  gardienne  de  la  terre, 

suivant  les  Siamois,  qui  établissent 
une  différence  de  sexe  parmi  les 

an^es.  (  ï^.  Asces  siamois.  )  Crax 
qui  aspirent  it  devenir  dieux  obser- 

vent !:cnipu'en=ement  la  pratique  de 

versT  de  l'eau  en  implorant  le  se- cours de  cet  an^e. 

2iA'iAE.s  (  J/.  Mail.),  docteurs  de 

la  loi,  resqnels,  aux  Maldives,  ont 

l'intendance  de  tout  ce  qui  appartient 

tant  à  la  religion  qu'à  l'exercice  de  la 
justice.  Chacun  a  le  gouvernement 

d'un  des  treize  atollons  ou  province* 

qui  forment  l'él'it  des  Maîtlives.  Ce 
sont  les  seids  jupes  civils  el  criminels. 
Leur  emploi  les  oblige  défaire  qiwtre 
fois  l'année  la  visite  de  leur  atollon». 

A'.  CaTIBBS,  PA^DIARE. jx  3 
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Nairangie  (  M.  Arah.) ,  espèce 

de  divination  usitée  parmi  les  Ara- 
bes ,  et  fondée  sur  plusieurs  pht5- 

nomènes  du  soleil  et  de  la  lune. 

Nasi.  Ce  mot  en  hébreu  Cjnifie 
prince.  Il  se  trouve  souvent  dans 
les  livres  des  Juifs.  Ils  donnent  ce 

titr  eaux  chefs  des  Irihus ,  des  grandes 
familles,  et  même  aux  princes  des 

peuples.  Il  est  aujourd'hui ,  en  quel- 
que sorte ,  consacré  pour  signifier  le 

chef,  le  président ,  le  premier  ju£,'e 
da  sanhédrin.  Simon  Macliahée  fut 

honrré  du  même  titre,  depuis  qti  il 
fut  alfranchi  de  la  servitude  des 

Grecs.  Il  porte  le  nom  de  IS'asi 
dans  ses  médailles.  Le  prince,  ou  le 
nasi  du  s;inhédrin  ,  était. dépositaire 
de  la  loi  orale  ou  de  la  tradition 

que  Moïse  avait,  selon  les  rabhins  , 
confiée  aux  septante  vieillards  qui 
composaient  cette  assemblée.  Ceux 
qui  tiennent  que  depuis  Moïse  le 
sanhédrin  subsista  toujours  ,  font  la 
dignité  du  nasi  aussi  ancienne  ;  ceux 
qui  croient  que  le  sanhédrin  est 
beartcoup  plus  récent  que  Moïse  , 
tiennent  par  conséquent  que  cette 
dignité  est  plus  nouvelle.  Quelques 

uns  veule:  t  qiiEsdras  soit  l'insti- 
tuteur de  cette  charge,  et  qu'il  l'at- tacha à  la  maison  de  David.  Hiliel , 

venu  de  Babylone  sous  le  règne 

d'Hérode  ,  l'exerça  avec  beaucoup 
d'éclat.  AprLs  lu  ruice  Je  Jérusalem 
on  changea  ce  nom  de  prince  en 
celui  de  patriarche  ou  chef  df:  la 

captii'ité.  Il  est  important  de  con- 
naître ces  titres  pour  entendre  le 

langage  des  rabbins  ,  ou  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  la  républicjue  et 
les  affaires  des  Juifs. 

Nathinéens  :  on  appelait  ainsi, 

chez  les  Israélites  ,  des  peuples  con- 

quis ,  tels  que  les  Gabaonites  d'a- 
bord ,  et,  dans  la  suite  ,  les  Chana- 

néens,  qui  étaient  voués  au  service 
du  tabernacle  et  du  temple  pour 

les  emplois  les  plus  pénibles  et  les 

plus  bas ,  comme  d'y  porter  le  bois 
et  l'eau. 

Nativité  (  .4str.  Ind.  )  ,  l'étal 
et  la  disposition  du  ciel  et  des  astres  , 
au  moment  de  la  naissance  de 

quelqu'un. 
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Natts  (  M.  Ind.  ),  esprits  aériens, 
redoutés  des  Birmans. 

Naicbatis  {M.  Tsgy-pf.) ,  ville 

d'Egypte,  dans  le  Delta,  qui  se 
vantait  de  posséder  une  image  mi- 

raculeuse de  Vénus  ,  laquelle?  avait 
été  consacrée  dans  son  temple.  Du 
temps  (TOrigcne  ,  Sérapis  y  était 
particulièrement   honoré. 

Nazaréat,  état  ou  condition  des 
Nazaréites  ou  Nazaréens  parnai  les 
Juifs. 

Le  Nazaréat  consistait  à  être  dis- 

tingué du  reste  des  hommes  prin- 

cipalement en  trois  choses  :  i".  à 
s'abstenir  de  vin  ;  o.".  à  ne  point 
se  raser  la  tète  ,  h  laisser  croître  ses 

cheveux  ;  3°.  t"!  éviter  de  tou<:hpr  les 

morts  de  peur  d'en  être  souillé.  Il 
y  avait  deux  sortes  de  Nazaréat  : 

l'un,  pour  un  temps,  qui  ne  durait 
qu'un  certain  nombre  de  jours  ; 
et  l'autre  pour  la  vie.  Les  ralihins 
ont  cherché  combien  durait  le  Naza- 

réat pour  un  temps  et  l'ont  détennin»' 
d'après  leurs  idées  cabalistiques.  Il 
est  dit ,  dans  le  livre  des  Nombres  , 

ch.  Ff,  n°.  5,  Domino  sancLiK 
erit.  Or  comme  le  mot  hébreu 

etit  est  en  quatre  lettres  ,  dont  la 
première  et  la  troisième,  prises  pour 
des  lettres  numérales  ,  font  chacune 
dix  ,  les  deux  lutres  chacune  cinq  , 
et  le  tout  ensemble  trente  ,  ils 

en  ont  conclu  que  le  terme  du  Na- 
zaréat peur  un  temps  était  de  trente 

jours. 

Nerrites,  pierre  consacrée  h 

Biu.chus.  Pline  dit  qu'elle  était 
noire  ;  d'autres  prétendent  quelle 

était  rougeàtre  ,  ou  d'un  jaune  brun 
comme  la  peau  des  Faune»  ou  Sa- 

tyres. Nen.  (  M.  Siam.  )  C'est  le  nom 
que  les  Siamois  donnent  aux  enfants 

3u'on  met,  h  l'âge  de  sept  à  huit  ans, 
ans  les  couvents  de  talapoins ,  dont 

on  leur  fait  prendre  l'habit;  c'est  une 
profession  qu'ils  sont  toujours  libres 
de  quitter  sans  honte.  Leur  école  est 
une  grande  salle  de  bambou,  qui 

n'est  employée  qu'.î  cet  usage.  On 
letir  enseigne  les  principes  de  la  re- 
lii;ion  et  de  la  morale,  en  leur  faisant 

apprendre  la  laiijju»  Balie ,  qui  est 
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celle  do  !  'ur»  lois. 

li^Siitii  <!i-  ;<  «rlliile, ■  ut*.  L  n 
I    plu»  «ie 

...  .<  ..i.>.M'i>t  dans 
lu   <  .  (|iii   n  r*t  pa> 
toul  ,  .  ̂   /    .  T tTt».) 

£ii  ̂ ciiiTui  ies  nens  scmnl  le  tala- 
p*^)ia  ctiir  lequel  ils  H>iit  Vtç.ih.  Ce 
•otit  Wsjùres  lais  du  cuu\eiii. 

Nepiir.>-UcLi.   Ce  num  signifie, 

ni    !r.s    Tiircs,   ///*"    «/m  Saitit- 
'it.cl  on  le  (iu'iiie  à   crrtuiues 

_.  ..    .:>i.  ..- ■.<... I  .1  !....■  11.,  ip  \irree. 
l\  \  .  liit-on, 
î..    t  .  .  idroiU  à 

II,  uù  «-lies  iK-  vuieiit  aut'Uti 
me  :  cWrn  ne  vont  au\  nioMjoée* 

«juc  rart-iiiem  ;  *■!  lorv^M'i-liis  s'y 
rendcul ,  elles  y  <:eiiii-iu«iit  Jei.atN 

neuf  heures  dti  .s«jir  jii>«|u';i  ininiiil,  et 
y  joicnriit  à  l«  Mrs  jmkti  >  l.i..t  «e 

contorsions  et  de  cris  ,  q  l'eil.  .s  «'pui- 
sent leur*  forces  ,  et  qu'il  leur  ar- 
rive .<ou\eiil  de  (onilter  par  terre 

évano«/1e<.  Si  el?es  de>  ienneot  gros- 
ses depuis  ce  |eiiips-l.\  ,  elles  disent 

qu'elles  le  sont 
Esprit  ,  et 
CD"' 

O 

joui  .. 
Nil 

c'u  Saiut- 

les  ac- 

ilir    devuQt    UU 
        :;iirat!e<. 

li'uv»  et  dieu  de  l'Epvpte  , 
apj.elé  d*:ihoid  Occaiiiès  ,  ou  0«,«:i- 
Dus ,  le  père  de  tn.is  les  dieux  ;  ptiis 

yielos,  aitif  ,  à  i^u<e  de  la  m|>i»iilt* 
de  .ses  eaux,  ensuite  Efîvptus  ,  d»i 

nom  d'un  roi  «'u  p;i%s;  et  enfin  Ni- 
]u'i  ,  du  roi  N  ilé<-.  Ces  troi*  premiers 
ron»s  !'ii  font  (pielijurkiis  donner  ce- 

lui de  Triton.  Le  Nil  ctoil  lroputi!e 
aux  £i>ptiens  pour  ne  pas  être  mis 
au  preiiner  r.int:  parmi  les  dieux  du 

pays.  L"K;>t  pte,  ijui  se  vantail  d"ètre 
(lile  du  Nil  et  de  la  n\niphe  M.-ni- 

£his  ,  l'adora  sous  le  num  d"0>iris. 
.a fertilité  quf.se.*  dcliordements  pc- 

rio<!iqars  pi\)cnraienl  an  paj's ,  lui 
firent  donner  les  surnouiS  de  Sau- 

veur ,  dç  îroleil ,  de  Dieu  et  <ie 

Père.  Piiulare  l'rp^elie  fils  de  Sa- 
turne ;  et  d'iiuîrf  s  ;intenrs  ,  Jupiter 

Egyptien  ,  pcircefni  il  tenait  lieu  à 
rK2\pte  du  Jupiter  Ombrîos  des 
Grecs  .  '^>u  Pluvius  des  Latins.  Au- 
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cnn  dieu  n'cttit  dt  •.  -.  ••ré  ; 
de  là  \!iit({ir<in  lui  i  aes 

lioi.  '  .  iii'invre 
le   I  iN   ce  rap- 

f)oil  •,....  1..  ;■  ..  Mi..  ...  .  e  en  >oo 
.oiiuenr  on  t  lianlail  au  ui.lieu  «.«4 

test  MIS  et  ces  jenx  le»  niêines  I>\niiie9 

et  cantiques  qu'on  cliantail  aux  ̂ ran- 
de!>tclei>d>-Jupilrr.Lf  s  prètresé^v|^ 
tieos  I  l.or'orirriil  du  tiir<-  de  Saint  « 

dont  Mer»  ure  • 'rrisiiiccisle  le  tpia- 
lifie  ,   et  '     "       •  ■   an- cieme  m  sini. 

De  là  t<  !..    ■  ....   que 
les  E^vptif  s  .  '1  l<><;ax 
de  ce  il*  H  Te  ;  li-  _         rnt  ;ii\io- 
Laldes  et  disines;  on  le»  empl«>\ait 

dans  1rs  principales  cc'n'ukniies  de 
la  religion  ;  on  eu  [lortait  en  pompe 
aux  pru<  esMons  puiliqiiet  dans  des 

vases  qu'on  plaçait  euMute  Mir  les 
autels,  |onr  v  ̂ |re  3>:ort^  «cnime 

fi;:iir«s  «ji-rt-e»  n'Osiris  et  u'Isis  , 
•  iie<  du  ̂ iil  ,  et  desanl  iestjtiels  les 

prêtres  .sr  |irostemaienl. 

De  tous  les  temps  ce  l'aiinée ,  il 
D*\  en  .ivait  point  pendant  letjuel  ce 
fleiise  lût  bonort*  a%ec  plusCe  so.'em- 
nité  et  de  inacnifu  eoce .  que  \tTs  le 

«o!sti«e  d't'lc,  terme  <jU  plus  liant 
de(.ré  de  sa  crue.  A'ors  <e' fa. sait  l'ou- 
seitnre  d  scaianx  du  Nil  ,  en  pré- 
seniT  ries  rois  d  Efjypte  ,  et  des  plus 

çrancs  s^ei^neurs  du  royaume  .  a>ec 
une  aOluence  prodi,£i«uso  de  peuple 

sur  le  lord  de  i-e  fleuve.  Les  prêtres 

d'Osiris  <t  d'Iris  y  portaient  en 
grande  pompe  les  fîcures  de  ces  deux 
divinités  ,  dont  on  «éléhniit  a'orsies 
noces;  et  leurs  imaprs  réunies  étaifut, 

dans  le  système  éj!vptien  ,  la  repré- 
sentation du  mari:<^e  qni  se  faisait 

en  même  temps  de  la  terre  de  l'E- 
evpte  prise  pour  Lsis,  avec  le  fleuve 

du  Nil  pris  pour  Osiris,  i-insi  que  l« 
dit  Phitarque.  Toutes  les  cérémo- 

nies reîiçieusesqu'oiiprzitiquail  alors 
se  tcrniinaieni  par  l'offrande  qu'on 
faisait  nu  fleuve  d'une  jeune  fille  qui 
était  pi'écipitée  dans  ses  eaux. 

Le  Nil  fut  représenté  snr  les  mo- 

numents puMics  ,  entr'autres  snr  les médailles ,  comme  nne  des  premières 

divinités  Aes  E^ypti^ns.  Mais,  entre 

les  nionuments  qui  lui  furent  consa- 

n  i 
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ci«s  ,  il  n'y  en  a  p:is  de  \\n>  mnjes- 
tiieux  que  sa  statue  colossale  de  pierre 

Jiasalte  ,  qu'on  voit  au  IjelvdfJère  du 
Vatican  ,  et  dont  il  y  a  une  belle  co- 

pie dans  le  jardin  des  Tuileries. 

Pline  fait  mention  dece  ohef-d'œurre 

de  l'art,  et  nous  apprend  que  Tein- 
pcreur  Vespasieu  le  fil  placer  dans  le 
temple  de  la  Paix.  On  a  eu  soin  de 
faire  ciseler  autour  de  «ette  stntue  les 

principaux  symjjoles  du  Nil,  tels  que 

sont  rhippopotan)e ,  le  crocodile  , 

l'ibis  ,  I'k  nneumon  ,  la  plante  du 
lotus  ,  celle  du  papyrus  ,  et  seize  en- 

fants qui  folâtrent  à  l'enlour  de  ce 
dieu  ,  depuis  les  pieds  jusqu'au  som- 

met de  la  tète,  pour  désiguer  la  crue 

du  Kil  ù  i6  coudées,  hauteur  rjui  an- 

nonce à  toute  i'Eevpte  l'amiée  la  j>liis 
fertile  qu'elle  puisse  souliaiter.  La statue  de  ce  fleuve  tient  aussi  ujie 

corne  d'abondance  ,  marque  de  la 

fertilité  de  l'Esypte.  Une  médaille  de 
^rand  bronze  iJe  l'enjpereur  Adri(  r  , 
frappée  à  Alexandrie  ,  nous  a  oon- 

5<';rvé  la  mémoire  d'un  dél/ordemcnt 
du  Nii  à  la  hauteur  de  ib  coudées, 

qui  arriva  la  douzième  année  deTeni- 
pire  des  Perses. 

L'Eeypte  a  toujours  conservé  une 
«spèce  de  vénération  pour  ce  f'inne 

bienfaisant  ,  et  l'on  y  trouve  encore 

quelques  vestiges  du  cuUe  qu'on  lui rendait  autrefois.  Le  Nil  est  toujours 

la  divinité  principale  des  A  sans,  ido- 

lâtres établis  dans  l'einpire  d'Abvs- 
sinie,qui  occupent  les  rovanmes  de 

Baffaineded  et  de  Goïani.  Ils  s'as- 
semblent tous  les  ans  sur  une  espèce 

de  tertre  qui  s'éiève  du  haut  de  la 
montagne  de  Guiso.  Leur  prêtre  v 
fait  le  sacrifice  d  une  vaclic  ,   et    en 

Stte  la  tète  dans  une  des  soiu^ces  du 
il ,  qui  sont  sur  le  penchant  de  la 

montagne.  Après  cette  cérémonie, 

chacun  d'eux  sacrifie,  en  son  parti- 
cidier  ,  u^ie  ou  plusieurs  vaches, 
selon  ses  facultés  ou  sa  dévotion.  Ils 

regardent  la  cliair  de  ces  animaux 
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comme  une  chose  sacrée ,  et  la  ma»> 

gent  avec  respect.  Les  os  entasses  de» 
ces  vaches  ont  déjà  formé  deux  uion- 
tagnes  assez  élevées.  Le  repas  fini , 

le  prêtre  s'assied  au  milieu  d'un  bû- 
cher fait  exprès,  ayant  tout  le  corps 

frotté  de  suif  et  de  la  graisse  des 

vaches.  Le  bûcher  s'allume;  mais  la 
fiauune  ne  fait  point  fondre  le  suif, 

et  le  prêtre  n'en  reçoit  «lucune  at- 
teinte. Tranquille  au  milii  u  du  feu  , 

il  prêche  aux  assistants  saisis  d'admi- ration ,  et  ne  teruiine  son  discours 

que  lorsque  le  bûcher  est  consumé. 
La  fête  mut  par  de  grandes  .nuniônes 
que  les  Agans  font  à  leur  prêtre. 

NiNiFO  (  M.  Chin.  )  ,  divinité 

chinoise  ,  qui  préside  ù  la  volupté. 
NûH  (  yi.  Afr.  ) ,  nom  du  premier 

homme ,  selon  les  Hottenlots.  Ils 

prétendent  que  leurs  premiers  pa- 
rents entrèrent  tlans  le  pays  par  une 

porte  ou  par  une  fenêtre;  qu'ils  furpiit 
envoyés  par  Dieu  même ,  et  qu'ils 
communiquèrent  à  leurs  enfants  l'art de  nourrir  les  bestiaux,  avec  quantité 

d'autres  connaissances.  A  .Hikcnoh. 

Nodnd-Ghose.  (  M.  Iiid.)  C'est 
l'Admète  des  Indous,  dont  le  dieu 
Krishna  a  gardé  lestroupeaux  ;  cequi 
a  fait  donner  à  cette  divinité  le  sur- 

nom de  Gopaul ,  pasteur  ,  comme 
Apollon  a  reçu  relui  de  ISoinius , 
de  la  même  aventure. 

NoDRoU  (J/.  Mah.),  fête  mo- 

gole,pur  laquelle  ces  peuples  célè- 
brent le  commencement  de  letu-  an- 
née, qui  s  ouvre  à  la  première  lune 

de  Mars.  Cette  fête  dure  neuf  jours, 

et  se  passe  en  festins. 
Nuptiales  ,  dieux  des  noces. 

Phitarqiie  en  compte  cinq  •  Jîipiler, 

Juuf in,  \"éiui<  ,  Suada  ,  Diane  ou 
Lucine.  La  superstitieuse  antiquité 

en  ajouta  plusieurs  autres  qui  prési- 

daient aux  mystères  (le  l'hvujen.  On 
leur  adressait  des  vreux  pour  les 

prier  de  rendre  les  mariages  hei»- reux. 
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«--ri' BiTÉ  ( /co/io/.  ) ,  uni:  Silure 

[»('<•  (l'un  Voilç  mAr.  Ellr  oirnd 
.iiitre  v((i!f>  ol>*i-ur,  p.ir  Ir  ii)<iv(ui 

<m\tc\  vUf  (Miip'?<-hr  Ifs  ru\oiis  Je  la 
'       '  ■  '  r.  S«jti  .ittrilidt  rst 

ir  su  tcle  ;  el  d'ju- 
,    unes  voleut  autuur 

<fl  . 
)e  L<  4  R»  (  V.  /nr/.  ) ,  Irraplrs 

 
de» 

1  iiiiinxfi,  prètrrsilii[)r<>nii' rorilre 
<;  s    lislc  de  Gevlaii.   F.  Cavkls, 
1  iJVELS. 

)isEiux  d'or.  Il5<jtuient  au  nom- 
i    de  quatrf     I"     ■  ■    de  B.i- 
I  onc  If  s  .  ifidfs 

t.  :i>.  .  (tan  .  :•   \,^;mx 

>  po'ir  cxiioner  les  peuples  ù 
itc  fnvers  Irur»  rois. 

J.,>ivErK.   (  Iconol.)    Ce    vice, 
ù  luisseut  tous  les  autres  ,  se  re- 

I  'snite  n:.:  -.-  feuiiiie  re- 
]  'e,  iimI  ■  1  vèluc  ,  et  ̂  

itié  en<lu;....  .  '..:.:  <st  assise  dans 
lieu  fan^rux  ,  se  pr:it(e  la    tète 

ne  main  ,  et  appui-    l'autre  ̂ ur 
(H>rc  qtii  dort  à  ses  genoux. 
Dkke    {M.  Amer.),   idole   des 
ri;iniens  ,  la  nicuio  «jne  Kirvasa  et 
ii(.)rcf>s.  f^.  ce  {ierrtier  mol. 

*    KisiK  (  >/.    Iméi.) ,  nom  sous 

es  Uiirous,  saiiva:^es  de  l'A- 
if    septentrionale  ,    désignent 
lies  on  drs  esprits  ,  soit  hien- 
>,  soit   malfaisants,  qui  sont 

ucliésà  cliarjue  homme. 
Oléries,  fêtes  qui  se  céîéhmient 

Dlt-re,  en  Crète,  en  l'honneur  de iiier\e. 

Ombres.  Dans  L^  système  de  la 

vtholosie  piiïenne  ,  ce  qu'un  appe- 
t  ombre  u'êlait  ni  le  corps  ,  ni 
nie.  mais  quelque  chose  qui  tenait 

milieu  entre  l'un  el  l'auîre .  et 
.i ,  ayant  la  lîjjure  et  les  qualités 

i  corps,  servait  à  l'ame  contne 
enveloppe.  C  r>t  ce  que  les  Grecs 
pelaieul  Uloloii  ou  phantasma , 

et  les  Latins  umbra ,  siinultichnim. 

C'était  cette  omi<re  qui  Ot-si  enJjit 

aux  enTer».  Ll}■■>^e  voit  l'oiiilire 
d'Hrn  tde  ilaiis  le»  Champs-KlyM-es  , 
penJjnt  <pie  ce  héro»  «ft.ut  dans  \tt 

cieiix.  Il  n'était  pas  peruiis  a.x  inn- 
hrer.  de  |>a^>er  le  StjfX  avant  que 
leurs  crp-  eussent  reçu  le»  Ijoiioeurt 

de  la  st'pidture  ,  sans  rr'a  «  '!e« 
étaient  eriaute>,  et  voli'  it 

aus  sur  le  riv.iee  ;  ce  n  ■■% 

ce  Ion?  exil  qu'elles  pa^^ilH  ni  «nlia à  l'autre  l)ord. 
0.^r  ■'  --f-  »/.  Cabnl.  )  .  nom 

que   !■  -  donnent  aux  J'fé- 
tecidn-  .iieatairesqui  liabi- 
tenl  les  eaux. 

0^o-CoRc«B  (  M.  Chili.  ) ,  mm 
sous  ieipiel  les  Tnnquinois  Kouor^nt 
Confuciiis.  Ils  le  regardent  comiiie  ic 

pus  sat'e  de  tons  les  hommes  ;  «t, 
s.ms  examiner  d'o.'i  lui  venait  la  si>- 

pesse,  ilj  cn)ient  qu'il  n'y  a  point  de vertu  et  île  vérité  qui  ne  soit  fmdéc 

sur  ses  principes;  au<si  n'ol>tie;:t-i>i» 
S.^^uli  eux  aucun  deeré  d'iionncur  et 

autorité,  si  l'on  n'est  verse  dans  s«» 
écrits.  Le  fonds  de  sa  doctrine  con- 

siste d.nr.s  des  règles  morales,  qui 
sont  réduites  aux  articles  suivants  : 

«  Que  chacun  doit  se  coimaitrc  soi- 
»  même,  travailler  à  la  perfection 

»  de  son  être ,  et  s'efforcer .  par  ses 
»  l)ons  exemples,  de  conduire  les 
»  créatures  de  son  esj)èce  an  desré 

»  de  perfection  qui  leur  «.-onvieiit, 
:>  pour  arriver  easemhle  au  bien  sn- 

»  prème  ;  qu'il  faut  étudier  aussi  îa 
»>  nature  des  choses,  sans  quoi  l'on 
»  ne  saurait  jamais  ce  <pi'ii  faut  sui- 
»  vre  ,ce  qu'il  faut  fuir ,  et  comment »  iKfaut  réïler  ses  désirs.  » 

Les  sectateurs  tunqîunois  de  Con- 
fucius  recocnaissent  un  dieu  souve- 

rain qui  dirige  et  qui  conserve  toutes 
les  choses  terrestres.  lis  croie;it  le 

monde  étcrucl ,  ils  rcjellcnt  le  tulle 
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des  imapos,  ils  lioiiorent  les  esprits 

jnsqua  leur  reiifJre  une  sorte  cJ'udo- 
ration  ;  i!s  alteisclent  des  récompenses 

pour  1rs  bonnes  actions,  et  des  clià- 
tiiî.eiits  pour  le  mai.  Ils  sont  p;irtapcs 

dans  Topinion  cjnils  ont  de  )  iiniiiur- 
t..îité  :  les  uns  oroieut  l'anie  innnor- 
telle ,  sans  exception,  et  prient  même 

pr.nr  les  morts  ;  d'antres  u'attriliuent 
cette  hv  lu'euse  préictijativequ'à  lame 
d-^i  justes,  et  croient  qne  celle  des 
méchants  périt  en  sijrtant  du  corps. 

lis  croient  l'air  rempli  d'esprits  a.a- 
Ims ,  qui  s'occupent  sans  cesse  h  nirire 
aux  vi\ants.  Le  respect  pour  la  mé- 

moire des  morts  est  d'une  haute 
recommandation  :  chaque  famille 
honore  les  siens  par  des  pratiques 
régulières  qui  opproolient  licancoup 

de  cel'es  de  la  Chine.  Celte  religion 
est  sans  temples  et  sans  j  rèlres,  sans 
fiirme  étahlie  pcmr  le  culte  ;  elle  se 
réduit  à  i  onorer  le  roi  du  ciel ,  et  h 

pratiquer  la  vertu.  (Jliacun  est  liJ.re 

dans  sa  m.'thotle  :  ainsi  jamais  aucun 
s'T)et  de  scandale.  C'est  la  relicion 

del'empei'cur,  duc!iova,des  princes, 
des  îrraiids  et  de  toutes  l<is  ])ers(mnes 

letiréis.  Ancieiiiiement  l'empereur 
seul  avat  droit  de  ("aire  des  sacri'iccs 
au  roi  du  ciel';  nais,  en  usurpant 
l'iiuiorilé  souveraine  ,  le  chova  s'est 
mis  en  jx>ssession  de  cette  préro^'a- 
tivc.  Dans  les  calamités  publiques  , 

telles  (]ue  !es  p'u-esou  les -léch  r<sses, 
Ja  hanine,  la  peste,  etc.,  i'  fait  un 
sacriTite  dans  son  p:  lais.  Ce  i;rand 
acte  de  relieion  est  interdit  ii  tout 

autre,  sous  peine  de  mort. 

Onomate,  fr-te  étaMie  à  .Sienne 

en  l'honneur  d'Hercule  lorsqu'au 
litudes  simples  htiuneurs  du*  ̂ ux 

l;'ros,  qu'on  lui  rendait  auparavant, 
il  fut  ordonné  par  Phestns  <|u'o'i  lui sacrilîcrait  comme  à  un  dieu,  et 

qu'on   lui  en  donnerait   le  nom. 
Opération. (  Iconol.)  Les  .ineiens 

ont  exprimé  ce  sujet  par  une  fenmie 
qui  tient  ses  mains  otivcrtes,  dans 
chacune  desquelles  est  ̂ y»  œil. 

Ophites  ,  brandie  de  -inostiques 

qui  croyaient  que  la  saçiesse  s'était 
m.'inifesîée  aux  hommes  sous  la  fîpiire 

d'un  serpent ,  et  qui ,    ponr  cotte 

O  il  O 

raison  ,  rendaient   un    culte  à    cet 
animal. 

Oi'.DALiE  ,  terme  générique  pnr 

!ef[uei  on  désignait  autrefois  les  dil- 
iérentes  épreuves  du  feu,  du  Ici 
chaud ,  de Te.iu  bouillante  ou  froiiic , 

du  duel,  auxquelles  on  avait  re- 
cours pour  découvrir  la  vérité. 

OpassA   {M.  .■JJ'r.),  nom  que   h - 
liabilantsdu  royaume  de  Renin  doi 

nent  à  l'Etre   suprènse.   Ils  le  cd!  - 
çoivent  comme  une  nature  invisii  . 
qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  et  <; 
contiimede  f^ouvemer  le  monde  \>. 
les  lois  dune  profonde  sagesse.  ! 

croient  «ju'il  est  inutile  de  I  lionorc. 
parcequ  il  est  essentiellement  lur 
au  lieu  que  le  diable  étant  un  esju  k 
méchant  qui  peut  leur  nuire ,  ils  se 

croient  ob!if;és  de  l'appaiser  par  des 
prières  et  des  sacridccs. 

OaiTUYiE  ,  hlle  d'Erechthéc  si- 
xième roi  d'Athènes  ,  s'amusanl  un 

jour  à  jouer  sur  les  bords  du  fieave 
lli-sus ,  fut  enlevée  par  le  venl  Borée , 

qui  la  transporta  eu  Thrace  ,  et  la 

rendit  mère  de  deux  fils,  Cai'afs  et 
Zélhès.^^''i./<i  dit  que  Borée,  devenu 

ainourrux   d'Orithyie  .   fit  tout  son 

possible  pour  l'obtenir  de  sou  pèr« 
par  ses   assiduités  et  par  ses  sons; 

mais    voyant    qu'il    n'u\ançoit    ricQ 
par  cette   voie  ,    parceque  le  pav« 
froid  où  il  refînait  ,   cl   le  souvenir 
de  Térée  ,  mettaient  obstacle  à  sou 

iio'iheur ,  il  se   laissa  transporter  à  ■ 
cotte  fmeur  qui  lui  est  si  naturelle  j 

et  s'élaut  couvert  d'un  nnase  obscur, 

il    porta    par-tout    l'asitation   et    le 
trouble  ,   ba'aya  la  terre  ,  et  fit  sou- 
!e\er   de  tous  cot<'s  des  tourbilh 
de  poussière  dans  un  des<juels  il  '  ; 
l(va  Oi-ithyie.    /*/a^>«  dit  quecci;. 

fable  n'est  qu'une  allémrie  qui  nij;i, 
.■;pnrend  le  ma'heur  arrivé  à  la  jeu 

priiicesse  ,quele  venl  fit  tombcrc: 
la  mer,  où  elle  se  noya.  Ma:s  il  ( 

certain ,  d'aprè>  l'histoire,  <iue  Poroc. 
roi  de  Thr.i  e ,  épousa  la  Ci  le  àa  loi 

d'Athènes.  {T-  BorÉk.) 
Orov»se  (  M.Pe'S.),  dieu  des 

Perses.  Ce  dieu,  né ,  S.'lon  eux  ,  de  ' 
plus  pure  lumi'Te,  était  le  prin<  : 
du  bien.  r.  Ar.iMAXE- 

«I  Le  mage  ZoroaSlre,  dit  Plu" 
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e;ni\  au  inaii^aio.  il  Joiicitail  e'^iix 

<Tui  tuaient  un  plus  i;r.'iiHi  nui)i!>re 
ne  «es  derniers   Orotiiuse  ,  di- 

rait encon-  le  iiia<;e  ,  est  ut'   d'"  la 
J»l;i>  yimr  îilllli- If  .  ft  Al  i::i.initlS 
»!ps  t.M-i-i,i»»  :   lis  !.,•  i.,:,t  1,1  :  ii'-rre 
etis-;iil  '••     <  •■       ■     •-      '     six 
clieM\  .    ■  ,11- 

tcur  <ir '.  ui^ 

de  la  vi'rité  ;  le  Irvisièrue ,  de 
réquité  ;  le  quatrième ,  de  la  sa- 

£es»«';le<'inq'iiènie  ,  d*s  richesses  ; 
et  le  sixième ,  de<  plaisirs  qui 
siii\er)t  lis  11  .ii;i.>  actions.  Arjuia- 

niu<  «  li- 1  lie  luèiiio  ,  comme  par 
cixiulut!-  '■  •  •  '  --pil  nombre  de 
dicDN.O  .  lit  lendu  trois 

fois  plM>  _  1  il   nVtait  ,  s'c- 
loicna  itiitarit  «iu  soleil ,  que  le  so- 

leil est  éloipné  de  la  terre  :  il  orna 

le  ciel  d'aslres,  il  en  fil  un  qui 
était  h  plus  excelletit  de  tous,  et 
comme  le  pardien  des  nuties  ,  qtii 
e-i'  Sirius  ,  ou  !e  Gmnd -Chien.  II 

fit  eiîcore  vin;;l  -  quatre  dieux,  et 
les  mit  tous  dans  un  o-uf.  Arima- 

uius  en  ayant  au>si  fait  un  pareil 

nombre  ,  ceux  ci  perlèrent  l'œuf, 
et  le  nr.il  se  trouva  a'ors  raêîé  avec 
le  hieu.  Il  y  a  un  temps  oit  il  faut 

qu'Arimanius  périsse,  et  alors  la terre  étant  devenue  tout  unie ,  il 

n'y  aura  plus  qu'une  vie  et  une société  de  tous  les  honunes  hicn- 
heureux  qui  hahiteroiit  dans  la 
même  ville ,  et  qui  parleront  la 

même  lançue.  Selon  l'opinion  des 
ma^es,  pendant  trois  mille  ans, 

l'un  des  dieux  prévaudra  sur  Pau- 
tre  ;  et  pendant  trois  autres  miiîe 

•  an»  ils  M  feront  la  pierre ,  et  Van 

»  t;>chera  ■' ■  fin ,    Al 

i  ■  '  I  autre.   A  la 
ra   v.iinru ,   et 

Mronl  parfaite- 
"Il  '■ ,  et  n'auront   plus »  )  <  icer.  » 

OnPMtt.  lhéolo;:ien ,  poète  et 

nuiMfien  eélf-hre.  S:t  réputation  était 
ll<«i  ips  de  I  expé- 
di»r  r.-à-d..  avant 

la    i:iii  II  r    lie     I  '  »      '  ,m^ 
c<<inj>triit  JMs<|ii  11  y 
a  l.«  .-.lu-u;»  d  .i;  (st 
de  ce  non»   cou  iier- 

cule,  et  qu'on  ;iii  ;j»ti- 
d'un  Seul  ce  *iui  i>oiivail  ap|>artenii- 
à  plusieurs.  Ouoi  iiu'il  en  soit,  Or- 

phée était  n!s  iltEacre  roi  de 
rhrare  ,  et  de  la  Muse  Calliope;  et 

selon  d'autre»  d'Ap<jllon  et  de  Clio. 
p«?rc  de  Musée,  et  disciple  de  Linus. 
Aliisicien  luhile,  il  avait  cultivé  sur- 

tout la  «  ythare  qu'il  avait  rertie  en 
présent  d'Apollon  on  de  Mercure , 
et  avait  m?me  ajouté  deux  cordc> 

aux  sept  qu';>vait  cet  instrument.  Ses 
.•îccords  élaieut  si  mélo<lieux ,  qu'il 
cliarmait  jusqu'aux  êtres  insensibles. Les  bêles  féroces  3(<  ouniient  ù  ses 

pieds  déposer  leur  féroiité  ;  les  oi- 
seaux Tenaient  se  percher  sur  les  ar- 

bres d'alentour ,  les  vents  même  tour- 
naient leur  haleine  de  son  côté  ,  Icj 

fleuves  suspendaient  leur  cours ,  et 
les  arbres  tonnaient  des  chœurs  do 

danse  :  exaîrérations  itoétique.s  qui 
expriment  ou  la  perfection  de  ses 

tal<  nts  ,  ou  l'art  merveilleux  qu'il  sut 
employer  pour  adoucir  les  mœurs 
féroces  des  Thiaces ,  et  les  faire  pas- 

ser de  la  vie  sauvase  aux  douceurs 

de  la  vie  civilisée.  Philosophe  et 

thtViloeien,  il  eut  bientôt  joint  la  qua- 

lité de  pontife  h  celle  de  roi ,  et  c'esl 
ce  qui  lui  a  fait  donner  par  Horace- 

le  titre  de  minisire  et  d'interprète 
des  dieux.  Son  père  fEa^re  lui  avait 
déjà  donné  les  premières  leçons  dé 

théolo;;ie ,  en  l'initiant  aux  mystères 
de  Bacchus;  et  ses  divers  voyages  le 

perfectionnèrent  dans  cette  science  , 

au  point  qu'il  est  regardé  comme  Ir. 
ocre  de  la  théolosie  pa  enne.  C'est 
aussi  lui,  dit-on,  qui ,  à  son  retour 

d'Egypte  Oii  il  avait  ':lé  initié ,  pcwL;i 
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en  Grèce  l'expiation  des  crimes  .  Te 
culte  de  Bacclius,  d'Hécate  Chtho- 
nia  on  Terrestre ,  et  de  Gérés ,  et 

les  mystères  iioniinés  orphiques.  Pour  . 

lui,  il  s'abstenait  de  nianf;cr  de  la 
cJiair,  et  avait  en  liorreur  1  usaj;e  des 

œufs,  persuadé  que  l'œuf  était  le 
principe  de  tous  les  êtres  ;  principe 

de  cosmogonie  qu'il  avait  puisé  chez 
les  Egyptiens.  Sa  descente  aux  enfers 

est  céièbre.  La  mort  lui  ayant  ravi 
Eurydice  ,  il  se  mit  en  devoir  de 

l'aller  chercher  jusques  dans  les  en- 
fers. Il  prit  sa  lyre,  descendit  par 

le  Téuare  sur  les  rives  du  Styx, 
charma  par  la  douceur  de  son  chant 
les  divinités  infernales,  les  rendit 
sensibles  à  ses  douleurs,  et  obtint 

d'elles  le  retour  de  sa  femme  A  la  vie, 
à  condition  de  ne  pas  la  regarder 

avant  d'avoir  franchi  les  limites  des 
enfers.  Orphée,  impatient,  oublia 

la  déf''nse,et  revit  Eurydice  pour  la 
dernière  fois.  Dans  lexcès  de  son 

désespoir  il  s'ôta  la  vie.  Quelques  au- 
teurs le  font  périr  d'un  coup  de 

foudre,  en  punition  de  ce  qu'il  avait 
révélé  les  mystères  à  des  profanes. 
Platon  dit  que  les  dieux  le  punirent 
pour  avoir  voulu  feindre  h  la  mort 

d  Eurydice  une  douleur  (|u'il  ne  res- 
sentait pas.  Uneautretraditionlefait 

mettre  en  pièces  par  les  femmes  de 
Thrace;  mais  la  cause  de  cette  fureur 
est  racontée  diversement.  vSelon  les 

uns,  Vénus,  irritée  contre  Gailiope, 

mère  d'Orphée,  qui  avait  adjugé  à 
Proserpine  la  possession  d'Adonis, 
inspira  aux  ïhraciennes  une  passion 

si  furieuse  pour  lui ,  qu'elles  le  dé- 
chirèrent en  se  disputant  la  préfé- 

rence." Suivant  d'autres,  ce  fut  en 

Î>unition  du  refus  qu'il  avait  fait  de es  admettre  à  la  célél>ration  des  Or- 

gies. Quelques  uns  placent  la  scèue 
en  Macédoine,  près  la  viîlede  Dium, 

où  l'on  voyait  Son  tombeau.  Scion 
Vii'S.ile,  Orphée,  depuis  la  perte 

d'Eurydice,  insensible  aux  douceurs 
de  l'amour,  vit  ainsi  punir  ses  dé- 

dains par  les  Bacchantes ,  qui  disper- 
sèrent ses  membres  dans  les  campa- 

gnes, et  jetèrent  sa  tête  dans  l'Hèbre. 
Ovide  ajoute  que  cette  tête  ,  en- 

trahie'c  par  les  flots,  s' arrêta  près  de 
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Tisle  de  I.esbos,  et  que  sa  bouoh< 
exhalait  des  sons  tristes  et  lugubres 

que  les  échos  répi'taient.Un  serpe voulut  la  mordre  ;  mais,  dans  le  nae 

ment  qu'il  ouvrait  ia  gueule,  Apollo 
le  changea  en  rocher,  et  le  laissa  dat 

l'attitude  d'un  serpent  prêt  à  mordn Le  crime  des  femmes  de  Thrace  élan 

demeuré  impuni,  le  ciel  frappa  1 

pays  de  peste;  et  l'oracle,  consulte 
réfjondit  que,  pour  faire  cesser 

fléau,  il  fallait  trouver  la  tète  d'Oi 
phée ,  et  lui  rendre  les  honneurs  fil 
nèbr^s-Eafin  un  pèciieur  la  retrouv 
vers  l'embouchure  du  fleuve  Mêlés 
sans  aucune  a!tératii)n ,  mais  ayant 
conservé  sa  fraîcheur  et  sa  beauté 

D.:ns  la  suite  on  y  bâtit  un  temple, 
où   Orphée    fut   honoré  comme  on 

dieu  ;  mais  l'entrée  di-  ce  temple  fat 
toujours  interdite  aux  femmes.  Plu- 

taraue  assure  que  jusqu'à  son  temp^ 
les  rhraces,  pour  venger  «a  mort, 
stigmatisaient    leurs    iemmes.    Ces 

peuples  prétendaient  que  les  rossi- 
gnols qui  avaient  burs  nids  autour 

de  sou  tomlieau  chantaient  avec  pln^ 
de  force  et  de  mclodie  que  les  autres^ 
Les  habitants  de  Dium ,  dont  on  ai 

parlé  plus  haut ,  et  qui  prétendaient 

avoir    conservé    le    sépulcre    d'Or- 
phée,  disaient   que  THélicon ,   qui 

cotde  auprès,  conservait  autrefois  soa 
lit  sans  changer  de  nom   dejjiiis  sa 

source  jusqu'à  son  embou.-  huie ;  mais 
que ,  les  femmes  qui  tuèrent  Orphée 
ayant  voulu  se  purilîer  dans  le  lleuve , 

il   rentra  sous  terie ,   indigné  qu'on voulût  faire  servir  ses  eaux  à    cet 

usage. 

Comme  poète,  on  attribue  à  Or- 

filiée  l'invention  du  vers  hexamètre, 
1  guerre  des  géants,  le  ravissement 

de  Proserpine,  le  deuil  d'Osiris  cé- 
lébré parles  Egyptiens,  les  travaux 

d  Hercule,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages sur  les  Corybantes,  sur  les 

auspices  et  la  divination.  Paitsa- 
iiLas  ,  qui  parle  de  ses  hyumes,  nous 

apprend  qu'ils  étaient  courts  et  en 
petit  nombre.  Les  LY(Oi)iides,  fa- 

mille athénienne  ,  les  savaient  prr 

cœur,  et  les  chnntaient  en  célébrant 

leurs  mystères.  Du  côté  de  l'élégance  ̂  
ils  étaient  inférieurs  &  ceux  d'/Zc— 
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me ,   i-eliii    même   de    rendre 
iiin.ilel,  ayant   tromé  son   corps 
ans  le  Nil,  lui  rendit  la  vie,  nu 
«xxMrj  rimmortalilé  ,  et  lui  apprit 

I  iiK-'decine  el  I  arl  de  la  divination. 
,   r«  ,  t  ilf-iiK    Orus  se  rendit  eé- 

I    l'univers  de   ses 
i  ircs  dOrus  accoui- 

il  5ouveiil  tx'lle  d'Isis  dans  les 
lient*  «'îvptien* .  et  entr'autrcs 

r  >iinaire- 
te  d  ua 

•  ::iji.i  ,  i.iiii.i  itiii  a  une  tu- 
tantôt  einniaillottc  et  ctiuvert 

ihit  bij^arrc  en  losanf:e.  Il  lient 

pe  SCS  deux  uiains  un  l/àtun  .  dont  le 

f^i:it  est   tenniné  par  la   tète  d'un 
'  ,   et    par  un  fouet.  Plusieurs 

-  cioient  qu"Oru«  est  le  même 
pxxrrate,  et  que  l'un  et  lautre 
l  que  des  svmlnjles  du  solej. 

■  jrei-s    prétendaient   qrie    leur 

'Il  n'était  autre  que  l'Ôru?  des 
iens.  Apr>|)on  était ,   en  effet, 

•  Orus,  iuibiie  dans  l'art  de  la 
iue  et  dans  la  divinatiou  ;  et 

Il  était,  parmi  eux,  le  soleil , 

•  ■  Orus  l'était  en  Egypte  ;  aussi 
;ve-t-on  souvent  nommé,  dans 
iens ,  Orns-Apollo. 
HOPHORiEs  ,    fête  que  Thésée 

M  en  reconnaissance  de  ce  qu'il 
.[  pas  été  dévoré  par  le  Mino- 

t.ii.re  ,  et  que  par  la  mort  de  ce  mons- 
tre il  avait  délivré  Athèae»  ,  sa  pa- 

0  S  I  f.i 

trio  ,  de  rin<''^"»  irii.i.f  qtie  le  roi  d« 
Crile  lui  .  .  Les  uns  di- 

sentquelesl'  ■<  s  furent  insti- 
tuées eu  i'lioiui<:ui'  lie  Minerfc  et  de 

Bai.-'luis,  dont  la  protection  avait 

reudu  'l'iiésée  vainqueur.  Plutartfue 
teiit  que  ce  fût  en  I  iionneur  de  Bar. 

'  "  ''t  d'Ariadne  qui  lui  fournit  le 
iir  se  tirer  du  lahvrintlie  ,  et 

,  lue  son  retour  à  Atlicnes  se  fit 
uu  temps  des  veudances.  Ou  ciioisis- 
sait ,  pour  la  cérétuonie  de  celte  ftte, 

de  jeunes  hommes  noMer»  d'extrac- tion ,  qui  pren.tient  des  liahits  de '   •  '  '  'N  de  vi- 

i  depuis 

le 

el  ittimit  le  sacriiice. 

Osirns  {M.  Epypt.),  une  des 
pratjiles  divinités  des  Esjrptiens,  et 
la  jiliis  cénéialement  howjrée.  Dio- 

ilorc   '     V       '  yiprcnd  qu'il  y 
a  eu  1  '  i»s  de  ce  nom. 

Le  { i      ;   .  .     c    !eil.  lune  des 
divinités  étcrneiles  ;  le  second  ,  un 
dieu  terrestre ,  fils  de  Saturne.  Ce 
s«tTnd  Osiris  avait  épouse  sa  sofur 
Isis  ,  dont  il  eut  cinq  enfants  ,  dieux 
terrestres  comme  leur  père  ,  et  en- 
tr  autres  un  Osiris ,  ti\>isièaie  du 
môiiie  nom  ,  et  cpii  avait  épousa  sa 

stirur  ,  nomuK'e  Isis  comme  sa  mère. 
La  vanité  grecque  a  revendiqué  cet 

Osiris  ,  et  l'a  fait  fils  de  Phoronée  , 
roi  d'Ar^os.  «  Ayant ,  disent  les  his- 
»  loriens  f;recs ,  laissé  le  royaume  à 

»  Eeialée  son  frère ,  il  alla  s'établir 
»  eu  E«;vpte  ,  oà  il  répia  avec  Isis 

>»  d.ms  une  crande  union  ,  s'appli- 
»  quant  l'un  et  l'autre  à  polir  leurs 
»•  sujets ,  à  leur  enseigner  raçricul- 
»  ture  ,  et  plusieurs  autres  arts  né- 
»  cessaires  à  la  vie.  Après  cela  il  se 

»  proposa  d'aller  conquérir  l'univers, »  moins  par  la  force  des  armes  ,  que 
V  par  la  doueeur  de  la  persuasion  , 
»  et  pour  cela  il  se  mit  en  campairne 
»  avec  une  armée  toute  composée 

>•  d'hommes  et  de  femmes  ,  laissant 
"  la  réjience  de  son  rovaume  à  Isis 
»  son  épouse ,  assistée  de  Mercure 

»  et  d'Hercule ,  dont  le  premier 

»  était  chef  de  son  conseil ,  et  l'autre 
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>»  intendant  des  pio\inces.  Il  pnr- 

»>  courut  d'abord  l'Ethiopie  ,  où  il 
»  fit  élever  des  dipues  contre  les  inon- 
»  dations  du  Nil  :  de  là  il  traversa 

»  l'AraLie ,  les  Indes,  vint  ensuite 

»  en  Europe ,  parcourut  la  'J'Iirace 
»  et  les  contrées  voisines  ,  laissa  par- 
1)  tout  des  marques  de  ses  hienlnits; 
j>  ramena  les  honunes  ,  alors  entiè- 
»  rement  sauvof;es  ,  aux  douceurs  de 

»  ia  société  civile  ,  leur  apprit  lapri- 
»  culture,  à  hî< tir  des  villes  et  des 
>»  hourfïs ,  et  revint  coniMé  de  eloire, 

»  après  avoir  <;iit  élever  par-tout  des 

»  colonnes  et  d'autres  monuments  , 

3)  sur  Irsqucls  ("taient  pravés  ses  ex- 
»  pluits.  Ce  prince,  i!e  retour  en 
»  Egypte ,  reconnut  que  sou  frère 

»  Typhon  avait  cr.halé  contre  le  pou- 

î)  verncmeiit  ,  et  qu'il  s'était  rendu 
»  redoutable.  Osiris,  qui  avait  lame 
»  pacifique  ,  clierclia  à  calmer  <  et 
»  esprit  ambitieux  ;  mais  il  ne  put 
M  se  t'aranlT  de  ses  embûches.  Ty- 

»  phon .  l'ayiint  invité  un  jour  à  un 
»  t'rand  festin,  pioposa,  après  le 
»  repas  ,  aux  conviés  de  se  mesurer 

»  dans  un  coffre  d'un  travail  exquis  , 
»  promettant  de  le  donner  à  celui 

»  qui  serait  de  même  grandeur. 

»  Osiris  s'y  étant  uns  à  son  tour,  les 
»  conjin-és  fermèrent  le  collre  ,  et  le 
>)  jetèrent  dans  le  Nil.  Isis,  informée 
»  de  la  fin  trafique  de  son  époux  , 
«  fit  chercher  son  corps;  et,  après 
»  des  peines  infinies,  elle  le  trouva 
»  sur  les  côtes  de  la  Phénicie ,  oîi 

»  les  flots  l'avaient  jeté  :  elle  le  rap- 

»  porta  à  Ibidos,  ville  d'Epvpte, »  sur  le  Nil ,  où  elle  lui  fit  élever  un 

»  maenifiijue  monument.  Après  cela 
»  clic  s  occupa  du  soin  de  venger  sa 
»  mort.  » 

Les  Egyptiens  ,  pour  conserver  la 

mémoire  des  bienfiiits  qu'ils  avaient 
refus  de  ce  prince  ,  lui  rendirent  les 
honneurs  divins  ,  sous  le  ncun  de  Sé- 
rapis,  leur  grande  divinité  ;  et  comme 

O.-iiris  leur  avait  enseigné  l'agricul- 
ture ,  ils  lui  donnèrent  le  bauf 

pcjur  svmiole.  On  le  représentait 
avec  une  esj)èce  de  mitre  sur  la  tête, 
sous  laquelle  sortaient  deux  cornes. 
11  tenait  de  la  mîiin  gauche  un  1  âlon 
recourbé  comme  une  crosse  ,  et  de 
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la  droite  une  espèce  de  fouet  ;'i 
cordons.  C'est  qu  Osiris   ét:iit 
pour  le  soleil ,  au({uel  on  donu^ 
fouet   pour  animer  les  chevaux 
traînaient  le  char  dont  il  se  si 

pour  faire  sa  course.  Osiris  e»i  ̂ ^ 
corc  souvent  représenté  avec  la  t€ 

d'épervier,  parceque,  dit  PlutarCji 
cet  oiseau  a  la  vue  perçante  et  le  l 

rapide,  ce  qui  convient  au  soleil. 
Selon  Diodore  ,  Osiris  signi 

qui  a  plusieurs  yeux  :  en  effe 

l'on  peut  dire  que  les  rayons  < 
soleil  sont  autant  dyeux  dont  il  i 

garde  la  terre  cl  Ja  mer. 

Quelques  uns  donnent  à  Osiris  i 
habillement  de  peau  de  faon  tacheté 
pour  marquer  la  multitude  <!( 
étoiles. 

Ajoutons  qu'Isis  et  Osiris  étaien 
les  deux  principaux  dieux  sur  la 
quels  roulait  toute  la  théologie  égj^j 

tienne  ;  et,  à  parler  exactement  ,  i 
étaient  tous  les  dieux  du  paeanismf 
toutes  les  divinités  particulières  <1 

lun  et  de  l'autre  sexe  n'étant  qu 
des  attributs  d'Osiris  et  disis. 

OsKoN  (.'»/.  Afr.),  pontife  des  N 

grès  d'issini ,  dans  le  voisinage  de 
Cote  d'Ivoire.   Lorsqu'il   meurt , 

roi  tiu  pays  convfjque  l'asseinbléç  c 
ses  Kabosvhirs    (  nobles  exclusive 
ment   t  ii;;rgcs   du  commerce  ) ,  qi 

sont  entretenus  aux  frais  publics  dl 
rant  celte  céiémonie.  Leur  choix  e 

libre,    et  tonifje  ordinairement  sui 

un  homme  d'uu  bon  caraclêre  ,  v.:i\* 
versé  sur-tout  dans  l'art  de  con;; 
des  fét;ches.  Ils  le  revèleut  des 

ques  de  sa    dignité,  qui   consi^i'::! 
dansime  niu'litude  de  fétiches  jointJ 
ensemble,  qui  le  couvrent  depuis  la 

tète  jusqu'aux  pieds.  Dans  cet  è>]m' 
pai'e  ils  le  conduisent  en  proce-siot 
par  toutes  les  rues ,  après  avoir  né:in< 
moins  commencé  par  lui  donrer  liiiil 
ou    dix   bandes  uor  (environ   ceni 

pistoles  de  France)  levées  sur  le  pu- 
blic. Un  Nègre  le  précède  dansc<  tt< 

pompe,  et  crie  que  lousies  habitMitt 
doivent    apporter  (lurîque  ofir;uide 
au  nouvel  osnon  ,  s  ils  veulent  par- 

ticiper à  ses  prières.  On  attache. à 
l'extrémité  de  chaque  village  un  plat 

d'étain   jKjur  recevoir  les  auuiôue*<i 
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Il-  ù  Jaire  Ir^  (.riiiitls 

.  ,       ,    ri   à  doiiinT   <)t'i 

N  au  rui,  qui  n'eut  irprriMl  ricu ^.jii  avis  Pt  s<jii  C"ii.>ciit<"iiieiit  : 

p'il  toiiilto  iiiaLiile .  fil  lui  eu\«:c  win- 

Itiîiiii'iufr  l«s«Jolil.i'ratioii».  D.in»  un 
<  xcosil ,  ou  ibiis  lc>  h'iiips  tl  o- 

.  I  iir  pluii'S  >iul<  ni''*  ,  !<'  peuple 

(piil  luun  ;    '     ■'  tli«»sc  à 
,i,tisui!.  Ml  |x»ur 

  me  (luèli!  ,    .        ,        •     loul    le 

uiumlr  coi>lril;nesi«iv..ul  >f  »  fatuiti'». 0>iA-i-oi.LA  MAI  p*(  Mytfi-  Ind.) , 

nom   sons    \ri\ti(;\    le»    hal.ilanls    de 

i'isle   de    Ce\lan    dcsif;npnt    l'iltre 
supièsiie  ,    c.-à-d.  ,    Di>u    qui   a 
tn'é  le  cii-l  el   la  terre  .  mais  lU  ne 

fuiit  pas  de  dillualtt'    de  lui  a»s.j- 

ci<r  diiuU  es  dieux  qu'ils  lui  croient 
suiioriloiii'cs  ,    el   (jui   sont  le»  mi- 
Hi^tr<•s  de  ses  voloitlés.  Le  j>rintipal 

d"<iilre  «ux  est    lluddou  qui  esl  le 

iiièuie  que  le  Ru.lstlo  d«  s  J.ipou.-ii»  , 
ou  ie  Fulii  des  Cliinois;  son  euiploi 
--I    de  sauver  les  lioninies  el  de  les 

MiriMiuire  après  leur  uiorl  dans   le 
sOjuur  de  la  tolicitc. 

Ot  VRACABA  [M.  .Y/Hcr.  ),  espèce 

d"nR'le  carailie  ,  qui  est  un  uion-eau 
<lc>    !>ois   en   foruic   de  planche  fort 

t'iKii^se  d'environ  trois  pieds  de  lu-u- 
teiir  sur  autant  de  larj;etir  à  s:i  p;irlie 

supéricvue  ,    et  d'un   pitd    et  demi 
il  ii(u\   pieds  par  le   lias,   ayant   la 
fi  Tire    d  un    tra|><>ze    élevé    d''l)Oiit 

tur  le  plus  petit  de  sesci'ités,  et  jJO<é 
en  travers  sur  la  pi-i)ue  d'une  piroi;ue 
caraihe.  Celte  pii-ce  est  ordinaire- 

ment sculptée,  sur  s;i  surface  exté- 
rieure, dune  espèce    de   has-relief 

rcpri-sentant  une  pnisse  lèle  hideuse 
de  lipnre  ovale ,    plaie  ,  el   vue   de 
face  ,   dont    les   yeux  et   la  lioui  he 
sont  formés  avec  des  co-juilla^:»  s  in- 

crustés  dans  le  l»ois.  La    trandenr 
énorme  de  celte  tèle  ne  laisse  vers 

le  bas  de  la  p!an<  lie  qu'un  espace 
d Cnviron  nn  pieti  au  plus,  dans   le- 

quel est  peint  à  plal  el  sans  relief  le 
corps  disproportionné  «!u  monstre  , 
rerrésenlanl  à  peu-près   celui  d  un 
léwrd  à   (pieue  courte  ;  le  tout  har- 

]»ouii!é  <ie   blanc  et    de  noir  d'une 
facou  biiaiTC. 
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Olbii.  { Icxnvl.  )  On  peut  l'in- 

diquer sou>  lali,-uie  d'un  lleuve  dont 
l'ut  ne  porte  celle  instriplion  :  LÉ- 

Ouri/KF.  (  yfyth.  /»«/.)•  «^•'f 
ou  principal  de  nioiiastcre  dans  le 

rovaunie  d'Ava.  Voyez  le  f'oyage 
du  major  Synies  ,  en  1 7^5. 

Oun»>,     ou     Ot  RAN  -  SoANC.lfK   , 

(  Uyth.  Ind.  )  Col  le  nom  d'une 
seclc  lie  mafiiciens  de  I'isle  Groin- 
Ikx  canore  dan>  les  Inde*  orientales  : 

ce  mot  reiifnmc  les  mois  d'iiomme el  de  diable.  Ces  magiciens  ont  la 

n'pnlation  de  se  renure  invisibles 

«piand  il  leur  plall  ,  et  de  se  Iraiis- 

jKjrtcr  oi"!  ils  veidenl  |>our  faire  du 
lual  ;  aussi  le  peuple  les  craint  fort , 
et  les  bail  morlellcment  ;  el  ipiaiid 

il  peut  eu  attraper  quelqu'un,  il  le tue  s.ins  miséricorde. 

Dans  \' Histoire  de  Portugal,  in- 
folio  ,  iinpriiiii'e  en  i  )Si  ,  il  est 

parlé  d'un  un  de  I'isle  de  Groml>oc- 
canore ,  <jui  lit  pr'senl  à  un  oSu- 
ci< r  portugais  ,  nonnné  Tînllio,  de 
douze  «Je  ces  Ouraus  ;  cet  oïlicer 
s'en  servit  dans  ses  courses  chu 

les  jieuples  de  Tidor ,  où  il  Ut 

périr  beaucoup  de  monde  par  leur inoven. 

Pour  s' assurer  si  en  effet  ces  maj^i- 

ciens  avaient  tout  le  pouvo.r  qu'on leur  attribuait  ,  il  fil  attacher  un 

d'entre  eux  par  le  cou  avec  une  corde, 

de  manière  qu'il  neiouvail  se  «lé- 
ba:  rasser  par  aucun  mo\en  iialuiel  ; 
Oii  assure  que  le  lendcuKiin  malin 
cet  houune  fut  trouvé  libre  et  dé- 

t^aié. Cependant  Prittio,  ne  voulant  pas 

que  le  roi  de  Titîor  pût  lui  repro- 
cher qu'il  se  servait  de  diables  pour 

lui  faire  la  guerre,  renvova,  dil-o  i  , 
tou-N  ces  magiciens  dans  leur  pa\s. 

OiftSE,  lu  grande  ourse,  la  petite 

oiise,  deux  «onstellations  seplcu- 

trionales.  Un  mytiio'opue  niofierne rend  raison  de  la  métamorjdiose  de 
C;ilisto  en  ourse.  Celle  nyinr-iie  était 

consacrée  a  Diane,  déesse  de  la  chas- 

teté. L'oursc  est  le  symliole d'une  fi!le 
chaste  :  cet  animal  se  tient  toujours 

caché  dans  les  Ijois  on  dans  les  ca- 
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vernrs,  el  ne  quitte  sa  retraite  que 
lorsijiie  la  /aini  le  fait  sortir  pour 

ciiercher  :">  paître.  De  iiièiiieuneullc, 
«lit-il  ,  tloit  rester  enfcriDcc  clans  la 
niaisim  paternelle,  et  ne  se  montrer 

que  dans  la  nécessite.  C'est  en  sui- 
vant celte  idée  que  Polliix ,  parlant 

des  n^  niphes  qui  étaiefit  admises 
fians  la  <:onipagnie  de  Diane,  se  sert 

d'une  expression  qui  sif;ni(ie  qu'elles 
«•taient  cliangccs  en  owvfcs. Euripide, 
dans  son  Hyysipyle  ,  et  Atistopha- 
iie,  dans  son  Lysistrate  ,  nous  font 

voir  que  lesjennesdlleSjcliez  les  Athé- 

niens, avaient  le  surnom  d'ourse. 

liiislallie  ,  le  commentateur  à'Ho- 
iiu'ie,  raconte  que  les  Athéniens 
iiy.uil  trouvé,  dans  vmc  chapelle  de 
Diane,  une  ourse  qui  y  était  née,  et 

qui  était  consacrée  h  la  déesse,  l'en- ]e\èient  de  sa  retraite,  et  la  tuèrent, 
j^a  déesse  venpea  cette  mort  par  une 

laiiiine  dont  elle  afiii*;ea  la  villed'A- 
tlènes.  «  Cette  ourse,  dit  EiistaUie, 
»  était  assurément  une  jeune  (ille  qui 
>i  avait  consacré  sa  virginité  à  la 
»  déesse,  et  qui  voulait  vivre  dans  la 

»  retraite  à  l'ûnibre  des  autels  ,  doù 
)>  les  Athéniens  l'arraclièrent  peul- 
»  être  pour  la  faire  marier.  » 

OvissARA  (il/.  Aj'r.),  nom  sons 
lequel  les  habitants  du  royaume  de 

])enin.en  Afrique,  désignaient  l'Etre 
suprême,  lis  ont,  suivant  le  rapport 
«les  voyageurs  ,  des  idées  assez  justes 

de  la  divinité, qu'ils  repanlent  comme 
un  être  tout-puissant,  qui, t{uoiqn'in- 
visihle  ,  est  2)résent  par-tout  ,  et  qui 
est  le  créateur  et  le  conservateur  de 

l'univers.  Ils  ne  le  représentent  point 
sous  une  forme  corporelle  ;  mais  , 

comme  ils  disent  (\\\e  Dieu  est  infi- 
niment hon  ,  ils  se  croient  dispensés 

de  lui  rendre  leurs  hommages,  «lu'ils 
conservent  pour  les  mauvais  esprits, 
ou  démons  ,  qui  sont  les  auteurs  de 
tous  leurs  maux  ,  et  à  qui  ils  font  des 

sacrifices  pour  les  empêcher  de  leur 

UTiire.  Ces  idolâtres  sont  d'ailleurs 
fort  suj)erstitieux  ;  ils  croient  aux 
esprits  et  aux  apparitions  ,  et  s<mt 
persuadés  que  les  ombres  de  leurs 
nncètres  sont  occupées  à  parcourir 

l'univers,  et  viennent  les  avertir  en 
songe  des  dangers  qui  les  meuaccnt  j 
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ils  ne  manquent  point  à  suiv'c  \"^ 
inspirations  qu'ils  ont  reçues,  et  m 
coiiséquen(e  ils  oflrent  des  sa»  ri- 
fiées  à  leurs  féliclies  ,  ou  démons. 

Les  habitants  de  Bénin  placent  dans 
la  mer  leur  séjtmr  de  bonheur  ou  lio 

misère.  Ils  croient  que  l'ombre  d  lui 
liouime  est  un  corps  existant  réel- 

lement, qui  rendra  un  jour  témoi- 
gnage de  leurs  lionnes  ou  de  km  s 

mauvaises  actions  ;  ils  nonnnent  Pm^- 
sador  cet  être  chimérique  qu  ils 
tachent  de  se  rendre  (a\oialj!e  par  des 
sacrifices  ,  persuadés  <jue  son  témoi- 

gnage peut  décider  de  leur  bonheur 
ou  de  leur  niallieiir  éternel. 

Les  i)rètres  tie  Jienin  [)rétPndent 

découvrir  l'avenir;  ce  rju'ils  font    ni 
moyen  d'un  pot  percé  par  le  fo::d eu   trois  endroits,    dont    ils    tirent 

un   son    qu'il   font   passer  pour  des 
oracles  ,  et  qu'ils  expliquent  cuinmc 
ils   veulent  :  mais    ces    prêtres  sont 

punis  de  mort   lorsqu'ils  se    mêlent de  rendre  des  oracles  qui  concernent 
1  état  ou  le  gouvernement.  De  plus  , 
il  est  défendu  ,  sous  des  peines  très 
sé\ères,    aux   prêtres  des  provinces 

d'entrer  dans  la  capitale.  Malgré  ces 
rigueurs  contre  les  ministres  des  au- 

tels ,    le   gouvernement  a  ,   dans   de 

certaines  occasions  ,    des   complai- 
sances pour  eux,  «pu  sont  très  oho- 

quautcs  pour  rhuiii.mité.  C'est  un usage  établi  ;i  Renin  de  sacrifier  aux 

idoles  les  criminels,  quf  l'on  réserve 

dans  cette  vue  j  il  faut  toujours  qu'ils 
soient   au  nombre   de  vingt  -  cinq. 

Lorsque  ce  nombre  n'est  point  com- 
plet ,   les  officiers  d»  roi  ont  ordre 

de  se  répandre  dans    l'obscurité  de la  nuit  ,  et  de  saisir  indistinctement 

tous  ceux  qu'ils  rcHcontrent  ;  mais 
il  ne  faut  point  qu'ils  soient  éclairés 
j)ar   le  moindre  ravon  de  ilumière. 
Les  victimes  qui  ont  été  saisies  sont 
remises  entre  les  rnains  des  prêtres, 
qui  sont  maîtres  de   leur  sort.  Les 
riclies  ont  la   liberté  de  se  racheter , 
ainsi  que  leurs  esclaves  ,  tandis  que 
les    pauvres    sont    impitoyablement 
sacrifiés. 

I .  OxYLus ,  père  desHamadryades. 
a.  —  Fils  de  Mars. 

5.  —  l''ils    d  Héujon  ,    descendait 

d'Etolus 



PAR 

d  r.lolus,  DUtr>nr<i<>>  Ktuliens,  Avant 
été  ol»li;;é  d  nkindoiincr  TRlulic, 
jiarroi|uVii  jouant  au  |»;ilel  il  avait 
ni  le  cnalhriir  «le  tuer  sou  Irère,  il 
«c  retira  en  lvi«le.  Les  Hcradidrs  , 

en  ce  tcnps-là ,  avant  c<|"in»c  une 

llotie  pour  rrnirer  dan»  !<•  Pi'lotwn- 
ncse,  lurent  avertis  par  un  oracle  de 
fjrondre  trois  yeux  ix>«r  tuide»  de 

pur  exp/^ditio'!.  Pendant  rjn'iU  cher- 
chaie.it  le  »en«  de  ce*  panjU-s,  0\\  !ii* 
vint  à  passer  par  l.awrd  ,  mont»?  sur 

un  ujuli'l  qui  «.'liiit  lM)r::iie.  Cres- 
piionte  .  rlief  «les  Hôrarlides ,  »rlon 
sa  |)rudence  ,  dit  Pausanias  ,  com- 

prit que  ce  poiiTail  itre  là  les  trois 

}ieti\dt''*icné-.  par  ror.K.!e  ;  c'est  pour- 
quoi iU  j^<i<M-if-re'it  cet  hoiiinir  ù  leur 

entreprise.  Oxvlus  s'enil»anpia  avec 
eux  .  et  'es  ;iiJa  à  se  mettre  en  |»os- 
s^'Svion  du  Pc'op<i:inèse;  après  «juoi 
il  <leinanda  ,  pi>ur  sa  r«^<xjmpen»c, 

rK.'ide,  fjui  lui  fut  c^'iéc  à  titre  de p)vauiiie.  Ovxlus  attira  dans  son 

nouvel  état  une  praiide  qnantité 

d'IioiUMies  des  pavs  circonvijisins , 
agrandit  FJis  sa  capitale  ,  et  en  fit 
Une  »ilie  trè«  florissante.  Un  jour 

qiTil  con«'i!t.iit  IVjracle  de  Delplif»*, 
le  ilieu  lui  ordoana  de  choisir  un 
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descendant  de  Pélops ,  et  de  l'asM» 
cier  au  ̂ ouvernenienl .  Oxjlus  <  lioisit 

Asorius,  arriér<-j>elit-<Ii«  d'Oreste. 
0/01.KS  ,  prupi.ide  locrienne  , 

dont  ta  cipilale  ét.iit  Aiiiphisse. 
Paitsanias  nous  a  donné  diflén^ntes 
raisons  de  leur  >urn<>m.  Je  uc  clioi- 

sirai  que  les  t'aliuIeiLses. 
I)aii4  le  temps  «pi'Oreclliëe ,  fils 

de  13eucnlion ,  ré.r^nait  dans  ce  pa\s- 
l.i  ,  il  arrixa,  dit  un,  que  sa  chienne 
mit  uu  ni'iiide  un  iiioiieaii  de  loLs, 

au  lieu  d"iiii  «hien.  Oresihéc  ayant 
enfoui  sous  terre  ce  morceau  <le  û.>is, 
le  printemps  venu  on  eu  vit  sortir  un 
cep  de  vipiie  qui  se  partaf;ca  en  plu- 

sieurs hranches.  'Quelques  uus  pré- 
tendent que  de  !ù  e'.t  \cnii  le  nom 

d'<  '     '  '^  ,nQt 
gr-  dej 
ruiii   N. .(  ...i,,r ,,,.-.,,  .|,i.   \  vus, 

3ui  fais:iit  le  métier  de  paslfiir  ̂ iur  le 
cuve  Evénius ,  hiessé  parHen-ule, 

ne  mournt  pas  sur-le-champ  de  sa 

l)|e<>iire  ,  mais  qu'il  se  traîna  jus<pjes 
dans  ce  canton  ,  et  qu'après  sa  mort 
son  corps,  qui  demeura  sans  sé;iul- 
ture ,  iiir«><;ta  tellement  le  pays,  <jue 

le  nom  d'Ozoie;  en  re>la  à  ces  peu- 
ples. Rac.  Ozein  ,  avoir  de  l'odeur. 

J  AL.iwNït's  ,  démon  Inttenr  ,  qui 
nttaquait  les  hommes.  Rac.  Paie  , 
lutte. 

PvNniCCLAiRKs  ,  jours  auxquels 
on  sacri!Îait  à  tous  les  dieux  en  ••om- 
niu'i  On  les  nommait  aussi  Com~ 
jii'i-itcani. 

Pasdovia  ,  instrument  à  vent  , 

dont .  suivant  Isidore  ,  Pan  était 
ri,i\enteur. 

P  tNEOYRis  ,  fête  ou  foire  chez  les 

Grecs,  A  laquelle  se  rendaient  tous 

les  enpies  voisins  ,  et  où  l'on  célé- 
Lrait  des  jenx. 

•  iK«8R»HMA  {M.  Trt'i.)  ,  le 

prenti-r  des  dieux  de  l'Inde.  Un 
joifil  eut  "nvie  de  namître  sous  une 
fipurc  sensible,  et  il  se  Ht  homme. 

Sitppl. 

Le  premier  objet  de  son  appa- 
rition fut  de  concevoir  un  fils,  qui 

iui  sortit  de  la  ]K>uche ,  et  qui 

s'appela  Maïso.  Il  en  eut  deux  au- 
tres après,  o'oiit  l'un ,  nommé  Visnu, 

lui  sortit  de  la  poitrine  ,  et  l'autre, 
nommé  Brahrna,  lui  sortit  du  ven- 

tre. Avant  de  redevenir  invisi.Me  , 
il  assi^rna  des  demeures  et  daK  em- 

plois à  ses  trois  enfants.  I!  mit  l'aîné dans  le  premier  ciel ,  et  lui  donna 
un  empire  absolu  sur  les  éléments  et 
sur  les  corps  mixtes.  Il  plaça  VisruL 

au-dessous  de  son  frère  aîné  ,  et  l'é- 
tablit le  ju£;e  des  hommes,  le  père 

dos  pauvres  ,  et  le  protecteur  des 
malheureux.  Brahma  eut  p<:)ur  soa 

partage  ,  le  troisième  ciel,  avec  l'm- 
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ti'ni-laîice  <1ps  sncn'fires  et  des  nittres 
«jifréiiioiiies  tic  la  relij;ion.  Ce  sont  là 

les  trois  dieux  que  les  Itniiens  repré- 
.ventent  eu  mie  idole  à  trois  tètes  sur 

Je  iJièine  corps ,  ijoiir  sii;iiifi<T  nivs- 
ti-rieuseuient  ({u  ils  viennent  tous 
trois  d  un  même  principe. 

Parisies,  fêtes  ipie  les  femmes 
rnceinles  célébraient  dans  leurs  lits, 

llite.  Parère  ,  mettre  uu  monde. 

Pabra  ,  oiseuu  de  mauvais  au- 

frure. 
Partiri,  mot  augurai ,  consacr»?  h 

la  faction  de  l"aut;iue ,  luisqu'assis 
et  revêtu  de  la  rohe  appelée  Toga 

(lUguraUs  ,  ou  Truhea,  il  se  tour- 

nait du  côté  de  l'orient ,  et  désii;nait 
avec  son  liaton  auf;ural  la  partie  du 
ciei  qui  se  nommait  Tcinpluin. 

Pascere  LiNGtiAM  ,  expression 
employée  dan»  les  sacrifices,  pour 

ï'mpèciier  qu'on  ne  dit  des  paroles 
de  mauvais  augure.  C'était  un  hé- 

raut qui,  au  coiiimencemcut  du  sa- 
crifice ,  imposait  silence  par  cette 

lormule  :  Pascito  Hnguuin;  c.-à-d., 
-contenez  votre  langue. 

Fatras,  ville  du  Péloponnèse, 

sur  la  cote  occidentale  de  l'Achaie. 
Ou  y  remarquait  sur-tout  deux  ora- 

cles sinfjuiiers.  Le  preuiier  était 

dans  un  temple  de  Cérès.  C'était  une 
l'ontaine  que  l'on  allait  consuher  sur 
l'issue  des  maladies,  ce  que  I  on  faisait 
en  suspendant  un  miroir  avec  une 
licelle.  Le  derrière  du  miroir  tou- 

chait l'eau,  et  la  glace  naj^cait  des- 
sus. On  y  iei;ardait  alors  ,  et  l'on  y 

voyait  différentes  ima^eâ,  selon  (jue 
Je  malade  devait  Cuénr  ou  non.  Le 

second  était  l'oracle  du  Forum.  C'é- 
tait une  statue  de  Mercure  et  une 

autre  de  \  esta.  Il  fallait  les  encenser 

et  allumer  les  lampes  qui  j)eniiaient 
alentour  ;  ensuite  on  dédiait  ,  à  la 

«noite  de  l'autel ,  une  mt'daille  de 
cuivre  du  pavs  ,  et  I  on  interroiieait 

Ja  statue  de  IVIercnre  sur  ce  (jue  l'on 
voulait  savoir:  il  laliait  après  cela 

s  en  approcher  de  fort  prè-. ,  cumme 

pdur  écouter  ce  qu'elle  prononce- 
rait, et  s'en  aller  de  là  liors  du  Fo- 

rum,  les  oreilles  louchées  avec  les 

mains.  La  première  voix  <jue  l'on 
entendait  était  Ja  réponse  de  l'oracle. 
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PatrÉos,  second  fondateur  d4| 
Pal  ras. 

PATiiii  ,  dieux  de  la  patrie  , 
ceux  <]iroii  a  reçus  de  ses  pères. 

Pauses,  Stations.  Ceux  qui  por- 

taient la  statue  d'Anubis  ,  étaient 
oijlii^c&  de  s'arrêter  à  certains  en- 

droits marqués  dans  les  processions 

faites  en  l'honneur  de  ce  dieu  et  de 
la  déesse  Isis. 

Pkuothysie  ,  sacrifice  des  en- 

fants ,  coutume  harhare  ̂ pratiquée 
ilaii.s  ranti([iiité  pour  désarmer  le 
courroux  des  dieux. 

Pekegrini  ,  dieux  que  les  Ro- 
mains reeurent  des  autres  nations. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  répu- 

blique ,  il  était  défeudu  d'admettre dans  le  sein  de  la  ville  des  divinités 

éiranf;ères  ;  dans  la  suite,  on  se  relâ- 
cha de  la  sévérité  de  celte  loi  ;  mais 

Joisque  les  conquêtes  eurent  étendu 
au  loin  la  domination  de  Rome,  on 

vil  aussi-tôt  des  religions  de  toutes 
les  espèces,  et  des  dieux  de  toutes 

les  (ii;ures.  Aussi  complait-on  dans 
la  seule  ville  de  Rome  plus  de  qua- 

tre cent  vinpt  tem()les. 
i'ERiAPTEs,  fipures  ou  remèdes 

que  la  superstition  faisait  porter, 
diiiis  Ja  vue  de  prévenir  certains 

maux  ou  de  les  jiuérir.  C  est  ce  qu'on 
appelle  Amulettes.  Rac.  Péri  ,  au- 

tour ;  apteiii,  suspendre. 
Péribole,  espace  de  terre  planta 

d'arbres  et  de  vignes  qu'on  laissait 
autour  des  temples  :  il  était  ren- 

fermé par  un  mur  consacré  aux  divi- 
nités du  lieu ,  et  les  fruits  qui  y  i 

croissaient  appartenaient  aux  pr^" très. 

PÉBisTÈRE ,  nymphe  de  Ja  suite 

de  Vénus.  L'Amour,  jouant  un  jour 
avec  sa  mère  ,  ga^ea  qu  il  cueillerait 

plus  de  Heurs  qu'elle.  La  déesse  se fit  aider  par  cette  nymphe  et  gagna 

la  gageure;  mais  Cupidon  en  fut 

piqué  au  p<jiut  de  changer  en  co- 
lomlie  l'omcieuse  conipasne.  Rac. 
Peristera  ,  colombe.  Tlicodotiiti 

prétend  qu'il  y  avait  à  Corinthe  ua( courtisane  de  ce  nom  ,  <{ui  p;iss; 

pour  nymphe  de  Vénus,  parce- 

qu'elle  en  imitait  Ja  conduite. 
PaARNAK. ,  dieu  qui ,  selon  Stra 
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hon ,  était  adoré  d.in*  l'Ih«'rîr  rt 
«J.iii.s  l«"  Pont.  C  ci:ii(  le  itif'iiip  «juc  le 

tiiru  Liiiius,  ou  l'intrlIitTiicp  qui 
jx-iUidait  au  <:our<  de  l:i  Lune. 

I'hilinmon  ,  îillc  unii(ur  »!o  Dé- 
inoslnile  el  île  Cli:irit<«.  «l'-i  cti.i  en 

;if:e  nubile,  uu   ̂ ranU  iifiH-l  tie  se5 
1»;iroHts,  l«M]iwl»  ,  avec  le  corps  , 
irenl  eutericr  leR  dncufi  et  jov^ux 

«^ue  leiu'  (ille  ;i>ait  le  pins  iiiiin's  du- 
rjiil  sa  vie.  (^ufiqur  li-rups  -.lyr!-*  la 

mort,  un  jeutie  iioniuK- :iii|H-l''-  Ma- 
«■li;ites  vint  lot'er  cli»/  l)  Mi.islr^ile 

Son  anii.  Lin  mur  qu'il  i-iail  mmiI  , Piiilinniun.  dont  il  icuorail  l;t  luort, 

lui  appaiMit  .  lin  ii<x'lare  qurllc  l'ai- 
me, et  l'antoiie  à  lêpondre  h  m  jki»- 

siou.  M;K-liiile$,  pour  çitpt  de  auii 
;iuK<ur ,  donne  A  tou  uni;uite  une 

cou[M»  d'i>r ,  el  s*  lai-^se  ôier  nn  an- 
neau de  1er  qu'il  av;iit  ;>'>  doi:;t  ;  Plii- 

Lnniun  lui  doruie  en  i'<  li:mt:e  un  an- 

neau d'or  et  sa  pii-i  i;  tl'esti»ni;ic. 
Cependant  une  vieide  servante,  en 

ali:iiil  et  \Qn:ii)t  ,  les  apften'uit ,  et 
:t  tout  elJ.atée  en  avertir  son 
re  et  sa  maîtresse.  On  la  traite 

cl»'  visionnaire  ;  mais  1  aveu  de  l'hote, 
et  I  anneau  d  or  que  la  nière  rocon- 

"    •      '   ■  ;ffit     plus    de    diute. 
liant  que  «a  douleur  , 

:  !e  avec  ftLicliates.   el 

Il   avec  son   épi>ux    |>our    l'eui- 
'>er;niais  Pliilinnion  les  repousse 

n\cc  un   air   uiome ,   leur  repnctlie 
leur  curiosité,   el  rctouihe  Sjns  \  ie. 

On  va  visiter  son  tonibe:iu  ,  et  l'on 
n  y   trouve  point   son   i-orps  ,  mais 

seulement  l'anneau  de  fer  et  la  oiupe 
d'or.    Mâchâtes  ,     }iyutfu\   de  sou 
aventure,  so  donna  la  mort. 

PHo^GHl  {_  M.  Ind.  ) ,  prêtre  de 

Gaudma,  mais  d'un  ordre  inférieur. 

Phra  (  .M.  El^yp.)  ,  nom  snus 
lequel  les  prep.iiers  Esvptiens  adi>- 
rierent  le  Sol*"!!  ,  av;int  de  lui  donner 

le  titre  emblématique  d'Osiris,  on 
auteur  du  ten^ps.  Ils  honoraient  r.ussi 

leurs  roi»  et  leurs  piètres  du  noui  de 
Phra.  11  est  ns<e7.  vraisemblable 

que  le  titre  de  PA<jr«jo/i,  porté  suc- 

cessivement par  plusieurs  rois  d'E— 
çvpte,  est  une  corriiption  du  mot 

Phraw,  ou  Fruw  ,  qui  sii:uifiait  ori- 
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pinairen»ent  Soleil ,  et  s'appliquait 
aux  roi*  «l  aux  prêtres  ,  connue  re- 

pr<'<entaiil  >-ur  la  tene  ce  His}>en<a- 
triir  de  la  Imuicre.  t'oyei-  PRAw. 

/  ovMjSftf  a  ̂ -/t'ji  ,  par  Is  major 
Sy  inrs  ,   en    i-<i». 

Piiti»,  Pm  r.iv  ,  PutiM  ,  les 

sorts  .  fête  solemuelle  che?  les  Juif*  , 

inslitut-e  en  mi'nioire  «ie  leur  li>u- 
retise  délivraïK-e  du  projet  des  «orl» 
que  (Il  jei^r  Aman  iwr  «les  devins  , 
p<i'ii  ;uTtion  juiNe 
d..  lu  la  célè- 

bri  '     ■•  ■''■•;  jeiV» 
n<  -  —em- 
b!:  .tic. 

Juifs  y  poussaient  la  «let>ai:che  an 
■vin  i  de  grands  ex<-è.s ,  j>ré!entlaul 

que  ce  fut  ptir  des  festins  qu"fc«ther «ut  mettre  Assuérus  dans  la  bonne 

humeur  •'  *  "  ..ni  besoin  pour 
obtenir   1  '■  de  «a   n;iiioM. 
Prn.l   '"  '  H'-  ''-"^     n'ii  est 
de  uent 
d:ii  -  :iier:. 

tout  le  uionde  y  ctoiL  a..»i?lef  ,  sans 

distinction  de  sexe ,  d'àae  ,  ni  de 
r-jnc  ,  parce<jue  ton*  ont  eu  part  i 
la  délivrance.  Chaque  fois  que  ie 

nom  d'Aman  revient  dans  la  lecture, 
la  coutume  est  de  trappcr  des  mains 

et  des  pieds,  en  s'écriaul  :  {Juc  sa 
mémoire  périsse  ! 

PiAcui.uji,  sacrifice,  on  tonte 

sorte  d'action  faite  pour  expier  une faute  crave. 

PiHÀNS  (  3/.  //«/.  )  ,  temples  d«» 
Sommono-Codom  chci  les  Siamois. 

PiLAPiENS,  peuples  qui  habitent 

une  presqu'isle»  sur  les  bords  de  la 
Hier  Glaciale  ,  et  qui  Ix.ivent ,  nian- 
çent  el  conversent  fainilièrenient 
avec  les  ombres.  Olaiis  Mugnus. 

Pluie.  {Icono'.)  On  la  repré- 
sente dans  un  ciel  couvert  et  nébu- 

leux ,  assise  sur  nn  iMiase  épais  qu'elle 
presse  pour  le  résoudre  en  pluie. 
Autour  de  sa  tète  sont  sept  étoiles  , 
mil  sont  les  Pléiades.  Au  milieu  de* 
nues  on  découvre  Or  oa  ,  sous  Ja 

'î^ure  du  sifne  du  Scorpion  .  ou 
sous  celle  des  dix-scpl  étoiles  qui  I* 

composent. 
PoLYCRiTB   ,    élnlnrqne    ou     ma- 

gistrcîl  dci  Elc-iienï.  •'"••t  Phlf^-ut 
i    ; 
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r.iconte  cette  niorveilleuje  aventure. 

Api'ès  trois  jours  de  nianape  ;;voc 
une  tlanie  locricnno  ,  il  mourut  et 

la  Lissa  eneeinte  d^nn  enfant  jni,  h 
sa  naissance  ,  se  trouva  être  un  lier- 
inaplirotiite.  Les  prêtres  ,  consultés 

sur  ce  prodi^re,  en  conjerturèrent 
que  les  Etoliens  et  les  Lo(  ri  iis  a>i- 
raienl  encrre  ensemble.  II  fut  conclu 

qu'il  tallnit  conduire  la  mi>re  et  Ten- 
tant liors  des  linn'tfs  derfitoli.',  afin 

de  les  lirùier  Ions  deux.  Aux  appro- 
clie.s  de  iVxéonlion  ,  le  specrre  de 

Po!>crite  appaniit  ,  et  se  place  au- 

près de  sou  entant.  Le  penj)le  s'ef- 
fraie et  veut  prendre  la  finie  ;  le 

fantômp  le  rapi)t!Ie  et  lui  fait  d'une 
■voix  srèle  un  luric  discours  pour  le 
tlissTiader  de  lirûîcr  son  fils  et  sa 

Tetinne,  son^  peine  des  plus  pt-andes 
calamités.  Vo\ant  ses  remontrances 

inutiles  ,  il  saisit  sou  enfant ,  le  met 

en  pièces  et  le  dévore.  Le  [leuple 

l'accahle  de  huées  et  d'une  frêle  de 
pierres;  immobile,  il  continue  de 

mant'er  son  fils  ,  dont  il  ne  laisse  que 
la  tète  ,  et  dispara. t.  Après  e<  Ite  ef' 
froyahie  aventure,  on  se  décida  à 

envoyer  consulter  l'oracle  de  Dpl- 
plies  ;  mais  la  tète  de  l'enfant  prend 
la  parole  ,  et  prédit  en  ver<;  tous  les 
«iésastres  qui  leur  arrivèrent  cfiecti- 
ven'enl. 

P(jnHK:i/E  ,  entrailles  de  la  vic- 
time ,  que  les  prêtres  jetaient  dans 

le  feu  après  les  ;ivoir  considérées 
pour  en  tirer  de  lions  ou  de  mau\  ais 

présai^es. 
PosTRiniAKi,  les  lendemains  des  ca- 

lendes ,dcs  ides  et  des  noncs  de  cha- 
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que  mois  étaient  mis  au  nomLre  des 
jours  noirs  et  funestes,  par  une  suite 
du  préjueé  où  étaient  les  Romanis  , 
lesquels  attachaient  <|uclqueinlluenc<î 
luneste  au  mot  poU,  qui  exprimait 
chez  eux  ce  que  nous  nommons  le 
lendemain. 

PrjEirf.  ,  terme  de  reliijion.  Quand 

il  s'afrifsait  d'un  vau.  d'un  serment . 
d'une  cons:'cratioTi ,  d'une  dédic-ace  , 

le  ]irètre  «,'ictait  la  formule,  laquelle 
était  n'pétée  mot  jiour  mot  par  celui 

qui  fais.iit  lexœu  ou  !e  serment;  c'est 
ce  qu'on  appelait  prœire  verhis  , dicter  les  termes  solenmels. 

Praw.  (  M.  Tnd.  )  Ce  mot  ,  qni, 

dans  la  lancue  d'Ava  ,  veut  dire 

seigneur,  est  une  épithète  qu'on donne  toujours  à  un  éaifice  sacré. 

C'est  aussi  un  titre  souverain  et  sa- 

cerdotal ,  et  souvent  l'inférieur  s'en 
serf  eu  parlant  à  son  supérieur. 

f^.  Pur  A.  f'^oyiif^a  à  //t'a,  etc. 
Proct'rark  PRODioiA  ,  détourner 

ce  qu'il  y  avait  de  sinistre  dans  les 
présatres  tirés  par  les  aupures  d(s 
événements  extraordinaires. 

PRf>Fi  sioN.  {Iconol.)  On  peut 

la  peindre  «omme  la  Prodif'.nlité  , 
mais  on  doit  lui  mettre  un  bandeau 

sur  les  yeux ,  pan'cque  la  Prolusiou 
est  encore  pins  aveui  le  que  la  Pk^ 

dijîalit('.  Derrière  elle  on  peindra  'a 
Pauvreté,  qui  s'axance  à  pas  lents, 
et  qui  en  est  la  suite  inévitable. 

Ps£t!P0Diprî:RE  ,  temple  ancien 
qui  avait  huit  co  onnes  a  la  face  de 
«levant  .  autant  à  <elle  de  derrière  , 

et  quinze  à  chaque  côté  en  con)ptant 
clHcs  des  coins. 

R 

1  >  AIE  vÉNKNF.rSE  (  M.  Egypl.  )  , 

eniblènie  de  l'hcanme  puni  pour 
meurtre  ,  et  repentant.  En  effet  ,  la 

raie  vénéneuse  ,  prise  ;i  l'haujeron  , 
laisse  aller  l'épine  on  eros  hameçon 
dont  sa  queue  est  armée.  Horappoll. 

Rat.  (  yl.Iùsyp.)  Les  Ef^nptiens 

le  regardaient  t.jimae  le  symbole  de 

la  destruction ,  parcequ'il  ronpe  tout  ; 
et  comme  celui  du  jui^euunit,  pan  r- 
que  ,  de  différents  pains ,  il  choisit le  meilleur. 

Religieux,  jours  qm'  étaient  mis an  nombre  des  |onrs  malheureux. 
Rhahaaïss  (  J/./hc?.),  prêtres  <  o 

,     Gaudina,  divinité  des  birmans.  Leur 
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iuliillement  «t  jaune,  rt  iin  long 
iiKiiilrau  leur  coiivrr  tout  le  corjM. 

Votu's  jit  cvlihat ,  iU  .s'ul'stiennent 
de  tous  les  pbisirs  sensuels.  Un 

ili.iiiaan  qui  se  p4-riiiet  la  moindre 
incontinence  est  chassé  de  son  kiouni 

(couvent  )  ,  et  publicjucnient  d<?slio- 
noi  c.  On  le  fait  monter  sur  un  àne , 
on  lui  l>arl)Ouirc  le  \isape  de  noir  et 

de  l'Ianc ,  on  le  pronà-ne  «i.ins  les 
rues  au  si>n  du  tandiour,  aprè^  quoi 
on  le  chasse  ;  mais  il  est  tort  rare 

que  ces  jirètres  s'exposent  i  une  pa- 
reille puinti'in.  Les  rhaliaans  ,  et 

sur-tout  les  jeunes,  ne  vont  pas  se 
promener  à  leur  fantaisie  :  le  chef 
du  kioum  ne  leur  permet  de  sortir 
que  quand  il  le  juf;e  convenable. 

Ils  ne  préparent  jamais  leur  man- 

ger,  ni  ne  s'o<  cnjM'nt  daucuno  autre 
fonction  sociale  ;  ils  croiraient  que 
ce  serait  perdre  une  [lartie  de  leur 

temps,  qu'ils  consacrent  tout  entier 
;'i  la  t  ont- m  plat  ion  de  l'essence  di- 
vinr".  l's  reçoivent  du  pub'ic  des  ali- 

ments tout  apprêtés,  cl  les  nianpent 

froids  plutôt  <|ue  chauds.  Dl-s  le  matin 
ils  entrent  dans  la  vil.e  ,  afin  de  re- 

cueillir la  subsistance  de  la  journée. 
Chaque  commui^auté  y  envoie  un 
certain  nond^re  de  ses  icembres,  qui 

partxjurent  rapidement  les  rues,  te- 
nant sur  leur  bras  droit  une  boite 

vernissée  en  bleu  ,  dans  laquelle  ils 

mettent  les  dons  qu'on  leur  lait,  et 
qui  consistent  ordinairement  en  riz 

bouiili ,   et   assaisonné    d'huile ,    en 
goisson  sec ,  en  conlilureset  en  fruits, 

endant  cette  course ,  leurs  repards, 

loin  d'errer  décote  et  d  autre,  sont conslanimeut  attachés  ù  la  teiTe.  lis 
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ne  s'arrêtent  point  pour  demander, 
et  ne  portent  point  les  >eux  sur  ceux 

qui  leur  font  l'aumône ,  et  qui  pa- 
raissent toujours  bien  plus  empressas 

de  leur  donner ,  qu'eux  de  recevoir. 

Ces  prêtres  ne  mandent  qu'à  midi, 
et  c'est  leur  seul  repas.  Comme  il» 

reçoivent  plus  qu'd  ne  leur  faut  pour 

leur  nourriture ,  i!s  déposent  ce  «pi'ils ont  de  tro[t  aussi  charitablement 

({u'on  le  leur  a  donné,  et  ce  su|>e[llti 
sert  à  nourrir  les  élrançers  mdijjents , 

et  les  t'c-oliers  pauvres  auxquels  ils 
enseignent  à  lire,  à  écrire,  umsi  que 

les  principes  de  la  morale  el  de  !a 
religion,  t  oyase  du  major  S  y  mes 
dans  le  pays  a  Ava  ,  en  ly^^S. 

RoMAM,  jeux  institués  par  Tar- 

quin  l'ancien;  ils  étaient  célébrés  de- 
puis le  4  de  Septembre  jus<pi'au  \'\ , 

en  l'honneur  des  grands  dieux  ,  sa- 
voir,  Jupiter,  Juiion  et  Minerve, 

pour  le  sa!irt  du  peuple. 

Rosée.  (  Iconot.)  Elle  se  peint 

sous  la  fipure  d'une  jeune  fille  sou- 
tenue dans  les  airs,  à  peu  de  dis- 

tance de  la  terre,  et  au-dessus  d'une 
Î)rairie.  Sa  draperie  est  aurore.  On 
a  «xrxL-lTe  de  rime;iux  et  dans  se» 

mains  elle  en  tient  d'où  distillent  des 
gouttes  d  eau.  Au-dessus  de  sa  tète 
est  une  lune  dans  son  plein. 

RvsTi  AM  ,  dieux  qui  pr^'sidaient 
ù  la  campagne,  et  que  l'on  honorait 
pour  se  garantir  de  'eiir  colire  -,  car 
on  le»  regardait  comme  des  divinités 
malfaisantes.  Leur  chef  était  Pan  , 

lequel  avait  sous  ses  ordres  les  Faunes, 

les  Sat\res,  les  Silènes,  les  Nym- 

phes, etc. 

OABîET  (M.  Ind.),  botte  bleue 

en  laque  ,  portée  par  les  Rhahaans , 

ou  prêtres  birmans,  f^oyage  du 
niaj.  Synies  en  1795. 
Sacerdotales,  jeux  que  les  prêtres 

donnaient  au  peuple  daus  les  pro- 
vinces. 

ScHoE  -  Madou  ,  dieu  d'or  , 
(  M.  Ind.  )  ,  divinité  adorée  dans  le 

principal  temple  de  Pégu,  que  l'en- voyé anglais  ,  M.  Symes  ,  dérive  de 
Mahadéva  (  f^.  ce  mot  ).  f^oyage 
à  Ava  ,  etc. 

SÉrÉkitÉ   dv    jour.   (  Icorwl.  ) 



yo  T  H  A 
On  la  personnifie  par  une  jeune  fiHe 

assise  sur  un  globe  tl'arf;ent,  et  con- 
templant un  soleil  ravonjiant  au- 

dessus  de  sa  tète.  Ses  clieveux  sont 

blonds ,  tressés  et  ornés  de  fleurs.  Son 

vêtement  est  d'une  légère  étoflc  d'or 
et  d'azur. 

—  DE  LA  NUIT.  Celle-ci  se  peint 
îissise  sur  un  globe  terrestre  un  peu 

obscur.  Elle  conlcmple  paisible- 
ment une  lune  qui  brille.  Sa  dra- 

perie est  bleu-foncé  ,  semée  d'é- 
toiles d'or.  Sa  carnation  est  brune  , et  ses  cheveux  noirs  sont  ornés  de 

perles. 
SiGÉlMi  (  M.  Ind.  ) ,  esprit  qui, 

chez  les  Birmans ,  peuple  du  royaume 

d'Ava,  préside  à  l'ordre  des  éléments et  lance  la  foudre  et  les  éclairs.  Koy. 

au  royaume  d'Ai>a ,  etc. 
SiREDAou  (  M.  Ind.  )  ,  grand- 

prêtre  du  Pégu.   f^.  Hhahaan. 
SoTJAA.  (  M.  jy/ah.  ) ,  idole  que 

les  mahoniétans  disent  avoir  été 

adorée  avant  le  déluge ,  dès  le  temps 
de  Noé. 

SuPERi.Les  dieux  du  ciel  diffé- 

raient des  dieux  des  enfers,  i".  par le  nombre  des  autels  :  on  en  élevait 

toujours  trois  aux  premiers,  et  seu- 
lement deux  aux  seconds  :  telle 

était  la  discipline  du  rit  pontifical. 

"z".  La  manière  de  sacrifier  n'était 
pas  la  même  :  ceux  (jui  sacrifiaient  aux 
dieux  infernaux  recevaient  seule- 

ment l'aspersion  ;  et  ceux  qui  sa- 
crifiaient aux  dieux  du  ciel  se  la- 

vaient tout-à-fait ,  comme  nous  l'ap- 

prend Macmbe.  Ou  offrait  de  l'eu- 
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cens  et  du  vin  aux  premiers ,  en  leur 
adressant  trois  fois  la  parole  ;  et  on 

ne  présentait  que  du  lait  aux  autres , 
en  les  invoquant  seulement  deux 

fois.  Les  victimes  (ju'oii  inunolair 
à  ceux-ci  étaient  noires  et  en  nondii'- 
pair;  celles  des  dieux  du  ciel  étaient 
blan(;hes  et  en  nombre  impair.  Jl  y 
avait  encore  de  la  différence  dans  ia 

situation  de  la  victime,  dans  la  ma- 

nière de  l'égorger  ,  et  dans  celle 
de  faire  les  libations  et  les  prières. 
La  victime  des  dieux  célestes  avait 

la  tète  levée  quand  on  la  frappait; 

on  regorgeait  par- dessus  le  cou;  et 

cela  s'exprimait,  pjr  fernini  iin- 
pofierc-  onyersuïl  le  sang  sur  l'autel. Les  libations  se  faisaient  en  tenant  le  ̂ 
dedans  de  la  main  eu  haut  ;  ee  ([iii 

s'appelait ,  fuiidere  manu  supind. 
On  parlait  à  haute  voix  en  regar- 

dant le  ciel.  Tout  le  contraire  ar- 

rivait quand  il  s'agissait  d'un  sa- crifice aux  dieux  infernaux.  La  vic- 
time avait  la  tète  baissée  vers  la 

terre;  ou  l'éfiorgeail  par-dessous  ,  et 
c'était  ferniin  suppoiiere  ;  le  sang 

était  versé  dans  un  trou  qu'on  fai- sait en  terre.  On  renversait  la  main 

droite  du  côlé  de  la  gauche  :  ee 

qui  s'appelait  im'cr^cre  :  et  enfin 

les  prières  c[uc  l'on  adressait  à  ces dieux  se  faisaient  les  mains  baissées, 

et  en  frappant  la  terre  a\ecles  pieds, 

parccquon  croyait  (ju'ils  faisaient leur  demeure  sous  la  terre. 

SvNoCHUE ,  pierre  précieuse  dont , 

au  rapport  de  Pline ,  les  nécro- 
manciens se  servaient  pour  retenir 

les  ombres  évoquées. 

\  Énites  ,  déesses  des  sorts,  ainsi 

nommées  du  verbe  tenere,  paiee- 

qu 'elles  tenaient  la  destinée  des honunes. 

Thasiami  (  M.  Ind.  )  ,  celui  qui 
écrit  les  bonnes  et  mauvaises  actions 

des  mortels.  Il  est  représenté  au 

Pégu  j  daas  les  tcmpleâ  de  Gaudma  , 

sous  la  figure  d'un  homme  dehonl , 
avant  un  livre  devant  lui  et  «ne 

plume  à  la  main.  Foyage  à  Ava  , 

etc. TheombRotios  ,  herbe  mngiqne 

dont  les  rois  de  Pers<-  faisaient  usage 

pour  se  mettre  h  l'aliri  des  peines 
de.-pril  et  des  mylaiiies  du  corps. 
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^  AUTODB  (.V.  F.^ypt.)  ,  oisraii 
consacré  à  Mars  et  û  Junun,  priit- 
étrr  ti  cause  des  niuux  «me  t-e»  ileux 
(liviiiitt'-s  f.iisji<nl  jii\  hoiiiines.  Le 
v:iiiiuur  clait  :itu>si  iiii  <lr5  oisenii\ 

«Joiit  on  ol>ser»ail  le  jiliis  exjcle- 
iiioiit  Je  vol  et  les  cris  dans  les 

^lu^'iires. 

Vk«b\  ,  aille!  h  Rome,  oi"i  l'on 
vrtuiit  îidrcsserdes  prièrrs  aux  dieux 

|K>nr  oliu-iiir  que  les  etif.inl>  ne  na- 
quissent pas. 

Veriiéfs,  fetcs  instituées  par  le 

pri't»-ur  Verii's. 
\  LFLAM£N,ilnniine  qui  avait  cessé 

dVxercrr  ses  tbnctions  ,  chez,  qui 

celte  dignité  n'était  pas  à   vie- 

ViH  U  (  .V.  Ind.  )  ,  temples  d« 

Buddu  dans  l'islc  de  Ce\lan. 
V'iTOLA,  surnom  de  la  Victoire, 

connue  dées,»c  de  la  joi»". 
ViTULAiioK ,  sacrifice  après  la 

Yicloire. 
Voi.i  ou  VofST.  On  appelait  ainsi, 

du  temps  de  nos  aïeux  ,  une  figure 

de  cire  par  l:i<]uelle  oti  s'iniat-inait 
faire  p.*rir  ceux  qu'on  haïssait.  Dan» 
l'usage  qu'on  en  prétendait  faire  ,  il 
entrait  lies  p;iroles  qii  on  se  {persua- 

dait ne  potuoir  être  pionoocées  etli- 
cacenv  nt  par  toutes  sortes  de  per- 

sonnes. 
V  oi.TifMNA  ,  déesse  de  la  bien- 

veillance ,  ainsi  uoinmée  a  Uenè 
voleudo. 

Fin  du  Supplémeut» 
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Kcr  ty.premiJrpcoIonnf  ,li<;ne3y, 
Vi.inics,  Usez  \intmis. 
-.  la,  col.  a,  I.  II ,  J»ljcie,  lis. 
J.il)>ie. 
ic.  ai,  col.  1,  I.  i6,  Bergicr, 
SMiijirinie?. 
>id. ,  f.  ao  ,  aprèsce  mot  totnboaa  ̂  
lis.  Beij^ier. 
iil. ,  i.  3<j ,  Gudin  ,  lis.  Gtiiiiuf. 

xç:.  a. 4 ,  col.  I  y  I.  19,  ajoututt ,  lis. 
.T|OUtC. 

11^.  a5 ,  col.  a ,  !.  ï5,  vfr ,  ///.  v^rs. 
»p.  i(j,  col.  *,  1.  4^,  Rydce,  /iV. 

ip.'  a8,  col.  a,  I.  47>  .dto,  /"• Aello. 

»/'</.,  I.  55,  AilcAirous,  lit.  Ai- lonrt.s. 

ip.a9,ccJ.  1,1.  53, Dans,  /<V.dan5> 

i;.'.  3o .  col.  I ,  |.  aS ,  Asouius,  lis. 
ii^oniiis. 

//</.,   col.   a,  1.  5,  rTcopscrom, 
lis.   Lycophron. 
a;:.  33 ,  col.  a ,  1.  ai ,  Amod.  ,  lis. 
Inioh. 

'■  34.  foi.  7,1.  5,  «/i,  snpprimez. 
'     '  .  ses,  lis.  les. 

■>,  col.  I,  I.  45,  Althé,  lis. 
I     ..uiee. 

Vid. ,  I.  49i  Strenue,  li».  Slrcrma. 
ti.L.  col.  2,  1.  ao,  Elogabale,  lis, 

abale. 

,  col.  1 ,1.  a5,  f;iît.  Us.  fit. 
! .  35,  Ribro ,  lis.  Tyhrr. 

•  ' ,  col.  1 , 1.  37,  Brémaae,  lis. 
iiazc. 

">,  col.  »,.!.  ig,  Mus.  ,  lis. im. 

"^,  col.  1,1.  43  «  Telebœiif, 
l'elelxiens. 
',  col.  r,  1.  471  Rixo,  lis. 

!.  54 ,  iî/ra ,  lis.  Ripa. 
I ,  col.  a,  I.  36,  encore,  /z5. 

> ,  col.  •  a  ,  1.  4^  >   dromas  , 
ronios. 

I,   col.  2,  1.  46,  bénis,  lis. 

Par.  70 1  col-  1 1  I.  37,  Aphiduce, 
lis.  Aphidné. 

Pac.  71 ,  00t.  1,1.  5a ,  Gatagogies 
lis.  Calat'opies. 

/fciVi. ,  I.  3><,  l'ait, /iJ.  fut. 
Pjg.  7i,  col.  i ,  1.  i5,  COQ  ami,  in. 

Souaaii. 

Pëfi.  74.  col.  I,  1.  34,  Nuchtsme, 
//      '.     '       ,*. 

l'.ir  -  GROMA,/i^.Pp.o«si. 
P.:_.  .^    ,  ,....,  1.  17  ,  CokAOTIS,//;. 

Clusotis. 

Il/iJ.  ,1.  i^,  Japiter ,  /ù.  Jnpiter. 

Pa,-:.  c^5,  col.  1 ,  1.  4s t  réfugia.  Us. 
rJfuf;ie.     . 

Jbid.,  \.  5o,  donna,  lis.  donne. 

Pa^.  9-,  I.  1%,  Propemtùjue ,  lis. 

Propemptitjue.  ' 
P:ip.   100,  col.  a,  1.  5i ,  sai/ito,  lis. 

saints. 

Pag.  U16,  col.  I,  I.  aa,  Zéthéa,  Us. 

Il'id. ,  col.  1 , 1 .  35 ,  Tolui ,  lis.  Talii*. 
Pag.  ii5,  col.  a,  I.  48,  Tironna- 

nialev,  lii.  Tirounamaley. 
P.np.  lab,  col.  1 , 1.  55,  ces  ,  lis.  ses. 
P.)p.  i3a,co!.i,l.  58,Dindjrnène, 

lis.  Dindyniène. 
Paf;.  145,  col.  a,  1.  a3,  Macron. 

lis.  Macrob. 

P.i^.  14e,  coi.  I,  I.  l5,Sabaziu5, 
lis.  oabasius. 

Pa^.  1 5o  ,  coi.  a ,  i.  a6 ,  Elensis,  lis. 
Eleusis. 

Pag.  1 5t> .  col.  t ,  les  quatre  der- 
nières lignes  du  premier  alinéa 

ne  doii'ent  point  être  en  italique. 
p3^.  ib5,  col.  I,  1.  zg,  Cassigni , 

lis.  Cossigm. 

Pai;.  1 7a .  col.  I ,  I.  55 ,  ajoutez  deux 
fils  an  commencement  de  la  li^e. 

Paç.  i7  4,col.  i  ,  1.  a5,  Bbabentjsi, 
lis.  BlABEt-'THï. 

Pag.  174 , 1.  3i ,  Brabente»,  lis.  Bra- 
beutes. 

Pa^.  176,  col.  a,  1.  54,  mages,  lis. 
nujpes. 

Pa^.  1 86 ,  co!.  1,1.5,  pwithatieshai, 

lis.  pwiihanestkai. 



Pa^.  1^7,  col.  a  ,  1. 45 ,  Hipprocrène , 
lis.  Hippocrène. 

Pag.   188,  col.  2,  1.22,  phcë,  Zfi-, 

phëe. Pair.  192  ,  col.  I ,  I.  55,  Pékias  ,  lis. 
PÉRIS. 

Pac.  202 ,  col.  1 , 1.  5i ,  Ameda ,  lis. 
Aiiiida. 

ïbicL,  col.  2,  1.  37,  Améda,   lis. 
Aniida. 

Pa£r.  2i8,  col.   i,  1. 1,   Dromèdo, 
lis.  Diomèdc. 

Pa^;.  220,  col.  2,1.   10,  Je,  lis.  II. 
Pas.  222,  col.   I,  1.  6,  avait,  lis. 

avait  invente. 

Pa".    225,  col.  l,    J.    8,  CsÉARfENS, 
i''s.  CésarÉens. 

Pag.  226  ,  col.  I ,  I.  02  ,  ar- ,  lis.  arti- 
Pag.  230,  col.  2,  1.  i4,  cha ,  lis. 

chai. 

Pag.  239,  col.  I,  1.  39,  c.-à-d.  les 
pères  envers  les  enfants,  5M^'p;i//ies 
tonte  cette  phrase. 

Png. '243,  col.  I ,  L  5o  ,  Chydonax  , lis.  Chvkdonax. 

Pae.  246,  col.  2,  1.  38,  Pers. ,  lis. 
Péruv. 

Pag.  249,00!.  I  ,1.  29,  ils,  lis.  elles. 
Pag.  25 1 ,  col.  2,1.  25,  cleiin,  lis. 

clciein. 

Pag.  253 ,  col.  2 ,  1.  a6,  la  ,  lis.  les. 
Pag.  259,  col.  2, 1.  10,  tilieusis.  lis. 

tiliensis. 

Pag.  265,   col.  I,  1.  4"?  airs,  lis. 
êtres. 

Pag.  2G8,  col.  I ,  I.  8,  cotTuptonles, 
lis.  cojyptontes. 

Ibid.,  col.  2,  1.  i5,  ginestai,  lis. 

ginesthai. 
Ibid. ,  1.  43,  effacez  le  chilTre  i. 
Pag.  269,  col.  l  ,  1.  19,  CoSMOGOHIK, 

lis.  Cosmogonie. 

Pag.  285,  cx>l.  i ,  1.  27  ,  Plieruiicis, 
lis,  Phëniiiis. 

Pag.  289,  col.  2  ,  1.  49  >  Galle  ,  lis. 
Galles. 

Pag.  293,  col.  2,  1.  32,  Clykdus, 
lis.  Cylindus. 

Pag.  299,  col.  I,  1.  17,  à  la  place 
de  cet  article  mettre  DamALmÈne, 

f^.  DemarmÈne. 

P.ag.   3o2,  coi.  I,  1.   34,Therpsi- 
CHORE ,  lis.  Terpsichore. 

JPag.   3i2,  col.  2,   ligne  19,  C/u«- 
dius,  lis.  Claudien, 

tl'id. ,  1.  24  '  vient,  lis.  vîni. 
Pag.  5i3  ,  col.  2,  1.  3,  A  ,  li 
Pag.  3(5,   col.    I,  1.  45,  li, 

lis.  Halësus. 

Pag.  020,  col.  r,  1.  9,  Kiiiprrl 
lis.  Kiuperli. 

Pag.  3a7,  col:  i ,  I.  8,  dcCsnd «icfendu. 

Pag. 536,  col.  1, 1.  34,  DïOKi5i 
lis.  DlONVSlADES. 

Ibid.,  col.   2,    I.    12,   Stvpliallfi 
lis.  Itvphalles. 

Pag.  537,  col.  a,  I.  52  ,  Pl.i 
lis.  Phiisis. 

Pae-  339,  col.  2,  1.  16,  IVen Péris. 

Pag.  340,  col.  I,  I.  55,  riu'i copie ,  lis.  riicpatoscopie. 

Pag.  347,   col.   I,  1.   18,  opiui';u 
lis.  opinion. 

Pag.  35o,  col.  1 ,  1.  25,  duseï,  Vu dus  ie  lis. 

Pae.  35i,  col.  2,  1.  41  >  Otaniticns 
lis.  Ot.-diitiens. 

Pag.  355  ,  col.   2,  1.  22,  ricu.  II! *      tien. 

Pag.  557,  col.  I  ,  1.  5o,  femme,  .Y» 
Dcesse  du  plaisir. 

Pag.  365,Col.2,1.42,HlEROCERKK 
Us.  HlEROCEEYCE. 

Pag.  570,  col.  2,  1.  2,  Aiino 
Aima. 

Pag.  372,  col.  I,  1.  21,  coino- .  j; kainos. 

Pag.    589,  col.    I,   I.   32,    amour 
lis.  eros ,  amour. 

Pag.  3c)2  ,  col.  2,  1.  29,  1°.  supp. 
Pag.  "93,  col.  !  ,  1.  4i ,  Bon/tours lis.  Bonhours, 

Ibid.  ,1.  48 ,  Servisur,  lis.  Set vius. 

Pag.  4o2,  col.  I,   1    4f  »  Etnliu» 
lis.  Etulius. 

Pag.  420,  roi.  2,  I.  3o,  flambleau 
lis.  /lambeau. 

Pag.  455,  col.  2,  I.  iS,  LAMrAni 
PHORIES,  lis.  LamP ADOPHOR; 

Pag.   4^>(i,  col.    2,  J.  38,   Ij 
MAKïIH  ,    lis.  BÉLOM/iNTlE. 

Pag.    4)4»   '^ol.   1,   1.  II,    Enni   11 lis.  Brunon. 

Pag.  45o,  col.  I,  1.  ai.  Gala 

lis.  G;ilatt'e. 
Pag.  455,  coî.  1,1.  54.  ici,   if* 

aiuïi. 



Pajr.    46/;,    »..l.  1,     I.    hG  .    ,t,         Par.  /iCS..    1    0 ,  1. '46,  TiCQUiA, 
/i>.  ou.  fif.  l'icQiui. 

/&iW.  ,    col.    3  ,  1.     3$  ,    pjtiit  ,         Pa».  47^f  col.  3,  1.  I,  HesIol>i(.-n« , 
jiijifi.  Os.  iljlobirns. 
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Noël,  Frangois  Joseph  Michel 
Dictionnaire  de  la  fable 




